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INTRODUCTION 


A L’HISTOIRE- 

MODERNE,  GÉNÉRALE  ET  POLITIQUE 

L’  U N f v E R s; 


A P A R I s, 

’ ^ * R ï ^ “ï»  ^re  J Qn»i  Je*  Augnftins , pris  de  U nie  Gi11es>Caoi'.' 

Fr  du  Palais , & me  de  la  Parchenùnetie. 

» on  M rJ?r  • *2'“'  de  Cond , vis-i-vis  la  IXdceacc  du  Font-Ncof,  au  PhJnic. 

Q)iai  des  Auguftins,  près  la  rue  Pavdc. 
a»  fils.  Quai  de  Gond,  au  coin  de  la  rue  Gudiie^ud* 

~I  M.  OCC.  LtX.  ^ 

’j¥F£C  approbation  et  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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Oii  l’on  voit  l’origine , la  révolution  & la  fituation  prélènte 
des  différents  Etats  de  I’Europe  , de  TAsie  , de  1’ Afrique  * 
& de  I’Amerique  : 

Commencée  far  le  Baron  de  Püfendorff,  augmentée 
par  M,  Bruzen  de  la  Martiniere. 
NOUVELLE  ÉDITION.  ' 

Revûe.  confidérablement  augmentée,  corrigée  fur  les  meiUeors  Auteurs. 
& continuée  julquen  mil  fept  cent  cinquante. 

Par  M.  de  GRACE. 
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EXPLICATION 


Du  Fleuron  j & des  Fignettes  du  feptieme  Volume. 

Le  Fleuron  repréfente  l’ancienne  & la  nouvelle  Afie. 
L’ancienne  ell  défignée  par  une  femme  endormie  fur  une 
efpecc  de  tombeau  j & elle  efl:  caraélerifée  par  un  Génie 
qui  joue  avec  un  Cafque,  ancien  ornement  de  tête  des 
Guerriers.  La  nouvelle  Afie  efl:  reconnoiflàble  par  le 
fymbole  du  Chameau  fur  lequel  elle  eft  placée , & par 
font  urban  à la  moderne. 

La  Vignette  du  Chapitre  I".  qu’on  voit  k la  tête  de 
l’hiftoire  de  Macédoine , repréfente  Alexandre  le  Grand , 
qui  rend  la  Couronne  de  Carie  ïi  la  Princeflè  Ada , 
derniere  Souveraine  de  ce  p^s.  On  emporte  le  corps  de 
l’ufurpateur,  & dans. un  coin  de  TEflampe,  on  apperçoit 
fon  époufè  qui  paroît  fondre  en  larmes. 

La  Vignette  qui  efl  k la  tête  du  Chapitre  XII.  repré- 
fente allégoriquement  la  deftruélio'n  de  l’Empire  Grec 
qjar  Mahomet  IL  On  y voit  Conftantin  que  l’Empereur 
Ottoman  fait  dépouiller  des  marques  de  fa  dignité.  La 
fcene  fe  paflè  dans  l’Hippodrome. 

Le  fujet  de  la  Vignette  du  Chapitre  XV.  eft  l’époque 
du  fameux  fchifme  qui  divile  les  Mahométans  entre  la 
feéle  d’Omar  & celle  d’Ali.  Un  homme  de  chaque  côté 
préfente  la  formule  des  malédictions  donc  s’accable  chaque 
Parti. 
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On  voit  dans  la  Vignette  du  XVI«  Chapitre  l’infortunë 
Bajazet  humilié  par  Tamerlan.  On  fçait  que  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs,  ÔC  les  plus  exa(^,  ont  judih^  la 
me'moire  de  Tamerlan  en  cette  occafion,  & ils  ont  fait 
voir  que  le  Prince  Tartare  avoit  agi  noblement  avec  fon 
prifonnier.  On  n’a  choifi  ce  fujet,  quelque  contraire  qu'il 
fut  ^ la  yéûté  biHorique , que  parce  qu’il  ell  plus  pitto- 
refque. 

La  Vignette  du  Chapitre  XXV.  eft  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares  Man-tcheoux.  On  y voit  le  cou- 
ronnement d’un  jeune  Prince  Tartare  habillé  à la  Chi- 
noife , que  les  Chinois  font  obligés  de  reconnoître  pour 
leur  Empereur. 

« 
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INTRODUCTION 

A U HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ROYAUME  DE  MACÉDOINE, 

depiM  Alexandre  U Grand  jufqu'à  la  conquête  des  Romains, 

VA  H T le  régné  de  Philippe,  pere  d’Alexandre  le  — 

Grand , la  Macédoine  n’avoir  joué  qn’un  fôible  râle , R o t a v m e 
& la  fitoation  où  elle  avoir  toujours  été  ne  permettoit  Mace- 
pas  d’imaginer,  qu’on  y dût  forger  les  fers  qui  afler- 
virent  la  Grece  pendant  quelque  temps.  Les  grandes 
qualités  de  Philippe  & (es  talents  fuperieurs  en  tirant 
la  Macédoine  du  plus  profond  abaiflement  où  elle 
étoic,  élevetent  cet  Etat  au  plus  haut  point  de  gloire. 

Alexandre , moins  prudent  & moins  politique  que 
Ton  pere,  au  lien  de  travailler  4 affermir  l'Empire  dont  il  devenoit  le  maître, 
ne  longea  qu'â  l’agrandir,  & l’énafa  fous  fon  propre  .poids. 

Enyvré  de  la  ftHle  amÛtion  de  faite  des  conquêtes,  il  ne  fut  pas  plutôt 
Tome  ni.  A 


DOIME. 
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en  pofTenTion  de  la  Perfe , qu’il  forma  le  projet  d'aller  foumettre  les  Nationi 
voiiines.  Il  fit  de  grands  préparatifs  pour  la  conquête  des  Indes,  & fe  mit 
en  marche  à la  tête  de  cent  vingt  mille  hommes.  Après  avoit  rravetfé  en 
dix  jours  la  Baélriane  & le  Mont  Caucafe,  ou  Parapamife , il  entra  dam 
Alexandrie , dcpofa  le  Gouverneur  de  cette  ville  fut  les  plaintes  des  habi- 
tants, & nomma  Nicanor  à là  place.  Alexandre  fe  rendit  enfuite  à Nicée, 
s'avança  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Cophès , d’où  il  envoyj  un  Hérault 
fommer  les  peuples  voifins  de  le  reconnoître  pour  Souverain.  Plufieurs 
Ptipces  effrayés-  pat  le  récit  de  fes  exploits,  fe  hatetent  de  lui  rendre  hom-  • 

mage,  & de  ce  nombre  fut  Taxile,  maître  d’un  Royaume  puiffanr  Sc  fertile. 

La  foumiffion  de  ce  dernier  & les  offres  de  fervices  qu’il  ht  au  Roi  de  Ma- 
cédoine furent  agréablement  reçues,  & récompenfées  pat  de  grands  préfenrs. 

Taxile,  i la  priete  d’Alexandre,  confentit  à fervir  de  guide  à Epheflion  Sc 
i Perdiccas , chargés  de  réduire  les  peuples  qui  avoient  témoigné  peu  d’é- 
gards aux  fommations  qu’on  leur  avoit  faites.  Aflès,  Roi  de  la  Peucélao- 
tide,  perdit  la  vie  & fon  Royaume  en  voulant  réfifter.  Les  Afpiens,  les 
Thyréens  Sc  les  Arafaciens,  petits  peuples  des  environs  du  fleuve  Chocs, 

•«ppoferent  vainemeat  au  pallàgodes  troupes  cpnduites  par  Alexandre  lui- 
même,  ils  furent  bientôt  mis  en  fuite,  & totalement  défaits.  Les  habitants  du 
NyIà.fctci>dii;eotd’eux-nacaies,  & Alexandre  les  traita  avec  beaucoupde  bonté. 

Les  autres  peuples  fe  raffemblerent,  formèrent  une  armée  & attaquèrent 
les  Macédoniens.  La  bataille  fut  fanglante,  de  Alexandre  ne  dut  la  viAoitc 
qu’à  l’extrême  valeur  de  (es  troupes,  qui  avoient  à combattre  des  hommes 
animés  par  la  fureur  & le  défefpoir.  La  prife  de  Mazaga  fuivit  de  près, 
malgré  là  vigonreufe  défenfe  des  habitants.  Le  Roi  de  Macédoine  reçut  un 
coupde  flcclieà  la  jambe  en  montant  à l’aflaut  pour  s’emparer  de  cette  ville, 

Sc  il  fut  repouffé  plufieurs  fois.  Enfin  la  Reine  Cléophès  qui  y commandoic 
lui  apporta  de  grands  préfents,  Sc  implora  la  clémence  du  vainqueur.  ■ 

Alexandre  fit  une  réception  favorable  à cette  Ptincelfe  & lui  rendit  fa  cou- 
ronne; & on  prétend  qu’elle  eut  au  bout  de  queltwe  temps  un  fils  qui  régna 
après  elle".  Les  Baziréens  Sc  les  Oréens  furent  enfuite  réduits,  At  la  fortune 
.^i  n’abandonna  jamais  Alexandre  dans  Ces  entreprifes,  lui  fit  Airmonter 
tn  tonte  occafion  les  difficultés  qu’il  rencontroit.  Eryce  ou  Aphrice  à la  tête 
d’une  armée  auroit  pu  donner  de  l’occupation  aux  Macédoniens  ; mais  il 
fut  afTafliné  par  fes  troupes  qui,  appréhendant  le  reflëntiment  d’Alexandre, 
lui  préfenterent  la  tête  de  leur  Général.  Depuis  cet  événement  le  Roi  de 
Macédoine  ne  trouva  plus  d’obdacles  jufqu’au  fleuve  Indus , fur  les  bords 
duquel  il  arriva  en  treize  jours  de  marche.  Il  fit  repofer  fon  armée  pendant 
un  mois,  traverfa  enfuite  le  fleuve  Sc  fe  remit  en  marche.  Omphis,  à la 
tête  d’un  corps  de  troupes,  vint  alors  à fs  rencontre , lui  apprit  la  mort  de 
fon  pete  Taxile,  Sc  lui  remit  fes  Etats  entre  les  mains.  Alexandre  touché 
du  procédé  d’Omphis,  lui  permit  de  prendre  le  diadème  Sc  le  nom  de 
Taxtie,  le  rendit  polTelfeur  du  Royaume  de  fon  pere,  Sc  lui  fit  de  magni- 
fiques préfents. 

Cependant  Abifare  Sc  Potus  qui  regnoiept  tous  deux  au-delà  de  l'Hy- 
dafpe,  fe  déterminèrent  à s’oppofer  aux  progrès  d’Alexandre.  Abifare  chan- 
gea bientôt  de  fendaient,  & fit  fes  ioumillions;  mais  Porus  plus  liardi 
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Sc  plus  courageux,  s’avança  vers  les  frontières  de  Ton  Royaume  avec  une 
année  force  & cinquanre  mille  hommes  de  pied,  de  trois  mille  chevaux, 
& d'un  grand  nombre  de  chariots  armés  & d’éléphants.  Alexandre,  informé  des 
réfolucions  du  Prince  Indien , prit  les  troupes  deXaxile,  quelques  éléphants, 
& campa  fut  le  rivage  de  l’Hydafpe,  vis-â-vis  de  celui  où  Porusi’accendoit.  La 
fonce  des  neiges  avoic  tellement  groffi  les  eaux  du  fleuve,  que  le  paffage 
en  paroifibic  impraticable.  Alexandre,  que  cet  obllacle  ne  tebucoit  pas, 
examina  lui-même  fi  l’on  ne  trouveroic  pas  quelqu’endroit  pat  où  on  pût 
tenter  le  paffage  fans  que  l’ennemi  s’en  apperçût.  Ses  recherches  ne  furent 
pas  inutiles;  il  découvrit  un  peu  plus  haut  une  ifle  remplie  de  grands  ar> 
ores , & propre  d cacher  un  certain  nombre  de  foldats.  Il  forma  auflicôt  le 
projet  de  fe  fetvir  de  ce  lieu,  & après  avoir  donné  des  ordres  dans  fon 
camp,  il  fe  rendit  vis-d-vis  de  l’ifleavec  fa  phalange  & l’élite  de  fon  armée. 
Une  grande  obfcuricé  qui  fuivit  un  violent  orage  favorifa  les  deffeins  d'A- 
lexandre; ce  Prince  fit  le  trajet  fans  oppofition,  & aborda  enfin  au  rivage 
défiré. 

Il  rangea  auflîiôt  fes  foldats  en  bataille,  Sc  s’approcha  de  l’armée  In- 
dienne. Porus,  ne  pouvant  croire  qu’ Alexandre  eût  eu  la  témérité  de  tta- 
verfer  le  fleuve , fe  contenta  d’envoyer  un  de  fes  fils  d la  tête  d'un  détache- 
ment pour  aller  teconnoître  quelles  étoient  les  croupes  nu'on  voyoit  avancer. 
Le  jeune  Prince  attaqua  bientôt  Alexandre , mais  le  bonheur  ne  répondit 
pas  d fon  courage;  il  fut  tué,  ainfi  qu’un  grand  nombre  des  liens,  & les 
autres  furent  mis  en  fuite.  Le  Roi  Indien  inftruit  de  la  mort  de  fon  fils  Bc 
de  l’arrivée  d’Alexandre,  fe  trouva  dans  un  fâcheux  embarras.  Il  n’ofoit 
dégarnir  le  rivage,  parce  qu’il  apptéhendoit  que  les  croupes  Macédoniennes 
ne  profitalfent  du  moment  pour  traverfer  le  fleuve.  D'un  autre  côté,  il  fen- 
toit  la  néceflité  d’aller  d la  rencontre  de  fon  ennemL  11  prit  ce  derniet 
parti,  & laiffant  quelques  troupes  fur  les  bords  de  l'Hydafpe,  il  marcha 
avec  le  refie  de  fon  armée  contre  Alexandre.  La  viéloire  fut  long- temps 
difpucée , Se  elle  ne  fe  feroit  pas  encore  fitôc  déclarée  en  faveur  des  Ma- 
cédoniens, li  les  éléphants  n’euffenc  mis  le  défordre  parmi  les  Indiens,  Sc 
fi  les  croupes  qui  étoient  au-deld  du  fleuve  ne  fulTenc  arrivées  au  fecours 
d’Alexandre.  Porus,  percé  de  plufieurs  coups,  fe  défendit  jufqu’à  ce  qu’il  n’eût 
plus  la  force  de  foucenir  fes  armes.  Alors  on  l’emporta  dans  fa  tente , 5c 
Alexandre  qui  avoic  conçu  une  fingulicre  eflime  pour  fa  valeur,  employa 
divers  moyens  pour  le  porter  d le  tendre.  Un  des  amis  de  Porus  fçut 
enfin  l’engager  a paroîcre  devant  le  Roi  de  Macédoine.  Le  Prince  Indien 

Îiacla  en  cette  occafion  avec  tant  de  grandeur  d’ame  Sc  de  fermeté , qu’A- 
exandre,  non  content  de  lui  rendre  le  chrône  qu'il  avoic  occupé,  agrandit 
encore  fes  Etats  par  les  nouvelles  cont^uètes  qu’il  fit. 

Alexandre  fut  plus  flatté  de  fa  viâoire  fur  Porus  que  de  toutes  celles  qu’il 
avoir  remportées  jufqu’alors,  & pour  en  conferver  la  mémoire,  il  fit  bâtit 
une  ville  qu’il  nomma  Nicée.  Tous  ceux  qui  s’étoienc  fignalés  dans  la  ba- 
taille furent  récompenfés  magnifiquement;  on  offrit  des  facrifices  & on  cé» 
lebra  des  jeux  publics.  La  terreur  des  armes  d’Alexandre  obligea  un  grand 
nombre  de  villes  & d»  bourgades  â faire  hommage  à ce  Prince  par  leurs 
Députés.  Le  Roi  de  Macédoine  facisfait  de  leur  foamifüpn  en  augmenta 
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le  Royaume  de  Poras  qui  l’accompagnoic.  Reconnu  pouc  Souverain  dans 
tout  le  pays  au-delà  de  l’Hydal^e , Alexandre  s’embarqua  fur  l’Acefine  qu’il 
pada  avec  de  grandes  difficultés,  & après  avoir  perdu  plufieurs  de  fes  fol- 
dats.  Arrivé  de  l’autre  côté,  il  chargea  Cratere,  Cenus  Se.  Epheftion  de  fou- 
mertre  les  pays  en  de^à  de  l’Hydraote,  pendant  qu’il  alloit  fubjuguer  les 
peuples  au-delà  de  ce  Heuve.  U prit  Sangala,  fit  tuer  les  Indiens  qui  s'y 
étoient  retirés  après  avoir  été  battus,  & détruifit  jufques  dans  leurs  tonde- 
ments  les  murailles  de  la  ville.  La  féverité  qu’il  montra  en  cene  occalîon 
intimida  les  peuples  voilîns,  qui  fe  fournirent  fans  téfidance.  Sopite  SC 
Phégelas,  tous  deux  Rois  de  quelques-unes  de  ces  contrées,  vinrent  trouver 
Alexandre,  lui  offrirent  de  grands  préfents,  & l’engagèrent  à féjournet  plu- 
lîeurs  jours  dans  leurs  palais.  Cependant  les  foldacs  Macédoniens  informés 
que  les  Indiens,  contre  qui  on  vouloir  encore  les  mener,  éioient  les  plus 
redoutables  & les  plus  nombreur  Ju  pays , commencèrent  à murmurer  nau- 
sement.  Alexandre  employa  vainement  tous  les  moyens  qu'il  put  imaginer 
pour  les  encourager,  ils  s'obflinerent  à demander  leur  retour  dans  la  Macé- 
doine, Sc  le  Roi  céda  enfin  à leur  défit. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  marche,  Alexandre  voulant  qne  les  Indiens 
qui  ne  l'avoient  pas  vû  penfalTcnt  qu’il  étoit  un  homme  extraordinaire , fit 
oreffer  douze  autels  d’une  prodigieufe  hauteur,  avec  des  inferiptions  faf- 
rueufes.  11  lailFa  auffi  des  armes  Sc  plufieurs  meubles  d’ufage  journalier.  Si 
eut  foin  qu’on  .les  fît  beaucoup  plus  grands  qu’ils  ne  dévoient  l'être.  En 
partant  du  pays,  il  en  donna  le  gouvernement  à Porus,  repaffa  l’Hydraote, 
& arriva  fur  les  bords  de  l’Acefine,  où  il  fe  prépara  à retourner  par  l'Océan. 
On  conftruifit  un  grand  nombre  de  galères,  Sc  lorfqu'elles  furent  en  état 
toute  l’armée  s’emWqua-,  & fuivit  le  cours  de  l’Acefine.  Après  quelques 
jours  de  navigation  , Alexandre  defeendit  fur  le  rivage,  & entra  dans  le  pays 
des  Malliens  Se  des  Oxydraques,  peuples  les  plus  belliqueux  de  ces  contrées. 
11  attaqua  d'abord  les  nations  voifines,  qui  fe  défendirent  fi  vigoureufement, 
que  plufieurs  Macédoniens  perdirent  la  vie.  La  réfiflancc  de  ces  Indiens  ne 
put  les  iâuver-,  réduits  à s’enfermer  dans  la  derniere  de  leurs  villes,  & n’ef- 
perant  plus  tenir  davantage,  ils  mirent  le  feu  à leurs  maifons,  Sc  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  leurs  femmes  & leurs  enfants. 

Alexandre  marcha  enfuite  contre  les  Malliens  qui  s’étoient  joints  aux 
Oxydraques,  Sc  leur  livra  bataille.  Ces  peuples,  après  s’ètre  défendus  quelque 
temps,  prirent  la  fuite,  & fe  fauverent  dans  la  ville  la  plus  proche  & la 
mieux  fortifiée.  Ils  y furent  bientôt  affiégés,  & le  Roi  de  Macédoine  ne 
tarda  pas  à faire  monter  à l’afTaut.  L’ardeur  téméraire  de  ce  Prince  penfa  lui 
coûter  la  vie;  arrivé  fut  le  rempart,  il  fe  précipita  feul  dans  la  ville,  St  fe 
trouva  ainfi  expofé  à tous  les  coups.  Ses  foldats  cependant  faifoient  tous  les 
efforts  imaginables  pour  parvenir  jufqu’à  lui,  & fi  plufieurs  Cipitaines  n’euf- 
fent  fauté  des  murailles  en  bas,  & ne  l’euffent  couvert  de  leurs  boucliers, 
il  fetoit  tombé  entre  les  mains  des  Indiens.  Les  foldats  réuffirent  enfin  à 
enfoncer  une  des  portes,  Sc  il  étoit  temps  qu’ils  approchaffent , car  ceux 
qui  défendoient  Alexandre  étoient  prêts  à fuccomber.  Les  troupes  Macédo- 
niennes furieufes  de  voir  leur  Roi  étendu  fur  la  pouffierc  &;  fans  mouve- 
ment, crurent  qu’il  étoit  mort.  Si  nuflacretent  les  Indiens  fans  dilUnéUon 
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d'âge  ni  de  fexe.  Pendant  qu’elles  s'occupoient  ainli  de  leur  vengeance , 
Alexandre  fut  iranfpotté  dans  fa  tente , où  on  lui  tira  du  corps  le  trait  qui 
l’avoit  blelTé.  Il  foutint  l’opération  avec  beaucoup  de  fermeté,  mais  le  fang 
qu’il  perdit  lui  caulâ  une  foiblelTe  qui  effraya  fes  courcifans.  Cet  accident 
n'eut  pas  néanmoins  de  fuites  dangereufes,  & fa  fanté  fe  rétablit  en  peu 
de  temps.  Les  Oxydraques  vinrent  alors  lui  faire  hommage,  & Alexandra 
reprit  la  route  de  l’Océan.  PluCeurs  peuples  lui  firent  leurs  foumifCons  fans 
attendre  à y être  contraints  par  la  force  des  armes,  & ceux  qui  réfiflerent 
furent  vaincus.  Les  Otites  & les  Iclhyophages  fuient  du  nombre  des  der- 
niers, & donnèrent  de  l’occupation  aux  Macédoniens,  qui  eurent  â fouffrir 
la  difetie  des  vivres  & plufieurs  maladies  avant  que  de  venir  â bout  de 
réduite  ces  peuples. 

Le  Roi  de  Macédoine  après  cette  viéèoire  ennra  dans  la  Carmanie,  & y 
reçut  les  compliments  des  Gouverneurs  des  Provinces  voifînes.  Il  confirma 
les  uns  dans  leurs  places,  & en  dépouilla  ceux  dont  les  peuples  fe  plai- 
gnoient.  On  célébra  enfuite  des  fêtes  8c  des  jeux  folemnels  fur  la  nouvelle 
que  la  flotte,  qu'on  croyait  perdue , étoit  arrivée.  Alexandre,  fur  le  point 
de  fe  rendre  dans  la  Petfe,  fut  informé  de  la  mort  de  celui  â qui  il  avoir 
confié  le  gouvernement  de  ce  pays.  Orfine,  homme  diftingué  par  la  no- 
bleffede  Ion  origine,  s’étant  chargé  de  l’adminiflration  de  la  Province,  vint 
il  la  rencontre  du  Roi  de  Macédoine,  Sc  fit  de  grands  préfents  â ce  Prince 
& â toute  fa  Cour.  L’Eunuque  fiagoas  piqué  d’avoir  été  oublié  dans  la  dif- 
tribution  des  dons  qu’Orline  avoit  faits,  s’en  vengea  en  l’acculânt  de  s’ètre 
emparé  des  richeflès  qu’on  ne  trouvoit  plus  dans  le  tombeau  de  Cyrus. 
Alexandre  ajouta  foi  â cette  impoflure,  & condamna  â la  mort  le  Seigneur 
Perfan,  dont  il  ne  reconnut  l’innocence  que  quelque  temps  après. 

. Pendant  le  féjoui  que  le  Roi  de  Macédoine  fit  à Sufe,  il  oublia  en  quel- 
que forte  fon  ardeur  militaire,  & s’abandonna  au  luxe,  aux  plaifirs  & â la 
débauche.  Il  époufa  dans  un  meme  jour  Batfine,  fille  aînée  de  Darius  8c 
Patyfatij  la  plut  jeune  des  filles  d’Ochus , quoiqu’il  fe  fût  déjà  marié  dans 
la  Baélriane,  avec  Rpxane,  fille  d'Oxyafte.  Ses  principaux  favoris,  â fon 
exemple  & par  fes  ordres,  prirent  pour  femmes  les  filles  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Perfe.  Epheflion  eut  Dripetis,  fécondé  fille  de  Darius  j Cra- 
tère eut  Ameflris,  niece  du  même  Prince*,  Perdiccas  eut  la  fille  d’Atropate, 
Sc  Ptolémée  celle  de  Spitamene.  La  magnificence  qui  s’obfetva  dans  la  cé- 
lébration de  ces  mariages , & l’affeâation  d’Alexandre  â donner  aux  Perfes 
les  plus  grandes  marques  de  faveur,  cauferent  une  violente  jaloufie  aux  trou- 
pes Macédoniennes.  Elles  murmurèrent,  8c  tinrent  même  des  difeours  fé- 
ditieux,  que  le  Roi  crut  devoir  punir,  en  confiant  la  garde  de  fa  perfonne 
â trente  mille  jeunes  Peifes  qu'on  lui  avoit  amenés , & en  faiiànt  donner 
la  mort  aux  plus  mutins  de  fes  anciens  foldats.  Les  autres  fe  repentant 
bientôt  d’avoit  trop  écouté  leur  refTentiment , implorèrent  la  clémence  de 
leur  Prince , qui  confentit  à leur  pardonner. 

Cependant  Harpalus  qui  avoit  été  chargé  de  la  garde  des  thréfors  de  Ba- 
bylone,  & qui  en  avoit  diflipé  une  partie  â fon  ufâge,  dans  l’efpérance 
qu’Alexandre  ne  reviendroit  point  de  ion  expédition  des  Indes,  apprit  que 
ce  Prince  étoit  triomphant.  Cette  nouvelle  épouvanu  Harpalus,  & il  fe 
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fauva  dans  l'Artique  avec  une  fomme  confidcrable  & Hx  nii:le  hommes  de 
guerre.  Les  Athéniens  appréhendant  le  relTenciment  d’Alexandre > refuferent 
conftamment  toutes  les  offres  que  leur  ht  Harpalus,  & l'obligerent  à fottir 
de  l'Artique.  Ce  fugitif  fe  retira  en  Crete,  où  il  périt  dans  la  fuite  par  la 
irahifon  de  Thimbron.  Aufliiôi  que  le  Roi  de  Macédoine  fut  informé  de 
la  fuite  d'Harpalus,  & des  démarches  qu'il  faifoit  pour  foiilever  le  peuple 
d'Athènes,  il  fongea  â traverfer  Tes  projets;  mais  inuruit  de  la  conduite  des 
Athéniens,  Alexandre  tourna  fes  vues  d’un  autre  côté. 

La  Macédoine  étoit  alors  agitée  par  deux  puillàntes  faéfions.  Olyropias, 
à la  tète  de  l’une,  s'etoit  emparé  de  l’Epire,  &:  l’autre  avoir  placé  Cléo- 
pâtre fur  le  thtône  de  Macédoine.  Les  Chefs  de  ces  deux  Partis  fe  plai- 
gnoient  chacun  à Alexandre  de  ceux  qui  leur  étoient  oppofés , & s’accu- 
ioient  réciproquement  de  manquer  â fa  fidelité  qu’on  lui  devoir.  Le  Roi 
profitant  des  avis  qu'il  recevoit,  foupçonna  Antipater  d’exercer  la  fouve- 
raine  autorité  fous  fe  nom  de  Cléopâtre,  & il  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre 
en  Âfie,  & de  ceder  â Cratere  le  titre  de  Gouverneur  de  la  Macédoine. 
Antipater  feignit  d’obéir;  mais  il  différa  fon  départ  fi  long  temps,  qu’il  no 
fortit  pas  du  Royaume.  Alexandre  fe  mit  bientôt  en  marche , fie  après  avoir 
traverfé  différéntes  Provinces  en  allez  peu  de  temps,  il  s'arrêta  à Ecbatane. 
Le  féjour  qu'on  fit  dans  cette  ville  devint  funefle  à plufieurs  Couttifans. 
Pour  plaire  â leur  Roi , qui  leur  roonttoit  l'exemple,  ifs  lé  plongèrent  dans 
les  excès  les  plus  honteux , fie  payèrent  de  leur  vie  une  fi  balte  complai- 
fance.  Ephellion,  favori  d’Alexandre,  fortant  un  jour  d’un  feftin,  où  l’on 
s'étoit  fait  honneur  de  boire  aû-dêU  de  toute  mefute , fut  attaqué  d'uns 
fiévte  violente,  fie  ne  voulant  obfêtvet  aucun  régime,  U mourut  au  bout 
de  quelques  jours. 

La  douleur  d’Alexandre,  en  apprenant  la  mort  d’Epheftion,  fut  des  plus 
vives,  il  ne  put  quitter  fon  corps,  fie  refia  trois  jours  fans  prendre  de  nour- 
riture. Enfin  cedant  aux  preffantes  follicitations  de  fes  amis , il  confentit  i 
fe  montrer  à fon  armée  : mais  pour  charmer  fes  chagrins,  il  voulut  qu’on 
les  partageât,  fie  que  tout  le  monde  prît  le  deuil  avec  lui.  Le  Médecin  qui 
avoit  traité  Ephellion  dans  fa  maladie  fut  mis  en  croix,  â caufe  qu’il  ne 
l’avoit  pas  guéri,  fie  on  confulta  Jupiter  Ammon  pour  fçavoir  quels  hon- 
neurs on  devoir  rendre  au  favori  du  Roi.  Alexandre , â qui  l’allliélion  fufpen- 
doit  le  goût  de  la  débauche,  fondit  fur  les  Cofféens  foupçonnés  de  vouloir 
fe  révolter,  fie  les  maffacra  fans  diflinélion  d'âge  ni  de  fexe  (i).  Les  Cour- 
tifans  cherchant  â flatter  le  Roi,  lui  propoferent  de  faite  l'Apothéofe  de  fon 
favori , fie  la  décifion  de  l’Oracle  ayant  été  conforme  à ce  confeil , Alexandre 
fit  travailler  avec  ardeur  â le  mettre  en  exécution.  Le  catafalque  fut  élevé 
dans  une  des  Places  de  Babylone , fie  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’il  n’y 
avoir  jamais  eu  de  pompe  funebre  comparable  â celle  d'Epheftion.  Alexandre 
fut  le  premier  à offrir  des  facrifices  a ce  nouveau  Dieu , exemple  qui  fut 
fuivi  par  fes  Officiers;  on  célébra  enfuite  des  jeux  funèbres,  qu’on  termina 
pat  des  repas  lomptueux. 

( I ) Plutarque  rapporte  qu’ Alexandre  donna  â ce  carnage  le  nom  de  Sacrifice  de  la 
eanfikration  iEphefiion. 
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Toutes  les  cctétnonies  étant  achevées,  le  Roi  de  Macédoine  projetta  de 
nouvelles  conquêtes , & s’avança  jufqu’au  lac  Pallacope , où  il  jetca  les  fon- 
dements d’une  ville.  De-U  il  fe  rendit  à Babylone,  & s’occupa  d faire 
relever  les  ruines  du  Temple  de  Belus,  ouvrage  qu'il  avoit  commencé  avant 
l’entiere  défaite  de  Darius,  fie  qui  avoit  été  interrompu  jufqu'alors.  Les 
excès  de  la  table,  auxquels  Alexandre  fe  livra  de  nouveau,  abrégèrent  fans 
doute  fa  vie,  fie  il  mourut,  félon  toutes  les  apparences,  de  la  même  ma- 
niéré que  fon  favori.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fut  empoifonné. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  tomba  malade  apres  avoir  palTc  la  nuit  d table  chez 
Médius  de  TheBàlie.  Il  languit  pendant  plulieuts  jours , expira  d l’âge  de 
trente -deux  ans  fie  huit  mois,  fie  fon  régné  avoir  été  d’environ  douze  ans 
fie  demi.  Sur  le  point  de  mourir  il  avoit  donné  fon  anneau  d Perdiccas,  en 
lui  recommandant  de  faire  ttanfporter  fon  corps  au  Temple  d'Ammon.  Ses 
Officiers  lui  ayant  demandé  d qui  il  lailToit  l’Empire , il  répondit  que  c’é- 
toit  au  plus  digne  d’entr’eux.  Les  foldau  certains  de  fa  mort  poufTerent  de 
grands  cris,  mais  ledéfefpoir  de  Syfigambis  furpaffii  de  beaucoup  leur  affiie- 
tion.  Auffitât  qu’on  lui  eut  annoncé  cette  trille  nouvelle , on  la  vit  déchirer 
fes  habits,  s’arracher  les  cheveux,  fie  enfin  s'abandonner  d la  plus  violente 
douleur.  Elle  refufa  toute  confolation,  fie  mourut  au  bouc  de  cinq  jours. 
Statira  fa  petite-fille,  femme  d’Alexandre,  fut  tuée,  ainfi  que  fa  fœut  veuve 
d'Ephellion,  par  Roxane  qui  les  avoit  attirées  toutes  deux  près  d’elle.  Per- 
diccas, feul  confident  de  cet  alTalfinat,  aida  Roxane  d le  cacher,  en  jctcanc 
les  PrincelTes  dans  un  puits  qu’il  combla  enfuice. 

La  jaloufie  que  tous  les  Capitaines  d’Alexandre  fe  portoient,  fie  l’ambition 
qu’ils  cachoient  au  fond  de  leurs  cœurs  pendant  la  vie  de  ce  Prince , écla- 
tèrent bientôt  après  fa  mort.  Chacun  s’efforça  néanmoins  de  diffimuler 
encore  quelque  temps  fes  véritables  fentiments , fie  Perdiccas  déclara  d tous 
les  principaux  Officiers  de  l’armée,  qu’il  renonçoitd  la  puillànce  que  pou- 
voir lui  donner  l’anneau  qu’Alexandre  lui  avoit  remis  dans  fes  derniers 
momenu.  Le  délîméreflement  apparent  de  Perdiccas  le  mit  en  droit  de 
faire  les  premières  propofitions  fur  la  nécefliié  de  choifir  un  Chef  de  l’Em- 
pire des  Macédoniens,  en  attendant  la  naiffance  de  l’enfant  dont  Roxane 
étoic  enceinte.  Néatque,  fans  déiàpprouvet  entièrement  l’avis  de  Perdiccas, 
loua  fon  zele  pour  la  famille  Royale , mais  remontrant  qu’il  n’étoit  pas  fût 
que  Roxane  eût  un  fils , fie  que  d’ailleurs  la  tutele  de  cet  enfant  occafîon- 
netoit  peut-être  bien  des  troubles , il  fit  entendre  qu’on  devoir  déférer  la 
couronne  d Hercule  qq’ Alexandre  avoit  eu  de  Barfine,  veuve  d’un  Seigneur 
de  Perfe.  Les  foldats  firent  voir  par  leurs  cris  fie  leurs  murmures  que  ce 
choix  ne  leur  plaifoit  pas , fie  on  fiit  obligé  de  délibérer  de  nouveau.  Les 
conteftations  commençoient  d indifpofet  les  efprits,  lorfque  Méléagre,  Chef 
de  la  Phalange  Macédonienne,  nomma  Aridéc,  fils  de  Philippe  fie  frere 
d’Alexandre , pour  fucceder  d ce  Prince.  Les  troupes  applaudirent  haute- 
ment , fie  quoique  plufieurs  Officiers  peu  fatisfaits  fûlTent  fortis  du  lieu  de 
l’affemblée,  Méléagre  petfifta  dans  fon  deffein , fie  ayant  envoyé  chercher 
Aridée , qui  avoit  toujours  accompagné  fon  frété , il  le  fit  proclamer  Roi 
fous  le  nom  de  Philippe.  Cependant  Perdiccas,  Ptolémée  fie  ceux  qui  s’é- 
loient  retirés  de  l’afTemblée  quittèrent  la  ville  meme,  fie  formèrent  nientôt 
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un  Parti  oppofé  à celui  de  Méléagre.  Ce  dernier  n’avoir  mis  Aridce  fur  le 
rhrâne  que  pour  gouverner  fous  ion  nom,  parce  que  ce  Prince  foible  de 
corps  & d'eiprir  ( i ) croit  incapable  de  regner  par  loi- même.  En  effet, 
Aridée  chargea  totalement  Mélèze  de  la  conduite  des  affaires,  déclarant 
publiquement  qu’il  le  rendoit  refponfable  de  tout. 

Le  nouveau  Minillre,  revêtu  du  fouverain  pouvoir,  fit  quelques  tentatives 
pour  s’affûter  de  la  petfonne  de  Perdiccas  qu’il  redoutoit  avec  raifon.  Il  ne 
léufllt  pas , fie  fournit  i fon  rival  de  puilfants  motifs  de  vengeance.  Per- 
diccas,  Ptolémée  Lagus  fie  quelques  autres  Généraux  irrités  de  la  conduite 
de  Méléagre,  inveflirent  Babylone,  où  il  étoit  enfermé  avec  le  Roi,  fie  ré- 
duifirentTa  ville  à de  telles  exttémiiés,  ^ue  la  Phalange  Macédonienne  en- 
gagea Eumene  (a)  â entamer  une  négociation.  Eumene  s’acquitta  avec  fuccés 
de  la  commifCon  dont  il  étoit  chargé,  fie  contenta  les  deux  Partis,  en  réglant 
que  Philippe  Aridée  conferveroit  le  titre  de  Roi,  fie  que  l’autorité  feroit 
remife  entre  les  mains  des  hauts  Officiers,  parmi  lefquels  Méléagre  tien- 
droit  le  ttoifieme  rang.  En  (ertu  de  cet  accommodement  la  bonne  intelli- 
gence parut  tétablie,  fie  tous  les  Généraux  fe  rendirent  i la  Cour.  Perdiccas 
diflimulant  le  défît  qu’il  avoir  de  faire  fentit  à Méléagre  les  effets  de  fa 
vengeance,  commença  par  s’emparer  de  l’efprit  du  Roi.  Enfuite,  fous  pré- 
texte de  vouloir  punir  quelques  difcouri  féditieux  tenus  pat  les  foldats,  il 
en  fît  mourir  trois  cents  qui  étoieni  attachés  plus  particulièrement  à leur 
Chef.  Méléagre  fe  flattant  d'être  épargné  ne  fît  aucun  effort  pour  fauver  ces 
malheureux,  fie  fon  indifférence  apparence  irrita  tellement  le  relie  de  la 
Phalange  qu’il  en  fur  abandonné.  Perdiccas,  qui  n’atrendoit  que  cette  cir- 
conflance  pour  fe  défaire  d’un  rival  dangereux , fit  affalliner  Méléagre  dans 
le  Temple  même  où  il  s’écojt  retiré,  comme  dans  un  afyle  que  fes  ennemis 
n’oferoient  violer. 

La  mort  de  Méléagre  délivroit  Perdiccas  d’un  concurrent,  mais  les  prin- 
cipaux Chefs  de  l’armée  exifloient  encore,  fie  pouvoient  facilement  le  rem- 
placer. Perdiccas  fentit  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre , fit  pour  remédier  en 
quelque  force  ù cet  inconvénient,  il  affembla  tous  les  Officiers,  fie  par  leur 
avis,  il  diflribua  les  honneurs  fie  les  gouvernements  de  la  maniéré  fuivante: 
Aridée  Se  un  fils  que  Roxane  venoic  de  tpettre  au  monde , fie  qui  fut  nommé 
Alexandre,  eurent  le  titre  de  Rois.  Antipater,  Général  de  l’armée  en  Eu- 
rope, eut  le  gouvernement  des  Provinces  ficuées  dans  cette  partie  de  la 


(i)  Plufieiirs  Auteurs  prétendent  qu’Ari- 
déc,  fils  de  Philippe  fit  d’une  Danfeufe  nom- 
mée Philline,  avoit  dans  Ton  enfance  des 
difpofitions  fi  avamageufes , qn’elles  donnè- 
rent de  l'inquiétude  i Olympias.  Gene  Piin- 
cefiTe  craignant  que  fon  mari  ne  prit  trop 
d'affeélion  pour  Aridée , fit  donner  à ce  jeune 
Prince  des  breuvages  qui  lui  troublèrent  l’ef- 
prit  fit  lui  afibiblirent  le  corps- 

fa)  Eumene,  originaire  de  Cardie,  étoit, 
fuivant  quelques  Auteurs,  d’une  na'ifTance 
peu  diflinguée.  Son  pere  qui  avoit  fi-u  par 
Ion  mérite  gagner  les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe , jetta  les  premiers  fondemeats  de  la 


fortune  de  fon  fils.  Le  Roi  de  Macédoine 
connut  ce  qu’ils,  valoient  tous  les  deux,  fie 
démêlant  furtout  les  talents  fupéricurs  d'Eu- 
mene,  il  le  fit  pa/Ter  de  pluueurs  emplois 
filceeffifs  à celui  de  Sécretaire.  Alexandre  le 
laifTa  quelque  temps  poflelTeur  de  cette  char- 
e , fie  l'éleva  enfuite  aux  premiers  pofles  de 
armée.  Eumene  jufiifia  le  choix  de  fon  mai- 
tre , 6(  ne  fe  montra  pas  moins  habile  l rem- 
plir les  devoirs  de  Général , que  ceux  de  Mi- 
niflre  d'Etat.  11  étoit  au  nombre  des  Capitai- 
nes d’Alexandre,  lorfque  ce  Prince  mouiut, 
& il  ne  cefia  jamais  de  fa'ire  éclater  fon  atta- 
chement inviolable  pour  U famille  Royale. 
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terre.  Cratere  fut  revêtu  du  nom  de  Protefteur,  & obtint  le  gouvernement 
d'une  partie  de  la  Grece.  Perdiccas  fe  téferva  la  réalité  de  la  charge  qu'il 
avoir  fait  donner  en  apparence  â Cratere,  & fut  outre  cela  décoré  du  titre  de 
Général  des  troupes  de  la  Maifon  du  R.oi.  Ptolémée,  bis  de  Lagus,  eut 
l'Egypte,  la  Libye  & cette  partie  de  l'Arabie  qui  conbnoit  avec  l’Egypte. 
Cléomene , malgré  fon  peu  de  mérite , fut  nommé  Lieutenant  de  Ptolémée 
en  Egypte.  Laomédon  obtint  la  Syrie,  Philotas  la  Cilicie,  Pithon  la  Médie, 
Eumene  la  Cappadoce,  la  Paphlagonie  & tout  le  pays  btué  fut  les  bords 
du  Pont  Euxin  jufqu'à  Tr^eze  (i).  Antigone  eut  la  Pamphylie,  la  Lycie 
& la  grande  Phrygie  ; Callandre  la  Carie  ; Ménandre  la  Lydie  j Léonat  la 
petite  Phrygie.  La  Thrace  en  Europe,  la  Cherfonnefe  & les  pays  adjacents 
jnfqu'i  Salmydefle,  échurent i Lybmaque,  &Séleucuseut  le  commandement 
d'un  Corps  de  Cavalerie.  A l'égard  des  autres  Provinces  de  l'Empire  d'A- 
lexandre, elles  refterent  foumiles  aux  Gouverneurs  que  ce  Prince  avoir  éta- 
blis. Perdiccas,  qui  fous  le  nom  du  Roi  Philippe  Aridce,  jouilToit  d'une 
autorité  abfolue , après  avoir  ainb  partagé  les  Etats  d'Alexandre , penfa  aux 
obféques  de  ce  Monarque,  dont  le  corps  croit  relié  fept  jours  fans  qu'on 
fongeat  â l'embaumer.  Un  Officier  nommé  Aridée  fut  chargé  de  la  pompe 
fiinebre,  & furmontant  les  différentes  oppofitions  qu'il  rencontra,  il  bt 
ttanfporter  en  Egypte  le  corps  d’Alexandre,  où  la  cérémonie  des  funérailles 
fe  bt  avec  une  grande  magnibcence , deux  ans  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Cependant  tous  les  Gouverneurs  étoient  partis  pour  prendre  polTclIion 
des  Provinces  qui  leur  étoient  échues.  Lybmaque  fut  obligé  de  défendre 
fon  gouvernement  contre  les  entreprifes  de  Seuihe,  defcendu  de  l’ancienne 
race  des  Rois  Odrylliens.  Ce  Prince,  à la  tête  d’une  armée,  voulut  faire 
valoir  les  droits  de  fa  nailTance  ; mais  Lybmaque  lui  livra  bataille  & le  débc 
entièrement.  Eumene,  trop  foible  pour  obliger  Ariarathe,  Roi  de  Cappa- 
docc,  il  forcir  de  fes  Etats , où  il  avoir  eu  le  temps  d'affembler  des  troupes , 
demanda  du  fecours  à Perdiccas.  Ce  dernier  envoya  aulTuôi,  au  nom  des 
deux  Rois,  des  ordre*  pobiif*  il  Antigone,  Sc  à Léonat  d'aider  Eumene  à fè 
rendre  maître  des  Provinces  qui  lui  avoient  été  données.  Antigone  refiifa 
ouvertement  d’obéir,  & Léonat,  après  s’être  mis  en  marche,  tourna  fes 
armes  d'un  autre  côté.  Perdiccas,  informé  de  la  conduite  de  ces  deux  Gou- 
verneurs., s’avança  avec  les  deux  Rois  & une  armée  conbderable  jufqu’aux 
frontières  des  Etats  d’Ariarathe,  battit  les  ttoupes  de  ce  Prince,  le  bt  pri- 
fonnicr,  & le  condamna  i la  mon  pour  affûter  â Eumene  la  polfellion  de 
fa  Province.  Il  châtia  enfuite  les  habiunts  de  Larandc  Sc  d’Ifaure,  villes  de 
Pibdie,  quis’étoient  révoltées,  & réfoluc  d’époufer  Nicea , bile  d'Ancipater. 
Olympias  ne  pouvant  fouffrir  un  mariage  qui  devenoit  avantageux  à Anti- 
patet  qu’elle  haïlfoit,  bt  folliciter  fecrettemenc  Perdiccas  d’époufer  fa  bile 
Cléopâtre , veuve  du  Roi  d'Epire.  Eumene  confeilla  â Petdiccas  de  fe  rendre 
à la  volonté  d'OIympias,  & il  fe  chargea  d’aller  à Sardes,  où  Cléopâtre  faifoit 
fon  fejour,  en  portet  les  paroles  â cene  Princeffe. 


(i)  Ce  gouvernement  ne  fut  fans  doute 
donné  à Eumene  que  par  un  rafînement  de 
politique  , 8c  à delTem  de  l'occuper  loin  des 
Tome  yil. 


Rois  de  Macédoine  ; car  ces  pays  n’étoient 
pas  entièrement  conquis,  & on  le  chargea 
d'achever  de  les  fubjuguer. 
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Pendant  rabfence  d’Eumene,Perdiccas  qui  cràignoit  le  lelTenciment  d’An> 
tipatec,  conclut  fon  mariage  avec  Nicea,  dans  l'intention  néanmoins  de  la 
icpudiei  par  la  fuite.  Les  projets  qu'ils  avoir  formés  de  changer  le  gouver- 
nement en  Macédoine > dont  il  elperoit  fe  rendre  fouverain,  ne  pouvoienr 
s’exécuter  qu’en  abailTant  la  puilTance  d’Antigone.  En  conféquence,  il  in- 
tenta plufieurs  accufations  contre  lui,  8c  auroit  peut-être  réulli  à le  Faire 
condamner,  li  un  événement  imprévu  ne  l’eût  obligé  de  fonger  à fa  propre 
confetvation.  Cynane,  fille  de  Philippe  & de  Cléopâtre,  ayant  eu  d’A- 
myntas  fon  mari  une  fille  nommée  Ada  ou  Eurydice , l'amena  â la  Cour 
dans  le  deffein  de  la  marier  à Philippe  Aridée.  Perüiccas,  par  des  raifons 
de  politique  ou  de  haine,  s’oppofa  à cette  .alliance,  & fît  tuer  Cynane.  Les 
foldats  inllruits  de  ce  meurtre  en  murmurèrent  hautement , & Perdiccas  ne 
trouva  moyen  de  les  appaifer,  qu’en  hâtant  la  conclufion  du  mariage  de 
Philippe  Aridée  avec  Eurydice.  Antigone  profita  de  l’embarras  où  Perdiccas 
s’étoit  trouvé  pour  fe  rendre  fecrettement  à bord  de  quelques  vailTeaux  Athé- 
niens , qui  le  tranfporterent  avec  fon  fils  De'métrius  dans  la  Grece , où  il 
engagea  Antipater  & Cratere  à fe  joindre  à lui  contre  Perdiccas. 

Les  troubles  qui  agiraient  ia  Cour  des  deux  Rois  8c  plufieurs  Gouverne- 
ments , ne  paflèrent  pas  d’abord  Jufqu’en  Egypte , où  Pcolémce  ufoit  de  toute 
fon  autorité  avec  tant  de  fagefle,  de  clémence  ôc  de  jufUce,  qu’on  venoit 
de  diâerents  endroits  de  l’Europe  8c  de  l’Afie  fe  rendre  dans  fes  Etats. 
Cratere  &:  Antipater  réfoins  de  mettre  des  bornes  aux  deffeins  ambitieux 
de  Perdiccas , envoyèrent  des  AmbafTadeurs  vêts  Ptolémée  pour  râcher  de 
le  mettre  dans  leur  parti.  Ptolémée  écouta  favorablement  les  propofitions 
qu’on  lui  ht,  & fe  prépara  â unir  fes  forces  i celles  de  fes  nouveaux  Alliés. 
Perdiccas  informé  des  mefures  qu’on  prenoit  contre  lui,  demanda  confeil 
à fes  amis,  & fur  le  réfultat  de  leurs  délibérations,  il  fe  difpofa  à prendre 
le  chemin  de  l’Egypte , avec  les  deux  Rois  & l’armée  qui  fe  trouvoit  atta- 
chée â ces  Princes.  Cependant  comme  on  cràignoit  que  Cratere  & Antipater 
ne  fortifTent  de  Macédoine  pour  attaquer  Perdiccas , on  charpa  Eumene  de 
s’avancer  contre  ces  deux  Gouverneurs,  Sc  on  donna  ordre  a Alcétas,  frere 
de  Perdiccas,  Sc  à Néoptoleme,  Gouverneur  d’Arménie,  d’aider  Eumene 
& de  marcher  fous  fa  conduite.  Alcétas  au  lieu  d’obéir,  fe  déclara  neutre  â 
l’approche  d’Anripater  8c  de  Cratere,  & Néoptoleme  pouffant  plus  loin  la 
pethdie , attaqua  Eumene  an  moment  qu’il  fembloit  ne  pas  s’y  attendre. 
Ce  Général  fe  doutoit  néanmoins  du  projet  de  Néoptoleme,  Sc  lorfqu’il 
parut,  il  le  chargea  fi  vigoureufement  qu’il  le  força  à prendre  la  fuite  avec 
trois  cents  chevaux  feulement.  Eumene  traita  avec  douceur  les  troupes  qu’il 
avoir  vaincues , 8c  reçut  parmi  les  fïennes  tous  les  ptifonniers  qui  voulurent  y 
être  incorporés.  Ce  luccès  auroit  flatté  Eumene  s’il  n’eût  connu  le  peu  de  dif- 
pofiiion  de  fes  foldats  â combattre  contre  Cratere,  & s’il  n’eût  appris  qu’il 
approchoit  avec  Néoptoleme  8c  Antipater.  Eumene  tint  la  nouvelle  fecrctte , 
& publia  au  contraire  que  Néoptoleme  & Pigris  étoient  en  chemin,  mais 
qu’il  étoit  déterminé  à aller  à leur  rencontre  dés  la  nuit  même.  L’armée 
lins  autre  examen  obéit  aux  ordres  de  fon  Général,  qui  eut  la  précaution 
d’oppofer  â Cratere  un  Corps  de  Cavalerie  étrangère,  pendant  que  le  relie 
des  troupes  faifoit  tête  à Néoptoleme.  Cratere,  maigté  là  valeur,  reçut  une 
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blefTure  mortelle , qui  caufa  la  de'route  de  la  Phalange  qu’il  commandoit, 
Si  Néopcoleme  fut  tué  par  Eumene.  La  viâoire  Te  déclara  ainft  en  faveur 
de  ce  dernier  ; mais  elle  lui  attira  la  haine  de  Tes  propres  fuldais  qui  ne 
pouvoient  lui  pardonner  la  mort  de  Ctatere. 

Dans  le  temps  qu'Eumene  tendoit  des  fervices  elTentiels  d Perdiccas,  ce- 
lui-ci s’avançoit  à grands  pas  vers  l’Egypte.  Lorfqu’il  fut  aux  environs  de 
Damas , fes  troupes  rebutées  de  Tes  hauteurs  & informées  du  caraâere  de  dou- 
ceur de  Ptolcmée,  refuferentde  porter  les  armes  contre  ce  dernier.  Perdiccas, 
qui  voyoit  tous  les  jours  déferrer  un  grand  nombre  d’Odiciers  & de  Soldats,- 
changea  de  conduite  à l’égard  des  uns  & des  autres,  & obtint  pat  fes  ca- 
relfesSe  par  fes  libéralités  qu’ils  palTeroient  le  Nil  avec  lui,  6c  attaqueroient 
Ptolémée.  Ce  dernier  repoulTa  toujours  l’armée  de  Perdiccas,  qui  fut  con- 
traint de  fonget  é la  retraite.  Il  voulut  faire  repalTer  le  Nil  d fes  foldats , 
mais  il  en  perdit  plus  de  deux  mille,  k la  Phalange  irritée  de  voir  qu’on 
la  ménageoit  fi  peu,  fe  révolta.  Pithon  & d’autres  Officiers  fe  retirèrent,  & 
quelques  mutins  s’iutroduifirent  dans  la  tente  du  Général , & le  facrifierent 
i leur  relTentiment.  Perfonne  ne  fongea  â venger  la  mort  de  Perdiccas,  & 
comme  Ptolémée  arriva,  lorfqu’on  déiiberoit  lur  la  conduite  qu'on  dévoie 
tenir,  on  l’admit  au  Confeil,  k par  fon  avis  on  élut  Pithon  & Aridée  pour 
tuteurs  des  deux  Rois.  Ptolémée  fit  diftribucr  une  prodigieufe  quantité  de 
vivres  aux  troupes , & fe  concilia  les  Officiers  par  de  grandes  oftres  de  fer- 
vices.  Les  foldats  enchantés  du  traitement  qu’ils  recevoient  du  Gouverneur 
d’Egypte,  n’en-  conçurent  que  plus  de  haine  pour  leur  Général,  & loin  d’ap- 
prendre avec  plaifit  la  nouvelle  des  viâoires  remportées  par  Eumene,  ils 
l’envclopperent  dans  la  profeription  publiée  contre  les  parents  & les  amis 
de  Perdiccas.  Attalantc  u fœur,  femme  d’Attale,  fut  aullitôt  égorgée,  ainfi 
que  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  troupes  Royales , & quoiqu’Al- 
cétas  eût  uardé  une  honteufe' neutralité  dans  les  commencements  de  la  guerre, 
il  fut  aulti  compris  dans  la  condamnation. 

L'armée,  après  avoir  donné  des  marques  fenfîbles  de  fureur  contre  tout 
ce  qui  appattenoit  â Perdiccas,  quitta  l’Egypte,  k prit  le  chemin  de  la 
Cclé-Syrie  fous  le  commandement  de  Pithon  k d’Atidée.  Eurydice,  femme 
du  Roi  Philippe,  fùre  de  l’afféâion  des  troupes,  s’attribua  alors  toute  l’au- 
torité, fans  égards  pour  les  deux  tuteurs,  qui  n’oferent  en  marquer  leur  mé- 
contentement jufqu’Â  leur  arrivée  i Tripatadife,  où  on  joignit  Antipater. 
Dans  le  Confeil  qui  fut  tenu  en  cet  endroit , Pithon  k Atidee  fe  démirent 
de  leur  charge , dont  on  revêtit  Antipater.  Ce  nouveau  Régent  voulut  mettre 
des  bornes  au  pouvoir  d’Eurydice  ; mais  cette  PrincelTe  s’en  plaignit  â l’ar- 
mée, qui  fe  révolta,  k auroit  maffacré  Antipater,  fi  Antigone  k Séleucus 
ne  l’eulTent  fauvé  au  péril  de  leur  propre  vie.  Les  troubles  furent  appaifés 
au  bout  de  quelques  jours  j l’adminiftration  fe  trouva  de  nouveau  entre  les 
mains  d’Antipater,  k on  procéda  i faire  un  nouveau  partage  des  Provinces. 
On  conferva  â Ptolémée,  l’Egypte,  la  Libye  k les  contrées  adjacentes}  i 
Laomédon , la  Syrie } â Peucefte , la  Perfe.  On  donna  la  Cilicie  é Philoxene  ; 
la  Méfopotamieée  l’Atbélétide , i Amphimaque;  la  Babylonie,  é Séleucus; 
laSufiane,  à Antigene;  la  Caramanie,  âTlepoIeme;  la  Médie  , jufqu’aux 
portes  Cafpiennes , â Pithon  ; l’Aric  k la  Drangiane , û Staiândre  ; la  Pacthie , 
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^ Philippe-,  la  Baâriane  & la  Sogdiane,  i Scafanor;  rAracholïe,  d Sybtr-! 
lias;  la  Parapamife,  à Oxyaice,  pere  de  Roxane;  la  Cappadoce,  à Nicanoti 
la  grande  Phrygie,  la  Lycaonie,  la  Patnphylie  & la  Lycie,  i Antigone;  la 
Carie,  à Callandre-,  la  Lydie,  à Clytus,  & la  petite  Phrygie,  à Aridce. 
Porus&  Taxile  reflètent  poirelTeurs  de  ce  qu’ Alexandre  leur  avoir  donné,  SC 
CalTandte  fut  fait  Générai  de  la  Cavalerie.  Antigone  obtint  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi , & reçut  ordre  de  pourfuivte  la  guerre 
contre  Eumene.  Aptes  ces  différents  reglements,  Antipater  prit  avec  les  Rois  , 
la  route  de  la  Macédoine. 

Eumene  averti  qu’Aniigone  étoit  déjà  en  campagne  contre  lui,  fe  prépara 
à la  défenfe.  Alcétas , frété  de  Perdiccas , Sc  Attale  Commandant  d’une 
flotte,  lui  amenèrent  un  renfort,  au  moyen  duquel  il  fe  vit  en  état  d'ac- 
ceptet  la  bataille  qu’Antigone  lui  préfenta  à Orcynium  en  Cappadoce.  Apol- 
lonide,  un  des  principaux  Ofliciets  de  la  Cavalerie  d'Eumetie,  ayant  palTé 
tout-â-coup  dans  le  parti  ennemi , Eumene  fut  battu , & perdit  huit  mille 
hommes.  Cette  défaite  l’obligea  i fe  retirer,  Sc  après  avoir  changé  plufieurs 
fois  de  retraite,  il  s’enferma  dans  Nota  avec  cinq  cents  hommes  déterminés 
à courir  les  memes  dangers  que  lui.  Antigone  afliégea  bientôt  cette  Place  v 
mais  comme  il  s’appetçut  qu’elle  pourroit  l’oacuper  long-temps,  il  fe  con- 
tenta d’y  laifTet  un  nombre  fuffifant  de  croupes,  & gagna  en  diligence  la 
Pifidie,  où  il  furptit  Alcétas  Sc  Anale.  Il  fît  le  dernier  prifonnier,  Sc  l’autre 
fut  tué  par  traliifon  dani  la  ville  de  TermcfTe , où  il  fe  ccoyoit  en  fureté. 

Antipater  étant  alors  tombé  malade  en  Macédoine,  mourut  apres  avoir, 
par  fon  tellamenc,  déligné  Polyfpetchon  pour  Régent  du  Royaume.  Anti- 
gone n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  d’ Antipater , qu’il  forma  le  deffein  de 
s’emparer  de  l’Afie , Sc  de  chalTer  de  leurs  gouveenements  tous  ceux  ejui  ne 
feroienc  pas  dans  fes  intérêts.  En  conféquence,  il  chercha  d’abotd  à réduite 
le  Gouverneur  de  la  petite  Phrygie  ; mais  il  échoua  dans  cette  encreprife , 
parce  qu’Aridée  avoit  levé  des  troupes,  & s’étoic  mis  en  état  de  le  repoulTer. 
La  fécondé  tentative  d’Antigone  fut  de  s’attacher  Eumene,  Sc  pour  cet  effet, 
il  lui  lit  ptopofec  de  fe  leconcilier  enfemble,  & envoya  ordre  aux  Officiers 
qui  commandoient  le  blocus  de  Nora,  de  lever  le  fiége  aulTitôt  qu’Eumenc 
aurait  prêté  le  ferment  dont  on  lui  marquoit  la  formule.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  : Qy!Eument  s'engageait  à avoir  pour  amis  & pour  ennemis 
ceux  qui  le  firoient  d’Antigone.  Eumene  en  voyant  cette  formule,  mit  avant 
le  nom  d’Antigone  ceux  d’OIympias,  des  Rois  & de  toute  la  famille  Royale  j 
Sc  ligna.  Les  troupes  d’Antigone  approuvèrent  ce  qu’Eumene  avoit  ajouté, 
Sc  d^  qu’il  eut  prêté  ferment,  elles  levèrent  le  fiége.  Lotfqu’Antigone  fut 
inftruic  de  l’adceflè  donc  Eumene  s’écoit  fervi  pour  échapper  de  fes  mains, 
il  devint  furieux,  Sc  ordonnai  fes  Généraux  de  retourner  fur  leurs  pas,  Sc 
de  s’afTurec  de  la  perfonne  d’Eumene.  Il  étoit  trop  tard , Eumene  avoit 
déjà  gagné  le  Mont  Tautus,  accompagné  de  deux  mille  Fantaflins  Sc  de  cinq 
cents  chevaux. 

Les  aérions  d’Antigone  dévoiloient  fes  projets , Sc  Polyfpetchon , dont  le 
zele  pour  la  famille  Royale  paroilfuit  râaler  celui  d’Eumene,  lui  envoya 
au  nom  des  Rois  une  commilTion  qui  % déclacoit  Capitaine  Général  de 
l’Alie,  & commanda  à ceux  qui  avoient  la  gatdc  des  thtéfbrs  royaux  de  lui 
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compter  une  fonune  d'argent.  Les  Colonels  des  Argyrafpides  (i)  reçurent 
«n  même  temps  des  ordres  pour  fournir  une  garde  de  mille  hommes  à Macs. 
Eumene,  qui  tefufant  l'argent  & le  titre  de  Général,  promit  de  fetvir  de  doimi. 
tout  fon  pouvoir  toute  la  famille  d'Alexandre.  Eumene  fe  rendit  nulUtôt 
en  Cilicie,  où  il  joignit  Antigene  Si  Teutame,  Commandants  des  Argytaf- 

fiides.  Il  en  fut  reçu  avec  une  joye  limulée , qui  ne  cachoit  que  foiblement 
eut  balfe  jaloufie.  Eumene  feignit  d ctte  faiisfait  de  leur  conduite  é fon 
égard,  & il  chercha  à gagner  leur  affeâion  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Pour  diminuer  les  marques  d’une  trop  grande  autorité,  & ôter  aux  Otticiers 
la  fujettion  de  fe  rendre  chez  lui,  Eumene  publia  qu’ Alexandre  lui  étoit 
apparu  pendant  la  nuit,  & lui  avoir  ordonné  de  faire  dreffer  une  tente  qui 
ne  ferviroit  uniquement  que  lorfqu’on  voudroit  s'affembler.  Ce  Ifratagcme 
établilfoit  une  efpece  d’égalité  entre  les  Grands,  Sc  augmcntoit  la  valeur 
desfoldats,  qui  s’imaginoient  qu’ Alexandre  prcfideroit  â tous  les  Confeils. 

La  prudence  d’Bumene  & fon  attention  à s’atucher  les  troupes  qu’il  com* 
mandoit , inquiétèrent  Ptolémée  Sc  Antigone.  Le  premier  le  contenta  d'é.> 
crire  aux  Argyrafpides  qu’il  leur  étoit  honteux  d’obéir  à un  homme  que  la 
Nation  avoir  condamné  : mais  le  fécond  plus  violent  engagea  trente  Ma> 
ccdoniens  à fe  tendre  atmrès  d’ Antigene  & de  Teuume  pour  les  féduire  i 
force  d’argent,  Sc  les  difpofer  i fe  défaire  d’Eumena  Ce  Général  informé 
de  ce  qu’on  tramoit  contre  lui,  alTembla  les  Argyrafpides,  Sc  leur  remontra 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  prêter  aux  intentions  d’Antigone,  qu’ils  ne  fe  décla- 
ralfent  ennemis  des  légitimes  fuccelTeurs  d’Alexandre,  puifqu’ils  ferviroient 
un  rebelle.  Le  difeours  d’Eumene  eut  l'effet  qu’il  en  avoit  attendu , les  fol- 
dats  rentrèrent  en  eux-mêmes,  Sc  atTutetent  leur  Général  d'un  zele  d toute 
épreuve.  Eumene  profita  de  ces  premiers  mouvements  de  bonne  volonté 
pour  pallèr  en  Phénicie,  à delTein  d’enlever  cette  Province  que  Pcolcmée 
avoit  ufurpée.  Il  prit  en  effet  quelques  Places,  Sc  auroit  fans  doute  pouffé 
plus  loin  les  progrès,  fi  l’hyver  ne  les  eût  arretés,  & ne  l’eût  obligé  de  dif. 
perfer  fes  tsoupes  en.diâctents  quatriecs.  11  ne  tefta  pas  néanmoins  dans 
i’inaéiion,  car  il  employa  ce  temps  à équipper  une  flotte,  ù faire  conftruire 
des  vailfeaux  dans  les  porcs  de  la  Province.  Polyfperchon , dont  Eumene 
fuivoit  parfaitement  les  vûes,  envoya  Clytus,  Gouverneur  de  la  Lydie,  fut 
les  côtes  de  l’Hellefoonc,  afin  d’empêcher  les  ennemis  de  paffer  en  Europe, 

Sc  defUna  une  ccoiueme  armée  pour  s’oppofer  aux  entrepeifes  de  Caflândre 
dans  la  Grece.  Ce  dernier  outré  de  la  préférence  qu’Antipatec  fon  pere  avoit 
marquée  i l’égard  de  Polyfperchon,  fe  ligua  avec  Ptolémée  Sc  Antigone , & fit 
jouer  plufieius  relfocts  pour  mettre  les  villes  Grecques  dans  fes  intérêts.  Le 
Régent  informé  des  mouvements  de  fon  rival , déconcerta  d’abord  quelques- 
uns  de  fes  projets-,  mais  lorfqu’il  voulut  emporter  par  la  force  des  armes 
les  villes  qui  faifoient  céfiflance , il  fut  totqouts  malheureux,  & fe  vit  enfin 
obligé  de  retourner  en  Macédoine. 


(i)  Les  Areyrafpldes  étoient  un  Coq>s 
<fe  trois  mille  nommes  qui  avoit  fervi  fous 
Alexandre.  Le  nom  qui  leur  fiic  donné  vint 
des  boucliers  couverts  d'argent  qu’ils  por- 

toient  comme  une  marque  de  diftme- 


tion , & comme  une  preuve  de  la  récom.. 
penfê  qu* Alexandre  avoit  accordée  à leur 
valeur , lorfqu’il  étoit  prêt  è entrer  dans  les 
Indes. 
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— ■ *■  Son  abfence  ôtant  aux  Athéniens  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin  pour 
chall'er  CalTandre,  les  contraignit  â traiter  avec  ce  dernier,  & leur  exemple 
^DoiNi**  bientôt  fuivi  pat  tons  les  habitants  des  villes  qui  étoient  entrées  dans  la 
caufe  de  Polyfpetchon.  La  nouvelle  de  la  viâoire  remponée  pat  ClytuS 
fur  l’armée  navale  d’Antigone , confola  le  Rréent  de  la  déieélion  des  Grecs. 
Cet  avanti^e  néanmoins  n’eut  pas  de  fuites  hvorables } car  Antigone  téfolu 
de  venget  la  défaite,  en  chetcha  l’occalîon  avec  tant  de  foins  qu’il  la  trouva, 

& battit  la  flotte  de  Clytus,  dont  tous  les  vailTeauz  tombèrent  au  pouvoir 
d’Antigone,  ou  périrent  dans  les  flots.  Clytus  échappa,  6c  il  fe  feroit  fauvé 
fans  des  foldats  qui  le  reconnurent  ôc  le  tuèrent.  Cette  perte  ruina  les  forces 
de  Polyfperchon,  & augmenta  les  efpérances  d'Antigone  qui  s’avança  par 
l’Afie  Mineure,  perfuade  qu’il  vaincroit  facilement  Buraene,  Ce  Général 
avoir  prévu  l’arrivée  d’Antigone,  ôc  il  s’étoit  déjà  retiré  dans  la  Perfe,  mal- 
gré les  obflacles  qu’il  trouva  dans  la  route.  Les  troupes  qu'il  commandoit 
ne  montoient  plus  qu’à  quinze  mille  hommes  de  pied  6c  cinq  cents  che- 
vaux j mais  il  en  leva  de  nouvelles,  6c  les  mit  en  différents  quartiers.  Dans 
le  temps  que  l'armée  étoit  ainfi  difperfée , on  apprit  qu’Antigone  s’appro- 
choit  à grandes  journées.  Python  & Séleucus  lui  avoient  fourni  un  renfort 
confiderable,  & avoient  facilité  fa  marche  jufqu’au  Tigre.  Eumene  raflem- 
bla  aufCtôt  fes  croupes,  6c  beaucoup  fupétieur  en  forces,  il  arrêta  Antigone 
au  paflage  du  Tigre,  âe  le  contraignit  à reflet  tout  l’hyvet  dans  la  Méfo- 
potamie. 

Mott  rie  Phi-  révolution  importante  qui  arriva  alors  dans  la  Macédoine,  fervit  à 

ii,-pc&  d'iuir-  augmenter  encore  les  troubles,  & fournit  des  prétextes  à l'ambition  des 

lü!: Gouverneucs.  Olympias,  retirée  en  Epite  pendant  la  Régence  d’Antipater , 

317.  fiic  invitée  par  Polyfperchon  à rentrer  dans  la  Macédoine.  Elle  fe  rendit 
infenfiblement  maîtrefle  de  toutes  les  affaires , 6c  lorfqu’elle  jugea  fon  au- 
torité affez  affermie,  elle  fit  mourir  Philippe  Aridée,  & envoya  à Eurydice 
un  poignard,  une  corde  & de  la  ciguë.  Cette  Princeffe,  après  avoir  fou- 
haité  à fon  ennemie  tous  les  maux  qu’elle  méricoit,  prit  la  corde  & s'étran-  . 
gla.  Olympus,  par  une  fuite  de  cruautés,  fit  fouffrit  différents  fupplices  à 
Nicanor,  frété  de  Caffandce,  6c  aux  Macédoniens  qui  avoient  eu  des  liai- 
fons  avec  eux.  Caffandce  faifoit  le  liège  de  Tégée  en  Arcadie,  lorfcju’il 
apprit  la  nouvelle  de  cet  meurtres.  Il  fe  détermina  fur  le  champ  à en  cirer 
nne  vengeance  éclatante,  6c  pour  l’accélérer,  il  fe  hâta  de  conclure  un 
accomm^emenc  avec  les  Tégéatet , & prit  le  chemin  de  la  Macédoine. 
Olympias,  effrayée  de  fon  approche,  fe  renferma  dans  Pydna  accompagnée 
du  jeune  Roi  Alexandre,  de  Roxane,  mete  de  ce  Prince,  & d'une  fuite  , 
nombteufe  des  Dames  les  plus  diflinguées.  Elle  fie  promptement  Icavoir  à 
Polyfpetchon  l’état  où  elle  fe  trouvoit  réduite,  8c  l’exhorta  à la  fecourir. 
Ce  Régent  occupé  en  Perrfaebie  fut  les  confins  de  l’Etolie,  fe  prépara  à 
lui  obéir  3 mais  CafTandre  envoya  contre  lui  un  de  fes  Généraux  nommé 
Callas,  qui  débaucha  une  partie  de  fon  armée,  8e  le  força  h fe  retirer  dans 
Naxie,  où  il  rafTiégea.  Olympias  ne  trouva  pas  plus  de  reffoutee  du.  côté 
du  Roi  d’Epire  qui  lui  amenoic  des  troupes.  Le  Général  que  CafTandre 
avoir  fait  partir  contre  ce  Prince , fit  répandre  le  brait  que  les  Macédoniens 
jvgiçnt  abandonné  Olympias,  qui  fe  faifoit  déteflet  par  fçs  cruautés.  Les 
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Epirotes  ajoutèrent  foi  à ces  difcours,  & comme  ils  ne  marchoient  que 
malgré  eux,  ils  retournèrent  dans  leur  pays,  exilèrent  leur  Roi,  & mallâ- 
cretont  tous  fes  amis.  Pyrrhus  fon  fils  encore  dans  l’enfance,  ne  dut  fon  û» 
faliit  qu’au  zele  de  quelques  domeftiques  qui  l’enlevercnt  fecrettement. 
Calfandre , devenu  pat  ce  moyen  maître  de  l’Epite , y envoya  Lycifque 
pour  prendre  foin  des  affaires  & du  gouvernement.  Olympias , ne  pouvant 
plus  efperer  aucun  fecours  & réduite  aux  dernieres  extrémités,  fe  rendit  d 
difcrction,  Callandre  ne  tarda  pas  â lui  faire  éprouver  les  effets  de  fon  tef- 
fentiment,  & après  avoir  tent^lufieurs  moyens  pour  la  priver  du  jour  fans  moi 
en  paroître  l’auteur,  il  la  fit  aflalTiner  par  les  parents  de  ceux  qu’elle  avoit 
fait  mourir. 

La  mort  d'Olympias  frayoit  le  chemin  du  tlirône  d CafTandre , mais  il  lui 
refioit  encore  de  puifTants  obftacles  à vaincre.  Le  jeune  Alexandre , fils  de 
Roxane,  avoir  le  titre  de  Roi,  & pour  l’en  d^ouiller  il  falloit  loi  ôter  la 
vie.  Ce  nouveau  crime  n’auroit  pas  retenu  CafTandre,  s’il  n’avoit  eu  rien  â 
craindre  de  la  part  des  Macédoniens.  Il  voulut  d’abord  fonder  leurs  difpo- 
fitions,  & fe  contenta  de  faire  conduire  au  château  d’Amphipolis,  8c  de 
mettre  fous  une  bonne  garde  Alexandre  & Roxane  fa  mere.  Enfuire  il  fit 
faire  avec  beaucoup  de  magnificence  les  obféques  de  Philippe  Aridée  8c 
d’Eurydice  fa  femme,  8c  ordonna  le  deuil  ufité  dans  ces  cérémonies. 

Il  fongea  enfuire  â marcher  contre  Polyfpcrchon , qui  s’étant  échappé  de 
Naxie,  avoit  joint  Eacide,  Roi  d'Epirc,  exilé  de  fes  Etats,  & avoir  levé 
une  armée  en  Etolie.  CafTandre  entra  dans  la  Béotie,  où  il  donna  des  or- 


dres pour  le  rétabliirement  de  Thebes,  & s’avança  dans  le  Péloponnefe  é 
detfein  de  combattre  Alexandre,  fils  de  Polyfperchon.  Argos  & toutes  les 
villes  des  MefTéniens,  â l’exception  d'Ithone,  fe  fournirent  â CafTandre, 
qui  retourna  aufTitôt  en  Macédoine  fans  vouloir  accepter  la  bataille  que  lui 
préfenta  le  fils  du  Régent.  CafTandre  chercha  alors  â mettre  ce  jeune  guer- 
rier dans  fes  intérêts,  £c  il  y réuflit  en  l’éblouifTant  par  les  offres  les  plus 
avantageufês.  AUxandic  joute  peu  des  honneurs  qu’il  avoit  obtenus,  car  U 
fut  tué  quelque  tenms  après  par  des  habitants  de  Sicyone. 

Pendant  que  CafTandre  travailloir  à fe  mettre  en  pofTefilïon  du  thtône  de 
Macédoine , Antigone  faifoit  tout  fes  efibrts  pour  s^en  élever  un  autre  dans 
l’Afie.  Eumene  s’oppofoit  à fes  deflëins , 8c  afin  de  fe  délivrer  d’un  fi  dan- 
gereux adverfaire,  Antigone  fe  tendit  â Babylone,  pafTa  le  Tigre,  8c  fe 
prépara  â attaquer  Eumene.  Les  troupes  de  ce  dernier  divifées  jufqu’alors 
touchant  le  commandement,  le  remirent  d'un  commun  accord  â Eumene, 
quoiqu’il  fut  malade.  Antigone , informé  de  la  maladie  de  ce  Général , 
comptoir  profiter  de  la  circonffance,  & défaire  plus  facilement  fes  ennemis; 
mais  il  apperçut  qu’Eumene  fe  faifoit  porter  de  rang  en  rang  dans  une 
liticre.  Alors  Antigone  ne  jugea  pas  â propos  d’engr^er  l’aélion , 8c  après 
s’etre  moqué  de  fon  ennemi,  il  fe  retira  & campa  â quelque  diftance.  Il 
voulut  en  vain  de  nouveau  mettre  à prix  la  tête  d’Eumene;  les  Officiers  8c 
les  Soldats  lui  prouvèrent  leur  fidélité,  en  tejenant  avec  indignation  les 
offres  qu’on  leur  falloir.  Antigone,  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fes  démar- 
ches, le  détermina  â gagner  h Gabene,  Province  fertile,  & où  fes  troupes 
pouvoient  être  en  fùrcté.  Eumene,  averti  de  ce  projet,  réfolut  d’entrer  dans 
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U Gabene  avant  Ton  ennemi,  & fe  mit  fecrcttement  en  chemin  la  nuit 
fuivante.  Antigone  tiouva  moyen  d’artctec  fa  marche,  & il  y eut  entre  les 
deux  armées  une  fanglante  bataille,  dans  laquelle  Antigone  perdit  huit  mille 
hommes,  Sc  Eumene  quinze  cents.  Ce  dernier  palla  l'Iiyver  dans  la  Ga- 
bcne,  Sc  fon  ennemi,  après  avoir  enterré  l'es  morts,  alla  prendre  fes  quar- 
tiers dans  la  Médie.  Antigone,  qui  n’ignoroit  pas  le  peu  de  foumillion  des 
troupes  d'Eumcne,  crut  qu'il  les  furprendroit  Facilement.  & il  fe  mit  en 
chemin  au  commencement  de  l’hyver.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  fes  con- 
jeâures;  l’armée  s’éroit  difperfée  malgré  les  repréfentacions  d’Eumene,  8c 
elle  auroit  été  perdue  fans  redburce , li  fon  Général  n'eût  veillé  i fa  con- 
fervation.  Il  avoir  poûé  en  différents  endroits  éloignés  des  efpions  qui  l’a- 
vertirent i temps  de  l’approche  d'Antigone.  Tous  les  Généraux  furent  conf- 
ternés  è cette  nouvelle;  mais  Eumene  les  ralTuta,  les  exhortant  feulement 
û ralfcmbler  promptement  toute  l’armée , pendant  qu’avec  le  peu  de  troupes 
qui  fe  trouvoient  près  de  lui , il  arrêteroit  la  marche  d’Antigone.  En  con- 
iequence,  il  pofla  fes  foldats  fur  les  montagnes  en  face  de  l’ennemi,  & fit 
allumer  un  aulTi  grand  nombre  de  feux,  que  fi  toute  l’armée  eût  été  campée 
en  cet  endroit.  Ce  ftraragcme  trompa  Antigone,  & fon  Confeil  décida  qu’on 
ne  pouvoir  attaquer  Eumene , qu’après  que  les  troupes  fatiguées  d’une  marche 

fiénible  fe  fcroient  repofées.  Par  ce  moyen  cous  les  foldats  difpecfés  dans 
a Gabene  eurent  le  temps  de  fe  rendre  auprès  de  leur  Général , donc  ils 
admirèrent  la  prévoyance  & la  fage  conduite.  Ces  louanges  qu’il  méritoit  i 
tous  égards,  enflammèrent  de  jaloufie  Antigene  & Tcucame,  Chefs  des 
Argyrafpides , & ils  formèrent  le  complot  de  faire  périr  celui  qui  les  avoir 
fauvés.  Ils  remirent  néanmoins  l’exécution  de  leur  infâme  projet  après  la 
bataille  qu’on  étoit  prêt  à livrer.  Deux  Officiers , dans  la  crainte  de  perdre 
une  fomroe  d’argent  qu’ils  avoient  prêtée  â Eumene , l’avertirent  de  ce  qui 
fe  ctamoic  contre  lui.  Ce  Général  les  remercia  de  leur  affeclion  ; mais  ne 
ttouvanc  pas  les  moyens  de  parer  le  coup  qu’on  vouloir  lui  porter,  il  brûla 
tous  fes  papiers , afin  que  perfonne  ne  fût  entraîné  dans  fa  chute. 

Il  fongea  enfuitc  à préparer  fes  croupes  au  combat,  Sc  il  engagea  l’aâion 
dès  qu’il  en  trouva  le  moment  favorable.  Il  fit  voit  une  fi  grande  ptéfence 
d’efpric  Sc  tant  de  valeur,  qu’il  auroit  remporté  une  viéloire  complecte  fl 
Pcucefle , qui  commandoic  la  Cavalerie , n’eût  lâché  le  pied.  Eumene  s’ef- 
força en  vain  de  la  ramener  â la  charge,  il  n’en  put  venir  â bout,  & re- 
tourna joindre  fon  Infanterie , â qui  on  dévoie  tout  l’avantage  de  cette 
journée.  Les  foldats  viéforieux  rencroienc  avec  facisfaéfion  dans  le  camp , 
lorfqu’ils  apperçutent  que  les  ennemis  avoient,  pendant  la  bataille,  enlevé 
leur  bagage,  leurs  femmes  Sc  leurs  enfants.  Leur  joye  fe  changea  bientôt 
en  fureur,  Sc  au  lieu  de  la  faire  tomber  fut  l’atmée  d’Antigone,  comme 
Eumene  les  y encourageoic , ils  la  jeteerent  fut  lui-même , le  faifirent  de 
fes  armes,  Sc  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos.  Un  des  Chefs  des  Argy- 
rafpides fit  demander  à Antigone  le  bagage  qui  appartenoit  â fes  foldats. 
Antigone  répondit  qu'il  y confencoit,  â condition  qu'on  lui  livrât  Eumene, 
Les  Argyrafpides  ne  balancèrent  pas  à accepter  une  propoficion  fi  injufle , & 
méprifant  les  repréfentacions  d’Eumene  Sc  les  prières  qu’il  leur  fit  de  lui 
donner  plutôt  la  mort,  ils  le  remirent  au  pouvoir  d’Antigone.  Ce  dernier 
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traita  d'abord  fon  ennemi  avec  dureté,  adoucit  enfuite  fa  captivité,  & enfin 
aptes  avoir  long-temps  bslancc  fur  le  fort  qu’il  lui  fetoit,  il  ordonna  qu'on  ^ Mace- 
le  fît  mourir  dans  £a  prifon.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme,  donc  le  uoine^ 
mérite  feul  Sc  rattachement  inviolable  pour  fes  Rots  firent  tout  le  crime. 

Antigone , n'ayant  plus  lieu  de  le  craindre,  crut  réparer  fon  injufiiee  en 
faifanc  célébrer  les  funérailles  d’Eumene  avec  magnificence,  & en  punilfant 
rigourenfement  ceux  qui  l'avoient  trahi.  Il  fit  enfermer  fes  os  & fes  cendres 
dans  une  urne  d’argent,  qu’on  envoya  à fa  veuve  en  Canpadoce.  Antigene 
& fes  complices  périrent  dans  les  tourments,  & les  Argyrafpides  furent 
envoyés  dans  l’Arachofie,  avec  ordre  au  Gouverneur  de  cette  l’tovince  de 
faire  en  forte  qu’ils  ne  reviflênt  plus  la  Grece. 

La  mort  d'Eumene  rendit  Antigone  maître  des  deux  armées , & comme  Mon  ftaiBfiif. 
perfonnenefe  crouvoit  alors  en  état  de  lui  difputer  l’Empire  d’Afie,  il  crut  , , , 
devoir  s’en  affûter  la  pofTeffion , en  caflànt  les  Gouverneurs  donc  il  fe  défioic,£c 
en  mettant  d leur  place  ceux  qui  paroilibient  dévoués  i fes  intérêts.  Il  invita 
Pithon , qui  gouvernoit  la  Medie , à fe  cendre  auprès  de  lui , & fi  tôt  qu’il  fut 
arrivé,  il  lui  intenta  diveefes  accufacions,  fur  tefquelles  il  fut  condamné  i 
la  mort,  fans  qu’aucun  de  fes  amis  osât  prendre  fa  défenfe.  Pcucefle  fut 
auffi  dépouillé  du  gouvernement  de  la  Perle , ôc  remplacé  par  Afclépiodore. 

Les  peuples  qui  aimoienc  Peucefle  murmurèrent  du  changement  -,  mais  leurs 
plaintes  furent  inutiles.  Antigone  pilla  enfuite  le  chcéfor  Royal  de  Sufe,  8C 
en  vingt-deux  jours  de  marche  il  entra  dans  Babylone.  Sélcucus,  Gouver- 
neur de  cette  Province , craignant  le  même  fort  que  celui  que  Pithon  & 

Peucefle  avoient  éprouvé,  fe  fauva  en  Egypte  auprès  de  Ptolémée.  Il  le 
perfuada  facilement  de  prendre  fes  intérêts , & de  le  liguer  avec  Calfandre 
^ Lyfimaqiie,  afin  de  s’oppofec  â la  puiffance  d’Antigone  qui  devenoit  for- 
midable. Ptolémée  fit  panic  des  Ambaffadeurs  vers  Calfandre  & Lyfimaque, 
qui  promirent  de  réunir  leurs  forces  â celles  de  Ptolémée  Sc  de  Scleucus. 
ils  avoient  â peine  donné  leur  parole  qu’Antigone  leur  envoya  aulli  des 
Ambaflàdeortt  mais  la  mauvaife  réception  qu'on  leur  fit,  ne  le  laifla  pas 
douter  de  la  ligue  faite  contre  lui , & il  longea  â fe  défendre. 

Il  commença  pat  faire  publier  qu’il  prenoit  les  armes  pour  la  défenfe  du 
jeune  Alexandre,  retenu  en  prifon  avec  fa  mece  Roxane,  & fçue attirer  dans 
fon  parti  quatre  Rois  de  l'Ifle  de  Chypre,  quelques  villes  de  la  Grece  & le 
Régent  Polyfperchon.  Ptolémée,  neveu  d’Antigone,  s’empara  de  la  Cap- 
padoce,  Sc  après  avoir  traverfé  la  Bithynie,  il  fe  rendit  maître  d’Allacene 
Sc  de  Chaiccdoine.  Il  entra  enfuite  dans  la  Lydie,  Sc  fa  pcéfence  fit  rembar- 
quer Séleucus,  qui  avoir  pris  terre  â Erythrée.  Cependant  Antigone  occupé 
au  fiége  de  Tyr,  ne  lailfoit  pas  de  faire  travailler  avec  ardeut  â la  conf- 
nudion  d’une  flotte  confiderable,  Sc  elle  n’etoit  pas  encore  entièrement  — — — — 
achevée,  lorfqu’il  entra  triomphant  dans  la  ville  cjui  fut  obligée  de  fe  rendre.  ^ 
Ptolémée,  Gouverneur  d'Egypte,  auroit  pu  empecher,  ou  au  moins  retarder 
la  ptife  de  "Vje  s’il  l’eût  voulu;  mais  il  aima  mieux  employer  fes  foins  à fe 
concilier  l’afreélion  des  Grecs . qui  s’étnient  déclarés  en  faveur  d’Antigone. 

En  confequenec,  il  leur  fit  des  propofitions  beaucoup  plus  avantageufes  que 
celles  qu’on  leur  avoir  faites  iufqu’alors,  & envoya  dix  mille  hommes  dans 
je  Péloponnefe  pour  en  chaffer  Ariltodeme  Sc  Polyfperchon.  Calfandre  fit 
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au(n  quelques  tentatives  pour  fe  remettre  en  poiredion  de  quelques  villes 
Grecques,  Sc  il  croit  fut  le  point  de  rculCr,  lotfque  la  flotte  d’Antigone 
battit  Sc  coula  à fond  les  vailTeaux  qui  lui  artivoient.  Cette  perte  abattit  le 
courage  de  CalTandre,  qui  traita  avec  Antigone,  Sc  confentit  â lui  aban- 
donner toutes  les  villes  Grecques,  pourvu  qu’il  le  continuât  dans  fon  gou- 
vernement de  Macédoine.  Antigone  accepta  ces  conditions  & ligna  le  traité. 
CalTandre,  fe  repentant  bientôt  d’avoir  terminé  cetre  affaire,  envoya  de- 
mander du  fecours  â Ptolémée,  & prit  de  nouveau  les  armes  contre  Anti- 
gone. Celui-ci  outré  d’une  telle  inconflance , lit  des  efforts  li  prodigieux  pour 
vaincre  fes  ennemis,  que  CalTandre  en  fut  effrayé,  fie  qu’il  chercha  â fe 
reconcilier  avec  lui.  Antigone  ne  voulut  entendre  à aucun  accommodement, 
fie  la  guerre  s'alluma  plus  vivement  que  jamais. 

Les  avantages  furent  varies  de  part  fie  d'autre  pendant  Telpace  de  deux 
ans , fie  enfin  au  moment  qu’on  s’y  atiendoit  le  moins  les  Chefs  de  la  guerre 
civile  firent  un  traité  entre  eux  fans  y comprendre  Séleucus.  Les  articles  de 
cet  accord  portoient:  Que  CalTandre  auroit  le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine, do  la  Thellàlie  Sc  de  la  Grèce,  fie  qu’il  reroir  les  fbnéfions  de  Ré- 
gent jufqu’a  la  majorité  d’Alexandre,  fils  de  Roxane  ; Que  Lylimaque  con- 
ferveroit  la  Thtace  s Que  Ptolémée  demeureroit  en  polTelTion  de  l'Egypte 
fie  des  villes  frontières  d’ Afrique  fie  d’Arabie  ; Qu’Antigone  jouiroit  de  l’Alic 
fans  aucune  teftriâion;  fie  que  les  Républiques  fie  les  villes  Grecques  au- 
xoient  la  liberté  d’adopter  tel  gouvernement  qu’elles  le  délïreroient.  Cet 
accommodement  fembloit  terminer  les  troubles,  fie  on  fe  flattoit  de  jouir 
de  quelque  tranquillité,  lorfque  CalTandre,  impatient  de  porter  la  couronne 
de  Macédoine,  crut  devoir  franchir  le  feul  obffacle  qui  s’oppofoit  â l’ac- 
complilTèmeiit  de  fes  délits.  Alexandre , fils  de  Roxane , avoir  alors  treize 
ans,  fie  les  Macédoniens  demandoient  qu'on  le  leur  fît  voir,  fie  qu’il  fût 
placé  fut  le  thrône.  CalTandre,  fous  prétexte  de  veiller  â la  sûreté  du  jeune 
Roi,  fit  entendre  qu'il  étoit  nécelTaire  de  le  tenir  encore  quelque  temps  dans 
la  retraite  où  il  étoit,. fie  aulStôt  il  envoya  ordre  à Glaucias  de  faire  mourir 
fecrettement  Alexandre  Se  Roxane.  Ce  crime  relia  caché  pendant  alTcz  long- 
temps, Se  Polyfperchon , fur  le  lîmple  doute  de  la  mort  du  jeune  Roi  de 
Macédoine,  engagea  Hercule,  fils  d’Alexandre  le  Grand  Se  de  Harline,  â 
faire  valoir  fes  droits  fur  la  couronne.  Ce  Prince  avoit  alors  atteint  l'âge 
de  dix-fept  ans,  fie  il  s’abandonna  entièrement  â la  conduite  de  Polyfper- 
chon , qui  le  fit  fottit  de  Pergame , fie  le  mit  â la  tête  d’une  forte  armée. 

CalTandre,  informé  de  ce  qui  fe  prépatoit  contre  lui,  s’avança  avec  de» 
troupes  â la  rencontre  de  Polyfperchon;  mais  comme  il  s’apperçut  que  fe» 
foldats  marchoient  malgré  eux  contre  le  fils  d’Alexandre,  il  Içut  attirer  Po- 
lyfperchon dans  une  conférence  fecrette,  lui  faifant  entendre  qii’ils  terini- 
neroient  la  guene  à leur  fatisfaélion  réciproque.  CalTandre  repréfenta  d’une 
maniéré  lî  féduifante  à Polyfperchon,  l’imprudence  qu’il  avoit  de  fe  donner 
un  maître  dans  le  temps  qu’il  pouvoir  dominer  feul  fur  la  Grece,  qu’il  le 
détermina  â fe  défaire  d’Hercule  Sc  de  fa  mere.  Les  promeffes  les  plus 
avant.agcufes  furent  employées , Sc  achevèrent  de  fésluire  Polyfperchon , qui , 
de  délénfeur  d’Hercule,  devint  fon  meurtrier  Sc  celui  de  fa  mere  Barfine. 
Il  ne  refloit  plus  de  la  famille  d’Alexandre  le  Grand  qu’une  de  fes  fccurs 
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itotnmée  Cléopâtre,  & veuve  d’Alexandre,  Roi  d’Epire.  Cetre  PrincelTe, 
qui  depuis  la  morr  de  fon  époux  avoir  conftamincnt  refufé  tout  autre  en- 
eagement,  s’etoit  retirée  à Sardes,  où  elle  avoir  le  chagrin  d'appicndre  tous 
les  jours  des  nouvelles  fàcheufcs  au  fujet  de  ceux  que  le  fang  lui  aitachoienr. 
Elle  périt  enfin  elle-même  par  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Sardes  qui  la 
fit  arrêter  & malTacrer  par  fes  femmes,  comme  elle  fc  préparoit  à fe  cendre 
en  Egypte  fur  les  invitations  de  Rtoléméc. 

L’extincHon  enticre  de  la  famille  Royale  ne  ch^ina  aucun  des  Chefs  ^ 
& leur  fournit  de  nouveaux  prétextes  de  recommencer  la  guerre  avec  fureur. 
Antigone  voulut  cacher  en  vain  la  part  qu'il  avoir  eue  à la  mori  de  Cléo. 
pâtre,  il  tefta  chargé  de  ce  crime,  & Ptolémce  prit  les  armes  pour  l'en 
punit.  Cependant  Deméttius  Polioteetes,  fils  d'Antigone,  remporta  de  grands 
avantages  dans  la  Grece,  & g^goa  une  viâoirc  fignalée  fur  la  Hotte  de  Pto> 
léméc.  Ariftodeme  de  Milet , qui  alla  porter  cette  nouvelle  â Antigone,  lui 
donna  en  l’abordant  le  titre  de  Roi,  & de  ce  moment  ce  Prince  l'accepta 
& le  voulut  partager  avec  fon  fils.  Prolcmée  fuivir  auflitôt  cet  exemple,  & 
fe  fit  noipmer  Roi  d’Egypte.  Alors  cous  les  Chefs  de  la  guerre  civile  en 
firent  autant,  CalTandre  le  fit  reconnoître  Roi  de  Macédoine,  Lyfimaque, 
Roi  des  Thraces,  & Séleucus  qui  étoir  rentré  en  poH'elfion  de  la  Dabylonie, 
Roi  de  Syrie.  Ces  Princes  fe  firent  continuellement  la  guerre  jufqu’â  la  dé- 
faite 8c  la  mort  d'Antigone  prés  d’Ipfus,  qui  occafionna  un  nouveau  parcage 
des  Etats  d’Alexandre.  On  conclut  en  conféquence  un  traité  pour  regler  les 
bornes  des  qua'rc  grands  Royaumes  qui  fuccéderent  au  valle  Empire  d’A- 
lexandre. Ptolémée  eut  l'Egypte,  la  Libye,  l’Arabie,  la  Célé-Syrie  & la 
Palefline.  CalTandre  eut  la  Macédoine  & la  Grece;  Lyfimaque,  laThiace', 
la  Birhynic,  & quelques  autres  Provinces  par  de- là  l’Hellefpont  & le  Bol^ 
phore  -,  Séleucus  tout  le  relie  de  l’Alie  jufqu  au  de-lâ  de  l'Euphrate , & juf- 
qu’au  fleuve  Indus. 

CalTandre  ne  polTeda  pas  long- temps  un  thrône  qu’il  s’éroit  acquis  par  les 
plus  grands  crimes,  & il  mourut  d'hydropilie  trois  ans  & quelques  moisaprès 
avoir  été  décoié  du  titre  de  Roi.  Philippe  fon  fils  ainé  8c  fon  fuccelTeur,  le 
fuivit  de  près  au  tombeau,  & quoique  la  couronne  dût  tomber  de  droit  à 
Antiparer,  l’aîné  des  deux  Princes  qui  relloienc,  ThcITalonice  leur  mere  voulut 
la  faire  palTer  à Alexandre  le  plus  jeune.  Antipater,  irrité  des  démarches 
qu’on  faifoit  contre  lui,  s’en  vengea  par  la  mort  de  fa  mere,  8c  chalTa  fon 
frere  Sc  fon  rival  de  la  Macédoine.  Le  jeune  Alexandre,  dont  la  vue  du 
thrùne  fur  lequel  il  avoir  été  fur  le  point  de  monter  avoir  enflammé  les 
délits,  cng.igea  Pyrrhus,  Roi  d'Epire,  & Démétrius,  fils  d’Antigone,  â venir 
à fon  fccouts.  Ces  deux  Princes  fe  rendirent  fans  héliter  â fes  invitations, 
& I^rrhus,  qui  arriva  le  premier,  mit  des  conditions  lï  dures  aux  fervices 
qu’il  rendit  à Alexandre,  que  ce  Prince  craignant  le  même  traitement  de 
la  part  de  Démétrius,  fe  hâta  d’aller  â fa  rencontre  pour  le  remercier  8c 
pour  l’empêcher  d’aller  plus  loin.  Démétrius  dillimula  Ion  mécontentement, 
fie  méditoit  une  vengeance,  pendant  qu’Alexandre  formoir  intérieuremenc 
le  deflein  de  Ce  défaire  de  lui.  Chacun  afleéloit  néanmoins  tous  les  dehors 
de  la  bicnféance  & dc’l'amitié  ; mais  Démétrius  averti  qu’Alexandre  dévoie 
le  faire  aflâUlnec  dans  un  fellin,  prit  fes  précautions,  fit  échouer  cette 
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entreprife,  & ne  manqua  pas  la  Tienne  i LaiiHè,  où  Alexandre  fut  mallâccd 
en  forçant  d’un  repas. 

Dcmccrius  alTembla  audîtôc  les  Macédoniens,  leur  expofa  les  caifons  qui 
l’avoient  porte  à ôter  la  vie  d Alexandre,  &:  peignit  avec  des  couleurs  li 
noires  l’ingratitude  & la  perfidie  de  ce  Prince,  que  les  troupes  non  con> 
tentes  d’approuver  la  conduire  de  Demérrius,  le  conduifirent  à EdelTe,  le 
tjconnucent  pour  leur  Roi,  & challècent  Antipatec  du  ihrône.  Ce  Prince, 
qui  s’éroic  rendu  odieux  par  le  meurtre  de  fa  propre  mere , ne  trouva  pec- 
fonne  qui  voulût  prendre  fa  defenfe , & fc  vit  réduit  à la  qualité  de  fimple 
Particulier!  Déméttius,  avec  le  Royaume  de  Macédoine  qu'il  venoit  d’ac- 
quérir, polTedoit  encore  la  Tlielfalie,  la  meilleure  partie  du  Péloponnefe, 
& les  deux  villes  de  Mégare  & d'Athènes.  Son  ambition  néanmoins  n’étoit 
pas  fatisfaite,  & dans  le  défit  de  fubjuguer  toute  la  Gccce,  il  mit  le  fiege 
devant  Thebes.  Les  habitants  de  cette  ville  effrayés  à la  vue  des  machines 
qu’on  alloit  employer  contre  eux,  capitulèrent,  & furent  traités  avec  beau- 
coup de  douceur.  Démétrius  rentra  enfiiite  en  Macédoine,  & fur  la  nou- 
velle que  Lyliinaque  avoir  été  fait  ptifonnier  par  le  Roi  des  Gérés,  il  forma 
le  dell'ein  d’envahir  la  Thrace.  Lyfimaque  obtint  fa  liberté  bientôt  après , 
Sc  força  Démétrius  â retourner  fur  fes  pas.  Ce  Prince  en  arrivant  dans  la 
Macédoine  apprit  que  fon  fils  Antigone  avoir  enfermé  dans  Thebes  les  Béo- 
tiens qui  s’étoient  révoltés.  Démétrius  joignit  fon  fils  en  diligence  avec  le 
gros  de  l’armée , mais  il  fut  obligé  de  le  quitter  aulfitôt  pour  aller  s’op- 

fofer  à Pyrrhus  qui  s’avançoit  dans  la  ThelTalie.  Pyrrhus  fe  retira  avant 
approche  de  Démétrius,  & celui-ci  reprit  le  fiége  qu’ Antigone  avoir  con- 
tinué pendant  fon  abfence.  Les  Béotiens  réduits  aux  dernietes  extrémités, 
fe  rendirent  à diferétion , & contre  leur  attente  éprouvèrent  la  clémence  de 
leur  vainqueur , rsui  rejjrit  fut  le  champ  la  route  de  Macédoine. 

Démétrius  fit  bientôt  reprendre  les  armes  aux  Macédoniens  contre  Pyr- 
rhus, entra  dans  l'Etolie  qu’il  fubjugua,  & pouffa  jufqu’en  Epite.  Tandis 
qu’il  ravageoir  ce  pays,  Pyrrhus  attaquoit  le  Général  que  le  Roi  de  Macé- 
doine avoir  laifTé  en  Etolie.  Les  Macédoniens,  quoique  battus  par  les  Epi- 
lotes , ne  purent  s’empêcher  d’admirer  leur  valeur , & loin  de  concevoir 
aucune  haine  contre  Pyrrhus,  ils  en  parlèrent  avec  éloge,  & trouvetent 
qu’il  étoit  digne  d’êrte  comparé  à Alexandre  le  Grand.  Ils  ne  penfoient  pas 
de  même  de  Démétrius,  & commençoient  à fe  lalfer  de  la  domination  de  ce 
Prince,  qui  affcâoit  beaucoup d’indiftérencc  & de  mépris  pour  tout  le  monde, 
& fe  contentoit  de  faire  éclater  une  magnificence  extraordinaire.  Démétrius 
peu  inAruit  de  la  difpofition  des  Macédoniens  â fon  égard,  ne  fe  corrigea 
pas  ; mais  fur  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fes  troupes  en  Etolie  Sc  des 
progrès  que  faifoit  Pyrrhus , il  fe  hâta  de  gagner  la  Macédoine , d’où  ce 
Prince  fe  retira  aulfitôt.  Pyrrhus  étoit  â peine  arrivé  dans  fes  Etats , que 
Démétrius  lui  envoya  des  Ambafiadeurs  chargés  de  faire  des  propofirions 
de  paix.  Le  Roi  d’Epire  fit  un  accueil  favorable  aux  Macédoniens , Sc  fe 
prêta  facilement  à une  réconciliation.  Démétrius  hors  d’inquiétude  de  ce 
côté,  leva  une  nombreufe  armée,  â delTeiti  de  la  mener  contre  Lyfimaque. 
Ce  dernier  eArayé  de  la  prodigieufe  quantité  de  trouas  qu’il  alloit  avoir  d 
combattre,  fe  ligua  avec  Ptolémée,  Sc  envoya  en  Epire  des  Ambalfadcurs, 
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qui  engagèrent  Pyrrhus  i rompre  le  traité  qu’il  venoic  de  conclure  avec  Dc- 
mécrius , & à faire  une  diverfion  dans  la  Macédoine.  Pyrrhus  en  conféquencc 
fe  jetta  de  nouveau  fur  la  Macédoine,  de  s’empara  de  Meroc.  Démétrius, 
qui  marchoic  d la  rencontre  de  Lyfimaque,  retourna  promptement  fut  fes 
pas  pour  punit  le  Roi  d’Epite  de  l’infraélion  du  dernier  traité.  Il  fit  une 
telle  diligence  qu’il  fe  trouva  bientôt  campé  près  de  lui , & en  état  de  lui 
livret  bataille , lorfque  fes  troupes  fe  feroient  repofées.  l'lufieur.s  Macédo- 
niens, toujours  remplis  d’admiration  pour  le  Roi  d'Epire,  quittèrent  le  prti 
de  Démétrius , & le  rendirent  au  camp  de  fon  ennemi.  Leur  exemple  fut 
infenfiblement  fuivi  par  prefque  toute  Varmée,  & une  défection  aulli  con- 
fiderable  força  Démétrius  d fe  fauvet  déeuifé  d CalTandcie. 

Sa  fuite  acheva  de  le  ruiner  dans  l’elprit  des  Macédoniens,  qui  offrirent 
la  couronne  à Pyrrhus.  Ce  Prince  n’héfita  pas  d accepter  un  thrône  qui  flattoit 
il  agréablement  fon  ambition,  & il  fut  proclamé  d'un  confentement  una- 
nime. Cependant  Lyfimaque  chagrin  qu’on  lui  eût  préféré  un  Prince  écran'* 
ger , encra  dans  la  Macédoine  d la  tête  de  fes  croupes.  Pyrrhus  fencit  alors 
tout  ce  qu’il  avoir  d craindre  , Sc  pour  prévenir  les  fuites  de  l’inconf- 
tance  nacucelle  des  Macédoniens,  il  fit  propofer  d Lyfimaque  de  partager 
enfemble  la  Macédoine.  Ce  dernier  confencit  d traiter  avec  Pyrrhus,  3c  U 
fut  réglé  que  la  baffe  Macédoine  feroit  réunie  au  Royaume  des  Epiroces  , 
& que  la  h^te  feroit  partie  de  celui  des  Thraces.  Pyrrhus  fatisfaic  de  cec 
accord , fongea  d dépouiller  Démétrius  & fon  fils  Antigone  de  ce  qu’ils 
polfedoicnc  dans  la  Grece.  Il  leur  enleva  Athènes  Sc  quelques  autres  villes  : 
mais  pendant  qu’il  écoic  ainfi  occupé  hors  de  fes  Etats,  Lyfimaque  profita 
de  fon  abfencc,  & trouva  moyen  de  fe  faire  reconnoicre  leul  Souverain  de 
toute  la  Macédoine.  Pyrrhus,  qui  écoic  accouru  d Edelfe  dès  les  premières 
nouvelles  de  cette  révolution,  ne  put  y remédier,  & fut  obligé  de  fuir  en 
diligence. 

Lyfimaque  auroit  porté  tranquillement  la  couronne  de  Macédoine,  fi  des 
intrigues  domefliques  ne  lui  euITenc  attiré  une  guerre  d laquelle  il  n’avoir 
pas  fieu  de  s’attendre.  Ce  Prince  en  mariant  fon  fils  Agachocle  d Lyfandra, 
fille  de  Ptolémée  Soter,  Roi  d’Egypte,  époufa  Atfinoé,  fille  du  meme  Mo- 
narque , mais  d’une  autre  mere  que  Lyfandra.  Arfinoé  apnt  eu  des  enfants 
de  Lyfimaque,  forma  le  delfein  de  les  placer  fur  le  thrône  au  préjudice 
d’Agathocle,  Sc  pour  réufllr  dans  fon  projet,  elle  aceufa  ce  jeune  Prince  de 
chercher  d ôter  la  vie  d fon  pere.  Lyfimaque,  trop  foiblc  & trop  crédule  , 
ajouta  foi  aux  difeours  d’une  femme  qu'il  aimoit  paflîonnément,  fit  arrêtée 
l’infortuné  Agachocle,  8c  le  fit  empoifonner  bientôt  aptès.  Lyfandcaau  défcl- 
poir  de  la  mort  de  fon  époux , & tremblante  pour  la  vie  des  enfants  qu’elle 
en  avoir  eus,  fe  déroba  fecrcctement  de  la  Cour,  8c  fe  fauva  auprès  de  Sé- 
leuctis.  Ptolémée  Céraunus,  frere  de  Lyfandra,  reçut  fuivie  lorfqu'elle  s’é- 
loïc  mariée , & il  devint  le  compagnon  de  fa  fuite.  Séleucus  reçut  fave- 
rablemenc  l’un  & l’autre,  8c  promit  de  les  venger  des  cruautés  d’Arfinoé. 
L’arrivée  des  principaux  Seigneurs  qui  abandonnoienc  la  Cour  de  Lyfimaque, 
confirma  Séleucus  dans  la  réfolucion  qu’il  avoir  prife  de  déclarer  la 
guerre  au  Roi  de  Macédoine.  Il  commença  par  lui  enlever  les  Etats  qu'il 
poifédoic  en  Afie,  8c  paroiiroic  difpofé  d aller  plus  loin,  lorfque  Lyfimaque 
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palfa  l'Hellefponc,  & Te  préfema  devant  Scleucus.  Les  deux  Rois  Te  livrèrent 
une  fanglante  bataille,  dans  laquelle  Lylîmaque  fut  défait,  & perdit  la  vie 
avec  tous  fcs  fils , à l'exception  de  ceux  qu'il  avoit  eus  d'Arfînoé. 

La  vidoite  en  fe  déclarant  pour  Séleucus  le  rendoit  pofTelTeur  du  tlirône 
des  Macédoniens , & cet  avantage  flatta  plus  ce  Prince  que  tous  ceux  qu’il 
avoir  eus  jufqu’alors.  La  Macédoine  étoit  le  pays  de  la  nailTance,  & il 
compioit  y finir  fes  jours.  Dans  cette  vùe,  il  fe  rendit  l'année  fuivante  i 
Lyfimachie , ville  de  Thrace , d'où  il  efperoit  palTet  en  Macédoine  ; mais 
Ptolémée  Céraunus  qui  l’accompagnoit  1 alTafllna  fept  mois  après  qu’il  eut 
obtenu  le  titre  de  Roi  de  Macédoine. 

Ptolémée  Céraunus  fe  fauva  après  fon  crime  dans  la  ville  de  Lyfimachie, 
où  il  prit  le  diadème  & le  titre  de  Roi  de  Macédoine.  Cependant  il  avoir 
à craindre  trois  puilTants  ennemis,  fçavoir,  Antiochus,  fils  de  Séleucus, 
qui  s’approchoit  pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  pere;  Antigone, 
ms  de  Déméttius,  qui  prétendoit  avoir  un  droit  héréditaire  fur  la  Macé- 
doine, Sc  Pyrrhus  qui  vouloir  tenter  de  s’emparer  une  fécondé  fois  de  ce 
Royaume.  Antigone  entra  le  premier  dans  les  Etats  de  Céraunus  ; mais  fa 
flotte  & fon  aimée  de  terre  ayant  été  battues,  il  fut  obligé  de  renoncer  i 
fes  vues  fur  la  Macédoine.  Céraunus  délivré  d‘un  de  fes  ennemis,  fongea  à 
éloigner  les  autres,  & en  conféquence  il  députa  vers  Antiochus,  & vint  à 
bout  d’engager  ce  Prince  à ligner  un  traité  de  paix.  Pyrrhuÿ  l'inquiétoic 
encore,  & pour  le  difpofer  à porter  fes  armes  ailleurs,  il  lui  fournit  des 
hommes  & de  l’argent,  « parvint  à ce  qu’il  défiroit.  Le  Roi  de  Macédoine 
écrivit  enfuite  i fon  frere  Ptolémée  Pniladelphe  pour  lui  demander  fon 
amitié , & l’afTurer  qu’il  le  laifTeroit  jouir  en  paix  du  thrône  d'Egypte.  Toutes 
les  précautions  que  prenoit  Céraunus  étoient  néceffaires,  Sc  il  avoit  des 
ennemis  domefliques  plus  dangereux  que  ceux  donc  il  s’étoic  fi  adroitement 
débarralTé.  Il  ne  l’ignoroit  pas,  & trouva  moyen  de  s’afTiirer  d’eux  & de 
s’en  défaire.  Arflnoé,  veuve  de  Lyfimaque,  étoic  enfermée  dans  CalTan- 
drie,  ville  fortifiée,  & paroifibic  déterminée  à s’y  défendre,  ainfi  que  fes 
deux  enfants  qu’elle  avoit  emmenés  avec  elle.  Céraunus  entreprit  de  gagner 
ù faut  pat  les  promefles  les  plus  féduifantes,  ôc  cette  PrinceRè  perfuadée 
ju’il  vouioit  effeékivement  l’époufer  & adopter  fes  deux  fils,  fe  remit  entre 
es  mains  fur  la  foi  de  fes  ferments.  Le  Roi  épioufa  Arfînoé  comme  il  le 
lui  avoit  promis , & donna  le  nom  de  fes  fils  aux  jeunes  Princes  ; mais  un 
inftant  après  il  les  lit  égorger  en  ptéfence  de  leur  mere,  & la  relégua  elle- 
même  dans  la  Samothrace.  Les  voyes  criminelles  donc  Céraunus  s'étoit 
lervi  pour  polTcder  tranquillement  la  couronne,  fembloienc  devoir  lui  pro- 
curer le  repos  qu’il  défiroit,  & il  croyoit  n’avoir  plus  rien  à redoiicer,  lorf- 
|u’un  Corps  nombreux  de  Gaulois  fondit  tout  à coup  fur  fes  Etats.  Le  Roi 
Je  Macédoine  marcha  fans  s’eflrayer  l la  rencontre  de  ces  nouveaux  enne- 
mis, & fe  flattant  de  les  mettre  bientôt  en  fuite,  il  rejetta  avec  mépris  les 
propofitions  de  paix  qu’ils  lui  firent.  Les  Gaulois  irrités  des  hauteurs  que 
Céraunus  affeéloit  en  leur  parlant,  fe  raflèmblerent , & comme  ils  étoient 
fupérieurs  en  nombre , ils  n’eurent  pas  de  peine  à défaire  l'armée  des  Ma- 
cédoniens. Le  Roi  bleffé  dans  le  combat  tomba  au  pouvoir  des  Barbares , 
qui  le  déchirèrent  en  pièces,  & mirent  là  tète  au  bouc  d’une  lance  pour  U 
faire  voir  aux  deux  aimées. 
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Ceux  qui  échappèrent  au  carnage  que  firent  les  Gaulois,  portèrent  la 
défolation  dans  toute  la  Macédoine.  Ptoléraée  Cétaunus  ne  lailToit  point 
d'enfants , de  on  ne  fçtvoit  & qui  confier  l’auroritc  fouveraine.  Enfin  on  fe 
détermina  en  faveur  de  Méicagre,  frere  de  Céraunus,  6e  on  le  falua  Roi 
de  Macédoine.  Ce  Prince  qui  n'avoir  pas  les  qualités  nécelTaires  dans  des 
circonftances  aufli  fâcheufes,  fut  dépofe  au  bout  de  deux  mois,  6e  les  Ma« 
cédoniens  mirent  â fa  place  Antipater,  neveu  de  l’ancien  Gilfandre.  Ce 
dernier  ne  régna  que  quarante-cinq  jours,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
d'EtéJien,  par  allulion  i ce  vent  du  Nord  qui  louffloit,  d ce  qu’on  prétend, 
le  même  nombre  de  jours.  L’inrerregne  qui  fuivit  devint  funefle  aux  Ma- 
cédoniens, parce  que  n’ayant  point  de  Chefs,  ils  ne  purent  s’oppofer  aux 
lavages  que  faifoient  les  Gaulois.  Enfin  un  Particulier  nomme  SoRhene 
alTembla  un  Corps  de  jeunes  Macédoniens,  qu’il  prit  foin  de  difeipliner, 
6c sûr  de  leur  valeur,  il  harcela  continuellement  les  Gaulois,  6c  les  for^a  i 
abandonner  la  Macédoine. 

Un  fervice  auflfi  important  mérita  i Sollhene  le  titre  6c  l’autorité  de  Sou* 
verain  que  les  Macédoniens  lui  conférèrent.  Il  refufa  de  monter  fur  le 
thtône,  6c  fe  conienta  du  nom  de  Général,  fous  lequel  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité,  6c  gouverna  pendant  deux  ans  le  Royaume.  Au  bout  de  ce  temps 
les  Gaulois  conduits  pat  Brennus,  entrèrent  de  nouveau  dans  la  Macédoine. 
Sollhene  alla  k leur  rencontre  avec  toutes  les  forces  qu’il  put  ramalTer  ; mais 
il  fut  accablé  par  le  nombre,  6c  fes  troupes  entièrement  difperfées.  Sa  dé. 
faite  mit  les  Gaulois  en  pofTelIion  de  tout  le  pays,  6c  ils  ne  le  quittèrent 
qu’aprés  l’avoir  défolé. 

Auflitôr  que  la  mort  de  Sollhene  eut  rendu  vacant  le  thrône  de  Macé- 
doine, Antigone  Gonatas,  fils  de  Démécrius  Poliorcetes  , fongea  â s'en 
mettre  en  polTcllion.  Il  termina  quelques  conteûations  qu’il  avoit  avec 
Antiochus,  Roi  de  Syrie,  6c  s’avança  enfuire  vers  la  Macédoine.  Les  Gau- 
lois informés  de  fes  delTeins,  lui  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  pour  lui  offrit 
la  paix,  moyennant  une  fomme  d'argent.  Antigone  foupçonna  que  le  vé- 
ritable motif  de  cenc  Ambalfadc  étoit  d’examiner  fes  forces  6c  fes  richelTes, 
6c  réfolu  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  il  dillimula,  fit  voit  aux  Ambalfadeurs 
tous  les  vafes  d’or  6c  d’argent  qui  fervoient  â fa  table , 6c  cacha  adeoiro- 
ment  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Les  Gaulois  ne  furent  pas  plutôt 
de  retour  auprès  des  leurs , qu'ils  rapportèrent  avec  admiration  les  magni- 
ficences qu’ils  avoient  vues,  6c  ne  manquèrent  pas  d'ajouter  qu’on  s'em- 
p.trctoit  facilement  de  toutes  ces  chofes,  parce  que  l'armée  d’Antigone  étoit 
fbible  6c  en  mauvais  ordre.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  exciter  la  cupidité 
d'une  nation  avide  de  butin,  6:  les  Gaulois  fe  ralTemblerent  i la  hâte,  6c 
fe  mirent  en  marche  fur  le  champ.  Antigone  qui  les  attendoit  abandonna 
fon  camp  , fe  retira  dans  un  bois  avec  plus  de  la  moitié  de  fon  armée , 
6c  lie  cacher  le  relie  des  troupes  dans  fes  vailTeaux.  Les  Gaulois  furpris  de 
ne  trouver  perfonne  dans  le  camp , héliterent  d'abord  s’ils  y entreroient. 
lis  s’y  déterminèrent  enfin  6c  le  pillèrent.  D’autres  étoient  allés  pour  en 
faire  autant  aux  vailTeaux,  lorfqu'Antigone  qui  les  vit  ainfi  divifés  tomba 
fur  eux,  6c  les  tailla  en  pièces.  Les  troupes  cachées  dans  les  vailTeaux  fe 
montrèrent  en  même  temps,  6c  achevèrent  de  détruire  une  nation  qui  avoit 
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fait  tremblet  la  Grece  & la  Macédoine  pendant  trois  ans.  Le  peu  qui  échappa 
au  carnage  fut  conttaint  de  fe  retirer,  ou  de  fe  foumettre,  & cetre  viâoire 
facilita  la  téudite  des  projets  d’Antigone,  qui  fut  reconnu  Roi  de  Macé> 
doine  fans  aucune  difiîculté. 

Ce  Prince  s’appliqua  alors  1 rétablir  dans  fon  Royaume  l’ordre  & la  tran- 
quillité, qui  en  étoient  bannis  depuis  l'arrivée  des  Gaulois.  Cet  ouvrage 
ctoit  à peine  commencé,  lorfquc  Pyrrhus,  avec  le  rcfte  de  fon  armée  qu’il 
ramenoit  d'Iralie,  entra  dans  La  Macédoine,  & trouva  lî  peu  de  réfiftance, 
qu’il  pénétra  bientôrjufques  dans  le  cceur  du  pays.  Antigone  leva  des  croupes 
en  diligence,  & s'avança  contre  Pyrrhus.  Ce  dernier  ^rprit  le  Roi  de  Ma- 
cédoine dans  un  défilé,  battit  les  Gaulois  qui  étoient  à fa  folde,  & trouva 
moyen  de  débaucher  les  Macédoniens  qu’Ancigone  commandoic  en  per- 
fonne  ; de  forte  que  ce  Prince  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

Pyrrhus,  après  cette  viâoire,  fe  vit  une  fécondé  fois  fur  le  thrône  de 
Macédoine  •,  mais  il  ne  le  pofTeda  pas  rranquillemenr.  Antigone  fie  plufieurs 
tentatives  pour  l’en  faire  defeendre,  6c  vint  enfin  d bout  de  lui  enlever  une 
partie  de  les  Etats.  Pyrrhus  ctoit  depuis  deux  ans  rentré  en  pollêllion  de  la 
couronne,  lotfqu’il  entreprit  de  fe  rendte  maître  de  Spane.  Il  ne  rcuOic 
pas,  & honteux  d’être  oblige  de  fe  retirer,  il  jetta  fa  fureur  fur  la  ville 
d’Argos,  où  il  entra  pendant  la  nuit,  quoiqu’il  eût  promis  de  s’en  tenir 
éloigné.  Antigone,  campé  près  de  cette  ville,  accourut  d fon  fccouts,  6c 
il  fe  donna  dans  les  mes  un  combat  qui  coûta  la  vie  d Pyrrhus.  Alcyonée, 
fils  d’Antigone,  lui  prefenta  la  tête  de  Pyrrhus:  mais  ce  Prince  fit  des  ré- 
primandes d fon  fils  fur  fon  inhumanité , & fit  enterrer  honorablement  le 
corps  & la  tête  de  fon  ennemi.  Helenus , fils  de  Pyrthus , fut  traité  avec 
bonté  pat  Antigone,  qui  le  remit  en  liberté,  & le  renvoya  en  Epirc. 

La  mort  de  Pyrthus  fut  doublement  avantageufe  d Antigone , qui  fe  trouva 
par  ce  moyen  maître  de  la  Macédoine,  6c  d’une  partie  confiderable  de  la 
Grece.  Il  n’eut  pas  le  temps  néanmoins  de  jouit  de  fes  avantages,  car  les 
Gaulois  firent  une  nouvelle  irruption  dans  tes  Etats.  Antigone  les  repouflà 
en  diiFctenies  occafions,  6c  les  pertes  qu'il  fit  effuyer  d ces  Barbares,  leur 
caufa  un  tel  dcfefpoir , qu’ils  maflacrerent  leurs  femmes  & leurs  enfants , 
6c  rifquerenr  une  bataille  dans  laquelle  ils  futent  défaits  fans  relTource. 
Flatté  d’un  tel  fuccès,  Antigone  mena  fon  armée  contre  Athènes,  & força 
cette  ville  d recevoir  une  garnifon  Macédonienne.  Pendant  qu’il  étoit  en- 
core dans  la  Grece,  il  apprit  qu’ Alexandre , fils  de  Pyrrhus  & Roi  d’Epire, 
avoit  envahi  une  partie  de  la  Macédoine.  Cette  nouvelle  l'obligea  d accourir 
pour  prévenir  les  fuccès  de  l’ufurpateur , & il  l’auroit  fans  doute  contraint 
d retourner  fur  fes  pas,  fi  les  Macédoniens,  par  une  fuite  de  leur  inconf- 
tance  naturelle , ne  fe  fulTent  tout  d coup  rangés  du  parti  d’Alexandre.  An- 
tigone indigné  de  l’ingratitude  de  fes  fujets,  pour  lefquels  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  bonté,  6c  craignant  d’ailleurs  de  tomber  au  pouvoir  de  fon 
ennemi,  évita  ce  malheur  en  le  retirant  dans  la  Grece.  Démétrius  fon  fils, 
quoique  jeune  encore , ne  fe  laillâ  pas  abattre , 6c  entreprit  de  venger  fon 
pere,  & de  le  faire  remonter  fur  le  thrône  de  Macédoine.  Il  vint  d bout 
de  mettre  une  armée  fur  pied , & les  exploits  par  lefquels  il  fe  fignaloic 
chaque  jour  lui  attirant  l’elcime  des  Macédoniens,  qui  fe  tendoient  en  grand 
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nombre  dans  Ton  camp,  il  Ce  vie  bientôt  en  état  de  recouvrée  les  Etats  de 
fon  pere , & de  chalFer  Alexandre  de  l’Epire  meme. 

• Antigone,  de  retour  dans  fes  Etats,  les  gouverna  en  paix  pendant  plulieurs 
années,  &:  n’oublia  rien  pour  étendre  Ton  autorité  dans  la  Grece.  Il  s’empara 
de  Corinthe  par  furprife,  Sc  conferva  cette  ville  jufqu'a  ce  ^u’Aratus,  qui 
chetchoit  à rendre  aux  Etats  de  la  Grece  leur  ancienne  liberté,  fut  parvenu 
é entrer  dans  Corinthe  à la  faveur  de  la  nuit,  8c  l’eut  fouftraite  à la  puif- 
fance  des  Macédoniens.  Les  Athéniens  fe  révoltèrent  en  même  temps , & 
la  nouvelle  de  tant  de  défections  caufa  un  fi  fenfible  chagrin  d Antigone , 
qu’il  mourut  l’année  fuivanie.  Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de  quatre-vingt  ou 
quatre-vingr-tiois  ans , & il  en  avoit  régné  environ  trenre  cinq  fur  la  Ma- 
cédoine. Les  Hilloriens  rapportent  qu’il  étoit  bon,  généreux  Sc  très-brave, 
& que  fa  fagelTe  furpalToit  encore  fa  valeur.  ' 

Démétrius  fucceda  d fon  pere  Antigone , Sc  gouverna  fans  troubles  l'in- 
térieur de  fes  Etats  l’efpace  de  dix  années.  Les  guerres  qu'il  eut  au  dehors 
font  rapportées  li  divetfement  par  différents  Ecrivains , qu’on  ne  peut  en 
donner  un  jufle  détail.  Ce  Prince,  avant  que  de  monter  fut  le  thtônc,  avoir 
époufé  Nicea,  veuve  d’un  Tyran  de  Corinthe,  Sc  on  ignore  le  temps  de  fa 
mort.  Depuis  l’avenement  de  Démétrius  d la  couronne , il  prit  deux  autres 
femmes,  Sc  lorfqu’il  mourut  il  lailfa  de  la  derniete  un  fils  nommé  Philippe, 
âgé  feulement  de  deux  ans. 

La  trop  grande  jeunelTe  de  ce  Prince , Sc  le  befoin  que  les  Macédoniens 
•voient  d’être  gouvernés  par  quelque  chef  expérimenté , firent  donner  d An- 
tigone , frere  du  feu  Roi , la  Regence  du  Royaume.  Pluficurs  Hilloriens 
^ prétendent  qu’Antigonc  avoit  été  nommé  tuteur  du  jeune  Philippe  par  Dé- 
métrius lui-même,  Sc  que  les  Macédoniens  fuivirent  feulement  les  detnieres 
volontés.  Quoi  qu’il  en  foit,  Antigontf  commença  d gouverner  la  Macé- 
doine en  qualité  de  Régent,  époufa  là  belle  fœur  mere  de  fon  pupille,  & 
veilla  avec  foin  d l’éducation  de  ce  jeune  Prince.  Les  Macédoniens  enchantés 
de  la  douceur  Sc  de  U fagefle  de  fon  gouvernement , lui  mirent  la  couronne 
fur  la  tête,  Sc  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme  d leur  Souverain. 
Antigone,  en  acceptant  le  titre  qu’on  le  forçoit  de  recevoir,  ne  prétendit 
pas  en  douillet  fon  neveu  ; il  redoubla  au  contraire  fes  atrentions  pour  lui , 
Sc  le  déngna  dès -lors  pour  fon  fuccelTeur.  Les  troubles  qui  agitèrent  la 
Grece  dans  les  commencements  du  régné  d'Antigone,  foccerenr  les  Achéens 
d implorer  fon  allilfance,  & il  leur  promit  des  fecours,  d condition  que  la 
citadelle  de  Corinthe  feroit  remife  entre  fes  mains.  Les  Achéens  s’étant 
prêtés  d ce  qu’il  défiroit,  il  partit  d la  tête  d’une  puifTante  armée,  & malgré 
les  obfiacles  qu’il  rencontra  en  toute,  il  rendit  de  grands  fervicesd  fes  nou- 
veaux Alliés.  Il  conçut  une  ellime  fingulicre  pour  Aratus,  Chef  des  Achéens, 
& lui  en  donna  des  marques  en  plulieurs  rencontres.  Ce  fut'd  fa  confide- 
ration  qu'il  envoya  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  prendre  des  quartiers 
d'hyver  en  Macédoine.  Cette  attention  néanmoins  penfa  lui  devenir  fu- 
aefle  ; car  le  Roi  de  Spane  qui  en  for  informé,  s’avança  d delfein  de  l’at- 
liter  au  combat.  Antigone  fenroit  le  danger  qu’il  y auroit  d accepter  la  ba- 
taille, Sc  fans  fe  laifler  ébranler  pat  les  infultes  des  ennemis,  ni  par  les 
lelliciratians  rie  fes  Alliés,  il  s’opiniâtra  d demeurer  dans  fon  camp,  latLa 
Tome  FIT.  D 


R O Y A U M F ' 

DE  Macé- 
doine.' 


Demptv 


14}. 


Ahtkwii 

DoSitM. 


Digitized  by  Google 


15  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Royaume 
UE  Macé- 
doine* . 


TV. 

fi'i  i^c  Ujmé- 


111. 


par  ce  moyen  les  Spartiates,  &c  les  obligea  i fe  retirer  dans  leur  ville-  . 

Dès  qu'Aiitigone  eut  fait  revenir  fes  troupes,  il  marcha  vers  Lacédé- 
mone refolu  de  laver  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  Cicomene,  Roi  de  Spatre. 
s’attendoit  à cette  approche,  & fe  difpofa  à une  vigoureiife  defenfe.  Ses 
efforts  neanmoins  lurent  inutiles,  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Macédo- 
niens, qui  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Cicomene  au  défefpoir  s’em- 
barqua auftirôr,  & fit  voile  pour  l'Egypte,  où  fa  mere  étoii  en  otage  depuis 
quelque  temps.  Antigone,  loin  de  traiter  les  Lacédémoniens  en  vainqueur 
irrité,  leur  rendit  la  liberté,  &:  les  remit  fous  le  gouvernement  Républicain. 
Trois  jours  après  fon  entrée  dans  Sparte,  le  Roi  de  Macédoine  fe  vit  obligé  de 
reprendre  le  chemin  de  fes  Etats,  où  les  lllyrieus  avoient  fait  une  irruption. 
La  diligence  avec  laquelle  Antigone  s'avançoit  du  côté  de  la  Macédoine, 
ne  l'empêcha  pas  de  recevoir  en  route  les  compliments  & les  remerciements 
de  tous  les  Etats  de  la  Grèce.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  fon  Royanroe,  il 
attaqua  ceux  qui  le  ravageoient,  & les  défit  entièrement.  Cette  viéloire  dé- 
livioit  les  Macédoniens  des  plus  dangereux  de  leurs  ennemis  ; mais  elle 
coûra  la  vie  au  Roi,  qui,  pendanr  l’adion,  s’étoir  rompu  une  veine  dans 
la  poitrine  en  voulanr  élevet  la  voix.  Cet  accident  caufa  un  crachement  de 
ûng  & une  violente  fievre  à Antigone , qui  mourut  au  bout  de  quelques 
jours.  Un  peu  avant  que  de  rendre  les  derniers  foupirs,  il  pria  les  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  de  refter  fideles^  Philippe  fan  neveu,  & il  laill'a 
à ce  jeune  Prince  de  fages  préceptes  fnt  la  maniéré  de  gouverner  le  Royaume. 
Antigone  avoit  régné  environ  treize  ans,  & il  ne  démentir  pas  un  inftant  les 
Hatteufes  efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  lui  : auffi  fut-il  fincerement  re- 
gretté de  fes  Sujets  & de  fes  Alliés. 

Philippe  avoit  profité  avanrageufement  de  l’éducation  qu’on  lui  avoit  * 
donnée , & quoiqu’il  n'eût  que  quinze  ans , Irxfqu’il  prit  en  mains  le* 
rennes  du  gouvernement,  on  voyoit  briller  en  lui  de  grandes  qualités. 
Brave,  éloquenr  & profond  politique,  il  fe  battit  toujours  avec  courage, 
fçut  fe  concilier  l’affedlion  defeslujets,  malgré  les  cruautés  auxquelles  il 
s’abandonna  fouvenc,  & trouva  moyen  d’empêcher  les  Romains  de  le  dé- 
pouiller de  f ^ 
d’abord  fait 
il  n’eut  poin 

qui  lui  avoient  rendu  les  fervices  les  plus  effentiels.  Au  commen^emenr  de 
ion  régné  il  fe  trouva  engagé  dans  la  guerre  qne  les  Achéens  enrreprirent 
contre  les  Illyriens,  les  Eroliens  & divers  aurres  peuples.  Tout  parut  d’abord 
lui  fucceder  en  Etolie,  & il  avoit  déjà  emprorté  plufienrs  Places,  lorfqu'ii 
fut  obligé  de  retourner  dans  la  Macédoine  pour  empêcher  les  Dardaniens 
de  s’y  jetter.  Sa  préfence  intimida  ces  peuples  qui  retournèrent  fut  leurs 
pas,  & congédièrent  leur  armée.  Philippe,  n'ayant  plus  rien  à craindre  de 
ce  côté,  mena  fes  troupes  dans  le  Péioponnefe,  & remporta  une  viâoire 
fur  les  EIcens.  Il  s'empara  enfuite  d’un  grand  nombre  de  villes,  ravagea 
l’Elide  & fubjugtia  toute  la  Tryphalie.  L'Ëtolie  devint  bientôt  le  fiége  de 
la  guerre , & la  Laconie  ne  tarda  pas  â éprouver  la  force  de  fes  armes.  Phi» 
lippe  de  retour  i Corinthe  y reçut  les  Ambaifadeurs  de  Rhodes  & de  Chio, 
qui  offroiencleur  médiation  pour  finit  la  guerre  avec  les  EtoUens.  Le  Roi  ne 


:$  btats.  son  ambition  ternit  par  la  luire  les  venus  qu  il  avou 
remarquer,  k pont  fatisfairc  le  défit  infatiable  de  s agrandir , 
: horreur  d’employer  la  perfidie  & le  poifon  même  contre  ceux 
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fejetci  pas  leurs  propolînons,  mais  il  aiFeâa  de  leur  répondre  d’une  maniéré 
cquiroquc  qui  ne  l'engaseoic  i rien.  Dans  le  moment  qu’il  fe  difpofoit  k 
faire  une  inupcion  dans  la  Phocide,  il  y eut  une  révolte  parmi  fes  troupes 
au  ûijet  de  la  diftiibntion  du  butin,  & Philippe  ayant  déconvert  les  auteurs 
de  la  rébellion , vint  k bout  de  s’en  rendre  maître  & de  les  punir. 

Toute  la  TheiTalie  ctoit  foumife  au  Roi  de  Macédoine,  qui  pritThebes 
d’allàut,  & par  cette  conquête,  mit  les  EtoUens  dans  la  néceillté  de  de- 
mandée la  paix.  Pendant  les  négociations,  IHtilippe  alla  honorer  de  fa  pré- 
fence  la  cérémonie  des  Jeux  Néméens  qu’on  célcbtoit  i Argos.  Il  y apprit 
la  viâoire  qu’Annibal  avoir  remportée  fut  les  Romains  à la  bataille  de 
Cannes,  & Démétrius  de  l’Hle  de  Phare  lui  confeilla  de*ie  joindre  au  Gé- 
néral Caubaginois,  pour  achever  d'abattre  la  puiflance  de  la  République 
Romaitte.  Philippe  s’abandonnant  aux  plus  flauenlès  eipérances,  approuva 
les  avis  de  Dém^ius,  6c  afin  de  les  mettre  â exécution,  il  fe  hita  de  faire 
la  paix  avec  les  Ecoliens.:  Auflitût  que  le  traité  eut  été  figné,  le  Roi  de  Ma- 
cédoine ne  s'occupa  que  de  fes  nouveaux  projets.  Il  équippa  une  flotte  de 
cent  vaifleaux  légers , & après  avoir  exercé  fes  troupes  fur  ces  mêmes  vaif- 
féaux,  il  fe  mit  en  mer.  Il  s’avança  d'abord  jufqu’é  l’embouchure  de  la 
riviere  d’Aoiis  ; mais  une  frayeur  fuoite  s’étant  empâtée  de  fon  armée , il  le 
retira  promptement,  6c  retourna  dans  fes  Erats  avec  la  honte  & la  douleur 
d’avoir  (î  mal  réulfi.  Il  ne  crut  pas  néanmoins  devoir  renoncer  é fon  en- 
treprife,  & pour  en  rendre  le  fuccès  plus  (ùr  & moins  lent , il  réfolut  d’en- 
voyer propofer  une  alliance  à Annibal.  Xénophane , chargé  de  cette  négo- 
ciation , ne  put  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  quelques  foldats  Ro- 
mains, qui  le  conduifirent  d Valerius  Lévinus,  Commandant  d’un  Corps  de 
troupes  près  de  Numerie.  Ce  Romain  ayant  demandé  k Xénophane  quel 
étoit  le  lujet  de  (bn  voyage,  le  Macédonien  répondit  fans  héfiter  qu’il  alloit 
d Rome  de  la  part  de  Philippe  pour  faire  alliance  avec  la  République.  Lé- 
vinus, perfuadé  de  la  fincerité  de  ces  paroles,  fit  de  grands  honneurs  li 
*Xénopiûae,  9c  le  forn  d’accepter  une  efeone  jufqu’d  Rome.  L’Ambafla- 
deur  Macédonien  n'ola  la  tefufer,  6c  en  paflant  devant  Capoue,  od  étoit 
Annibal,  il  s’échappa  avec  les  Macédoniens  qui  l’accompagnoient,  fe  rendit 
auprès  du  Général  de  Carthage,  6c  lui  remit  les  lenres  de  Philippe.  Annibal 
fenfible  à l'honneur  qu’il  recevoir,  6c  aux  avantages  qu’il  comptoir  retirer 
an  fe  liguant  avec  le  Roi  de  Macédoine,  drelfa  fur  le  champ  l’afte  d'union, 
le  ligna,  & renvoya  Xénophane  accompagné  de  trois  Sénateurs  Carthaginois 
revetui  du  titre  d’AmbalIâdears.  Philippe  leur  fit  une  réception  proportion- 
née k la  joye  qu'il  relTentoit;  cependant  il  tira  peu  de  profit  de  la  ligue  donc 
il  efperoit  unt  de  fuccès. 

Il  furvint  alors  entre  les  habitants  de  MelTene  des  dilTenlions  qui  obli- 
gèrent le  Roi  â le  rendre  dans  cette  ville  jiour  calmer  les  efprits.  La  con- 
duite qu’il  tint  en  cette  occafion  démentit  la  modération  6c  la  prudence 
qu’il  avoit  fait  voir  jufqu'è  ce  moment.  Il  aflêâa  de  prendre  en  même 
temps  les  intérêts  des  Magiflrats  6c  du  Peuple , les  anima  les  uns  contre 
les  auttes,  6c  fut  caufe  deda  mort  d'environ  deux  cents  perfonnes.  Lee 
deux  Aratus  étant  arrivés  fur  ces  entrefaites,  blêmcrent  Philippe  de  n’avoir 
point  vrci^  le  délbrdce.  Quelque  refpcducafetqne  fulTeni  leurs  remontrances. 
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r elle*  déplurent  au  Roi , qui  fe  détermina  intérieurement  à fe  défaite  de 

DE  cenfeurs  incommodes.  Il  difllmula  encore  quelque  temps,  & ne  leur 

DoiME  ‘ d’abord  aucun  reftoidiirement.  Aratus  s’apperçut  néanmoins  de  quel- 

que changement  dans  le  caraélere  de  Philippe,  & n'ofant  plut  fe  net  i 
l'amitié  de  ce  Prince,  il  quitta  la  Cour,  & rompit  tout  commerce  avec 
lui.  Ses  craintes  étoiént  fondées,  le  Roi  de  Macédoine  étoit  devenu  per- 
fide, cruel,  & fembloit  avoir  renoncé  i La  douceur  Sc  Â;,la  fagelTe  qui  l'a- 
voient  fait  admirer  dans  les  commencements  de  fon  régné.  La  mort  de* 
deux  Aratus  en  fut  une  preuve.  L’ancien  périt  par  un  poifon  lent , & le 
jeune  pat  une  boilfon  qui  lui  troubla  l’elprit.  Philippe,  dans  la  vue  d’é- 
loigner les  foup^Ons  qu’on  pouvoit  avoir  fur  le  premier  auteur  d’une  aéiion 
aulli  dételbible,  recommença  la  guerre.  Il  entreprit  une  fécondé  fois  le  (îége 
d'Apollonie , auquel  il  fut  bientôt  contraint  de  renoncer.  Furieux  des  obl^ 
racles  qu’il  rencontroit  devant  cette  Place,  il  forma  le  deflein  de  s’emparer 
d’Orique.  Les  Romains  entrèrent  fecrettement  dans  cette  ville,  firent  une 
fortie  la  nuit  fuivante , & tuerent  un  grand  nombre  de  Macédoniens.  Phi- 
lippe eut  à peine  le  temps  de  fe  fàuvcr , Sc  depuis  cette  défaite  il  perdit 
fuccellîvement  tout  ce  qu’il  poITédoit  dans  la  Grece,  & fe  vit  enfin  réduit 
à fbuhairer  la  paix  avec  les  Romains.  Déraéttius,  fils  de  Philippe,  fut  donné 

'■  " ■ en  otage,  & le*  atticles  du  traité  portoient:  » Que  toutes  les  villes  Grec- 

» ques  tentteroient  en  liberté  Sc  fous  leur  ancien  gouvernement-,  Que 
» Philippe  retirerait  les  garnifons  qu’il  y avoit  mifes;  Qu’il  rendroit  aux 
U Romains  les  prifonniers,  les  transfuges,  Sc  tous  fes  vailTeaux  couverts; 
» Qu’il  ne  pourrait  avoit  plus  de  cinq  cents  hommes  de  guerre , ni  aucun 
» éléphant  -,  Qu’il  ne  ferait  point  fortir  fes  troupes  hors  de  la  Macédoine 
» fans  la  permidion  des  Romains-,  enfin  qu’il  leur  payeroit  mille  talents  ^ 
B moitié  comptant,  Sc  le  refte  dans  le  terme  de  dix  années  ». 

Il  fembloit  rpie  ce  traité,  qui  bornoit  Philippe  i la  pollêdion  de  la  Ma- 
cédoine feule,  dût  le  forcer  i vivre  en  paix  avec  fes  voifms;  mais  ce  Prince 
étoit  trop  ambitieux  , Sc  il  fouffroit  de  fe  voir  ainfi  reflerré.  Chagrin  d'être' 
obligé  d’évacuer  Enus  & Maronée,  villes  maritimes  de  la  Thrace,  il  en- 
voya ordre  L CalTandre,  Commandant  de  la  garnifon,  de  lailfer  entrer  les 
Thtaces  dans  Maronée  aullitôt  que  les  foldats  Macédoniens  en  feraient 
furtis.  Les  Thrace*  fe  prêtèrent  volontiers  aux  vues  de 'Philippe,  & pillè- 
rent les  habitants  de  la  ville.  Ceux-ci  en  portèrent  auflitôt  leurs  plaintes 
aux  Romains,  qui  enjoignirent  au  Roi  de  Macédoine  de  fe  jullifier  de  cette 
petfidie,  & d’envoyer  é Rome  Caflàndre  & Onomafie,  Gouvernenrs  de  la 
côte  matitime  de  fon  Royaume.  Philippe  ayant  obtenu  qu’on  lailDt  Ono- 
malle  auprès  de  lui,  ne  put  fe  difpenfer  de  Faire  partir  CalTandre.  Cepen- 
dant comme  il  cfaignoit  d’en  être  trahi,  il  le  fit  empoifimnet  fur  la  route, 
Sc  fe  délivra  ain/ï  de  cette  inquiétude.  Les  Romains  ne  doutèrent  plus  alors 
de  la  mauvaife  foi  do  Roi  de  Macédoine , Sc  ils  étoient  prêts  â faire  éclater 
leur  rellêntiment , lorfque  Philippe , qui  connoilToit  leur  eltime  Sc  lent 
amitié  pour  fon  fils  Démétrius,  lui  ordonna  d’aller  A Rome,  Sc  de  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui.  Lejeune  Prince  lut  devant  le  Sénat  une 
partie  des  téponfes  que  fon  pere  lui  avoit  écrites,  Sc  toucha  les  Romains 
.par  fon  tnétite  Sc  pat  fa  jeunelTe.  U obtint  en  couféquence  la  ratification 
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da  TtMté  qui  avoir  fait,  & partit  pour  la  Macédoine , où  il  apprit  à - 

fon  pere  que  les  Romains  avoient  trouvé  fes  excufes  raifonnables.  L'Am-  Mace- 
balTadeut  Romain,  qui  écoit  â la  Cour  de  Philippe,  lui  confirma  ce  que  doine. 
Démérrius  lui  avoir  déjà  rappoaé:  mais  il  ajouu.que  le  Sénat  n’en  avoit  — ■ 
agi  de  cette  maniéré  que  pat  égard  pour  le  Prince  Ion  fils. 

Philippe  ne  pouvant  ignorer  les  obligations  qu'il  avoir  à Déméttius , fe 
femit  piénetré  d'une  violente  jaloufie,  & loin  de  lui  témoigner  fa  recon> 
noilTance,  il  l’éloigna  de  tous  fes  confeils,  & y admit  Perfée,  à qui  une 
de  fes  concubines  avoit  donné  le  jour.  Perfée  haïlToic  Déméttius,  & il  con- 
tribua de  tout  fon  pouvoir  à le  détruire  dans  l’efprit  de  fon  pere.  Le  Roi 
y étoit  malheurenfement  trop  difpofé  i il  voyoit  avec  indignation  l’attache- 
ment de  Démétrius  pour  les  Romains,  Sc  les  confiderations  de  ces  derniers 
pour  fon  fils.  Un  accident  imprévu  fetvit  à augmenter  encore  l’animofité 
qui  regnoit  entre  les  deux  frétés,  & fut  le  commencement  des  malheurs 
ne  Déméttius.  Philippe,  en  faifant  la  revue  de  fes  croupes,  la  termina  à — 

l'ordinaire  par  une  efpece  de  tournois,  c’eR-à-dite,  que  les  foldats  forme-  ‘Su- 
rent deux  Corps  qui  dévoient  repréfentet  l’image  d’un  combat.  Chacun  des 
jeunes  Princes  commandoit  un  de  ces  Corps,  Sc  l’avantage  demeura  au  Parti 
de  Déméttius.  Perfée,  outré  de  l’affront  qu’il  prétendoit  avoit  re^u,  mé- 
dita de  s’en  venger,  & comme  fon  frété  voulut  le  foit  lui  rendre  vifice, 
il  fit  fermer  fes  portes,  8c  lui  cria  qu'il  avoit  manque  fon  coup.  Le  len- 
demain il  fe  plaignit  au  Roi  de  l’attentat  prétendu  de  Démétrius,  5c  l’ac- 
eufk  d’avoir  entrepris  de  rafTaffiner.  Déméttius  fe  défendit  en  homme  sue 
de  fon  innocence,  & proteRa  qu’il  avoir  pour  fon  frere  l’amitié  la  plus 
tendre,  Sc  pour  fon  pere  le  refpeét  & la  foumiflîon  qu’il  lui  dévoie.  Phi- 
lippe ne  put,  on  n’ofa  condamner  Démétrius,  & il  fe  contenta  de  dire  aux 
deux  Princes  qu’il  jugetoit  d’eux  par  la  conduite  qu’on  leur  verroic  tenir 
dans  la  fuite , les  exhortant  à agir  avec  beaucoup  de  circonfpeélion. 

Le  Roi  avoit  un  peu  auparavant  engagé  les  BaRarnes,  efpece  de  Sarmares 
qui  habitoient  les  bords  du  Ponc-£uxin  au-delà  du  Danube,  à lui  fournir 
des  troupes.  Ces  peuples  confencirenc  à ce  qu’il  defiroit  d’eux , & lui  en- 
voyèrent un  fecours  compofé  de  l’élite  de  leur  JeunefTe.  L’arrivée  de  cette 
armée  releva  le  courage  de  Philippe,  qui  fit  partir  pour  Rome,  en  qualité 
d’AmbaRàdeurs , Apelle  & Philoclès,  Sc  les  chargea  de  fonder  la  difpoficioB 
des  écrits  à l’égard  de  Démétrius.  ^s  deux  hommes  entièrement  dévoués 
à Perlée , firent  toutes  les  perquifitions  imaginables  pour  trouver  Démétrips 
coupable,  mais  iis  ne  purent  rien  découvrir  qui  les  fàtisfic,  & ils  fe  virent 
obligés  d’avoir  recours  à la  faulTeté.  Ils  reprirent  le  chemin  de  Macédoine, 

& rendirent  au  Roi  une  lettre  fuppofée,  & lignée  du  fceau  contrefait  de 
Flaminius.  Il  paroillôit  par  cette  lettre  que  Démétrius  avoit  tenu  à Rome 
des  difeouts  peu  mefures  en  parlant  de  la  fucceflion  au  thtône  de  Macé- 
doine , & on  prioit  le  Roi  de  pardonner  à la  jeunelTe  de  fon  fils.  Perfée 
acheva  la  ruine  de  fon  frere  en  faifant  patoitre  de  faux  témoins,  Sc  il  fçut 
tellement  aigrit  Philippe , que  ce  Prince , qui  n’ofoir  ouvertement  faite  ______ 

mourit  Démétrius,  le  fit  fecrettement  empoifonner.  Le  Roi  ne  tarda  pas  lài. 
à fe  repentir  de  fa  précipitation,  Perfée  changea  de  conduite  à fon  égard, 

Sc  ne  parut  s’occuper  que  du  foin  de  fe  faire  des  partifans.  Philippe  étoit 
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foapçonneiu,  & U commença  i croire  qu’on  l'avoir  trompé  au  fujet  de 
Dcmccrius.  Ses  douces  devinrent  bientôt  des  certitudes,  Sc  convaincu  de 
l’innocence  de  ùm  iiU,  il  prit  des  mefuces  pour  empêcher  Perfée  de  jouir 
du  fruit  de  Ci  perfidie.  Ce  Prince , craignant  les  effets  du  courroux  de  fon 
pere,  abandonna  la  Cour  & Ce  mit  en  sûreté,  candis  que  Philippe  prenoic 
tous  les  arrangements  nécellàires  pour  lailTec  la  couronne  à Ancigoae,  neveu 
d’Anckone  Dofon.  En  conlequence,  il  le  mena  avec  lui  dans  plufieurs 
villes  de  fes  Etats  ; mais  avant  que  d'avoir  déclaré  fes  dernieres  intentions, 
le  Roi  fut  attaqué  d’une  maladie  dangereufe  qui  le  conduifit  au  tombeau. 

Le  Médecin  qui  craicoic  Philippe,  avertit  Peclee  de  la  maladie  de  fon 
pere,  cacha  quelques  jours  la  mort  du  Roi,  & anendit  l’arrivée  de  fon  fils 
pour  la  déclarer.  Perfée  duc  la  couronne  aux  Ibins  du  Médecin,  fit  i la 
crainte  que  fa  préfence  infpira } car  les  Macédoniens  aimoienc  Antigone,  & 
l’auroient  fans  doute  reconnu  volontiers  pour  leur  Souverain.  Ces  diljpofitiont 
ne  furent  pas  ignorées  du  nouveau  Rot,  qui  immola  Antigone  à la  propre 
sûreté,  & fignala  ainfi  par  la  cruauté  les  commencements  de  fon  régné.  Il 
s’efforça  enfuice  à effacer  les  dangereufes  imptellions  qu’une  telle  injuflice 
pouvoir  laiffer,  & affeda  une  douceur  & une  modération  dont  il  écoit  in- 
capable. AulTi  ambitieux  que  fon  pere,  il  ne  fut  pas  làcisfiiir  de  l'étendue 
de  fes  Etats,  & engagea  les  Baflarnes  û attaquer  les  Dardaniens.  Ces  der- 
niers repoulferenc  vivement  les  Baftaroes,  qui  rebutés  du  peu  de  fuccés  de 
leur  encreprife,  fe  déterminèrent  é retourner  dans  leur  pays.  Perfée  porta 
alors  fes  vûes  du  côté  de  la  Grece,  8c  n’oublia  rien  pour  faire  révoquer  le 
févere  décret  que  les  Athéniens  avoient  publié  contre  les  Rois  de  Macé- 
doine. Ses  tentatives  furent  inutiles,  & les  Rhodiens  mécontents  de  la  Ré- 
publique Romaine  furent  les  feuls  qui  l’écouterent  favorablement. 

Cependant  Eumene , Roi  de  Pergame , inftruit  8c  effrayé  des  démarches 
de  Perfée , fe  rendit  à Rome , & crut  devoir  Ce  charger  lui-même  d’informer 
le  peuple  Romain  de  tout  ce  qu’employoit  le  Roi  de  Macédoine  pour  féduire 
les  peuples  & les  villes  de  la  Grece.  Les  inquiétudes  d’Eumene  firent  impref- 
fion  fur  l’ef^prit  des  Sénateurs,  8c  lorfque  les  Ambaffadeurs  de  Perfée  furent 
arrivés  â deflein  de  juftifier  la  conduite  de  leur  maître , on  daigna  â peine 
les  entendre.  Le  Roi  de  Macédoine  outré  du  mauvais  accueil  qu'on  avoir 
fait  é fes  Ambaffadeurs,  l’attribua  â Eumene,  & jura  de  s’en  venger.  Il  ne 
fiit  pas  long-temps  fans  mettre  en  exécution  un  auffi  déteflable  projet,  8c 
chargea  Evandre  de  Crete  d’allaflîner  Enmene  au  moment  qu’il  iroii  i Del- 
phes offrit  un  factifice.  Perfée  fut  obéi,  8c  le  Roi  de  Pergame  fut  fi  confi- 
derablement  blelfé,  que  fes  alfafnns  le  crurent  mort.  Il  éenappa  néanmoins 
i leur  fureur,  & Ce  plaignit  hautement  de  l’attentat  de  Perfée.  Le  Sénat 
Romain  convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Perfée,  & inflruit  d’ailleurs  des 
préparatifs  de  guerre  que  ce  Prince  faifoit  dans  fes  Etats,  ordonna  qu’on 
prît  les  armes  contre  lui.  En  vertu  de  cette  réfolution  les  Romains  invitè- 
rent leurs  Alliés  k joindre  leurs  forces  i celles  de  la  République  contre  leur 
ennemi  commun.  Eumene  fournit  un  fecours  affez  confiderable  t Ariarathe, 
Roi  de  Cappadoce,  fon  ami  8c  fon  allié,  s’y  porta  avec  le  même  zelej 
Mafiniffa,  Roi  de  Numidie,  promit  d’envoyer  des  vivres,  des  éléphants, 
& des  troupes  fous  la  conduite  de  fon  fils}  & les  Miniflres  qui  gouvemoient 
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rEgfpte  pendant  la  minorité  du  Roi , s'engagèrent  i faite  partit  autant  de 
troupes  que  les  embarras  ptéfents  le  pourtoient  permettre.  Ptufias,  Roi  de 
Bithynie,  & Gentius,  Roi  des  lUytiens,  refulerent  de  fe  déclarer  fur  le 
pani  qu’ils  devaient  prendre.  Le  feul  Prince  étranger  qui  voulut  embralTer 
les  intérêts  de  Perfce,  fut  Cotys,  Roi  des  Thraces  Odtyfiens,  & à l’egard 
du  G>ms  de  la  nation  Grecque,  il  garda  la  neutralité,  & demeura  tran- 
quille l^dlatcur  des  troubles  qui  agitoient  toutes  les  autres  Puidànces. 

Le  Roi  de  Macédoine  furptis  du  peu  d’emprelTement  que  différents  Prince* 
montroient  pour  lui  rendre  fervice,  fe  repentit  de  s'ctre  attiré  les  Romains 
fur  les  bras.  Il  fe  hâta  d’envoyer  des  AmioalTadeurs  à Rome  , mais  on  leur 
répondit  que  le  Roi  pourroit  difcuter  lui-même  fes  raifons  devant  le  ConfuI 
Licinius  oui  étoit  fur  le  point  d’entrer  dans  la  Macédoine,  Sc  on  leur  lignifia 
d’alTurec  leur  maître  qu  on  ne  tecevroii  plus  aucun  Macédonien  en  Italie. 
Perfée,  accablé  par  ces  nouvelles,  manqua  l’occafion  de  battre  les  premières 
troupes  qui  s’étoient  trop  avancées,  & cette  faute  lui  fit  un  tort  itrépara- 
' ble.  Il  obtint  la  petmillion  de  faire  partir  de  nouveaux  AmbalTadeurs,  & 
il  fe  fiattoit  de  quelque  accommodement,  lorfque  le  retour  précipité  de  ces 
AmbalTadeurs  lui  6ta  toute  efpérance.  L’approche  des  Romains  mit  tout 
en  mouvement  dans  la  Macédoine , & le  Roi  balança  encore  quelque  temps 
s’il  fe  défendroit,  ou  s’il  confentiroit  â payer  un  nibut,  & â ceder  une  panie 
de  fon  Ropume.  Enfin  le  plus  grand  nombre.de  ceux  qui  compofoienc 
fon  Confeil  ayant  été  d’avis  qu’il  falloir  combattre,  le  Roi  fe  déterminai 
ce  dernier  parti.  Il  entra  auflitôt  en  campagne,  fit  la  revôe  de  fes  troupes. 
& encouragea  fes  foldats  par  un  dilcouts  étudié  qui  lui  valut  de  grands 
applaudilTements.  Le  zele  que  fon  armée  lui  témoigna  dans  ce  moment  fe 
foutint,  8c  il  fortit  viâorieux  de  la  première  bataille  que  les  Romains  lui 
livrèrent.  Néanmoins,  après  fa  viâoire  & la  retraite  de  fes  ennemis,  il 
envoya  encore  faite  aux  Romains  des  ptopofitions  de  'paix.  Licinius  écouta 
les  Amballàdeurs  Macédoniens,  & promit  d’acebrder  la  paix;  mais  il  y mir 
des  conditions  fi  dures,  que  Perde  ne  put  s'y  foumettre,  & la  campagne 
fe  termina  par  quelques  elcarmouches  de  peu  de  conféquence. 

Perfée  profita  de  l’abfence  du  ConfuI  Romain,  & malgré  les  rigueurs 
de  l’hyver,  il  s’empara  de  plufieurs  Places  en  lllytie  & en  Epire.  Il  comp- 
toir engager  Gentius  â fe  déclarer  contre  les  Romains,  & ce  Prince  n’en 
auroit  pas  été  éloigné,  fi  Perfée  eût  voulu  lui  fournir  de  l’argent ^ mais 
ce  dernier  étoit  trop  avare,  8c  la  crainte  de  faire  fortir  fes  threfors  de  la 
Macédoine,  lui  fit  manquer  l’occafion  de  s’attacher  un  Prince  qui  lui  pou- 
voir rendre  de  grands  fervices  du  côté  de  la  mer.  Au  commencement  du 
printemps  Q.  Matcius  nouvellement  élû  ConfuI,  fe  mit  â la  tête  des  troupe^ 
defiinées  contre  le  Roi  de  Macédoine.  Perfée  étoit  préparé  â le  recevoir  ; 
il  le  défit  à la  première  rencontre , 8c  Marcius , après  diverfes  teniarives  fur 
lès  villes  de  'ThelTalonique,  d'Ænia,  d’Anrigonie,  de  CalTandrie,  de  Mé- 
libée  & de  Démctriade,  fe  borna  â ravager  le  pays  voifin  de  ces  villes. 
Le  Roi  avoir  fi  bien  pourvu  â la  défenfe  des  frontières  de  fon  Royaume, 
que  les  Romains  firent  peu  de  progrès  fous  le  Confulat  de  Marcius.  L'année 
luivame  leur  fut  plus  avantageulei  on  nomma  ConfuI  Paul  Emile,  & ce 
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General  prie  d’abord  de$  mefûres  fi  prudences,  qu'elles  furent  comme  le 
prefage  du  {accès  de  fes  armes. 

Le  Roi  de  Macédoine  n’eut  pas  de  peine  i connoître  la  différence  qu’il 
y avoic  entre  Paul  Emile  & fon  prédécelTeur,  & il  commença  à chercher 
des  fecours  étrangers  pour  èrre  mieux  en  état  de  fe  défendre.  Il  engagea  les 
Ballarnes  i fe  rendre  auprès  de  lui , Bc  promit  de  payer  généreufement  les 
Officiers  & les  Soldats.  Ces  peuples  fur  fes  promelfes  fe  mitent  en  chemin 
•U  nombre  de  vingr  mille , & les  Macédoniens  firent  éclater  la  plus  grande 
joye  en  voyant  un  fi  puilTant  renfort.  Perfée  en  conçut  des  efpérances  aufll 
tlaiceufes  ; mais  cherchant  à différer  le  payement  donc  il  écoic  convenu , les 
Baflarnes  donnèrent  des  marques  de  leur  reirencimenc,&  en  s’en  tecoutnanc 
vers  le  Danube,  ils  ravagèrent  la  Thrace  qui  fe  crouvoic  fur  leur  paffage.  Lo 
procédé  du  Roi  de  Macédoine  avecGentius,  ne  montra  pas  moins  d’avaries. 
6c  de  mauvaife  foi,  & ne  lui  fut  pas  moins  nuifible.  U écoic  venu  à bouc  d’en* 
gager  Gentius  3 prendre  fes  intérêts,  moyennant  une.fomme  d'argent  qu’il 
dévoie  lui  faire  tenir  auffitôc.  Le  Roi  des  lllyriens  croyant  Perfée  incapable 
de  le  tromper,  rompit  avec  les  Romains,  en  faifanc  emprifonner  leurs  Am* 
baffadeurs.  Perfée  informé  de  ce  coup  d’éclat,  penfa  qu'il  écoit  inutile  de 
payer  Gentius , puifqu’il  fe  voyoic  dans  la  nécelEté  de  prendre  les  armes 
contre  les  Romains.  Il  refufa  de  livrer  la  fomme  à laquelle  if  s’écoic  en- 
gagé, & expofa  le  Roi  des  lllyriens  â toute  la  colere  des  Romains,  qui  lui 
orerenc  la  couronne  & la  liberté. 

Perfée,  loin  de  retirer  aucun  profit  de  ces  deux  actions,  fe  priva  de  conte 
leffource , & avança  fit  ruine  totale.  Paul  Emile  arriva  dans  la  Macédoine , 
& par  de  faullês  attaques  Sc  différentes  contre  • marches,  il  fçut  amufer 
Perfée  & fe  rendre  maître  de  Pythium , Place  importante , ficuée  au  plus 
fiaut  du  mont  Olympe.  Les  troupes  que  le  Roi  de  Macédoine  avoir  envoyées 
dans  cet  endroit  ayant  été  défaites,  Perfée  en  fut  tellement  effrayé,  qu’il 
abandonna  les  bords  du  Heuve  Enipée,  & fe  retira  fous  les  murailles  de 
Fydna.  Il  campa  en  ce  lieu  & attendit  les  Romains,  réfolu  de  leur  livrer 
bataille.  Paul  Emile  parut  bientôt,  plaça  fon  camp  â la  vue  de  celui  des 
Macédoniens , & fe  prépara  au  combat  après  avoir  averti  fes  troupes  qu’il 
y auroit  la  nuit  fuivance  une  éclipfe  de  Lune,  & que  cet  événement,  qui 
17'avoit  tien  que  de  naturel,  ne  dévoie  pas  les  épouvanter.  Cette  précaution 
lui  fut  avantageufe,  & fes  foldats  ne  marquèrent  aucun  étonnement,  candis 
que  cous  les  Macédoniens  furent  faifis  de  terreur,  & fe  perfuadereni  que 
ce  prodige  annonçoic  la  mort  du  Prince  & la  ruine  prochaine  du  Royaume. 
Paul  Emile  ne  doutant  pas  que  la  frayeur  n’eût  abattu  le  courage  des  Ma- 
cédoniens , engagea  l'aélion  dès  le  lendemain.  Il  remporta  la  viéloire  comme 
il  s’y  étoit  attendu*,  mais  elle  lui  fut  difpucce,  & fans  la  retraite  fubitc  du 
Eoi  de  Macédoine,  fes  troupes  auroient  encore  combattu  quelque  temps. 
Perfée  étoit  entré  dans  Pydna  fous  prétexte  d’y  faire  des  facrifices,  & fon 
abfence  caufa  la  déroute  & l’entierc  défaite  de  fon  armée  qui  fut  hachée 
en  pièces.  Cetre  viéloire  décida  du  fort  de  la  Macédoine  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Romains,  toutes  les  villes  ayant  fait  leurs  foumifnons  au  vain- 
queur dans  l'efpace  de  peu  de  jours. 

Cependant 
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' Cependant  Petfée  s’efforçoic  de  gagner  Pella , 8c  la  fureur  qui  le  dominoic 
l'crapcchoit  de  fonger  ^ remédier  à fon  défaftre.  Ceux  qui  voulurent  lui 
faire  quelques  remontrances  devinrent  les  viéfimes  de  fa  colere,  8c  fes  plus 
fidèles  ferviceurs  craignant  le  meme  fore  l’abandonnèrent  avec  mépris  8c 
indignation.  Le  Roi  pour  éviter  de  tomber  au  pouvoir  des  Romains  , 
changea  continuellement  de  retraite  jufqu'd  ce  qu’il  eût  trouvé  moyen  de 
fe  rciugier  dans  un  Temple  en  Samo-Thtace  avec  Evandre  le  Cretois,  le 
meme  qui  avoir  attenté  à la  vie  d’Eumene.  Perfee  voulut  alors  traiter  avec 
les  Romains , mais  le  Conlul  rejetta  toutes  fes  propofitions , parce  qu’il 
s'obllinoit  à garder  le  titre  de  Roi.  On  n'ofoit  neanmoins  le  tirer  de  fon 
afyle  par  refpeâ  pour  les  Dieux,  8c  dans  l’appréhenfion  d’irriter  les  Samo* 
Thraces.  Un  Romain  entreprit  de  les  engager  d lui  remettre  le  Roi  de  Ma- 
cédoine, 8c  pour  les  animer  contre  ce  Prince,  il  dit  qu’il  avoir  près  de  lui 
un  infâme  meurtrier  qui  fouilloit  l’afyle  qu'il  occupoir.  Le  peuple  s’en 
plaignit  à Perfee,  8c  le  pria  de  livrer  Evandre,  fur  lequel  tomboit  l’accu- 
fation.  Le  Roi  défefperant  de  perfuader  au  Crétois  qu’il  devoit  fe  donner 
la  mon,  le  fit  tuer  fur  le  champ,  de  peur  qu’il  ne  découvrît  pinfieurs  crimes 
qu’on  avoit  ignorés  jufqu’alors.  Il  publia  enfuite  qu’Evandre  s étoit  poignardé 
lui-mcme,  8c  ayant  gagné  par  une  fomme  d’argent  un  autre  Crétois  nommé 
Oroande,  il  fe  difpofa  â monter  fur  fon  vailfeau  pendant  la  nuit.  En  con- 
féquence,  il  fe  gliffa  par  une  fenêtre  avec  fa  femme,  fon  fils  Philippe  8c 
trois  domeftiques , 8c  s’approcha  du  rivage.  Le  perfide  Crétois  étoir  déjà  parti , 
8c  Perfée  au  défefpoir  fe  tendit  aux  Romains,  ne  pouvant  plus  fupportet  le 
poids  de  fes  malheurs.  Oâavius,  entre  les  mains  duquel  il  fe  remit,  le  fit 
embarquer  pour  être  conduit  au  Conful  qui  le  traita  avec  beaucoup  de 
douceur  jufqu’à  fon  départ  de  la  Macédoine. 

Quoique  l’année  du  Confulat  de  Paul  Emile  fût  expirée,  on  lui  continua 
le  commandement  des  armées,  8c  on  nomma  dix  Commiflàires  pour  re- 

fier  les  affaires  de  la  Macédoine.  Le  Sénat  en  les  chargeant  de  fes  ordres , 
écida  que  Us  Macédoniens  ferotent  déclarés  libres  j qu’on  dimiruieroit  les 
impôts  fur  les  mines  du  pays  8c  fur  les  revenus  des  terres;  que  le  Royaume 
feroit  partagé  en  quatre  régions  ou  provinces , dont  les  habitants  ne  pour. 
roient  fortir  pour  s’établir  ailleurs  fans  la  permillion  des  Romains.  Ces  dif> 
pofitions  furent  publiées  de  la  maniéré  la  plus  folcmnelle,  8c  Paul  Emilç 
ajouta  quelques  antres  regleitrcnts  qui  regardoient  le  bien  de  l’Etat.  Auf^tôt 
qu’il  eut  mis  ordre  à tout^  8c  qu’il  eut  vifité  les  principales  villes  de  la 
Grece,  il  entra  dans  l’Epire  qu’il  ravagea,  8c  fe  rendit  à Rome  emmenant 
avec  lui  toute  la  famille  Royale,  8c  ceux  des  Macédoniens  qui  étoient  le 
plus  attachés  à Perfée.  Ce  Prince  Ht  demander  avec  infbmce  qu’on  le  dif* 
pensât  d’orner  le  triomphe  du  vainqueur,  mais  il  ne  put  obtenir  cette  grâce, 
8c  parut  devant  le  peuple  dans  des  habillements  de  deuil , 8c  fa  démarche 
montroit  la  douleur  8c  la  honte  donc  il  étoit  pénétré.  Après  le  triomphe, 
Perfée  fut  reconduit  en  prifon , où  il  teRa  pluficuts  jours  confondus  avec 
.d’autres  prifonniers  de  la  plus  vile  excraéfion.  Enfin  Paul  Émile  engagea  le 
Sénat  à faire  transférer  l’infortuné  Roi  de  Macédoine  à Albe,  où  il  fut  traité 
avec  plus  de  douceur , quoiqu’étroitement  gardé.  Quelques  Auteurs  préteri- 
dent  qu’il  fe  laiffa  mourir  de  faim  dans  la  quatrième  année  de  fa  captivité  t 
Tome  FU.  E 
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& d’autres  alTurent  que  les  foldats  de  fa  garde  iniccs  contre  loi  l’empcchereOf 

^ DELACE  ^ de  dormir,  jufqu’i  ce  qu’épuifé  par  des  veilles  concinuelies  il  eapirât.  Les  deux 
DOiNE  ' enfants  reftetenr  en  prifon  toute  leur  vie.  Si  on  ignore  da 

quelle  maniéré  Philippe  leur  aîné  obtint  fon  élaigilTement.  Ce  Prince  ré- 
duit â vivre  de  fon  travail,  fit  d’abord  le  métier  de  Tourneur,  enfuite  la 
beauté  de  fon  écriture  le  fit  parvenir  à la  charge  de  Greffier,  qu’il  exerça 
avec  honneur  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 

■ ' Seize  ans  environ  après  la  défaite  de  Petfée,  un  homme  de  baffe  naif- 
fance  voulut  faire  croire  qu’il  étoit  fils  de  ce  Prince,  Si  réclama  fes  droits 
for  la  couronne  de  Macédoine.  Cet  impofteur  né  dans  la  Troade  & nommé 
Andrifcos,  inventa  une  fable  fur  fon  origine,  & chercha  à fe  faire  des  pat- 
tifans.  Les  Macédoniens  y faifant  peu  d’attention , il  paffa  en  Syrie , ou  il 
fut  arrêté  pat  les  ordres  de  Démetrius  Soter,  & livré  aux  Romains.  Le 
mépris  qu’on  eut  à Rome  pour  Andrifcus  le  fit  garder  avec  tant  de  négli- 
gence , qu’il  fe  fauva  en  Thrace,  où  il  trouva  moyen  de  lever  une  armée  , 
avec  laquelle  il  s’empara  d’une  partie  de  la  Macédoine,  & prit  le  titre  St 
les  .attributs  de  la  Royauté.  Le  Sénat  informé  de  cette  cévolution,  envoya 
, auffitôt  le  Préteur  Juvenrius  pour  empêcher  les  progrès  du  faux  Philippe. 
Juventius  ne  le  croyant  pas  capable  de  réfifter,  s’engagea  témérairement, 
& perdit  la  bataille  St  la  vie.  Q.  Cécilins  Métellus  fucceda  i Juventius , Sc 
défit  l’impofteur,  qui  fe  retira  chez  un  périt  Roi  de  Thrace.  Celui-ci  dans 
la  crainte  de  s’attirer  la  colere  des  Romains,  remit  le  fugitif  entte  les  mains 
de  Métellus.  Ce  Préteur  le  fit  conduire  i Rome  pour  orner  fon  triomphe , 
& fe  prépara  è le  fuivre.  Cependant  on  nouvel  aventurier  qui  fe  difoit  aulTl 
fils  de  Petfée,  parut  à fon  cour  fur  les  rangs.  Métellus  n'eut  pas  de  peine 
â le  vaincre  ; mais  il  fe  cacha  avec  tant  de  foin , qu’on  ne  put  jamais  dé- 
couvrir fa  retraite.  Quelque  temps  après  on  vit  encore  un  Pfeudo-Philippe, 
& les  Macédoniens  las  de  porter  le  joug,  fe  rangèrent  en  foule  fous  les 
étendards  de  ce  nouveau  Prétendant.  11  profita  des  favorables  difpofitions 
où  on  fe  trouva  â fon  égard,  6c  ne  rencontra  prefqn'aucune  difficulté  à 
faire  la  conquête  du  Royaume.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  néanmoins  de 
la  puifTance  ibuveraine  ; car  les  Romains  ayant  envoyé  contre  lui  une  nom- 
breufe  armée,  il  perdit  toutes  les  villes  dont  il  s’étoit  rendu  maître,  8c  fut 
tué  dans  un  combat  qu'il  ent  la  témérité  de  livrer. 

La  Macédoine  fut  ainfi  fubjuguée  une  croifieme  fois,  & afin  de  prévenir 
de  nouvelles  occafions  de  révohe,  on  changea  la  forme  du  gouvernement, 
& on  établit  nn  on  plufieurs  Confuls  pour  régler  tout  fuivant  les  loix  de  la 
Nation.  On  ôta  par  ce  moyen  A la  Macédoine  le  refte  de  liberté  qu’on  lui 
avoir  lailTé,  & elle  fut  mife  au  nombre  des  Provinces  Romaines  que  le  fort 
des  armes  avoir  foumifes,  & qui  étoient  gouvernées  par  des  Préteurs  par- 
ticuliers. Telle  fut  la  fin  d’rnie  Monarchie  que  l’ambition  Si  l’habileté  de 
fes  Princes  avoient  confiderablement  augmentée.  Elle  acquit  toute  fa  gloire 
fous  le  régné  de  Philippe  II.  fils  d’Amyntas  & pere  d’Alexandre  le  Grand, 
commença  i déchcoir  de  fa  grandeur,  lorfque  Philippe  IV.  pere  de  Petfée, 
eut  régné  quelques  années,  8c  Petfée  acheva  fa  ruine  totale. 

Fin  de  VHifioire  de  Macédoine. 
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DE  StEU.  , 

CHAPITRE  II. 

Royaume  de  Syrie. 

La  Syne,  proprement  dire,  eft  Hruée  entre  la  MÀliterranée  d l’Occident, 

& l’Euphrate  i l’Orient  j & entre  le  mont  Taurus  au  Septentrion  , & 
l'Arabie  Délerte,  la  Paleftine  & la  Phénicie  au  Midi.  Sa  longueur  du  Sep- 
tentrion au  Midi  eft  de  crois  cent  foixante  & quinze  milles,  & d’Otient 
en  Occident,  fa  largeur  eft  de  trois  cents  milles. 

Ce  pays  fiit  fuccelEvemenc  divifé  de  difFccenres  maniérés.  Dans  les  com- 
mencemeats  il  fut  compofe  d’un  grand  nombre  de  petits  Royaumes,  qui 
forent  par  la  fuite  réduits  i quatre , içavoit,  celui  de  Zobah,  celui  de  Da- 
mas, celui  de  Hamath  & celui  de  Geshur-,  car  les  noms  de  Bcthtchob, 
d’ishtob  &de  Maacha,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture  fainte,  nepa- 
roilfent  marquer  que  des  fubdivifions.  Un  nouveau  partage  fépara  tourc  la 
Syrie  en  deux  parties  feulement,  qui  étoienc  la  Céle-Syne  & la  Phénicie; 

& les  Phéniciens,  les  Idutnéens,  les  Juifs , les  Gézites  Sc  les  Azotires  étoient 
compris  dans  cet  deux  parties.  Après  la  mort  d’Alexandre  on  divifa  encore 
la  Syrie,  fuivanc  Strabon,  en  Commagene  ou  Comagene , en  Séleucide  de 
Syrie,  en  Célé-Syrie,  en  Phénicie  maritime  Sc  en  Judée.  Ptolémée  fait  une 
autre  fubdivifîon,  & compte  dans  la  feule  Syrie,  proprement  dite,  la  Co- 
inagene,  la  Pierie,  la  CyrriRique  ou  Cyrrheftique,  la  Séleucide,  la  Callio- 
tide  ou  Cahocide , la  Chalybonitide , la  Chalcidice  ou  Chalcidie , l’Apamene  , 
la  Laodicene,  la  Phénicie  Méditerranée,  laCélé-Syrie  Sc  la  Palmyrene. 

- Selon  la  diviEon  de  Ptolémée,  Comagene  avoit  au  Couchant  le  mont 
Amanut , au  Septentrion  une  partie  du  mont  Taurus.  A l’Orient  ce  pays  étoit  , 
borné  par  l’Eu^rare;  mait  on  ignore  s’il  l’étoic  au  Midi  par  la  Séleucide, 
ou  la  Cyrrheftique,  ou  par  l’urre  Sc  l’autre  de  ces  contrées.  Au  refte,  la  Co- 
magene formoit  le  bout  Septcnnional  de  la  Syrie , & avoir  pout  principales 
villes Samofate  fur  l’Euphrate,  Antioche  au  pied  du  mont  Taurus,  & Ger- 
manicie.  Toutes  ces  villes  qui  étoienc  autrefois  magnihques&  Hotillànces,  ' 
font  aujourd’hui  ruinées  ou  en  mauvais  état.  ■ 

La  Séleucide  maritime  conicnoic  la  Pierie  Sc  laCaEotide,  dont  l’une  étoit 
fituée  au  Septentrion,  & l’autre  au  Midi.  Encre  ces  limites  étoient  les  villes 
d'Alexandrie,  de  Séleucic,  de  Pierie  & de  Laodicée  fur  la  Méditerranée. 

Dans  la  partie  intérieure  de  la  Séleucide  Méditerranée  étoit  la  célébré 
Antioche,  fur  le  fleuve  Oronce.  Les  deux  Séleucidcs  font  appellées  Aucioclie 
par  Mêla  6(  par  Pline. 

L’Apamene  étoit  à l'Orient  de  la  Cafiotide,  Sc  avoit  pour  Capitale  Apa- 
ynée,  donc  plus  de  la  moitié  étoit  environnée  par  l’Oronce.  v 

La  Cyrrheftique  étoit  une  Province  fituée  fur  l’Euphrate , & Cyrthus  ou 
Cyrus  étoit  la  capitale  de  cette  patrie  de  la  Syrie.  On  y voyait  auffi  la 
fameufe  ville  nommée  Hiérapolis,  & Bambyce,  que  les  Syriens  nommoient 
OÙ  la  DéelTe  de  Syrie  étoit  adotée.  > . 

E ij 
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La  Chalcidine  ccoit  une  Province  intérieure  du  pays , oui  n'écoic  bornée  ni 
par  la  nier  Méditerranée,  ni  par  l'Euphrate,  & dont  Cnalcit  étoit  la  capi- 
tale. Elle  étoit  environnée  pac  Antiochene,  ou  la  Séleucide,  i l'Occident-, 
pat  la  Cyrrheftique , au  Septentrion}  pac  la  Chalybonitide,  à l'Orient,  6C 
par  l’Apamene  fie  la  Célé-Syrie,  au  Midi. 

A l'Orient  de  Chalcidine  étoit  la  Chalybonitide  fur  l'Euphtate,  qui  avoir  . 
Chalybon  pour  capitale. 

La  Palmyrene  étoit  une  Province  grande  fie  fertile  au  milieu  d'un  affreux 
défert,  au  Midi  de  la  Chalybonitide,  lavée  â l'Orient  pat  l'Euphrate.  Il  ne 
relie  plus  de  toutes  les  villes  de  cette  Province  que  la  feule  Palniyre,  qui, 
quoique  déferre  fie  prcfqu'cnticrcment  détruite , ne  lailTe  pas  d'être  regardée 
comme  une  des  merveilles  de  l'Univers. 

On  ne  peut  gueies  marquer  précifémenc  les  limites  de  la  Célé-Syrie^ 
Strabon  dit  feulement  que-  cette  Province  étoit  la  vallée  entre  le  Liban  fie 
l'Anti- Liban.  Les  principales  villes  de  cette  contrée  ctoienc  Héliopolis,  au- 
jourd'hui Balbeck,  fie  Damas,  maintenant  Shâm. 

La  Laodicene , donc  la  capitale  étoit  Laodicée  étoit  lîtuée  au  pied  du  mont 
Liban. 

Sous  l'Empite  Romain,  la  Syrie  foulTric  une  nouvelle  divilton,  Sc  on  la 
fépara  en  Comagene  ou  Euphratelienne , en  Syrie , en  Palmyrene , & en  Phé- 
nicie du  Liban.  Les  Arabes  placent  la  Palelline  en  Syrie  d'un  côté,  fie  la 
Cilicie  de  l'autre , fie  l'appelle  Shâm. 

Abulfcda  partage  tout  le  pays  en  cinq  Provinces,  fçavoir,  Kinnefrine, 
Hemfene,  Damalcene,  Jordanitique  fie  Palelline.  En  général  le  climat  de 
la  Syrie  e(I  ttès-beau , fie  fa  fertilité  «A  auHl  grande  que  celle  d'aucune  autro 
contrée.  i 

Les  anciens  Syriens  adoroienc  plulieurs  Idoles,  parmi  lefquelles  étoic 
Rimmon,  qui  avoir  fon  Temple  à Damas.  Cette  Idole,  d'abord  la  plus  cé- 
lébré chez  les  Syriens , fut  remplacée  dans  la  fuite  pac  d'autres , auxquelles 
on  rendit  un  culte  religieux,  julqu'à  ce  que Theglat-PhalalTar  en  fubjuguanc 
les  Syriens  fit,  pour  ainfi  dire,  éprouver  le  meme  fort  à leurs  Divinités. 
Depuis  cet  événement  la  Religion  Syrienne  fut  abolie,. fie  celle  d'Alfyrie 
devint  la  Religion  dominante  de  toute  la  contrée.  Plufieuts  Auteurs, .fit  en- 
n'autres  Lucien , rapportent  que  dans  la  ville  d'Hiérapolis,  appellée  Magog 
par  les  Syriens,  il  y avoir  un  Temple  de  la  grande  Déelfe  Syrienne. 
Temple  unie  fur  une  éminence  au  milieu  de  la  ville,  étoit  environné  d'une 
double  muraille,  dont  l’une  étoit  vieille  St  l'autre  neuve.  Au  côté  Septen- 
trional de  ce  Temple  étoic  une  cour  de  cinq  ou  fîx  cents  pieds  en  circon- 
férence, dans  laquelle  on  voyoit  des  Priapes  qui  étoient  d'une  prodigieufe 
bouteur.  La  façade  du  Temple  tournée  vers.  l'Orient  fembloit  cach^  pat 
une  terralTe  haute  d’environ  huit  pieds  qui  fe  trouvpic  devant.  Tout  l’édi- 
hse  étoit  conftruit  à la  mattiere  des  Temples  Ioniens,  les  pprtesen  étoient 
dotées,  fit  l’or  éclatoic  aufE  dans  plulieurs  autres  endroits,  fie  ptincipalsr 
ment  au  dôme  de  ce  bâtiment.  L’air  qu’on  y refpicoic  étoit  agréable,  fie 
tellement  parfumé,  que  les  habits  de  ceux  qui  y entroient,  en  conttaéloienc 
l’odeur,  fit  la  confecvoienc  allez  long-temps.  ^ , 

Ce  Temple  avoic  fon  fanâuaite,  dans  lequel  il  n’etoit  pas  permis  attx 
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Prctces  memes  d’entrer , à moins  qu’ils  ne  fulTent  entièrement  dévoués  aux  r 

Dieux  qu’on  y adoroit,  ou  qu’ils  n’eulTent  quelque  relation  patriculiete  avec  ^ ^ 

eux.  Dans  l’intérieur  du  fanâuaire  qui  étoit  toujours  ouvert.,  on  voyoit  un 
grand  nombre  de  ftatues.  A main  gauche  en  entrant  dans  le  Temple  étoit 
le  thrône  du  Soleil , mais  fans  aucune  (lame , & immédiatement  après  ce 
(hrône  étoit  une  Idole,  à laquelle  on  a trouvé  quelque  rappott  avec  l’A- 
pollon des  Grecs.  Quoi  qu’il  en  (bit  , cette  (latue  étoit  la  feule  qui  eût  des 
habillements,  car  toutes  les  autres  croient  nues.  On  gardoit  dans  l’enclos  du 
Temple  des  boeufs,  des  chevaux,  des  lions,  des  ours  & des  aigles  qui 
étoient  apprivoifés  & facrés.  Près  du  Temple  étoit  un  lac  où  on  nourridoir, 
des  poidons,  qu’on  regardoit  audi  comme  lactés.  Au  milieu  du  lac  on  avoir 
conftruit  un  autel  de  pierre , de  fur  cet  autel  brûloir  continuellement  de 
l’encens. 

Les  Oracles  qui  fe  tendoienc  dans  le  Temple  avoient  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire. On.y  entendoit  du  bruit,  quoique  les  portes  fulfent  fermées, 

«n  y voyoit  des  images  qui  matchoienr,  qui  fuoient,  & endn  qui  diéloient 
en  apparence  des  Oracles.  Celui  de  l’Idole,  que  Lucien  nomme  Apollon, 
étoit  le  principal  de  tous.  Ce  Dieu,  fuivant  fe  meme  Auteur,  rendoit  fes 
réponfes  lui-même,  au  lieu  que  les  autres  répondoient  par  la  bouche  de 
leurs  Prêtres.  Cette  (latue  étoit  habillée,  comme  on  l’a  déjà  dit,  par  con- 
féquenr , quelqu’un  pouvoir  facilement  fe  cachet  fous  ces  habits,  & répondre 
pour  le  Dieu  aux  quellions  propofées.  Lorfque  cet  Apollon  confcntoit  à fa- 
tisfaite  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit,  il  commençoità  faire  quelque  mou- 
vement. Auditôt  les  Prêtres  accouroient  pour  le  lever  en  haut,  & le  Dieu 
les  pou(Toit  violemment  jufqu’à  ce  que  le  Grand  Prêtre  fe  fût  approcliéi 
& lui  eût  propofé  fa  quedion.  Si  elle  déplaifoit  à l’Idole,  elle  fe  recitoit, 
finon,  elle  pou(Toit  fes  porteurs  en  avant  j enfin  cette  Divinité  avoir  la  di- 
reélion  de  toutes  les  matières  lâcrées  & civiles,  & on  la  confultoit  dan* 
tous  les  cas  embarradànts.  ' 

Les  revenus  Sc  le  chtélbr  de  ce  Temple  étoient  confiderables;  l’Arabie, 
la  Phénicie,  la  Cappadoce,  la  Cilicie  & la  Syrie  contribuoienr  à l’enrichir 
par  leurs  préfents  qu’on  gardoit  avec  beaucoup  de  foin.  Il  y avoir  diffe- 
lentes  fortes  de  Prêtres  qui  avoient  diverfes  fondions.  Les  uns  tuoient  les 
viélimes,  les  autres  portoient  les  libations,  d’autres  avoient  foin  du  feu, 
d’autres  delTecvoienc  l’autel , & plus  de  trois  cents  de  ces  derniers  en  habits 
& en  bonnets  blancs  vaquoient  aux  factifices.  Outre  cela  il  y avoir  encore 
d’autres  Minillres  attachés  au  fervice  du  Tenrnle,  comme  des  Muficiens 
experts  à jouer  de  plufieurs  indruments,  des  Prêtres  nommés  GaUi,  fem- 
blables  à ceux  de  Cybcle  & des  femmes  frénétiques.  L'emploi  de  Grand 
Prêtre  étoit  annuel , & tout  le  temps  qu’il  étoit  en  exercice , il  portoir  Une 
robe  de  pourpre  & une  mitre  d’or.  Des  hommes  de  différentes  nations  qui 
.vouloient  fe  confacrer  à la  Déeffe  de  Syrie,  étoient  chargés  d’indruire  dans 
les  loix  & les  coutumes  de  la  ville,  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  alloient 
en  pélérinage  au  Temple,  & ils  étoient  appellés  pour  cette  raifon  Maures 
ou  Injlrucleurs, 

Les  Syriens  offroienr  deux  fois  par  jour  des  facrifices  à deux  de  leurs 
principales  Idoles,  à l’une  en  (il^ce,fc  à l'autre  en  chantant,  & en  jouane 
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de  pluCeuts  d'inftrumencs.  Chaque  printemps  ils  cclebroienc  une  fête  dont 
les  cérémonies  confiftoient  â abattre  quelques  grands  arbres  dans  le  parvis 
du  Temple,  ôc  â les  garnir  de  chevres,  de  brebis,  d'oifeaux,  de  riches  vê> 
tements , & de  pluheurs  pièces  d’or  & d'argent  bien  travaillées.  Enfoite 
on  promenoir  les  images  lactées  autour  de  ces  arbres,  après  quoi  on  y met* 
toit  le  feu  qui  les  confumoit  avec  tout  ce  qui  y étoit  attache'.  Ceux  qui 
alloient  à la  ville  d’Hiérapolis  étoient  obligés  de  faire  chacun  un  factihce 
particulier.  E>e  Pélétin  qui  faifoit  ce  facrihce  prenoit  une  brebis,  la  coupoit 
en  pièces,  en  faifoit  bonne  chere,  & étendant  la  toifon  pat  terre,  il  sage* 
nouilloit  delfus.  Dans  cette  poRure  il  mettoit  les  pieds  & la  tète  de  la  vic> 
time  fur  fa  propre  rêce,  prioit  la  DcelTe  d'accepter  fon  facrifice,  Sc  lui  en 
promettoit  un  meilleur.  On  pouvoir  encore  deux  fois  par  an  fe  rendre  la 
Déelfe  favorable  de  cette  maniéré  ^un  homme  montoit  au  haut  d’un  des 
Priapes  dont  on  a parlé,  & y reftoit  pendant  fept  jours.  Dans  cet  intervalle 
il  defcendoit  une  chaîne  où  on  attachoit  fes  préfents , Sc  on  difoit  fon  nom 
à un  homme  qui  étoit  en  bas.  Celui-ci  le  crioit  de  toute  fa  force  à l’autre, 
qui  commencoit  aulÜtôt  à prier,  & frappoit  en  meme  temps  fur  une  ef- 
pece  de  cloche.  Une  autre  efpece  de  lacriiîce  en  uiâge  chez  les  Syriens 
avoir  quelque  chofe  de  cruel.  Us  commençoienc  par  couronner  de  fleurs 
les  viélimes,  & enfuite  ils  les  chaflôient  hors  du 'Temple  vers  un  endroit 
où  il  y avoit  une  defeente  efearpée,  du  haut  de  laquelle  ces  animaux  ne  fe 
précipitoient  jamais  fans  perdre  la  vie.  Il  lie  ttouvoit  quelquefois  des  peres 
alTez  barbares  pour  lier  leun  enfants  dans  des  lacs , Sc  les  glifler  du  haut 
en  bas  de  la  meme  defeente  en  les  aceufant  de  n’èire  pas  des  enfants,  mais 
des  bêtes. 

Celui  qui  entreprenoit  le  pclérinage  de  Hiérapolis  commençoit  pat  fe 
rafer  la  tête  Sc  les  fuurcils , après  quoi  il  olFroit  une  brebis , comme  on  Ta 
vù  plus  haut.  Alors  il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  fe  baigner  que  dans  de 
Teau  froide,  ni  de  boire  aucune  autre  liqueur,  ni  de  fe  coucher  que  fur 
la  dure  avant  la  fin  de  fon  pclétin.age.  Lorfqu'il  étoit  arrivé  dans  la  ville , 
il  étoit  emtecenu  aux  dépens  du  Public , & logé  avec  fes  compatriotes  dé- 
fignés  pat  le  nom  d’indruéleuts  ou  de  Maîtres,  & il  apptenoit  d’eux  les 
lits  Sc  les  cérémonies  qu’il  devoir  obferver.  Tous  les  pèlerins  éroient  mar- 
qués au  cou  & aux  poignets. 

Il  étoit  défendu  a celui  qui  avoit  vù  un  mort  d’entrer  de  tout  le  jour 
dans  le  Temple;  mais  le  lendemain  il  ceflbit  d’être  fouillé  pourvu  qu’il  eût 
pris  foin  de  le  purifier.  A l’égard  de  tous  ceux  qui  étoient  de  la  famille  du 
mort , ils  dévoient  t’ablênter  du  Temple  pendant  trente  jours , Sc  fe  rafer 
la  tête. 

L’ancienne  Syrie  tombée  fout  la  puiflance  des  Aflÿtiens  ceflâ  d'être  un 
Royaume,  & lorfque  les  Aflÿtiens  furent  fulMugués  à leur  tour  par  Cyrus, 
leur  Empile  devint  une  Province  de  la  Perle,  ainfi  que  les  pays  des  Sy- 
riens. Les  choies  fubfifterent  en  cet  état  julqu’d  la  défaite  de  Darius  Co- 
doman  près  (flirus,  qui  rendit  Alexandre  le  Grand  maître  de  la  Perle.  Ce 
Conquérant  mourut  l’an  ; 14.  avant  J.  C.  fans  avoir  réglé  fa  fucceflion.  11 
laiflbit  fa  femme  Roxane  enceinte,  Sc  un  fils  naturel  nommé  Hercule,  qu’il 
avoir  eu  de  Barfine , veuve  de  Nlemnen^  Sc  qui  école  encote  enfant.  Aq 


t 


Digitized  by  Coogle 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  II. 


39 


inotnenc  He  la  mort  d’Alexandre  fe  crouvoic  auprès  de  lui  fon  Crere  naturel 
Philippe  Aridée,  homme  fans  mérite  & fans  aucune  capacité.  La  nécelllté 
où  les  Généraux  d'Alexandre  fe  trouvèrent  d'avoir  un  Chef,  au  nom  du- 
quel on  donnât  les  ordtes,  les  obligea,  après  quelques  jours  d’altercation  , 
de  placer  cet  Aridée  fur  le  thrône,  en  lui  alTociant  l’enfant  dont  Roxane 
étoit  enceinte,  au  cas  que  ce  fut  un  mâle.  On  forma  enfuite  un  Confeil, 
auquel  pré/idoit  Perdiccas  qui  avoir  prefque  toute  l’autorité. 

Koxane  étant  accouchée  d’un  (ils,  qu’on  appella  Alexandre  du  nom  de  fon 
pere,  on  le  déclara  Roi  avec  Philippe,  & les  ordres  s’expédioient  au  nom 
des  deux  Rois.  On  ht  bientôt  après  le  partage  des  gouvernements  entre  les 
Capitaines  d’Alexandre;  Séleucus  fut  le  feul  qui  n’en  obtint  pas  alors,  mais 
on  lui  donna  le  commandement  d'un  Corps  de  Cavalerie,  emploi  hono- 
rable, & dans  lequel  il  fe  diftingua.  A la  mort  de  Pcrdiccas  qui  fut  tué 
dans  un  tumulte  en  Egypte,  Antipater  fut  nommé  pour  gouverner  fous  le 
nom  des  deux  Rois,  Sc  on  ht  un  nouveau  partage.  Antigone  eut  le  gou- 
vernement d’une  partie  de  la  balTe  Afie,  avec  le  commandement  en  chef 
de  l’armée  d’Alie,  & Séleucus  eut  alors  le  gouvernement  de  la  Babylonie. 
11  le  conferva  jufqu’â  l’année  315.  dans  laquelle  Antigone  inité  du  refus 
que  faifoit  Séleucus  de  lui  rendre  compte  des  revenus  publics,  lui  ôta  le 
gouvernement.  Séleucus  fut  contraint  d’aller  chercher  une  retraite  en  Egypte 
auprès  de  Ptolémée,  où  il  refta  trois  ans.  Au  bout  de  ce  temps  il  obtint  do 
Roi  d'Egypte  un  petit  Corps  de  troupes,  & rentra  dans  la  Babylonie  où  il 
étoit  aimé'.  Les  peuples  & la  plus  grande  partie  des  troupes  fe  déclarèrent 
pour  lui  ; de  forte  qu’il  fe  vit  bientôt  â la  tête  d’une  armce  allèz  forte  pour 
attaquer  Nicanor,  qui  commandoit  pour  Antigone.  Ce  Général  fut  battu , 
& perdit  la  vie,  ce  qui  rendit  Séleucus  feul  maître  du  pays  (i).  Encouragé 
sar  ce  premier  fuccès,  il  forma  le  projet  de  réunir  à fon  gouvernement 
es  Provinces  Orientales  de  la  haute  Ane,  dont  les  Commandants  diviféa 
cntr’eux  ne  reconnoilToient  prefque  plus  l’autorité  des  Rois  & du  Confeil. 

Pendant  que  Séleucus  étoit  occupé  dans  la  Pcrfe,  Antigone  qui  avoir  battu 
Ptolémée,  envoya  fon  fils  Démétrius  avec  une  armée  contre  Bab^lone.  La 
ville  Si  un  des  deux  châteaux  fe  fournirent  ; mais  l’autre  foutint  un  liège 
en  forme,  & Démétrius  rappellé  dans  la  balTe  Afie,  fe  contenta  de  laifiec 
quelques  troupes  pour  bloquer  ce  château.  Il  y eut  l’année  fuivante , qui 
etoit  la  jio*  avant  J.  C.  un  traité  conclu  pat  Ptolémée,  Lyfimaque  & Caf- 
fandre  avec  Antigone,  & on  convint  de  couronner  le  jeune  Alexandre  âgé 
de  treize  ou  quatorze  ans,  & de  lui  donner  pour  Gouverneur  Cafiàndre, 
fils  d'Antipater.  Cet  accord  & la  tranquillité  qui  en  fut  la  fuite  ne  durèrent 

Îtas  long -temps,  & Séleucus  profita  des  troubles  pour  chalTer  de  la  Baby- 
onie  les  croupes  que  Démétrius  y avoir  mifes.  Il  réduific  enfuite  la  Médie 
fous  fon  obéilTance,  & fit  la  conquête  de  la  Baâriane,  de  l’Hyrcanie,  Sc 
de  plufieurs  autres  Provinces  qu’il  annexa  à fon  Empire.  Séleucus  prit  alors 
le  titre  de  Roi  de  Babylone  Sc  de  Médie,  Sc  réfolu  de  s’emparer  de  ces 
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(1)  Un  grand  nombre  d’Ecrivains  fixent 
à cet  événement  l’époque  de  VErc  des  Sèieu- 
eides.  On  peut  voir  è ce  fujet  la  DilTerta- 
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pays  connut  fous  le  nom  général  des  Indes,  il  palTa  le  fleuve  de  rinde« 
Sandrocotte  ou  Andrococte  en  poflellion  de  cetee  contrée,  leva  une  forte 
armée  à deflein  de  repoufler  Séleucus;  mais  ce  Prince  informé  qu’il  s'étoit 
fait  une  ligue  contre  Antigone,  fe  bâta  de  s’accommoder  avec  Sandrocotte, 
atin  de  fc  joindre  â cette  confédération.  Il  amena  au  fecours  des  Princes  ligués 
une.  armée  redoutable  par  le  grand  nombre  d’élépbarts  de  guerre  qu’il  avoit 
tires  de  l’Inde,  &:  contribua  parce  moyen  à la  défaite  d’Antigone,  qui  perdit 
la  vie  dans  la  bataille  d’Ipfus  en  Phrygie.  Cet  événement  arrivé  dans  l’été 
de  l’an  501.  rendit  Séleucus  entièrement  maître  de  toute  la  Syrie,  â l’ex- 
ception de  quelques  villes  qui  ne  fe  fournirent  à lui  que  quelques  années 
après,  c’eft-à-dire , dans  la  vingt-flxieme  année  de  l’Ere  des  Séleucides. 

Séleucus  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  poflellion  de  la  Syrie  qu’il  prit  le  titre 
de  Roi,  que  les  Capitaines  d’Alexandre  avaient  déjà  pris  avant  lui.  Ce 
nouveau  Monarque  embellit  fes  Etats  d’un  grand  nombre  de  villes  magni- 
fiques. Il  donna  le  nom  de  Séleucie  à celle  qu’il  fit  bâtir  fur  le  bord  Occidental 
du  Tigre,  â quarante  railles  de  Babylonc , environ  à dix  lieues  de  l’endroit  où 
efl  prefentement  la  ville  de  Bagdad.  Cette  nouvelle  ville  dont  Séleucus  fit 
le  heu  de  fa  rélidence  & la  capitale  de  toutes  les  Provinces  de  Ion  Empire 
au-delà  de  l’Euphrate,  devint  en  peu  de  temps  extrêmement  pei^lée  ôc 
florilfante.  Pendant  que  le  Roi  de  Syrie  étoit  occupé  à fonder  diflcrentes 
villes,  Ucmétrius,  fils  d’Antigone,  ht  quelques  tentatives  pour  recouvrer 
les  Etats  de  fon  pere  en  Alîe  ; mais  il  ne  put  téuflir  dans  cette  entreprife, 
& tomba  au  pouvoir  de  Séleucus,  qui  le  retint  prifonnier  le  refte  de  fes 
jours.  Le  Roi  de  Syrie,  après  la  mort  de  Démétrius,  s'empara  de  tout  ce 
qu’il  avoit  pofledé  en  Syrie  & en  Afle , & fit  un  feul  Empire  de  ces  deux 
Royaumes.  Ptoléméc  Soter,  Roi  d’Egypte,  ne  furvécut  que  de  quelques 
mois  â ce  Prince  ; de  forte  qu’il  ne  refloit  plus  de  tous  les  Capitaines  d’A- 
lexandre que  Lylimaque  ôc  Séleucus.  Ces  deux  derniers,  quoique  fort  âgés, 
fe  firent  une  cruelle  guerre,  qui  fut  terminée  par  la  défaite  ôc  la  mott  de 
Lylimaque.  Alors  Séleucus  fut  futnommé  Nicjcor  ou  Vainqueur,  ôc  la  nou- 
velle viéloire  qu'il  venoit  de  remporter  le  mit  en  poflellion  des  Etats  de 
Lyfimaqûc.  La  joye  qu’il  en  reflentit  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  au 
bout  de  fept  mois,  il  fut  aflafliné  par  Ptolémée  Céraunus,  comme  il  alloic 
fe  faire  reconnoître  dans  la  Macédoine  fa  patrie,  où  il  comptoir  finit  fa 
vie.  Ce  Prince  mourut  dans  la  quarante- troifieme  année  depuis  la  mort 
d’Alexandre,  dans  la  trente-deuxieme  de  l’Ere  des  Séleucides,  ôc  dans  la 
foixante  & treizième,  ou,  fuivant  Juftin , dans  la  foixante  & dix-huitieme 
de  fon  âge. 

Philetere,  Prince  de  Pergame,  acheta  du  perfide  Céraunus  le  corps  du  Roi 
de  Syrie,  & l’envoya  à Antiochus  fils  de  ce  Monarque.  Antiochus  fit  de 
magnifiques  obféques  à fon  pere  dans  la  ville  de  Séleucie , & donna  ordre 
que  fes  cendres  niflcnt  dépofées  dans  une  fuperbe  chapelle  bâtie  exprès 
pour  cela,  ôc  nommée  Nicfuorium.  Prefque  tous  les  Hjfloriens  font  dè 
grands  éloges  de  Séleucus , qui  s'étoit  attiré  le  refpedl  & l’amour  de  tous 
' fes  fujets. 

A la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere,  Antiochus,  qui  étoit  en  Orient, 
fongea  d’abord  à aSetmir  fa  puiflance  dans  ce  pays-,  2c  afin  d'empêcher  les 
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mouvements  que  fon  abfence  pourroit  occafionner  dans  t’Afie  Mineure,  il 
y envoya  une  armée  fous  le  commandement  de  Patrocle.  Ce  Général  ayant 
t'ait  un  traité  avec  les  Héracléens,  contre  lerquels  il  avoir  d'abord  marché, 
encra  dans  le  pays  des  Bichyniens  ^u'il  mit  i feu  Sc  i fang  j mais  il  tomba 
dans  une  embufcade  où  il  fut  tue,  6c  Tes  troupes  entièrement  défaites. 
Anciochus  informé  de  la  perce  de  fon  armée,  ht  de  grands  préparatifs  pour 
en  tirer  vengeance.  Cependant  Nicomede,  alors  fut  le  chtône  de  Bichynie, 
appella  les  Gaulois  à fon  fecours,  6c  en  récompenfe  des  fervices  qu'il  en 
reçut , il  leur  donna  cette  partie  de  l'ACc  Mineure  qui , d'après  eux , fut 
nommée  GaUo-Grtce  par  quelques-uns,  & Galatie  par  d’autres.  Dans  ce 
même  temps  Antiochus  eut  de  grands  démêlés  avec  Antigone  Gonatas,  fils 
de  Démétrius,  au  fujet  de  la  couronne  de  Macédoine,  & ces  deux  Princes 
levèrent  chacun  une  nombreufe  armée.  Antigone  fçut  mettre  dans  Tes  in- 
térêts le  Roi  de  Bithynie,  & par  ce  moyen  Antiochus  hors  d'état  de  réfillec 
aux  forces  réunies  de  ces  deux  Rois,  entra  en  accommodement  avec  eux.  Il 
renonça  totalement  i fes  droits  fur  le  thrône  de  Macédoine,  8c  confencit  i 
donner  en  mariage  â Antigone  fa  fille  Phila,  qu’il  avoic  eue  de  Siraconicc. 

Antiochus  marcha  enfuite  contre  les  Gaulois  & les  chalTa  de  l'Afie , d'où 
ils  faifoienc  fouvent  des  incurfions  fur  les  terres  de  cous  les  Princes  voifins. 
Cette  heuteufe  expédition  valut  k Anciochus  le  furnom  de  Soter  ou  Sauveur. 
Ce  Prince  voulut  peu  de  temps  après  envahir  les  Etats  de  Perj*ame , mais 
il  fut  bacm  par  Eumene,  8c  oblige  de  retourner  i Antioche,  ou  il  mourut 
;iu  bouc  de  du-neuf  ans  de  régné,  lailTanc  la  couronne  i fon  fils  Antiochus, 

Ce  Prince  avoic  délivré  les  Miléfiens  d'un  Gouverneur  qui  les  traitoit 
avec  une  efpece  de  tyrannie,  & en  reconnoifiiince  ces  peuples  donnèrent 
si  Anciochus  le  furnom  de  Théos,  c’ell-à-dire , Dieu.  Dès  la  troifieine  année 
de  fon  régné,  il  eut  une  fanglante  guerre  i foucenir  contre  Pcolémée  Phila- 
delphe.  Roi  d’Egypte,  & il  fût  obligé  de  marcher  avec  une  grande  partie 
des  forces  de  Babylone  & de  l'Orient.  Pendant  qu’il  éroic  occupé  de  la  guerre 
en  Egypte , il  s’éleva  dans  fes  Provinces  des  troubles  auxquels  fon  éloigne- 
ment l’empêcha  de  remedier  fur  le  champ.  L’impunité  alimenta  la  har- 
diclTe  des  premiers  rebelles,  & fut  caufe  que  leur  exemple  nu  bientôt  fuivi 
par  d’autres}  de  force  qut  le  Roi  de  Syrie  perdit  toutes  les  Provinces  de 
ion  Empire  fituées  au-delà  de  l’Euphrate.  Ce  fut  alors  que  les  Patches  fe- 
couerenc  le  joug  des  Macédoniens,  6c  qu’Arface  fonda  leur  monarchie, 
donc  la  puifTsuice  devint  formidable  aux  Princes  de  l'Orient  & meme  aux 
Romains.  La  nouvelle  des  troubles  qui  agicoienc  le  Royaume  d' Antiochus, 
détermina  ce  Prince  à faire  la  paix  avec  Ptolémée,  & il  fut  réglé  qu'il  re- 
pudieroit  Laodice,  époufetoic  Bérénice,  fille  de  Ptolémée,  6c  alTurcroic  la 
couronne  aux  enfants  qu'il  auroit  de  cette  PrincelTe.  Le  mariage  fut  célebcé 
avec  beaucoup  de  magnificence,  & le  Roi  de  Syrie  eut  de  grands  égards 
pour  fa  nouvelle  époufe  tout  le  temps  que  vécut  Ptolémée.  A la  mort  de 
ce  Monarque,  arrivée  deux  ans  après  les  noces  de  fa  fille,  Antiochus  aban- 
donna Bérénice,  reprit  fa  première  femme,  & cappella  les  fils  qu'il  avoic 
eus  d’elle,  fçavoir,  Séleucus  & Antiochus  Hierax.  Laodice  comptoit  peu 
fur  la  confiance  de  fon  époux,  6c  comme  elle  vouloir  faire  tomber  la 
couronne  fur  la  tête  d’un  de  fes  fils  qui  avoient  été  déshérités,  pour  favotifet 
Tome  FU,  F 
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les  enfants  de  Bérénice,  elle  fît  empoifonner  Anciochus.  LoTfqu’il  fut  ev 
picé,  elle  cacha  fa  mort,  & fit  feulement  publier  qu'il  éroit  malade.  Un 
nomme  dévoué  à la  Reine  fe  mit  dans  le  lit  du  Roi,  & conttefaifant  fa 
voix,  il  recommanda  aux  Seigneurs,  qui  lui  rendoient  vifire,  fa  chere  Lao- 
dice  & fes  enfants.  On  publia  en  même  temps  au  nom  d'Antiochus,  que 
le  peuple  ctoyoic  encore  vivant,  des  ordres  par  lefquels  fon  fils  aîné  Sé- 
leucus  étoit  nommé  fuccelTeuc  au  tlitône.  Après  toutes  ces  précautions  on 
déclara  la  mort  du  Roi,  & Séleucus  fut  couronné  fans  aucune  oppofition. 
Antiochus  Hictax,  fécond  fils  de  Laodice,  eut  le  gouvernement  de  toutes 
les  Provinces  de  l'Afie  Mineure,  où  il  commandoit  un  Corps  de  croupe» 
affez  confiderable. 

Bérénice  craignant  pour  fa  vie  & celle  de  fon  fils,  fe  retira  fecrettement 
à Daphné;  mais  elle  y fut  aflfiégée,  & avant  que  les  fecouts  qui  lui  arti- 
voient  de  plufieurs  côtés  fulTent  en  état  de  la  défendre,  elle  fut  égorgée, 
ainfi  que  fon  fils,  & tous  ceux  donc  elle  étoit  accompagnée.  Pcolémée  Ever- 
^re,  frété  de  Bérénice,  vengea  fa  mort  en  faifant  de  grands  ravages  dans 
les  Etats  de  Séleucus  Callinicus.  Il  fe  rendit  maître  de  ta  perfonne  de  Lao- 
dice, qu'il  fit  mourir,  s’empara  de  toute  la  Syrie  & de  laCilicie,  & conquir 
le  pays  d’au-deU  de  l’Euphrate  jufqu’à  Babylone  & au  Tigre.  Il  auroir  fans 
douce  continué  fes  conquêtes  fi  une  fédition  ne  l’eût  forcé  de  retourner  dans 
l’Egypte.  Le  Roi  de  Syrie , dans  le  delTein  de  faire  rentrer  dans  le  devoir 
les  villes  maritimes  qui  s’étoient  révoltées,  équippa  une  flotte  fur  laquelle 
il  monta.  L’éloignement  de  Piolémée  favoiifoic  les  projets  de  Séleucus, 
mais  une  tempête  fucieufe  btifa  prefque  cous  fes  vaifleaux , & il  eut  beau- 
coup de  peine  â fe  fauver  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes.  Un  accident 
de  cette  nature  qui  fembloit  mettre  le  comble  à la  difgrace  du  Roi  de 
Syrie , fervit  au  contraire  à rétablir  fes  affaires.  Les  rebelles  le  haïffoient  â 
caufe  du  meurtre  de  Bérénice , & le  croyant  fuflifammenc  puni  par  ce  qui 
venoit  de  lui  arriver,  ils  fe  fournirent  à lui,  & compoferent  une  armée 
affez  forte. 

Séleucus  profita  d'une  révolution  fi  avantageufe  pont  marcher  contre  le 
Roi  d’Egypte.  Il  fut  battu,  & au  défefpoir  de  cet  échec,  il  fe  renferma  dan» 
Antioche , d’où  il  envoya  vers  fon  ffere  Antiochus  le  prier  de  lui  amener 
du  fecours.  Antiochus,  Prince  ambitieux  & avide,  leva  des  troupes  en  di- 
ligence, moins  pour  aider  fon  frété  que  pour  le  dépouiller  de  fes  Etats  s’il 
en  trouvoit  l’occafion.  Cependant  le  Roi  d'Egypte  inftiuic  des  préparatifs 
qu'on  faifoit  contre  lui,  fit  avec  Séleucus  une  treve  de  dix  ans.  Ce  traité 
eût  fans  doute  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  s’il  n’eût 
appris  cjue  fon  frété  continuoit  à armer.  Ces  nouvelles  l’inquiéterent,  SS 
reiolu  de  prévenir  les  entreprifes  d'Antiochus,  Séleucus  paffa  le  Mont  Tau- 
rus,  afin  d'examiner  quels  etoient  fes  deffeins.  Les  deux  frétés  fe  livrèrent 
bientôt  une  bataille,  dans  laquelle  le  Roi  de  Syrie  fut  battu  6c  mis  en  fuite. 
Le  bruit  courut  qu’il  avoir  été  tué;  de  forte  que  les  Gaulois,  i qui  Antio- 
chus devoir  principalement  fa  viétoire,  ptojetterent  de  fe  défaire  de  lui, 
Sc  de  fe  tendre  maîtres  de  toute  l’Afie.  Ils  n'exccuterent  pas  néanmoins  uns 
fi  détellable  trahifon , & fe  contentèrent  d’enlever  les  threfors  d’Antiochus. 

Les  deux  freres,  toujours  animés  l’un  contre  l’autre,  ne  s’appercevoient 
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pal  qae  leur  ménntelligence  foutnidbic  aux  Princes  voiGns  l’occaGon  de 
(Icmembrer  toute  la  Syrie,  & ils  ne  fongeoienc  qu’à  s’accabler  réciproquc- 
snenc.  Séleucus,  à qui  l’avantage  deineuroic  dans  tous  les  combats,  réduiGc 
AntitKhus  à chercher  une  retraite  en  Cappadoce.  Ce  Prince  fugitif  en  fortic 
enfuite , 5c  fe  jetta  entre  les  bras  du  Roi  d’Egypte , quoiqu’il  fût  l’ennemi 
déclaré  de  toute  fa  maifon.  Il  fe  repentit  bientôt  de  cette  démarche  impru* 
dente i car  Prolémée  le  Gc  arrêter,  & le  tecinc  en  prifon  jufqu'à  ce  qu’il 
trouva  enGn  moyen  de  s’évader.  Antiochus  fe  prelTa  de  gagner  les  fron- 
tières de  l’Egypte  ; mais  comme  il  fottoit  de  ce  pays  il  fur  alIàiGné  par  des 
voleuis.  Telle  fut  la  fin  d’un  Prince  qui  vouloir  tout  envahir,  Sc  qui  pour 
cette  raifon  fut  furnommé  Hierax. 

Séleucus  débarralfé  des  inquiétudes  que  fon  frere  lui  avoir  caufces,  s'ap- 
pliqua à tout  pacifier  dans  fes  Etats,  5c  marcha  contre  Atface  qui  avoir  eu 
le  temps  de  le  fortifier  dans  fon  ufiirparion.  L’expédition  de  Séleucus  no 
fut  pas  heureufe,  il  fut  battu  & fait  prifonnier  par  les  Parthes,  Sc  au  bouc 
de  quatre  ans  de  captivité,  il  mourut  d’une  chute  de  cheval.  Ce  Prince 
lailla  deux  fils,  fçavoir,  Séleucus  & Antiochus,  & une  fille  qu’il  avoit  ma- 
riée à Mithridate,  Roi  de  Pont. 

Séleucus  en  montant  fur  le  thrône  à la  mort  de  fon  pere,  prie  le  furnom 
de  Céraunus.  Il  étoit  d'une  fanté  chancelante,  ôc  les  infirmités  auxquelles 
il  étoit  fujec  lui  aifoiblirent  tellement  l’efprir , qu’il  n'auroit  pû  fe  main- 
tenir fur  le  thrône,  fi  Achéus,  fon  coufin,  ne  fe  fut  chargé  du  maniement 
des  affaires.  Le  Roi  de  Syrie  fentoit  l’importance  des  fetvices  que  lui  ren- 
doit  Achéus,  & fuivanr  fes  confeils,  il  fongea  à marcher  en  perfonne  contre 
Attalus,  Roi  de  Pergame,  qui  s’étoir  emparé  d’une  grande  partie  de  l’Afie 
Mineure.  Achéus  confia  à Hermias  le  gouvernement  de  la  Syrie , Sc  partit 
enfuite  pour  accompagner  Séleucus  dans  fon  expédition.  Il  fut  attentif  â 
profiter  de  tout  ce  qui  pourroit  être  avantageux  aux  Syriens;  mais  il  ne 
put  empêcher  qu’il  ne  le  formât  une  confpiration  contre  la  vie  du  Roi , 
qui  fut  empoifonné , & qui  mourut  ^rês  trois  ans  de  régné.  Achéus  ayant 
découven  les  coupables  leur  fit  fouffrir  les  fuppliccs  que  leur  crime  mé- 
titoit,  Sc  rejettant  généreufement  l’offre  que  les  troupes  lui  faifoienr  de  la 
couronne,  il  envoya  en  Babylonie  avertir  Antiochus,  frere  du  feu  Roi,  de 
fe  rendre  en  diligence  à Antioche. 

Antiochus,  à qui  un  grand  nombre  de  viâtoires  Sc  plufieurs  belles  aélions, 
firent  donner  pat  la  fuite  le  furnom  de  Grand , quitta  auffi  la  Babylonie , 
& dès  qu’il  fut  arrivé  à Antioche , il  prit  poffeffion  du  thrône  qu’ Achéus  lui 
avoir  confervé.  La  première  chofe  qu’il  fit  fut  de  nommer  des  Gouverneurs 
pour  les  Provinces.  Molon  eut  le  gouvernement  de  la  Médie;  Alexandre  fon 
frere  celui  de  la  Perfe;  Achéus  fut  chargé  des  Provinces  de  l’Afie  Mineure; 
Epigene  obtint  le  commandement  des  troupes  qui  dévoient  demeurer  au- 

ftès  de  la  perfonne  du  Roi,  Sc  Hermias  fut  confirmé  dans  la  dignité  & 
emploi  de  premier  Minilfre  comme  fous  le  régné  précédent.  Le  mauvais 
état  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la  Syrie  donnèrent  beaucoup  d’occu- 
pation au  nouveau  Roi , Sc  fournirent  à Alexandre  Sc  à Molon  les  moyens 
de  s’attribuer  la  fouveraine  autorité  dans  leurs  gouvernements.  Antiochus 
Avoit  envie  de  marcher  lui 'meme  contre  ces  rebelles,  & Epigene  le  lui 
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conreilloif,  mais  Hsrmias  s’y  oppofa,  & Ton  avis  prévalut.  On  fe  coirtentf 
d’envoyet,  pour  réduire  Molon  & Alexandre,  une  armée  dont  Hermias 
nomma  les  Chefs.  La  défaite  totale  de  cette  armée  fit  fentir  au  Roi  le  tort 
(]u*il  avoit  eu  de  croire  Hermias,  & il  alloit  fe  mettre  â la  tête  de  nou> 
velles  troupes,  lorfque  fon  premier  Minifire  l’en  empêcha  encore  une  fois. 
Les  progrès  des  révoltés  & l’avantage  qu’ils  remportèrent  fur  les  Syriens, 
donnèrent  lieu  à Epigene  de  remontrer  â Antiochus  combien  il  étoit  né> 
celfaire  qu’il  encourageât  fes  troupes  par  fa  prcfence.  Un  confeil  fi  fage 
fut  enfin  goûté;  le  Roi  partit,  H fes  viétoires  fur  les  rebelles  du  Parti 
d’Alexandre  & de  Molon,  forcèrent  ces  deux  hommes  à fc  tuer  eux- 
mêmes. 

Cependant  Hermias  moins  attaché  aux  intérêts  d’Antlochus  qu’aux  fiens 
propres,  avoit  conçu  une  haine  violente  contre  Epigene,  & non  conteni 
de  l’avoir  fait  exiler  à Apaméc,  il  l'accufa  d’entretenir  des  intelligences 
avec  Molon.  Pour  appuyer  cette  aceufation,  il  gagna  un  des  domelliques 
d’Epigene,  Si  fit  gliiler  dans  fes  papiers  une  prétendue  lettre  du  Chef  des 
rebelles.  Le  Gouverneur  d’Apamée  reçut  des  ordres  pour  vifitor  les  papiers 
d’Epigene,  & ayant  trouvé  cette  lettre,  le  fit  mettre  â mort  fans  autre  con- 
viélion.  Les  courtilans  d'Antiochus  apprirent  avec  chagrin  la  nouvelle  de  la 
mort  d’Epigene.  Aucun  d’eux  ne  le  ctoyoit  coupable  ; mais  petfonne  n’o- 
foit  le  dire,  par  la  crainte  qu'on  avoit  d’i-letinias,  qui  fe  faifoit  redouter 
par  le  Roi  lui- même.  Le  Médecin  d'Antiochus  fe  chargea  coutageufemenc 
de  la  dangereufe  commifiion  de  défabufet  fon  maître  au  fujet  du  premier 
Minifirc.  Il  s'y  prit  fi  adroitement,  que  le  Roi  convaincu  du  péril  où  fa 
confiance  l'expuloit,  fit  tuer  Hermias  par  fes  Gardes.  Loin  que  perfonne 
voulût  venger  la  mort  de  cet  ambitieux,  tous  les  Syriens  en  témoignèrent 
une  grande  joye,  & les  femmes  d'Apamée  allômmerent  â coups  de  pierres 
fa  femme  & fes  enfants. 

Antiochus,  après  avoir  pacifié  fes  Provinces,  tourna  fes  armes  contre 
Artabazane,  qui  lui  demanda  & obtint  la  paix.  La  guerre  avec  l’Egypte 
fur  réfolue,  & le  Roi  de  Syrie  commença  par  reprendre  la  ville  de  Sé- 
leucie,  que  Piolémée  Evergete  avoit  enlevée  â fon  pere.  Les  Egyptiens 
voulurent  inutilement  arrêter  les  premiers  progrès  d’Antiochus  ; ce  Monar- 
que les  battit  en  différentes  rencontres.  Si  recouvra  une  partie  de  fes  Pro- 
vinces. Ptolémée  Philopatot,  alors  fur  le  thrône  d’Egypte,  i^ant  été  in- 
formé des  différents  délavantages  que  fes  troupes  effuyoient,  le  réveilla  de 
fon  affoupiffemenr-,  & â la  tête  d’une  puiffante  armée,  il  s’avança  à la  ren- 
contre d’Antiochus.  Les  deux  Rois  fe  livrèrent  une  bataille  près  de  la  ville 
de  Raphia  dans  la  Célé- Syrie;  les  troupes  d’Antiochus  furent  taillées  en 
pièces,  & le  Prince  qui  les  commandoit,  obligé  de  fuir,  fe  retira  â Antio- 
che.' Cette  déroute  l’affligea.  Si  il  demanda  â Ptolémée  une  treve  d’un  an, 
qui  lui  fut  accordée.  La  paix  ne  tarda  pas  à fuivte  la  treve;  Ptolémée  la 
défiroit , parce  que  la  guerre  l’em^choit  de  jouit  des  plaifirs  qu’il  goûtoit 
à fa  Cour,  & elle  devenoit  nécelTaire  â Antiochus,  qui  avoir  appris  qu’A- 
chéus  s’étoit  fait  reconnoître  Souverain  dans  les  pays  de  fon  gouvernement. 
Pat  le  traité  qui  fut  fait  entre  le  Roi  d’Egypte  Si  celui  de  Syrie,  il  fut 
réglé  que  la  Syrie  ^ la  Phénicie  apparticndroient  à Ptolémée,  qui  auffnôt 


Digitized  by  Google 


t>E  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  ir.  45 

tprès  la  conclufion  de  la  paix  nomma  des  Gouvemeiut  de  ces  Provinces, 
& s’en  retourna  dans  fes  Euts. 

Le  Roi  de  Syrie  contraint  d’abandonner  la  Syrie  & la  Phénicie , fongea 
à fe  dédommager  de  cette  perte,  en  reprenant  ce  qu’Achéus  lui  avoit  en- 
levé. En  confequence,  il  palTa  le  Mont  Taurus  & alla  camper  devant  Sar- 
des, où  Achéus  s'étoit  tenlermé.  Cet  ufutpateur  avoit  choilî  préférablement 
cette  ville  à caufe  de  fon  heureiife  fituation  *,  mais  il  ne  put  empcchet 
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u’elle  ne  fût  prife  d’alTaut,  & il  eut  peine  û gagner  la  citadelle,  où  il 
e défendit  pendant  plulieuts  mois.  Un  traître  feignant  de  lui  ménager 
une  retraite  auprès  du  Roi  d’Egypte,  le  livra  à Antiochus  qui  lui  fit  couper 
la  tcte,  qu'on  mit  dans  une  peau  d'âne,  & le  relie  du  corps  fut  attaché 
en  croix.  Le  Roi  de  Syrie  s’appliqua  enfuite  â remettre  l’ordre  dans  les 
Provinces  de  l’Afie  Mineure  qui  étoient  rentrées  fous  fon  obéilTance,  Sc 

Îirit  le  chemin  d’Antioche  pour  fe  préparer  à une  nouvelle  guerre  contre 
es  Parthes  & les  Medes. 

Antiochus,  malgré  la  vigoureufe  réfiflance  des  uns  & des  autres,  reprit 
fur  eux  la  plùpart  des  villes  qui  faifoient  l’objet  de  cette  guerre.  Satisfait 
de  ces  avantages,  il  borna  fes  exploits  de  ce  côté,  5e  porta  fes  vues  fur  l’E- 

E,  en  apprenant  la  mort  de  Ptolémée  Philopator,  5e  la  jeunelTe  de  Pto^ 
! Epiphanes , fils  5e  fuccelTeur  de  ce  Prince.  Il  fe  ligua  avec  Philippe 
Roi  de  Macédoine,  qui  lui  aida  â s’emparer  de  la  Judée.  Atillodeme,  Ré- 
gent de  l'Egypte,  connoilTant  le  danger  où  fe  trouvoit  ce  Royaume,  fit 
lupplier  les  Romains  de  le  prendre  fous  leur  proteâion.  Le  Sénat  envoya 
des  AmbalTadeurs  vers  le  Roi  de  Syrie,  afin  d’examiner  fes  aélions,  5c 
l'engager  â renoncer  â fes  prétentions  fur  l’Egypte.  Antiochus  étoit  trop 
bon  politique  pour  mécontenter  ouvertement  les  Rornains;  il  reçut  hono- 
rablement leurs  AmbalTadeurs,  5c  fit  partir  les  Tiens  pour  Rome.  Les  négo- 
ciations durèrent  ainfi  quelque  temps,  8c  le  Roi  de  Syrie  qui  fongeoic 
toujours  â envahir  l’Egypte,  crut  s’en  faciliter  les  moyens  en  mariant  la 
fille  Cléopâtre  â Ptolémée  Epiphanes.  Il  fondoit  fes  efpérances  fut  la  fois- 
million  que  Cléopâtre  avoit  eue  jufques-lâ  â fes  volonces,i  mais  cette  Prin- 
cclTe  fincerement  attachée  à fon  époux,  refufa  de  fe  prêter  aux  idées  de 
lôn  pere. 

Ce  Prince  voyant  qu’il  ne  pouvoir  venir  à bout  de  fes  delTeins,  prit  le 

Earti  d’agir  à découvert,  5c  déclara  la  guerre  à fon  gendre.  Ce  dernier  reprit 
1 Judée,  mais  Antiochus,  qui  avoir  fait  alliance  avec  les  Juifs,  s’empara 
de  la  Phénicie  5c  de  la  Célé-Syrie  qu'il  unit  â fa  couronne.  Peu  de  temps 
après  il  forma  le  projet  de  réduire  les  principales  villes  de  la  Grece  Afia- 
tique,  5c  alfiégea  Srayrne  5c  Lampfaque,  qui  implorèrent  le  fecours  des 
Romains  contre  lui.  Il  avoit  déjà  fournis  la  Chcrlonnefe,  5c  s’étoit  rendu 
maître  de  Lyfimachie , capitale  de  la  Thrace , lorfque  des  AmbalTadeurs  le 
joignirent  â Sélymbrie , 5c  lui  firent  entendre  qu’il  devoit  rellituer  â Pro- 
lémée  les  pays  qu’il  avoit  conquis  fur  lui,  5c  laillêr  en  paix  les  villes  libres 
de  la  Grece.  Antiochus  indigné  qne  les  Romains  vonlullènt  s’ériger  en  ar- 
bitres de  l'Orient,  ne  lailTa  pas  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il  étùit  fur 
le  point  d'attaquet  l’ide  de  Çhypre;  mais  fa  flotte  fût  diflipée  par  une 
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teii^cce.  Cet  accident  le  força  â gagner  S^leucie,  où  il  fit  tadoubec  let 
vailTeaux  qui  avoient  pu  échapper  du  naufrage. 

Le  printemps  fuivant  il  fe  rendit  â Ephefe,  où  il  reçut  Annibal  qui  s'étoit 
fauvé  de  Carthage.  Ce  Général  perfuada  Antiochus  de  faire  la  guerre  aux 
Romains,  & ce  Prince,  après  quelques  années  de  préparatifs,  fe  déclara 
enfin  ouvertement.  Les  légions  Romaines  fous  la  conduite  d’Acilius  Gla- 
btion , mitent  fin  aux  prolpcrités  d'Antiochus  j elles  reprirent  bientôt  plu* 
ficurs  villes  de  la  Grece  que  les  Syriens  avoient  fubjuguées,  & défirent  aux 
Thermopyles  le  Roi  de  Syrie  lui-mème , qui  fut  obligé  de  tepalfer  la  mer. 
Folyxemde,  Amiral  d'Antiochus,  fut  aufll  battu  par  Livius,  & fa  flotte  au* 
roit  été  entièrement  détruite,  fi  la  légèreté  des  bâtiments  qui  la  compo* 
foient  ne  l'eût  dérobée  â la  pourfuite  des  vainqueurs.  Cependant  Antioclius 
talTembla  des  troupes  nombreufes  fur  la  frontière  qui  fcpaioit  fes  Etats  de 
ceux  du  Roi  de  Pergamo , & il  fit  quelques  tentatives  pour  enlever  la  ca- 
pitale de  ce  Prince.  La  fortune  fut  totalement  contraire  au  Roi  de  Syrie  ; 
il  perdit  une  fécondé  bataille  fur  mer,  & fut  vaincu  près  de  Magnéfie, 
ville  de  Lydie. 

Tant  de  pertes  confécutives  mirent  Antiochus  hors  d'état  de  réfifter,  6c 
il  n’eut  plus  d'autre  parti  â prendre  que  celui  de  demander  la  paix.  En 
conféquence,  il  envoya  Aniipater  6c  Zeuxis  vers  Scipion  l'Africain,  qui  leur 
accorda  ce  qu’ils  demandoient , â condition  que  le  Roi  de  Syrie  évacueroic 
fur  le  champ  le  relie  des  Places  qu’il  pofledoic  encore  en  Europet  qu’il 
céderait  les  Provinces  limées  en  deçà  du  Mont  Taurus,  & qu’il  s’engageroit 
à payer  les  frais  de  la  guerre,  fçavoir,  quinze  mille  talents  aux  Romains, 

& quatre  cents  à Eumenes,  Roi  de  Pergame,  avec  la  quantité  de  bled  qui 
lui  étoit  due  fuivant  les  traités  faits  auparavant  avec  Attalus.  Aucun  des  ar- 
ticles ne  fut  contellé,  Antiochus  vouloit  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût, 

& fur  la  réponfe  de  Scipion,  il  fe  hâta  d’envoyer  des  Ambafladeurs  pour 
obtenir  du  Sénat  la  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  réglé.  Antiochus  ne 
futvécut  pas  long- temps  à la  paix  onéreufe  qu'il  avoit  été  forcé  de  conclure. 

11  avoit  d'abord  donné  une  partie  de  la  fomme  qu’on  avoit  exigée  dans  le 
traité,  & afin  de  livrer  plutôt  ce  qui  relloit  â payer,  il  confia  le  foin  de 
fes  Etats  â fon  fils  Séleucus,  6c  entra  dans  l’Elymaïde  pour  y recueillir  de 
l'argent.  Quelques  Ecrivains  rapponent  qu'il  voulut  piller  le  Temple  de 
Jupiter  fiélus,  6c  que  le  peuple  outré  de  ce  facrilége  l'aflomma  avec  fa 
fuite  : Polybe  dit  qu'il  évita  la  fureur  des  Elyméens  ; mais  que  les  remords 
de  fon  crime  le  firent  tomber  dans  une  efpece  de  frénéfie  qui  termina  fes 
jours.  Un  autre  Ecrivain  prétend  qu'il  fut  tué  par  quelques-uns  de  fes  pro-  > 
près  domelliques  qu’il  avoit  maltraités  un  jour  qu’il  avoit  fait  excès  de  vin. 
Quoi  qu'il  en  foit,  fa  mort  arriva  dans  la  trentc-nxicme  année  de  fon  régné, 

& prefque  tous  les  Hilloiiens  s’accordent  à faire  de  grands  éloges  de  ce 
Prince. 

Séleucus , fils  aîné  d’Antiochus  le  Grand , lui  fuccéda , 6c  eut  le  furaom 
de  Philopator.  Ce  Prince  ne  fit  aucune  belle  aélion , & fa  vie  fe  pafla  en 
projets  d’alliance  avec  fes  voifins , dont  il  tira  peu  d’avantage.  Le  démêlé 
qui  futvint  à Jérofalem  entre  Simon,  Gouverneur  du  Temple,  & Onias^ 
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fouveriin  Sacrificaceiit , donna  malhcureufcment  connoiiïance  i S^leucus  r 

des  richelTes  enfermées  dans  les  thréfors  du  Temple.  Ce  Monarque  forma  ^ 

le  delTein  impie  de  s’en  emparer,  & il  chargea  de  certe  commidîon  Hé- 
liodore.  Surintendant  de  fes  finances.  On  a vù  dans  Thiftoite  des  Juifs  le 
peu  de  fuccès  de  cette  entreprife,  & de  quelle  maniéré  Hcliodore  fur  traité. 

Quelques  Hifforiens  difent  que  Scleucus  demanda  le  retour  de  fon  ftere 
Antiochus,  qui  avoir  été  envoyé  en  otage  i Rome  par  fon  pere , & qu’en 
échange  il  fit  partir  fon  fils  Démétrius , alors  âgé  de  douze  ans.  Avant  l’ar- 
rivée d’Antiochus,  & après  le  départ  de  Démétrius,  Héliodore  fe  flattant  de 
profiter  de  l'abfence  de  ces  deux  Princes  pour  s’emparer  de  la  couronne, 
empoifonna  Séleucus,  qui  mourut  après  un  régné  de  onze  ans. 

Héliodore,  maître  des  thréfors  du  Royaume,  s’en  fervit  pour  fe  faire 
des  partifans,  & il  monta  fur  le  thtône  fans  que  perfonne  osât  prendre  les 
intérêts  du  légitime  fucceffeur.  Cependant  Antiochus  qui  étoit  encore  â 
Athènes,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  fon  frere  Séleucus  & l’ofurpation  de 
fon  meurtrier,  chercha  du  fecours  chez  les  Princes  voiftns.  Eutnenes,  Roi 
de  Petgame,  Sc  Attalus  fon  frere  lui  en  fournirent,  quoiqu’il  n’eûr  pas 
lieu  de^s’y  attendre , à caufe  de  l’inimitié  où  ces  Princes  avoienr  toujours 
été  avec  Antiochus  le  Grand.  Enfin  les  troupes  du  Roi  de  Pergame  foutin- 
tent  fi  efficacement  les  droits  d’Antiochus,  que  ce  Prince  après  avoir  dé- 
pouillé Héliodore  du  rang  qu’il  avoir  pris,  s’en  mit  en  poifeflion.  Il  fut 
troublé  d’abord  par  les  intrigues  & les  partifans  de  Cléopâtre  fa  fœur,  qui 
vouloient  mettre  fut  la  tète  de  P;olémée  Philometor , fils  de  cette  Princefle , 
la  couronne  de  Syrie.  Antiochus  s’efforça  de  gagner  par  la  douceur  ceux  qui 
tefufoient  de  le  reconnoître,  & il  en  vintâ  bout  en  peu  de  temps*,  de  forte 
qu’il  fut  proclamé  Roi  de  Syrie  d’un  confentement  unanime. 

Ce  Monarque,  qu’un  mélange  de  vertus  Sc  de  vices  rendit  l’objet  de  l’ad-  AHnao>.v> 
miration  Sc  du  mépris  de  fes  fujets,  ne  fuivit  conflamment  ancune  de  fes 
entreprifes.  Il  étoit  fier  & impitoyable  avec  ceux  qui  ne  pouvoient  lui  ré- 
liller,  Sc  rempoit  baflèment  devant  ceux  qu’il  craignoit.  Un  libertinage 
grolfier  & de  fréquents  excès  de  vin  le  rendoient  louvent  furieux,  cruel 
Sc  infenfét  pendant  que  dans  d’autres  moments  il  étoit  généreux,  brave, 
politique  & libéral.  Ce  Prince  tel  qu’on  vient  de  le  dépeindre,  perfécuta 
continuellement  le  peuple  Juif.  Il  enleva  du  Temple  de  Jérufalem  un  grand 
nombre  de  vafes  facrés,  fit  maffacrer  les  hommes  & téduifit  en  efclavage 
les  femmes  Sc  les  enfants.  La  ville  frit  pillée  par  fes  ordres , on  mit  le  feu 
â plufîenrs  endroits,  on  confacra  le  lieu  faint  â Jupiter  Olympien,  Sc  on 
voulut  forcer  les  peuples  des  environs  â facrifier  à ce  faux  Dieu.  Plufieurs  ’ 
obéirenr  par  crainte  ou  par  intérêt}  d’autres  aimèrent  mieux  mourir  dans 
les  tourments,  Sc  enfin  Mattathias  fe  révolta,  forma  d’abord  une  petite 
troupe  Sc  fe  défendit  avec  fuccès.  La  Judée  ne  fut  pas  le  feul  pays  ou  An- 
tiochus  porta  la  guerre  ; l’Egypte  éprouva  auffi  la  force  de  fes  armes.  Il 
y entra  la  première  fois  fous  des  prétextes  alTez  légers , Sc  parce  qu’il  re- 
doutoit  peu  le  Roi  Ptolémée  Philometor,  dont  il  méprifoit  la  jeunelle. 

Devenu  maître  de  plufieurs  villes  Sc  de  la  perfonne  même  du  Roi  d’Egypte, 

Antiochus  affeéta  une  douceur  Sc  une  modération  qui  engagèrent  le  relie  de 
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l’Empire  i lui  faire  hommage.  Alors  le  Roi  de  Syrie  ne  crut  plus  avoir  rien 
â ménager,  & il  enleva  tour  ce  qu’il  y avoir  de  plus  tare  & de  plus  pré' 
deux  dans  le  pays  qu’il  venoic  de  fubÿuguer. 

Pendant  qu’il  écoit  encore  en  Egypre,  il  y eue  une  révolution  dans  la  Ju- 
dée, où  Jafon,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  d’Antiochus,  fe  mit  en  pofTelIion 
de  la  fouvetaine  facriitcature.  Ce  Prince  en  apprenant  cet  événement  crut 
oue  c’étoit  une  révolte  générale  des  Juifs,  & fans  autre  examen  il  padà 
dans  leur  pays,  & y porta  le  ravage  Sc  la  défolation.  De  retour  à Antioche, 
il  f^ut  que  les  Alexandrins  avoient  mis  fur  le  thrône  d’Egypte  le  frété  de 
Philometor.  Antiochus,  fous  prétexte  de  rétablir  le  Prince  qu’il  tenoit  comme 
captif  à fa  Cour,  porta  de  nouveau  fes  pas  en  Egypte,  & alEégea  AlexaU' 
dne.  Il  ne  put  emporter  cette  Place , 6c  fatigué  de  la  réfiftance  des  habi- 
tants, il  fe  retira  à Memphis.  Il  avoir  forme  le  delTein  de  réunir  l'Egypte 
au  Royaume  de  Syrie,  & pour  y téulllc  plus  fûrement,  il  tendit  à Philo- 
metor tout  le  pays  qu’il  lui  avoit  pris,  a l’exception  de  Pélufe,  lui  con- 
feillant  de  fe  remettre  en  poHênion  de  la  couronne.  Il  efperoit  allumer 
entre  les  deux  frétés  une  guerre  civile  qui  détruiroit  les  forces  de  l’Egypte , 
& il  comptoir  alors  pouvoir  facilement  envahir  ce  pays.  Les  deux  jeunes 
Princes  démêlèrent  fes  vues  ambitieufes,  6c  loin  de  les  favotifer,  ils  firent 
enfemble  un  accommodement,  par  lequel  ils  confeniirent  é oçcupet  tous 
deux  le  même  thrône. 

Cet  accord  qui  ruinoir  les  projets  d’Antiochus  le  mit  en  fureur;  il  af- 
fembla  des  troupes  en  diligence,  & tnatçha  encore  une  fois  contre  l’E- 
gypte.  Il  faccagea  plufieurs  Places;  les  autres  fe  fournirent  à lui  dans  l'ap- 

Î>rehenfion  d’être  traitées  de  même,  & il  alloit  faire  le  fiége  d'Alexandrie, 
orfque  les  Romains  lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs.  Ces  derniers  parle' 
rent  avec  tant  de  hauteur,  Sc  ordonnèrent  d’une  manjere  fi  précife  a An- 
tioebus  de  laifler  en  paix  les  Rois  d'Egypte,  que  ce  Prince  obéit  fur  le 
champ  Sc  r^rit  le  chemin  de  la  Syrie.  Il  fit  partir  enfuite  des  AmbafTadeurs 
chargés  d’alTurec  le  Sénat  Romain  de  la  dcfcrence , & du  refpeél  qu’il  avoit 
pour  fes  volontés.  Une  démarche  auffi  humiliante  afiligeoit  Antiochus,  mais 
il  la  croyoit  nécelTaice,'  & il  fit  tomber  TefTet  de  fa  colere  fur  le  peuple 
Juif.  Il  envoya  en  conféquence  une  armée  dans  la  Judée , & déterminé  à 
relier  à Antioche , il  s'y  abandonna  aux  plaifirs  & d la  débauche.  Cependant 
fes  troupes  furent  défaites  par  celles  de  Judas  Macchabée , qui  rétablit  l'ordrç 
Sc  la  Religion  dans  la  ville  de  Jérufalem,  Lorfque  le  Roi  de  Syrie  fut  inf- 
truit  d^  ce  changement,  il  étoit  à Ecbatane,  où  il  s’étoit  retiré  en  défordre 
après  avoit  inutilement  tenté  de  piller  un  Temple  de  Diane  à Elymaïs  ou 
Perfépolis.  L’affront  qu’il  avoit  elTuyé  de  la  part  des  habitants  de  Perfé- 
polis  qui  l’avoient  chalTé  honieufement  de  leur  ville,  joint  à la  nouvelle 
de  la  révolte  des  Juifs,  cauferent  une  telle  colere  à Antiochus,  qu’il  promit 
d'exterminer  tous  les  Juifs.  Dans  ce  defTein  , il  s’avança  à grandes  journées 
vers  la  Babylonie  ; mais  dans  le  chemin  il  fentit  de  cruelles  douleurs  d’en> 
trailles,  qu’aucun  remede  ne  put  appaifer.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins 
s’arrêter,  Sc  comme  il  prefToit  Ion  cocher  de  hâter  les  chevaux  à coups  de 
fouet,  fon  chat  verfa  & il  eut  tous  les  membres  ftoifTés.  Alors  ne  pouvant 
ÿoptinuet  fa  toute,  il  fut  foicé  de  tefter  à Tabes ^ où  U mourut  également 

tourment^ 
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toarmenté  par  les  maux  qu’il  foufFroit,  que  par  les  remords  dont  Ton  efprit 
^coir  agité.  Ce  Prince  qui  laifToic  un  fils  âge  de  neuf  ans,  en  avoir  régné 
onze.  An  moment  qu’il  fût  attaqué  de  la  maladie  qui  lui  caufa  la  mort, 
il  nomma  Régent  du  Royaume  un  de  fes  favoris  appellé  Philippe,  & il  le 
chargea  de  conferver  la  couronne  au  jeune  Antiochus,  furnomrac  Euptor. 

Philippe  revem  des  pouvoirs  que  lui  avoit  donné  Antiochus  Epiphane . 
fc  rendit  en  diligence  i la  Cour , avec  le  corps  du  feu  Roi.  Il  comptoir 
ne  trouver  aucun  obflacle,  mais  Lyfias,  Gouverneur  du  jeune  Antiochus. 
l’avoir  déjà  fait  couronner,  & s’etoit  emparé  de  la  Régence.  Son  pouvoir 
«toit  fl  bien  affermi,  que  Philippe  ne  tenta  pas  alors  de  l’en  dépouiller, 
& il  fe  retira  en  Egypte  dans  l’efpérance  d’y  trouver  les  fecours  nécelFairei 
pour  faire  valoir  fes  droits,  & chalTet  celui  qui  les  avoit  tifurpés.  Cepen- 
dant Lyfias,  qui  gouvernoit  fonverainement  fous  le  nom  du  jeune  Roi,  fît 
aine  guerre  cruelle  aux  Juifs,  & afliegea  Jérufalem.  La  ville  réduite  aux 
dernieres  extrémités  ctoit  prête  à fe  rendre,  quand  un  événement  inattendu 
la  délivra  tout  à coup.  Philippe,  avec  un  Parti  confiderable  de  Petfes  S( 
de  Medes,  s’étoit  rendu  maure  du  Palais  à Antioche,  Sc  du  confentement 
des  principaux  Officiers  de'  l’Etat  avoit  pris  les  rênes  du  gouvernement. 
L.yfîas  prelTé  de  retourner  d Antioche,  fe  hata  de  faite  la  paix  avec  les  Juifs, 

mena  les  croupes  Syriennes  contre  Philippe.  Celui-ci , malgré  toute  fa 
valeur,  fuccomba  & périt  les  armes  â la  main.  Un  autre  ennemi  beaucoup 
plus  redoutable  troubla  la  tranquillité  donc  Antiochus  & Lyfias  commen- 
^oient  â jouir.  On  a vû  plus  haut  que  Séleucus  Phiiopator  avoir  envoyé  i 
Rome  fon  fils  Démécrius,  au  préjudice  duquel  Antiochus  Epiphane  prit 
pofleflion  de  la  couronne  de  Syrie.  Déméttius,  après  avoit  plulieurs  toi» 
inutilement  demandé  aux  Romains  du  fecours  pour  monter  fur  un  ihrône 
qui  lui  écoit  dû,  avoir  trouvé  moyen  de  fortit  fecretcemenc  de  Rome,  ôc 
ae  fe  faire  des  pacrifans  dans  la  Syrie.  Il  publia  qu'il  écoit  foutenn  de» 
Romains,  & ce  ftraugême  ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  troupes  d’Eu- 
pator,  elles  enleverenc  ce  Prince  de  fon  Palais,  & le  livrèrent  i Demétriu* 
avec  le  Régent  Lyfias.  Démécrius  réfolu  de  prévenir  les  troubles , fit  mourir 
le  premier  Minillre,  & le  malheureux  Aociochus  qui  n’avoit  régné  que 
deux  ans. 

Les  commencements  du  régné  de  Démécrius  donnèrent  les  plus  heureufe» 
efpérances  pour  l’avenir.  Il  envoya  ordre  à Héraclide  & i Timarque  qui 
étoient  frétés,  de  fe  rendre  Ii  fa  Cour,  afin  de  fe  juflifier  des  aceufations 
qu’on  incentoic  contre  eux.  Héraclide,  en  qualité  de  Receveur  général  des 
finances  dans  la  Babylonie,  l’accabloic  par  les  impôts  qu’il  augmentoit  i fa 
volonté,  & qu’il  exigeoie  avec  la  derniere  rigueur.  Timarque,  Gouverneur 
de  la  même  Province,  s’écoic  attribué  une  autorité  fi  abfolue,  qu’il  réfuta 
d’obéir  aux  ordres  du  nouveau  Roi.  Démécrius  irrité  de  cette  efpece  de  ré- 
bellion, fit  arrêter  les  deux  freres,  condamna  Timarque  à la  more,  & exile 
au  loin  Héraclide.  Les  Babyloniens  délivrés  de  ces  deux  hommes,  mar- 
quèrent leur  reconnoilTance  à Démécrius  en  lui  donnant  le  furnora  de  Soter, 
ou  Sauveur,  qu’il  conferva  toujours.  Le  refte  du  régné  de  ce  Prince  ne  ré- 
pondit pas  é cette  aéêion  ; trop  facile  à fe  laifTer  prévenir,  il  commit  plu- 
ÿeurs  injuftices  qui  le  firent  hétt  d?  fes  fujets  Sç  de  fes  voifins.  Il  continua 
J'orne  FIL  G 
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contre  les  Juifs  la  guerre  que  fes  ptédêceireuts  avoient  commencée,  & il 
leur  fit  tous  les  maux  qu’il  lui  fut  polTible  de  leur  faite.  Les  Romains,  que 
' Judas  Machabce  avoir  iniérelTés  en  faveur  de  fa  nation  , rendirent  un  dé- 
cret, par  lequel  ils  defendoient  à Dcmecrius  de  rien  entreprendre  d'avan- 
tage lut  la  Judée  : mais  avant  la  publication  de  ce  décret  les  Syriens  livrè- 
rent une  bataille  dans  laquelle  Judas  perdit  la  vie.  Jonachas,  fuivant  les 
. VŒUX  des  fideles  Ifraclites,  prit  le  gouvernement  à la  place  de  Judas,  6C 

i icpoulTa  plufieuts  fuis  Bacchide  qui  commandoit  l’armée  des  Syriens.  La 

mort  violente  de  l'ufutpateur  Alcime  étant  arrivée  fur  ces  entrefaites,  Bac- 
chide retourna  à Antioche , & laillà  la  Judée  tranquille  l’efpace  de  deux 
ans. 

L’alliance  que  les  Juifs  avoient  faite  avec  les  Romains , & qui  leur  value 
fans  doute  le  repos  donc  ils  jouirent  quelque  temps,  ne  put  obliger  Démé-  - 
trius  à renoncer  entièrement  à les  petfécucet.  Il  ralluma  la  guerre  contre 
— eux  fur  le  plus  léger  prétexte , & renvoya  de  nouveau  Bacchide  dans  la  Ju- 
1 j8.  dée.  Jonatnas,  qui  avoir  eu  le  temps  d'augmencet  fes  forces,  attendit  fans 
crainte  l’approche  des  Syriens,  qui  l'alliégerent  dans  une  Place  où  il  s’étoic 
' retiré.  Simon  Machabée  fit  deux  forties , brûla  les  machines  de  guerre  de 

Bacchide , malTacra  une  partie  de  fes  troupes  fie  mit  le  telle  en  fuite.  Le 
‘ Général  Syrien  leva  le  fiége , accepta  l'accommodement  qui  lui  fut  pro- 
pofé,  fie  retourna  en  Syrie.  Démétrius  en  prenant  les  armes  contre  les  Juifs, 
avoir  donné  de  julles  fujets  de  plaintes  aux  Romains,  il  les  aggrava  encore 
en  fe  déclarant  pour  Horopherne,  qui  précendoit  monter  fur  le  chrône  de 
Cappadocc  comme  fils  aîné  d’Ariarathe  fie  d’Antiochis.  La  légitimité  de  la  naif- 
iànce  d’Horopherne  n’étoic  pas  bien  prouvée,  fie  Démétrius  ne  lui  fournie 
du  fecours  que  pour  fe  venger  du  refus  que  Mithridate  ou  Ariarathe  légi- 
me  fuccelTeur  de  la  couronne , avoit  fait  d’^oufet  Laodice , veuve  de  Perfée  , 
dernier  Roi  de  Macédoine.  Cette  PrincelTe  étoit  Arut  du  Roi  de  Syrie , Sc 
Ariarathe  n’avoit  ofé  la  prendre  pour  femme,  parce  qu’il  craignoir  de  s’at- 
tirer la  colere  des  Romains.  Cene  exeufe  néanmoins  fut  regardée  comme 
une  injure  par  Démétrius,  8c  il  aida  fi  efficacement  Horopherne,  qu’Ari»- 
rathe  fut  chalfé  d’un  thrône , que  l’ufurpatetir  occupa  aullitôt. 

Cependant  Ariarathe  implora  la  jufiiee  des  Romains  contre  la  violence  fie 
*■  l’opptelfion  qu’il  fouffroit.  Démétrius  fie  Horopherne  envoyèrent  de  lent 

côté  des  Ambalfadeurs  i Rome , afin  de  juftifiet  leur  conduite , fie  le  Sénat 
- jugea  d propos  de  partager  la  Cappadoce  entre  Ariarathe  8c  Horopherne-  Ce 
dernier  qui  n’avoit  aucune  des  qualités  nécelTaires  à un  Roi , indifpofa  bientôt 
le  peuple  contre  lui , fie  fut  obligé  d’abandonner  la  Cappadoce  fie  de  cher- 
. ...  cher  un  afyle  auprès  de  Démétrius.  Le  Roi  de  Syrie  non  content  d’accordec 
>54*  une  retraite  d Horopherne,  l’admit  à toutes  fes  parties  de  plaifir,  fie  n’uii- 
blia  tien  pour  lui  rendre  agtéable  le  fejour  qu’il  faifoit  auprès  de  lui.  Une 
faveur  aulfi  marquée  fembloit  exiger  une  teconnoilTance  fans  bornes,  mais 
Horopherne  n’étoit  fufceptible  d’aucune  vertu,  fie  il  confpita  lâchement 
contre  fon  bienfaiteur,  fie  entreprit  de  lui  enlever  la  couronne.  Démétrius 
infituit  de  la  conjuration  fit  arrêter  les  coupables  fie  les  condamna  â la  mort, 
â l’exception  d’Horopherne  qui  fut  étroitement  gardé.  Sa  détention  fie  le 
fupplice  des  Conjurés  u’empccherent  pas  de  nouvelles  révoltes.  Démétrius 
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t'^toit  rendu  odieux  i Tes  fujecx,  & les  Rois  d'Egypte,  de  Pergame  & de 
Cappadoce  irrités  contre  lui  à caufe  des  guerres  qu’il  leur  avoir  fufcitées, 
avoient  foin  de  fomenter  les  troubles.  Ces  trois  Princes  firent  venir  de 
Rhodes  un  jeune  homme  nommé  Alexandre  Balas,  & trouvèrent  moyen  de 
le  faire  padêr  pour  le  fils  d'Antiochus  Epiphane.  Les  Romains  trompés, 
ou  feignant  de  l'ctre , fournirent  à l'impolîeut  des  fecours  qui  le  mirenc 
en  état  de  fe  cendre  maître  de  Ptolémaïs,  où  il  commenta  à exercer  l'au> 
torité  fuuveraine. 

Effrayé  des  progrès  d’Alexandre  Balas,  Démétrius  crut  devoir  mettre  les 
Juifs  dans  fes  intérêts,  Sc  il  écrivit  à Jonathas  une  lettre  remplie  de  pro* 
polirions  les  plus  avantageufes.  Alexandre  par  de  brillantes  promelTcs  avoic 
prévenu  les  Juifs  en  fa  faveur  ; de  forte  qu’ils  firent  peu  d’attention  à ce 
que  Démétrius  leur  propofoit,  & prirent  les  atmes  pour  Alexandre.  Celui- 
ci  tut  défait  dans  une  première  aâion , mais  ayant  ralTemblé  de  nouvelles 
troupes,  il  s’avança  contre  Démétrius,  & remporta  fur  lui  une  viûoire 
complette.  La  valeur  de  Démétrius  fecvit  â retarder  fa  défaite  pendant 
quelques  moments,  & enfin  obligé  de  fuir,  il  s’enfonça  dans  un  marais,  SC 
y fut  accablé  d’une  grêle  de  fléchés  qui  le  privèrent  du  jour  vers  la  dou- 
zième année  de  fan  régné. 

Démétrius  avant  que  de  livrer  la  bataille  où  il  perdit  la  vie  fembloit  en 
prévoir  l’évenement,  & en  conféquence  il  avoir  envoyé  1 Cnide  fes  deux 
fils,  Démétrius  Sc  Antiochus,  afin  de  les  fouflraire  à la  cruauté  du  vain- 
queur. L’abfencc  de  ces  jeunes  Piinces  & la  mort  de  Démétrius  rendirent 
Alexandre  Balas  tranquille  polTelTeur  du  thrône  de  Syrie.  Ptolémée  Philo- 
inetor.  Roi  d'Egypte,  ravi  du  rang  qu’il  avoic  procuré  è Alexandre,  y ajouta 
la  grâce  de  lui  accorder  en  mariage  fa  fille  Cléopâtre.  Jonathas  alÊfla  â la 
célébration  des  noces,  Sc  après  avoir  reçu  des  marques  d’eflime  fingulieres 
Jie  la  part  des  deux  Rois,  il  retourna  dans  la  Judée.  Dès  que  la  pofleflion 
de  la  couronne  fut  affûtée  à Alexandre,  il  s’abandonna  â la  débauche  & X 
l’oifiveté,  Sc  confia  le  gouvernemenr  de  l’Etat  â Ammonius  Ton  favori.  Cec 
bomme  naturellement  foupçonneux  Sc  cruel  agit  fuivanc  fon  caraéêere,  Sc 

Îiour  ôter  tout  fujet  d’inquiérade  â fon  Souverain,  il  fit  mourir  Laodice, 
ixur  de  Démétrius,  Sc  Antigone,  fils  de  ce  Prince,  qui  éioic  reflé  en  Syrie 
dans  le  temps  que  les  deux  autres  furent  envoyés  â Cnide.  De  pareilles 
aétions  iiidirpoferenc  les  peuples  contre  Alexandre  Sc  fon  Miniftrc,  Sc  les 
murmures  éclaterenr  bientôt  de  toutes  parcs.  Le  jeune  Démétrius  appiit  dans 
fa  retraite  cette  efpece  de  fonlevement,  Sc  croyant  l’occafion  favorable  pour 
faire  valoir  fes  droits,  il  prit  avec  Laflhene,  chez  qui  il  avoit  été  caché. 
Je  chemin  de  la  Syrie.  Cec  ami  fidele  engagea  plufieurs  Crétois  à prendre 
les  intérêts  du  jeune  Prince,  & il  mit  fur  pied  une  petite  armée  qui  fut 

renforcée  en  peu  de  temps  pat  un  grand  nombre  de  Syriens.  Apollonius, 

Couverneur  de  la  Célé-Sytie,  fournit  des  troupes  â Démétrius,  qui  récom- 
penfa  fon  zele  en  le  nommant  Général.  Jonathas  fidi.lement  attaché  à Ale- 
xandre, ÿoppofa  de  toutes  fes  forces  X Apollonius,  Sc  apres  avoir  réduit 

les  villes  rebelles  Sc  dilTtpé  l'armée  des  ennemis,  il  retourna  X Jérufalcm 

chargé  de  leurs  dépouilles.  Alexandre  couché  des  fervices  que  Jonathas  lui 
Vf  Oit  rendus,  lui  fit  ptéfenc  de  la  ville  d’Accaion  &t  de  fon  territoire.  Il  ne 
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fut  pas  auflî  reconnoiflant  de  l’amitié  dont  fon  beau-pere  lui  donnoit  de* 
marques  en  amenant  un  fecours  conüdetable  ; car  il  refufa  de  punir  Am- 
moniiis  qui  avoit  confpité  contre  la  vie  de  ce  Prince.  Iholémée  irrité  de 
rindiffcrcnce  apparente  de  fon  gendre,  le  foupçbnna  d’etre  complice  d'Am- 
jnonius,  Sc  rélolu  de  le  punir  de  fon  ingratitude  ; il  tourna  contre  lui  les 
armes  qu’il  avoit  prifes  en  fa  faveur,  fe  déclara  pour  Demétrius,  & offrit 
de  lui  donner  en  mariage  fa  fille  Cléopâtre,  femme  d’Alexandre  Balas. 
Demétrius  accepta  avec  joye  les  propofîtions  de  Ptolémce,  & ne  tarda  pas 
à joindre  fes  troupes  â celles  de  ce  Prince.  Ammonius  fut  la  première  vic- 
time du  reffentiment  de  Ptolémée,  & les  habitants  d’Antioche  ravis  d’etre 
délivrés  du  gouvernement  tyrannique  de  cet  homme,  voulurent  teconnoître 
le  Roi  d’Egypte  pour  leur  Souverain.  Ce  Monarque  rejetta  ces  offres,  mais 
il  profita  des  difpofîtions  favorables  du  peuple  à fon  égard,  & l’engagea  i 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  Demétrius.  Les  Syriens  balancèrent  quel- 
que temps  dans  la  crainte  que  le  jeune  Prince  ne  rell'emblâc  à fon  pere  , 
éc  enfin  prellés  par  les  vives  inftances  de  Ptolémée,  ils  proclamèrent  Dé- 
mécrius  Roi  de  Syrie. 

Alexandre  occupé  â réduire  quelques  villes  en  Cilicie , n’eut  pas  plutôt 
appris  cette  tévolution  qu’il  accourut  St  ravagea  les  environs  d’Antioche. 
Ptolémée  & le  nouveau  Roi  de  Syrie  livrèrent  b.ataille  i Alexandre,  dit- 
petferent  fon  armée,  Sc  le  forcèrent  â fe  fauver  avec  fon  fils  Antiochus 
encore  enfant.  Il  fe  retira  auprès  de  Zabdicl  Prince  Arabe,  & croyoit  v 
être  en  fûreié  j mais  ce  perfide  lui  fit  trancher  la  tête , & l’envoya  i Pto- 
lémée dans  la  vue  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Ainfi  périt 
Alexandre  Balas , après  avoir  joui  pendant  cinq  ans  du  ftuit  de  fon  impof- 
ture. 

Déméttius  ne  tarda  pas  1 jufiifier  les  apptéhenfions  que  les  Syriens  avotent 
montrées  avant  que  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Il  aimuit  le 
plaifir,  & la  dilTipation  l’empêchant  de  s’inftruire  dans  l’art  de  gouverner, 
il  abandonna  toute  l’autorité  â Lafthene  , ^ qui  il  avoit  obligation  de  la 
couronne.  Lafthene , qni  jufqu’alors  avoir  pafle  fa  vie  dans  l’ob^urité,  igno>- 
toit  l'importance  du  poids  dont  il  étoit  cliargé,  ic  s’imaginant  au  contraire 
être  en  droit  de  tout  faire  impunément,  il  commit  pluneurs  injuftices  qui 
le  firent  détefter  des  Syriens.  Il  commença  â fîgnaler  fon  imprudence  & fa 
cruauté  en  faifant  égorger  les  Egyptiens  que  Ptolémée  avoit  mis  eü  garnifon 
dans  les  Places  maritimes  de  la  Phénicie  & de  la  Syrie.  Ptolémée  étoit  mort 
quelques  jours  après  Alexandre,  ce  qui  avoit  aurorifé  Lafthene  Sc  Démé- 
trius  à fe  défaite  des  foldats  Egyptiens.  Le  Miniftre  croyoit  par  ce  moycii 
fe  précautionner  contre  toutes  les  entteprifes,  & il  arriva  au  contraire  que 
cette  perfidie  donna  lieu  â de  grands  troubles.  Les  Syriens  fentant  le  rott 
qu’une  aétion  de  cette  nature  faifoit  au  Royaume , Sc  les  fuites  fàcheiifes 
qu’elle  pou  voit  entraîner,  murmurèrent  hautement.  Jonathasfit  alors  quel- 
ques tentatives  pour  rentrer  en  polTelIion  de  Jétufalem,  Sc  fur  les  plaintes 
qui  en  furent  portées  â Déméirius,  ce  Prince  fe  rendit  â Ptolémaïs,  Sc 
envoya  ordre  à Jonathas  de  fe  juftifier  des  aceufations  intentées  contre  lui. 
Jonaihas  obéit,  trouva  moyen  par  fes  ptéfents  Sc  fes  difeours  de  faire 
approuver  fa  conduites  Si  obtint  de  grands  honneuts. 
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le  Roi  retourna  enfuite  à Antioche,  où  il  fe  livra  de  nouveau  d la  dé- 
Ifciuche  & aux  excès  les  plus  honteux.  Il  palToit  les  jours  & les  nuits  dans  ^ StiUi. 
le  dcfotdre  ôc  l’oiHveté,  iS:  s’attira  enfin  la  haine  & le  mépris  de  fes  fujets. 

Diodote,  futnommc  depuis  Ttyphon,  homme  ambitieux  & capable  des 
plus  grands  crimes,  forma  le  delTein  de  déthrôner  Deméttius  & de  fe  faite 
xeconnoître  Roi  de  Syrie.  Pour  exécuter  plus  fûtement  ce  projet,  il  difli- 
inula  d’abord,  & feignit  de  vouloir  mettre  fur  le  thtône  Antiochus,  fils 
d’Alexandre  Balas , c^u’il  avoir  fçu  tiret  des  mains  de  Zabdiel  pat  les  plus 
vives  inftances.  Aumtôt  qu’il  put  montrer  le  jeune  Prince  aux  ^riens,  il 
lui  forma  un  parti  confidetable , & fe  vit  en  état  de  foutenit  fa  révolte. 

Déméttius  ouvrit  alors  les  yeux  fut  le  danger  où  il  fe  ttouvoitj  mais  peu 
capable  d’y  remédier,  il  augmenu  encore  fes  embarras  en  voulant  forcer 
les^  habitants  d’Antioche  à lui  remettre  les  armes  qu’ils  avoient  chez  eux. 

Le  refus  général  caufa  la  mort  d’un  grand  nombre  de  Patiiculiets  que  le 
Roi  fit  mafTacrer,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfants.  Tous  les  habitants 
indignés  des  cruautés  de  Déméttius,  fe  foulevcrent  contre  lui,  & fe  feroienc 
renchis  maîtres  de  fa  perfonne  fans  le  fecours  que  les  Juifs  lui  envoyèrent. 

Ce  fecours  compofé  feulement  de  trois  mille  hommes,  écatta  le  peuple 
qui  envitonnoit  fe  Palais  de  Déméttius,  fit  un  grand  carnage  des  féditieux, 
brûla  une  partie  de  la  ville,  & força  les  habitants  à implorer  la  cleraence 
du  Roi. 

Déméttius  parut  accorder  le  patdon  qu'on  lui  demandoit  ; mais  fes  fujets 
lui  ayant  remis  leurs  armes,  il  en  fit  mourir  plufieuts  en  punition  de  leur 
derniere  révolte.  Les  Syriens  outrés  de  la  mauvaife  foi  de  Déméttius,  at- 
tendirent avec  impatience  le  moment  de  s’en  venger.  L’occafion  s’en  pté- 
fenta  bientôt.  Ttyphon  entré  dans  la  Syrie  avoit  fait  répandre  un  Manifefte, 
dans  lequel  il  expliquoit  les  prétentions  du  fils  d'Alexandre  & la  juftice  de 
fes  droits  â la  couronne.  Les  habitants  d’Antioche  fans  examiner  autre  chofe 
que  la  fatisfaûion  de  fe  foufttaire  à la  tyrannie  de  Demétrius,  fe  rangèrent 
en  foule  du  côté  d’ Antiochus,  & le  placèrent  fut  le  thtône.  Déméttius  qui 
s’étoit  mis  lui-même  hors  d’état  de  téfiftet  à fon  rival,  en  indifpofant  aulï 
les  Juifs  contre  lui  pat  différentes  menaces,  fe  retirai  Séleucie  fur  l’O- 
ronte,  où  il  confetva  le'titre  de  Roi  de  Syrie,  & fonda,  pour  ainfi  dire, 
un  nouveau  Royaume. 

L’âge  tendre  d’ Antiochus  VI.  qui  n’avoit  que  qu.atre  ans  lotfqu’il  parvint  AsTiacpo»  vr. 
i la  couronne,  fut  caufe  que  Ttyphon  s’attribua  toute  l’autorité.  Il  fongea 

d’abord  à mettre  les  Juifs  dans  les  intérêts  du  jeune  Roi,  & il  eut  d’autant  

moins  de  peine  à réuflir,  que  Jonaihas  étoit  irrité  des  procédés  de  Démo- 
trius  à fon  égard.  Il  confentit  donc  facilement  â faire  alliance  avec  Try- 
phon , & â prendre  les  armes  pour  établir  l’autorité  d’Antiochus.  Les  troupes 
que  Démétrius  envoya  contre  les  Juifs  furent  entièrement  défaites,  & ta 
puifl'ance  d’Antiochus  s’affermifToit  de  plus  en  plus.  Ttyphon  en  conféquence 
donna  au  jeune  Roi  le  futnom  de  Theus,  d’Epiphane  6c  de  Nicéphqre  ) 
mais  il  méditoit  fecrettement  la  chute  & la  mort  de  celui  qu’il  élevoit  fi 
haut.  Cependant  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  la  probité  de  Jonathas,  lut 
faifoit  craindre  qu’Antiochus  ne  trouvât  en  lui  un  défenfenr  ou  un  vengent 
implacable.  CeiW  idée  retarda  l’exécution  des  projets  de  Tryphon,  ju^u’à 


Digitized  by  Google 


Hoyaumi 
D£  SyrU. 


D'METiktUi  te 
Tr^t»hon. 


>43- 


54  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

ce  qu’il  eut  trouvé  moyen  d’attirer  près  de  lui  Jonaihas  & de  le  faire  mourir. 
Alors  perfuadé  qu’il  n’avoit  plus  rien  â redouter , il  lit  tuer  fccrecrement  le 
jeune  Antiochus,  & publia  qu'il  écoit  mort  dans  l'opération  de  la  pierre 
qu'on  avoir  été  obligé  de  lui  faire. 

Tryphon  débarraUc  d’ Antiochus  n’attendit  pas  qu’on  lui  conféiât  la  cou- 
ronne ; il  s’arrogea  lui-mèipe  la  fouvetaine  autorité  & fe  fit  reconnoitre  à 
Antioche,  dont  il  avoir  intimidé  les  habitants.  Né  en  Cilicie  & ayant  fait 
pendant  Ipng-teinps  le  métier  de  pirate,  il  en  conferva  toujours  le  caraâere, 
& pendant  Tes  cinq  années  que  dura  fon  ufurpation,  les  Syriens  qui  lui 
furent  fournis  eurent  beaucoup  i foulFrir  de  fa  dureté  & de  fon  avance.  Il 
fentoit  combien  il  lui  étoit  elfentiel  de  gagner  la  faveur  des  Romains,  ôç 
dans  cette  vûe  il  lit  partir  des  Amballadeurs , & envoya  au  Sénat  une 
Viéloire  d'or  d’un  poids  & d’un  travail  extraordinaire.  Les  Ainbalfadeurs 
Juifs  que  Simon,  frere  de  Jonathas,  avoit  députés  s’étoient  rendus  à Rome 
avant  ceux  de  Tryphon,  Sc  comme  ils  avoient  eu  foin  de  prévenir  le  Sénat 
contre  l’ufurpatcur , les  Romains  fe  contentèrent  d’accepter  le  préfent  dt| 
nouveau  Rot  de  Syrie  ; mais  au  lieu  d’inferire  fon  nom,  ils  mirent  celui 
d’Antiüchus  fut  le  piedeRal  de  la  Ratue.  Tryphon  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
s’appuyer  du  confentement  des  Romains,  mit  une  armée  fur  pied,  & l’op- 
pofa  aux  entreprifes  de  Sarpédon , Général  des  troupes  de  Demétrius.  Sar* 
pédon  fut  ba'.tu  £c  mis  en  fuite,  Sc  les  Soldats  de  'Tryphon  contents  de  la 
viéboire  qu’ils  avoient  remportée,  campèrent  fur  le  bord  de  la  mec  entre 
Tyr  Sc  Ptolémaïde.  Une  efpece  de  marée  qui  s’éleva  1 une  hauteur  ptôdi- 
gieufe  couvrit  tout-à-coup  te  camp,  noya  une  partie  des  troupes,  & en  fe 
rerirant  avec  rapidité , lailTa  fur  le  rivage  les  corps  morts  & une  grande 
quantité  de  poilTons.  Sarpédon  inRruit  de  cet  événement  extraordinaite , 
accoutut  à la  hâte  pout  en  être  témoin , Sc  olFtit  en  aélion  de  grâces  un 
facrilîce  folemnel  à Neptune. 

Tandis  que  Sarpédon  foutenoit  de  tout  fon  pouvoir  les  intérêts  de  Dé- 
xnétrius,  ce  Prince  infenhble  aux  malheurs  qu’il  avoit  éprouvés,  ne  metroit 
aucun  intervalle  à fes  plûlirs.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  les  interrompre 
pour  donner  audience  aux  AmbalTadeurs  de  Simon,  Sc  pour  faire  avec  eux 
un  traité,  par  lequel  il  conlicmoit  la  fouveraine  facriheature  & la  princi- 
pauté des  Juifs  à Simon.  Il  s’engagea  aulTi  à exempter  les  Juifs  de  toutes 
fortes  d’impôts,  Sc  leur  accorda  une  amniRie  générale  pour  tous  les  aâes 
d'hoRilités  palTés,  pourvu  qu’ils  fe  joignilTent  a lui  contre  Tryphon.  Peu 
de  temps  après  la  conclulion  de  ce  traité,  Démétrius  reçut  des  villes  Grec- 
ques d’Otienc  quelques  Députés  qui  reng-agerent  à prendre  les  armes  contre 
Mithridate,  Roi  des  Paithes,  qui  menaçoit  d'envahir  la  Mefopotamie.  Us 
pcomettoient  de  fournir  les  croupes  nécelTaires  pour -reprendre  toutes  les 
Provinces  de  l’Orient , & ils  déterminèrent  enfin  Démétrius  à céder  à leurs 
follicicacions , quoique  fon  éloignement  pût  être  avantageux  à Tryphon  , 
qui  écoit  déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  Suivant  les  pro- 
melTes  qu’on  avoit  faites,  les  Elyméens,  les  Petfes  & les  BacRriens  joigni- 
rent leurs  forces  à celles  de  Démétrius,  & le  mirent  en  état  de  défaire  les 
Parthes  en  différences  rencontres.  Ces  derniers,  chagrins  des  divers  échecs 
qu’ils  avoient  elTuyés,  acticecent  Démettius  dans  une  embufeade,  où  il  fu( 
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fiU  piifonnier  Sc  toute  fon  armée  taillée  en  pièces.  Mithridate  n'eut  pas 
plutôt  fon  ennemi  en  fon  pouvoir  qu’il  le  fit  charger  de  fers,  le  mena  en 
cec  état  dans  toutes  les  Provinces  qui  le  regatdoienr  comme  leur  libéra- 
teur } & après  leur  avoir  fait  fentit  qu’elles  ne  dévoient  plus  compter  fur 
Démétrius,  il  envoya  ce  Prince  en  Hyrcanie,  où  il  fut  traité  en  Souverain, 
& époufa  même  Rodogune,  fille  du  Roi  des  Parthcs.  Les  honneurs  qu'on 
rendoii  à Démétrius  ne  le  dédommageoient  pas  de  la  perte  du  thtône  8c  de 
la  liberté  ; on  veilloit  fur  tontes  fes  aélions,  8c  lorfqu’il  tenta  de  s’échapper, 
il  fut  toujours  repris  8c  gardé  plus  étroitement. 

L’abfence  de  Démétrius  & la  nouvelle  de  fa  captivité  cauferent  une  grande 
joye  â Tryphon,  qui  fe  croyant  délivré  de  tout  concurrent,  ne  mit  plus  de 
bornes  â fes  cruautés  ficù  fes  emportements.  Les  principaux  du  Royaume, 
ainfi  que  le  peuple,  fatigués  de  fon  injulle  domination,  commenceront  ù 
chercher  les  moyens  de  fecouer  un  joug  infupportable.  Cléopâtre,  femme 
de  Démétrius,  attira  près  d’elle  plufleuts  mécontents,  8c  fournit  le  prétexte 
& l’occafion  de  la  révolté.  Auflîtôt  qu’elle  eut  appris  la  détention  8c  le 
mariage  de  fon  mari,  elle  s’enferma  dans  Séleucie  avec  fes  enfants;  & dé.> 
terminée  â leur  conferver  la  couronne  & à fe  venger  de  l'infidélité  de  Dé- 
métrius, elle  fît  inviter  Antiochus,  frere  de  ce  Prince,  â s’unir  d elle.  Les 
Députés  de  Cléopâtre  trouvèrent  Antiochus  d Cnide,  où  il  étoit  depuis  l’a^ 
venement  d’Alexandre  Balas  d la  couronne,  Sc  ils  lui  odrirent  d’époufec 
Cléopâtre.  Antiochus  accepta  fans  balancer  des  propofitions  auflî  avanta* 
geufes,  8c  avant  que  de  fe  rendre  d Séleucie,  il  écrivit  d Simon  pour  l’in', 
téreffet  en  fa  faveur.  Il  partit  enfuite,  & dès  qu’il  fut  arrivé  en  Syrie,  il 
donna  la  main  d Cléopâtre.  Les  troupes  de  cette  PtincelTe  jointes  d celles 
qu’Antiochns  avoir  amenées,  formèrent  une  armée  alTez  forre  pour  aller 
combattre  l’ufurpateur.  Tryphon  fe  mit  en  campagne  d delTein  de  livres 
une  bataille  d fon  nouveau  concurrent  ; mais  fes  troupes  l’ayant  abandonné 
8c  s’étant  jettées  du  côté  d'Antiochns , il  s’enferma  dans  Dora , ville  proche 
de  Ptolémaïde.  Il  y fut  bientôt  afiiégé,  & au  moment  que  la  ville  étoic 
réduite  aux  dernieres  extrémités,  il  trouva  moyen  de  fe  faiiver  d Apamée. 
Cctre  Place  fut  prife  d’allâut,  & Tryphon  y périt,  après  avoir  excité  de 
grands  troubles  dans  la  Syrie,  déthrôné  un  de  fes  Rois,  ôté  la  vie  d un 
autre,  s’être  emparé  delà  couronne,  & avoir  gouverné  en  tyran  l’efpace 
de  cinq  ans.  ' 

La  monde  Tryphon  mit  fin  aux  troubles  en  Syrie,  Antiochus  monta  fur 
le  thrône  fans  aucune  oppofition , 8c  prir  le  furnom  de  Soter  8c  de  Sidete. 
Quelque  temps  avant  que  de  forcer  fon  rival  d fortir  de  Dora,  il  envoya 
ordre  d Simon  d’évacuer  les  villes  de  Jtmpé  & de  Gazara,  8c  de  payer  une 
fomme  confiderable.  Le  Prince  des  Juifs  furpris  de  l'inconftancé  d'Antio- 
chus , qui  lui  avoit  fait  l’année  précédente  des  promelTes  toutes  contraires, 
refufa  d’obéir.  Le  Roi  de  Syrie  piqué  de  la  ténftance  de  Simon , fit  partir 
une  armée  fous  la  conduite  de  Cendébée,  8c  le  chargea  de  réduite  toute 
la  Judée.  Simon  leva  des  croupes  en  diligence , & en  donna  le  comman- 
dement d fes  deux  fils  Judas  & Jean,  qui  dilliperenc  les  Syriens,  & cauferent 
un  tel  effroi  d Cendébée  qu’il  prit  la  fuite  avec  les  débris  de  fon  armée. 
Sa  défaite  obligea  Antiochus  d lailTec  les  Juifs  en  repos  pendant  quelque 
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temps;  mais  irrité  contre  Simon , il  corroinpit  Ptolcmée , Gouverneur  d'un» 

nr'sYBiE  ^ Place  de  la  Judée,  & ce  fcélérat  alFalIina  le  Prince  des  Juifs  & deux  de  fes 

— dis.  Antiochus  marcha  auflitôt  pour  fe  mettre  eu  polTelIion  de  la  Judée  , 

15 J.  s’empara  de  pludeurs  villes,  & mit  le  fiége  devant  Jcrufalem.  Les  Juifs 

predes  par  la  famine  drent  faire  des  propoutions  de  paix  qu'Antiochus  ac- 
cepta, Sc  il  fe  retira  après  avoir  re^u  une  fomme  d’argent  & des  ôcagei 
pris  d’entre  les  premières  familles  des  Juifs. 

Le  Roi  de  Syrie  en  accordant  la  paix  aux  Juifs  efperoit  en  tiret  des  fe- 
couts  pour  l’exécucion  d’un  projet  qu’il  méditoit.  Il  voyoit  avec  chagrin 
l’Empire  de  fes  ancêtres  reflerre  entre  la  Cilicie  & la  Méfopotamie,  & il 
avoir  envie  de  recouvrer  les  Provinces  de  l'Orient  que  Mithridaie  avoir 
envahies.  En  confcquence , il  fentoit  le  befoin  qu’il  avoir  d’être  en  paix 
avec  les  Juifs,  & le  même  motif  lui  dt  rechercher  l’amitié  des  Romains 
pat  les  riches  ptéfents  qu’il  envoya  à Scipion  l'Africain.  Antiochus  tran- 
quille de  ces  deux  côtés  fe  fervit  du  prétexte  de  la  délivrance  de  fon  frere, 

—  — pour  engager  fes  fujets  à déclarer  la  guerre  aux  Parthes.  Les  Syriens  fe  ptê- 

iJi*  tcrenc  aux  vues  de  leur  Roi,  plus  par  obéifTance  à fes  volontés  que  par 
xele  pour  Démétrius  qu’ils  détefloient.  La  plupart  des  Princes  & des  peuples 
de  l’Orient  fe  joignirent  â Antiochus  dès  qu’ils  le  virent  paroître , & fon 

...  ....  armée  devenue  formidable  par  ces  renforts , battit  trois  fois  les  Parthes  , 

iji.  & repoulTa  leur  Roi  jufques  dans  fa  capitale.  Jean,  fouverain  Sacrid- 
caceur  des  Juifs,  accompagna  Antiochus  dans  cette  expédition;  il  eut  une 
part  condderable  aux  avantages  remportés  fut  les  Parthes,  & retourna  à Jé- 
tufalem  chargé  des  dépouilles  des  ennemis  8c  couvert  de  gloire. 

Après  fon  départ  Antiochus  mit  fon  armée  en  quartiers  d’hyver  dans  le 

Î>ays  au’il  avoir  conquis.  Le  nombre  prodigieux  de  fes  troupes  l’obligea  i 
es  difperfer,  Sc  elles  fe  trouvèrent  (i  éloignées  les  unes  des  autres,  qu’elles 
ne  pouvoient  fe  rejoindre  facilement  en  cas  d’attaque.  Cette  difperfion  fit 
naître  aux  peuples  de  ces  contrées  l’idée  de  fe  défaire  des  Syriens;  ils  en 
donnèrent  avis  aux  Parthes,  Sc  éunt  convenus  d’un  jour  marqué,  ils  maf- 
(âcrerent  tous  les  Syriens  dans  leurs  différents  quartiers  fans  leur  lailTer  le 
temps  de  fe  raffembler.  Antiochus,  qui  avoit  gardé  un  Corps  de  troupes 
auprès  de  fa  perfonne , vola  au  fecours  de  ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches de  lui  ; mais  il  fut  accablé  par  le  nombre , Sc  périt  en  combattant. 
Tout  le  relie  de  l’armée  fut  malTacré  ou  fait  prifonniet  dans  le  même  jour, 
Sc  il  en  échappa  â peine  quelques-uns  pour  aller  porter  en  Syrie  la  funefte 
nouvelle  de  ce  carnage.  Antiochus  avoit  régné  neuf  ans,  Sc  à l’excepiio» 
de  fon  amour  pour  le  vin  Sc  la  débauche,  il  avoit  des  qualités  eflimaoles, 
Sc  fut  fincerement  regretté  de  fes  fujets.  Phraate  ne  put  difCmulet  la  joye 
qu’il  refTentoit  de  vou  étendu  à fes  pieds  le  corps  Je  fon  ennemi , Sc  il 
l'apoflropha  par  des  paroles  infultantes. 

DmfTRiut  n.  Cependant  le  Roi  des  Parthes,  après  fes  défaites,  avoit  mis  Démétrius  en 
jsjicATo».  m«-  liberté,  dans  l’efpérance  qu’Antioenus  fetoit  obligé  de  retourner  en  Syrie 

pour  défendre  fa  couronne.  La  mort  d’ Antiochus  ôtant  1 Phraate  tout  fujet 

d’appréhenfion , il  fe  repentit  d’avoir  relâché  Démétrius,  Sc  il  détacha  un 
Parti  de  Cavalerie  qu’il  chargea  de  ramener  ce  Prince.  Ces  ordres  furent 
expédiés  trop  tard.  Démétrius  qui  craignoir  quelque  éveneiptnt  de  cette 
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nature,  avoit  fait  une  celle  diligence,  qu'il  avoit  déjà  palTé  l’Euphtate  avant 
que  les  Cavaliers  Parches  euircnt  gagné  la  fconticce.  Ils  furent  contraints  de 
renoncer  i leur  entreprife , & Dcmctrius  délivre  de  tout  concurrent , re- 
monta fans  obUacles  fur  le  chr6ne  de  Syrie.  Les  neuf  années  qu'il  avoit  palfé 
dans  la  captivité  chez  le  Roi  des  Parthes,  loin  de  changer  fon  caradfere , lui 
aigrirent  refprit  j & loriqu'il  n’etoie  pas  en  guerre  avec  fes  ‘voilins,  il  fem- 
bloit  la  déclarer  i fes  fujers  par  les  cruautés  qu’il  exerçoit  contre  eux.  Deux 
ans  après  fon  retour  en  Syrie,  il  marcha  au  fecours  de  Cléopâtre,  Reine 
d'Egypte,  fa  bcilc-mcre,  contre  Ptolémée  Phyfeon.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  au  liège  de  Pélufe,  il  apprit  que  les  Syriens  vouloient  prohtec  de 
ion  éloignement  pour  fe  foulevcr.  Ces  nouvelles  lui  firent  lever  le  fiége , 
Sc  il  fe  hâta' de  retourner  â Antioche,  afin  de  rompre  les  mefures  qu'on 
prenoit  qpntre  lui.  Sa  préfence  appaifa  l'orage  qui  fe  formoit,  & il  reçut 
â fa  Cour  la  Reine  d'Egypte,  qui  fut  obligée  de  céder  le  ihrône  â Ptolémée 
Phyfeon.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  centre  en  polTelIiou  de  fes  Etats , 
qu'il  réfoluc  de  fi:  venger  fur  Déroétrius  de  l’afyle  qu’il  accordoic  à 
Cléopâtre.  Pour  cet  elfet,  il  choific  le  fils  d’un  Marchand  d'Alexandrie 
nommé  Alexandre  Zebina,  lui  donna  les  inftruâions  nécelTaires  pour  fe 
dire  fils  adoptif  d'Alexandre  Balas,  Sc  promit  de  l’alliftec  de  fes  croupes  de 
de  fes  confeils.  L’itnpofteur  fe  prêta  d'autant  plus  volontiers  aux  vues  de 
Phyfeon,  qu'il  fçavoit  que  les  Syriens  étoient  las  de  la  domination  de  Dc- 
métrius,  Sc  avoienc  prié  le  Roi  d'Egypte  de  leur  chercher  un  Roi  de  la 
famille  des  Séleucides.  Zebina  rempli  des  plus  flacteufes  efpérances,  foutinc 
habilement  le  rôle  qu’il  devoit  j.ouer,  & fe  préfenta  en  Syrie  â la  tête  d'uns 
armée  d'Egyptiens , fous  prétexte  qu'il  venoic  réclamer  le  Royaume  de  fes 
peres.  Les  Syriens  ravis  de  trouver  des  railons  plaufibles  pour  chalTer  Dé- 
métrius  du  chrône,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  d’exiger  de  Zebina  les  preuves 
fut  lefquelles  il  fe  fondoit.  Ils  fe  déclarèrent  en  fa  faveur , 8c  angmenterenc 
confidetablemenr  fon  armée.  Démécrius  voulut  en  vain  s'oppofer  aux  fuccès 
de  fon  rival,  il  fut  abandonné  de  fes  troupes  dans  une  bataille  qu’il  livra, 
te  réduit  â chercher  un  afyle  â Pcoléma'is , où  Cléopâtre , qu’il  avoir  reprife, 
tenoit  fil  Cour.  Cette  PrincelTe  toujours  irritée  du  mariage  de  Dcmctrius 
avec  Rhodogune,  faifit  le  moment  d’en  cirer  vengeance,  & lui  fit  fermer 
les  portes  de  la  ville.  L’infortuné  D.émécriits  pénétré  de  la  plus  vive  indi- 
gnation fe  réfugia  â Tyr,  où  il  comptoir  être  en  sûreté,  mais  il  y Tut  mis 
â mort , Sc  on  prétend  que  ce  fut  par  les  ordres  de  fa  femme  autant  que 
par  ceux  de  Zebina.  Quoi  qu’il  en  foit,  Cléopâtre  coijfecva  une  partie  du 
Royaume,  Sc  Zebina  eut  tout  le  refie. 

Zebina  pour  affermit  fa  puilfance  rechercha  l'amitié  de  Jean  Hyrcan , 
Prince  des  Juifs,  & fe  l'attacha  par  divers  avantages  qu'il  lui  fit.  L'évene- 
menc  fie  voir  la  néceilité  de  cette  précaution;  car  Séleucus,  fils  de  Démé- 
trius  Nicator,  fongea  â fe  former  un  Parti.  Ce  Prince  âgé  alors  de  vingt 
ans  leva  quelques  croupes,  & fe  fit  reconnoître  en  qualité  de  Souveraia 
dans  les  Provinces  voifines  de  celles  qui  éioienc  échues  â fa  mere.  Cette 
PrincelTe  ambicieule  craignant  que  ôéleucus  ne  s’emparât  de  l’autorité  dont 
elle  jouiiToic,  & ne  la  punît  de  la  mort  de  Démécrius  donc  elle  étoit  foup- 
connée  avec  fondemeoc , le  fit  afialliacr  en  tiaiùfoQ.  Les  Syriens  furent 
’ Tome  FIL  H 


* 


R O Y A W M C 

o£  Sriui:,. 


AtlXANtiRt 

ZIIINA. 


|ij. 


Digitized  by  Google 


58-  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

R O T A V M E indignés  d’une  aéUon  fi  atroce,  néanmoins  trois  des  principao» 

SI  Sraia.  Officiers  de  Zebina,  fçavoir,  Antipaier,  Clomius  & Erope  fe  révoltereoo 
contre  lui , & le  déclarèrent  pour  Cléopâtre.  Ils  prirent  la  ville  de  Lao- 
dicée,  & cherchèrent  à foumetne  â leur  obéifiânce  le  pays  d'alentour.  Ze> 
bina  s’étant  approché  de  Laodicée,  fit  rentrer  cette  ville  Tous  fa  domina^ 
tion,  & fe  tendit  maître  des  rebelles.  Ils  s'attendoient  à être  condamnés  à 
la  mort,  mais  le  Roi  leur  pardonna,  ainfi  qu’â  tous  leurs  complices.  Zebiua 
par  ce  trait  de  clémence  gagna  le  coeur  de  fes  fujets,  qui  ne  purent  s’em- 
pccbet  d’admirer  la  douceur  Sc  l’humanité  de  fou  caraâere. 

Cependant  Cléopâtre  voulant  effacer  les  traces  de  fes  crimes,  fe  rétablir 
dans  l’efprit  de  fes  fujets , Si  faite  croire  qu’elle  n’avoit  pas  exclu  fes  en> 
fants  du  thrône,  projetta  de  mettre  la  couronne  fut  la  tète  d’Antiochus  foa 
fécond  fils.  En  conféquence,  elle  fit  venir  ce  Prince  d’Athènes,  où  elle 
l’avoit  envoyé  pour  fon  éducation.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  elle  le  fit  déclarer 
Roi,  & le  jeune  Antiochus  fiatté  du  titre  qu’il  devoit  aux  foins  de  fa  mere, 
la  laiflà  jouir  pendant  quelque  temps  de  toute  l’autorité.  On  dillingue  or* 
dinairement  ce  Prince  par  le  furnom  de  Grypus  ; Jofephe  Si  Porphyre  lui 
donnent  celui  de  Philometor,  Si  fut  les  médailles,  il  porte  celui  d’Epi* 
phane.  Dans  le  temps  que  Cléopâtre  cherchoit  â augmenter  le  nombre  de 
les  panifans  & enlevoit  par  fes  inrrigues  ceux  de  Zebina,  ce  Prince  fit  une 
faute  qui  caufa  fa  ruine  totale.  Il  étoit  redevable  de  fon  élévation  aux  fe- 
couts  que  Ptolémée  Phyfcon  lui  avoit  fournis , & il  s’étoii  engagé  â payer 
un  tribut  â l’Egypte  comme  une  efpece  d'hommage.  Réfolu  de  s’afftanchir 
de  cette  dépendance,  & fe  croyant  irrévocablement  affeimi  fur  le  thrùne, 
Zebina  refufa  le  tribut  accoummé.  Le  Roi  d’Egypte  outré  de  fon  ingtati* 
tude  fit  alliance  avec  Cléopâtre,  maria  fa  fille  Tryphene  â Antiochus  Gry* 
pus,  & envoya  une  puiflànte  armée  en  Syrie  pour  priver  de  la  ronronne 
_____  celui  â qui  il  l’avoir  procurée  quelques  années  auparavant.  Zebina  n’ofa 
lia.  attendre  fes  ennemis;  il  fe  retira  â Antioche,  où  il  permit  à fes  foldats 
qui  manquoient  de  tout,  ainfi  que  lui , de  piller  le  Temple  de  Jupiter.  Les 
habitants  irrités  de  ce  lacrilége  le  chaffierent  de  leur  ville , Sc  le  Prince  fu- 
gitif n’ayant  pu  obtenir  qu’on  lui  ouvrît  les  portes  de  Séleucie,  fe  rendit 
a bord  d’un  petit  vaillëan  qu’il  trouva  prêt  â mettre  â la  voile  pour  la  Grèce. 
Il  fut  lÿis  en  route  par  un  Corfaire,  & livré  â Grypus,  qui  le  fit  mourir 
dans  la  quatrième  année  de  fon  régné.  Jofephe  affirme  qu’tl  fut  tué  dans  la 
bataille,  &,  fuivant  Porphyre,  il  s’cmpoifonna  lui-même. 

Avriocntii  Antiochus  devenu  maître  de  toute  la  Syrie , voulut  commencer  â regner 
vtii. CkTiui.  pjj  lui-même,  & â diminuer  le  pouvoir  de  fa  mere.  Cette  PrincelTe,  qui 
jufques  lâ  avoit  été  fatisfaite  des  déférences  de  Grypus,  connut  pour  lui  une 
haine  violente  dés  qu’elle  le  vit  changer  de  conduite.  Elle  diffimula  néan- 
, moins  le  chagrin  qu’elle  refientoit.  Si  déterminée  à faire  tomber  la  cou- 

ronne â un  fils  encore  jeune  qu’elle  avoit  eu  d’Antiochus  Sidete , elle  pré- 
para une  coupe  pleine  de  poilon,  & la  préfenta  â Grypus  un  jour  qu’il  re- 
venoit  de  la  challê.  Le  Roi  averti  du  delTein  de  fa  mere , refufa  de  boira 

ce  qu’elle  lui  offioit,  St  la  fbr^a  de  l’avaler  elle- même.  Cléopâtre  n’eut  pas 

111.  plutôt  pris  le  poifon  qu’elle  en  éprouva  les  effets , Sc  mourut  fans  être  tegrettée 
de  petfonne.  Après  la  mort  de  là  mete , Antiochus  jouit  ttanquillement  de 
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ii  couronne  refpace  de  huit  ans,  & ramena  dans  fes  Etats  la  paix  & l’abon- 
dance , que  les  guerres  précédentes  en  avoient  bannies.  Les  Syriens  fe  Aat- 
toient  de  voir  continuer  le  repos  dont  ils  goûtoient  la  douceur,  lorfque 
de  nouvelles  guerres  civiles  firent  recommencer  les  troubles.  Cléopâtre, 
pendant  la  captivité  de  Démétrius  chez  les  Parthes,  avoir  eu  d’Antiochus 
Sidete  un  fils  qui  fut  aufii  nommé  Antiochus.  Le  retour  de  Démétrius  en 
Syrie  fit  craindre  pour  la  vie  du  jeune  Prince,  â qui  la  Keine  avoir  donné 
la  naillânce  depuis  peu,  & cette  Princelle  le  déroba  au  péril  & l'envoya  â 
Cyziqne,  ville  de  la  Ptopontide,  fous  la  conduite  d'un  Eunuque  fidele, 
appellé  Crasere.  Antiochus,  furnommé  Cyzicenien  du  nom  de  l'afyle  où 
il  fut  élevé , penfa  monter  fur  le  thrâne , ou  du  moins  Cléopâtre  fongeoit 
â le  faire  couronner,  lorfqu'elle  mourut.  Depuis  ce  temps  Cratere  cacha  avec 
foin  le  Prince  qui  lui  étoit  confié,  & au  lx>ut  de  huit  ans,  Grypus  ayant 
découvert  la  retraite  de  fon  frere , tenta  de  le  faire  empoifonner. 

Anriochus  Cyzicenien  fut  informé  du  complot  fait  contre  lui , & n'ofant 
fe  flatter  d'échapper  une  autre  fuis  â de  pareilles  entreprifes,  il  prit  les  armes 
dans  le  delfein  de  faire  valoir  fes  prétentions.  Grypus  leva  des  troupes  Sc 
fe  mit  en  marche  contre  fon  frere,  qu'il  croyoit  peu  en  état  de  lui  rcfillec. 
Il  fe  trompoit  dans  fes  conjeéfures , car  le  Cyzicenien  venoit  d'époufer  Cléo- 
pâtre répudiée  par  Ptolémée  Lathyte  fon  frere  & fon  mari,  Bc  cette  Prin- 
cefle  avoit  amené  â fon  nouvel  e'pout  un  Corps  de  fix  mille  hommes.  Ais 
moyen  de  ce  renfort  les  armées  des  deux  freres  étoient  â peu  prés  égales,  Sc 
ils  ne  tardèrent  pas  â fe  livrer  un  fanglant  combat.  Antiochus  le  Cyzicenien 
fut  vaincu  ; il  fe  retira  â Antioche  qui  s’étoit  déclarée  en  fa  faveur,  Sc  j 
lailTâ  Cléopâtre  pendant  qu'il  alloit  lever  de  nouvelles  troupes.  Antiochus 
Grypus  profita  de  l'abfence  de  fon  frere,  s’empara  d'Antioche  & fe  rendit 
maître  Je  Géopâtre.  Tryphene  oubliant  qu’elle  étoit  foeur  de  fa  captive, 
ne  voulut  la  regarder  que  comme  la  femme  d’un  ennemi,  & demanda  la 
mort  avec  inflance.  Cléopâtre  pour  mettre  fa  vie  en  sûreté,  fe  fauva  dans 
un  Temple  d'Antioche,  Sc  fe  mit  fous  la  proteétion  du  Dieu  qu’on  y in- 
voquoit.  La  haine  de  Tryphene  pourfuivit  fa  Azur  jufques  dans  cet  afyle 
£icré,  & malgré  les  reptélentations  de  Grypus,  elle  fit  maflacret  la  malheu- 
leufe  Cléopâtre. 

Antiochus  Cyzicenien  apprit  avec  douleut  la  mort  de  fon  époufe,  & 
toutes  fes  troupes  partageant  fon  reflentiment,  il  fe  hâta  de  rejoindre  fon 
frere  S(.  de  lui  livrer  bataille.  Grypus  fut  défait  â fon  tour,  & fa  femme 
n’ayant  pu  le  fuivre  affez  promptement,  tomba  entre  les  maint  du  Cyzi- 
cenien , qui  l’immola  aux  mânes  de  Cléopâtre.  La  fuite  de  Grypus  lailfa 
fon  frere  maître  de  toute  la  Syrie,  fur  laquelle  il  régna  feul  l'efpace  d’un 
an.  Grypus  reparut  l’année  fuivante  en  Syrie,  & quoiqu'on  ignore  les  éve- 
ments  qui  obligèrent  les  deux  freres  â s’accommoder , on  feait  qu’ils  par- 
tagèrent l'Empire  entr’eux.  Antiochus  Cyzicenien  eut  la  Celé-  Syrie  & la 
Phénicie,  & fit  fa  réfidence  à Damas;  Antiochus  Grypus  eut  tout  le  refle, 
& fixa  fon  féjour  â Antioche.  La  paix  qui  fuivit  le  partage  de  la  Syrie , 
donna  aux  deux  Rois  l'occafion  Sc  la  libené  de  fe  livrer  au  luxe  & aux  plai- 
firt , pour  lefquels  ils  avoient  l'un  & l’autre  beaucoup  de  penchant.  lis  ne 
telleient  tranquilles  qu'envicon  trois  ans  ; mais  enfin  mécontents  tous  deux 
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de  ce  qu'ils  polTcdoient,  ils  reprirent  les  armes,  & fe  firent  la  guerre  rvét 
plus  d’acharnement  que  jamais.  Occupés  i fe  détruire  mutuellement,  ils  ne 
fongeoient  pas  à défendre  leurs  Etats  contre  les  entreprifes  de  leurs  voifins, 
& plufieurs  villes  fecouerent  le  joug.  Rien  no  fut  capable  de  faire  rentres 
en  eux  memes  des  Princes  qui  le  détefioient,  & ils  continuèrent  les  hoiU- 
litcs  jufqu’à  la  mort  d’Antiochus  Grypus , qui  fut  atTafiiné  par  un  de  fes 
valfaux  nommé  Héracléon.  Il  ctoit  alors  dans  la  quarante-cinquieme  année 
de  fon  âge,  & dans  la  vingt-neuvieme  de  fon  tegne,  fuivant  Jofephe,  ou 
la  vingt- lixieme,  félon  d'autres.  Ce  Prince  avoir  quatre  ans  auparavant 
épuufé  Sélene,  fueut  de  Tryphene  fa  première  femme.  Il  n’eut  point  d’en« 
fants  de  fon  premier  mariage,  mais  Sélene  lui  donna  cinq  fils,  f^avoir, 
Scleucus  fiirnommé  Nicator  & Epiphane , qui  fucceda  â fon  pete  -,  Antio- 
chus  & Philippe , freres  jumeaux  ^ Démetrius  Eucher , & Ântiochus  fur* 
nommé  Dionyfius  ou  Bacchus. 

A la  mort  de  Grypus,  Antiochus  le  Cyzicenien  s’empara  de  la  ville d’An- 
liochc , & fit  tous  les  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  relie  du  Royaume. 
Il  en  feroii  pcut-ctrc  venu  à bout,  fi  fon  neveu  Séicucus  n’eut  trouvé  moyen 
de  mettre  une  armée  fur  pied , de  de  défendre  une  partie  des  Etats  de  fon 
pere.  Ce  dernier  livra  au  bout  de  trois  ans  une  bataille  à fon  oncle  & le 
défit.  Antiochus,  fuivant  quelques-uns,  outré  de  fa  défaite,  fe  perça  lui- 
même  de  fon  épée  -,  d'autres  difent  qu’il  fut  pris  & mené  â Séleucus  qui 
le  fit  mourir,  Sc  d’autres  enfin  prétendent  qu’il  fut  tué  en  combattant  après 
un  tegne  de  dix  huit  ans.  La  vidoire  que  Séleucus  remporta  fur  Antiochus 
Cyzicenien  lui  fit  prendre  le  furnom  de  Nicator  & d’Epipbane , & mit 
fous  fl  puiflànce  tout  l’Empire  Syrien. 

Séleucus  ne  jouit  pas  long-temps  fcul  de  la  couronne  de  Syrie;  Antio- 
chus, fils  du  Cyzicenien,  s’étoit  fauvé  d’Antioche  â Aradus,  & s'y  fit  re- 
cunnoître  Roi.  Il  marcha  enfuite  avec  une  armée  contre  Séleucus , rem- 
porta fur  lui  une  vidoire  complette,  & l’obligea  â fe  renfermer  dans  Mop- 
fuefte,  ville  de  Cilicie.  Les  habitants  prirent  d'abord  les  intérêts  de  Séleucu* 
avec  beaucoup  de  zele,  mais  accablés  par  les  impâts  qu’il  exigeoit  d’eux, 
ils  fe  mutinèrent,  mirent  le  feu  â la  maifon  dans  laquelle  il  étok,  & le 
firent  périr,  ainfi  que  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui.  Antiochus  & Philippe 
freres  de  Séleucus,  réfolus  de  venger  fa  mort,  s’avancèrent  avec  des  trou- 
pes , prirent  d’alTàut  la  ville  de  Mopfucflc,  la  ravagèrent  & paflêrent  les 
habitants  au  fil  de  l’épce.  Eufebe  marcha  â la  rencontre  de  fes  deux  coa- 
fins , les  chargea  près  de  l’Oronte  & les  défit.  Antiochus  fe  noya  en  voulant 
ttavetfer  le  fleuve  fur  fon  cheval;  m.iis  Philippe  rallia  fes  troupes,  fe  retira 
en  bon  ordre,  & fe  vit  en  état  de  difputer  l’Empire  â Antiochus  Eufebe. 

Philippe  ayant  encore  augmenté  fon  armée  par  do  nouvelles  levées,  pt^ 
tendit  chalTer  Eufebe,  qui  de  fon  côté  fe  trouvant  en  forces  depuis  fon 
mariage  avec  Séicne , veuve  de  Grprpus , fe  défendk  vigoureufement.  Pendant 
que  les  deux  rivaux  défoloicnc  réciproquement  le  pays  par  la  guerre  cruelle 
qu’ils  fe  faifoient,  Ptolémée  L.ithyrc,  Roi  d’Egypte,  fufeita  de  nouveaux 
troubles  dans  la  Syrie , en  établilTant  Roi  â Damas  Déméttius  Eucher , qua- 
trième fils  de  Grypus.  Ce  dernier  foutenu  de  Lathyre  avoir  déjà  fait  des 
progrès  confidetzblcs  avant  que  Philippe  & Eufebe,  uop  occupés  l'un  contre 
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r»ntte,  euflent  fongi  i s’y  oppofer.  Eufebe  continuellement  battu  pat  Philippe,  r 

fut  enfin  totalement  dotait,  & obligé  d’abandonner  fon  Royaume  Bc  de 
chercher  un  afyle  parmi  les  Parthes.  Sa  fuite  favocifa  les  entreprifes  de 
Demétrius  qui  partagea  l’Empire  avec  fon  frere  Philippe. 

L’union  entre  les  deux  feeres  auroit  été  avantageule  à l’un  Sc  é l’aucte  > PHinrfc  te 
ainfi  qu'à  leurs  fnjetst  mais  ils  ne  purent  vivre  lone-remps  en  bonne  in- 

telligence , & Demétrius  guidé  par  fon  ambition,  envahit  bientôt  le  pays  fou-  — - 

mis  à Philippe.  Il  lecbaUa  d’Antioche , le  pourfuivic  jufqu’à  Bétée  ( i) , & l’y 
alTiégea.  Straton,  qui  commandoit  dans  cette  Place,  prit  ouvertement  la 
défenfe  du  Prince  fugitif,  & ayant  appellé  à fôn  fecours  un  Roi  Atabe 
nommé  Zizus,  & Miihridate',  Général  des  Parthes,  il  mit  en  fuite  l’armée 
de  Démétrius , le  fit  même  prifonnier,  & l’envoya  au  Roi  des  PA'ihes. 

Déméirius  chagrin  de  fa  défaite  & de  fa  captivité',  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  qui  termina  fes  jours.  Philippe,  au  moyen  de  la  viâoire  que 
Straton  avoit  remportée,  fe  vit  maître  de  toute  la  Syrie.  La  bonté  avec 
laquelle  il  traita  les  habitants  d’Antioche,  lui  gagna  le  cœur  de  fes  fujets, 

& il  auroit  joui  tranquillement  de  la  couronne,  li  Aniiochus  Eufebe  fon  A.rKKNtiite- 
cOufin  ne  fût  rentré  tout-à-coup  dans  la  Syrie,  8c  ne  fe  fût  emparé  en  très- 
peu  de  temps  des  Provinces  qui  confinoientà  la  Parthie.  Philippe,  à delTèin 
d’arrêter  le  fuccés  des  armes  d’Eufebe,  marcha  en  diligence  contre  lui.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  avec  fes  meilleures  troupes  vers  le  Nord  de  la  Syrie, 
un  nouveau  concurrent,  qui  étoit  Antiochus  Dionyfius  cinquième  fils  de 
Grypus,  s’éleva  du  côté  du  Midi,  & fe  faifit  de  la  Célé-Syrie. 

Dionyfius,  maître  de  Dgmas,  s’y  fit  reconnoître  Roi,  8c  fit  de  cette  ville  phhipm  , av. 
la  capitale  de  fon  Royaume.  Les  embarras  où  fe  trouvoit  Philippe  lui  ôte-  À’.,/;”' 
rent  lesmoyensde  difputer  à fon  dernier  frète  la  puilTance  qu’il  s’étoit  arrogée,  chui  uia.r-' 
Sc  il  le  laifra  poirelfeur  de  la  Célé-Sytie  pendant  quelques  années.  Eufebe 
& fes  deux  coufins  regnoient  chacun  fur  une  portion  de  l’Empire  de  Syrie',  SB. 

8c  avoient  fait  de  vains  efforts  pour  s’agrandlf  les  uns  aux  dépens  des  autres-, 
lorfque  Dionyfius  s’engagea  imprudemment  dans  une  guerre  contre  Aretas, 

Roi  de  l’Arabie  Pétrée.  Philippe  profita  de  l’abfence  de  fon  frere,  8c  s’em- 
para de  Damas  pat  la  trahifon  de  Miléfius,  qui  commandoit  dans  la  citst- 
dclle.  Cependant  Milclius  mécontent  de  la  récompenfe  qui  lui  avoit  été 
donnée , fit  fermer  les  portes  de  Damas  un  jour  que  Philippe  en  étoit  fotrr, 

Sc  conferva  la  Place  à Dionyfius,  à qui  il  la  remit  à fon  retour  d’Arabie. 

Philippe  s’etoit  retiré  à Antioche  fur  les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  de 
fon  frere,  & ce  dernier  voyant  tout  tranquille  reprit  le  chemin  de  l’Arabie. 

Il  traverfa  la  Judée  malgré  les  efforts  d’Alexandre  Janée,  Prince  des  Juifs-, 

8c  pénétra  jufques  dans  le  cœur  de  l’Arabie,  où  Aretas  le  furprit,  Sc  tailla 
fon  armée  en  pièces.  Dionyfius  malgré  fa  valeur  périt  dans  l’aéfion,  Sc 
ceux  de  fes  foldats  qui  purent  échapper  Sc  fe  fauver  à Cana,  y moururent 
de  faim  & de  mifere. 

Aretas,  après  fa  viûoire,  devint  Roi  de  CéléeSyrie  par  le  choix  des  ha- 
bitants de  Damas,  qui  craienoient  également  de  tomber  fous  la  domination 
de  Ptolémée,  Prince  de  Qialcis,  ou  fous  celle  de  Philippe.  Dès  que  le  . 

(i}  Cette  rille  eft  connue  aujourd’hui  fôos  le  nom  d’Alep, 
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*^^""***S  Roi  d' Arabie  fur  aiFermi  dans  fa  nouvelle  fouverainecc,  il  déclara  la  ^errd 
Royaume  joifs  ^ Jcfjc  Alexandre  Janée  aux  environs  d’Addida,  lieu  voilin  de 
oiSthie*  jifofalem,  & conléntit  prefqu'aullîiôc  à un  rraité  de  paix.  Cependant  le* 
Syriens  fatigues  des  guerres  continuelles  riue  fe  faifoienc  Philippe  & Antio- 
chus  Eufebe , téfulurent  de  chalTer  l’un  & l’autre  du  pays,  & pour  ne  fouffrir 
aucun  partage  de  l'Empire,  il  fut  décide  qu’on  obligeroit  aulli  Arerasife 
. retirer.  Il  ne  s'agilToic  plus  que  de  choiCc  parmi  les  Princes  étrangers  celui 

. qui  ferait  le  plus  capable  de  rendre  aux  Syriens  le  bonheur  & la  tranquiU 

lité  auxquels  ils  afpiruienc  depuis  long  «temps.  On  jetta  d’abord  les  yeux 
fur  Mithridate  le  Grand,  Roi  de  Pont,  enfuite  fur  Ptolémée,  Roi  d'Egyntet 
mais  différentes  raifons  ayant  fait  tejettet  ces  deux  Princes,  on  fe  Mtcr- 
sninr  pour  Tigrane,  Roi  d’Arménie.  Ce  Prince,  qui  avoir  fur  pied  des 
armées  nombreufes,  étoit  allié  des  Patthes,  & fe  trouvoit  gendre  de  Mi- 
thridate. Ces  divers  avantages  flattèrent  les  Syriens,  qui  lui  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  au  nom  de  la  Nation,  pour  1*  prier  de  venir  prendre  pof- 
fcinon  de  leur  Royaume. 

Tioxavi.  Tigrane  fe  prêta  volontiers  aux  vues  des  Syriens,  fe  rendit  dans  leur  pays, 
& fut  reconnu  Roi  d’un  confentement  unanime.  Antiochus  Eufebe  forcé  i 
fortir  de  fes  Etats  fe  réfugia  en  Cilicie,  où  il  palfa  le  telle  de  fes  jours 
dans  l’obfcurité.  Sclene  fou  époufê  conferva  quelques  villes  de  la  baffe  Syrie, 
que  Tigrane  lui  abandonna  généreufement,  Sc  cette  Princeffe  fixa  fon  fé- 
jour  à Ptolémaïdc,  où  elle  s attacha  i donner  i fes  deux  fils  Antiochus  l’A- 
fiatique,  & Séleucus  Cybiofaéle,  une  éducation  digue  de  leur  nailfance. 
On  Ignore  la  delfinée  de  Philippe,  parce  que  les  Hiuorieus  n’en  font  plus 
aucune  mention.  Lorfque  Tisane  crut  fon  pouvoir  fuflifamment  affermi, 
il  e'ublit  Mégadate  en  qualité  de  Vice-Roi  & retourna  en  Arménie,  où  de 
vaAes  projets  fembloient  l’appeller.  Il  bâtit  une  ville  d’une  magnificence 
& d’une  étendue  confiderables,  â laquelle  il  donna  le  nom  de  Tigrano- 
certa.  Le  defir  de  tendre  cett^  ville  norilfante  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tants, occupoit  entièrement  Tigrane  j de  forte  qu’il  n’eut  pas  de  peine  â 
fuivte  les  avis  de  Mithridate,  qui  lui  confeilla  de  faire  la  conquête  de  la 
Cappadoce,  pour  en  tranfporter  les  habitants  â Tigranoceria.  Le  Roi  d’Ar- 
ménie, â la  tête  d’une  puiffante  armée,  eut  bientôt  envahi  la  Cappadoce 
& plufieurs  autres  villes  dont  il  enleva  le  peuple,  & l’envoya  en  Arménie. 

Cependant  les  incutfions  qu’il  avoit  faites  clans  la  Cappadoce  & la  Cilicie 
irritèrent  les  Romains,  qui  formèrent  le  projet  d'en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  Ils  n'ignoroisnt  pas  que  Tigrane  avoit  été  excité  par  Mithridate, 
& en  conféquence,  or*  l'attaqua  le  premier.  Le  Roi  de  Pont  eut  d’aborcl 
quelqu’avanuge  fur  les  Romains  \ mais  il  fut  enfin  défait,  & fe  retira  au- 
près de  Tigrane  fon  gendre , pour  implorer  fon  alllflance  & fa  ptoteâion. 
Le  Roi  d’Arménie  chagrin  de  s’être  attiré  fur  les  bras  une  guerre  avec  le* 
7 a.  Romains,  refufa  de  voir  fon  beau  pere,  & le  relégua  dans  un  château 

Il  le  garda  ainfi  pendant  dix -huit  mois,  & il  ne  le  relâcha  que  pour 
l’oppoler  aux  Romains , qui  demandoient  avec  hauteur  que  Mithridate 
leur  fût  livré.  Tigrane  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  les  Romains  de 
fondre  fur  fes  Etats,  le  prépara  â la  défenfe.  Il  le  hâta  de  terminer  la 
guerre  que  Sélene  lui  avoit  liifcitée  en  Syrie , & il  mena  fes  troupes  dans 
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ce  pays,  où  il  appaifa  bient&t  les  troubles.  Sélene,  qui  n’avoit  pn  obtenir 
que  le  Sénat  de  Rome  favorisit  Tes  prétentions  fur  l’Egypte  pour  l'un  ou 
TOur  l’autie  de  fes  Êls,  avoir  cherché  à étendre  au  moins  les  Etau  en  Syrie, 
ille  y étoit  parvenue,  & continuoit  fes  intrigues,  lorfque  Tigrane,  qui  vou- 
loir éviter  les  diverlîons  quand  il  faudroit  marcher  conrre  les  Romains, 
fe  rendit  en  Syrie,  reprit  les  villes  que  Sélene  lui  avoir  enlevées,  & 
inaîtte  de  cette  PrincelTe , il  lui  fit  donner  la  mort.  Auflitôt  que  tout  le  pays 
fut  rentré  dans  la  foumillion,  Tigrane  retourna  en  Arménie,  & fongea  ù 
faire  de  grandes  levées  de  troupes.  Ses  précautions,  le  nombre  prodigieux 
de  fes  foldats,  les  fetvices  que  Mithtidate  lui  rendit,  tout  devint  inutile} 
Tigrane  fut  vaincu  & mis  en  fuite.  La  crainte  qu'il  avoir  de  tomber  au 
pouvoir  des  Romains,  lui  fit  quitter  les  marques  qui  l’auroient  fait  recon- 
noître,  & il  fe  fauva  en  défordre  & prefque  feul.  Mithtidate,  qui  lui  ame- 
noit  quelques  troupes,  le  nouva  dans  un  état  fi  fâcheux  qu’il  en  fut  fenfi- 
blement  touché,  & loin  de  lui  rappelles  fes  injuftes  procédés  â fon  égard, 
il  le  confola , & ranima  fon  courage  Sc  fes  efperances.  Tigrane  pénétré  de 
teconnoilTance,  pria  fon  beau-pere  de  fe  charger  des  opérations  de  la  guerre 
qu’on  alloit  recommencer,  & promit  de  ne  fe  conduire  que  par  fes  confeils. 
La  téduftion  de  Tigranocerta  acheva  de  mettre  le  comble  au  défefpoir  du 
Roi  d’Arménie,  & ce  Prince  furieux  contre  les  Romains,  ralTembla  en  di'* 
ligence  une  nouvelle  armée.  Il  rappella  Mégadate,  & lui  ordonna  de  prendre 
avec  lui  toutes  les  troupes  qui  étoient  en  Syrie.  L'abfence  du  'Vice -Roi 
favorifa  les  prétentions  d'Antiochus  l’Aliatique,  qui  prit  polTelIion  de  quel- 
ques Provinces  où  il  fe  fit  proclamer  Roi. 

Tigrane  étoit  trop  occupé  à fa  propre  défenfe  pour  fonger  i inquiéter 
Antiochus,  & les  Romains  le  lailTerent  tranquilles  jufqu’à  ce  que  Pompée  eût 
fubjugué  Tigrane,  & lui  eût  impofé  la  dure  condition  de  rctoutner  en  Ar- 
ménie & d’y  borner  fon  ambition.  Il  y avoit  déjà  quatre  ans  qu'Antiochus 
regnoit  fur  une  partie  de  la  Syrie,  lorfque  les  Romains  décidèrent  du  fort 
de  Tigrane , & de  celui  de  pluneurs  autres  Souverains  qui  leur  avoient  rendis 
hommage.  Antiochus  encouragé  par  leur  exemple,  alla  trouver  Pompée, 
& après  lui  avoir  repréfemé  les  malheurs  de  fa  maifon,  & la  natuie  de  fes 
droits,  il  le  conjura  de  ne  lui  point  ôtet  une  couronne  que  fes  ancêtres 
avoit  toujours  portée  avec  gloire.  Pompée  fit  au  jeune  Prince  une  réponfe 
dure  & infultante , & pour  ne  lui  lailfer  aucun  efpoir,  il  lui  fignifia  que 
les  Romains  ayant  fait  la  conquête  de  la  Syrie,  comptoient  réduire  ce 
Royaume  en  Province  Romaine.  Antiochus  chagrin  d'avoir  fait  inutilement 
une  démarche  humiliante,  fe  retira  8c  vécut  dans  la  retraite,  & ignoré  du 
refte  du  monde.  Quelques  Ecrivains  ptétendent  que  Pompée  lui  donna  la 
Comagene  ; mais  il  y a apparence  qu’ils  ont  confondu  Antiochus  l’Alîarique 
avec  Antiochus  de  Comagene.  Séleucus  Cybiofaéle  futvccut  i fon  frere  An- 
tiochus, occupa  quelque  temps  le  thrône  d’Egypte,  Sc  fut  alfadîné  par  les 
ordres  de  Bérénice  fa  femme,  qui  étoit  lalTe  de  fes  défordres.  Ce  Prince 
fut  le  derniet  de  la  race  des  Séleucides  qui  occupèrent  le  thrône  de  Syrie 
l'efpace  de  deux  cenrfoixante  Sc  dix  ans,  luivant  Appien  , mais  de  deux  cent 
cinquante  & un  ans  feulement,  fi  l'on  en  croit  Eufebe. 

Pompée  en  mettant  la  Syrie  an  nombre  des  Provinces  Romaines,  eo 
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donna  le  gouvernement  â Scaurus,  déclara  libre  la  ville  de  Séleucie  far 
rOroncc , ôc  accorda  divers  honneurs  fie  des  privilèges  particuliers  aux  ha- 
bitants d'Antioche.  U parcourut  enliiite  tout  le  pays,  déttuifit  plulïeurs  petits 
Tyrans  qui  s’etoient  élevés  à la  faveur  des  divilions  internes,  en  confirma 
quelques  uns  dans  leurs  Principautés,  i condition  qu’ils  feroient  tributaires 
aes  Romains,  fie  purgea  le  pays  des  bandes  de  voleurs  qui  le  pilloiént  fie 
le  ravageoient  impunemenr.  Telle  fut  la  fin  d’un  Empire  fondé  fur  les  débris 
de  celui  d’Alexandre,  fie  qui  fut  florilTant  pendant  plus  de  deux  fiedes. 

Fin  de  fHiJloire  de  Syrie, 


CHAPITRE  IIL 

Histoire  du  Royaume  d'Arménie. 

L’a  K.  M É N I E étoit  anciennement  divifée  en  grande  fie  en  fietite.  La 
grande,  fuivant  Slrabon,  étoit  bornée  au  Midi  par  le  Mont  Taurus  qui 
la  féparoit  de  la  Mefopouraie',  à l'Orient  par  les  deux  Médies,  fçavoir,  la 
grande  Médie , Se  celle  qui  étoit  connue  fous  le  nom  d'Atropatie } au  Nord 
pat  l’Iberie  fie  par  l’Albanie,  ou  plutôt  pat  la  partie  du  Caucafe  qui  les 
embralTe  l’une  fie  l’autre  ; i l'Occident,  par  la  pente  Arménie,  ou  les  Monts 
Paryadres  fie  par  l’Euphrate.  Ptolémée  partage  l’Arménie  en  trois  Contrées, 
dont  la  première  comprenoit  la  partie  firuée  entre  le  Cyrus  fie  l’Araxe  ; la 
fécondé  contenoit  les  Provinces  qui  s'étendoient  vers  l’Occident  tout  le  long 
de  l’Euphrate;  fie  la  troifieme  tout  le  pays  fitué  entre  les  fources  du  T>gre, 
& cette  partie  de  l’Euphrate  qui  fépare  la  Comagene  de  la  grande  Arménie. 
Dans  la  première  de  ces  Contrées  Ptolémée  compte  les  Provinces  fuivantes: 
laCatatzene,  ouChorzene  vers  les  Monts  Mofehieus  ; i’OIIârenefie  la  Motene, 
l’ons  fie  l’autre  fur  les  bords  du  Cyrus  ; laColthene,  fur  ceux  de  l’Araxe;  la 
Soducene , la  Sibacene  fie  la  Sacapene.  Ces  deux  dernieres  Provinces  s’eten- 
doient  jufqu'aux  Monts  Paryadres.  La  fécondé  divilioncomprenoit  les  Provin.* 
ces  de  Bafililfene,  de  Bolbene,  d’Arfete,  d'Acilifene,  d’Auftaniride  fie  de 
Sophene.  La  troifieme  divifion  renfermoit  les  Provinces  d’Azerene,  de  Thof- 
pitide , de  Corinée , de  Bagrauandene , de  Gordene , appellée  aulli  Gorduene , 
Gotdyene  fie  Cotducne , d’après  les  Monts  Gordyens. 

La  plus  confiderable  des  villes  connues  en  Arménie  étoit  Artaxate,  capi- 
tale de  toute  l’Arménie,  fie  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  ce  pays. 
Strabon  prétend  que  cette  ville  fiit  bâtie  fur  le  plan  qu’Annibal  en  donna 
au  Roi  Artaxas  ou  Artaxias,  qui  en  fit  la  capitale  de  fes  Etats.  Cornélius 
Népos,  dans  la  vie  d’Annibal,  ne  parle  pas  du  voyage  de  ce  Général  en 
Arménie;  mais  Plutarque  femble  confirmer  le  fentiment  de  Strabon,  fie 
il  rapporte  qu’aptès  la  défaire  d’Antiochus  par  Scipion  l’Afiatique,  Annibal 
s’enfuit  en  Arménie,  où  il  afiifta  le  Roi  Artaxias  de  fes  confeiis,  fie  l’en- 
gagea â bâtir  la  ville  d’Artaxate  dans  un  endroit  parfaitement  bien  fitué. 
Cette  ville  étoit  placée  fui  ua  coude  du  fleuve  Araxe,  qui  fotmoit  une  efpece 
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de  prerqu’ifle , & fervoic  eh  quelque  forte  de  rempart  l la  ville  de  tous  e 

côtés,  excepté  celui  de  l'ifthme  qui  avoit  fon  rempart  particulier  avec  un 

bon  folTé.  Lucullus  n’ofa  pas  mettre  le  flégc  devant  cette  ville,  quoiqu’il 

etit  défait  les  Arméniens  dans  deux  batailles  confécutives,  & qu'il  les  eût 

mis  hors  d’état  de  tenir  la  campagne.  Pompée,  qui  fuccéda  il  Lucullus  dans 

le  commandement  de  l’armée,  trouva  moyen  de  forcer  Tigrane  i lui  livrée 

là  capitule;  il  la  confetva,  Sc  traita  favorablement  ceux  qui  l'habitoient. 

Corbulon  qui , fous  le  régné  de  Néron , étoit  Général  des  armées  Romaines 
dans  l'Orient,  vainquit  'firidate,  le  contraignit  â lui  rendre  Artaxate,  3c  fie 
rafer  cette  Place  julqu'aux  fondements.  Cependant  Tiridate  chagrin  de  la 

Eerte  de  fon  Royaume  & de  fa  capitale  alla  i Rome,  & obtint  de  Néron  • 

L permillîon  de  porter  le  diadème  en  Arménie,  & de  rebâtir  Artaxate  qu’il 
appella  Néronie,  pour  conferver  la  mémoire  de  fon  bienfaiteur. 

Les  autres  villes  qu’on  regardoit  anciennement  comme  très  confidera- 
blés  étoient  Sébafte,  limée  lut  le  fleuve  Halys,  près  du  Mont  Tautus; 

Armofate  ou  Arfamofate  bâtie  entre  le  Tigre  & l'Euphrate;  ce  qui  a fait 
croire  i plufieurs  Auteurs  qu'elle  étoit  une  ville  de  Méfopotamie.  Pline, 

Polybe  & Tacite  l’appellent  en  termes  exprès  une  ville  d'Arménie , & pré- 
tendent qu’elle  ne  le  cédoit  gueres  en  étendue  3c  en  beauté  à Artaxate  meme. 
Tigranocerte  fondée  par  Tigrane  qui  lui  donna  fon  nom,  étoit  aufli  une 
des  plus  belles  villes  d'Arménie.  Elle  fe  trouvoit  dans  la  partie  Méridionale 
du  Royaume  au  fommet  d’une  Montagne  efearpée,  encK  les  foorces  du 
Tigre  3c  le  Mont  Taurus.  Tigrane  peupla  cette  ville  de  quelques  Particu- 
liers de  dilKrentes  Nations  qu'il  avoit  fubjuguées,  8c  l’enrichit  conlidera- 
blement.  Lucullus  s’en  empara  facilement,  parce  que  les  habitants  qui 
étoient  de  divers  pays  ne  s’accotdoient  pas  entre  eux  fur  la  maniéré  de  dé- 
fendre la  Place.  Les  autres  villes  étoient  Artagete,  où  Caius,  petit  flis  d’Au- 
gufle , reçut  la  blelfurc  dont  il  moumt  ; Carcaihiocerte , appellée  par  Strabon 
la  capitale  de  Sqphene , Province  atrofée  par  l’Euphrate , mais  que  Pline  place 
près  du  Tigre;  Colonie,  la  plus  forte  Place  de  toute  l’Arménie  dans  le  temps 
qu’elle  fut  fous  la  domination  Romaine;  Théodofïopolis  bâtie  par  l’Em- 
pereur Théodofe , dont  elle  prit  fon  nom  , ville  grande , riche , & qui 
paflbit  pour  imprenable;  Chorfa,  limée  fur  les  bords  de  l’Euphrate,  fuivant 
Ptolémée,  8c  que  quelques  Auteurs  prennent  pour  la  ville  de  Cars,  que 
Sanfon  place  fut  l’Euphtate,  quoique  cette  ville  foit  â une  diftance  conll- 
derable  de  ce  fleuve. 

A l’égard  des  rivières  de  l’Arménie , Strabon  en  compte  lix  qui  paflbiene 
pour  célébrés  patmi  les  Anciens,  8c  ces  rivières  font  le  Lycus  3c  le  Phalis 
qui  fe  jettent  dans  le  Pont-Euxin;  le  Cytus  Sc  l’Araxe  qui  fe  perdent  dans 
la  mer  Cafpicnne,  8c  enfin  le  Tigre  & l’Euphrate  qui  fe  déchargent  dans 
le  golfe  Perlique.  Quoique  le  Lycus , le  Phalis  & le  Cytus  a^ent  propre- 
ment leur  origine  dans  l’Arménie , la  plupart  des  anciens  Géographes  les 
conlidérent  comme  des  rivières  de  Pont,  de  Colchide  & d’Albanie,  â caule 
que  les  deux  premières  ne  font  que  laver  les  bords  de  l’Atménie , & que 
la  derniere  fort  des  montagnes  d’Iberie , qui  féparent  ce  pays  de  l’Arménie. 

L’Araxe  ou  l’Aras,  comme  les  Turcs  l’appellent,  rire  fa  fource  de  la  même 
montagne  que  l’Euphtaiç,  3c  Strabon  donne  le  nom  d’Abus  â cette  mon- 
fome  VII.  I 
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cagne,.  qu'il  place  entre  le  Mont  Niphrate  & Nibare.  En  fortanc  de  cette 
b'ArmxnTe*  montagne,  qui  fait  partie  du  Mont  Taurus,  l'Araxe  continue  fon  cours  vers 
l’Orient  jufqu’â  la  ville  d'Atropatene  i alors  il  fe  dérourne  vers  le  Nord- 
Oued,  cotoye  Azare  ôc  Aruzate,  & fe  jette. enfin  dans  la  mec  Cafpicnne. 
Stcabon  & quelques  autres  difent  que  l’Araxe  tombe  dans  la  mer  Cafpienne 
pris  de  l’emboucbure  du  Cycus  ; mais  Pline  & d'autres  Auteurs  alfurenc 
que  ce  fleuve  fe  jette  dans  le  Cycus.  Ptolémée  efl  encore  d’un  fcntimenc 
aiffctcnt-,  il  parcage  l’Araxe  en  deux  bras,  donc  l’un,  fuivant  lui,  fe  perd 
dans  le  Cycus,  & l'autre  dans  la  mec  Cafpienne.  Ses  eaux  font  rapides,  8c 
ont  toujours  cmpotti  les  ponts  qu’on  a voulu  y bâtir.  L'Euphrate,  qui  a 
• fa  fource  dans  la  même  montagne  que  l’Araxe , fe  partage  pcefque  dès  fon 
origine  en  deux  bras , que  les  Anciens  appellent  les  fources  de  l’Euphrate. 
Le  premier  coule  de  l’Orient  vers  le  Midi , & pafTanc  entre  les  montagnes, 
au  pied  dcfquelles  efl  fïtuée  la  ville  d’Eczetum,  ponrfuic  fon  cours  du 
côté  du  Midi  jufqu’â  un  petit  bourg  nommé  Mommacotum.  L'autre  bras 
coule  vers  le  Nord  jufqu’â  la  ville  d’Elijah,  & fe  dctournant  de-lâ  vers 
l’Ouefl,  dirige  enfuite  fon  cours  du  côté  du  Midi  jufqu’â  Mommaco- 
tum, où  il  le  joint  au  premier  bras  qui  lui  efl  de  beaucoup  fupcrieur. 
Le  Tigre,  fuiv.'inc  Scrabon,  fort  du  côté  Méridional  du  Mont  Taurus, 
& fclon  Pline , fa  fource  eft  dans  une  grande  plaine  d’Arménie  , qu’il 
nomme  Elégofine;  dc-lâ  il  travecfe  le  lac  d'Aiéthufe,  & rencontrant  le 
Mont  Taurus,  il  .entre  en  terre,  6c  reparoîc  de  l’autre  côté  de  ce  Mont. 
Scrabon  a pris  fans  douce  cette  fortie  du  fleuve  pour  fa  première  origine  i 
car  dans  tout  le  telle  il  s’accorde  avec  Pline  6c  Ptolémée.  Les  eaux  du 
Tigre  coulent  avec  rapidité,  6c  après  avoir  paflé  fous  le  Mont  Taurus, 
elles  lavent  les  bords  Orientaux  de  la  Méfopoumie  qu’elles  féparent  de 
l’AlPytie,  jufqu’â  ce  que  mêlées  avec  l’Euphrate  â Apamée  en  Chaldée, 
elles  fe  jettent  dans  le  golfe  Petfique.  Outre  ces  fleuves,  il  y a plufieucs 
autres  rivières  en  Arménie , mais  elles  font  moins  confiderables. 

Les  montagnes  les  plus  fameufes  de  ce  pays  font  les  Mofchiennes,  qui 
féparent  les  Provinces  Occidentales  de  l’Arménie,  d’avec  la  Colchide;  le* 
Monts  Patyadres  qui  s’étendent  depuis  les  montagnes  Mofchiennes  jufqu’aux 
frontières  de  la  petite  Arménie  6c  du  Royaume  de  Pont;  le  Mafius  qui 
borne  la  Province  de  Sophene  au  Midi , comme  l’Antitaurus  le  fait  au 
’ Nord  ; le  Niphate,  l’Abus,  les  Monts  Gordyens  qui,  fuivant  Strabon,  par- 

tagent la  Province  de  Sophene , 6c  le  refie  de  l’Arménie  de  la  Méfopota- 
mie,  ôc  enfin  le  Mont  Ararac,  fur  lequel  on  croit  que  l’Arche  s’arrera. 

La  petite  Arménie  étoit  bornée  â l’Orient  pat  l’Euphrate,  qui  la  féparoit 
de  la  grande  Arménie  ; au  Midi  pat  le  Mont  Taurus,  qui  fe  trouvoit  entre 
elle  6c  la  Cilicie  ; â l’Occident  6c  au  Septenttion  par  une  longue  chaîne  de 
Montagnes  connues  fous  les  noms  de  Monts  Scordicus,  Amanus  6c  Anti- 
taurus,  6c  ces  Montagnes  lui  fetvoient  de  frontières  du  côté  de  la  Cappa- 
doce.  En  général  le  pays  efl  montueux  6c  difficile,  quoiqu’il  y ait  quelques 
vallées  agréables  6c  fertiles  qui  produifent  du  vin  6c  de  l’huile  en  abon- 
dance. La  petite  Arménie  ne  fut  dillinguée  de  la  grande  que  vers  le  com- 
mencement du  régné  d’Antiochus  le  Grand,  6c  du  temps  des  Romains  elle 
fut  divifée  en  quatre  Provinces,  fjavoit,  la  Laviane,  la  Maiiane,  l’Aravene  6c 


_Digili?ed 


DE  L’UNIVERS.  Lir.  VIL  Ch.  IIL  Cy 

laMélitene.  Chacune  de  ces  Provinces  avoient  pluHeurs  villes,  dont  les  prin- 
cipales étoienc  Mélitene,  Nicopolis,  Garnace,  Aza,  Arabytie,  Dafcufe, 
Zimare,  Ladane,  &c.  Méliiene,  limée  dans  la  Province  de  ce  nom,  fur 
Ja  capitale  de  la  petite  Arménie  ; on  l’appella  dans  la  fuite  Malatie , & 
elle  ell  connue  maintenant  fous  le  nom  de  Malatias.  Nicopolis  fut  bâtie  par 
Pompée , pour  conferver  la  mémoire  de  la  viétoire  lignalée  qu’il  remporta 
fur  Tigrane  le  Grand,  .&  en  confcquence,  on  donna  â cette  ville  le  nom 
de  NicofoBs  Ptmjeù.  Garnace,  dont  Tacite  fait  mention  fous  le  nom  de 
Gorneas,  étoit  une  ville  bien  foctihée,  & dans  une  lituation  avantageufe. 
Aza,  mife  au  nombre  des  villes  d’Arménie  par  Pline,  étoit,  fuivant  Pto- 
lémée , placée  dans  le  Pont.  Enfin  les  mceurs,  les  coutumes,  la  Religion 
des  habitants  de  la  petite  Arménie  étoient  fans  doute  les  mêmes  que  celles 
de  la  grande  Arménie  : mais  comme  on  a peu  de  lumières  touchant  les 
unes  & les  autres,  j’aime  mieux  n’en  rien  dire  que  do  rapporter  des  fables. 

Les  Arméniens  dans  leur  origine  faifoient  vraifemblablement  un  même 
peuple  avec  les  Phrygiens,  dont  ils  furent  une  Colonie,  fuivant  Hérodote. 
L'Arménie,  fi  l'on  en  croit  divers  palfages  de  quelques  Ecrivains,  fut  de 
très  bonne  heure  érigée  en  Royaume,  & gouvernée  tanràt  par  un  feul  Sou> 
verain,  tantôt  par  plufieurs  â la  fois.  Cyrus  fît  la  conquête  de  ce  pays,  qui 
paflà  fous  la  domination  d’Alexandre  le  Grand,  lorfque  ce  Prince  eut  fub> 

K les  Perfes.  A la  mort  du  Roi  de  Macédoine  l’Arménie  fe  trouva  dans 
rrage  des  Rois  de  Syrie,  auxquels  elle  relia  foumife  jiifqu’au  régné 
d’Amiochus  le  Grand.  Alors  Zadriade  & Artaxias,  Gouverneurs  chacun  d’une 
partie  de  l’Arménie,  engagèrent  les  peuples  â fe  révolter,  & fe  firent  pro- 
clamer Rois  des  Provinces  qui  étoient  fous  leur  jurifdiétion.  Comme  An- 
tiochus  étoit  encore  fort  jeune , & que  fes  troupes  fe  trouvoient  occupées  â 
séduire  d’autres  rebelles,  il  ne  put  s’oppofer  â l’entreptife  de  Zadriade  &; 
d'Anaxias  qui  envahirent  les  pays  voifins,  & formèrent  bientôt  un  Royaume 
puitfant.  Auflitôt  qu’ils  fe  furent  affûtés  la  polTeflIon  de  leurs  conquêtes,  ils 
partagèrent  cous  ces  pays  en  deux  Royaumes,  connus  fous  le  nom  de 
grande  & de  petite  Arménie.  Zadriade  garda  cette  partie  qui  confine  i la 
Cilicie,  & qui  fut  appellée  la  petite  Arménie.  Il  céda  le  refie  Â Artaxias, 
qui  régna  ainfi  fur  la  grande  Arménie. 

Antiochus  voulut  en  vain  rentrer  en  poffcllion  des  Provinces  qu’Artaxias 
6c  Zadriade  lui  avoient  en'evécs,  il  fiit  toujours  battu  6c  Forcé  enfin  â faire 
la  paix  avec  eux.  Il  comptoit  les  attaquer  de  nouveau  & avec  plus  de  fruit, 
lorfque  les  troubles  de  fon  Royaume  feroient  entièrement  appaifés  : mais 
les  deux  Rois  s’appuyèrent  de  la  proieéli  -n  des  Romains,  6c  par  ce  moyen 
reflerenc  maîtres  des  pays  qu’ils  avoient  conquis.  Artaxias  bâtit  la  célébré 
ville  d’Artaxate,  dont  il  fit  la  capitale  de  fon  Royaume  6c  fa  réfidcnce 
ordinaire.  Il  occupa  tranquillement  le  thrône  jufqu’ati  régné  d’Anti^hus 
Epiphane , q ii  mena  des  troupes  contre  lui,  le  défît  dans  une  bataille,  6c, 
le  ni  prifonnier.  Depuis  cçt  événement  on  ignore  quels  furent  les  Princes  - 
qui  regnerent  fur  la  grande  Arménie , 8c  les  Hilloriens  paffent  tout  d’un 
coup  à l’avenement  de  Yigrane  te  Grand  à la  couronne,  ce  qui  fait  un  in- 
tervalle de  foixante  8c  dix  ans.  A l’ég.ird  des  Rois  de  la  petite  Arménie,  on 
ÿn  verra  l'hilloite  après  pelle  de  la  grande  Arménie. 
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Tigrane  envoyé  en  ôiage  chez  les  Patthes  par  fon  pore , y étoit  encocé 
lotfque  ce  Prince  mourut.  11  fut  alors  remis  en  liberté,  & on  lui  fournit 
les  recours  dont  il  avoit  befoin  pour  monter  fur  le  thtône  de  fon  pere , i 
condition  qu’il  ccdeioit  aux  Patthes  plufieurs  Provinces  de  fon  Royaume. 
Dès  les  commencements  de  fou  régné,  Tigrane  fit  alliance  avec  Mithridats 
Eupatoi,  Roi  de  Pont,  & époufa  Cléopâtre  fille  de  ce  Prince.  Il  entra  en* 
fuire  dans  la  Cappadoce , chalfa  Ariobarzane  qui  regnoit  dans  ce  pays , mit 
à fa  place  Ariarathe,  fils  de  Mithtidate,  & ht  un  butin  conflderable.  U 
étoit  à peine  de  retour  qu'il  re^ut  une  AmbalTadc  de  la  part  des  Syriens, 
qui  lui  ofltuicnt  la  contonne  de  Syrie.  Tigrane  accepta  les  propofirions 
qu'on  lui  faifoit,  & après  avoir  lailfé  un  Vice-Roi  dans  la  Syrie,  il  s'em- 
para de  la  petite  Arménie,  te  fubjugua  fuccefiivement  les  Adiabeniens,  les 
AlTyriens  & les  Gordiens.  11  attaqua  une  fécondé  fois  la  Cappadoce  à l’inf- 
tigation  de  Mithtidate,  qui  avoir  été  obligé  par  les  Romains  d’en  retirer  fet 
forces.  Tigrane  trouva  peu  de  téliflance,  & outre  le  butin  qu’il  fit,  il  em- 
mena un  grand-  nombre  de  prifonniers,  dont  il  peupla  Tigtanocette  qui 
étoit  nouvellement  bâtie.  Au  bout  de  quelque  temps  Mithridate,  qui  avoit 
fait  avec  les  Romains  une  paix  peu  finceie,  fit  propofer  à Tigrane  de  fe 
ioindre  à lui  contre  fes  ennemis  communs.  Le  Roi  d’Arménie  refufa  d’iink 
fes  forces  à celles  de  fon  beau-pere;  mais  enfin  vivement  follicité  par  Cléo- 
pâtre, il  envoya  fectettement  des  troupes  â Mithridate.  Les  Romains,  qui 
en  furent  informés,  feignirent  de  l'ignorer,  & attendirent  l'entiere  défaire 
du  Roi  de  Pont,  pour  marcher  contre  celui  d’Arménie.  En  conféquence , ils 
portèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  de  Mithridate,  8c  l'obligerent  d’aban- 
donner fes  Etats,  & de  chercher  un  afyle  auprès  de  fon  gendre.  Tigrane 
fcniant  alors  le  danger  où  il  fe-irouvoit  pour  avoit  aidé  Mirhridate,  refufa 
de  le  voir,  8c  le  fit  garder  foigneufement  dans  un  de  fes  châteaux. 

Si  Tigrane  eût  fur  le  champ  talTeniblé  fes  troupes , 8c  les  eût  employées 
d faire  tête  aux  Romains , il  auroit  peut-être  arreté  leurs  progrès  \ mais  il 
négligea  de  le  faire , 8c  fe  contenta  de  reprendre  fur  les  Patthes  les  Pro- 
vinces qu’il  avoit  été  contraint  de  leur  ceder.  Peu  content  de  fe  voir  maître 
de  tout  ce  qui  avoit  auparavant  dépendu  de  l’Arménie,  il  y ajouta  toute 
la  Méfopotamie,  8c  plufieurs  autres  villes  8c  provinces.  Il  fe  rendit  enfuite 
en  Syrie  pour  appaifer  une  révolte  que  Sélene  avoit  excitée,  8c  après  avoir 
mis  fin  aux  trou'oles  en  faifant  mourir  Sélene,  il  palTa  dans  la  Phénicie, 
dont  il  s’empara  prefqu’entierement.  La  rapidité  de  fes  fuccès  flatta  telle- 
ment fon  orgueil,  qu’il  prit  le  titre  fallueux  de  Roi  des  Rois,  8c  exigea 
des  Princes  qu’il  avoit  vaincus,  les  fcrvices  les  plus  bas. 

Cependant  Lucullus  qui  avoit  réduit  le  Royaume  de  Pont  fous  l’obéif- 
lâncc  de  la  République  Romaine,  fe  prépara  â attaquer  Tigrane,  8c  pour 
«n  iitoir  on  prétexte,  il  le  fit  fommet  de  lui  livrer  Mithridate.  Le  Roi 
, d'Arménie  refufa  de  remettre  fon  beau-pere  entre  les  mains  de  Lucullus, 
Sc  accepta  plutôt  la  guerre  dont  on  le  menaçoit.  Lotfque  les  AmbalTadeuts 
Romains  furent  partis,  Tigrane  eut  une  entrevue  avec  Mithridate,  8c  le 
chargea  d’aller  à la  tête  de  dix  mille  chevaux  faire  une  divetfion  dans  le 
Pont.  Lucullus,  informé  du  départ  de  ce  Prince,  donna  ordre  â Sornatius, 
à qui  il  laiffa  fix  mille  hommes,  de  s’oppofer  aux  defieins  de  Mithridate, 
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11  prie  enfuito  le  chemin  de  la  Cappadoce,  où  il  avoic  rétabli  Ariobarzane  , ' 
& pourfuivit  fa  route  jufqu'aux  bords  de  l'Euphrate  qu’il  iravcrfa  fans  obf* 
racles.  Dès  qu'il  fe  vit  fut  les  terres  d’Arménie , il  albcgea  Tigranocerte , pen- 
dant que  Tigrane  ralFembloit  au  MontTaurus  les  troupes  de  fes  Allies.  L’année 
du  Roi  d’Arménie  devenue  formidable  par  le  nombre  de  foldats  qui  la  cotn- 
pofoienr,  s’avança  vetsTigranocerte,  atin  de  forcer  les  Romainsà  lever  le  fiége 
de  cette  ville.  Lucullus  rclblu  d'aller  A la  rencontre  des  ennemis,  détacha  hx 
mille  hommes  pour  tenir  en  tefpedl  les  alliégés.  Si  palTa  le  Heuve  avec  le 
telle  de  fes  troupes.  Il  fe  jetça  fur  les  Arméniens  avec  tant  d’impétuolité,  qu’il 
les  mit  bientôt  en  déroute,  & en  fit  un  grand  carnage.  Tigrane,  qui  avoir 
été  le  premier  A fuir,  rencontra  fon  fils,  & lui  remit  fon  diadème  & fa 
couronne,  l’exhortant  A fe  fauver  par  un  autre  chemin.  Le  jeune  Prince 
n’ofant  mettre  ces  ornements  fur  la  tète,  les  confia  A un  de  fes  domelli- 
ques,  qui  Tut  pris  un  moment  après  & conduit  A Lucullus. 

Mithtidate  qui  avoit  levé  une  puilfante  armée,  apptochoit  pour  la  joindre 
A celle  de  fon  gendre,  lorfqu’il  apprit  fa  défaite.  Si  le  trouva  lui- même 
prcfque  feul , & dans  un  abartemenr  qui  lui  fit  compallion.' Il  le  confola, 
le  fit  fetvit  par  fes  Officiers,  & s’efforça  de  relever  fes  efpérances.  Tigrane 
touché  du  procédé  de  Mithridate  A fon  égard , promit  de  ne  plus  agir  que 
par  fes  confeils,  lui  remit  la  direélion  de  cette. guerre , & de  concert  avec 
lui , envoya  implorer  l’alTillance  des  Princes  voilms.  Pendant  que  les  deux 
Rois  fe  pteparoient  A recommencer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais,  Lucullus  fe  rendoit  maître  des  Places  fortes  de  l’Arménie.  La  prife 
de  Tigranocerte  avoic  fuivi  la  défaite  de  Tigrane,  & le  butin  que  les  Ro- 
mains y firent  paya  les  frais  de  la  guerre  palfce , Si  fournit  les  moyens  de 
continuer.  Aullitôt  que  les  deux  Rois  eurent  levé  une  armée  allez  forte , 
ils  allèrent  camper  dans  les  grandes  plaines  au-delA  du  Mont  Tauriis.  LuA 
cullus  les  y fuivitj  mais  n'ayant  pu  les  engager  A une  aâion  générale,  il 
décampa,  & mit  le  liège  devant  Artaxate , ou  il  fçavoic  que  le  Roi  d'Ar- 
ménie avoic  lailfé  fes  femmes,  fes  enfants.  Si  prefque  tous  fes  chréfors. 
Tigrane,  pour  fecourir  fa  capitale,  fe  hâta  de  joindre  les  Romains,  qui  lui 
livrèrent  bataillé,  & le  mirent  en  fuite  une  fc-conde  fois.  Mithridate  éc 
Tigrane  fe  retirèrent  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  l’Arménie , & les 
principaux  Officiers  de  marque  furent  faits  ptifonniecs.  Le  Gonverneuc 
d’Attaxate  refulâ  conffamment  de  livrer  la  ville  aux  Romains , & fa  longue 
réfillance  fauva  cette  Place,  parce  que  le  froid  obligea  Lucullus  A mener 
fes  croupes  en  Migdonie,  pays  plus  chaud  & plus  feitile. 

Tigrane  & Mithridate  ptoficecenc  de  l’hyver  pour  réparer  les  pertes  qn’iU 
avoient  faites , & au  commencement  du  printemps  ris  entrèrent  dans  la 
Cappadoce,  & reprirent  une  grande* pattie  des  pays  que  Lucallus  leur  avoic 
enlevés.  Ce  dernier , dont  les  croupes  s’étoienc  mutinées,  ne  put  s’oppofet 
aux  fnccà  de  fes  ennemis,  & açcule  A. Rome  de  checcber  à traîner  la  gaerra 
en  longueur,  il  fut  rappcllé  par  le  Sénat.  Pompée  fut  nommé  pour  le  rem- 
placer,  & partit  de  Rome  en  conféquence.  Cependant  Mithridate  Si  Ti- 
grane avoient  envahira  Cappadoce,  & recouvré  toute  l’Arménie,  avec  un* 
gtande  panic  du  Royaume  ue  Pont.  I|s  auroienc  remporté  de  plus  grands 
avauuges  encore,  fi  la  scvolte  du  fils  de  Tigtane.n’eùt  contraint  ce  Prince 
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â partager  fes  forces.  Le  pere  & le  fils  fe  livrèrent  pluneurs  combats  dans 
lelqucls  Tigrane  toujours  viétorieux,  obligea  enfin  Ion  fils  i fortir  de  l'Ac- 
inéoic.  Le  jeune  Prince  chercha  un  afyle  à la  Cour  de  Phraate  , Roi  des 
Patthes,  & fçut  engager  ce  Monarque  â porter  la  guerre  dans  les  Etats  de 
Tigrane.  Ce  dctniet  trop  foible  pour  artcier  les  encreprifes  du  Roi  Parthe, 
ab.indonna  les  pays  les  plus  proches  de  ce  Prince , & gagna  la  partie  mon* 
lucufe  de  fes  Etats.  Phraate  alliégea  Artaxate  ; mais  pre dû  de  retourner  dans 
fon  Royaume,  il  laillà  des  troupes  au  fils  de  Tigrane,  & fe  mit  en  che- 
min. Tigrane  n*eut  pas  plutôt  appris  le  départ  du  Roi  des  Parthes , qu’il 
fondit  fur  les  troupes  que  fon  fils  commandoit,  les  difperfa  entièrement, 
& entra  triomphant  dans  fa  capitale.  Le  Prince  rebelle  fe  retira  d'abord 
auprès  de  Mitnridate , qu’il  quina  bientôt  pour  palTer  dans  le  camp  des 
Romains,  & mena  ces  derniers  faire  le  fiége  d' Artaxate,  où  Tigrane  fe 
trouvoit  alors.  Ce  Prince  réduit  i la  derniere  extrémité,  & ne  fe  voyant 
aucune  relTource , prit  le  parti  d'aller  lui-même  trouver  Pompée.  Il  fe  rendit 
au  camp  des  Romains,  & lotfque  Pompée  s'ofFtit  è Tes  yeux,  il  ôta  fon 
diadème,  fie  voulut  fe  jetter  aux  pieds  du  Général  Romain.  Celui-ci  re- 
leva Tigrane,  lui  remit  le  diadème  fur  la  tète,  & l’embralTa.  Le  lendemain 
ayant  donné  audience  au  Roi  d’Arménie  & au  fils  de  ce  Prince,  Pompée 
accorda  au  premier  le  Royaume  d’Arménie,  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  Méfopotamie,  â condition  qu’il  renonccroit  à la  Cappadoce,  à la  Syrie, 
i la  Cilicie,  8c  qu’il  payeroit  une  fomme  d’argent.  A l’égard  du  Prince 
d’Arménie,  on  lui  promit  le  gouvernement  des  Provinces  de  Gordyene  8c 
de  Sophene,  pourvu  qu’il  remît  aux  Romains  les  thréfots  qui  fe  trouvoient 
dans  la  derniere. 

Le  jeune  Tigrane  mécontent  de  ce  qui  lui  étoit  deftiné,  voulut  fortir 
fecrettement  du  camp  des  Romains,  & con^iia  contre  la  vie  de  fon  pere. 
Ses  complots  furent  découverts  { Pompée  le  ht  arrêter,  & l’envoya  à Rome, 
où  il  fut  gardé  dans  la  maifon  d’un  Sénateur.  Le  Roi  d'Arménie , avant  que 
de  quitter  les  Romains,  fit  de  grands  préfents  i Pompée,  à fes  Officiers  8c 
aux  Soldats,  ce  qui  lui  valut  le  titre  d’ami  Sc  d’allié  du  peuple  Romain. 
}l  fut  fidele  aux  engagements  que  ce  titre  lui  fit  contracter,  & les  Romains 
de  leur  côté  le  protégèrent  en  plufieurs  occafions.  Tigrane  retourné  dans 
fes  Etats  eut  quelques  démêlés  avec  Phraate  II.  Roi  des  Parthes;  mais  la 
médiation  de  Pompée  prévint  les  fuites  que  ces  différends  auroient  pû  avoir. 
Les  Romains  rendirent  encore  un  fervice  elfentiel  i Tigrane,  en  punifTant 
le  fécond  de  fes  fils  qui  s’étoit  aufli  révolté , & en  appaifant  les  troubles 
que  cette  rébellion  avoir  occafionnés.  Le  Roi  d’Arménie  pour  marquer  fa 
reconnoiffance  aux  Romains,  refùfa  de  recevoir  Mithtidate  dans  fes  Etats. 
Depuis  ce  moment  il  poffeda  tranquilfement  la  couronne  jufqu’à  fa  moitî 
qui  arriva  dans  la  quatre- vingt-cinqiiieme  année  de  (on  âge.  Il  eut  pouc 
fucceffeur  fou  fils  Attavafde , que  Jofephe  appelle  Artabaxe , 8c  Orofe , 
Aitabane. 

Artabaze  reconnu  Roi  d’Arménie,  & ne  s’occupant  que  de  la  haine  qu’il 
avoit  pour  le  Roi  de  Médie,  engagea  Marc  Anroine,  qui  marchoit  contre 
les  Patthes,  à entrer  dans  la  Médie.  Antoine  féduic  par  les  raifons  8c  par 
les  ptomelTes  d’ Artabaxe , confentte  à joindre  fes  forces  aux  tiennes , & a le 
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prcn<]re  pour  guide.  Cependant  le  Roi  d’Arménie  fe  reconcilia  avec  celui 
de  Médie,  trompa  les  Romains,  & les  conduilic  par  de  li  mauvaifes  tou- 
tes, que  l'atmée  eut  beaucoup  â ToufFrir,  & fut  défaite  à la  première  atta. 
que.  Antoine  néanmoins  alfiégea  Phraata  -,  mais  la  retraite  fubice  d'Attabaze 
força  les  Romains  i reprendre  en  diligence  le  chemin  de  l'Arménie.  Les 
Patthes  & les  Medes  les  pourfuivirent  lans  relâche , & Antoine , après  avoir 
palTé  l’Araxe,  trouva  qu’il  avoir  perdu  près  de  la  moitié  de  Ton  armée.  Quoi- 
qu’il connût  la  perfidie  d’ArtaMze,  il  feignit  de  l’ignorer,  & lui  fit  de 
grandes  démonfirations  d’amitié.  Le  Roi  d'Atménie  le  déficit  des  catelTes 
d’Antoine,  & il  refufa  plufieuts  fois  d’aller  le  trouver  en  Egypte,  où  il 
étoit  retourné.  Enfin  il  céda  aux  inAances  de  fes  amis  & aux  pteOantes  fol- 
licitations  des  Romains,  6c  fe  rendit  au  camp  d’Antoine  près  de  Nicopolis, 
où  il  fut  auAitôt  chargé  de  fers. 

Sur  la  nouvelle  de  la  captivité  d’Attabaze , les  Arméniens  placèrent  fur 
le  thtône  Ton  fils  aîné  nommé  Attaxias.  Ce  Prince  voulant  venger  te  trai- 
tement fait  à fon  pere,  fut  battu  pat  les  Romains,  & obligé  de  fe  fauver 
chez  les  Patthes.  Antoine,  maître  du  Royaume  d’Arménie,  en  donna  la 
couronne  à Alexandre  qu’il  avoir  eu  de  Cléopâtre,  6c  rentra  en  triomphe  â 
Alexandrie,  menant  Attabaze,  fa  femme  & fes  enfants  attachés  â fon  char 
avec  des  chaînes  d’or.  Peu  de  temps  après  il  fit  mourir  fon  captif,  6c  envoya 
fa  tête  au  Roi  de  Médie.  Attaxias  trouva  moyen  de  mettre  les  Parthes 
dans  fes  intérêts,  6c  ils  lui  fournirent  une  armée  nombreufe  qui  chafTà 
Alexandre  du  thtône,  6c  y plaça  Attaxias.  Le  tÇgne  de  ce  Prince  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  il  fut,  luivant  Tacite,  aflaAlné  par  la  trahifon  de 
les  plus  proches  parents,  ou  déthrôné,  félon  Jofephe,  par  le  Roi  de  Cap- 
padocc  & par  Claude  Tibere  Néron , qui  fût  dans  la  fuite  Empereur. 

Tigrane,  ftere  cadet  d'Attaxias,  reçut  des  mains  de  Tibere  la  ronronne 
d’Arménie,  auAitôt  après  la  mort,  ou  la  fuite  de  fon  frere.  Il  ne  teAa  pas 
long-temps  attaché  aux  Romains,  6c  fes  correfpondances  avec  leurs  ennemis 
ayant  été  découvertes,  il  fut  mis  â mort  par  les  ordres  memes  de  Tibere, 
dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Les  fils  de  Tigrane,  fi  l’on  en  croit  Ta- 
cite, fuccederent  les  uns  après  les  autres  â leur  pere,  & ne  firent  rien  de 
remarquable  pendant  leur  régné  qui  fut  de  courte  durée. 

Lorfque  ces  Princes  furent  motts,  AuguAe  plaça  fur  le  thrône  Attabaze, 
fils  d’Attaxias  II.  fuivant  plufieuts  Ecrivains.  Ce  Prince  avoir  â peine  com- 
mencé â regner,  que  les  Arméniens  las  d’obéir  aux  Romains,  appellerent 
Phraate , Roi  de  Parthie , & obligèrent  Attabaze  à quitter  l’Arménie.  Au- 
guAe  envoya  auAitôt  Caius  contre  Phraate;  mais  ce  dernier,  à l'approche 
des  Romains,  demanda  la  paix,  & regagna  fes  Etats.  La  retraite  des  Par- 
thes favorifa -l’ambition  d'un  Prince  nommé  Tigrane,  qui  fe  fit  proclamer 
Roi  d’Arménie.  Caius  ne  le  laiAâ  pas  jouir  long- temps  d'un  rang  qu’il  avoii 
ufutpé,  & le  força  à évacuer  l’Arménie,  & rétablit  Artabaze  fur  le  thrône. 
Ce  Prince  étant  mort  peu  de  temps  après,  Tigrane  demanda  le  Royaume 
d’Arménie  â AuguAe,  & comme  il  reçut  de  l’Empereur  une  réponfe  qui 
ne  décidoit  rien , il  mit  fur  pied  une  armée , & s’empara  de  plufienrs  Places 
fortes  de  l’Arménie.  Caius  fe  hâta  de  quitter  la  Syrie  où  il  étoit  avec  fes 
troupes , 6c  aAiégca  Art^ene.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  invita  Caius  â 
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une  conférence,  & locfque  ce  Général  Romain,  qui  n'avoir  aucune  défiance, 
fut  près  du  rempart,  le  Gouverneur  le  blellâ  dangereufernenr.  Si  fe  fauva 
dans  la  Place.  Les  Romains  indignés  d'une  telle  perâdie,  montèrent  fur 
le  champ  à l'afTaur , emportèrent  ta  Place  Si  la  raferent  jufques  aux  fonde* 
mems.  Les  autres  fotterelfes  fe  tendirent  d'elles . mêmes , Si  Tigrane  fur 
chalfc  une  fécondé  fois. 

Alors  Atiobarzane  Mede  de  nailTance,  fut  couronné  Roi  d'Armérie  à la 
priere  des  Arméniens , & ne  fit  aucune  aélion  qui  mérite  d'être  rapportée. 
■Vonone , qu'une  révolte  avoir  fait  defeendre  du  thrône  des  Partîtes , fuc- 
ceda  à Atiobarzane  en  Arménie.  Artabane  peu  content  d'avoir  enlevé  i 
Vonone  la  couronne  de  Parthie,  le  privit  encore  de  celle  d’Arménie,  Si  la 
donna  à fon  fils  Orode.  Ce  dernier , malgré  les  puilTants  fecouts  qu'il  re- 
cevait d'Artabane  fon  pere,  fut  défait  par  Getmanicus,  qui  fit  proclamer  i 
fa  place  Zénon,  fils  de  Polémon  Roi  de  Pont.  Zenon  prit  le  nom  d'Ar- 
taxias , parce  qu'il  avoir  été  couronné  à Artaxate.  Il  régna  paifiblement  fotis 
la  proteélion  des  Romains,  & à fa  mon  Artabane,  Roi  des  Parthes,  fe 
tendit  maître  de  l’Arménie,  Si  y établit  fon  fils  Arface,  qui  fut  alfairiné 
dans  la  première  année  de  fon  régné.  Mithtidate  Ibere , Si  fon  frere  Pha- 
rafmane.  Roi  d’Iberie,  auteurs  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  d' Ar- 
face, fe  préparèrent  i repoud'er  les  troupes  tju’Artaba'ne , pour  venger  la 
mort  d’Atface , envoyoit  en  Arménie  fous  la  conduite  de  fon  fils  Orode. 
Les  Patthes  défaits  & Orode  dangereufement  bleffé , abandonnèrent  l’Ar- 
ménie , dont  Mithridaie  fut  déclaré  Souverain  par  l’Empereur  Tibete.  Ar- 
tabane envahit  pour  la  rroif eme  fois  le  Royaume  d’Arménie , Si  mcn.açoit 
de  fubjuguer  aulli  la  Syrie , lorfque  le  Gouverneur  de  cette  Province  marcha 
ü fa  rencontre , Si  le  chalTa  des  Etats  mêmes  qu’il  venoit  de  foumettre. 

Cependant  Caligula,  fucceffeur  deTibere,  avoii  fait  arrêter  Mithridate 
qui  lui  étoit  devenu  fufpeâ,  & il  le  fît  étroitement  garder.  Claude,  i la 
rnort  de  Caligula,  remit  en  liberté  Mithridate,  & lui  fîicilita  le;  moyens 
de  recouvrer  Te  thrône  d’Arménie  & les  Places  que  les  Parrhes  lui  avoienc 
prifes.  Ce  Prince  étoit  ê peine  tétabli , que  Fharaftnane  fon  frere  entreprit 
de  lui  ôter  la  couronne  St  la  vie.- Pharafmane  avoir  un  fils  nommé  Rhada- 
mifte , pour  lequel  les  Ibérient  avoient  tant  d'eftime  Se  d’affeélion , que  le 
Roi  craignit  qu’ils  ne  fe  tévoltalTent  en  fa  faveur.  Afin  de  prévenir  ce 
malheur,  Pharafmane  fit  entendre ^ fon  fils  que  le  Royaume  d’Arménie  lui 
appartenoit  à titre  de  conquête , Se  il  exhorta  Rhadamifle  à s'en  cendre 
maître  à quelque  prix  que  ce  fût.  Le  jeune  Prince  naturellement  ambitieux , 
entra  volontiers  dans  les  vûes  de  fon  pere,  & partit  fans  diflérer  pour  la 
Cour  de  Mithridate,' feignant  d’être  mécontent  de  Pharafmane.  Le  Roi 
d'Arménie  reçut  favorablement  fon  neveu , & le  traita  comme  s’il  eut  été 
fon  fils.  Tant  de  bontés  furent  payées  d'ingratitude;  car  Rhadamifle,  loin 
d'en  être  touché,  fît  tous  fes  efforts  pour  exciter  à la  révolte  ceux  de  la 
Cour  de  Mithridate,  en  qui  il  crut  remarquer  quelque  difpofition  au  mé- 
conccncemc-nt.  il  publia  enfuite  qu’il  s'écoit  reconcilié  avec  fon  pere , Sc 
qu’il  fe  trouvoic  dans  l’obligation  d’aller  prés  de  lui.  AufTitôt  qu'il  fut  arrivé 
en  iberie  , il  informa  fon  pere  de  ce  qu’il  avoit  commencé.  Si  Pharafmane 
jugeant  é propos  de  fe  découvrir,  envoya  en  Arménie  une  armée,  fous 
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pfétette  qae  Mithridace  avoit  empêché  les  Romains  de  fournir  aux  Ibé- 
liens  du  lecours  contre  les  Albanieiis. 

Le  Roi  d'Arménie  apprenant  en  mè||p  temps  la  révolte  de  quelques 
Seigneurs  de  fa  Cour , Sc  l'approche  de  KhadamiRe  qui  commandoit  les 
troupes  de  fen  pere,  fongea  moins  i punir  les  perfides  qu'à  fe  mettre  i 
couvert  de  leurs  entreptifes.  En  conféquence,  il  s'enferma  dans  le  châreau 
de  Gornéas  qui  palToit  pour  imprenable,  fe  flattant  d'y  être  en  fureté.  Il 
auroit  pu  en  effet  foutenir  pendant  loi^-tenms  les  efforts  de  fes  ennemis, 
fi  le  Gouverneur  de  ce  château  ne  fe  fut  laiflé  corrompre  par  l'argent  que 
lui  offrit  Rhadamifle,  & n'eût,  pour  ainfi  dire,  forcé  Mithridate  à avoir 
une  entrevûe  avec  fon  neveu.  L'infortuné  Roi  d'Arménie  fortit  du  château 
accompagné  d'un  petit  nombre  de  Gardes,  & fut  d’abord  reçu  de  Rhada» 
mille  avec  de  grandes  démonflrations  d'amitié  & de  refpeéî.  Le  Prince 
d’Iberie,  après  avoir  affûté  fon  oncle  qu'il  n’avoit  ni  fer,  ni  poifon  à crain- 
dre , l'invita  à faite  avec  lui  un  factificc  : mais  au  moment  que  Mithridate 
s'avançoit  pour  commencer  ce  facriflee,  il  fut  jetté  à terre  Sc  chargé  de 
chaînes  par  quelqu’un  de  la  fuite  de  Rhadamifle.  La  femme  & les  enfants 
de  Mithridate  qui  étoient  préfents , furent  traités  de  la  même  maniéré , SC 
on  les  enferma  jufqu’à  ce  que  Phatafmane  eût  décidé  de  leur  fort.  Ce  Prince 
baibare  condamna  à la  mort  fon  frere  Sc  fa  propre  fille,  qui  étoit  femme 
de  Mithridate.  Rhadamifle  chargé  d'exécuter  les  ordres  cruels  de  fon  pere  , 
& fe  reflbuvenant  qu’il  avoit  promis  à fon  oncle  qu’on  n’employeroit  contre 
lui  ni  le  fer,  ni  le  poifon,  le  fit  étouffer  en  fa  piéfence,  ainfi  que  la  femme 
& les  enfants  de  ce  malheureux  Prince. 

Rhadamifle  ayant  pris  foin  d’exterminer  toute  la  famille  de  Mithridate,' 
prit  aulTitôt  pofTeflion  du  Royaume  d'Arménie.  Les  Romains  qui  croient  en 
Syrie  balancèrent  quelque  temps  s’ils  puniroient  les  perfidies  Sc  la  cruauté 
de  Rhadamifle;  mais  les  avis  furent  partagés,  & ils  fe  contentèrent  d'en- 
voyer ordre  à Pharafmane  de  retirer  les  troupes  de  l'Arménie.  Pendant  les 
délibérations  des  Romains  Sc  les  mouvements  que  fe  donnoit  Rhadamifle 

Four  s’affermir  fur  le  thrône,  Vologefe,  Roi  des  Patthes,  s'avançoit  vers 
Arménie  à la  tête  d’une  nombteufe  armée.  La  crainte  de  s'attirer  le  reffen- 
timent  des  Romains,  avoit  obligé  ce  Prince  à reflet  tranquille  tout  le  temps 
que  Mithridate  Ibere  avoit  occupé  le  thtône  d'Arménie.  La  mort  de  ce 
hlonarque  & l'injufle  ufurpation  de  Rhadamifle  paroilfanr  autorifet  les  en- 
treprifes  de  Vologefe,  qui  avoit  des  droits  fur  la  couronne  d’Arménie,  il 
entra  dans  ce  pays  à deflein  de  placer  fon  frere  Tiridate  fur  le  thrône.  Rha- 
damifle hors  d’état  de  faire  tête  à fes  cfRiemis,  abandonna  l’Arménie,  ac- 
compagné de  fes  Ibétiens.  Les  habitants  d'Artaxate  Sc  ceux  de  Tigranocerte 
fê  fournirent  volontairement  au  Roi  des  Parthes , qui  fe  vit  bientôt  maître 
de  toutes  les  Places  fortes  de  l’Armcnie.  Vologefe  flatté  de  fes  avantages, 
fe  préparoit  à en  remporter  de  nouveaux , lorfque  le  froid , la  difcite  des 
vivres  & les  maladies  lui  firent  périr  une  grande  partie  de  fon  armée,  & le 
forcèrent  à regagner  fes  Etats. 

Rhadamifle  inflruit  de  fon  départ,  rentra  dans  l’Arménie,  Sc  traira  le 
peuple  avec  tant  de  dureté,  qu’il  fe  forma  une  confpiration  contre  lui.  Les 
Conjurés  commencèrent  par  s’affurer  des  Gardes  du  Roi,  & inveftirenç 
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enfuite  le  Pdais,  réfolus  d'immoler  ce  Prince  aux  mânes  de  Mithridate/ 
Rhadamiftc  échappa  néanmoins  â leurs  recherches,  & fo  fauva  à cheval 
avec  fa  femme  Zcnobie  qui  éioi|pnceinte.  La  fuuation  & la  délicacelTe  de 
Zénobie  l’empcchaiu  de  taire  autant  de  diligence  que  fon  époux,  il  crai- 
gnit qu’elle  ne  tombât  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  & pour  In  ^tantir  d'une 
honteufe  captivité,  il  la  perça  de  fon  épée,  la  jetta  dans  l’Aiaxe,  & pour- 
fuivit  fon  chemin  jufqu'â  ce  qu’il  fût  arrivé  dans  le  Royaume  de  fon  pere. 
Zénobie  n’étoit  pas  motte;  quelques  bergers  trouvèrent  fon  corps  que  les 
eaux  avoient  poulfé  fur  le  rivage,  & la  fecoururent  efhcacement.  Lorlqu’elle 
fut  tétablie,  on  la  tranfporta  â Attaxatc,  Sc  Tiridate,  qui  éioit  alors  Roi 
d’Arménie,  informé  de  la  tragique  aventure  de  cette  Princcilc,  la  fit  venir 
à fa  Gaur,  où  elld  fut  traitée  avec  les  égards  dûs  à fon  rang.  Rhadamille 
ne  tarda  pas  k faire  une  nouvelle  irruption  dans  l'Arménie , mais  il  fut  en- 
core repoulTé  pat  les  Patihes,  qui  turent  obligés  de  retourner  dans  leur 
pays  pour  appaifer  des  dilTenfions  domediques.  Leur  abfence  fut  caufe  d’une 
quatrième  invalion  de  la  part  de  Rhadamille,  qui  n’en  tira  pas  plus  de 
fruit  que  de  celles  qu’il  avoir  déjà  faites,  parce  que  les  Parthes,  après  avoir 
pacifié  les  troubles  dans  leur  pays,  fondirent  fur  les  Ibériens,  Si  les  con-  * 
rraignirent  à fortit  en  défordrc  de  l’Arménie.  Cependant  tes  Arméniens 
défolés  tour  à tour  par  les  Parthes  & par  les  Ibériens,  prièrent  l’Empereur 
Néron  de  leur  nommer  un  Roi  qui  mît  fin  â leurs  calamités. 

Domitius  Corbulon  député  pour  tegler  les  affaires  d’Arménie , em- 
mena avec  lui  les  troupes  nécelfaires,  U les  Romains  envoyèrent  avertir 
leurs  alliés  de  tenir  leurs  armées  prêtes  en  cas  qu’on  en  eût  befoin.  Cot- 
bulon  néanmoins  employa  d’abord  les  voyes  de  la  douceur,  & fit  exhorter 
Vologefe  à préférer  la  paix  à la  guerre.  Le  Roi  des  Parthes  chercha  à amufer 
les  Romains,  afin  d’avoir  le  temps  de  lever  des  troupes,  & lorfqu’il  fe 
crut  en  état  de  réfiRcr,  il  déclara  hautement  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que 
les  Romains  enlevaffent  â Tiridate  le  Royaume  cpi’il  poifédoit,  ou  qu’il 
parût  le  tenir  d’eux.  Les  prétentions  de  Vologefe  s éloignant  beaucoup  des 
idées  de  Corbulon , allumèrent  une  cruelle  guerre  entre  les  Parthes  & les 
Romains.  Tiridate  fe  défendit  avec  vigueur,  & un  grand  nombre  de  foldats 
Romains  périrenr  par  la  force  du  froid.  Néanmoins  Tiridate  prelTé  de  tous 
côtés,  tant  par  les  Romains  que  par  leurs  alliés,  demanda  une  entrevûe  i 
Corbulon,  qui  ne  voulut  l’accoruer  qu’à  la  tête  de  fon  armée.  Soit  que 
Titidate  eût  eu  envie  de  fe  faifir  du  Général  Romain,  foit  qu’il  eût  fnbi- 
tement  changé  de  penféc,  il  fe  montra  feulement  aux  Romains,  & leur 
parla  de  fi  loin  qu’ils  ne  purent  entendre  fes  paroles.  Corbulon  fit  fonner 
la  retraite,  rompit  toute  négociation,  & partagea  fon  armée  en  rrois  Corps. 
Chacun  de  fes  Généraux  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places,  & Corbulon 
afliégea  bientôt  Attaxate.  Titidate  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  fauver 
cette  ville,  mais  ils  furent  fans  effets,  parce  que  les  habitants  en  ouvrirent 
les  portes,  & firent  entrer  les  Romains.  Corbulon  voyant  que  la  garde  de 
cette  ville  demandoit  une  garnifon  trop  nombreufe,  la  fit  rafet  jufqu’aux 
fondements.  Il  marcha  enfuite  du  côté  de  Tigranocette,  dont  les  habitants 
fe^  rendirent  auflitôt,  & firent  meme  préfent  d’une  couronne  d’or  au  Gé- 
néral Romain.  Corbulon,  en  tcconnoiffancc,  épargna  cette  ville,  & lut 
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Con(er7a  tous  fes  privilèges.  La  foumidion  de  Tigranocerte  acheva  de  fub- 
l'ugiier  toute  l'Arménie,  qui,  fuivant  les  ordres  de  Néron,  eut  pour  Roi 
Tigtane,  petit-fils  d'Hétode  le  grand  Roi  de  Judée.  Plufieuts  parties  de 
J’Arménie  furent  cédéps  aux  Princes  voifins  qui  avoient  tendu  quelques 
fcrvices  â Cotbulon  contre  Titidate  éc  les  Parthes.  Auflltût  que  toutes  les 
affaires  furent  terminées,  Cotbulon  pafTacn  Syrie,  dont  il  avoic  été  nomme 
Gouverneur. 

Vologefe  en  apprenant  que  fon  frere  avoir  été  chalTé  du  thrône  d’Ar- 
ménie, & que  les  Romains  y avoient  mis  un  Etranger,  médira  d'en  tirer 
vengeance.  Il  leva  dans  cette  vue  deux  puiflântes  armées , chargea  Moncfc 
d'en  conduire  une  en  Arménie , & marcha  é la  tête  de  l'autre  f dcftein  de  faire 
une  invalîon  dans  les  Provinces  Romaines.  Les  tentatives  de  Monefc  Sc 
celles  de  Vologefe  ne  réufllrenc  pas,  & comme  la  négociation  que  le  Roi 
des  Partîtes  fit  entamer  par  fes  AmbalTadeuts  n’eut  pas  plus  de  fuccès,  il 
fe  prépara  li  recommencer  la  guerre  avec  vigueur.  Les  avantages  Sc  les  pertes 
furent  partagés  également  du  côté  des  Romains  Sc  de  celui  des  Parthes  ; 
de  forte  que  les  uns  & les  autres  confentirent  à évacuer  l’Arménie,  qui  fe 
trouva  délivrée  de  Vologefe  & de  Cotbulon.  Tigrane  étoit  mort  quelque 
temps  auparavant  fans  lailTer  d’enfants,  ainfî  les  peuples  teRerent  leurs 
propres  maîtres. 

Le  Roi  des  Parthes  délirant  toujours  procurer  la  couronne  d'Arménie  à 
Ton  frere , l’envoya  demander  à Rome  par  fes  Amballàdeurs , qui  avoient 
ordre  en  même  temps  de  faire  la  paix  entre  les  Parthes  & les  Romains. 
Les  Ambalfadeurs  n’oublierent  rien  pour  obtenir  l’une  & l’autre  j mais  fur 
l’avis  des  principaux  de  Rome,  Néron  renvoya  les  Parthes  fans  leur  rien 
accorder , & on  chargea  Cotbulon  de  la  conduite  de  la  guerre  qu’on  avoic 
réfolue.  Cotbulon  fe  mit  en  marche  au  printemps,  Sc  aullitôt  qu'il  eut 
mis  le  pied  dans  l’Arménie,  il  y répandit  un  tel  effroi,  que  Tiridate 
députa  vers  lui  pour  lui  propofer  d'entrer  en  négociation.  Le  temps  Sc  le 
lieu  de  la  conférence  ayant  etc  marqués,  Tiridate  & Cotbulon  s'y  rendirent 
accompagnés  chacun  de  vingt  chevaux.  Tiridate  s’étendit  beaucoup  fur  la 
folidite  de  fes  droits  i la  couronne,  & finit  en  difant  qu'il  la  metiroit  aux 
pieds  de  l’Empereur,  de  qui  il  vouloir  la  tenir.  Cotbulon , après  avoir  donné 
louanges  au  Prince  fur  le  fage  parti  qu’il  avoic  pris,  lui  fit  entendre 
qu’il  devoir  i l'heure  même  dépofec  fa  couronne  au  bas  de  la  Ratue  de 
Néron  , afin  de  la  recevoir  à Rome  de  la  main  de  l'Empereur.  Tiridate  fe 
fournit  à la  décifion  de  Corbulon , & au  bout  de  quelques  jours  il  prit  le 
chemin  de  Rome.  Néron  le  reçut  avec  iadernierc  magnificence,  lui  mit  le 
diadème  fur  la  tète,  Sc  le  renvoya  comblé  d’honneurs  & de  bienfaits. 

Tiridate  de  retour  en  Arménie  releva  les  ruines  d’Artaxare,  Sc  donna  à 
cette  ville  le  nom  de  Néronie , en  reconnoiffance  des  biens  que  l’Empeteut 
Romain  lui  avoit  faits.  Il  demeura  conRamment  attaché  aux  Romains,  Sc 
mourut  neuf  ans  après  fon  couronnement  par  Néron.  Les  fuccelfeurs  de 
Tiridate  occupèrent  le  thrône  comme  vaflTaux  de  l’Empire , & n'oferent  rien 
entreprendre  fans  le  confenjement  des  Empereurs.  L’Arménie  reRa  en  cet 
état  jufqu’au  régné  de  Tr.ijan,  qui  réduifir  ce  Royaume  en  Province  Ro- 
piaine.  Les  Arméniens  cecuuvtctenc  leur  liberté  au  bouc  de  quelque  temps. 
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& furent  de  nouveau  gouvernés  pat  leurs  propres  Rois  fous  Conftantin  I« 
Grand  & fes  fuccelTeurs,  dont  les  Rois  d’Arménie  étoienc  feudataires.  Sous 
l’empire  de  Juftinien  II.  les  Sarraliiis  s'emparèrent  de  l'Arménie,  & la  gar> 
dereni  jufqirà  ce  qu’elle  leur  fût  enlevée  par  les  Turcs,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Turcomanie.  Ces  derniers  croyant  s'être  alTuté  la  pofTeflion  de 
ce  pays,  négligèrent  d’y  lailTer  des  noupes,  & potcerent  leurs  armes  dans 
la  rerfe  âc  dans  quelques  autres  pays  fuiers  aux  Empereurs  d’Orient.  Les 
Arméniens  profitèrent  de  l’éloignement  des  Turcs  pour  feconer  le  joug,  fie 
fe  choifirent  des  Rois  auxquels  ils  obéirent.  Le  pays  fut  fubjugué  de  nou- 
veau, & Occadan  ou  Heccata,  premier  Khan  des  Tattares,  fur  celui  qui 
en  fit  la  conquête.  Il  y a apparence  néanmoins  que  le  gouvernement  des 
Tartares  ne  fut  pas  allez  abfolu  pour  empêcher  les  Arméniens  d’avoir  en- 
core leurs  Rois  particuliers,  puifque  Haiton , Roi  d'Arménie,  fe  rendit 
auprès  du  Grand  Khan  de  Tartarie,  afin  de  réglée  les  affaires  de  fon  Royaume. 
L’an  1471.  de  l'Ere  Chrétienne  Ufum  CalUn,  Roi  d’Arménie,  étant  par- 
venu à la  couronne  de  Petfe,  fit  de  l’Arménie  une  Province  de  fon  nouvel 
Empire.  Cette  Province  palfa  en  151a.  fous  l’Empire  Ottoman,  & depuis 
ce  temps  l’Arménie  a toujours  été  fous  la  domination  des  Turcs,  â l’excep- 
tion de  fa  partie  Orientale,  dont  les  Petfes  font  encore  les  maîtres  au- 
foutd'hui. 


ARTICLE  II. 

Rois  DE  LA  PETITE  Armée  IB. 

Zadriade,  Gouverneur  de  ce  pays,  fe  révolta,  ainlî  qu’Attaxias  contre 
Antiochus  le  Grand,  & s’empara  de  cette  partie  de  l’Arménie,  qui 
porta  dans  la  fuite  le  nom  de  petite  Arménie.  L’alliance  que  Zadriade  con- 
iraâa  avec  les  Romains,  le  mit  i couvert  des  effets  du  relfentiment  d’An- 
tiochus.  Ses  defeendants  refterent  polfelfeurs  de  ce  Royaume,  jufqu’â  ce 
queTigrane,  Roi  de  la  grande  Arménie,  eût  tué  dans  une  bataille  Artane, 
le  dernier  de  la  race  de  Zadriade.  Tigrane  ne  put  garder  long- temps  la 
petite  Arménie,  parce  que  Pompée  l'en  dépouilla  bientôt,  & en  donna  la 
couronne  â Déjoute  Roi,  ou  plutôt  Tétrarque  de  Galatie.  Déjotare  avoit 
toujours  été  entièrement  dévoué  aux  Romains,  qui,  pour  le  récompenfer 
de  fes  fervices , ajoutèrent  à la  petite  Arménie  une  partie  confiderable  du 
Royaume  de  Pont , une  partie  de  la  Colchide  & quelques  Provinces  de 
Galatie.  Il  ne  démentit  jamais  fes  premiers  fentiments,  & prit  part  aux 
guerres  civiles  qui  affligèrent  les  Romains.  Il  fe  diftingua  particulièrement 
d la  journée  de  Fharfate,  Sc  fon  affeétion  pour  Pompée  fut  caufe  de  la 
perte  de  l’Arménie,  dont  Pharnace,  Roi  de  Pont,  s’empara  pendant  fon 
abfence.  Cependant  Cefar,  à la  follicitation  de  Brutus,  pardonna  d Dé- 
jotate  d'avoir  embraffï  les  intérêts  de  Pompée,  & l’ayant  aidé  d chalTer 
Pharnace  de  l’Arménie,  il  y rétablit  le  Tétrarque  de  Galatie,  d condition 
péanmoins  qu’il  céderoic  faTétratchie,  & qu’il  payeroit  une  fomme  d'argent. 
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Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  ne  fut  point  i Déjotate , mais  au  fils 
de  ce  Prince  que  Céfat  rendit  l’Arménie.  Quoi  qu’il  en  foit,  Déjotarc  con- 
fétva  le  titre  de  Roi , & continua  à gouverner  l’Arménie  feul  ou  conjoin- 
tement avec  fon  fils,  qui  portoit  le  meme  nom  que  lui. 

Le  Roi  d’Arménie  aceufé  i Rome  d’avoir  voulu  tuer  Céfar  en  Galatie , 
fut  lavé  de  ce  prétendu  crime,  & outré  d’une  fi  noire  calomnie,  il  en  punit 
ligoureufement  les  premiers  auteurs,  quoiqu’ils  fulTent  fes  plus  proches  pa- 
tents. A la  mort  de  Céfar,  Déjotare  rentra  en  polfefiion  de  tout  ce  que  fon 
atuchement  aux  intérêts  de  Pompée  lui  avoit  fait  perdre,  & comme  les 
troubles  recommencèrent  à Rome , il  envoya  i Btutus  un  Corps  de  troupes 
fous  la  conduite  d’Amyntas  fon  petit-fils.  Déjotare  II.  qui  partagea  le 
ihrône  avec  fon  pere,  ne  fut  pas  moins  affeâionné  que  lui  aux  Romains, 
& mourut  fans  lailTer  d’enfants.  Déjotare , feul  Souverain  de  la  petite  Ar- 
ménie, parvint  i un  âge  fort  avancé,  & comme  il  ne  lui  refioit  plus  d’en- 
fants â U mort , fes  Etats  furent  donnés  â Amyntas  & à Caftor,  fils  de  fa 
fille. 

Après  l’extindUon  totale  de  la  famille  des  Déjotares  la  couronne  de  la  petite 
Arménie  fut  d’abord  conférée  au  Roi  de  Médic,  & enfuite  à Polémon,  Roi 
de  Pont.  Archelaiis,  Roi  de  Cappadoce,  fucceda  â ce  dernier,  6c  laillà  le 
thrône  â Cotys  de  Bofphore.  Néron  accorda  ce  Royaume  à Ariftobule,  pe- 
tit-fils d’Hérode  le  Grand,  qui  eut  pour  fuccelTeur  Tigrane  fon  proche  pa- 
rent. Celui-ci  étant  mort  fans  poftériié,  la  petite  Arménie  devint  Province 
de  l’Empire  Romain  fous  le  régné  de  Vefpafien.  Elle  demeura  en  cet  état 
jufqu’à  la  divifion  de  l’Empite , & tomba  en  partage  aux  Empereurs  d’O- 
tient.  A la  décadence  du  pouvoir  de  ces  Princes  la  petite  Arménie  fut  fub- 
juguée  par  les  Petfes,  de  l’Empite  defquels  elle  tomba  fous  la  domination 
des  Turcs , qui  l'appellerent  Genech , & â qui  elle  appartient  encore. 

Fin  de  rHiJloire  d’Arménie, 


CHAPITRE  IV- 

R O Y A V M E DE  P O N T, 

Le  nom  de  Cappadoce,  pris  dans  fa  fignification  générale  & la  plue 
étendue , défigne  la  partie  de  l’Afie  Mineure , fituée  I l’Orient  du  fleuve 
Halys,  & qui  s'étend  depuis  le  fommet  de  la  branche  du  Mont  Taurus,  qui 
borne  la  Cilicie  jufqu’au  Pont-Euxin  vers  le  Nord,  & jufqu’â  l'Euphrate 
vers  l’Orient,  ou  du  moine  jufqu’â  la  chaîne  de  Montagnes  qui  régné  au 
Couchant  de  ce  fleuve.  Les  Grecs,  au  temps  d’Hérodote,  donnoient  le  nom 
de  Syriens  ou  Syriens  blancs  aux  peuples  de  ce  pays;  maie  les  Perfet  lee 
appelloient  Cappadociens  : ce  nom  eft  celui  fous  lequel  ils  ont  été  plut 
connus  dans  la  fuite.  Stiabon  dit  que  les  différents  cantons  de  la  Cappa- 
doce & de  la  Cataonie  parloient  une  même  langue,  & que  cette  langue 
croit  auilî  w ulâgc  Au  les  fiooûeie;  de  la  Paphlagonie  i mais  que  fut  cet 
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■ mîmes  frontières , le  mélange  des  langues  Paphlagonienne  & Cappadocienno 
en  avoir  altéré  la  pureté.  Moyfe  de  Khorene,  Auteur  d’une  hiltoire  d'Ar* 
ménic,  alfure  que  la  langue  Cappadocienne  étoic  la  même  <^ue  celle  de 
l’Arménie.  Eudoxe  nous  apprend  que  la  langue  Arménienne  croit  un  dia- 
ledc  de  celle  des  Phrygiens.  Hérodote  avoir  obfervé  avant  Eudoxe  que  les 
Arméniens  étoient  une  Colonie  de  Phrygiens,  Sc  que  les  troupes  do  ces 
deux  Nations  faifoieni  un  même  Corps,  & fervoient  fous  un  même  Chef 
dans  l’armée  de  Xerxès.  On  peut  donc  conclure  que  dans  leur  origine  les 

reuples  de  l’une  & de  l’autre  Phrygiej  ceux  de  la  Cappadoce  & ceux  de 
Arménie  avoient  compofé  une  feule  Nation  qui  parloit  la  même  langue, 
que  le  mélange  de  ces  peuples  avec  des  Colontes  étrangères  altéra  dans  la 
luite  au  point  d'elfacec  en  grande  partie  cette  relTemblance. 

On  lit  dans  Sttabon  que  la  Cappadoce  fut  divifée  en  deux  Satrapies  par 
les  Perfes,  l’une  au  Nord,  voiline  de  la  mer  ou  du  Pont-Euxin,  l’autre 
plus  Méridionale,  & voiline  du  Mont  Taurus,  qui  conferva  le  nom  de 
Cappadoce.  Cette  divifion  fublilla  fous  les  Macédoniens,  & nous  voyons 
dans  Polybe  que  de  fon  temps  on  donnoit  encore  le  nom  de  Cappadoce 
maritime,  ou  voiline  du  Pont-Euxin,  au  pays  que  les  Romains  ont  ap- 
pelle limplement  le  Pont.  Ainfl  fous  les  fuccelTeurs  d’Alexandre  ces  deux 
parties  de  la  Cappadoce  formèrent  deux  Royaumes  féparés,  & prefque  tou- 
fours  ennemis  l’un  de  l’autre,  quoique  les  deux  familles  Royales  préten- 
dilTent  avoir  une  origine  commune , & defeendre  de  l’un  des  fept  Seigneurs 
Perfans  qui  conjurèrent  contre  le  Mage.  Chacune  de  ces  deux  Satrapies  ou 
Dynafties  établies,  félon  toutes  les  apparences,  fous  les  Perfes,  étoit  régie 
par  deux  Gouverneurs.  Le  premier  étoit  héréditaire,  & jouilToit  fous  le 
>nom  de  Dynaile  d’une  autorité  abfolue  fut  une  cettaine  étendue  de  pays , 
fans  payet  aucun  ttibut,  & fans  autre  obligation  que  celle  de  foutnir  un 
certain  nombre  de  troupes  entretenues , & de  reconnoître  la  fouverainetc 
du  Roi  de  Perfe.  Le  fécond  portoit  le  titre  de  Satrape,  & la  Cour  le  chan- 
geoit  â fa  volonté.  Il  avoir  le  commandement  des  troupes  dans  la  Pro- 
vince , & on  lui  remettoit  les  fonds  dellinés  i les  payet  i mais  il  ne  pou- 
voir nommer  au  gouvernement  des  Places  & des  forterclTes  fituées  dans  fa 
Satrapie.  Les  Rois  de  Pont  prétendoient  poiTéder  la  Dynaftie  ou  Souverai- 
neté des  pays  voilîns  du  Pont-Euxin,  qui  avoient  été  donnés  par  Darius  i 
celui  dont  ils  delcendoient,  & ils  ajoutoient  qu’ils  en  avoient  toujouts  joui 
de  peres  en  fils. 

La  généalogie  des  Rois  de  Pont  eft  encore  un  de  ces  points  hifioriques 
qui  a oefoin  d’être  difcHté.  M.  Vaillant  connu  par  fon  érudition , nous  a 
donné  une  hifioire  de  ces  Rois  qu’on  a publiée  depuis  fa  mort.  M.  Frcret, 
après  un  mûr  examen  de  cet  ouvrage,  s’eft  apperçu  des  erreurs  qui  y étoient 
contenues,  & a compofé  un  Mémoire  pour  en  relever  le  plus  grand  nom- 
-fere.  La  Généalogie  que  propofe  ce  dernier  donne  une  fuite  de  douze  ré- 
gnés, depuis  Pharnace  établi  par  Darius  I.  vers  l’an  fii.  avant  J.  C.  juf- 
ques  & compris  Mitfaridate  Euparor,  vaincu  par  Pompée  l’an  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Les  huit  derniers  de  ces  douze  régnés  font  de  la  plus  grande 
certitude  hiftorique,  dit  M.  Freret^  les  quatre  autres  font  feulement  pro- 
- bables  ;■  mais  d’une  ptobabilité  dont  il  faut  fe  contenter  dans  une  hilboitç 
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aafTi  peu  connue  que  celle  des  anciens  Rois  de  Pont.  La  généalogie  de 
ces  memes  Rois  propofée  pat  M.  Vaillant,  eH  iiès-difierente,  & il  ne 
compte  que  onze  règnes  fuccelTifs,  parce  qu’il  omet  celui  de  Pharnace, 
dont  l’exiftencc  ne  peut  cependant  être  révoquée  en  doute  ; piiifque  fa 
ftatue  , tirée  des  thtéfots  de  Mithridate,  fut  portée  au  Capitole  dans  le 
triomplie  de  Pompée. 

M.  Vaillant  fait  commencer  les  Rois  de  Pont  par  un  Artabaze,  qu’il 
confond  avec  le  fils  aîné  de  Darius,  nommé  Artubarzanès  dans  Hérodote, 
& Aiiamenès  dans  Plutarque.  Il  le  confond  encore  avec  un  Ariabignès , 
autre  fils  de  Darius,  qui  périt  à la  bataille  de  Salamine,  & c'eft  pr  cetto 
laifon  qu'il  ne  donne  que  lix  ans  de  régné  à cet  Artabaze.  Si  l'Artabaze 
dont  parle  Flotus , avoir  été  le  fils  aîné  de  Darius,  cet  Hiilorien  fe  feroit. 
il  contenté  de  défigner  fon  origine  par  des  termes  qui  lignifient  à la  lettre 
que  ce  Prince  était  foni  des  Perfes  conjurés  contre  le  Ma^e? 

A cet  Artabaze  M.  Vaillant  fait  fucceder  un  anonyme  pendant  fix  ans, 
& â celui-ci  un  Rhodobate,  pere  de  Mithridate,  pendant  foixanre  & douze 
ans.  On  ne  fçait  fur  quoi  il  fonde  cette  Chronologie.  Il  a pris  ce  Rhodo^ 
bâte  Sc  fon  fils  Mithridate  dans  la  généalogie  des  Rois  de  Pont  donnée 
pat  Reineccius , dont  il  a défiguré  le  fyftcme  plutôt  qu’il  ne  l’a  copié.  •> 

Ce  Rhodobate  & fon  fils  Mithridate  font  empruntés  de  Diogene  Lacrce 
qui  parle  d’une  (latue  de  Platon , placée  dans  l'Académie  d’Athènes , fc 
dont  l’infeription  portoit  : Qu’elle  étoit  l'ouvrage  de  Silanion , & que  Mi'i 
thridate,  fils  de  Rhodobate  Perfan , l'avoit  confactée  aux  Mufes.  Pline  nous 
apprend  que  ce  Scolptcut  a fleuri  entre  les  années  314.  & joo.  avant  J.  C. 
Platon  n’eft  mort,  félon  Hetmippus,  qu’en  ;4t$.  M.  Vaillant  fait  regner 
Mithridate,  fils  de  Rhodobate,  depuis  l’an  40Z.  jufqu’en  3<>}.  & il  le  fait 
monrir  trente-neuf  ans  au  moins  avant  le  temps  de  Silanioii , & quinze  ans 
plutôt  que  Platon. 

M.  Vaillant  fuppofe  encore  que  ce  Mithridate  eft  le  même  que  celui 
qui  fe  joignit  d'abord  au  jeune  Cyrus,  mais  qui  abandonna  fon  parti  après 
la  bataille  de  Counaefa.  Ce  Mithridate,  dont  il  elf  fait  mention  dans  lliif. 
loire  du  jeune  Cyrus,  étoit  Satrape  de  Lycaonie  & d’une  partie  de  la  Cap- 
padoce,  pays  abfohiment  différent  du  Pont. 

A ce  Mithridate  M.  Vaillant  fait  fucceder  l’Arlobarzanc  de  Diodore,  Ci 
le  Mithridate  mis  à mort  par  les  ordres  de  Séleucus;  mais  il  le  confond, 
de  meme  qu’Appicn , avec  fon  fils. Mithridate,  fnrnommé  le  Fondateur.  Par 
une  fuite  de  cette  méprife,  il  fupprime  l’Ariobarzane , dont  il  eft  parlé 
dans  Memnon.  Le  tegne  de  ce  Mithridate  ayant  fini,  félon  Diodore,  l’an 
166.  M.  Vaillant  ell  obligé  de  lui  donner  pour  fils  le  bifayeul  de  Mithii» 
date  Eupator,  qu’il  fuppofe  avoir  commence  l’an  x6^.  & avoir  fini  l’an  i8z. 
après  un  régné  de  quatre-vingt-deux  ans,  durée  finguliete,  & de  laquelle 
aucun  Ecrivain  n’a  fait  mention. 

On  voit  par  la  fuite  des  Rois  de  Pont  qu’ils  ont  long- temps  afféâé  de 
porter  alternativement  les  noms  d’Ariobarzane  St  de  Mithridate  ; ce  qui 
n’a  cefTé  qu’â  Pharnace,  ayeul  de  Mithridate  Eupator.  Suivant  Pline,  le 
plus  ancien  Roi  de  Pont,  ou  de  la  Cappadoce  Septentrionale,  étoit  Phar- 
nace , & félon  Florus , on  comptoir  parmi  les  Rois  qui  lui  fuccederent  oa 
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Arcabaze,  ilTu  de  l'un  des  fepc  Conjurés.  11  doit  s'enfuivre  de  >11  que  ce 
Phacnaçe  & cet  Arcabaze  doivent  cire  placés  i la  tête  des  Rois  de  Pont,  Sc 
avant  le  premier  Ariobarzane,  pere  du  premier  Mithridate.  On  rcconnoic 
cet  Artabaze  dans  celui  dont  Hérodote  & Thucydide  ont  parlé  en  beaucoup 
d’endroits,  & qui  paroit  avoir  joué  un  fi  grand  rôle  i la  Cour  de  Perfe  fous 
Xerxùs,  SC  fous  Ton  fils  Artaxcntès  1.  (i) 

La  dilficultc  de  donner  une  hifioire  exaâe  & fuivie  des  premiers  Rois 
de  Pont,  qui  d'ailleurs  eft  peu  intérefiante , & dont  on  trouve  plufieurs 
naits  épars  dans  celles  de  Cappadoce,  de  Pergame,  de  Bithynie,  &c.  m’en- 
gage â palTer  tout  d’un  coup  au  régné  de  Mithridate  Eupator.  Les  grands 
événements  dont  il  efi  rempli  ofirironc  de  quoi  fatisfaire  U curiofité  du 
Leéleur. 

Mithridate,  qui  dès  fon  enfance  avoir  donné  des  marques  de  fon  naturel 
ambitieux , n’échappa  aux  entreprifes  qu’on  forma  contre  fa  vie  qu’en  ufant 
d’antidotes , & qu’en  s’accoutumant  à prendre  par  degrés  les  poifons  plus  fub- 
tils.  Il  parvint  au  thrône  è l'âge  de  onze , douze  ou  treize  ans , & ne  voulant 
dès  ce  temps  partager  l’autorité  avec  perfonne,  il  fit  mettre  en  ptifon 
mere  qui  avoir  été  déclarée  tutrice , 8c  l'y  retint  jufqu’â  ce  qu’elle  mourut 
de  chagrin.  Il  époufa  fort  jeune  une  de  fes  fœurs  nommée  Laodice,  & en 
eut  un  fils  nommé  Pharnace.  AulEtôc  qu'il  fe  vit  un  héritier  de  fes  Etats, 
il  forma  le  projet  de  fubjuguer  toute  l’Afie,  & pour  faire  cette  conquête 
avec  plus  de  facilité,  il  parcourut  tous  les  Royaumes  de  cette  partie  du 
Monde , étudiant  la  langue , les  mœurs,  les  coutumes  des  habitants  de  ces 
différentes  contrées.  Son  abfence  dura  trois  ans,  & comme  il  voyageoit 
avec  peu  de  fuite , Laodice  ajouta  foi  à la  nouvelle  de  fa  mort  qui  le  ré- 
pandit dans  le  Pont , & époufa  un  Seigneur  de  la  Cour,  donr  elle  eut  un 
fils.  Le  retour  inopiné  de  Mithridate  effraya  Laodice , 8e  pour  échapper  au 
relTentiment  de  fon  époux,  elle  lui  prépara  un  breuvage  empoifonné.  Le 
Roi  ne  craignoit  déjà  plus  les  effets  d'aucuns  poifons,  il  prit  celui  que  la 
Reine  lui  préfenta  fans  en  éprouver  le  moindre  mal  ; mais  il  punir  l’in- 
tention de  cette  Princelle,  en  la  faifani  mourir  avec  tous  les  complices  de 
fon  crime  8e  de  fes  défordres.  Il  commenta  bientôt  après  â mettre  en 
exécution  les  deffeins  ambitieux  qu’il  avoir  conçus,  8e  il  s’empara  de  la 
Paphlagonie,  de  la  Galatie,  de  la  Bithynie  8e  de  la  Cappadoce,  foir  par 
la  force  des  armes,  loit  par  irahifon,  8e  en  faifant  affalliner  les  légitimes  ' 
Souverains. 

Les  Romains  allarmés  de  la  rapidité  des  conquêtes  du  Roi  de  Pont  ar- 
mèrent contre  lui , 8e  les  Généraux  qui  étoient  en  Afie  raffemblerent  leurs 
forces  pour  recouvrer  les  pays  qu’il  avoir  ufurpés.  Mithridate  remporta  fur 
enx  un  avantage  confiderable  dès  leurs  premières  attaques,  8e  les  Généraux 
Romains  abattus  par  cetté  défaite,  abandonnèrent  leurs  pufies.  Leur  retraite 
facilita  au  Roi  de  Pont  la  conquête  de  la  Phrygie,  de  la  Myfie,  de  l’Afie 
proprement  dite,  de  la  Carie,  de  la  Lycie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Pa- 
phlagonie, de  la  Bithynie,  8e  de  tous  les  autres  pays  qui  avoient  appartenu 

(i)  Voyez  fur  le*  Antiquités  de  Pont  les  Recherches  de  M.  Freret.  Mt’m,  dt  F Atad^  j 
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aux  Romains,  ou  qui  sccoienc  déclarés  pour  eux  jufqu'i  rionie.  II  fut  reçu 
avec  joye  dans  plulieurs  endroits,  parce  qu'il  avoir  rendu  fans  rançon 
les  prifonniers  qu'il  avoir  fairs  dans  la  baraille  que  Us  Romains  perdirent. 
Les  habiranrs  de  Laodicée  Air  le  Lycus  ayant  envoyé  des  Ainball'adcurs  i 
Mithridate  pour  implorer  fa  proieé^ion , il  la  leur  promit , à condition  qu'ils 
lui  remettroient  entre  les  maipsQ.  üppius.  Gouverneur  de  Ramphylie,  qui 
s croit  retiré  chez  eux.  Les  Laodicéens  fe  Ibumirent  à la  condition  qu'oit 
^eiir  avoir  impoféc , & livrèrent  Oppius,  que  Mithridate  fit  mourir  dans  les 
' tourments,  ainfi  que  plufieurs  autres  Romains  de  diRinéhon  qui  lui  avoicnc 
été  remis  par  les  Lesbiens.  Il  poulTa  encore  plus  loin  la  cruauté,  & comme 
^ dans  les  Provinces  qu’il  vetioit  de  foumettte  il  y ayoit  un  grand  nombre  de 
Romains  qui  s'y  étoient  établis,  il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  & aux 
Magiftrats  de  faire  malfacrer  dans  un  même  jour  tous  les  Romaihs,  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfants.  Mithridate  fut  obéi  ponélueilemept,  & s'é> 
tant  ainC  défait  de  ceux  qui  auroient  pû  lui  difputer  fes  conquêtes,  il  em- 
barqua une  grande  partie  de  fes  forces  pour  réduire  les  ifles  voifines  fous 
ftjn  obéilTance.  Les  VUçants  de  Cos  le  loumireni  volontiers;  niais  les  Rho- 
diens  réfifterent,  05c  conttaignirent  le  Roi  de  jPont  à renoncer  à fon  entre- 
prife  fur  leur  ifle.  , . , , • r i.  / 

Cependant  fes  Généraux  faifoient  de  leur  côté  des  progrès  çonfiderablcs, 
& i la  faveur  des  troubles  domediqiies  qui  regnoient  à Rome,  Mithridate 
fe  vit  en  peu  de  temps  polTeflèur  de  l'Afie  Sc  de  toute  la  Grece.  H menaçoit 
de  palTer  même  jufqu'en  Italie,  lorfque  le  Sénat  délibéra  enfin  fur  les  moyens 
de  faire  tète  à un  ennemi  (i  redoutable.  Lucius  Sylla  eut  ordre  de  palTec 
dans  la  Grece  pour  en  chalfer  Archelaiis,  Général  de  Mithridate.  Archelaiis, 
malgré  le  nombre  de  fes, troupes  & fa  valeur  perfonnelle,  fut  entièrement 
défait,  & obligé  de  fe  rerirer  à Ctulcis  avec  les  débris  de  fon  armée.  Les 
fuccès  de  Sylla  excitèrent  l'envie  de  quelques  Romains  contre  lui,  & Ip 
Sénat  envoya  en  Allé,  à la  tête  de  deux  légions,  Lucius  Valerius  Flaccus. 
Sylla  qui  étoit  en  Béotie,  lorlqu'U  apprit  le  départ  de  Flaccus,  s'approcha 
de  la  Thellâlie  i delTein  de  fe  trouvée  à fa  rencontre.  Dorylaiis,  favori  de 
Mithridate , entra  aullitôt  avec  fes  troupes  dans  la  Béotie,  & y fut  joint  pat 
Archelaiis.  Sylla  averti  de  cette  invalîon , retourna  en  diligence  vers  la  Pro- 
vince qu'il  avoir  quittée,  Sc  livra  bataille  aux  deux  Généraux  du  Roi  de 
Pont  qui  perdirent  prefquo  toute  leur  armée.  Archelaiis,  qui  étoit  relié 
long-temps  parmi  les  morts,  trouva  le  moyen  de  gagner  un  petit  vailTcau 
ÿc  de  palTer  en  Eubée,  où  il  chercha  à mettre  une  nouvelle  aimée  fut  pied, 
Sylla,  après  fa  viâoirc,  abandonna  la  Béotie,  prit  Tes  quartiers  d’hyver  en 
ThelTalie,  fit  radouber  fes  vailTeaux,  6c  ordonna  qu’on  en  conllruisît  de 
neufs. 

Sylla  étoit  encore  dans  la  Grece,  lorfque  Flaccus,  à qui  on  avoir  donné 
Fimbria  pour  Lieutenant,  eut  quelques  démêlés  avec  ce  dernier  qui  fe  re- 
tira, 6c  débaucha  la  plus  grande  partie  de  l'atmée  du  Général.  Flaccus,  peu 
expérimenté  dans  le  métier  des  armes,  fut  effrayé  de  la  défettion  de  fes 
troupes,  6c  comme  il  ignoroit  les  moyens  d'y  remédier , il  tomba  au  pouvoir 
de  fon  rival,  qui  le  tua  de  fa  propre  main.  Fimbria  s'empara  aullitôt  du 
commandement  général  dçs  troupes,  afiiégea  6c  prit  plufuurs  Places,  dans 
Jomc  ni.  I. 
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lefqaellês  il  exerça  de  telles  cruautés , qu'il  fe  rendit  odieux  â tous  les  penplei 
Roy*  un  B l’Afie.  Mithridate  fe  flattant  de  profiter  des  difpoficions  peu  favoraoles 
Bi  Pont.  Afiatiques  étoient  â l’égard  de  Fimbria,  chargea  fon  fils  Mithridate 

de  prendre  avec  lui  trois  de  feS  meilleurs  Capitaines,  avec  les  troupes  qu’ils 
commandoient,  & d’enrrer  cnfcmble  en  Afie.  Fimbria,  qui  n’ofoit  fe  fier 
aux  Afiatiques,  s’avança  contre  les  ennemis,  Sc  malgré  la  fupériorité  de 
leur  nombre,  il  les  mit  en  fuite,  & auroit  même  fait  prifonniet  Mithri> 
date , fi  ce  jeune  Prince  ne  fe  fût  jetté  dans  Pergamc , où  fon  pere  faifoie^ 
alors  fon  féjour.  Le  Général  Romain , qui  n'avoit  pas  cefle  fa  pouifuite  , 
artiva  aulll  à Pergame , mais  le  Roi  de  Pont  Sc  fon  fils  en  étoient  fottia 
peu  d’heures  auparavanr.  Fimbria  informé  du  chemin  qu’ils  avoient  pris, 
ntarclia  promptement  fur  leurs  traces , & inveflit  la  ville  de  Pitane , où 
Mithridate  s’noit  renfermé.  Cette  ville  étoit  ouverte  du  côté  de  la  mer, 

Sc  Fimbria  qui  en  faifoient  le  blocus,  n’ayanr  pas  de  vaiflèaux  pour  l’en- 
fermer de  ce  côté,  fit  prier  Lucullus  de  lui  en  envoyer.  Celui-ci  qui  étoit 
oppofé  â Fimbria,  refufa  de  lui  fournir  ce  qu’il  demandoit,  & la  flotte 
de  Mithridate  s’étant  approchée  fur  ces  entrefaites,  ce  Prince  fe  fauva  d 
Xiithylene  fans  aucun  ôbftacle. 

Aulfitôt  que  le  Roi  fut  forti  de  la  ville,  les  Romains  la  prirenr  d’alTaut, 

& s’emparèrent  aufli  de  pluficurs  autres  Places.  Mithridate  fe  voyant  alors 
obligé  de  faire  tête  en  même  remps  i Fimbria  qui  ravageoit  l’Afie,  & d 
Sylla  qui  faifoit  tous  les  jours  des  progrès  dans  la  Grece,  commença  â 
fouhaiter  la  paix.  Il  envoya  ordre  à Archelaüs  de  faire  avec  Sylla  un  ac- 
commodement aux  conditions  les  plus  favorables  qu’il  poutroit  obtenir. 
Sylla  de  fon  côté  n’étoit  pas  fâché  de  terminer  la  guette , & après  quelques 
difficultés,  il  eue  une  entrevûe  avec  Mithridate  lui-même,  Sc  la  paix  fut 
conclue  aux  conditions  fuivantes  : ' > Que  Mithridate  abandunneroit  tontes 
V fes  conquêtes,  &:  fe  renfermeroit  dans  les  bornes  du  Royaume  de  fes 
» ancêtres  ; x°.  Qu’il  readroit  la  Bithynie  i Nicomede,  la  Cappadoce  d 
U Ariobarzane,  Sc  renverroit  fans  rançon  tous  les  prifonniers  faits  dans  le 
» cours  de  la  guerre  j j®.  Qu’il  payetoit  aux  Romains  une  fomme  d’ar- 
w gent , Sc  livretoit  à Sylla  quatre-vingts  vaiflèaux  fournis  de  tout , Sc  cinq 
» cents  Archets.  Enfin  qu'il  ne  témoigneroit  aucun  reflentiment  contre  les 
t*  villes,  ou  les  perfonnes  qui  s’étoient  déclarées  en  faveur  des  Romains  «. 
Telle  fut  la  fin  -de  la  première  guerre  de  Mithridate  contre  les  Romains. 

A fon  retour  dans  le  Pont , Mithridate  fongea  d punir  les  peuples  qui 
s’étoient  révoltés  pendant  la  guerre , & il  commença  par  ceux  de  la  Col- 
chide.  Les  habitants  de  cette  contrée  redoutant  les  armes  du  Roi  de  Pont, 
oflVitent  de  fe  ranger  fous  fon  obéiflânee,  pourvu  qu’il  leur  donnât  pour 
Roi  fon  fils  Mithridate.  Leur  demande  parut  fufpeâe  au  Roi,  qui,  foup- 
çonnant  fon  fils  d'avoir' donné  lieu  â cette- révolte,  le  fit  d'abord  lier  de 
chaînes  d’or , & le  fit  mourir  enfuite  fans  avoir  égard  pour  les  fervices  que  ce 
jeune  Prince  lui  avoir  rendus.  Les  habitants  de  la  Coldiide,  quoique  privés 
du  Souverain  qu’ils  avoient  déliré , fe  fournirent , Sc  Mithridate  fit  des  prépa- 
ratifs contre  les  habitants  du  Bofphore  qui  avoient  aufli  fecoué  le  joug.  Les 
armées  de  terre  Sc  de  met  que  le  Roi  levoit  de  tous  côtés  allarmerent  les 
Romains,  dont  les  inquiétudes  furent  encore  augmentées  par  le  rapport 
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d’Archelaüs.  Mithridate  fe  plaignoic  hautement  de  la  paix  que  ce  dernier  ~ 

lui  avoir  fait  faire,  Sc  comme  Archelaiis  craignoit  les  effets  du  méconten-  ^ ^ont  * 

lement  de  ce  Monarque,  il  chercha  un  afyle  auprès  de  Muréna,  & lui  ht  ' 

entendre  que  Mithridate  armoit  â deffcin  de  futprendrc  les  Romains.  Sur 

cet  avis  Muréna  taffembla  fes  forces,  & entra  en  Cap^adoce  pour  palfer 

de  li  dans  le  Pont.  Mithridate  fe  plaignit  en  vain  de  l 'infraétion  du  traité 

qu’il  avoir  fait  avec  Sylla  : Muréna  fit  réponfe  qu’il  ne  tcconnoillôit  pas  ce 

traité,  & continua  les  hoftilités. 

Le  Roi  de  Pont  s’appetcevoit  qu’il  alloit  bientôt  avoir  une  nouvelle 
guerre  â foutenir  contre  les  Romains  i mais  afin  que  la  rupture  ne  parût 
pas  venir  de  fa  part,  il  envoya  des  Ambalfadeurs  i Rome  pour  fe  plaindre 
de  Muréna,  & attendit  leur  retour  avant  que  de  fe  mettre  en  défenfe. 

Muréna  profita  de  cette  inaéfion , & fe  rendit  maître  d’une  grande  étendue 
de  pays.  Les  Ambalfadeurs  de  Mithridate  après  avoir  obtenu  une  audience 
favorable,  reprirent  le  chemin  du  Pont,  accompagnés  d’un  Commiffaire 
nommé  Callidius,  qui  ordonna  publiquement  i Muréna  de  lailfer  en  paix 
un  ami  & un  allié  du  peuple  Romain.  Muréna  ne  celfa  pas  néanmoins  de 
ravager  les  Etats  du  Roi  Pont,  Sc  il  fit  meme  quelque  entreprife  fut  Sinope, 
devant  laquelle  il  fut  battu.  Mithridate  fe  crut  alors  autorifé  li  marenec 
conue  les  Romains,  & à la  tète  d’une  nombreufe  armée,  il  vint  facilement 
3 bout  de  les  conttaindre  à évacuct  la  Cappadoce.  Cependant  Sylla  qui 
venoit  d’être  nommé  Diéfateur,  envoya  i Muréna  des  ordres  pofitifs  de 
laillèr  Mithridate  en  repos,  & il  chargea  en  même  temps  Gabinius  de  re- 
concilier le  Roi  de  Pont  avec  Ariobatzane.  Les  volontés  de  Sylla  ayant  été 
pondfuellement  fuivies,  Mithridate  fe  trouva  en  liberté  d’attaquer  les  habi- 
tants  du  Bofphore:  il  les  fubjugua,  leur  donna  un  de  fes  fils  pour  Roi, 

& mena  enfiiite  fon  armée  contre  quelques  peuples  de  la  Grece.  Cette 
expédition  ne  fut  pas  heureufe;  Mithridate  perdit  les  trois  quarts  de  fes 
troupes,  & fut  obligé  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Il  avoit  déjè  mis  fur  pied 
une  nouvelle  armée  , lorfqu’il  apprit  la  mort  du  Diélateur.  Cet  événement 
fit  changer  tout-^-coup  les  projets  de  Mithridate , qui , déterminé  1 fe  re- 
mettre en  poffeflîon  des  pays  qu’il  avoit  cédés  en  vertu  de  l’accommode-  ' 

ment  fait  avec  Sylla,  engagea  Tigrane  fbn  gendre,  Roi  d’Arménie,  i en- 
vahit la  Cappadoce. 

Le  Sénat  Romain  infiruit  des  projets  de  Mithridate  confia  i Lucullus , 
alors  Cunful,  la  diteftion  de  la  guerre.  Cotta,  fécond  Confiil,  eut  le  com- 
mandement d’une  flotte  deflinée  à garder  la  Proponcide , & â défendre  ta 
Bithynie.  Les  légions  Romaines  qui  avoient  fervi  fout  Fimbria  étoient  fi 
mal  difeiplinées,  que  Lucullus  fe  vit  forcé  d relier  long  .temps  fans  rien 
entreprendre.  Il  veilloit  néanmoins  fiir  toutes  les  démarenes  de  Mithridate, 

Sc  ayant  été  informé  que  la  flotte  de  ce  Prince  étoit  en  mer,  il  fit  avertir 
Cotta  de  ne  point  fortir  du  port  de  Chalcedoine.  Cotta  obéit  aux  ordres 
du  Général  à l’égard  des  vailleaux , mais  il  envoya  un  de  fes  Lieutenants 
i la  tête  d’un  Corps  de  troupes  attaquer  Mithridate.  Marius  & Eumaqtie , 

Officiers  du  Roi  Pont,  battirent  les  Romains , & enhardi  par  ce  fuccès,  le  Roi 
fit  ^piocher  fa  flotte  qui  brûla  une  partie  des  vaiffeaux  ennemis,  en  coula 
f loueurs  i fond  ^ & emmena  le  telle  fans  que  Cotta  fit  la  moindre  rélillance. 

L ij 
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— ^ Lucullus  à cetce  nouvelle  fe  hâca  de  prévenir  par  fa  diligence  les  fuitet 

fâcheufes  qu'un  tel  échec  pouvoir  entraîner.  Il  $ avança  Â la  vue  de  l'artnéo 
ui  Pont.  Mithridate,  livra  bataille,  tua  un  grand  nombre  de  Soldars,  & fit  beau» 
coup  de  prifonniets.  Le  Roi  de  Pont  qui  fàifoit  le  fiége  de  Cyzique,  ne 
lailla  pas  de  le  continuer,  & il  fe  fetoit  fans  doute  emparé  de  cette  Place, 
ft  la  trahifon  n’eût  fait  échouer  toutes  fes  mefures.  La  famine  & les  ma- 
ladies firent  de  fi  grands  ravages  parmi  fes  troupes,  qu’il  fut  contraint  de 
lever  le  fiége.  Il  s’embarqua  lecrettement,  pendant  que  fes  Généraux  pre- 
noient  avec  l’armée  le  chemin  de  Lampfaque.  Lucullus  poutfuivit  ces  dec- 
oiers , & leur  tua  encore  beaucoup  de  monde. 

Le  Général  Romain  ralTenibla  enfuite  fa  flotte  en  Phrygie,  & cingla  vers 
» Marius,  Alexandre  Sc  Dionyfius,  trois  des  meilleurs  Généraux  du  Roi,  qui 

infelloient  la  mer  avec  cinquante  vailfeaux.  Il  les  attaqua  près  de  Lemnos, 
prit  trente  deux  vailfeaux , & fe  vit  maître  de  la  perfonne  des  trois  Géné- 
taux.  Marius,  qui  étoit  Romain,  fut  mis  à mort}  les  deux  autres  furent 
léfervés  pour  le  triomphe;  mais  Dionyfius  évita  cette  humiliation  en  s'em- 
poifonnanr.  De  Lemnos,  Lucullus  fe  difpofa  â chalfer  des  côtes  de  la  Bi- 
thynie  Mithridate  qui  y ctoifoit.  Il  réullit;  ce  Prince  gagna  le  Pont,  & y 
fut  pourfuivi  par  les  Romains.  Mithridate  eut  quelques  foibles  avantages, 
qui  ranimèrent  fes  efpérances;  cependant  il  fut  battu,  & fes  propres  Soldats 
l’ayant  abandonné , il  fe  retira  avec  une  fuite  peu  nombreufe  en  Arménie 
auprès  de  Tigrane  fon  gendre.  U fe  louvint  en  fuyant  qu’il  laiflbit  à Phar- 
tiacie  fes  fœurs,  fes  femmes  & fes  concubines;  Sc  de  peur  qu’elles  ne 
tombalfent  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  il  chargea  un  de  fes  Eunuques  d’aller 
donner  la  mort  à toutes  ces  Ptincelfes;  ce  qui  fut  exécuté  comme  il  le  dé- 
firoit. 

Lucullus  ent  bientôt  achevé  de  réduire  le  Royaume  de  Pont  fous  l’obéif- 
fance  des  Romains,  & après  avoir  mis  cet  Etat  au  nombre  des  Provinces 
Romaines,  il  envoya  des  Ambalfadeurs  fommer  Tigrane  de  lui  livrer  Mi- 
ihridare.  Le  Roi  d’Arménie,  qui  jufqu’à  ce  moment  avoir  relégué  fon  beau- 
pete  dans  un  de  fes  châteaux  fans  vouloir  lui  parler , changea  tour  à-coup 
de  conduite  à fon  égard.  11  rejetta  avec  indignation  les  propofitions  des 
Ambalfadeurs  de  Lucullus,  & les  renvoya  peu  fatisfaits  de  leur  négocia- 
tion. Tigrane  fit  enfuite  venir  Mithridate  aimrès  de  lui,  & ils  prirent  en- 
femble  des  mefures  contre  les  Romains.  Il  fut  réfolu  que  Tigrane  marche- 
iroit  à la  rencontre  de  Lucullus,  pendant  que  Mithridate  rentreroit  dans  le 
Font  avec  un  Corps  de  dix  mille  hommes,  donc  il  augmenteroit  le  nombre 
autant  qu'il  le  poiirroit,  & rejoindroic  auflltôc  fon  gendre.  Lucullus  n’eut 

^ pas  plutôt  appris  les  difpofitions  de  Tigrane  qu’il  fit  diligence,  Sc  attaqua 

ce  Prince,  qui  fut  entièrement  défait.  Mithridate  fut  informé  de  ces  fa- 
cheufes  nouvelles  dans  le  temps  qu’il  étoit  en  route  pour  fecourir  le  Roi 
d’Arménie,  éc  il  rencontra  ce  Prince  lui-même  qui  fuyoit  en  défordre  fans 
diadème  Sc  fans  couronne.  Le  Roi  de  Pont  releva  le  courage  de  fon  gen- 
dre, & lui  perfuada  de  lever  de  nouvelles  forces,  fe  chargeant  des  opé- 
rations de  la  guerre.  Tigrane  promit  de  s’abandonner  totalement  à la  con- 
duite de  fon  beau-pere,  Sc  après  avoir  ralfemblé  une  nombreufe  armée 
que  Mithridate  difeiplina  à l’imitation  des  Romains,  il  en  lailfa  au  printemps 
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une  partie  â Tigrane.  Il  fe  jetta  avec  le  refte  fur  le  Pont,  où  il  recouvra 
plufieuts  Places  importantes,  6c  défit,  en  bataille  rangée,  M.  Fabius,  que 
Lucullus  avoir  fait  Gouverneur  de  cette  Province. 

Anime  par  ce  fuccès  Mithtidate  pourfuivit  fes  ennemis,  Sc  remporta 
encore  quelques  avantages  fur  eux.  Il  autoit  même  raillé  en  piecee  la  Ca> 
valerie  Romaine  qui  fe  trouvoit  engagée  dans  un  marais , fi  un  Centurion  , 
alors  au  fcrvice  de  Mithtidate,  n’eût  entrepris  de  venger  la  mort  de  fes 
compatriotes  en  étant  la  vie  i leur  vainqueur.  Le  Roi  bleflé  dangeteufe. 
ment  à la  cuilTe  fit  fonner  la  retraite , ce  qui  caufa  dans  fon  armée  une  fi 
grande  confufion,  que  les  Romains  eurent  le  temps  de  fe  remettre  de  leur 
frayeur.  Lucullus  s’approcha  alors  à defiein  de  laver  l’affront  que  les  armes 
Romaines  avoient  reçu  : mais  Mithtidate  évitant  foigneufement  d’en  venir 
aux  mains,  gagna  la  petite  Arménie,  Sc  alla  camper  aux  envirolls  de  Ta- 
lura.  Le  Général  Romain  trop  empreffé  à fuivte  les  tracts  du  Roi  de  Pont, 
négligea  de  faire  donner  la  l^ulture  aux  Soldats  qui  avoient  été  tués  dans 
la  derniete  aélion.  Cette  indifférence  indifpofa  les  ttoupes  contre  Lucullus, 
& comme  elles  fe  plaienoient  déjà  de  lui , parce  qu’il  ne  leut  faifoit  pas 
part  du  butin  , elles  tefuferent  d’obéir  davantage  à les  ordres.  Le  Sénat  in- 
formé de  ces  mécontentements  cappella  Lucullus,  6c  lui  fubftilua  M.  Acilius 
Glabrion.  Ce  dernier  fit  peu  d’efforts  pour  empêcher  Mithtidate  de  re- 
prendre les  Etats  dont  il  avoir  été  chafle,  6c  foit  frayeur,  foit  defaut  de 
capacité,  Glabrion  n’ofa  attendre  les  approches  du  Roi  de  Pont.  Les  Ro- 
mains fentant  la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  confier  le  commandement  à 
un  homme  qui  en  étoit  fi  peu  digne,  firent  un  décret  dans  lequel  il  étoic 
porté:  «•  Que  Pompée  en  prenant  le  commandement  des  troupes  qui  étoient 
» fous  Lucullus,  6c  en  y ajourant  la  Bithynie,  où  étoit  alors  Glabrion,  fe- 
„ toit  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Rois  Mithridate  6c  Tigrane,  6c  retien- 
» droit  fous  fes  ordres  toutes  les  forces  maritimes  qu’on  lut  avoir  accordées 
M pour  la  guerre  contre  les  Pirates  de  Cilicie.  •• 

Pompée  fit  d’abord  faire  à Mithtidate  quelques  propofilions  d'accommo- 
dement,  que  ce  Prince  rejetta  abfolument.  Les  Romains  déterminés  à finir 
promptement  une  guerre  qui  duroit  déjà  depuis  fi  long-temps,  prièrent  leut 
Général  de  prefler  fans  relâche  le  Roi  de  Pont.  Ce  Monarque  craignant 
une  adlion  décifive,  fe  tenoit  toujours  dans  fon  camp,  6c  fe  contentoic 
d’obfervet  les  démarches  de  fes  ennemis.  Pompée  convaincu  qu’il  ne  pourroic 
forcer  le  camp  de  Mithtidate,  fongea  à l’y  enfermer  par  le  moyen  d'un 
rempart  qu’il  fit  élever  autour.  Il  exécuta  fon  deffein  fans  obftacle,  Sc 
réduifit  bientôt  les  troupes  du  Roi  de  Pont  à une  telle  difette,  que  les  bêtes 
de  fomme  fervirent  de  nourriture  aux  Soldats.  Mithridate  réfolu  de  fe  tiret 
d’une  firuation  fi  fâcheufe , fit  tuer  tous  les  malades  qui  fe  trouvoient  dans 
fon  camp,  6c  à la  tête  du  relie  de  fon  armée  il  fe  ht  jour  au  travers  des 
ennemis,  8c  fe  retira  fur  une  montagne,  dont  il  fit  occuper  les  avenues  pat 
fon  Infanterie.  Pompée,  qui  s’étoit  mis  aulfitôt  à la  poutfuite  du  Roi  de 
Pont,  ne  l’attaqua  pas  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  mais  il  s'empara  des 
hauteurs  6c  des  déniés  par  où  Mithridate  devoit  pafTer  pour  gagner  l’Ar- 
tnénie.  Ces  dif^fitions  avoient  été  faites  avec  tant  de  promptitude  6c  de 
fecret,  que  le  Roi  croyoic  encore  les  Romains  dans  leur  premier  camp, 
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lotfqu'ils  fonducnt  fut  lui  de  tous  côtés.  Les  troupes  de  Miihridace  failguéet 
d’une  marche  “péDible  ne  purent  faire  une  longue  réfillance,  & ce  Prince 
qui  fe  fauva  d'abord  avec  huit  cents  chevaux,  fe  trouva  bientôt  prcfque 
leul.  Il  efpetoit  pouvoir  fe  réfugier  dans  les  Etats  de  Tigrane,  & il  envoyt 
des  AmbalTadeurs  avertir  ce  Monarque  de  fon  arrivée.  T igrane  qui  défitoii 
faire  la  paix  avec  les  Romains,  & qui  d’ailleurs  ctoyoit  avoir  lujer  de  fe 
plaindre  de  Mithridare , fît  arrêter  fes  AmbalTadeucs.  Le  Roi  de  Pont  réduit 
à quitter  l’Arménie,  chercha  un  afyle  dans  la  Colchide  qui  lui  appartenoic, 
& où  les  Romains  n’avoient  pas  encore  pénétré. 

Pompée  relia  quelque  temps  dans  la  petite  Arménie,  où  fes  Soldats  fe 
repofetent  de  leurs  fatigues.  Il  les  mena  enfuite  dans  le  Royaume  de  Pont, 
& acheva  de  réduire  tout  le  pays.  Une  des  concubines  de  Mithridate  livra 
aux  Rotfbins  le  château  de  Symphori,  d condition  qu'ils  épargneroient  foa 
fils  Xipharés,  fi  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  auprès  du  Roi  fon  pere,  tom- 
boit  entre  leurs  mains.  Pompée  prit  encore  plufieuts  forterefles,  où  il  fit 
un  butin  conliderable,  6c  apres  qu’il  eut  fubjugué  tour  le  Royaume,  il  porta 
fes  pas  du  côté  de  la  Syrie,  petfuadé  que  Mithridare,  dont  on  n'entendoit 
plus  parler,  étoit  mon.  Ce  Prince  s’étoit  tenu  caché  avec  foin,  & au  mo* 
ment  que  les  Romains  quittèrent  le  Pont,  il  y rentra  fecrettement,  & trouva 
moyen  de  lever  une  armée  nombreufe  avant  que  les  gatnifons  Romaines 
fçuirent  fon  arrivée.  Dès  qu’il  fe  vit  en  état  d’agir  ouvertement,  il  s’avança 
vers  le  château  de  Symphori , 6c  pour  punir  fa  concubine  de  l’avoir  remis 
entre  les  mains  de  Pompée , il  fit  malfacrer  aux  yeux  de  cette  malheuteufe 
mere  l’objet  de  fes  inquiétudes.  Mithridate  fatisfait  de  cette  cruelle  vengeance 
fit  demander  la  paix,  6c  promit  de  payer  un  tribut  aux  Romains  s’ils  vou- 
loient  lui  lailTer  fon  Royaume.  Pompée  exigeant  que  Mithridate  l’allât 
trouver  en  perfonne,  ce  Monarque  retùfa  de  faire  cette  démarche,  & fe 
prépara  â recommencer  la  guerre.  Il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places 
importantes;  mais  n’ofant  U fier  ni  â fes  fujets,  ni  d fes  foldats  qui  mur- 
muroienr  de  fon  opiniâtreté , il  ptoietta  de  palTer  en  Italie  avec  les  Gaulois 
Européens , alors  en  guerre  contre  les  Romains.  Il  ne  put  néanmoins  exé- 
cuter ce  delTein,  car  Pharnace  fon  fils  lui  débaucha  une  panie  des  croupes, 
& après  s’être  alTuré  de  la  proteâion  des  Romains,  fe  ht  proclamer  Roi. 

Mithridate,  qui  étoit  enfermé  dans  Pancicapxum,  apprit  avec  chagrin  la 
révolte  de  fon  fils,  & il  lui  envoya  demander  un  faur-conduit  pour  lui  8c 
pour  fes  amis.  Pharnace  n'accorda  rien  aux  Députés,  6c  s’approcha  lui- 
même  devant  les  murs  de  la  ville  où  étoit  fon  pere.  Ce  Prince  s’apperce- 
vant  qu’il  employoit  vainement  les  paroles  les  plus  tendres  pour  touche» 
fon  fils,  s’abandonna  au  défefpoir,  6c  après  avoir  fait  prendre  du  poifoti 
d fes  femmes  & â fes  filles,  il  fe  jetta  fur  fon  épée  6c  tomba  fans  connoif* 
fance.  Cependant  le  Prince  rebelle  qui  avoir  fait  efcalader  les  murailles, 
ayant  appris  que  Mithridate  n’étoic  pas  mort,  ordonna  qu’on  tâchât  de  le 
fiiuver.  Il  avoir  intention  de  le  livrer  aux  Romains  ; mais  fes  délits  ne  fiirenc 
pas  fatisfaics , parce  qu’un  foldar  Gaulois  qui  étoit  entré  dans  l'appartement 
de  Mithridate  avoir,  à fa  ptiete , achevé  de  lui  donner  la  mort.  Telle  fut  la 
fin  d’un  Monarque  contre  lequel  les  Romains  furent  continuellement  oc- 
cupés. Il  avoic  régné  foixante  ans,  & fe  rendit  célébré  par  fes  exploits  6f 
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|Mt  la  fermeté  avec  laquelle  il  foutint,  ou  répara  les  plus  terribles  revers  de  la 
fortune.  Lorfque  les  Romains  furent  informés  de  la  mort  de  Mithridate , ils 
sémoignetent  pat  l’excès  de  leur  joye  combien  ils  tedoutoient  un  pareil  ennemi. 

Pharnace  voyant  qu’il  ne  pouvoit  remettre  entre  les  mains  de  Pompée 
Klithtidate  vivant,  nt  confervet  fon  corps,  & en  fit  préfent  au  Général 
Romain , dont  il  attendoit  le  confencemcnt  pour  prendre  le  titre  de  Roi. 
Pompée  reçut  aulb  de  Pharnace  les  prifonniers,  les  otages,  les  déferteurs, 
& en  reconnoillânce  il  lui  donna  le  Royaume  du  Bolphote,  & l’honora 
du  nom  d’ami  & d'allié  du  peuple  Romain.  Après  avoir  quitté  PlnrnacCé 
Pompée  fit  divers  reglements  dans  le  Pont  devenu  Province  Romaine , ÔC 
partit  pour  fe  rendre  â Rome.  Tant  que  Pharnace  crut  devoir  craindre  les 
Romains,  il  relia  tranquille;  mais  lorfque  la  guerre  civile  fut  allumée 
entre  Céfar  & Pompée,  le  Roi  du  Bofphore  fongea  â prohter  de  la  cir> 
confiance  pour  recouvrer  les  Provinces  que  fon  pere  avoir  pofTédées.  Il 
ravagea  le  Pont,  la  Colchide,  la  Bithynie,  l’Arménie,  & s’empara  de  la 
ville  de  Sinope.  Cependant  Céfat  ayant  abattu  le  Parti  de  Pompée,  chargea 
Cn.  Domitius  Calvinius,  Gouverneur  de  l'Afîe,  de  faire  la  guerre  à Phar- 
nace.  Domitius  marcha  contre  le  Roi  de  Pont , pat  qui  il  hit  défait  dans 
une  bataille , & le  vainqueur  fe  rendit  maître  de  la  Cappadoce.  Dans  le 
temps  que  Pharnace  poutfuivoit  avec  vigueur  fes  avantages,  il  apprit  tout 
i la  fois  la  révolte  d’Afandre,  d qui  il  avoit  confié  le  gouvernement  du 
Bofphore,  & l’approche  de  Céfar.  Découragé  par  ces  deux  nouvelles,  Phar- 
nace  dépêcha  des  AmbafTadeurs  vers  Céfat  pour  demander  la  paix.  Céfar 
fit  une  téponfe  vague,  & continua  fa  marene  avec  tant  de  diligence,  que 
Pharnace  encore  ^us  effrayé  fit  partir  de  nouveaux  AmbafTadeurs  chargés 
de  préfents.  Le  Général  Romain  confentit  à accorder  la  paix,  i condition 
que  Pharnace  évacueroit  fur  le  champ  le  Royaume  de  Pont;  qn’il  remettroit 
en  liberté  tous  les  captifs  Sc  les  otages  Rom.xins  ou  autres  ; Sc  qu'il  refit* 
tueroit  les  biens  dont  il  avoit  dépouillé  les  Citoyens  Romains  & les  Fer* 
miers  publics , lorfqu’il  avoit  pris  les  armes.  Pharnace  fe  fournit  à toutes 
les  conditions  qui  lui  furent  imp«fccs,  & il  y avoit  lieu  de  croire  que  la 
paix  alloit  erre  conclue,  lorfque  ce  Prince,  <|ui  s’apperçut  que  les  afiaires 
de  Céfar  exigeoient  fa  préfence  en  Italie,  cloigna  l’exécution  du  traité. 
Céfar  irrité  de  la  mauvaife  foi  du  Roi  de  Pont,  l’attaqua  dans  fon  camp, 
& remporta  fut  lui  une  viéfoire  éclatante.  Pharnace  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver  pendant  que  les  Romains  pilloicnt  fon  camp , & Céfar  recouvra 
bientôt  toutes  les  Places  que  Pharnace  avoit  prifes.  Il  rendit  aux  alliés  dis 
peuple  Romain  les  Places  qui  leur  appartenoient,  & laifTa  i Domitius  le 
loin  de  continuer  la  guerre  en  cas  que  Pharnace  osât  reparoître  en  cam- 
pagne. Ce  Prince  s’étoit  enfermé  dans  Sinope  avec  environ  mille  chevaux  , 
d delTein  de  renforcer  cette  troupe  & de  recommencer  la  guette.  Domitius 
ne  loi  laifTa  pas  le  temps  d’exécuter  ce  projet  ; il  l’afliréea  dans  fa  retraite 
& l’obligea  â capituler.  Pharnace  promit  de  livrer  la  Place,  fî  on  lui  per- 
mettoit  de  fortir  avec  fes  Cavaliers,  pour  pafTerdans  le  Bofphore.  Il  obtint 
ce  qu’il  demandoit,  & évacua  auflitot  la  Place  où  les  Romains  entrèrent. 
Le  petit  nombre  de  troupes  qui  accompagnoienr  Pharnace  ayant  été  aug- 
menté pat  un  renfort  de  Scythes  Si  de  Satmates,  il  fit  quelques  tentatives 
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pour  recouvrer  le  Royaume  du  Borphorc.  Afandre,  qui  en  écoic  alort  pof- 
ielTeur,  mena  une  acmée  contre  celle  de  Bharnace,  dirperfa  les  croupes  de 
ce  Prince , Sc  le  tua  lui-même,  l’harnace  avoic  tcÿ’iié  l'efpace  de  quinze  ans, 
fuivant  quelques  Auteurs,  Si  de  dix-fcpt,  félon  d'autres. 

Après  là  mort  le  Royaume  de  Pont  fut  de  nouveau  réduit  en  Province 
Romaine,  & ne  changea  d'état  que  fous  le  Triumvirat  de  Marc  Anroine 
qui  l'érigea  en  Royaume,  & en  donna  la  couronne  à Darius,  dis  de  Pliar* 
nace.  Ce  Prince  avoir  rendu  à Antoine  des  fervices  importants  pendant  les 
guerres  civiles , & il  lui  fut  attaché  jufqu'à  fa  more. 

Folétnon  (i),  fils  de  Zénou  , Orateur  de  Laodicée , fuccéda  à Darius.  Il 


(i)  M.  l'Abbé Belley, dans  fesfçavantes 
Obrervations  fur  les  Médailles  des  Grands- 
Prêtres,  Princes  d’Olba  en  Cilicie  ( Mém. 
de  l’Acad.  des  Bel.  Let.  Tome  Xxl.  pag. 
411.)  fait  remarquer  crue  Polémon,  61s  de 
^non  de  Laodicée,  Roi  de  Pont,  & en- 
fuite  du  Bofphore , ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Polémon , Prince  d’Olba  en 
Cilicie.  n Nos  Sçavants  modernes , ajoute- 
•tt-il,  fans  excepter  MM.  de  Tillemont, 
» Vaillant  & MalTea,  ont  penfé  que  Polé- 
» mon , Roi  de  Pont  8c  de  Bufphoie,  avoit 
» aulU  été  Roi  d'une  partie  de  la  Cilicie.  Ils 
n ont  été  trompés  par  la  relTemblance  du 
*>  nom  ; mais  la  diHinélion  des  perfonnes  e(l 
» indubitable.  Selon  Strabon,  Aba  époufa 
» un  Prince  de  la  race  Sacerdotable  qui  étoit 
n mineur , & relia  fous  la  racelle  de  Zéno- 
nphanès.  Elle  retint  le  gouveraetqent  Si 
» l’autorité  qui  lui  furent  con6rméspar  Marc 
" Antoine  ; mais  après  qu’elle  en  eut  été^  dé- 

* pouillée,  lâns  doute  après  la  bataille  d’Ac- 

* tium , le  gouvernement  de  la  Principauté 
■t  d'Olba  relu  à la  Maifon  Sacerdotale . Po- 
« lémon  étoit  Prince  d'Olba,  feivant  les  dat- 
»tes  des  Médailles,  l’an  7*4-  ^ l’*"  7^3- 
n de  Rome  : il  doit  donc  être  le  mari  d'Aba 
» 8c  de  la  race  Sacerdotale  ; mais  Polémon , 
» qui  obtint  de  Marc  Antoine  le  Royaume 
» de  Pont , étoit  61s  de  Zénon  de  Laodicée 
» en  Phrygie , 8c  par  conféouent  étranger  à 
P la  &mille  des  Prmees  d’0|ba.  « 

L’biAoire  des  Princes  d’Ôlba  temome  juf- 
qu’au  temps  de  la  guerre  de  Troye , mais 
elle  ell  peu  connue  dans  les  détails.  Strabon 
nous  apprend  que  le  Sacerdoce  8c  la  Prin- 
cipauté étaient  néréditaires  dans  une  même 
famille  ; que  les  Euts  de  ces  Princes  furent 
démembrés  i que  la  famille  Sacerdotale  lut 
totalement  dépouillée , 8c  qu'elle  fiit  enfuite 
rétablie.  Ce  fçavant  Géographe , après  avoir 
décrit  U partie  Occidentale  de  la  Cilicie, 
nommée  Ttacbioûde,  à caufe  de  l’inégaliic 


du  tetrein , parle  de  la  fitiiation  de  la  ville 
d’Anchialee  8c  du  château  de  Kumda,  qui 
en  étoit  comme  la  fonerelfe,  ajoute:  » Âq 
H detlus  de  ces  lieux  8c  de  la  ville  de  Soli , 
» s’élève  un  pays  de  montagnes,  dans  le- 
» quel  elt  lituée  la  ville  d’Olbé , célébré  par 
» un  Temple  de  Jupiter , qui  fut  bâtie  par 
n Ajax,  tils  de  Teucer  ; le  Grand-Prêtre  de 
» ce  Temple  étoit  Prince  de  Trachiotide. 
n Daju  la  fuite  plufieurs  Tyrans  s’empare- 
» rent  du  pays,  8c  il  s'y  forma  divers  com- 
vpagnies  de  brigands.  Après  qu'ils  eutenx 
» été détruits,  le  Sacerdoce  6c  U Principauté 
» portèrent  le  nom  de  Teucer,  8c  la  plûpatx 
n des  Pontifes  lurent  nommés  Teucer  ota 
n Ajax,  Aba,  611e  de  Zénophanès,  l’un  des 
» Tyrans  de  Cilicie,  étant  entrée  parle  ma- 
» riage  dans  la  famille  Sacerdotale , rétine  la 
» Principauté  dont  fon  pere  avoit  eu  l’admi- 
uniRration  en  qualité  de  mteur.  Dans  la 
» fuite  Antoine  oc  Cléopâtre  en  6rent  don  à 
» Aba , en  récompenfe  de  l’attachement  fer- 
» vilequ’elle  leur  avoit  marqué.  Après  qu'elle 
» en  eut  été  dépouillée , le  gouvememenc 
» relia  â la  famille  Sacerdotale,  u 
l.e  Pontife  d'Oiba  étoit  Prince  d'une  par- 
tie de  la  Cilicie , mais  aucun  Ecrivain  n’a 
6xé  l’étendue  de  fes  Etats.  Les  Médailles 
nous  apprennent  qu’il  étoit  Prince  des  Ken- 
nates , des  villes  d’Ülba  8c  de  LalalCs. 
M.  l’Abbé  Belley  penfe  que  les  Kennates 
éioient  des  peuples  de  la  partie  de  la  Cilicie 
oii  Olba  étoit  fituée,  6c  qu’ils  habiioient  la 
Kéiide,  qui , fuivant  Ptolémée , fiifoit  partie 
de  la  Trachioùde.  Ce  canton  de  la  Cilicie 
s’étendoit  depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu’aa 
fommetdu  MontTaurus.  Le  texte  de  no- 
lémée  comparé  avec  les  inferiptions  des 
Médailles,  uétermine  la  pofition  des  peuples 
Kennates  dans  la  Kétide.  Suivant  ce  Géo* 


Igrwhe , Olba  étoit  capitale  de  la  Kétide. 
Sous  Jules-Céfar,  fous  lesTriumvits,  pen- 
dant le  tegne  d’Augufte  Si  même  fous  Tir 
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ti’avoit  d’autre  droit  pour  monter  fur  le  thrône  rjue  l'amitié  de  Marc  An-  ^ 

toine,  & il  lui  dut  en  effet  la  couronne.  Ce  Prince,  à ce  qu'on  prétend, 

donna  fon  nom  à cette  partie  du  Pont  qui  confine  é la  Cappadoce,  & qui 

elt  app>ellée  Pontus  PoUmoniacus.  Polémon  accompagna  Antoine  dans  toutes 

fes  expéditions,  & fut  meme  fait  prifonnier  par  les  Parthes.  Il  fut  mis  en 

liberté  peu  de  temps  après,  & fe  déclara  en  faveur  d'Antoine  dans  la  guerre 

de  ce  dernier  avec  Augufle.  La  ^délité  de  Polémon  flatta  Augufle,  qui 

chercha  i fe  l’attacher,  iorfqu' Antoine  fut  entièrement  défait.  Polémon 

répondit  volontiers  aux  invitations  d'Auzufle , & devint  un  de  fes  plus 

zélés  partifans.  Il  gouverna  tranquillement  Tes  Etats  pendant  une  longue  fuite 

d’années,  & fut  tué  dans  une  guette  qu’il  avoir  entreprife  pour  foumettre 

aux  Romains  des  peuples  Barbares  qui  s’étoient  révoltés  (i). 

Polémon  II.  fils  de  Polémon  I.  lui  fuccéda , mais  Caligula  le  contraignit  rouHO»  it. 
à recevoir  une  partie  de  la  Cilicie  en  échange  du  Royaume  de  fon  pere, 
wi  fut  réduit  en  Province  Romaine.  A la  mort  de  Polémon,  qui  ne  laU^ 
loir  point  d’enfants , le  Royaume  de  Pont  fut  divifé  en  plufieurs  parties , 

& annexé  aux  Provinces  de  Biihynie,  de  Galatie  & de  Cappadoce.  La 
feule  contrée  défignée  par  le  nom  de  Pontus  PoUmoniacus , eut  le  privi- 
lège de  faire  une  Province  particulière.  Depuis  ce  temps  le  Pont,  malgré 
les  tentatives  de  quelques  Particuliers,  relia  fous  la  domination  des  Ro- 
mains, jufqu’à  ce  que  David  & Alexis  Comnene,  qui  avoient  été  chaffés 
de  Conflantinople  par  les  Français  & les  Vénitiens,  s’établiffent.  l’un  à 
Hcraclée  & l’autre  à Trébifonde.  Alexis  érigea  dans  la  partie  du  Pont  qu'il 
occupa,  un  Empire  qui  fut  connu  par  la  fuite  fous  le  nom  d’Empire  de 
Trébifonde.  Les  defeendants  d'Alexis  y tegnerent  plus  de  deux  cent  cin- 
quante ans.  Mahomet  II.  ayant  réduit  à l’efclavage  David  Comnene,  dernier 
Empereur  de  Trébifonde,  & toute  fa  famille,  cet  Empire  & tout  le  Pont 
tombèrent  fous  la  puilfance  des  Turcs. 


bere,  la  mlle.d’OIba  en  Cilicie,  km  d’ètrt 
une  Colonie  Romaine,  obdifloit  i des  Prin- 
ces particuliers , reconnus  & protégés  par  les 
Empereurs,  & fes  monnoyes' étoient  Grec- 
ques. Il  y a tout  lieu  de  croire  que  l’autorité 
des  Pontifes  fubUlla  à üiba  jurqu'au  régné 
de  Théodofe  le  Grand , qui  porta  les  denuers 
coups  au  Paganifme. 

(i)  Polémon  lailTa  en  mourant  trois  en- 
fanu  qu’il  aroic  eus  de  Pithodoris , fçavoir, 
deux  hlsSc  une  fiUe.  Un  des  deux  61s  nommé 
Polémon  lui  fuccéda;  l’autre  nommé  Zéngn 
fut  élevé  fur  le  thrône  de  l'Arménie  Majeure. 
La  611e  dont  on  ignore  le  nom  époufa  Cotys , 
furnommé  Sapéus,  qui  paroit  être  l'infortuné 
Roi  deThrace,  mis  aux  fers,  & tué  enfuite 
par  l'ordre  de  Rhefeuposis  fon  onde.  Après 


la  mort  de  Polémon  Pythodoris  prit  le  goa- 
vememçnt.  Cette  Princefle,  fuivant  le  lé- 
moign^e  de  Strabon , qui  écrivoit  de  fon 
temps  & dans  le  voiCnage  de  lès  Etats , étoit 
une  femme  d'une  pradence  confommée  St 
capable  de  gouverner  : aufTi  conferva-t-elle 
la  principale  autorité.  Polémon  fon  61s  vécut 
avec  elle  en  perfonne  privée,  quoiqu'elle 
l’eût  en  quelque  6içon  alTocié  au  gouverne- 
ment. Elle  époufa  en  fitcondes  nôces  Arché- 
laüs , Roi  de  Cappadoce , St  6xa  fon  féjouc 
dans  ce  pays  julqu’à  la  mort  de  ce  Prince. 
Pythodoris  retourna  enfuite  dans  fes  Etats , 
oi)  elle  vécut  encore  pluüeurs  années.  On 
ignore  le  temps  de  fa  mort.  Mém.  de  PA- 
cadémie  des  Belles-Letm,  'Tome  XXIY. 
page- 
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CHAPITRE  V. 

Royaume  de  Cappadoce, 

ON  ne  peut  douter  que  le  Pont,  la  Cappadoce  & la  Cilicie  ayent  obéi 
à Sémiramis,  puilque  long-temps  après  la  mort  de  cette  PiincelTe  on 
voyoit  encore  dans  ces  pays,  les  temples,  les  forterelTes  &c  d'autres  momi- 
tnencs  qu’elle  y avoir  fait  conllniire.  La  Cappadoce  fut  enfuite  conquife 
par  les  Médes  dans  le  Teptieme  fiecle  avant  J.  C.  & ces  peuples  y établi- 
rent leurs  loix,  leurs  coutumes  & leurs  ufages  religieux  qui  dilféroient  peu 
de  ceux  des  Petfes.  Strabon  alTure  que  de  Ton  temps  la  Cappadoce  étoic 
encore  remplie  de  Parées  ou  de  Temples,  dans  lefquels  des  Mages  entre- 
tenoient  un  feu  continuel,  fuivant  le  rit  Perfan.  Le  Magifme  n’étoit  ce- 
pendant pas  la  Religion  dominante  dans  la  Cappadoce , où  l’on  adoroit 
divetfes  Divinités  particulières,  i qui  on  confacroit  des  flatues;  mais  il  y 
étüit  très-ancien  & très  accrédité.  Lorfque  les  Zélateurs  du  Magifme  avoient 
la  force  en  main , ils  perfécutoient  avec  rigueur  ceux  qui  rendoient  un 
culte  aux  flatues.  La  Cappadoce,  fous  les  Médes  & fous  les  Perfes,  foimoit 
un  Etat  féparé , quoique  dépendant.  Enfermée  prefque  de  tous  côtés  par 
des  pays  fournis  aux  Romains,  elle  confetva  long- temps  fes  loix  & la  forme 
de  ion  gonvernemenr.  Ses  Rois  croient  alliés , Sc  non  pas  fujets  de  l’Em- 
pire. Strabon  nous  apprend  fur  quoi  cette  dillinâion  étoit  fondée.  Après 
la  défaite  d’Antioclius  l’an  ipo,  avant  J.  C.  les  Romains  firent  des  traités 
d’alliance  avec  les  differents  Rois  de  l’Afie  Mineure  ; mais  ces  traités  n’é- 
toient  faits  qu’avec  les  Rois  feuls,  la  Nation  n’y  étoit  pas  comprife.  Le 
traité  avec  le  Rt)i  de  Cappadoce  étoic  d’une  autre  efpecc  ; les  Cappado- 
ciens  y furent  compris,  & l’alliance  fut  conclue  de  Nation  è Nation.  Les 
Rois  de  Cappadoce  furent  fideles  è cette  alliance,  & les  Romains  de  leur 
côté  eurent  toujours  de  grands  égards  pour  eux.  On  craignoic  peuc-ccte  k 
Rome  que  les  Parihes,  maîtres  de  l'Arménie,  ne  trouvaffent  un  facile  accès 
dans  l’Afie  Mineure , lî  les  Rois  de  Cappadoce  fe  joignoient  è eux. 

Le  premier  Roi  de  Cappadoce  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’hifloire , 
ell  Pharnace , defeendant  des  anciens  Souverains  de  ce  pays , qui , après  avoir 
été  fournis  aux  Aflyriens  de  Ninive,  s’étoient  rendus  indépendants  lots  de 
la  grande  révolution  arrivée  au  temps  d’Acbacès.  Les  Rois  antérieurs  i 
Pharnace  nogs  font  inconnus,  & l’hilloire  des  fuccelfeurs  de  ce  Prince, 
jufqu’à  Ariarathe  VI.  efl  prefqu’entierement  ignorée.  Pharnace  époufa  une 
Princetfe  nommée  Atoffa,  dont  il  eut  Camus  ou  Gallus  ^ui  lui  fuccéila. 

Camus  étoit  né  environ  l’an  Cyo.  avant  J,  C.  mais  on  ignore  la  durée  de 
fon  régné,  & l’époque  de  fon  avenemenc  au  thtône.  11  laiflà  la  couronne 
é fon  nls  nomme  Smerdis. 

On  n’eft  pas  mieux  inflrulc  fur  le  temps  que- ce  Prince  régna  en  Cappa- 
doce, on  fçait  feulement  qu’il  eut  un  fils  appellé  Artamnès,  qui  fut  Ibn 
fucceffeut. 
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Aftamnès,  fur  la  vie  duquel  on  n’a  pas  plus  d’éclaircilTements  que  fur  

celle  de  fes  prédécelTeurs,  fut  pere  d’Anaphas  I.  qui  naquit  vêts  l'an  570, 

avant  J.  C.  doce. 

Anaphas,  qui,  fuivant  Diodorede  Sicile,  fut  un  des  fept  Conjurés  contre  anAMMi'* 
le  Mage,  fuccéda  â Artatnnès,  & eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Anaphas  II.  ’ 

Ce  Prince  eut  un  fils  nommé  Datamés,  qui  fut  contemporain  de  Da> 
rius  II.  ou  d’Arraxerxès  I.  & qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
Datâmes,  fils  de  CamifTarès,  originaite  de  Carie,  & dont  Cornélius  Népot 
a écrit  la  vie. 

Datamès  monta  fur  le  thrône  k la  mort  de  fon  pere,  Sc  fut  tué  vers  l’an  1 
420.  dans  une  guerre  civile  qui  agitoit  la  Perfe. 

’ Ariamnès,  fils  de  Datamès,  hérita  de  fa  couronne,  & la  porta,  fi  l’on 
en  croit  Diodore  de  Sicile , l'efpace  de  cinquante  ans.  U eut  pour  fils 
Ariarathe  I.  qui  naquit  vers  l'an  459.  ou  440.  Sc  Holopherne,  ou  Oco- 
pherne. 

Ariarathe  I.  fuccéda  i fon  pere  Ariamnès , & comme  il  n’eut  point  d'en- 
fants, Sc  que  d'ailleurs  il  aimoir  beaucoup  fon  frere  Oropherne  (1),  il 
adopta  les  enfants  de  ce  dernier,  & les  déclara  fes  héritiers. 

Ariarathe  II.  fils  d'Oropherne,  fut  couronné  i la  mort  de  fon  oncle 
Ariarathe,  Sc  en  vertu  des  dernieres  difpofitions  de  ce  Prince.  Ariarathe 
occupoit  le  thrône  de  Cappadoce  dans  le  temps  qu’Aiexandre  faifoit  la 
guerre  aux  Perfes , & il  refufa  conflamment  de  fe  foumettre  au  Koi  dé 
Macédoine.  Alexandre  mourut  avant  que  d'envahir  les  Etats  d'Ariarathe  { 
mais  Perdiccas  entra  dans  la  Cappadoce  avec  une  puilTante  armée,  fe  tendit 
maître  de  la  perfonne  du  Roi,  Sc  lui  fit  fouffrir  un  fupplice  honteux,  ainit 
qu'à  toute  fa  famille.  Cet  événement  arriva  vers  l’an  }ii.  Sc  un  fils  du 
Hoi  échappa  feul  au  malfacre,  Sc  fe  fauva  en  Arménie. 

Ariarathe  III.  refia  caché  eh  Arménie  l’efpace  d’environ  dix-neuf  ans, 

& ce  ne  fut  que  pendant  les  troubles  qui  agitèrent  la  Macédoine  qu’il 
entreprit  de  recouvrer  les  Ems  de  fes  ancêtres.  Amyntas , Gouverneur  de 
la  Cappadoce , voulut  en  vain  s’oppofet  aux  progrès  d’Ariarathe  j ce  Prince 
défit  les  Macédoniens  dans  une  bataille,  & les  força  d’abandonner  toutes 
les  Places  fortes  qu’ils  tenoienr  en  Cappadoce.  Le  rétabliffement  d’Aria- 
lathe  efl  de  l'an  )oi.  Il  gouverna  pailiblement  fes  fujets  pendant  plulicurs 
années,  & lailla  le  Royaume  à fon  fils  Ariamnès,  ou  Artamenès. 

Ce  Prince,  fur  la  vie  duquel  on  fçait  peu  de  particularités,  eut  un  fils 
nommé  Ariarathe  IV.  qu’il  affocia  au  thrône,  fuivaot  quelques  Auteurs. 

Ariarathe  IV.  qui  obtint  de  Ion  pere  le  titre  de  Roi  en  conlidération 
de  fon  mariage  avec  Srratonice,  fils  d’Antiochus,  furnommé  le  Dieu,  comr 
mença  à regner  feul  vers  l’an  148.  Il  eut  pour  fuccefl’eur  fon  fils  Ariara- 
ihe  V,  à qui,  fuivant  Diodore,  il  céda  la  couronne,  quoique  ce  Prince  fûc 
encore  fort  jeune. 

Ariarathe  V.  commença  à regner  vers  l’an  110.  avant  J.  C.  & il  y avoir 
déjà  vingt-huit  ans  qu’il  étoit  fur  le  thrône,  lorfqu’il  époufa  Antiochis,  fille 

(1)  Le  Roi  de  Perfe,  fous  lequel  Oro-  d'Artaxerxès  I.  & pere  d’Artaxerxès  Mne» 
pheme  combanit,  & que  Diodore  nomme  mon.  Voy.  les  Mcm.  de  l'Acad,  des  Belles- 
Ochus,  ne  peut  être  que  le  Darius,  fils  Lettres, 'Tome  ÛX.  page  60. 
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d'Antiochas  le  Grind.  Ler  premières  années  de  fon  mariage  s’étant  palTéeÿ 
fans  que  la  Heine  devint  enceinte,  cette  Princede  prit  le  patti  de  teindre 
deux  grolfcires,  & Aippofa  deux  fils,  qui  furent  nommés  Ariaratbe  & Ho- 
lopherne,  ou  Oropherne.  Quelque  temps  après  Antiochis  devint  effeâive- 
ment  grolTc  ; elle  eut  fuccedivement  deux  hiles , £e  un  fils  qu’on  nomma 
alors  \lithridate.  La  naidance  de  ce  Prince  obligea  la  Reine  i,  découvrir  i 
fon  mari  la  fuppofirion  qu’elle  avoit  faite.  Ariarathe,  léfolu  d’écarter  les 
deux  fils  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  fit  pattit  le  premier  pour  Rome, 
fous  le  prétexte  d’y  fervir  d’otage , Sc  éloigna  le  fécond  -,  mais  on  ignore 
où  il  l’envoya.  On  ne  fçait  pas  non  plus  comment  Ariarathe  parvint  i 
laidcr  fa  couronne  è fon  fils  Mithridate  ; ce  qu'il  y a de  certain , c’elt  que 
ce  jeune  Prince  fuccéda  è fon  pere,  & qu'il  n’ell  pas  fait  mention  que 
perfonne  fe  foit  oppofé  à fon  avenement  au  thtône. 

Mithridate,  en  tecevant  le  titre  de  Roi,  prit  le  nom  d’Ariarathe,  & le 
furnom  de  Philopator,  è caufe  de  l’amitié  qu'il  avoit  toujours  témoigné 
pour  fon  pere  depuis  fa  plus  tendre  enfance.  Il  avoit  à peine  rendu  les 
derniers  devoirs  au  feu  Roi,  qu’il  envoya  une  Ambadade  à Rome  pour 
informer  le  Sénat  de  fon  couronnement,  & pour  renouveller  l’alliance  que 
fon  pere  avoit  faite  avec  les  Romains.  Le  Sénat  fit  un  -accueil  favorable 
aux  Ambadadeurs  d’Ariarathe,  qui  donna  en  plufieuts  occafions  des  preuves 
de  fon  attachement  aux  Romains.  Ces  derniers  en  reconnoidànce  prirent 
fes  inrérêts  avec  chaleur  -,  ils  ne  purent  cependant  pas  empêcher  Démétrius 
Soter,  Roi  de  Syrie,  d’envahir  pour  Holopherne  le  Royaume -de  Cappa- 
doce.  Démétrius  étoit  irrité  de  ce  qu’Ariarathe  avoit  réfuté  de  prendre  pout 
femme  la  veuve  de  Perfée , Sc  déterminé  il  venger  l’adront  que  fa  fceot 
avoir  reçu,  le  Roi  de  Syrie  fournit  des  troupes  â Holopherne,  & l’engage» 
d fe  faifir  de  la  Cappadoce.  Les  Romains  obligèrent  Eumene,  Roi  de  Pec- 
came , il  fecourir  Ariarathe , mais  ce  fecours  ne  pouvant  le  mettre  en  état 
de  téfider,  il  fût  contraint  de  céder  fes  Etats  il  fon  rival.  Holopherne, 
maître  de  la  Cappadoce,  envoya  des  AmbatTadeurs  â Rome,  Sc  fut  fes 
plaintes  Sc  fur  celles  d' Ariarathe,  le  Sénat  décida  que  le  Royaume  de  Cap- 
padoce feroit  partagé  entre  Ariarathe  8c  Holopherne.  Ce  dernier  ne  jouit 
pas  long-temps  du  rang  qu’il  avoit  ufurpé,  car  il  fût  chafTé  dans  la  même 
année  par  Anale,  frere  & fuccelTeur  d’Eumene  au  thtône  de  Pergame.  U 

Lavoir  environ  trente-cinq  ans  qu’Ariarathe  regnoit  en  Cappadoce,  lorfque 
s Romains  firent  la  guerre  à Arifionicus,  qui  réclamoit  la  couronne  de 
' Pergame.  Ariarathe  marcha  en  perfonne  au  fecours  des  Romains,  Sc  fut 
tué  dans  une  bataille,  qui  coûta  la  liberté  à P.  CralTus,  Proconful  d’Afie. 
Le  Roi  de  Capp^oee  laiffbit  fix  fils , auxquels  les  Romains  donnèrent  la. 
Lycaonie  8c  la  Cilicie.  Laodice,  mere  de  ces  Princes,  voulant  régner  fan» 
concurrent,  empoifonna  tous  fes  enfants,  à l’exception  du  plus  jeune  nommé 
Ariarathe , qu’on  déroba  i fa  cruauté  en  le  faifant  fortir  du  Royaume.  La 
Reine  ne  retira  pas  de  fon  inhumanité  l’avantage  qu’elle  en  efperoit;  car 
au  bout  de  quelque  temps  elle  fut  mallâctée  par  les  Cappadociens,  qui  ne 
pouvoient  plus  lupportet  fon  gouvernement. 

Le  jeune  Prince , qui  avoit  échappé  i la  fureur  de  fa  mere  , fut  rappellé 
Sc  placé  fur  le  thtône  par  les  Cappadociens.  Ariatatlie  fe  flattant  que 
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}t4ithri<]ate  le  Grand  l’aideioic  â chafTet  de  la  Cappadoce  Nicomede,  Roi 
de  Bithynie,  demanda  en  mariage  Laodice,  fille  du  Roi  de  Pont.  Les  noces  Cappa- 
fe  cclebrerent  avec  de  grandes  magnificences,  & Ariaraihe  étoic  ravi  do  coci. 
l’alliance  au'il  venoic  de  conttaâer.  Le  Roi  de  Pont  cependatic  loin  do 
fournir  à Ion  gendre  les  fecours  donc  il  avoir  befoin,  fongea  i s'emparer 
de  fes  Etats,  &■  engagea  un  fcélérat  nommé  Gordius  à empoifonner  le  Roi 
de  Cappadoce.  Les  Cappadociens  ne  foiipçonnerenc  pas  Mithridate  d'avoir 
euvarc  â la  mort  de  leur  Roi,  & ils  le  latffetent  tranquillement  s'empâter 
de  la  Cappadoce,  qu’il  feignoit  de  vouloir  conferver  aux  enfants  d'Aria- 
lathe.  Le  refus  que  fit  le  Roi  de  Pont  de  rendre  au  légitime  héritier  d'A- 
riararhe  les  Etats  de  ce  Prince,  ouvrir  les  yeux  aux  Cappadociens.  Ils  pri- 
rent les  armes,  chafTerent  toutes  les  garnilons  dé  Mithridate,  & mirent  la  ' 
couronne  fur  la  tete  d'Ariarathe,  fils  aîné  du  feu  Roi. 

. Ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps  en  paix  fur  le  thrône;  Nicomede,  Roi  aaiaa.ths 
de  Bithynie , ^ant  envahi  une  partie  de  la  Cappadoce.  Mithridate  qui  parut  Viu. 
en  cette  occanon  époufer  les  intérêts  d’Aciarathp,  lui  fournir  un  puilTant 
fecours,  contraignit  Nicomede  i abandonner  la  Cappadoce  8c  i faire  là 
paix.  Les  Cappadociens  efperoient  jouir  de  quelque  tranquillité;  mais  le 
Roi  de  Pont,  lous  des  prétextes  affer.  injuftes,  fe  prépara  à poner  la  guerre 
chez  eux.  Ariarathe  leva  en  diligence  une  armée  nombreufe , 8c  fe  trouva 
en  état  de  faire  tête  â Mithridate.  Ce  dernier,  qui  comptoit  furprendre  le 
Roi  de  Cappadoce,  voyant  qu'il  s’etoit  trompé , eut  recours  à la  perfidie.  Il 
engagea  Ariararhe  i avoir  une  conférence  avec  loi,  8c  le  poignarda  eif 
préfence  des  deux  armées.  Les  Cappadociens  effrayés  de  la  mort  de  leur 
Roi,  fongetent  moins  à la  venger  qn’i  pourvoir  d leur  propre  sûreté,  llf 
prirent  la  fuite,  8c  Mithridate  s"empara  fans  peine  du  Royaume  de  Cap- 
padocC. 

Cependant  Ariarathe  IX.  frère  du  dernier  Roi , raflëtnbla  les  troupes  fu-  AtMAiat 
gltives,  8c  challà  le  Roi  de  Pont  de  la  Cappadoce.  Mithridate  y rentra  peil  **• 
de  temps  après  avecune  putdante  armée , ravagea  te  pays , 8c  força  Ariarathe 
â abandonner  fes  nouveaux  Etats.  Ce  Prince  fut  û fenlîblement  affligé  de 
cette  révolution ,' qu’il  mourut  de  chagrin  au  bout  de  quelque  temps.  Mi- 
thridate délivré  de  l’inquiétude  que  les  Rois  de  Cappadoce  pouvment  lui 
caufer,  donna  la  fouveiaineté.  de  ce  pays  à fon  fils,  qu'il  nomma  Ariara- 
the. Nicomede , Roi  de  Bithynie , redoutant  le  voifinage  de  Mithridate , 
chercha  ^ lui  fufeiter  un  ennemi  dangereux.  Dans  cette  vue , il  infhuific 
un  jeune  homme  si  faire  le  perfonnage  du  fils  d’Ariarathe , '8c  l’envoya  i 
Rome  réclamer  les  Etats  de  fon  pere.  Cette  intrigue  avoir  été  conduite 
avec  tant  d’habileté  8c  de  fecret,  que  le  Sénat  alloit.  décider  en  faveuf  de' 
l’impofleur , lorfquc  Mithridate  fit  partir  Gordius  pour  détromper  les  Ro- 
mains. On  examina  alors  avec  foin  les  raifons  do  Roi  de  Pont  8c  celles 
de  fes  ennemis,  8c  on  découvrit  l’impoflute  des  uns  8c  des  ancres.  En  con- 
lequence , on  ordonna  d Mithridate  d’évacuer  la  Cappadoce , qui  fut  dé- 
clarée libre,  8c  la  Paphlagonie  fut  donnée  d Nicomede.  Les  Cappadociens, 
chagrins  de  n’avoir  plus  de  Souverain , en  demandèrent  au  Sénat,  qui  leur 
permit  de  fe  choifir  un  Roi  de  leur  Nation.  Comme  la  famille  de  Phar- 
nace  étoit  entièrement  éteinte,  le  choix, des  Cappadociens  tomba  fur 
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Aciobuzatie,  qui  ayant  toujours  été’ attaché. aux  Romains,  n’eut  pas  de 
peine  à leur  faire  approuver  fon  éicélion. 

Ce  Prince  fut  à peine  contirmé  par  les  Romains  dans  la  polTeflian  de  U 
Cappadoce,  qu'il  en  fut  chaflé  patTigrane,  Roi  d’Arménie.  Les  Romains 
le  tccablirent,  & il  fut  encore  dépouillé  deux  fois  de  fes  Erats,  Si  y rentra 
autant  de  fois,  au  moyen  du  fccours  que  Sylla  & Pompée  lui  accordèrent. 
Le  dernier  ajouta  même  au  Royaume  d’Ariobarzane  les  Provinces  de  Sr». 
.phcne,  de  Gordiene,  & une  grande  partie  de  la  Cilicie.  Ce  Prince  accepta 
avec  teconnoilfancc  les  préfents  que  lui  faifoit  Pompée;  mais  fatigué  des 
vicidltudes  dont  fa  vie  avoir  été  traverfée,  il  remit  la  coutonne  à fon  hls 
Ariobarzane,  & ne  fe  mêla  plus  du  gouvernement. 

Atiobarzane  ne  cémoigna  pas  moins  de  zele  aux  Romains  que  fon  per« 
leur  en  avoir  marqué.  11  rendit  d’importants  ferviccs  à Ciccion , lurfqu’il 
lut  Proconful  de  la  Cilicie,  & dans  la  guerre  civile  qui  s'alluma  entre  Célâc 
& Pompée,  il  fe  déclara  en  faveur  du  dernier.  Néanmoins  Cefar,  après  la 
mort  de  Pompée , écorita  favorablement  Ariobarzane , & augmenta  meme 
fes  Erats  d’une  partie  conliderable  de  l’Arménie.  Le  Koi  de  Cappadoce, 
que  Pharnace  dépouilla  de  fon  Royaume  pendant  l'abfencc  de  Cefar,  j 
fur  rétabli  au  retour  du  Général  Roinain  , Si  le  gouverna  paifîblemenc 
jufqu'à  l’airalTinat  de  ce  Diélateut.  Callius  Si  Brutus,  après  le  meurtre  de 
Céfar,  firent  pluficurs  tentatives  pour  engager  Ariobarzane  dans  leur  Parti; 
mais  ce  Prince  cefulà  confiamment  de  fe  joindre  à eux.  Callius  Si  Brutuÿ 
irrités  contre  le  Roi  de  Cappadoce,  le  déclarecenc  ennemi  de  la  République, 
envahirent  fes  Etats,  & l’ayant  fait  prifonniet,  le  condamneront  à la  mort. 

Ariobarzane  fon  ftere.  Si  le  dernier  de  fa  famille,  lui  fuccéda.  Il  périt 
dans  la  fuite  par  les  ordres  de  Marc  Antoine,  qui  donna  la  couronne  ds 
Cappadoce  à Ârcfaélaüs. 

Ce  Prince,  qui  ne  defeendoit  ni  de  Pharnace,  ni  d’Ariobarzane,  dut  le 
titre  de  Roi  de  Cappadoce  aux  vives  follicitacions  de  fa  mere  Glaphirc, 
dont  l’cxtrcme  beaiitc  plut  à Antoine.  Dans  h guerre  que  ce  dernier  fit  â 
Augufte,  Acchélaiis  fut  obligé  d'cmbralTet  les  intérêts  de  celui  qui  l'avoic 
mis  fut  le  thtône , & il  autoit  éprouvé  les  elFcts  du  relTentiment  u’AuguRe  , 
fi  les  Cappadociens  n’eulTcDt  demandé  avec  inlVance  la  grâce  de  leur  Roi. 
Augullc  non  content  d’avoir  pardonne  au  Roi  de  Cappadoce,  lui  accorda 
fon  efilme , & lui  fit  prcfenc  de  la  petite  Arménie  Si-  de  la  Cilicie  Trachée. 
ArchélaUs  contraâaunc  intime  amitié  avec  Wérode  le  Grand,  Roi  de  Judée, 
& donna  fa  fille  Glaphire  en  mariage  à Alexandre , fils  d’Hérode.  Les  fuup- 
çons  que  ce  dernier  conçut  contre  fon  fils  Alexandre,  obligèrent  Atchélaüs 
à faire  un  voy^e  en  Judée,  Si  ce  Prince  trouva  moyen  de  reconcilier  fon 
gendre  avec  fon  peré;  mais  Hérode  retomba  bientôt  dans  de  nouvelles 
défiances.  Si  ne  s’en  délivra  que  pat  la  mort  de  fon  fils.  Le  Roi  de  Cap- 
padoce ne  pouvant  rendre  la  vie  d l’infortuné  Alexandre,  pria  Hérode  de 
lui  confier  les  enfants  de  ce  Prince,  & ayant  obtenu  fa  demande,  il  donna 
à fes  petits-fils  une  éducation  digne  de  leur  nailTance,  & leur  témoigna  une 
fincere  affeélion.  Sous  le  tegne  de  Tibere,  Archélaüs  lut  cité  devant  le 
Sénat,  & chargé  de  plufieurs  crimes  qu'il  n’avoir  jamais  commis.  Le  mé- 
pris avec  lequel  l'Empereur  a^eéd^  de  traiter  le  Roi  de  Cappadoce , & U 
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Bioniôcacion  de  fe  voir  expofé  ik  l’injuAice  la  plus  criante , cauferent  un  ■ 

tel  chagrin  â ce  Prince  qu’il  en  mourut,  ou  qu’il  fe  tua  lui-mîme,  comme  Cappa- 
plufieurs  Auteurs  le  pétendent.  Il  avoir  i^né  environ  cinquante  ans,  & d doce. 
ù mort  Tibere  déclara  la  Cappadoce  Province  Romaine.  Mon  d'Atcbi- 

L’année  fuivante  l’Empereur  envoya  en  Cappadoce  un  Gouverneur  a/ec  ***''• 
le  titre  de  Lieutenant  (Legatus) , £c  réunit  au  Fifc  Impérial  le  domaine  17.  de  J.  C. 
des  Rois.  Cependant  pour  accoutumer  les  peuples  à la  nouvelle  domina^ 
tion , il  diminua  quelques  iippôts.  La  fituation  des  affaires  & la  guerre 
contre  les  Parthes  demandoient  alors  ces  ménagements,  & il  paroit  qu’on 
ne  les  garda  pas  long-temps;  car  dès  l’année  51.  de  l'Ere  Chrétienne,  la 
condition  de  la  Cappadoce  avoir  déjà  changé.  Elle  n’étoit  plus  gouvernée 
par  un  Lieutenant,  mais  par  un  Ample  Intendant  des  Domaines,  ou  Pro- 
cureur (Procurator).  On  voit  encore  qu’en  6p.  lorfqu’Othon  devint  Em- 
pereur, la  fituation  de  la  Cappadoce  etoit  alTez  fâcheufe,  puifqu’Othon 
voulant  fe  rendre  agréable  aux  Provinces,  propofa  de  changer  l’adminif- 
tration  de  la  Cappadoce. 

A juger  de  l’état  où  fe  trouvoit  ce  pays  par  celui  où  il  étoit  fous  les  der- 
niers Empereurs,  fa  condition  devoir  ctre  très-dure.  Les  Empereurs  s’étoient 
approprie  le  domaine  des  Rois,  & ce  domaine,  qui  étoit  fort  étendu, 
comprenoit  également  la  propriété  des  terres,  & celle  des  corps  de  ceux 
qui  les  cultivoient.  Le  domaine  des  Rois  de  Cappadoce  avoir  paru  fous 
'Tibere  un  objet  affez  conAderable,  pour  juger  que  cette  augmentation  de 
revenu  le  mettoit  en  état  de  faire  une  remife  de  la  moitié  de  l’impoAtion 
du  centième  denier  de  tout  ce  qui  étoit  vendu  : impôt  donc  le  peuple  de- 
mandoit  la  remife.  Sous  les  Rois,  leurs  domaines  s'affermoient  à des  gens 
de  la  Nation , & le  produit  ne  forcoit  point  du  pays.  Sous  les  Empereurs , 
ce  produit  étoit  porté  i Rome,  & pourvu  que  les  Fermiers  fuffent  exaéfs 
ù remplit  leurs  engagements,  on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  réprimer  leurs 
exaéfions. 

Fin  de  Phijloire  de  Cappadoce, 


CHAPITRE  VL 

Du  Royaume  de  P e r g a m e. 

La  ville  de  Pergame,  capitale  de  la  grande  Myfie,  fut  pendant  pIuAeurs 
Aecles  aulA  conAderable  par  le  nombre  de  fes  habitants,  que  par  la 
magniAcence  des  ouvrages  publics  qui  la  décotoienc.  LyAmaque,  après  la 
défaite  d’Antigone , le  plus  puiflànc  des  Capitaines  d’Alexandre , s’empara'  • 
de  Pergame,  & fe  plut  a l’embellir  & d y ajouter  de  nouvelles  fortiAcacions.  ‘ 

La  Atuation  avanragenfe  de  cette  Place  fournit  è LyAmaque  l’idée  d'y  en- 
fermer les  immenfes’richefTes  qu’il  avoir  accumulées.  Philécérus  (ij,  qui 

( I ) La  ba(Te  naifTance  de  Philétéras , I d’une  ville  de  Paphlaeonie,  ne  lui  pennet- 
qui  étoit  fils  d'une  danfeufe  ou  counifane  j toit  pas  d’afpirec  au  degré  d'élévation  oîi  il 
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étoic  alors  i la  Cour  de  ce. Prince , & qui  sVcoit  diftlngué  par  une  üdéliré 
Sc  une  prudence  peu  communes,  fur  charge  de  la  garde  des  rhrefors  de 
Lylimaque , & du  gouvernemenc  de  Perganie.  Il  auroic  fans  doute  rempli 
dignement  les  idées  avantageufes  qu'on  avoit  conçues  de  lui,  lî  Lyhmaque, 
en-  epoufant  Arfinoé,  fille  du  Roi  d’Egypte,  ne  fe  flic  en  quelque  lorre 
rendu  efclave  des  volontés  de  cette  Princellé.  Elle  ne  tarda  pas  à abufei 
du  pouvoir  fans  bornes  qu'elle  avoir  fur  l’efprit  de  fon  époux,  & elle 
trouva  moyen  de  l'indifpofer  tellement  contre  fon  fils  Agathocle,  qu’il 
fit  mourir  fur  de  légers  foupçons.  Arfinoé  peu  contente  de  cette  aâion 
criminelle , enveloppa  dans  le  malheur  du  jeune  Prince  tous  ceux  qui  lut 
paroilToient  attachés.  Philétérus,  pour  éviter  un  fort  pareil,  fe  retira  a Pet- 
game  fous  diflétents  prétextes,  & fongea  à fe  mettre  à l'abri  des  embûches 
de  la  Reine.  En  conlequence,  il  traita  feo^ettement  avec  Séleucus,  Roi  de 
Syrie , & au  moyen  des  thréfots  donc  il  étoic  en  poflellîon , Bc  qu’il  fît 
oiFrir  à ce  Monarque , il  l’engagea  à attaquer  Lyfimaque.  Celui-ci  inftruit 
des  delTeins  que  Selcucus  avoit  Cernés  d’envahir  fes  Etats,  marcha  â fa  cen-< 
contre , mais  il  fut  tué  dans  la  première  bataille  qu’il  lui  livra. 

Philétérus,  que  la  mort  de  Lyfimaque  mettoii  hors  d’inquiétude  de  ce 
cote,  f>tic  la  réfolucion  de  s’emparer  du  pays  & des  richelles  qui  avoienc 
été  confiées  à fa  garde.  La  fortune  le  fetvit  au  gté  de  fes  defirs  : car  Sé- 
leucus, fepe  mois  après  fa  viéfoire,  fut  afiàlliné  par  Ptolémée,  futnommé 
Céraunus.  Philétérus  attentif  i profiter  des  circonftances , chercha  â gagnée 
les  bonnes  grâces  d’Antiochus,  fils  & fucceflêur  de  Séleucus,  & lui  envoya 
le  corps  de  fon  pere  qu’il  avoit  racheté.  Par  un  fervice  de  cette  impor- 
tance , il  obligeoic  en  quelque  forte  Ajitiochus  d ne  le  point  preffer  fut 
l’exécution  du  traité  qu’il  avoir  conclu  aveç  Séleucus,  & il  cagnoic  le 
temps  qui  lui  étoic  ncceflaire  pour  fe  fortifier  de  l'alliance  des  FuilTances 
voifines.  Ses  tbréfors  lui  furent  d’un  grand  fecours  en  cette  occafion,  & 
par  fes  libéralités,  il  parvint  à s’alTurer  la  polfelfion  de  Pergame,  & d 
mettre  fout  fa  dominauon  la  plupart  des  villes  de  l’Eolide.  Il  jouit  pen- 
dant vingt  ans  de  la  fouveraineté  dont  il  avoir  jetté  les  fondements,  & il 
vécut  julqu’d  l’âge  de  quatre-vingts  ans.  Philétérus  n’avoit  point  d'enfants, 
& fes  deux  frétés,  Eumenès  & Atcalus,  étoienc  morts  il  y avoir  déjà  quel- 
ques années;  mais  ils  avoienc  eu  des  enfants  l’un  & l’autre,  Sc  Eumenès, 
nis  de  l’aîné,  fuccéda  à fon  oncle. 

Dès  les  commencements  du  régné  d’Eumenès,  Antiochus,  Roi  de  Syrie, 
entreprit  la  guerre  contre  lui.  Il  étoic  jaloux  de  l’agrandiirement  du  Sour 
vetain  de  Pergame,  Sc  prétendoit  avoir  des  droits  fur  fes  Etats,  en  vertu 
du  traité  conclu  entre  Séleucus  Sc  Philétérus,  qui  portoic  que  la  ville  Sc 
les  thtéfors  de  Lyfimaque  fetoienc  livrés  au  Roi  de  Syrie.  Suc  ces  motiff 


parvint.  II  s'attacha  dans  fa  jeuneflê  au  Ma- 
cédonien Docimus,  qui  accompagna  Ale- 
xandre dans  toutes  fes  expéditions  ; & à la 
mort  du  Roi  de  Macédoine , Docimus  ayant 
pris  le  parti  d'Antigone  , Philétérus  fervit 
dans  les  troupes  de  ce  Capitaine.  Docimus , 
foit  par  mécontentement , foit  par  la  crainte 


d'Iire  enveloppé  dans  la  ruine  d'Antigone  ; 
l’abandonna  tout-i.«oup  & embrafla  les  in- 
térêts de  Lyfimaque , à la  Cour  duquel  il  fs 
rendit,  accompagné  de  Philétéras.  Lyfima- 
que démêla  bientôt  les  talents  de  ce  dernier, 
OC  t'honora  de  fa  confiance  la  plus  intime.. 

Antiochus 
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/Lnciochui  déclara  la  guerre  i Eumenès , & ne  voulant  pas  lui  laidcr  le  r 

temps  de  s'afTecmir  fut  le  thrône,  il  prit  en  diligence  le  chemin  de  Satdis. 

Eumenès,  à la  tète  de  fon  armée,  activa  près  de  cette  ville  en  même  temps  pgROAMrt 
que  le  Roi  de  Syrie , & ces  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  à en  venir  aux 
mains.  Antiochus  Fut  totalement  défait,  & contraint  de  prendre  la  fuite. 

Les  Hiltoriens  gardent  le  (ilence  fur  les  autres  événements  du  régné  d’£u> 
menés;  ils  Ce  contentent  de  rapporter  que  ce  Prince  étoit  exctcmemenc 
adonné  au  vin,  & fes  excès  en  ce  genre  le  mitent  au  tombeau,  H l’on  en 
croit  CcéGclès.  Suivant  Strabon,  Eumenès  gouverna  pendant  vingt -deux 
ans , & ne  fut  pas  moins  proteÂeur  des  Lettres  que  Philétérus  fon  oncle 
l’avoit  été. 

Actalus,  fils  du  frere  cadet  de  Philétérus,  fuccéda  à fon  coufin  Eumenès,  a-iTAistt. 
& fignala  les  commencements  de  fon  régné  pat  la  défaite  des  Gaulois,  qu’il 
contraignit  de  forcir  de  fon  Royaume.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  Prinçe  prit  alors  le  titre  de  Roi , & qu’il  tut  le  premier  de  fa  famille 
qui  osât  ceindre  le  diadème.  Ce  fentiment  efi  contredit  par  d’autres  Ecri- 
vains, qui  alTurenc  avoir  vù  une  médaille  de  Philétérus,  où  il  étoit  repré- 
fenté  avec  les  attributs  de  la  Royauté.  Quoi  qu’il  en  foit,  Actalus  encou- 
ragé par  les  viâoires  qu’il  avoir  remportées  fur  les  Gaulois,  crut  qu’il  lui 
leroic  facile  de  s'emparer  des  Provinces  fituées  en  deçà  du  Mont  Taurus. 

Çes  Provinces  étoient  fous  la  dépendance  des  Séleucides,  mais  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  les  empêcha  de  s’oppofer  aux  progrès  d’Attalus,  qui 
en  peu  de  temps  vint  à bouc  de  faire  la  conquête  qu’il  s’écoit  propofée.  Il 
n’en  jouit  néanmoins  que  quelques  années,  & toutes  les  villes  donc  il 
s’étuit  rendu  maître,  lui  échappèrent  aulfi  rapidement  qu’elles  avoient 
été  réduites  fous  fon  obéilTance.  Séleucus',  furnommé  Céraunus,  & Achéus 
fon  bean  -pere,  qui  s’étoient  ligués  contre  le  Roi  de  Pergame,  peu  con- 
tents de  lui  avoir  enlevé  les  Places  qu’il  avoir  prifes,  s’avancèrent  jufqu’aux 
portes  de  Pergame.  Heureufemenc  pour  Actalus  que  les  Pifidiens  firent  en 
Syrie  une  irruption  , qui  obligea  Achéus  Si  les  Syriens  à retourner  dans  la 
Syrie.  Actalus,  profitant  de  l’abfence  de  fes  ennemis,  attaqua  l’Ionie  8c 
quelques  Provinces  voifines.  Cumes , Smytne  Si  Phocée  fe  loumirenc  vo- 
lunrairemçnc,  & les  habitants  de  Téos,  de  Colophon,  d’Elée  & de  Lemnos 
lui  envoyèrent  les  clefs  de  leurs  villes.  LesCatfes,  qui  habitoienc  au-delà 
du  Lycus,  lui  ouvrirent  leurs  portes,  après  avoir  chafféThémiftoclequ’Achéus 
•avoir  fait  Gouverneur  de  cette  Province.  Actalus  alla  enfuite  ravager  le  ter- 
ritoire d’Apia,  Si  de-là  en  traverfanc  le  Mont  Pélécan,  il  campa  fur 'les 
bords  du  fleuve  Mégiflus.  Les  Gaulois,  qui  l’avoicnt  accompagné  jufqu'à 
cet  endroit,  effrayés  d’une  éclipfe  de  Lune,  refuFerenc  de  le  fuivte  plus 
loin.  Si  reprirent  le  chemin  de  l’Hellefpont.  Leur  départ  diminuant  con- 
fiderablemcnc  les  forces  du  Roi  de  Pergame , lui  ôta  les  moyens  de  con- 
tinuer fes  conquêtes,  & on  prétend  qu’ Achéus  le  dépouilla  encore  une  fois 
de  celles  qu’il  avoit  faites. 

La  paix  que  la  mort  d’ Achéus  procura  au  Royaume  de  Pergame  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  car  Philippe,  qui  ravageoic  la  Thrace,  fembloit  me- 
nacer les  Etats  d’Actalus.  Ce  Prince , pour  fe  délivrer  des  inquiétudes  que 
^e  Roi  de  Macédoine  lui  caufoic,  fit  alliance  avec  les  Romains,  & Philippe 
Tome  ni.  N 
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voyant  tant  d’ennemis  réunis  contre  lui , fin  obligé  de  fonger  uniquement 
Kotavme  ^ jjj  j^fenfe  jg  fon  Royaume.  Pendant  que  le  Roi  de  Pe^ame  ailiégeoit 
PtRCAMz.  Cynus,  bourgade  dépendante  des  Locriens,  il  apprit  que  Prufias,  Roi  de 
Bithynie,  étoit  prêt  a ennet  dans  le  Royaume  de  Pergame.  Attalus  fe  hâta 
d’accourir  â la  défenfe  de  Tes  Etats,  & força  fans  doute  Prufias  â fe  re- 
tirer: on  n'a  que  des  conjeâiires  lâ-delTus,  parce  que  les  Hiiforiens  connue 
de  ces  temps-lâ  gardent  le  lilence  â ce  fujet.  Peu  de  temps  après,  les  Ro- 
mains crurent  voit  dans  les  livres  des  Sibylles,  que  le  feul  moyen  de  cballêc 
les  Etrangers  d’Italie,  étoit  de  tranfporter  de  Pellinunte  à Rome  la  ftatue 
de  la  Mere  des  Dieux.  Le  Sénat  s’étant  alTemblé  arrêta,  que  comme  le 
nom  Romain  étoit  peu  connu  en  Alic,  on  s’adrelTeroit  au  Roi  de  Pergame 
pour  obtenir  ce  qu’on  vouloir  demander.  En  vertu  de  cette  décilion  on 
envoya  à Attalus  une  magnifique  AmbalTade  compofce  de  cinq  perfonnes  let 
plus  diflinguées  pat  leur  mérite  perfonnel,  & parles  emplois  qu’elles  avoient 
exercés.  Le  Roi  de  Pergame  reçut  les  AmbalTadeurs  Romains  avec  de 
grands  honneurs,  Sc  les  accompagna  en  perfonne  )ufqu’â  Peflinmite,  où, 
a fa  recommandation , on  remit  aux  Romains  une  pierre  que  les  habitants 
adoroient  comme  la  Mete  des  Dieux.  Attalus,  qui  pat  ce  lervice  prouvoit 
fbn  attachement  pour  les  Romains,  continua  de  leur  en  donner  des  mar- 
ques, & leut  fournit  de  puilTants  fecours  dans  les  guerres  qu’ils  firent  â 
Philippe,  Roi  de  Macédoine.  La  Hotte  du  Roi  de  Pergame  & celle  des 
Rhouiens  remportèrent  un  avant^e  confiderable  fur  les  vaifTeaux  de  Phi- 
lippe, qui,  pour  s’en  venger,  porta  la  défolation  dans  les  pays  fournis  â 
Attalus.  Celui-ci  trouva  moyen  de  contraindre  fon  ennemi  â abandonner 
le  Royaume  de  Pergame,  & le  pourfuivant  avec  une  flotte  nombreufe,  il 
le  battit  une  fécondé  fois  fut  mer.  Attalus  débarqua  enfuite  dans  l’ifle  d’E- 
gine,  d’où  il  fe  rendit  au  port  de  Pyrée.  Les  Athéniens  avertis  de  fon 
arrivée,  lui  firent  la  plus  magnifique  réception,  & ordonnèrent  que  dé- 
formais une  des  Tribus  de  l’Attique  s'appelleroit  Attalide  du  nom  de  ce 
Prince.  H joignit  bientôt  après  la  Hotte  des  Romains,  avec  laquelle  il  s’em- 
para de  l’ifle  d’Andros,  où  par  fes  libéralités  il  rappella  les  habitants  qui 
l’avoient  quittée.  Egéléos  Sc  Otéum  furent  auffi  réduites  en  peu  de  temps, 
& les  armées  Romaine  Se  de  Pergame  s’étant  féparées,  Attalus  reprit  la 
route  de  fes  Etats. 

Sa  ptéfcnce  y étoit  néceflairc,  car  Antiochus  le  Grand,  â l’infligation  de 
Philippe,  fe  préparoit  à faire  revivre  les  anciens  droits  des  Syriens  fur 
Pergame.  Les  Romains  employèrent  leur  médiation , & obligèrent  le  Roi 
de  Syrie  â abandonner  fes  dclfeins  contre  Attalus.  Ce  dernier  en  recon- 
noilTance,  envoya  i Rome  des  AmbalTadeurs,  qui  préfenterent  au  Sénat 
une  couronne  d’or  du  poids  de  deux  cent  quarante  livres.  Le  Roi  de 
Pergame  ne  celTa  jufqu’â  la  fin  de  fes  jours  de  témoigner  fon  zele  pour 
fes  alliés,  & dans  la  vue  de  porter  les  Béotiens,  dont  la  plûpart  étoit  du 
p.irti  de  Philippe,  â faire  alliance  avec  les  Romains,  il  alla  a Thebes.  Il 
commença  avec  beaucoup  de  véhémence  un  difeours  â ce  fujet,  mais  uns 
violente  attaque  d’apoplexie  l’empêcha  d'achever.  Lorfqull  fut  un  peu  ré- 
tabli , il  fe  fit  tranfpotier  â Pergame , où  il  mourut  au  bout  de  quelques 
femaincs,  & après  un  tegne  de  quarante-quatre  ans  ou  environ.  Il  étoit  âgé 
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de  foixante  & douze  ans,  & laifl'oic  d'Apolloniaa  ou  Apollonis  (i)  ^a  femme, 
quatre  enfants,  fçavoir,  Eumenès,  Attalus,  Philétérus  & Athénée.  Tous  les 
Hifloriens  s’accordent  â relever  les  vernis  d'Attalus  Sc  de  fon  époufe, 
qui,  quoique  d’une  nailTance  obfcure,  remplit  avec  dignité  la  place  émi- 
nente quelle  occupa.  Attalus  aux  venus  militaires  & politiques  joignit 
beaucoup  de  goût  pour  les  fciences.  11  compofa  plulieurs  ouvrages  htté- 
raires,  d ce  que  prétendent  divers  Ecrivains,  & fut  le  premier  fondateur 
de  la  célébré  Bibliothèque  de  Pergame. 

Eumenès,  fils  aîné  d’Attalus , monta  fur  le  tbrône  dans  des  circonfiances 
qui  loi  promettoient  le  régné  le  plus  heureux.  Le  refpeâ  des  Pergamé- 
niens  pour  la  mémoire  d’un  Prince  qui  avoir  travaillé  avec  fuccès  à leur 
félicité,  devoir  naturellement  les  attacher  â fon  fils.  D’ailleurs,  la  parfaite 
union  qu’on  admiroit  entre  le  nouveau  Roi  & fes  frétés,  ôtoit  aux  mécon- 
tents l'efpérance  de  pouvoir  trouver  des  prétextes  de  révolte.  Il  eut  foin 
de  renouveller  l'alliance  que  fon  pere  avoir  faite  avec  les  Romains,  fie 
lefufa  conftamment  d’époufer  Antiochis,  fille  du  Roi  de  ^rie,  parce  que 
Ce  Monarque  vouloit  le  porter  â rompre  fes  engagements  avec  la  Répu- 
blique. Eumenès,  qui  par  fes  EmilTaires  étoit  informé  des  préparatifs  d’Ân- 
tiochus,  craignit  que  ce  Prince  n’eût  des  delTeiiu  fut  le  Royaume  de  Per- 
game, 6c  pour  l’occuper  ailleurs,  il  avertit  les  Romains  de  tous  les  mou- 
vements du  Roi  de  Syrie.  Le  Sénat  fur  cet  avis  dépêcha  des  Amballàdeuts 
vers  Antiochus , avec  ordre  de  palTer  auparavant  è la  Cour  d'Eumenès.  Ces 
Ambafladeurs  firent  peu  de  féjour  en  Syrie,  Bc  en  fortirent  extrêmement 
irrités  contre  Antiochus.  Quelque  temps  après  leur  départ,  le  Roi  de  Per- 
game envoya  Attalus  fon  frété  i Rome  inftruire  le  Sénat  des  nouvelles 
démarches  d’Antiochus  qui , è la  tête  d’une  armée , étoit  entré  dans  la  Grece 
â la  follicitation  des  Etoliens. 

( i)  Je  croit  devoir  rapporter  ici  l'éloge 
que  Polybe  a &it  de  cette  Princeflé,  & |e 
me  fers  de  1a  Traduâion  qu’en  a faite  M. 
l’Abbé  Sérin , dans  une  de  tes  DilTertations 
Inlérées  dans  le  douzième  Volume  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles -Lettres, 

Partie  des  Mémoires,  p.  135.  ApoUonias, 
époufe  d’Attalus , dit  Polybe , & mere  d’Eu- 
menès , étoh  née  à Cyzique.  Elle  mérite 
par  bien  des  endroits  we  fon  nom  foit  Iranf- 
mis  à la  poftérité.  ^oique  d’une  làmille 
peu  dillinguée , elle  devint  Reine , & con- 
iêrra  toutes  les  prééminences  de  U fonve- 
taineté  julqu'i  la  6n  de  fes  jours.  Die  ne 
mit  en  ufage  aucune  de  ces  driSniulations 
qui  fiéent  ii  peu  à d’honnêtes  femmes  : fa 
verra  feule,  fa  bonté  & fa  modeûie  lui  ga- 
gnèrent le  coeur  de  fon  mari.  Mere  de  rpia- 
tre  en&nts  , elle  les  aima  tous  avec  une  ten- 
^ deeffa  faiu  teale  juCpt’au  dernier  moment 
de  là  vie , £ elle  vécut  encore  ploHeurs 
années  après  fon  époux.  La  reconnoilTance 
fc  l’amour  dont  fes  enfants  récompenferent 
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les  fomt  qu  elle  avoit  pris  de  les  élesrer , ne 
fe  démentiretu  jamais , 8c  la  nuniere  donc 
elle  fut  traitée  par  fes  fils  Attalus  6c  Eume- 
nès à fon  arrivée  à Cyzimie , fit  également 
honneur  é ces  Princes  6c  a leur  mere.  Ils  la 
placeront  au  milieu  d’eux,  6c  la  tenant  par  la 
main , ils  la  conduifitent  datu  tous  les  'Tem- 
ples de  la  ville , accompagnés  des  Offiden 
de  leur  Maifon.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
filt  attendri  de  ce  Ipeâacle , 6c  qui  n’y  don- 
née les  plus  finceres  applaudilTements.  Apol- 
lonias,  fuivant  le  rapport  de  Plutarque,  re- 
merdoit  fouvent  les  Dieux , non  de  l’avoir 
placée  fiir  un  des  plut  florilTaott  thrônet  de 
l’ACe,  mais  de  ce  que  las  plus  jeunes  de 
fes  enfants  faifoient  la  fonâion  de  gardes 
auprès  de  leur  aîné,  8c  de  ce  que  celui-d 
marchoh  fans  armes  en  (Qreté  au  milieu  de 
fes  fieret  armés  de  piques  6c  d’épées.  Une 
union  fi  admirable  étoit  le  fruit  de  la  fage 
éducation  qu'Attalus  avoir  donnée  à fes  en- 
fants. 
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Le  Sénat  reçiu  Accalus  avec  de  grandes  démonllcations  d'amitié,  Sc  la 
renvoya  comblé  de  préfents,  avec  ptomelTe  de  faire  partir  des  troupes  pour 
tenir  les  Etoliens  en  refpeâ,  & déconcener  les  meiures  du  Roi  de  Syrie. 
Le  Conful  M Acilius  chargé  du  commandement  de  l’armée  Romaine,  défit 
Anrioclius,  & l’obligea  à s’en  retourner  en  Afie.  La  flotte  de  ce  Prince 
ayant  rencontré  en  route  celle  des  Romains,  fur  laquelle  fe  trouvoit  Eu- 
menés,  fut  battue  & difpctfce.  Le  Roi  de  Pergame,  i qui  cette  viâoire 
fut  principalement  due,  fe  jetta  fur  les  Etats  d'Antiochus,  ravagea  tout  le 
pays  aux  environs  de  Thyatire,  & prit  le  chemin  de  Canes,  où  la  flotte 
Romaine  pafla  l’hyver.  Pendant  qu’Eumenés  rendoit  à fes  alliés  des  fervicet 
aufli  importants,  Antiochus  attaquoit  le  Royaume  de  Pergame,  & fit  afliéget 
la  capitale  par  fon  fils  Séleucus.  Attalus  étoit  dans  celte  ville,  & quoiqu'il 
«ûi  peu  de  foldats  avec  lui,  il  fe  défendit  fi  courageufement , que  les 
Acheens,  alliés d’Eumenès,  eurent  le  temps  de  fecoutir  la  Place.  Les  troupes 
Achéennes  étoient  fous  la  conduite  de  Diophane,  qui  montra  tant  de  va- 
ieut  & de  prudence  en  cette  occafion , que  Séleucus  fut  contraint  de  lever 
le  fiége.  EumChés  arriva  bientôt  après  à Pergame,  & fur  la  nouvelle  qu’il 
étoit  uiivi  des  flottes  Romaine  & Rhodienne,  Antiochus  & Séleucus  fe  hâ- 
tèrent de  regagner  la  Syrie.  « 

Antiochus  mt  à peine  retire  dans  fes  Erats  qu'il  fit  demander  la  paix  â 
L.  Emilius,  Général  de  l’armée  Romaine.  Le  Roi  de  Pergame  confulté  fur 
les  propofitions  du  Roi  de  Syrie,  engagea  Emilius  à les  rejettes,  & An- 
tioenus  n’ofant  fe  flatter  d'obtenir  une  paix  honorable , réfolut  de  tifquec 
une  baraille.  Il  fut  encore  battu,  & tant  de  pertes  confécuiives  le  contrai- 
gnirent de  faire  la  paix  aux  conditions  qu’on  lui  voulut  preferire.  Un  des 
articles  du  traité  portoit , qu'il  payeroit  â Eumenès  quatre  cents  talents  , 
& qu’il  fourniroit  une  certaine  quantité  de  bled,  pour  réparer  les  dom- 
mages que  la  guerre  avoit  caufés  à ce  Prince.  Auflitôt  que  la  paix  fut  con- 
clue, Eumenès  fit  le  voyage  de  Rome,  & il  repréfenta  fi  adroitement  ail 
Sénat,  quoicui'en  termes  ménagés,  les  fervices  qu’il  avoit  rendus,  qu’oil 
ne  put  le  difpenfer  de  lui  accorder  tous  les  pays  fitués  en  deçà  du  Mont 
Taurus,  & les  Provinces  qui  étoient  placées  entre  le  Mont  & le  fleuve 
Xléandre,  à l’exception  de  la  Lycie  & de  la  Carie  que  les  Rhodiens  récla- 
mèrent. Les  autres  villes  de  l’Afie  qui  avoient  payé  rribut  à Attalus,  dé- 
voient continuer  de  le  payer  à Eumenès  -,  mais  celles  qui  avoient  été  tri- 
butaires d’Antiochus  furent  déclarées  libres. 

Eumenès  ne  jouit  pas  long- temps  du  repos  que  la  paix  devoir  lui  procurer  ; 
il  reprit  les  armes  pour  repoulTer  Prufias  , Roi  de  Bithynie  , qui  avoit  fiiie 
une  invafion  dans  la  Province  de  Pergame.  Les  Romains  envoyèrent  .à  Eu- 
menès  un  puiffant  fecours,  au  moyen  duquel  ce  Prince  remporta  deux 
avantages  confidetables,  l’un  fut  mer  & l’autre  fur  terre.  Prufias  découragé 
par  ces  défaites,  commença  à fouhaiter  la  paix;  mais  avant  que  les  négo- 
ciations fuflént  entamées,  Annibal,  qui  combatroit  pour  Prufias,  engagea 
Philippe,  Roi  de  Macédoine,  à fe  déclarer  contre  Eumenès  & contre  les 
Romains.  Le  Roi  de  Pergame  informé  de  la  Hgue  qu’on  venoit  de  fair^ 
chargea  fon  ftere  Athénée  d’en  porter  des  plaintes  au  Sénat,  Dans  le  temps 
que  le  Prince  de  Pergame  étoit  à Rome , Prufias  hafarda  un  combat  naval , 
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te  remporta  la  TÎâoire  pat  le  ftratagèine  d’Annibal , qui  fit  jetter  dans  les 
vailTeaux  ennemis  des  pots  de  terre  remplis  de  ferpents  & d autres  reptiles 
femblables.  Les  troupes  d’Eumenès  efirayées,  & ne  pouvant  tout  i la  fois 
éviter  la  piquûre  des  ferpents,  & les  traits  des  Bithyniens  furent  bientôt 
vaincus.  La  plupart  des  vaiflêaux  furent  brûlés,  ou  hors  d'état  de  fervir, 
& Pcolias  eut  deux  avantages  fur  tene,  dont  il  eut  encore  obligation  i 
Annibal. 

Cependant  les  Romains  ayant  appris  la  défaite  d'Eumenés,  envoyèrent 
des  Ambaflâdeurs  pour  terminer  les  différends  entre  les  deux  Rois,  Sc  de. 
mander  qu’on  leur  livrlt  Annibal  j qui  avoir  engagé  Prufias  à entreprendre 
cette  guerre.  Les  AmbafTadeurs  réuâireni  dans  leur  négociation  ; les  deux 
Rois  nrent  un  traité  de  paix«  & le  Général  Carthaginois  évita  de  tomber 
au  pouvoir  des  Romains  en  fe  donnant  la  mort.  La  guerre  entre  Eumenès 
& Prufias  venoit  d’être  terminée,  lorfque  Pharnace,  nui  de  Pont,  fouieno 
des  Gaulois  Afiatiques,  s'etimara  de  Sinope,  afin  d'être  plus  à porrée  de 
faire  des  incurfions  fur  les  Etats  d’Eumenès.  Suivant  les  derniers  traités, 
Sinope  devoir  refier  libre,  8c  il  éioit  imporrant  au  Roi  de  Pergame  qu’au» 
cun  Prince  voifin  ne  fût  maître  de  cette  ville.  En  conféqucnce,  il  engagea 
Ariarathe,  Roi  de  Cappadoce,  i joindre  fes  forces  aux  fîennes,  Bc  ces  deux 
Princes  allèrent  camper  près  d’Atnifus  dans  le  Pont,  à la  vue  del’ennemii 
Ils  ne  commirent  néanmoins  aucune  hoflilité,  parce  qu’ils  apprirent  que 
des  Commiffaires  députés  du  Sénat  Romain,  pour  terminer  tous  les  diRe-* 
rends,  étoient  fur  le  point  d’atriver.  Eumenès  & Ariarathe  étoient  difpofés 
à un  accommodement , mais  Pharnace  refufà  de  fe  trouver  aux  confèrent 
ces,  & la  guerre  recommença  de  nouveau.  Le  Roi  de  Pergame  Sc  celui  de 
Cappadoce  attaquèrent  la  Galatte , & réduifirent  feus  leut  obéiffance  la 
plus  grande  partie  de  ce  pays.  Pharnace  effrayé  des  fuccès  de  fes  ennemis, 
& craignant  qu’ils  ne  fe  jettaffent  fut  le  Pont , comme  ils  paroilfoient  le 
menacer , demanda  la  paix  qui  lui  fut  accordée  è des  conditions  fort  oné. 
teufes.  Dès  que  Pharnace' eut  donné  des  ôtages  pour  la  sûreté  de  l’exécU-' 
tion  des  articles  du  traité,  les  deux  armées  repeireut  Je  chemin  de  leur 
pays.  I 

Eumenès,  fuivant  le  rapport  de  différents  Ecrivainè^  commença  alors  $ 
prendre  ombrage  de  l'exceflîve  puiflànce  des  Romains,  & il  fongea  à fe 
fortifier  contre  eux  par  des  alliances.  A hi  marc  d’Antiochus  le  Grand  ,■ 
Roi  de  Syrie,  Héliodore  ufurpa  la  ccmconne  eu  faifant  mourir  Séleucus, 
fils  Bc  faccelTcac  de  ce  Prince.  AnQochnsp.frere  de  Sél'eucué  , implora  le 
fecours  d’Eumenès,  qui,  fecotidé  de  fon  frere  Analus,  parvint  û placer  ce 
Prince  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  La  haine  que  le  Roi  de  Pergame  a vois 
contre  Peefée,  Roi  de  Macédoine,  lui  fît  entreprendre  une  fécondé  fois  le 
voyage  de  Rome , afin  d’informct  le  Sénat  des  grands  préparatifs  que  ce 
Monarque  faifoiciiix  mer  & fux  terre.  Lee  Romains; reçurent  Eumenès  avec 
de  grandes  marques  de  diflinâion,  &' entrèrent  volonciers  dans  fes  vue* 
toucham  la  ruine  de  Perfée.  Cependant  les  réfoluciens  qui  furent  prifes  ii 
ce  fujet  demeurèrent  long-teUips  fecrettes,  6c  cadfeiem  de  vives  inquié* 
rudes  au  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  ne  doutant  pas  que  le  Sénat  ne  fuc 
inflioit  de  toutes  fes  déouiches  par  le  Roi  de  Pergame , ptojecta  de  Iv 
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faire  alTafliner  quand  il  en  trouveroit  l'occafîon  favorable.  Elle  ne  tarda 
O E pas  â fe  prcfenccr.  Eumenès  en  forçant  de  Rome  fe  difpofa  à aller  à Del- 
rracAMC.  phes  pour  y offrir  un  facriâce,  & comme  il  paffoit  par  un  défile  fort  étroit, 
deux  hommes  que  Petfée  avoir  gagnes , roulèrent  fur  lui  deux  groffes  pierres  , 
dont  l’une  l’atteignit  à la  tête  Sc  l’autre  i l’épaule.  Les  affallins  fe  fauvetent 
«près  cette  aâion , & les  Officiers  du  Roi  de  Pergame  le  voyant  fans  mou- 
vement, le  tranfporterent  â Corinthe,  Sc  de-là  dans  l’ifle  d’Egine,  où  on 
panfâ  fes  bleffures.  Le  fecret  qu’on  obferva  touchant  l’état  de  fa  fànté,  fit 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort,  & Attalus,  qui  y fut  auffi  trompé,  monta 
fur  le  thrône,  & époufa  Stratonice,  femme  d’Eumenés. 

Ce  Prince  entièrement  rétabli,  fongea  i rentrer  dans  fes  Etats,  & At- 
talus  inffruit  de  Con  approche  n’héfita  pas  à defeendre  du  thrône,  & à aller 
au  devant  de  fon  frere , auprès  duquel  il  reprit  la  fonéfion  de  Garde.  Eu- 
menès , quoiqu’informé  de  ce  qui  s’écoit  palTc , n’en  donna  aucune  marque 
de  reffentiment,  8c  il  embraffa  avec  tendreffe  fa  femme  & fon  frété.  Les 
Romains  le  firent  féliciter  par  des  AmbafTadeuts , le  ce  Prince  fiific  cette 
occafion  pour  animer  le  Sénat  contre  Perfée.  U y rénflic  fans  peine , & les 
Romains  fautent  de  leur  côté  engager  Ariaratbe,  Roi  de  Cappadoce,  Pci>- 
lémée.  Roi  d’Egypte,  & MafiniOa,  Roi  de  Nnmidie,  d déclarer  la  guene 
au  Roi  de  Macedoine,  Celui-ci,  pour  conjurer  l’orage  qui  fe  fotmoit,  en- 
voya i Rome  des  Ambafladeurs  chargés  de  le  jnftinet  fût  tous  les  cheffi 
d’aceufation  qu’on  intentoit  contre  lui.  Les  Macédoniens  voulurent  inuti- 
lement faire  l’apologie  de  leur  Souverain,  le  Sénat  perfuadé  que  l’attentat 
commis  fut  la  perfonne  d’Eumenès,  «voit  été  ordonné  par  Perfée,  lignifia 
aux  AmbalTadeurs  de  ce  Prince  qu’ils  euflênt  i fortir  de  l’Italie  dans  l'ef- 
pace  de  trente  jours.  Cependant  Eumenès,  après  avoir  confié  le  gouverne- 
ment de  fon  Royaume  à Philétérus  fon  fécond  frété,  s’embarqua  avec  les 
deux  autres,  Attalus  & Athénée,  & joignit  les  Romains  dans  laThefTalie. 
Perfée  dans  deux  aâions  conféentives  remporta  la  viâoire  fut  fes  ennemis, 
& le  Général  Romain  ayant  pris  fes  quartiers  d’hyvet,  renvoya  chez  eux 
Eumenès  & Attalus.  Le  dernier  fit  quelque  iéjour  è Elatée,  & pendant  qu’il 
y étoit,  il  apprit  que  les  Achéens  irtités  de  ce  que  le  Roi  de  Pergame  fâi- 
fbit  U guerre  à celui  de  Macédoine , avoient  aboli  par  un  décret  cous  les 
honneurs  qu'ils  lui  avoient  conférés.  Atulus,  au  moyen  des  reptéfencaciont 
de  Polybe,  parvint  à faire  caffer  le  décret  porté  contre  Eumenès,  & â en 
faire  publier  un  autre  qui  rétabliffioit  ce  Prince  dans  toutes  fes  anciennes 
prérogatives.  Les  Achéens  firent  encore  plus , ils  joignirent  des  troupes  i 
celles  d'Atcalus,  & devinrent  ennemis  du  Roi  de  Macédoine,  auquel  ils 
■voient  jufqu’alots  été  attachés. 

Au  commencement  du  printemps,  le  Roi  de  Pergame  mena  aux  Ro- 
mains une  efeadre  de  vingt  vailfeaux,  & invellit  pat  mer  8c  pat  terre  la 
ville  de  Caflandrée;  Il  ne  pot  s'en  rendre  maître,  & les  antres  expéditions 
de  cette  campagne  ne  forent  pas  plus  heureufes.  Quelques  Hiftoriens  pré- 
tendent qu'Eumenès  en  cene  occafion  ne  rendit  pas  aux  Roaaains  tons  les 
lervices  qu’il  auioit  pû  leur  rendre,  & que  fon  zele  pour  eux  étoit  beau- 
coup diminué.  On  ignore  la  caufe  de  fon  refroidilTeraent  ; les  uns  penfent 
qu’il  s'étoit  reccuicibé  fecreccemcnc  avec  Perfée  j d’autres  alTutenc  que  les 
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Romains  eurent  peu  d’égards  pour  lui,  & ne  voulurent  pas  foufFrir  qu’il 
campât  dans  leurs  retranchements.  Enfin,  quel  que  fut  le  motif  d’Eumenès, 
il  prit  fubitement  congé  du  Général  Romain , & regagna  fes  Etats  avec  fes 
troupes.  Perfée  profita  d’un  moment  fi  favorable  pour  détacher  le  Roi  de 
Pergame  du  parti  des  Romains,  & il  lui  fit  faire  des  propofitions  d’accom- 
modement. Humenès  refufa  de  fe  liguer  avec  Perfée,  mais  il  promit  de 
lefter  neutre,  ou  de  reconcilier  les  Romains  avec  le  Roi  de  Macédoine,  fi 
ce  dernier  donnoit  une  fomme  d’argent.  Perfée  étoit  aulTi  avare  qu’Eu- 
menès , & ne  pouvant  fe  réfoudre  a tirer  cette  fomme  de  fes  ihréfots,  il 
fit  rompre  les  conférences.  Le  Roi  de  Pergame  cacha  avec  foin  le  fujet  des 
négociations,  néanmoins  les  Romains  le  foup^onnerent  fortement,  & fans 
lui  faire  connoître  leur  relTentimenr , ils  comblèrent  de  faveurs  Atialus  qui 
(’étoir  diftingué  dans  le  cours  de  la  guerre. 

Ceoendant  Eumenés,  après  l'entiere  defiruâiun  de  la  Macédoine,  envoya 
fon  here  Attalus  â Rome  témoigner  au  Sénat  la  joye  qu’il  tefiêntoit  du 
fuccès  des  armes  Romaines,  & demander  du  fecours  contre  les  Gaulois 
Afiatiques.  Le  Sénat  fit  une  réception  favorable  â Attalus,  & plufieurs  Ro- 
mains lui  firent  entendre  que  s’il  vouloir  demander  la  couronne  de  Per- 
game,  il  l’obtiendroir  facilement,  parce  que  la  République  étoit  mécon- 
tente de  la  conduite  d’Eumenès.  Attalus  fut  ébranlé  ; mais  lesrepréfentations 
d’un  Médecin  de  fa  fuite  nommé  Straiius,  le  firent  rentrer  en  lui -meme, 
& il  fe  contenta  d’expofer  au  Sénat  alTemblé  le  fujet  de  fon  voyage , fans 
tien  ajouter  fur  ce  qui  le  regardoit  ^rfonnellement.  Les  Sénateurs  furptis 
de  fa  modération , s’imaginèrent  qu  il  attendoit  une  audience  fecreite  pour 
parler  de  fes  prétentions.  Prévenus  de  cette  idée , les  Romains  lui  accor- 
dèrent tout  ce  qu’il  défiroit,  & lui  firent  des  préfents  confiderables.  Atulus 
fatisfait  de  fon  voyage  partit  de  Rome,  & fon  dépan  irrita  tellement  le 
Sénat,  qu’il  déclara  libres  les  villes  d’Enus  Si  de  Maronée,  qu’il  avoir 
données  â Attalus,  Si  envoya  des  Ambalfadeucs  aux  Gaulois,  pour  les  ani- 
mer de  plus  en  plus  contre  le  Roi  de  Pergame.  Eumenès  inllruit  par  fon 
frere  de  ce  qui  s’étoit  palTé  â Rome,  crut  devoir  aller  lui- même  détruire 
les  mauvaifes  imprefiions  qu’on  avoit  prifes  â fon  fujet.  Le  Sénat  informé 
de  fon  approche  fit  aulfitôt  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  défendu 
â toits  les  Rois  d’entrer  dans  la  ville  de  Rome , & ht  partit  un  Quefteur 
qui  trouva  Eumenès  â Brindes,  lui  fignifia  la  nouvelle  Ordonnance,  & lui 
commanda  de  la  p.art  du  Sénat  de  quitter  fur  le  champ  l’Italie,  s’il  n’avoit 
rien  â propofet.  Le  Roi  de  Pergame  outré  d’une  pareille  infulte,  reprit  en 
diligence  le  chemin  de  fes  Etats,  & petfuadé  que  le  tefroidifiement  des 
Romains  encourageroit  fes  ennemis  à fe  jetter  fur  fon  Royaume,  il  leva 
une  nombreufe  armée,  chafia  les  Gaulois,  Si  envahit  la  Galatie  Si  la  Bi- 
thynie. 

Prufias , Roi  de  Bithynie , fit  de  grandes  plaintes  de  cette  irruption , Si 
informa  le  Sénat  de  l’alliance  qu’Eumenés  avoit  faite  avec  Antiochus,  Roi 
de  Syrie,  Sc  de  la  proteâion  qu’il  accordoit  â ceux  qui  fe  déclaroient  en- 
nemis des  Romains.  Les  Ambafiâdeurs  des  Gaulois , des  Selgenfiens  Sc  de 
plufieurs  villes  d'Afie , aceuferent  aufii  le  Roi  de  Pergame  d’avoir  entretenu 
des  correfpondances  avec  Perfée.  Eumenès  aveni  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
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lui,  & apprchemianc  de  Te  voir  attaqué  tout  à la  fois  pat  les  Romains,  les 
Gaulois  Sc  le  Roi  de  Bithvnie,  chargea  Attalus  Bc  Athénée  fes  deux  frétés 
d’aller  plaider  fa  caufe  à Rome.  Les  deux  Princes  eurent  lieu  d'être  con> 
tents  de  la  réception  qu'on  leur  fit;  mais  ils  ne  purent  détruire  les  foup- 
(ons  qu'on  avoit  contre  Euraenès,  & le  Sénat  envoya  après  eux  en  Alie 
Caius  Sulpitius  & M.  Sergius,  pour  s’inftruire  des  liaifons  du  Roi  de  Pec- 
game  avec  celui  de  Syrie.  Sglpitius  Ht  publier  qu’il  ccouteroit  à Sardes 
toutes  les  plaintes  qu’on  fetoit  contre  Eumenès , Si  ce  Prince , à qui  l’âge 
ôtoit  les  moyens  de  fe  venger  d’un  femblable  affront,  dépêcha  de  nouveau 
fon  frété  Artalus , qu’il  pria  d’engager  les  Romains  à le  lailTer  achever  tran> 
quillement  le  relie  de  fa  vie.  Attalus  ht  tous  fes  efforts  pour  obtenir  du  Sénat 
ce  qu'Eumenes  demandoii:  on  refufa'd’écoutcr  fes  raifons , & il  s’en  retourna 
d’Pcrgame  avec  le  chagrin  d’avoir  fait  un  voyage  inutile.  Il  n’y  avoir  pas 
long  temps  qu’il  étoit  de  retour,  lotfqu’Eumenès  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Ce  Monarque  avoit  eu  un  fils  de  Stratonice  fon  époufe  , 
mais  comme  il  n’étoit  encore  qu’un  enfant,  il  céda  le  thrône  à Attalus, 
Si  le  pria  d'époufer  la  Reine  mere  du  jeune  Prince.  Eumenès,  fuivant  le 
fentiment  de  plufîeurs  Hifloriens,  fut  fur  le  thrône  environ  trente  neuf 
ans,  Si  recula  confiderablement  les  bornes  de  Tes  Etats.  On  admire  l’union 
qui  régna  toujours  entre  lui  Si  fes  fireres,  & à ce  fujet  on  rapporte  de  ce 
Prince  cette  maxime:  Si  mesfreres,  difoit-il,  me  traitent  en  Roi,  je  Us 
traiterai  en  fi-eres;  s’ils  me  traitent  en  freres,  je  Us  traiterai  en  Roi. 

La  grande  jeuneffe  du  fils  d'Eumenès , le  teflament  de  ce  Prince , & l’ellime 
des  Pergaméniens  pour  Attalus,  tout  en  un  mot  concourut  â le  placer  fur  le 
thrône.  Le  Royaume  étoit  fut  le  point  de  fa  ruine , & il  ne  falloit  pas  moips 
que  l’habileté  Si  la  prudence  du  nouveau  Monarque  pour  le  fouflrairc  au  dangec 
dont  il  étoit  menacé.  Démétrius,  Roi  de  Syrie,  Prufîas,  Roi  de  Bithynie, 
Si  les  autres  Souverains  de  l’Afïe  Mineure  méditoient  la  conquête  de  Per- 
game,  & Ariarathe,  Roi  de  Cappadoce,  qui  prenoit  feul  les  intérêts  des 
Attalides , étoit  occupé  â défendre  fes  propres  Etats  envahis  par  Oropherne. 
Telles  étoient  les  (àcheufes  occurrences  dans  lefquelles  Attalus  prit  pollef- 
fion  de  la  couronne.  11  fignala  les  commencements  de  fon  régné  en  chafTânt 
Oropherne  de  la  Cappadoce,  & en  y rétabliflànt  Ariarathe,  frere  de  Strâ- 
tonice  fa  femme.  Ariarathe  reconnoiffant  des  fetvices  que  fon  beau  fiers 
lui  avoit  rendus,  promit  de  lui  fournir  des  troupes  contre  Prufias,  Roi  de 
Bithynie , qui  croit  entré  dans  le  Royaume  de  Pereamc.  Ce  fecours  ne  put 
néanmoins  empêcher  Attalus  d’être  défait  dans  une  bataille,  & Prufias  pour- 
fuivant  fes  avantages,  mit  le  fiége  devant  Petgame.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  le  Roi  de  Bithynie  fe  tendit  maître  de  cette  Place , mats  il 
y a toute  apparence  qu’ils  fe  trompent  ; car  Attalus  défendoit  en  perfonnq 
fa  capitale.  Si  fi  elle  eût  été  prife,  il  n’auroit  pû  éviter  de  tomber  au  pou- 
voir de  fon  ennemi,  circonflance  dont  il  n’eft  fait  mention  par  aucun  Ecri- 
vain. Prufias  vraifemblablement  fe  contenta  de  ravager  les  environs  de 
Pergame , voyant  qu’il  lui  étoit  impolfible  de  s’emparer  de  cette  ville,  Sc 
pilla  le  Temple  d'Efculape. 

Le  Roi  de  Petgame  auflitôt  après  fa  défaite , avoit  envoyé  â Rome  fon 
ftere  Athénée,  & ce  Prince,  rnalgrc  fes  repréfentations,  n’avoit  pu  pctfuader 
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le  S^nat  de  l'injudice  de  Pru/îas.  Les  Romains  convaincus  que  le  Roi  de 
Pergame  ^(oit  l'aggtelTeur , ne  voulurent  point  écouter  fe$  plaintes,  8c  ils 

raroilToient'ffiéme  difpofés  i fe  déclarer  contre  lui , fi  Lentulus  ne  fût  venu 
bout  de  difliper  leurs  foupcons.  Le  Sénat  revenu  enfin  de  fa  première 
erreur,  dépêcha  auflitôt  Claudius  Cento,  Lucius  Hortenfius,  8c  Caïus  Arun* 
culeius,  avec  ordre  de  travailler  i rétablir  la  bonne  intelligence  entte  les 
Rois  de  Pergame  8c  de  Bithynie.  On  vit  alors  clairement  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Prufias,  car  il  refufa  tout  accommodement,  8c  fans  refpcâer  la 
prcfence  des  Dépurés  de  Rome,  il  affiégea  la  ville  de  Pergame  où  ils  étoienc 
enfermés.  La  vigoureufe  réfiRance  des  Pergaméiiiens  rendit  inutiles  les 
efforts  du  Roi  de  Bithynie,  qui  fe  rabattit  avec  aulli  peu  de  bonheur  fur 
la  ville  d'Elée.  PruHas  aigri  pat  tant  de  mauvais  fuccès,  jetra  fa  fureur  fur 
les  Temples  qu'il  rencontra,  8c  téduifît  en  cendres  ceux  de  Diane  8c  d'A- 
pollon. Les  maladies  qui  lui  enlevèrent  la  plus  grande  patrie  de  fon  armée 
furent  regardées  comme  une  punition  célefte,  8c  le  forcèrent  â retourner 
dans  fes  Etats. 

. Attalus  profita  de  l'abfence  de  Prufias  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  ré- 
£fter,  8c  il  obtint  de  puitlànrs  fecours  de  la  part  d'Ariarathe  8c  de  Mithri- 
date.  Cependant  les  Députés  Romains  avoient  rendu  compte  de  la  con- 
duite du  Roi  de  Bithynie,  8c  le  Sénat  irrité  contre  ce  Prince,  envoya  de 
nouveaux  Députés  au  nombre  de  dix  pour  l'obliger  Â conclure  la  paix. 
Ces  Romains  partiient  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  , 8c  vers  la  fn  de 
l'hyver  ils  eurent  une  entrevue  avec  Attalus,  qu'ils  trouvèrent  i la  tête 
d'une  armée  nombreufe,  8c  prêt  i entrer  fur  les  terres  de  Prufias.  Le  Roi 
de  Pergame,  à la  priere  des  Romains,  confentit  i fufpendre  fa  marche, 
& les  Députés  pourfuivitent  leur  route  jüfqu'à  ce  qu'ils  fulTent  arrivés  au- 
près du  Roi  de  Bithynie.  Ce  Prince  rejetta  avec  tant  de  hauteur  les  pro- 
pofitiuns  des  Romains,  que  ceux-ci  fatigués  de  fes  conteflations,  lui  décla- 
rèrent que  la  République  renonçoit  i fon  alliance,  8c  partirent  fur  le  champ. 
Prufias  commentant  i craindre  le  refTentiment  des  Romains,  courut  après 
les  AmbafTadeurs , 8c  employa  même  les  bafTeffes  pour  les  appaifer.  Toutes 
£es  fupplicarions  furent  inutiles,  les  Romains  furent  indexibles,  8c  fe  ren- 
dirent au  camp  d'Aualus.  Ils  engagèrent  ce  Monarque  â fe  contenter  de 
défendre  fes  frontières,  8c  i ne  point  attaquer  les  pays  dépendants  de  U 
Bithynie. 

Les  Députés  fe  partagèrent  enfuite,  8c  allèrent  exhorter  les  PuilTances 
de  l'Afie  a prendre  les  armes  contre  le  Roi  de  Bithynie  Les  habiunts  de 
Rhodes,  de  Cyzique  8c  de  quelques  auttes  Places  maritimes  équiperont 
des  vaifTeaux , 8c  les  envoyèrent  au  fecours  d'Attalus , qui  en  forma  une 
Sotte  de  quatre-vingt  bâtiments,  dont  il  donna  le  commandement  â fon  ftere 
Athénée,  avec  ordre  de  ravacct  les  côtes  de  Bithynie.  Athénée  ayant  fuivi 
cxadlement  les  volontés  de  ion  frere,  Prufias  ne  vit  plus  d'autre  parti  i 
prendre  que  celui  de  la  foumilGon.  En  conféquence,  il  contefta  foiblement 
Üir  les  conditions  que  le  Sénat  lui  Et  propofer  par  trois  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs,  8c  la  paix  fe  fit  enfin  entre  les  deux  Rois.  Le  traité  portoir,  que 
Prufias  livteroir  fur  le  champ  â Attalus  vingt  vaifTeaux;  qu'il  piyeroit  linq 
cents  talents  dans  le  coûts  de  vingt  ans,  8c  que  les  deux  Monarque} 
Tome  FU,  O 
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remreroient  chacun  en  polTcllIon  des  pays  qui  lui  avoienc  appanena  avanf 
le  commencemeiic  de  la  guette.  On  Ripula  encore  dans  ce  même  traité, 
que  le  Roi  de  liitbynie,  pour  dédommager  les  habitants  de  Méchymne  SC 
ceux  de  quelques  autres  villes,  des  pertes  que  leur  avoient  caufé  les  troupes 
Bitliyniciines,  leur  donneroit  cent  talents.  Ces  conditions  furent  lignées  ds 
part  tSi  d'autre  j Attalus  ramena  fes  troupes  dans  fon  Royaume , & Ptulias 
évacua  toutes  les  Places  qu'il  avoir  prifes  pendant  la  guerre. 

Le  Roi  de  Pergame  aullitôt  après  la  conclulion  de  la  paix,  envoya  à Rome 
le  jeune  Attalus  fon  neveu,  pour  tendre  grâces  au  Sénat  de  la  protcâioa 

3u’il  lui  avoir  accordée.  Attalus  étoit  fils  d’Eumenès , & l'héritier  préfomptif 
e la  couronne  de  Pergame  que  fon  oncle  lui  confervoir.  11  reçut  des  mar< 

3ues  fenlibles  d’amitié  & de  dillinâion  de  la  part  du  Sénat,  qui  le  combla 
e riches  ptefents,  & lui  fit  rendre  de  grands  honneurs  dans  toutes  les  villes 
par  où  il  palTa.  Cependant  Attalus  tclolu  de  perdre  Demétrius  dont  il  re- 
doutoit  la  puilfance , fe  joignit  aux  Rois  d’Egypte  & de  Cappadoce  poui 
placer  fut  le  thrône  de  Syrie  Alexandre  Dalas,  que  le  Sénat  Romain  tavo- 
sifoit.  Déméirius,  nonobfiant  le  nombre  de  fes  ennemis,  remporta  fur  eux 
une  viéfoire  éclatante;  mais  il  fut  battu  à fon  tour,  & perdit  le  thrùne  fie 
la  vie.  Le  Roi  de  Pergame  délivré  d’un  ennemi  dangereux,  fongea  à fe 
défaire  de  Prufias,  le  feul  voilin  qu'il  eût  alors  â craindre.  Nicomede,  fils 
aîné  du  Roi  de  Bilhynie,  fut  celui  fur  lequel  Attalus  jetta  les  yeux  poux 
parvenir  au  but  qu’il  le  propofoit.  Ce  jeune  Prince,  héritier  piéfompufde 
la  couronne , étoit  l'objet  de  l’afTeAion  fie  des  vœux  de  tous  les  Bithyniens, 
qui  étoient  las  du  gouvernement  dur  Si  tyrannique  de  Prufias.  Ce  Monarque 
naturellement  déliant  Si  prefie  encore  par  les  vives  follicitations  d’une  fé- 
condé femme,  qui  vouloir  faire  monter  fes  enfants  fur  le  thrône,  prit  des 
mefures  pour  perdre  Nicomede.  Néanmoins  n’ofant  le  factifiet  ouverte- 
ment, il  commença  pat  l'éloigner.  Si  il  l'envoya  à Rome  demander  la  re- 
mife  de  ce  qui  relîoit  i payer  à Attalus.  Nicomede  partir  accompagné  d’on 
Seigneur  de  la  Cour  nommé  Ménas,  è qui  Prufias  avoir  fccrecrement  donné 
ordre  de  faite  arTalCner  le  Prince  de  Bithynie.  Lorfque  Nicomede  eut  ex- 
pofé  au  Sénat  le  fujet  de  fon  arrivée,  Audronicus,  AmbalTadeur  du  Roi 
de  Pergame,  plaida  la  caufe  de  fon  maître.  Si  empêcha  les  Romains  d’ac- 
corder au  Roi  de  Bithynie  ce  que  fon  fils  demandoir.  Nicomede  avoic 
cependant  fçu  gagner  les  bonnes  grâces  des  Romains,  fie  Ménas  craignant 
de  s'attirer  leur  relTt-ntimenc  en  exécutant  les  ordres  de  Prufias,  aima  mieux 
les  découvrir  au  Prince.  Andronicus  ayant  été  admis  dans  la  confidence, 
exhorta  Nicomede  i prendre  le  titre  de  Roi , & lui  promit  des  fecours  do 
la  part  du  Roi  de  Pergame.  Nicomede  ne  balança  pas  i accepter  les  offres 
d’Andronicus,  Si  il  fc  rendit  dans  les  Etats  d'Attalus,  accompagné  des  deux 
Ambalfadeurs  Si  d’une  fuite  nombreufe.  Le  Roi  de  Pergame  le  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence,  lui  fournit  des  troupes,  fie  marcha  en  perfonns 
contre  Prufias.  Ce  malheureux  Monarque  , après  s’ètre  défendu  quelque 
temps,  fut  pris  dans  Nicomédie  où  il  s’étoit  réfugié,  fie  fut  tué  de  la  main 
de  fon  propre  fils,  qui  prit  aufEtôc  pollëllion  de  la  couronne. 

Le  Royaume  de_  Pergame  ne  jouit  pas  long- temps  du  repos  que  la  motc 
de  Prufias  fembloic  dévoie  lui  procurer.  La  femme  du  Roi  de  Biihyniœ 
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l’îtott  retirée  auprès  de  Diégulis  Ton  pere,  Roi  d'un  Canton  de  la  Thrace, 
8c  elle  avoit  animé  ce  dernier  i venger  fut  Attalus  le  meurtre  de  Prufîas. 
Diégulis  ravi  d'avoir  un  prétexte  plaufible  pour  agrandir  Tes  Etats,  aflicgea 
Lifymachie , qui  appartenoit  alors  au  Roi  de  Pergame , & prit  cette  ville 
d'aüaut.  Il  y exerça  des  cruautés,  dont  on  trouve'  peu  d'exemples  dans  l’Hif- 
toire.  La  dureté  avec  laquelle  il  traitoit  fes  propres  fujers , l'en  fît  bientôt 
abandonner;  de  force  qu'Atcalus,  donc  la  conauice  écoic  tucalemenc  oppofée 
è celle  de  ce  Prince,  ne  la  conquête  du  Royaume  de  Diégulis  qui,  mivant 
quelques  Auteurs,  tomba  vivant  au  pouvoir  du  Roi  de  Pergame.  Dans  le 
temps  qu’Atcalus  écoic  occupé  i faire  la  guerre  au  Roi  de  Thtace,  il  envoya 
des  croupes  aux  Romains  contre  Andrifeus,  qui  fe  difolc  fils  de  Peefee,  Rur 
de  Macédoine.  Ce  fut  la  derniere  encteprife  i laquelle  Attalus  eue  quelque 
parc,  car  ce  Prince  fe  livra  entièrement  i l’oifîvecé  & aux  plaifirs  jufqu'au 
moment  de  fa  mort,  qui  arriva  dans  la  vingtième  année  de  fon  règne,  & 
la  quacre-vinge-deuxieme  de  fon  âge.  ^es  grandes  qualités  le  firent  adorer 
de  fes  'fujets  8c  refbeéter  des  Etrangers , 8c  aucun  Monarque  de  fa  famille 
ne  travailla  aufll  efncacemenc  que  lui  au  bonheur  du  peuple,  8c  â la  fplen* 
deur  du  Royaume.  Il  bâtit  plufieurs  villes  confîderables,  parmi  lefquelles  on 
compte  Ella,  Atcalie,  Eumeneta  8C  Philadelphie. 

Analus  III.  fils  d’Eumenés  8c  neveu  du  feu  Roi,  n’eut  pas  plutôt  la  cou- 
ronne fur  la  tête  qu’il  commença  â exercer  des  cruautés  8c  des  injuflices. 
Il  fit  maffacrer  la  plupart  des  Grands  de  fa  Cour,  8c  n'épargna  pas  même 
fes  plus  proches  parents,  accufanc  les  uns  8c  les  autres  d'avoir  abrégé  les 
jours  de  fa  mere  Scratonice,  8c  ceux  de  fa  femme  Bérénice  ou  Aefinoe.  Ce 
prétexte  n’avoit  néanmoins  aucune  apparence  de  raifon  ; Scratonice  écoic 
parvenue  jufqu'â  une  extrême  vieilleflc,  8c  Bérénice  depuis  long-temps  fe 
trouvoit  attaquée  d’une  maladie  incurable.  Quelques  Hiftoriens  avancent 
flu'Attalus  fit  empoifonner  fon  oncle  8c  fon  bienfaiteur,  6c  ce  fentimenc 
femble  d'autant  mieux  fondé,  que  ce  Prince  cultivoit  avec  foin  les  plantes 
les  plus  venimeufes,  dont  il  effayoit  les  effets  même  fur  fes  amis.  Une 
telle  conduite  éloigna  bientôt  de  fa  Cour  tous  ceux  qui  auroienc  dû  s’y 
trouver,  8c  le  Roi  réduit  â la  folirude,  fit  réflexion  fur  le  fang  qu'il  avoit 
verfé  injuftement,  8c  s’abandonna  à une  fi  grande  mélanchohe,  qu’il  ne 
voulut  plus  porter  que  des  habits  de  deuil  ; qu’il  lailTa  croître  fa  barbe  Sc 
fes  cheveux,  8c  s’enferma  dans  les  murs  de  fon  Palais,  donc  il  bannit  les 
plaifirs  qui  auroienc  pu  calmer  fes  inquiétudes.  Il  forma  le  projet  d’élever 
en  l'honneur  de  fa  mere  un  fuperbe  monument,  8c  il  y travailla  lui  même 
avec  tant  d'attache,  que  la  chaleur  de  foA  travail  8c  l’ardeur  du  foleil  lui 
cauferenc  une  maladie  qui  l’emporta  au  bouc  de  fepe  jours.  Il  régna  cinq 
ans , fuivanc  Scrabon,  8c  fon  extrême  tendrefljé  pour  fa  mçre  lui  mérita  le 
futnom  de  Philcmetof.  Il  nc-laifla  point  d’enfants  de  Bérénice  fa  femme, 
8c  fit  un  ceflament,  par  lequel  il  inflicuoit  le  peuple  Romain  héritier  de 
fes  biens. 
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En  vertu  des  detnieres  difpofitions  d’Artalus,  la  République  Romaine  AmtraMicT'i 

s'empara  des  Etats  de  ce  Prince,  qu’elle  rcduific  en  Province.  Cependant  I»  cou- 

Ariflonicus,  fils  naturel  d’Eumenès  8c  de  la  fille  d’ut»  joueur  de  Cithare, 
fhercha  â revendiquer  fes  droits  fut  la  couronire  de  Pergame , 8C  alTembla 
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une  nombreufe  armée.  Les  Pergaméniens  attachés  i la  famille  des  Attalide#/ 

accoutumés  à la  domination  Royale,  n'eurent  pas  de  peine  à fe  déclarer 
Pekcamc.  faveur  d'Ariftonicus.  Myndus,  Samos,  Colophon  & (quelques  autres 
villes  refuferent  de  le  reconnoître  ; mais  elles  furent  afliégces,  & elles  fe 
fournirent.  Les  ttoupes  d’Atiftonicus  commirent  tant  de  défordres  dans  les 
villes  où  elles  étoient  entrées,  que  les  autres,  dans  la  crainte  d'éprouves 
les  mêmes  malheurs,  appellerent  k leurs  fecours  les  Rois  de  Cappadoce  6c 
de  Rithynie,  & par  ce  moyen  arrêtèrent  les  progrès  du  nouveau  Roi.  Les 
légions  Romaines  arrivèrent  alors  en  Alïe  fous  la  conduite  de  Publius  Li- 
cinius  CralTus,  livrèrent  une  bataille  à Ariftonicus,  & furent  défaites.  Quel> 
ques  Auteurs  prétendent  que  l’armée  Romaine  ne  combattit  pas  ; que  CralTus 
tomba  feulement  dans  une  embufcade , 6c  y périt  malheureufement.  Sa 
tête  fut  portée  â Arillonicus,  qui  en  prit  le  crâne,  le  ht  revêtir  d’or,  & fe 
livra  â la  joye  d’avoir  remporté  la  viâoire  fut  fcs  ennemis.  Sa  fatisfaélion 
ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée;  Perpenna,  qui  prit  le  comman- 
dement de  l’armée  après  la  mort  de  CralTus,  attaqua  le  Roi  de  Pergame, 
tailla  fcs  troupes  en  pièces,  & le  ht  prifonniot. 

Les  Pergaméniens,  malgré  la  captivité  d’Ariftonicus  & la  viéïoire  de 
Perpenna,  continuèrent  â le  défendre  contre  les  Romains.  Perpenna  n’euc 

Îias  la  gloire  de  les  fubjuguer  ; il  mourut,  & lailTa  à Aquilius,  Ton  fuccef- 
éur,  le  foin  de  tetminet  la  guerre.  Le  nouveau  Général  s’empara  en  pets 
de  temps  de  toutes  les  villes  qui  faifoient  rélillance,  & aullicôt  qu’il  eue 
fournis  tout  le  Royaume,  le  Sénat  lui  alTocia  neuf  CommilTaires  chargés 
de  reglet  les  affaires  de  Pergame.  Us  en  hrent  une  Province  Romaine  qu’ils 
diviferent  en  pluheurs  Cantons  dépendants  de  la  capitale , où  le  Preteue 
Romain  devoit  hxer  Ton  féjour.  Toute  cette  Province  contenoit  la  Lydie, 
la  Carie , THellefpont  6c  les  deux  Phrygies , & quelques-uns  de  ces  pays 
furent  donnés  aux  Rois  qui  avoient  aide  à en  faire  la  conquête.  Aquilius 
emmena  i Rome  Tinfortuné  Ariltonicus,  qui,  après  avoir  orné  le  triomphe 
Mon  (TArUto*  de  fon  vainqueur,  fut  immolé  par  ordre  du  Sénat  aux  mânes  de  Licinius 

CralTus.  Ce  Prince  fut  le  dernier  des  Attalides  qui  occupèrent  le  thtône  de 

1 lÿ,  Pergame  environ  cent  cinquante-quatre  ans. 

Fin  3e  Vhiftoire  de  Pergame. 


CHAPITRE  VII- 

R O r A V M n de  B i t h ÿ n t e. 

La  Bithynie , connue  anciennement  fous  le  nom  de  Bébrycie , étoit  bornée 
â l’Occident  pat  le  Bofphore  de  Thrace , & par  une  partie  de  la  Pro- 
poniide  ; au  midi  par  le  fleuve  Rhyndacus  & le  Mont  Olympe  ; au  Sep>- 
tentrion  pat  le  Pont-Euxin,  8c  â l’Orient  pat  le  fleuve  Patthénius.  Ptolémeo 
éteud  de  ce  dernier  côté  les  limites  de  la  Bithynie  jùfqu’li  Citoium  fur  la 
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cite,  & jufqu’à  Juliopolis  en  avançant  dans  le  pays,  comprenant  fous  le  - 

nom  de  Bithynie  quelques  Provinces  appartenances , fuivant  d'autres  Géogra-  ^ '*  * 

phes,  à la  Galatie  & à la  Paphlagonie.  La  Bithynie  fut  habitée  dans  les  pre-  Bithïhie. 
iniers  temps  pat  les  Bébryces,  les  Mariandyniens  & d'autres  peuples. 

Sous  le  repne  de  Ninus,  Roi  d'AITyrie,  qui,  fuivant  Diodore  de  Sicile, 
üc  la  conquête  de  la  Bithynie,  les  habitants  de  ce  pays,  au  rapport  du 
même  Ecrivain , avoient  leurs  propres  Souverains.  Appien  compte  quarante* 
neuf  Rois  de  Bithynie  avant  que  les  Romains  fufTvnt  entres  en  Ade.  Les 
Bithyniens  fournis  aux  Lydiens  furent  enfuite  fubjugucs  par  les  Petfes,  fous 
la  domination  defquels  ils  demeurèrent  jufou'au  régné  d’Alexandre  le  Grand. 

Cependant,  quoique  dépendants  des  Perles,  les  Bithyniens  étoient  gou* 
vernés  par  leurs  Rois  particuliers , qui  fans  douce  payoienc  iribuc,  & le  te* 
gardoienc  comme  vaflàux  du  Roi  de  Petfe.  Quelques  Ecrivains  prétendent 
que  les  Bithyniens  n’avoienr  pas  alors  des  Rois , mais  feulement  des  Gou* 
verneursj  fencimenc  que  Memnon  & Sttabon  contredifenc  en  avançant  for* 
mcllcmenc  que  Dxfaiccs,  Bociras  & Bas  ont  rempli  le  thrône  de  Bithynie, 
lorfque  les  Petfes  écoienc  encore  maîtres  abfolus  de  l’Orienr.  Ces  Souve- 
rains i la  vérité  ohéilToienc  d'abord  en  efclaves  aux  ordres  de  la  Cour  do 
Perfe.  Ils  furent  obligés  de  fuivtc  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  les 
Grecs,  & ne  purent  obtenir  le  commandement  de  leurs  propres  troupes. 

Après  la  bataille  du  Granique  Alexandre  le  Grand  confia  le  gouvernement 
de  la  Phrygie  & des  pays  voifins  à Calas,  un  de  fes  Capitaines.  Celui-ci 
médita  la  conquête  de  la  Bithynie,  & y pénétra  bientôt  d la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée.  Bas,  Roi  de  ce  pays,  leva  des  croupes  en  diligence , & fût 
de  l’affeâioi^e  fes  fujets,  il  ne  dcfefpera  pas  remporter  la  viâoire.  Son 
attente  ne  fut  point  trompée  ; les  Bithyniens  fécondant  la  valeur  de  leur 
Roi , mirent  en  déroute  les  phalanges  Macédoniennes , Sc  Bas  fçue  ainü 
dilTiper  l’orage  qui  menaçoit  fon  Royaume.  Alexandre  alors  trop  occupé  i 
la  pourfuite  de  Darius,  ne  fongea  pas  d fe  venger  du  Roi  de  Bithynie,  Sc 
ce  Prince  gouverna  paifîblemeni  fes  Etats  jufqu’d  fa  mort,  qui  arriva  dans 
la  foixance  & onzième  année  de  fon  âge,  & la  cinquantième  de  fon  régné. 

Zipétès,  fils  de  Bas,  monta  fur  le  thrône  d la  mort  de  fon  pere,  & par-  zitiTiv 
vint  a la  couronne  dans  les  circonftances  les  plus  fâcheufes.  Alexandre  «oit 
de  retour  d Babylone,  & félon  toutes  les  apparences,  il  le  préparoir  d s’em- 
parer de  la  Bithynie,  Royaume  dépendant  de  l’Empire  des  Perfes,  lorf- 
qu’une  mort  imprévue  arrêja  tous  fes  projets , & délivra  Zipecés  d'un  en- 
nemi redoutable.  Les  Chefs  de  l’armee  Macédonienne . trop  occupés  de 
leurs  incétêcs,  fe  firent  une  cruelle  guerre,  & d la  faveur  de  ces  divifions 
inteflines,  le  nouveau  Roi  de  Bithynie,  eut  le  temps  de  s’affermir  dans  la 
pofTenion  de  fes  Etats.  Il  fit  qnelqu’entrepcife  fur  les  villes  de  Chalcedoine 
Sc  d’Aflacus,  qui  avoient  appartenu  d fes  ancêtres)  mais  Antigone,  le  plus 
puilTanc  des  Capitaines  Macédoniens,  le  força  d renoncer  d fesdeffeins  & d 
Lire  un  traité,  par  lequel  Zipétès  s’engageoic  d retirer  fes  troupes,  & d ne 
plus  inquiéter  oéfotmais  les  Républiques  d’Aflacus  & de  Chalcedoine. 

Diodore  de  Sicile  en  parlant  de  cet  événement,  le  place  dans  la  jiy*.  année 
avant  J.  C.  Les  ligues  qui  fe  formèrent  bientôt  après  contre  Antigone, 
l’empêcherenc  de  veiller  à l’obfervaiion  des  articles  du  traité,  £c  Zipétès 


Digitized  by  Google 


Royaume 

D r 

Bithtniz. 


Kicombi  !• 


110  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE  . 

ne  manqua  pas  de  profiter  de  l'occupation  de  ce  Prince  pour  inquietter 
nouveau  les  Chalccdoniens.  Ceux-ci  outrés  des  dégâts  que  failoient  chez 
eux  les  troupes  du  Roi  de  Bithynie,  formerenr  une  armée  nombreufe  de 
Thraces,  firent  une  irruption  dans  les  Etats  de  Zipétcs,  & y portèrent  le 
ravage  & la  dcfolation.  Ils  auroicnt  fans  doute  réduit  le  Royaume  aux  der- 
nières extrémités , s'ils  n’eulTent  donné  dans  une  embufcade  que  Zipétès 
leur  avoir  drelTcc,  & où  la  plus  grande  partie  de  leur  armée  fut  taillée  en 
pièces.  Le  Roi  de  Bithynie  pouvoir  pourfuivre  fes  avantages,  Sc  il  paroif- 
foit  difpofé  i le  faire,  lotfque  la  follicitation  des  Byzanans  qu'il  vouloir 
ménager,  l'obligea  â abandonner  une  conquête  prefque  certaine-  D'ailleurs, 
il  étoit  contraint  de  fonger  â la  défenfe  de  fes  propres  Etats  ; Lyfimaque 
déjà  maître  de  la  Thrace,  avoir  fait  une  étroite  alliance  avec  les  Héta- 
cleens,  Sc  menaçoit  d'envahir  la  Bithynie.  Zipétès  remporta  plulieurs  avan- 
tages fur  eux , & conquit  plulieurs  Places  dépendantes  d'Héraclée.  Il  les 
garda  peu  de  temps,  & la  guerre  qu'il  eut  dans  la  fuite  â foutenir  contre 
Antiocnus,  Roi  de  Syrie,  1 empêcha  de  reprendre  ces  villes.  Zipétès,  dans 
une  bataille  que  Patrocle,  Général  Syrien,  lui  livra,  demeura  vainqueur, 
& força  Antiochusâ  lailTer  la  Bithynie  tranquille.  Cet  exploit  fut  le  dernier 
de  Zipétès,  qui  mourut  vers  la  foixante  Sc  feizieme  année  de  fon  âge,  Sc 
la  quarante- fcptieme  de  fon  tegne. 

Ce  Prince  lailfoii  plulieurs  enfants,  & Nicomede,  qui  étoit  l'aîné,  lui 
fuccéda.  Les  commencements  de  fon  régné  donnèrent  une  idée  peu  favo- 
rable de  fon  caraâere;  car  il  fit  malTacrcr.fes  frétés,  â l'exception  d'un 
feul  nommé  Zybéas,  qui  trouva  le  fecret  de  fe  dérober  â la  g^rr.  Ce  der- 
nier s'empara  d'une  portion  de  la  Bithynie,  où  il  commanda  en  Souverain, 
& fit  la  guerre  â fon  frere.  Nicomede  obligé  de  fe  défendre  contre  Zibéas, 
apprit  qu'Antiochus  fe  prépatoit  â l'attaquer,  & la  vue  de  tant  de  dangers 
lui  fit  rechercher  l'amitié  des  habitants  d’Héraclée.  Ceux-ci  redoutant  la 
puilTance  Sc  l'ambition  du  Roi  de  Syrie , oublièrent  les  fujets  de  plaintes 
que  le  feu  Roi  de  Bithynie  leur  avoir  donnés.  Ils  confentirent  volontiers 
â faite  une  ligue  avec  Nicomede , Sc  y firent  entrer  les  Républiques  de 
Byzance , de  Thios  fie  de  Chalcédotne.  Le  Roi  de  Bithynie , que  ces  al- 
liances ne  rafluroient  pas  encore  fuffifamment,  envoya  des  AmbafTadeurs 
aux  Gaulois,  avec  les  infltuélions  les  plus  propres  â lui  concilier  raffeâion 
des  Chefs  & des  Soldats.  Les  AmbafTadeurs  joignirent  les  Gaulois  dans  des 
citconftances  favorables;  ces  peuples  fouhaitoient  paflèr  en  Afie,  fie  les  pro- 
polirions  qu'on  leur  faifoit  de  la  part  de  Nicomede  leur  en  offroient  les 
moyens.  Ils  ne  balancèrent  pas  â les  accepter,  fie,  fuivant  Memnon,  voici 
quels  Turent  les  atticles  du  traité  ; » Les  Gaulois  promettoient  un  attache- 
» ment  inviolable  aux  intérêts  de  Nicomede  fie  â ceux  de  fes  fuccclTeurs  ; 
M ils  s'engageoient  de  plus  â ne  contraéler  aucune  autre  alliance  que  de 
•>  concert  avec  lui , fie  a n'avoir  que  les  mêmes  amis  fie  les  mêmes  enne- 
•>  mis;  ils  confentoienr  aufli  à marcher  au  fecours  des  habitants  de  Byzance, 

•>  de  Thios  fie  de  Ciéros,  fie  d les  défendre  généralement  contre  tous  ceux 
” qui  entreioient  d main  armée  dans  les  terres  dépendantes  de  ces  diffé- 
» rentes  Républiques.  " 

Les  Gaulois  arrivés  en  Bithynie  rendirent  de  grands  fetvices  d Nicomede  ; 
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lit  fotcetent  ZyWas  à abandonner  la  Bithynie,  & firent  rentrer  fous  l’o-  --  ■■  ■ — — 
béilTance  de  leur  Souverain  légitime,  les  Provinces  qui  s'y  étoient  fouf- 
traites.  Les  Alliés  du  Roi  de  Bithynie  ne  retirèrent  pas  moins  d'avantages  Bithynie. 
du  fecours  que  leur  avoient  amené  les  Gaulois,  i qui  ils  durent  la  conlet- 
vaiion  de  leur  liberté.  Aniiochus  voulut  en  vain  s’avancer  dans  la  Bithynie  ; 
il  fut  toujours  tepoulTé,  & redoutant  la  valeur  des  Gaulois,  il  conlëntit  d 
faire  la  paix  avec  Nicomede.  Ce  Prince  délivré  de  tous  fes  ennemis,  ré- 
compenla  les  Gaulois  en  leur  cédant  cette  partie  de  l'Afie  Mineure  qui , 
d’après  eux,  fut  appeltée  Gallo- Grèce  Sc  Galatie.  Quelques  Ecrivains  pré- 
tendent que  ces  peuples  gardèrent  la  Galatie  malgré  Nicomede*,  mais  la 
paix  Sc  l'union  qui  regnerent  entre  les  Gaulois  & les  Bithyniens,  femble- 
loient  détruire  le  fentiment  de  ces  Auteurs.  Le  Roi  de  Bithynie  profita 
de  la  paix  dont  fes  peuples  jouilToieni  pour  travailler  i leur  bonheur , 8c 
d l'embellillement  de  fes  Etats.  Il  bâtit  la  ville  de  Nicomédie,  que  quel- 
ques Ecrivains  croyeni  avoir  été  élevée  fur  les  ruines  d’Aftacus.  Memnon 
néanmoins  dit  pofitivement  que  Nicomédie  étoii  fituée  vis-â-vis  la  ville 
d’Afiacus.  Quoi  qu’il  en  foit,  Nicomede  fe  plut  â embellir  la  ville  qu’il 
fonda;  elle  devint  la  rélidence  ordinaire  des  Rois  de  Bithynie,  8c  la  capi- 
tale de  éout  le  Royaume.  Nicomede  avoit  époufé  en  premières  noces  une 
Phrygienne,  nommée  Cofingis  par  Pline,  & Dizitélé  pat  Tzetzès.  Il  eut 
de  cette  PrincelTe  un  fils  appellé  Ziélas,  & une  fille  connue  fous  le  nom 
de  Lyfandra.  La  fécondé  femme  du  Roi  de  Bithynie  étoit  Etazeia,  8c  elle 
eut  un  fils  qu’elle  fongea  à mettre  fur  le  thrône  au  préjudice  de  Ziélas , 
héritier  préfomptif.  La  rendrelfc  que  Nicomede  avoir  pour  fon  époufe  , 
l’engagea  â fe  prêter  â ce  qu’elle  déliroit , 8c  fut  caufe  en  quelque  forte 
fon  fils  aîné  quitta  la  Cour  8c  fe  retira  en  Arménie.  La  Reine  ne  manqua 
pas  de  publier  que  l’évafion  de  Ziélas  cachoit  de  mauvais  delfeins , 8c  elle 
parvint  à le  ruiner  tellement  dans  l’efprit  de  fon  pere,  que  ce  Monarque 
fit  un  teftament,  par  lequel  il  appelloit  â fa  fucceflion  l’ainé  de  fes  enfants 
du  fécond  lit.  Pour  engager  les  Puillànces  â foutenir  fes  dernières  volonrés, 
il  s’efforça  â mettre  dans  les  intérêts  ’du  fuccellêur  qu’il  fe  choififToit  An- 
tigone Gonatas,  Ptolémée,  8c  les  Républiques  d’Hcraclée  8c  de  Byzance. 

Nicomede  mourut  vraifcmblablement  quelque  temps  après;  on  ignore  la 
durée  de  fon  régné  8c  l’époque  de  fa  mort  : quelques  Ecrivains  feulement 
la  fixent  â l’annee  150.  avant  J.  C. 

Auffitôt  après  la  mort  de  Nicomede,  les  partifiins  de  Ziélas  le  prefTerenc  znt... 
tellement  de  fe  rendre  en  Bithynie,  que  ce  Prince  fe  mit  en  marche  â la 
tête  de  quelques  troupes  Arméniennes  qui  voulurent  bien  fuivre  fa  fortune, 

11  engagea  les  Gaulois  à prendre  fon  parti , 8c  s’avança  avec  eux , téfolu  d’ap- 
p^er  les  prétentions  pat  la  force  des  armes.  Cependant  Etazera  trarailloit 
emcacement  â rendre  inutiles  les  tentatives  de  l’ennemi  : elle  implora  l’af* 
finance  des  Princes  8c  des  Républiques  nommés  dans  le  rellament  de  Ni- 
comede; mais  les  habitants  d Héraclée  furent  ceux  de  tous  les  alliés  qui  la 
iêrvirent  avec  le  plus  de  zele.  Les  deux  concurrents  fourenus  l'un  8c  l'autre 
par  de  puiflants  lecours,  gagnèrent  8c  perdirent  des  batailles,  8c  ceire  alter- 
native de  bons  8c  de  mauvais  fuccès  les  détermina  à faire  entre  eux  un 
accommodement.  U y a lieu  de  croire  que  le  Royaume  de  Bithynie  fut  alore 
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partagé  entre  les  deux  frétés,  qui  regnerenc  tranquillement  fur  la  portion 
qui  leur  échut.  Ziélas,  quoique  redevable  à la  valeur  des  Gaulois  de  Ton 
ctablÜTement  fur  le  thrône,  commença  à les  redouter,  Sc  pour  fe  tirer  d’in> 
quiétude,  il  invita  les  principaux  de  la  Nation  i on  feftin , dans  lequel  il 
devoit  les  faire  malTacrer.  Les  Gaulois  informés  de  ce  complot,  fe  rendU 
lent  aux  invitations  du  Roi , & prévinrent  fcs  delfeins  en  ralfalTinant.  Sui* 
vant  quelques  palTages  de  divers  Ecrivains,  on  puurtoit  placer  la  mort  de 
Ziélas  vers  l'an  ify.  avant  J.  C. 

Son  fils  Prufias  lui  fuccéda,  & vint  i bout  de  réunir  fous  fa  puillânca 
toute  la  Bithjrnie , qui  avoit  été  partagée  entre  fon  pere  & fon  oncle.  Il 
étoit  i peine  affermi  fur  le  thrône  qu'il  fit  alliance  avec  les  Rhodiens  contre 
les  Byzantins,  donc  il  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Ces  derniers  réduits  à de- 
mander la  paix,  l’obtinrent  par  la  médiation  de  Cavarus,  Roi  des  Gaulois. 
Les  principaux  articles  du  traité  furent  : Que  les  Byzantins  aboliroient  les 
droits  établis  fur  les  marchandifes  qui  fe  tranfportoient  dans  le  Pont,  Sc 
que  Piufias  celUtuecoit  i cette  République  les  domaines,  les  châteaux,  les 
prifonniers,  les  navires,  les  bois,  les  tuiles  des  Temples,  & les  machines 
de  guetrç  trouvées  dans  les  Places  fortes  dont  il  s etoit  emparé.  Ce  meme 
Prince  devoit  obliger  les  Bithyniens  à rendre  aux  laboureurs  de  lâ  Myfie 
dépendants  de  Byzance,  les  efiets  dont  ils  s'étoient  faills  pendant  le  cours 
de  la  guerre.  Il  paroîc  qu’on  eut  peu  d’égards  aux  intérêts  de  Prufias  dans 
çe  traité,  & pn  auroic  lieu  d’être  furptis  qu’il  eût  confenti  â le  ligner,  fî 
on  ne  fçavoit  pas  qu’il  craignoit  les  entreprifes  des  Gaulois  qui  menaçoient 
fes  Etats.  En  effet  peu  de  temps  après  la  concluGon  de  la  paix , le  Roi'de 
Bithynie  fe  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Gaulois , qui  ravageoient  les 
frontières  de  fon  Royaume.  Il  les  défit  dans  une  bataille  qu’il  leur  liyra, 
Sc  fit  main-baffe  fur  les  femmes  6c  fut  les  enfants  qui  étoient  telles  dans 
le  camp. 

Prufias  convaincu  de  la  néceffité  de  chercher  de  puilTànts  appuis,  réfoluc 
de  faire  alliance  avec  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  & dans  cette  vûe,  il 
Ipi  demanda  en  mariage  fa  fœur  Apïmée.  Philippe  alors  en  guerre  contre 
les  Romains  Sc  contre  Attalus , Roi  de  Pergame , engagea  Prufias  à porter 
fbs  armes  dans  les  Provinces  foumifes  â Attalus.  Le  Roi  de  Bithynie  n’eut 
pas  plutôt  mis  le  pied  fur  les  terres  du  Roi  de  Pergame , que  ce  Monarque 
le  hâta  de  repalfec  en  Afie.  On  ignore  les  événements  de  cette  guerre , Sc 
différents  Hiltoriens  parlent  feulement  de  la  paix  qui  fut  conclue  au  bouc 
de  dix  ans  ou  environ  entre  les  Etpiiens  & Philippe.  Attalus  Sc  Prufias  fu- 
rent compris  dans  le  traité,  Sc  le  Roi  de  Macédoine  pour  récompenfer  les 
fervices  que  fon  beau-frere  lui  avoit  rendus,  lui  fit  préfent  de  Myriéa  Sc 
de  Cius , dont  il  s’étoit  emparé.  Prufias  donna  le  nom  d’Apamée  â la  pre- 
mière de  ces  villes,  & fit  porter  le  fien  à la  fécondé.  Il  y a apparence  que 
le  Roi  de  Bithynie  Sc  Philippe  ne  vécurent  pas  long-temps  encore  en  bonne 
intelligence,  car  lorfque  les  Romains  portèrent  la  guerre  en  Macédoine, 
Prufias  n’y  envoya  aucun  fecours,  Sc  n’empêcha  pas  Attalus,  comme  il  Iç 
pouvoit,  d’aller  joindre  fes  forces  à celles  des  Romains.  , 

Pendant  l’abfence  du  Roi  de  Pergame , Prufias  fit  quelques  tentatives  fut 
les  villes  qui  appartenoiçnt  4 U République  d'Héraclee.  11  fe  rendit  maître 
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vie  Ciétos  & de  Tios,  & afTiégea  la  ville  même  d'Héiaclée;  mais  en  montant 
à l’allâut  il  eut  la  cuilTe  calice,  Sc  les  Héraclceus  ayant  fait  une  vigoureufe 
fortie,  les  Soldats  Bitbyniens  eurent  beaucoup  de  peine  à dégager  leur  Roi. 
Ils  reprirent  auflîtôt  la  route  de  leur  pays,  & Prulias  fut  obligé  de  renoncer 
i fes  delTeins  fur  Héraclée.  Peu  de  temps  après  fon  retour  dans  fes  Etats , 
il  reçut  une  AmbalTade  de  la  part  d’Antioclius,  qui  cherchoit  à l'attirer  dans 
fon  parti  & â l’animer  contre  les  Romains.  Prulias  étoit  difpofc  à écouter 
favorablement  les  Ambadadeurs  Syriens,  & il  étoit  prêt  à embralTer  les 
intérêts  du  Roi  de  Syrie , lorfqu’une  lettre  des  Scipions  le  fit  tout-à-cou|i 
changer  de  fentiment.  Il  congraia  les  AmbalTadeurs  fans  leur  faire  de  rc- 
ponle  fatisfaifante,  Ôc  promit  aux  Romains  qu’il  garderoit  une  exaâe  neu- 
tralité. Cependant  Prulias  mécontent  par  la  fuite  de  la  conduite  que  les 
Romains  avoienc  tenue  i fon  égard  après  la  défaite  d’Antioclms , invita 
Ânnibal  à fixer  fon  féjour  en  Bithynie.  Le  Général  Carthaginois  ne  balança 
pas  i accepter  les  ptopolitions  de  Prulias-,  il  eut  foin  d’augmenter  la  haine 
que  ce  Prince  portoit  aux  Romains,  6c  le  Roi  de  Bithynie  n'autoit  pas 
tatdé  â leur  déclarer  la  guette,  fi  la  mort  n’eût  renverfé  tous  fes  projets. 
Ce  Monarque  termina  fa  carrière  dans  un  âge  très-avancé,  & fon  régné 
avoir  été  d’environ  foixante  ans. 

Prulias  II.  prit  poüellion  de  la  couronne  à la  mort  de  Prulias  I.  Le  nou- 
veau Roi  n'avoir  aucune  des  qualités  qui  s'étoient  fait  admirer  dans  fon 
ptédécefTeur , & loin  d’imiter  la  valeur , la  prudence  6c  la  fermeté  de  ce 
cleriTier,  il  ne  cherchoit  pas  même  â cacher  fa  timidité-,  6c  peu  content  dé 
livrer  lâchement  Annibal  aux  Romains,  il  leur  rendit  des  hommages  qui 
dégradoient  la  dignité  Royale  dont  il  étoit  revêtu.  Peu  de  temps  après  Ion 
■avenement  au  throne,  il  attaqua  Attalus,  Roi  de  Pergame,  â la  follicitation 
d’Annibal,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre.  Le  Génétal  Car- 
thaginois obtint  du  fccours  d'un  Roi  des  Galates  & de  Philippe , remporta 
divers  avantages,  6c  il  avoir  lieu  d’en  efperer  encore  de  nouveaux,  lorfque 
les  Romains  prirent  ombrage  de  fes  fuccès.  Ils  envoyèrent  en  Afie  T.  Fla- 
minius,  Scipion  l'Africain  6c  Scipion  Nalica  pour  accommoder  les  diffe- 
tends  entre  Prulias  & Eumenès,  8c  demander  qu’on  leur  remît  Annibal  entre 
les  mains.  Les  AmbalTadeurs  inflruits  du  caraâere  du  Roi  de  Bithynie , em- 
ployèrent les  menaces,  8c  par  ce  moyen  le  forcèrent  â accepter  la  paix 
quelqu’onéteulê  qu’elle  fût,  & â les  rendre  maîtres  de  la  perfonne  d’An- 
cibal.  Ce  Général  s’étoit  enfermé  dans  un  château , & voyant  qu’il  ne  pou- 
voir éviter  d’être  pris  , il  s’empoifonna.  ' Prufias,  après  une  aéêion  aullî 
indigne  d’un  Roi,  cultiva  avec  foin  l’amitié  des  Romains,  leur  fournit 
des  troupes  contre  Perfée,  Roi  de  Macédoine,  & alla  lui -même  compli- 
menter le  Sénat,  lorfque  la  Macédoine  fut  réduite  fous  l’obéilTance  de  la 
République.  La  balTeire  avec  laquelle  Prufias  rendit  hommage  aux  Romains, 
le  déshonora , ffr  le  ht  raépruer  de  tous  les  autres  Souverains.  Peu  de 
temps  après  fon  retour  en  Bithynie , Prulias  projetta  de  faire  tomber  U 
couronne  â un  des  enfants  qu'il  nvoit  eus  d’un  fécond  lit,  au  préjudice  de 
Nicomede  Ton  fils  aîné.  Les  mefures  qu’il  prit  en  conféquence  ne  téufii- 
lent  pas  comme  il  l’avoit  efperé,  8c  lui  firent  perdre  le  thiône  8c  la  vie, 
comme  on  l’a  vû  dans  Tbiftoite  de  Pergame. 
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Nicomedc,  qui  avoit  trempe  fes  mains  criminelles  dans  le  fang  de  foit 
propre  pere,  n'iiétua  pas  à facriüer  fes  frères  â fa  fureitL  De  li  terribles- 
commcnccments  font  augurer  que  fon  régné  fut  duc,  impitoyable  & ty- 
rannique. On  en  ignore  les  ditlërents  événements  ; tout  ce  qu’on  peut  fça- 
voir  au  fujet  de  ce  Prince  eft  qu'il  occupa  long-temps  le  thrûne,  & fuivant 
quelques  Hiftoriens , il  en  defeendit  de  la  même  maniéré  qu’il  en  avoit. 
lait  defeendre  fon  pere,  c’ell-à-dice , qu’il  fut  aflalTiné  par  Ion  fils  Nico- 
mede  III. 

Ce  Prince  étant  entré  en  alliance  avec  Mithridate  le  Grand , envahit  la^ 
Paphlagonie.  Il  rompit  bientôt  aptès  avec  Mithridate,  & voulut  s’emparer 
de  la  Cappadoce,  dépendante  alors  du  Roi  de  Pont;  mais  ce  Monarque 
irrité  de  l'inconftance  de  Nicomede,  encra  dans  fes  Etats,  le  chalTa  du. 
thtône,  Sc  y place  Socrate  fon  frété.  Les  Romains  ennemis  de  Mithridate 
prirent  le  parti  de  Nicomede,  le  rétablirent  dans  fon  Royaume,  & l’en- 
cagerent  à ravager  les  terres  du  Roi  de  Pont.  Ce  dernier  fe  contenta  d’a- 
bord de  fe  défendre,  & marcha  enfuite  contre  Nicomede,  tailla  fon  armée 
en  pièces,  & le  força  à chercher  une  retraite  dans  la  Paphlagonie.  Il  y de- 
meura caché  jufqu’d  ce  que  Sylla  le  remît  en  poITeflion  de  la  couronne. 
Nicomede  ne  goûta  pas  long-temps  le  plaifir  d’etre  (cmonté  furie  chrône;. 
il  mourut,  & fut  remplacé  par  fon  fils  Nicomede  IV. 

Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  Nicoméde  III.  n’eut  pas  d’enfants, 
& qu’il  lailTa  fon  Royaume  aux  Romains-,  Appien  ell  d’un  fenciment  con- 
traire, il  rapporte  que  Nicomede  IV.  fuccéda  a fon  pere  Nicomede  III.  Sc 
fut  tendrement  attaché  à Céfar.  Au  refie , il  n’efl  fait  aucune  mention  dans 
l’Hifloire  des  aélions  de  ce  Prince  ; elles  ne  méritoient  peut-être  pas  d’être 
cranfmifes  à la  pofléricé.  Il  mourut  fans  laifTer  d’enfants  mâles  , & donna  par 
tellamenc  fon  Royaume  à la  République  Romaine.  Cependant  Mufa,  fille 
de  ce  Prince,  réclama  la  couronne  pour  un  fils  qu'elle  avoir,  & qui  s'ap- 
pelloit  aulli  Nicomede.  Céfar  plaida  en  vain  la  caufe  de  Mufa;  le  Sénat  ne 
voulut  tien  céder  de  fes  prétentions,  & le  Royaume  de  Bithynie  relia 
fournis  aux  Romains  jufqu’à  la  divifion  de  leur  Empire.  Il  fut  réduit  en 
Province  Romaine  l’an  74.  avant  l’Ere  Chrétienne;  on  la  joignit  d’abord 
au  gouvernement  de  l’Afie,  mais  quelque  temps  aptès  on  en  fit  un  dépar- 
tement féparé.  A l’égard  de  Nicomede,  petit-fils  de  Nicomede  IV.  Céfac 
lui  conféra  la  dignité  de  Grand -Prêtre  de  Comane  dans  le  Royaume  de 
Pont,  & en  lui  fut  éteinte  la  race  des  Rois  de  Bithynie. 


DISSERTATION 

Sur  les  derniers  Rois  de  Bithynie  (i). 

Le  fçavant  Henri  de  Valois , dans  fes  notes  fut  les  extraits  de  Polybe 
qu’il  avoit  eus  de  M.  Peteife,  ell  le  premier  qui  fe  foit  apperçu  qu’il 

( i ) Ce  morceau  eft  extrait  d’un  manuferit  de  feu  M.  le  Baron  de  la  Rallie,  AlTociç 
Correfpondani  honoraire  de  l’Académie  Royale  des  Belles- Lettres. 
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falloit  diftinguer  deux  P[u(îa5,  qu'on  avoit  mal  i propos  confondus  jufqu'a- 
lors.  Aux  preuves  qu'il  en  a données  > on  peut  en  ajouter  une  qui  ne  paroit 
pas  moins  décUive.  Valere  Maxime  raconte  que  Ptulîas , Roi  de  Bidiynie , 
avoir  un  dis  de  meme  nom  que  lui,  qui  n’avoic  pas  les  dents  fcparc'cs 
comme  les  autres  hommes,  mais  en  leur  place  un  os  continu.  Voila  deux 
Prufias,  pere  & fils,  bien  marqués,  ôc  c’eft  de  Prufias  le  Chalfeur  à qui  il 
faut  attribuer  la  fingularité  qu'on  vient  de  rapporter.  Pline,  d'après  Valere 
XUxime,  fait  mention  de  cette  fingularité,  fans  cependant  remarquer,  à 
l’imitation  de  cet  Ecrivain,  que  le  Prince  en  qneflion  portoit  le  meme  nom 
que  fon  pere  Prufias.  Les  raifons  de  M.  de  Valois  ont  paru  bonnes  à M.  Vail- 
lant qui,  dans  fon  hilloire  des  Rois  de  Bithynie,  a auiS  reconnu  deux 
Prufias. 

Après  Prufias  II.  M.  Vaillant  ne  reconnoît  plus  que  deux  Nicomedes  qui 
fuient  montés  fur  le  thrône  de  Bithynie , en  comptant  même  celui  qui  lailTa 
fon  Royaume  aux  Romains.  Ce  fentiment,  qui  ne  paroit  aucunement  vrai- 
femblable , peut  être  réfuté  pat  les  raifons  fuivantes.  Strabon  compare  les 
Nicomedes  de  Bithynie  aux  Ptolémées  d’Egypte,  en  ce  que  pluficurs  Rois 
de  ces  deux  pays  avoient  voulu  portée  le  nom  du  premier  qui  avoit  com- 
mencé â le  rendre  fameux.  Cette  comparaifbn  autoit-elle  quelque  juftelTe, 
«’il  n’y  avoir  eu  dans  la  Bithynie  que  trois  Nicomedes  entremêlés  avec 
Ziéla  & les  Prufias , tandis  qu'on  connoit  plus  de  douze  Ptolémées  en 
Pgypte  ? De  plus  M.  Vaillant  eR  obligé  de  luppofer  que  Nicomede , qui 
mourut  l’an  de  Rome  6<S},  Sc  auquel  fon  fils  Nicomede  Eupator  fucceda 
la  même  année  avec  l’agrément  du  Sénat , eft  le  même  que  celui  qui  en 
(>05.  s’étoit  révolté  contre  fon  pere  Prufias  II.  & l’avoit  fait  tuer.  Il  ne  fera 
pas  difficile  de  montrer  le  peu  de  vraifemblance  de  ce  trait  hiRorique. 

Tite-Live  raconte  que  l’an  de  Rome  5 87.  après  la  défaite  & la  ptife  de 
Petfée  dernier  Roi  de  Macédoine , Prufias  II.  fe  rendit  à Rome  accompagné 
de  fon  fils  Nicomede  qu’il  préfenu  au  Sénat.  Suivant  le  même  Ecrivain, 
on  fit  faire  à ce  jeune  Prince  les  mêmes  dons  qu'on  avoit  faits  à Mafgaba , 
fils  de  Maflinillâ.  Ce  récit  fuppofe  que  Nicomede  étoit  alors  un  jeune 
homme  au  moins  de  douze  ou  treize  ans , Sc  par  conféquent  il  devoir  être 
né  l’an  57;.  ou  574.  D’ailleurs , Juftin  rapporte  allez  au  long  comment 
Nicomede  fe  joignit  d Mithridate  pour  s’emparer  de  la  Paphlagonie,  & de 
quelle  façon  Mimridate  fit  tuer  en  trahifon  le  Roi  de  Cappadoce.  Nico- 
mede profita  de  la  conjoncture,  fe  faifit  de  ce  Royaume,  epoufa  Laodice 
veuve  du  Prince  afiainné  8c  foeur  de  Mithridate , 8c  fut  enfin  chalTé  de  fa 
nouvelle  conquête  par  fon  beau-frere.  Tous  ces  mouvements,  ces  expédi- 
tions, ces  entreprifes,  ce  fécond  mariage,  font-ce  les  aétions  d’un  homme 
de  quatre-vingt-cinq  ans  î C'eft  l’âge  que  Nicomede  auroit  eu  s’il  avoir  été 
le  fils  de  Prufias;  car  ceci  fe  pafla  l’an  de  Rome  660.  Pline  & les  autres 
Auteurs  qui  ont  parlé  des  vieillelTes  remarquables , auroient-ils  oublié  un 
Prince  qui,  d l’âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  faifoit  des  exploits  aulli 
fameux , & trouvait  une  Reine  veuve  qui  ne  faifoit  pas  difficulté  de  l’ac- 
cepter pour  époux;  Les  loix  de  la  vrailemblance  ne  font-elles  pas  violées, 
quand  on  veut  que  le  même  homme  ait  été  mené  d Rome  par  fon  pere 
l’an  de  Rome  5 88.  & ait  fait  la  guerre  avec  vigueur  plus  de  foixante  Sc 
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dix  ans  après.  Si  cela  n’ell  pas  vcaifemblable , ne  doic-on  pas  convenu  qae 
le  fils  de  Pcufias  11.  6c.  d’Apamce,  car  c’efi  ainfi  que  la  mere  de  Nicomede- 
ell  appelice  par  Scrabun  & Etienne  de  Byzance,  doit  être  difiinguée  du 
beau-uere  de  Mithtidate,  avec  lequel  la  feule  confiomiité  de  nom  l'avoic 
pu  faite  confondre  jufqu’à  préfent.  Les  fi^avants  Auteurs  de  l’hiftoice  Ro- 
maine (i)  ont  apparemment  fenci  ces  difhcultcs,  & c'elV  fans  doute  ce  qui 
les  a portes  à diflinguet  le  mari  de  Laodice,  de  Nicomede  II.  & à le  faire 
petit  fils  de  Prufias.  Mais  on  ne  f^ait  pourquoi  dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent la  narration  qu'ils  font  des  commencements  de  Mithridate,  ils 
veulent  que  Nicomede,  qui  s’étoic  emparé  de  la  Paphlagonie  & de  la  Cap- 

Îtadoce,  foie  le  fils  de  Prufias,  & que  celui  qui  époufa  Laodice' ne  fut  que- 
e fils  de  celui-là  J quoiqu’il  foit  très- évident  par  le  récit  de  Jufiin,  que 
l’ufurpateur  de  la  Paphlagonie  & de  k Cappadoce  étoit  le  meme  qui  fe. 
mark  avec  la  veuve  d’Anarathe. 

Il  efi  vrai  qu’on  ne  fçauxoit  déterminer  précifément  en  quelle  année 
Nicomede  IL  furnommé  Epiphanes,  eft  mort,  & en  quel  temps  Nico- 
mede 111.  lui  a fuccédé;  mais  cela  ne  doit  point  furprendre,  puifqu'on  a. 
perdu  les  Bithyniques  d’Arrien  qui  auroient  pu  donner  de  grands  éclaircif- 
fements.  Les  Hilhiriens  Romains  n'ont  parlé  qu’en  palTant  des  Rois  de 
Bithynie , 6c  feulement  autant  qu’il  étoit  nécelTaire  pour  faire  entendre  ce 
qu’ils  avoient  à dire  fut  les  guerres  des  Romains  en  Afie,  dans  lefquelle» 
ces  Rois  fc  trouvoient  intércITes.  D’ailleurs,  nous  n’avons  gueres  que  des 
abrégés  de  tout  ce  qui  s’ell  palfé  depuis  l’an  de  Rome  5S8.  où  finit  Tite- 
Live,  jufqu'à  la  guerre  contre  Mithridate,  fi  l'on  en  excepte  le  Lyhiquc 
6c  l’Ibérique  d’Appien  , dans  lefquels  il  n’efi  pas  quellion  des  Rois  de 
Bithynie. 

Il  y a à la  vérité  dans  le  Mtthriiatique  d’Appien  un  pallâge  qui  paroît 
favorifer  l'opinion  de  M.  Vaillant,  fuivie  par  Dt^wel  8c  par  plufieurs  autres  i- 
car  en  parlant  de  Nicomede  appellé  Eupator  par  M.  Vaillant,  il  le  dit  fils  de- 
Nicomede,  qui  étoit  fils  do  rrufias;  mais  il  faut  qu’Appien  ait  omis  une- 
génération,  trompé  par  la  conformité  des  noms,  ou  que  les  Copiées  dir- 
palTage  de  cet  Auteur  ayent  été  peu  exaéls.  Il  eft  certain  qu’Appien  s’clt 
exprimé  plus  exaélement  dans  un  autre  palfage,  dans  lequel  il  reconnoic* 

âue  Prufias  II.  a eu  quatre  fnccelTcurs  julqu'à  celui  qui  en  mourant  fit  les^ 
.omains  fes  héritiers.  Les  memes  Auteurs  de  l'hifioire  Romaine  qui  onc> 
été  cités  plus  haut,  fuppofenr  cpie  Nicomede  11.  fuivanrle  texte,  ou  Ni— 
comede  III.  félon  les  notes,  fit  Ion  tefiament  en  faveur  de  Nicomede,  qu’ik 
avoir  eu  de  la  danfeufe  Mufa,  au  préjudice  de  Nicomede  le  Débonnaire,, 
fon  fils  légitime,  furnommé  Socrate;  8c  que  le  premier  fit  approuver  ce- 
teflament  par  le  Sénat.  Cependant  les  Hiltoriens  ne  difent  pas  un  mot  de- 
ce  teftament,  6c  encore  moins  que  Mufa  fût  une  fiinple  concubine,  8c  fon 
fils  un  enfant.  Ces  circonllances  paroilTent  totalement  de  l’invention  des. 
Auteurs  modernes;  car  pat  la  harangue  qu’Appien  fait  faire  aux  AmbalTa— 
deurs  de  Nicomede  IV.  pour  détruire  les  plaintes  des  Députés  de  Mithri— 
date , on  voit  que  ce  Prince  haïlToit  depuis  long  temps  le  Roi  de  Bithynie 

(i-)  Les  FF,  Catreu  6c  Rouillé^' 
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& qa’il  avoii  engagé  Socrate,  frere  de  ce  Monarque,  â le  chalTer  du  chtône. 
Les  Ambaflàdeuis  de  Nicomede  ajoutèrent  que  Socrate  jufqu’alors  avoir  été 
tranquille  -,  qu’il  avoir  vû  fans  chagrin  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  frere 
aîné , & qu’il  n'avoit  pris  les  armes  qu’après  en  avoir  été  vivement  prclTé 
par  le  Roi  de  Pont.  Ce  dlfcours  ne  relTeiTible  en  aucune  façon  à celui 
qu’auroit  tenu  un  homme  dont  la  nailTance  le  feroit  trouvée  équivoque. 

. Nicomede  IV.  fut  chalTé  une  fécondé  fois  de  fes  Etats  par  Miihridate  l’an 
de  Rome  666.  & y rentra  par  le  traité  que  celui-ci  conclut  avec  Sylla  l’an 
£70.  Sôn  attachement  pour  les  Romains  ne  fe  démentit  jamais.  Il  le» 
feivit  de  fa  perfonne,  & de  fes  forces  dans  toutes  les  guerres  qu’ils  eurent 
de  fon  temps  contre  Mithridate;  mais  quoique  M.  Vaillant,  & avant  lui 
Onuphre,  ranvini  & autres  ayent  cru  que  ce  fut  lui  qui  en  mourant,  inf- 
titua  les  Romains  héritiers  de  fes  Etats,  il  paroît  hors  de  doute  que  ce  fut 
fon  fils  qui  lit  un  lellament  en  faveur  des 'Romains.  Ce  dernier  ientiment 
cll  celui  de  Sigonius,  qui  à la  vérité  ne  cherche  pas  à l’appuyer  i mais  M.  la 
Ballie  y fupplée  pat  la  preuve  fuivante  r Le  Roi  Nicomede , dont  les  Ro- 
mains héritèrent,  mourut  fans  enfants,  comme  Appien  le  dit  formelle- 
ment. Nicomede  IV.  au  contraire  avoir  lailTé  des  enfants,  puifqn’il  eft  fait 
mention  d’une  de  fes  hiles  dans  un  palTage  de  Suétone,  où  cet  Ecrivain 
lapporte  que  Céfar  plaida  avec  beaucoup  de  zele,  la  caufe  de  Nyfa,  fille 
de  Nicomede.  Or  le  Nicomede  dont  il  fut  quelUon  dans  le  difcours  que 
Céfar  prononça  dans  le  Sénat,  ne  pouvoir  être  que  Nicomede  IV.  que  les 
Romains  avoient  rétabli  deux  fois  dans  fes  Etats,  & chez  lequel  Céfar  avoir 
féjourné  quelque  temps.  Il  eft  donc  évident  que  ce  Prince  ne  mourut  pas 
fans  enfants,  puifque  Nyfa  étoit  fa  hile,  Sc  qu’elle  lui  furvécur. 

Tout  ce  qu  on  a vû  julqu'ici  touchant  la  diftinâion  des  Nicomedes fe 
trouve  conhrmé  par  un  paflage  d’Appien , qui  reconnoît  clairement  qu’aptès 
la  mort  de  Nicomede , hls  de  Pruhas  II.  fon  hls  Nicomede  furnommé 
Philopator  , lui  fuccéda,  8c  que  ce  fut  le  petit-hls  de  celui-ci  qui  laiflà  fes 
Etats  aux  Romains  par  teftament.  Oh  voit  qu’Appien  nomme  d abord  pour 
fucceflëurde  Pruhas  II.  Nicoméde,  communément  appellé  Epiphanes,  qu’il' 
fait  fuccéderà  ce  dernier  Nicomede  Philopator,  6C  qu’il  dédare  que  ce  ne 
fiit  que  par  le  teftament  du  petit-hls  de  ce  Philopator,  que  les  Romains 
héritèrent  de  la  Bithynie.  On  peut  donc  s’appercevoir  qu’Appien  parle  exac- 
tement de  quatre  Nicomedes  qui  ont  régné  après  Pruhas  II.  fans  compter 
Nicomede  le  Débonnaire,  dont  il  ne  fait  pas  mention  en  cet  endroit,. 
fans  doute  parce  qu’il  n’étoit  conhderé  que  comme  un  ufurpateur.  Il  y au- 
roit  encore  lieu  de  croire  que  la  hile  de  Nicoméde  IV.  dont  Céfar  défendit 
la  caufe,.  eft  mal  appellée  Nyfa  dans  Suétone,  & qu’elle  devoir  fe  nommer 
Mufa  comme  fon  ayeule  j car  nous  ne  connoiftbns  d'autre  Nyfa  dans  ces  - 
temps-là  que  la  hxur  de  Mithridate,  dont  Plutarque  a parlé  dans  la  vie  de 
Lucullus.  Oh  trouve  encore  que  Céfar  donna  le  facerdoce  de  Bellone  dans- 
la  ville  de  Gomane  en  Cappadoce,  à un  Nicomede  Bithynierr,  illu  de  la: 
race  des  Rois  de  Cappadoce.  La  conformité  de  nom,  l’épithete  de  Biihynas- 
fêtoient  penfer  que  ce  Nicomede  auroit  pû  tirer  fbn  excraéfion  paternelle 
des  Rois  de  Bithynie,  & la  maternelle  de  ceux  de  Cappadoce.  Tout  cela- 
tk  rencontceioit  à point  nommé  en  un  hU  de  Nicomede  IlL  & de  Laodice-- 
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fa  derniere  femme,  veuve  d’Atiarathe.  On  a fait  mention,  plus  haut,  de 
ce  mariage , & la  Chronologie  n'eft  point  contraire  d cette  idée , puifc|ae 
ceci  fe  palfoit  l’an  de  Rome  707.  & que  Nicomede  avoit  époufé  Laodice 
l'an  t>59.  ou  660,  Cependant  on  ne  préfente  cette  opinion  que  comme  uns 
conjeâure  où  il  fe  trouve  beaucoup  de  probabilité. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  éclairciflcment  par  le  Canon  chtonologiqu» 
donné  aulli  par  M.  le  Baron  de  la  Daftie.  Ce  Canon , comme  il  le  remarque 
lui-même,  fett  â temeiue  fous  les  yeux  tous  les  points  qu’il  a difcutés. 


Époque, 
An.  de  Rome, 


l'Iicomede  I.  fuccede  à fon  pere  Zipétês.  ^ ^ I . . 

Fondation  de  Nicomédie,  félon  Eufebe,  fuivi  pat  U£fe- 

rius  & les  autres  Clirouologiftes 

Prullas  1.  meurt,  & Prulîas  II.  lui  fuccede  après  l’an.  . . 

Prulias  II.  va  d Rome  avec  Nicomede  II.  Ibu  fils.  , . . 

Nicomede  II.  commence  d regner,  & fait  tuer  Prulîas  II. 
Nicomede  II.  meurt , fon  fils  Nicomede  III.  lui  fuccede. 

On  ne  fçait  pas  précifément  en  quelle  année. 
Nicomede  III.  ayant  fait  alliance  avec  Mithridate,  fe  rend 

maître  de  la  Paphlagonie 

Nicomede  III.  jaour  éluder  les  ordres  du  Sénat,  met  fon 
fils  fur  le  throne  de  Paphlagonie , & le  fait  appelles  Py> 

Isemenes 

Nicomede  III.  époufe  Laodice,  veuve  d’Âriarathe,  s’em- 
pare de  la  Cappadoce,  & en  ell  chalTé  par  Mithridate.  . 
Nicomede  III.  eft  obligé  d'abandonner  la  Paphlagonie,  par 

ordre  de  Sylla,  alors  Propréteur  de  Glicie 

Nicomede  III.  meurt,  fon  fils  Nicomede  IV.  lui  fuccede. 
Nicomede  IV.  eft  chalTé  par  fon  ftere  Nicomede  V.  dit  le 

Débonnaire,  aidé  par  Mithridate 

Mithridate  fait  tuer  Nicomede  V.  Nicomede  IV.  remonte 

fur  le  thrône. . 

Nicomede  IV.  eft  de  nouveau  chalTé  par  Mithridate.  . 
En  conféquencedela  paix  conclue  entre  Sylla  & Mithridate, 

Nicomede  IV,  rentre  dans  fes  Etats 

Céfar  palTe  par  la  Biihynie , & féjourne  quelque  temps 

chez  Nicomede  IV 

Nicomede  IV.  meurt,  lailTant  pour  fuccelTeur  un  fils  ap- 
pellé  aulli  Nicomede,  & une  fille  nommée  Mufa.  . . 

Nicomede  VI.  dernier  Roi  de  Bithynie , meurt  fans  en- 
fants, fie  fait  les  Romains  héritiers  de  fes  Etats.  . . 

C.  Papirius  Grbon,  Proconful  de  Bithynie  . . ^95. 

C.  Vibius  Panfa  gouverne  la  Bithynie  en  qualité  de  Pro- 
£onful.  


473- 

487. 

571- 

587. 


^58. 

«59. 

6Co^ 

C6^m 

^70. 

67;. 


^79. 

696. 

709. 


Fin  de  rhijloire  de  Bithynie, 
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DE  Came, 

CHAPITRE  VIII. 

Royaume  VE  Carie. 

ON  a fi  pea  de  lumières  fur  rhifioire  & l’origine  des  premiers  habicantsr 
de  la  Carie,  contrée  de  l’Afie  Mineure,  que  je  crois  devoir  garder  le 
filcnce  â ce  fujet.  Les  villes  , qui  par  la  fuite  des  temps  compolerent  le 
Royaume  de  Carie,  étoient,  Mylafes  ou  Mylafa,  Alabanda,  Cryallà,  Idrias, 

Buromus,  qui  donna  fon  nom  â une  Province  du  pays,  Chryfaoris,  connue 
depuis  fous  le  nom  de  Stratonicée  (i),  Syrna,  Halicarnaire,  Myndus,  CoSj- 
Nifyros,  Calydna  & quelques  autres. 

La  néceflité  de  fe  défendre  contre  les  fréquentes  invafions  des  autres* 
peuples,  rendit  belliqueux  les  habitants  de  la  Carie.  Us  portèrent  à leur 
tour  la  guerre  hors  de  leur  pays,  & Pfammétique,  un  des  douze  Princes* 
qui  regnoient  en  Egypte , dut  i la  valeur  d’un  Corps  de  Cariens  l'entiere 
fouveraineté  de  cet  Empire.  Cependant  toute  la  Nation,  félon  Hérodote,- 
fut  fubjuguée  par  Créfus , Roi  de  Lydie , qui  fit  de  la  Carie  une  Province 
de  fon  Empire.  Les  Cariens  palTerent  enfuite  fous  la  domination  des  Perfes,- 
& il  y a apparence  que  les  Rois  de  Petfe  établirent  dans  les  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Carie  des  petits  Souverains.  Ceux-ci , quoique  maîtres  ab« 
folus  dans  leurs  cantons,  reconnoifibient  néanmoins  l’autorité  des  Satrapes, 
auxquels  ils  payoient  le  tribut  qu’on  leur  avoir  impofé.  Ils  dévoient  aufii' 
fournir  des  troupes  dans  les  occafions  nécefiaires,  & ils  avoient  feulement 
le  droit  de  les  commander.  Les  Cariens  refierent  tranquilles  pendant  les 
legnes  de  Cyrus  & de  Cambyfe;  mais  le  mauvais  fuccès  des  armes  de  Da- 
rius en  Scythie,  6c  les  follicitations  d’Hiftiéus  ayant  fait  révolter  les  Milé-* 
fiens,  les  autres  Grecs  & les  Cariens,  fuivirent  bientôt  le  même  exemple. 

Toute  la  valeur  des  rebelles  ne  put  leur  faire  recouvrer  la  liberté  qu'ils 
défiroienr.  Ils  furent  battus  en  deux  différentes  rencontres,  & retombèrent 
dans  leur  première  dépendance.  Il  y a lieu  de  croire  qu 'après  la  réduéhon 
de  la  Carie , Darius  y rétablit  la  forme  de  gouvernement  que  fes  ptédé- 
ceiTêurs  avoient  imaginée  *,  car  lorfque  Xerxès  entreprit  la  guerre  contre  la  ' 

Gtece,  il  y avoir  parmi  les  troupes  de  ce  Prince,  fiiivant  le  rapport  d’Hé- 
xodore,  trois  Rois  de  Carie,  fçavoir,  Aridolis,  Damafithymus  & Attcmife.  • 

Cette  PrincelTè  fut  fans  doute  la  feule  qui  fe  difiingua  dans  cette  expédi- 
tion , puifqn’il  n’eft  fait  aucune  mention  des  autres  Rois  de  Carie. 

Attcmife  étoit  fille  de  Lygdamis  defeendant  des  anciens  habitants  d’Ha- 
licarnaffe , & d’une  femme  Crétoife  d’origine.  On  igwe  fi  Lygdamis  fut 
jamais  Souverain , on  fçait  feulement  qu’Artémife  & Ion  époux  furent  dé-  * 
clarés  par  la  Cour  de  Petfe,  Rois  d’Halicarnaffc.  Artémifc  devenue  veuve  ' 

(i)  Les  aflemblées  générales  des  Cariens  avoir  rapport  aux  facrifices  publics , & les 
fe  tenoient  ordinairement  dans  le  territoire  affaires  qui  regardoient  le  Corps  de  la  N«- 
jde  Stratonicée.  On  y regloit  tout  ce  qui  tion.  ‘ 
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au  bout  de  quelque  temps,  prit  les  rênes  du  gouvernement,  & régna  jufqa’l 

O^Caiue*  mort  fans  que  fes  eiiKinis  lui  diAnualTentla  couronne.  Ses  Etats  fe  trot»- 
volent  renfermés  dans  des  bornes  fort  étroites;  HalicarnaiTe , Cos,  Nifyros 
£c  Calydna  ctoient  les  feules  villes  qui  lui  fulTent  foumifes,  & elle  ne  put 
mener  it  Xetxès  que  cinq  vailfeaux.  Ils  ctoient  é la  vérité  les  mieux  équipés 
ale  toute  la  flotte,  & Artémife,  dont  le  courage  & la  prudence  fe  firent 
remarquer  en  plus  d'une  occalion , les  commandoit  en  perfonne.  Après  le 
combat  d’Artémilîum,  dont  le  fuccès  avoit  été  douteux,  les  Crpitaines  de 
Xerxès  lui  propoferent  de  tenter  une  fécondé  fois  le  fort  des  armes.  Le 
Roi  confulta  ü delTus  les  principaux  Ofiiciers  de  fa  flotte,  qui  furent  tous 
d’avis  qu’il  falloit  fans  différer  attaquer  les  ennemis.  Artémife  fe  trouva 
feule  d’un  fentimeut  oppofé,  & elle  l’appuya  de  taifons  fi  excellentes,  que 
le  Roi  & fes  courtifans  ne  purent  s’empêcher  d'admirer  fa  pénétration  Sc 
la  folidité  de  fon  jugement.  Xerxès  néanmoins  fe  confioit  dans  la  multitude 
de  fes  foldats  : ainli , quoiqu’il  eût  donné  des  louanges  aux  réflexions  d’At- 
témife , il  ne  déféra  pas  à fes  fages  confeils , & fe  décida  pour  la  bataille. 

Xerxès,  pour  encourager  fes  troupes  par  fa  préfence,  prit  fon  pofte  fut 
nne  hauteur,  d’où  il  pouvoir  aifément  découvrir  tous  les  mouvements  des 
deux  armées.  Sa  flotte  attaqua  avec  furie  celle  des  Grecs,  & les  l’erfes 
combattirent  d’abord  aufll  courageufement  que  le  Roi  s’y  étoit  attendu. 
Cependant  ils  furent  bientôt  mis  en  défordre,  & les  Grecs  qui  ne  leur  cé- 
doient  point  en  bravoure , & qui  éioient  beaucoup  fupétieurs  dans  la  con> 
noilfance  de  la  marine,  furent  entièrement  viétorieux.  Le  vaiffeau  d’Ar- 
témife  pourfuivi  de  près  par  un  navire  Athénien , n’auroit  vraifemblablement 
pu  lui  échapper,  fi  cette  PrincelTe  n’eût  coulé  à fond  le  vailfeau  de  Dama- 
lithymus  qui  étoit  à portée  du  lien.  Les  Athéniens  perfuadés  par  cette  ac- 
tion qu’ Artémife  étoit  du  parti  dps  Grecs,  cédèrent  de  la  prelfer,  & elle 
tira  deux  avantages  de  fon  ftratagême,  l’un  d'éviter  d’être  prife  pat  les 
Grecs,  l’autre  de  faire  périr  un  homme  avec  qui  elle  avoir  de  fréquents 
démêlés.  Xetxès  remarqua  l’aéHon  d’ Artémife,  & s’écria  û ce  fujet:  Que 
les  hommes  s‘ étaient  comportés  en  femmes  dans  la  bataille,  & que  les  femmes 
avaient  agi  en  hommes.  Le  Roi  de  Perfe  chagrin  de  la  défaite  de  fa  flotte  , 
fongea  â repader  en  Alie,  & ayant  confulté  Artémife,  elle  le  confirma  dans 
cette  réfolution.  En  conféquence,  il  fixa  le  moment  de  fon  départ,  combla 
d'éloges  la  Reine  de  Carie,  & la  pria  de  conduire  fes  enfants  juiqu'â  Ephefe. 
De  retour  è HalicarnafTe,  Artémife  embraffa  toutes  les  occafîons  qui  le  pré- 
fenterent  d’étendre  les  bornes  de  fes  Etats , & après  un  re^ne  tranquille, 
elle  mourut  vers  la  4^1^  année  avant  J.  C.  Un  Hidorien  prétend  que  cette 
Princede  fur  la  fin  de  fes  jours  conçut  une  violente  padion  pour  un  jeune 
homme  d’Abydos , & que  le  dépit  de  le  voir  infenfible  aux  marques  de 
Tendrelfe  qu’elle  lui  donnoit,  la  porta  d lui  crever  les  yeux.  Elle  eut  cnfuite 
horreur  de  fa  barBfetie,  & pour  s’en  punit  & fe  délivrer  en  même  temps 
d’un  amour  qui  la  tourmentoit,  elle  fit  le  faut  de  Leucade,  où  elle  péric 
xniférablement.  Ce  récit,  qui  fait  peu  d’honneur  a la  réputation  de  la  Reine 
de  Carie,  efl  contredit  par  plufieurs  Ecrivains,  Sf  n’a  cffeétivement  aucun* 
^apport  au  caraéfere  magnanime  de  cette  Princede. 

PiCndelis,  qui  étoit  vraifemblablement  fon  fll$  aîné,  obtint  de  la  Couc 
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de  Perfe  l’invefticure  du  Royaume  d’Halicarnadc.  Il  ne  le  polFcda  pas  long- 
temps , Si  le  lailFa  li  l'on  hls  Lygdamis. 

Celui-ci  deshonora  fon  regne  en  Faifanc  donner  la  mort  au  Pacte  Pa- 
iryafis,  qui  ctoit  extrêmement  conlîdere'  du  peuple.  Lygdamis  craignoit  l’af- 
cendant  de  ce  Poète  fur  les  Cariens,  Si  il  crut  devoir  l'immoler  à fa  propre 
fùrerc.  L’Hiftoire  ne  marque  pas  fi  les  enfants  de  Lygdamis  lui  fuccederent; 
on  voit  immediatemenc  après  lui  patoiire  Hccatomnus  dans  la  fuite  des 
Rois  de  Carie.  Ce  qui  pourroit  faire  douter  que  ce  Prince  fût  fils  de  Lyg* 
damis,  eft  que  Mylafa  lut,  fuivant  Strabon,  le  lieu  où  Hccatomnus  prie 
nailFance,  & qu'il  y fixa  fon  fèjour  ordinaire  ; au  lieu  que  fes  ptcdccclFeurs 
defeendants  d'Artémife , avoient  établi  le  fiége  de  leur  Empire  dans  la 
ville  d’HalicarnalFe.  Quoi  qu’il  en  foit,  Hécaiomnus  régna  avec  gloire,  Si 
fçut  adroitement  ménager  l’amitié  des  Grecs  Si  des  Perfesj  de  façon  qu’il 
préferva  fes  Etats  des  entreprifes  des  uns  Si  des  autres.  La  Cour  de  Perfe 
fçut  démêler  fes  intrigues,  mais  elle  les  dilfimula  fagement,  dans  la  crainte 
qu  un  éclat  n’obligeât  les  Cariens  à fecouer  le  joug,  & que  la  perte  de  ce 
pays  n’entraînât  celle  des  Provinces  voifines.  Hécatomnus  jouit  paifiblemenc 
de  fon  Royaume  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  qui  arriva  vers  l'an  ;8i.  av.  J.  C. 
Il  lailTâ  trois  fils  Si  deux  filles,  fçavoir,  Maufole,  Idriéus,  Pixodare,  Ar- 
xémife  & Ada. 

Maufole,  qui  fuccéda  â fon  pere,  fut  le  plus  puilTânt  des  Rois  qui  fuf> 
fent  jufqu’alors  montés  fut  le  thtônc  de  Carie.  Il  époufa  Artémife  fa  ferur, 
& il  préféra  le  féiour  d’HalicarnalFe  à celui  de  Mylafa,  où  fon  pere  avoit 
fixé  fa  réfidence.  Il  fignala  les  commencements  de  fon  regne  en  réunilFanc 
toute  la  Carie  fous  fa  puilFance,  & en  fubjuguanc  une  grande  partie  des  Ly> 
diens  Si  des  Lyciens.  Il  employa  les  intrigues  pour  - s’empâter  de  Milet, 
mais  toutes  fes  mefures  furent  découvertes,  & il  échoua  dans  cette  entre-* 
prife.  Les  Latmiens,  moins  attentifs!  leur  confervation , Ce  lailFercnt  prendre 
au  piège  qu’il  leur  tendit.  Ces  peuples  avoient  refufé  de  teconnoître  Mau- 
foie  pour  Souverain , & il  avoit  été  contraint  de  les  afiié^er.  Cependant  la 
fituation  de  Latmos  & le  courage  des  habitants  ayant  ôte  au  Roi  de  Carie 
l'efpérance  de  les  réduire  par  la  force,  il  entama  avec  eux  une  négociation 
qui  les  conduifit  infenfiblement  à leur  perte.  Il  ordonna  â fon  irere  Idriéus 
de  rendre  aux  Latmiens  les  effets  & les  prifonniers  qu’on  leur  avoit  enlevés 
pendant  le  cours  de  la  guerre.  Si  par  ces  marques  de  générofité,  il  gagna 
entièrement  l’afFcdUon  de  ces  peuples.  Plufieurs  s’enrôlèrent  parmi  les  gardes 
de  Maufole,  Si  les  Latmiens  lui  accordèrent  volontiers  trois  cents  hommes 
d'élite  qu’il  leur  avoit  demandés.  Le  Roi  de  Carie  qui  défiroit  toujours 
fe  rendre  maître  de  Latmos , feignit  d’être  obligé  de  palFer  auprès  de  cette 
ville.  Les  habitants  fe  confiant  fur  la  foi  des  traités,  fortirent  en  foule  pour 
voit  Maufole , Si  pendant  qu’ils  étoieut  hors  de  Latmos , des  troupes  Ca- 
tiennes,  qui  avoient  été  miles  en  embufeade  pat  leur  Roi,  s’emparèrent  de 
la  ville  dont  les  portes  étoient  ouvertes.  Les  moyens  que  Maufole  employa 
pour  foumettre  Latmos  â fa  puilFance,  ne  marquoient  pas  une  exaéte  pro- 
bité; mais  tel  étoit  le  caraéfere  de  ce  Prince  qui,  peu  fcrupuleux  en  ma- 
tière d’engagements,  les  facrifioit  fans  peine  au  défit  de  s’aggrandir. 

Auflitor  apres  la  réduction  de  Latmos,  le  Roi  de  Carie  fut  chargé  par 
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la  Cour  de  Perfe  de  s’oppofer  aux  progrès  d'Ariobarzane , qui  avoir  enlevé 
les  villes  d’AlTos  & de  Selios.  Agélilas,  Roi  des  Lacédémoniens,  arriva  aa 
recours  d’Ariobaizane,  & engager  Maufole  â Te  retirer  dans  fes  Etats. 
Au  bouc  de  quelques  années  les  Lacédémoniens  fe  déclarèrent  en  faveur 
de  Tachos,  Roi  d'Egypte,  & firent  une  ligue  avec  plufieuts  Satrapes  mé» 
contents  dAttaxerxcs.  Maufole  encra  dans  les  mêmes  engagements,  per- 
fuadé  que  la  Coût  de  Perfe  n’épatgnetoit  rien  pour  l’en  détacher.  Ses  con- 
jcduces  fe  trouvèrent  juRes , Arcaxerxès  lui  fit  faire  des  propofitions  fi 
avantageufes,  qu'il  n'héfita  pas  à abandonner  le  parti  des  rebelles.  Maufole 
fouhaicanc  commander  en  Souverain  dans  les  villes  de  Byzance,  de  Chio, 
de  Cos  Sc  de  Rhodes,  mit  encore  les  intrigues  en  ufage,  & vint  à bouc  de 
faire  réuflir  fes  projets.  Son  autorité  étoic  plus  abfolue  â Rhodes  que  par- 
tout ailleurs,  & les  habitants  de  cette  ville,  fuivanc  le  rapport  de  Théo- 
pompe , d’alliés  qu’ils  étoient  du  Roi  de  Carie , devinrent  fes  fujecs.  Quel- 
que dépenfe  qu’exigealTenc  de  telles  entreprifes,  les  finances  de  Maufole 
paroiffoicnt  ne  point  s’épuifer.  On  rapporte  qu'il  ne  rejettoit  aucun  des 
expédients  qui  poiivoient  lui  procurer  de  l'argent,  & que  fes  Minifires  le 
fervoient  i cet  egard,  au  gré  de  fes  défies.  Ce  Prince,  après  on  régné  de 
vingt-quatre  ans,  fi  l’on  en  croit  Diodore,  mourut  vers  la  351*.  année  avant 
J.  C. 

Artémife , foeur  & femme  de  Maufole , lui  fuccéda , & malgré  les  foins 
inféparables  du  chiône,  elle  parut  s’occuper  uniquement  du  chagrin  d’avoir 
perciu  un  mari  qu’elle  aimoic  tendrement.  Elle  propofa  des  prix  confide- 
rablcs  â ceux  des  Grecs  qui  compoferoient  avec  le  plus  de  fticcès  un  dif- 
cours  â la  louange  du  feu  Roi , & fit  commencer  ce  célébré  monument 
qui  prit  le  nom  de  Maufolée.  Pendant  que  la  Reine  faifoit  travailler  avec 
ardeur  à la  confiruâion  du  rombeau  de  Maufole,  les  Rhodiens  enhardis 
par  la  mort  de  ce  Prince,  coururent  aux  armes,  chaffèrent  les  partifans  des 
Cariens,  Sc  rétablirent  la  première  forme  de  leur  gouvernement.  Peu  fa- 
tisfaits  d’avoir  recouvré  leur  liberté  s’ils  ne  fe  vengeoient  des  entreprifes 
qui  la  leur  avoient  fait  perdre , ils  équipèrent  une  puifTante  flotte , Sc  cin- 
glèrent droit  â HalicarnafTe.  Artémife,  informée  de  leurs  deffeins,  les  fit 
cchoucr  de  certe  maniéré.  Il  y avoir  à Halicarnafle  un  grand  port,  & un 
autre  petit  caché  derrière  une  montagne.  La  Reine  fit  mettre  les  vaifTeaux 
dans  le  dernier , Sc  lorfque  les  navires  Rhodiens  parurent  à l’entrée  du 
grand  port,' elle  fit  donner  un  fignal  de  delTus  les  murailles  comme  fi  les 
Cabirants  vouloient  fe  rendre.  Les  Rhodiens  fortirent  auflîtôt  de  leurs  vaif- 
feaux , & dans  le  temp>s  qu'ils  prenoient  le  chemin  de  la  ville,  Artémife 
fit  ouvrir  le  petit  port,  & fe  faifilTant  des  vaifTeaux  Rhodiens  où  il  n’étoit 
relié  que  peu  de  foldats  avec  des  matelots,  elle  gagna  la  pleine  mer,  Sc. 
vogua  vers  l’ifle  de  Rhodes.  Cependant  les  RItodicns  qui  s'étoient  avancés 
julques  dans  HalicarnalTè , ne  trouvant  plus  moyen  de  fe  retirer,  furent 
ptefque  cous  mafTacrés.  La  Reine  ne  tarda  pas  à fe  préfenter  devant  Tifle, 
Ac  les  habitants  reconnoiflànt  leurs  vaifiêaux , & les  voyant  couronnés  de 
lauriers,  crurent  que  leurs  croupes  revenoient  viètorieufes.  En  conféquence, 
ils  ne  balancèrent  pas  i recevoir  ceux  qui  montoient  ces  navires,  & Ar- 
témife  fut  bientôt  maîtrefTe  de  Rhodçs  où  elle  fit  élever  un  trophée,  Sc 
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. Jeax  ftatucs  de  bronze.  Une  de  ces  ftatues  reprérentoic  la  Ville,  & recevoir 
les  marques  de  la  fervitude  des  mains  de  l’autre  fiatue,  qui  écoit  l’image 
de  la  Reine.  Cette  PrincelTe  réduilit  ainfî  les  Rhodiens , Sc  peu  de  temps 
après  les  habiunts  de  Cos  qui  s’ètoient  révoltés  fubirent  le  même  fort. 
Le  bonheur  que  les  armes  d’Artémife  avoient  éprouvé  furpendirent  quelque 
temps  Tes  regrets , mais  il  ne  put  lui  en  faire  oublier  le  fujet , & cette 
PrincelTe  toujouis  en  proye  à la  douleur,  mourut  de  pthilïe,  an  rapport  de 
quelques  Auteurs.  D’autres  prétendent  qu’elle  avala  les  cendres  de  fon  mari , 
ainl)  que  Tes  os  broyés  avec  des  perles , & |ettés  confufément  dans  un  vafe 
rempli  d’eau.  Le  régné  d’Artémiie  fut  de  deux  ans,  & dans  un  intervalle 
Tl  court,  elle  ne  iouit  pas  du  plaide  de  voir  le  Maufolée  conduit  i fa 
perfeâion. 

Idriéus,  frere  d'Artémife,  monta  fut  le  thrône  si  fa  mort,  & eut  vrai- 
femblablement  la  gloire  d'achever  le  tombeau  que  cette  PrincelTe  avoit 
commencé.  Ce  Prince,  qui  avoit  commandé  les  armées  du  vivant  de  Ton 
frere,  ménagea,  â fon  exemple,  l'amitié  des  Lacédémoniens.  Il  ne  lailTa 
pas  en  même  temps  de  rendre  de  grands  fervices  aux  Perfes , & contribua 
a faire  rentrer  fous  leur  obéilTance  quelques  Places  de  Tille  de  Chypre. 
Idriéus  ne  vécut  que  jufques  vers  l’année  545.  avant  J.  C.  & lailTa  la  cou- 
ronne à fa  foeur  Ada  qu’il  avoir  époufée. 

Cette  PrincelTe  étoir  â peine  lur  le  thrône , que  fon  frere  Pixodare , le 
dernier  des  fils  d’Hécatomnus , entreprit  de  Ten  faire  defeendre.  Ce  projet 
n’étoit  pas  facile  è exécuter;  les  Cariens  étoient  attachés  è leur  Reine,  & 
paroilToient  peu  difpofés  â fouffrir  qu’on  osât  l’attaquer.  Pixodare  prit  une 
Toye  qui  le  fit  parvenir  à fon  but:  il  eut  quelque  conférence  avec  Oron- 
tobatès,  favori  du  Roi  de  Perfe,  lui  donna  fa  hile  en  mariage,  & obtint 
par  fon  crédit  Tinvelliture  du  Royaume  de  Carie.  Le  courage  avec  lequel 
Ada  défendit  fes  Euts,  ne  put  les  lui  conferver  : elle  en  fut  dépouillée  après 
les  avoir  gouvernés  Tefpace  de  quatre  ans , & elle  fe  retira  dans  la  forte- 
telTe  d’Alinda,  où  elle  fe  maintint  jufqu’au  paflzge  d’Alexandre  en  Allé. 

Pixodare,  malgré  les  obligations  qu’il  avoit  au  Roi  de  Perfe,  entama  avec 
Philippe  de  Macédoine  des  négociations  préjudiciables  â la  Perlé.  Il  fe 
flattoit  d'entrer  en  alliance  avec  le  Roi  de  Macédoine  par  le  mariage  de 
leurs  enfants,  mais  fes  intrigues  échouèrent,  & fa  mort  fuivit  de  près  la 
perte  de  fes  efpérances.  11  avoit  régné  cinq  ans,  & il  eut  pour  fuccelTeur 
Orontobatès  fon  gendre. 

Ce  dernier  ne  jouit  pas  long-temps  d’une  couronne  qu’il  portoit  injuf- 
tement.  Ada,  â qui  elle  appartenoit  légitimement,  alla  i la  rencontre  d’A- 
lexandre, lorfqu’il  pénétra  dans  la  Cane  après  la  bataille  du  Granique,  Sc 
lui  repréfenta  les  droits  qu’elle  avoit  au  thrône.  Alexandre  écouta  favora- 
blement la  Reine  de  Carie,  & touché  de  fon  infortune,  il  promit  de  la 
létablir  & de  punir  Tufurpateur.  Il  ne  tarda  pas  â dégager  la  parole  qu’il 
avoit  donnée,  6c  reprit  toutes  les  Places  qui  avoient  appartenu  â Ada,  â 
l'exception  d'HalicarnalTe , qu’Orontobatès  défendoit  en  perfonne.  Cepen- 
dant tons  fes  efforts  ne  purent  empêcher  Alexandre  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville,  & de  la  remettre  k la  Reine.  Cette  PrincelTe  en  reconnoilTance 
des  bienfaits  qu’elle  avoit  rejus  du  Roi  de  Macédoine  l’adopta , afin  de 
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pouvoir  à fa  mort  lui  laifler  fon  Royaume.  Pendanr  le  fcjour 
ûc  dans  la  Carie , la  Reine  eut  foin  de  lui  envoyer  les  mets  les  plui  lu-ii- 
catement  apprêtes,  & lorfque  Tes  affaires  l'obligerent  à quitter  cecte  l'ro> 
vince,  elle  lui  voulut  faire  préfent  de  cuifiniers  & de  pâtilficrs  que  le  Roi. 
de  Macédoine  refufa.  La  Carie , comme  on  voit , fit  partie  de  l'Empire 
d’Alexandre,  & après  la  mort  de  ce  Prince,  il  paroît  qu  elle  devint  depeot- 
dance  des  Kois  de  Sy tie,  auxquels  elle  fut  enlevée  pai  les  Romains. 


Fin  de  L’hijloîre  de  Carie.. 


CHAPITRE  IX^ 

Histoire  des  Rois  de  Thrace^ 

JE  ne  remonterai  point  julqu’â  l’origine  dés  anciens  habitants  de  la  Thrace: 
origine  perdue  dans  l’obfcutité  des  temps,  enveloppée  de  fables,  ou  du 
moins  d’hypothéfes  qui  ne  fervent  qu'à  l'obfcutcir  davantage.  Je  palferai 
de  meme  fous  filence  quelques  traits  qu’on  trouve  répandus  dans  les  anciens - 
Auteurs,  & qui  fervent  à nous  faite  connoitre  feulement  que  la  Thrace, 
«lès  la  plus  haute  antiquité,  a été  gouvernée  par  des  Rois.  J’obferverai  que 
ce  pays  occupé  par  des  peuples  qui  avoient  cnacun'  leurs  noms  particuliers-, 
étoit  anciennement  divifé  en  plufieurs  Royaumes , comme  il  l’étoit  encore 
quelques  fiecles  avant  J.  C.  Je  palfe  tout  d’un  coup  au  quatrième  fiecle  avant 
J.  C.  : temps  où  l’hiftoire  des  Rois  de  Thrace  commence  à être  plus  connue.  Je 
m’attacherai  à parler  plus  particulièrement  des  Souverains  des  Thraces  Odry* 
fes,  comme  les  plus  célébrés  du  pays,  & dont  rhilfoire  e(l  liée  avec  celle 
des  Grecs  & des  Romains.  Je  prendrai  pour  guide  le  fçavant  ouvrage  de 
feu  M..Cary,  des  Académies  de  Marfeille  & de  Cortone,  & Cotrefpondanc 
de  l’Académie  Royale  des  Belles  Lettres. 

La  Thrace  proprement  dite,  fous  la  puifiànce  du  Roi  des  Odryfes,  s’é». 
tendoit  de  l’Occident  à l’Orient  depuis  le  fleuve  Strymon,  fur  les  confins 
de  la  Macédoine,  jufqu’au  Pont-Euxinj  & du  Septentrion  au  Midi,  depuis 
le  Mont  Hémus  jufqu’i  la  mer  Egée. 

Terès  ou  Tytes  devenu  plus  puilfant  que  les  Rois  de  Thrace  qni  l’avoient 
précédé,  fut  regardé  pat  cette  raifon  comme  le  fondateur  de  la  Monarchie 
des  Odryfes,  quoique  ces  peuples  ayent  eu  des  Souverains  avant  lui.  La 
date  de  fes  conquêtes  & celle  de  fon  élévation  ne  peuvent  être  exaélcment 
déterminées;  on  fçait  feulement  qu'elles  précédèrent  la  guerre  du  Pélopon- 
nefe,  qui  commença  dans  la  quatre  cent  trentième  année  avant  J.  C.  Ce 
Prince  brave  & heureux  dans  fes  entreprifes,  porta  la  guerre  avec  fucccs 
dans  plufieurs  cantons  de  la  Thrace.  Xénophon  rapporte  néanmoins  qu’il 
fe  lailfa  furprendre  pendant  une  nuit  pat  un  peuple  qui  avoir  coutume  de 
combattre  à la  faveur  de  l’obfcutité.  Pour  prévenir  de  lemblables  accidents^ 
les  defeendants  de  Tciès  sutencfoin  de  faire  tenir  toutes  les  nuits  autour  de 
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leurs  tentes,  des  chevaux  prêts  à marcher.  Ce  Monarque,  fuivant  Hérodote, 

maria  une  de  les  filles  à un  Roi  Scythe.  On  ignore  les  autres  pyticularités  Thracs. 

du  régné  de  Terès , qui  vraifemblablement  fut  long , puifqu'il  vécut  jufqu’à 

lage  de  quatre-vingt-douze  ans. 

Sitalcès,  fils  de  Terès,  lui  fuccéda,  & ne  reçut  de  fon  pere,  ft  l’on  en  sitaioi’i. 
croit  Diodore  de  Sicile,  qu’un  Royaume  peu  confidetable.  Il  en  augmenu  o 
l’étendue  pat  fes  conquêtes,  & devint  fi  puilTant,  que  les  Athéniens  crurent 
devoir  rechercher  fon  alliance.  Nymphodore,  beau-frere  de  Sadoaue  fil* 
du  Roi  des  Thraces , fe  chargea  d’engager  ce  Prince  è devenir  l’allié  des 
Athéniens.  La  négociation  réuflit,  & les  Athéniens  ayant  reçu  des  troupes 
que  Sitalcès  leur  envoyoit,  donnèrent  par  teconnoiflânee  le  titre  de  Citoyen 
d’Athènes  è Sadoque.  Ce  titre  honorable  pour  ceux  è qui  on  l’accordoit , 
devenoit  à leur  égard  une  efpece  d’engagement,  & ils  étoient  obligés  en 
quelque  forte  de  prendre  le  parti  d’une  ville  qu’ils  dévoient  regarder  comme 
«ne  fécondé  patrie.  Sitalcès , â la  follicication  des  Athéniens , marcha  en 
petfonne  contre  les  Chalcidiens.  Il  comptoit  enfuite  chalTer  du  thrône  do 
Macédoine  Petdiccas  qui  l’occupoit  alors  i mais  ce  dernier  trouva  moyen 
de  gagner  Seuthès,  neveu  du  Roi  des  Thraces,  & Seuthès  fçut  perfuadet  i 
fon  oncle  de  le  retirer.  La  rigueur  du  froid  & la  difette  des  vivres  avoient 
deji  découragé  Sitalcès  -,  de  forte  qu’il  écouta  favorablement  les  reprefenta- 
tions  de  fon  neveu , & confentit  volontiers  à fon  m.-iriage  avec  Sttatonjee^. 
fœur  de  Perdiccas.  Peu  de  temps  après  le  Roi  de  Thtace  fut  tué  en  conv- 
battant  contre  les  Ttiballes,  & quelques  Hiftoriens  prétendent  t^ue  Seuthès 
fut  foupçonné  du  meurtre  de  fon  oncle.  Sadoque,  hls  de  Sitalcès,  mourut 
fins  doute  avant  lui,  car  il  ne  lui  fuccéda  pas,  & on  voit  auflitôt  Seuthès 
monter  fut  le  thrône.  , . , 

Ce  Prince  fincerement  attaché  aux  Athéniens,  en  obtint  les  droits  de 
Citoyen,  & rendit  la  Thtace  puilTante  pat  les  tributs  qu’il  impofa  à diffé- 
rents  peuples.  On  ignore  quelles  furent  les  aâions  de  Seuthès,  Sc  combien 
de  temps  il  régna.  On  n’a  pas  plus  de  certitude  fur  fon  fuccefleut  immé. 
diat  i mais  fuivant  l’opinion  de  M.  Caty , il  patoît  que  ce  fût  Méfade. 

Je  vais  rapporter  fes  conjeâures  au  fujet  de  ce  Prince,  fous  le  régné  du-  ' 

quel  la  Thtace  fut  divifée  en  Odiyfe  & en  Maritime.  Voici  de  truelle  ma- 
niéré M.  Cary  penfe  que  cette  révolution  arriva.  » Méfade  heritier  des 
„ Etats  de  Seuthès,  fit  vraifemblablement  fa  téfidence  dans  les  villes  fituées 
» fur  l’Hellefpont , & genverna  les  autres  par  des  Lieutenants.  Soit  que 
» ces  Gouverneurs  ttaitaffent  avec  rigueur  les  peuples  dont  Méfade  leur 
„ avoit  confié  le  commandement,  foii  que  d’autres  taifons  eulTent  fait 
» naître  des  troubles,  les  Odtyfes  fe  révoltèrent,  fe  choifirent  Médocus 
U pour  Roi , & chalTetent  Méfade.  Ce  Prince  ne  furvécut  pas  i fon  mal- 
u heur , & laifTa  un  fils  en  bas  âge  qui  fut  élevé  à la  Cour  de  Médocus. 

» Il  y a lieu  de  croire,  continue  M.  Caty,  qu’après  la  révolution  qui 
n déthrôna  Méfade , les  villes  maritimes  de  la  Thtace  ne  reconnurent  pat 
..  Médocus  pour  Roi , Sc  qu’elles  refterent  libres.  Médocus  content  de  re- 
» gnet  fut  les  Odryfes,  ne  fe  mit  apparemment  pas  en  peine  de  réduire  n. 

fous  fon  obéiflaiice  des  villes  éloignées  de  fes  Etats.  C’tft  ce  qui  le  rendit  »■>> 
f plus  facile  i donner  du  fecoutt  à Seuthès  II.  lotfque  ce  Prince  parvenu  à 
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•>  l'âge  de  commander , le  pria  de  lui  accorder  quelques  rroupes  pour  tâclier 
U de  rentrer  en  polTedîon  des  villes  qui  avoienc  obéi  à Ton  pere  ( i )•  » 
Seuthès,  â la  tête  d'une  petite  armée,  alla  camper  dans  les  lieux  maritimes 
de  la  Thrace,  où  fes  foldacs  étoient  obligés  de  fourager  pour  fubUfter.  U 
auroit  été  long-temps  fans  pouvoir  faire  quelqu’entreprile  plus  confidéra- 
ble,  (i  Xénophon  qui  ramenoit  les  Grecs  ae  la  malheureufe  expédition  de 
Petfe , n’eût  palTé  piès  de  l'endroit  où  Seuthès  éioit  campé.  Ce  Prince  dé- 
pêcha aulTitôt  un  de  fes  principaux  Officiers  vers  le  Général  Grec  pour  l'en- 
gager à joindre  fes  troupes  aux  liennes.  Xénophon  hélïta  d’abord,  mais  l’al- 
liance des  Athéniens  avec  les  Thraces , & les  brillantes  promelTes  que 
Seuthès  avoit  fait  faire,  furent  caufe  qu’il  fe  détermina  à fe  rendre  au  camp 
du  Prince  Thrace.  Dès  le  lendemain  de  l’arrivée  des  Grecs,  Seuthès  marcha 
aux  ennemis,  & puiiTamment  fecouru  de  Xénophon,  il  vint  â bout  en  peu 
de  temps  de  foumettre  les  rebelles. 

Le  fuccès  de  cette  guerre  étoit  entièrement  dû  aux  Grecs,  & il  étoit  na- 
turel de  les  récompenfer  comme  on  le  leur  avoit  promis.  Seuthès  chargea 
de  cette  commiffion  un  de  fes  Minilbesj  mais  celui-ci,  loin  d’exécuter  les 
ordres  qu’il  avoir  reçus,  mécontenta  les  Grecs,  qui  fe  plaignirent  hautement. 
Le  Roi  informé  de  la  conduite  de  fon  MiniRre  chetcha  à appaifer  les  Grecs, 
& mit  tout  en  ufage  pour  engager  Xénophon  i relier  auprès  de  lui  avec 
mille  hommes  de  les  foldats.  Le  Générai  Grec  refufa  conRamment  d’ac- 
cepter les  offres  de  Seuthès,  & ayant  reçu  de  ce  Prince  l’argent  qu’il  avoit 
promis , il  (quitta  aullitôt  la  Thrace.  Seuthès  reRa  en  polTellion  do  pays  qu’il 
avoit  conquis,  & la  Thrace  fut  diviféc  en  deux  Royaumes,  fçavoir,  celui 
des  Odryles  & celui  des  villes  maritimes.  Les  deux  Rois  Rirent  amis  des 
Athéniens  & des  Spartiates,  & n’eurent  aucuns  démêlés  enfemble. 

Amadocus,  fucceffeur  de  Médocus,  eut  quelques  différends  avec  Seuthès, 
contre  lequel  il  mena  des  rroupes.  Téleutias,  Général  Lacédémonien,  en- 
treprit de  réconcilier  les  deux  Princes,  & ayant  réuffi,  il  les  rendit  amis 
& alliés  d’Athènes.  Depuis  cet  événement  l’HiRoire  ne  fait  plus  mention 
d’ Amadocus  ni  de  Seuthès.  On  ignore  le  temps  politif  où  le  premier  celTa 
de  legner  \ mais  il  y a apparence  qu’il  occupa  le  thrône  jufqu'à  l’an  ; 8o. 
avant  J.  C.  puifque  Cotys  1.  qui  lui  fuccéda,  & qui  mourut  l’an  avoit 
régné  vingt-quatre  ans,  lî  l’on  en  croit  Harpocration  & Suidas. 

La  perte  des  ouvrages  des  anciens  HiRoriens  eR  caufe  des  difficultés  qui 
fe  rencontrent,  pour  établir  une  fucceffion  fuivie  des  Rois  de  Thrace.  On 
ignore  en  conféquence  R Terès  IL  étoit  fils  d’Amadocus,&  s’il  lui  fuccéda 
immédiatement  : on  ne  voit  pas  â la  vérité  d’autres  Princes  entre  Amadocus 


( I ) M.  Cary  propofe  encore  une  antre  opi- 
oion  touchant  la  fucceffion  de  Médocus  & de 
Seuthès,  & il  croit,  ainfi  que  M.  Gibert, 
de  l’Acad.  Royale  des  Infcrip.  & Bel.  Let. 
qu’il  efl  pollible  que  la  divifion  de  la  Thrace 
ait  été  faite  après  la  mort  de  Silalcès,  & que 
ce  Prince  aura  pu  avoir  pour  fucceffeuts  Seu- 
ihès  I.  dans  la  Thrace  Si^rieure , & Mé- 
fade  dans  la  Maritime.  Ce  fentiment  fau- 
reroii  l’efpece  de  conuadiâioo  qu’il  y a â 


dire  que  Médocus  mii  avoit  été  mis  à la 

Îilace  de  Méfade,  aida  le  fils  de  celui-ci  è 
é rétablir  dans  une  partie  de  fes  Euts  ; mais 
d'un  autre  côté  on  voit  que  Sitalcès  en  mou- 
rant ne  laiffa  que  Seuthès  pour  lui  fuccéder. 
Par  confequent , on  ne  peut  imaginer  les  rai- 
fons  qui  occafionnereut  le  partage  de  la 
Thrace,  & M.  Cary  fe  contente  aofiiir  fes 
idées  fans  rien  détermloer. 
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te  Terès,  mais  il  faut  en  ce  cas  que  le  régné  du  premier  ait  été  fort  long. 
Le  feul  endroit  de  l'Hiftoite  où  il  foii  fait  mention  de  Terès  eft  la  Ictrre 
de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  aux  Athéniens.  Ce  Prince,  fut  les  plaintes 
qu'ils  lui  faifoient  d’avoir  impofé  un  tribut  aux  Rois  de  Thrace,  répond  : 
qu’à  leur  conduite,  il  ne  les  a pas  crus  alliés  d’Athènes,  & que  Terès  même 
a marché  fous  fes  ordres  contre  les  Athéniens.  On  ne  trouve  plus  d'éclair- 
cilTement  fur  la  vie  6c  les  aéfions  de  Terès,  qui  eut  vraifemblablement 
pour  fuccelTeur  Seurhès  III.  que  Lyfimaque  dépouilla  de  fes  Etats. 

Aptès  Seuthès  11.  Roi  des  villes  maritimes  de  la  Thrace , on  voit  le  thrône 
occupé  par  Cotys,  dont  le  régné,  fuivant  Efchine,  Démofthène  & Athénée, 
fut  un  mélange  de  diflimulation,  d'ingratitude  & d'emportements.  Il  re- 
chercha d’abord  l’amitié  des  Athéniens,  6c  maria  fa  fille  à Iphictate  un  de 
leurs  Généraux.  En  vertu  de  cette  alliance  les  Athéniens  l’aiderent  à ap- 
paifer  la  révolte  d’un  Seigneur  Thrace,  qui  auroir  peut-être  eu  des  fuites 
fàcheufes.  Le  calme  fut  bientùt  rétabli  dans  les  Etats  de  Cotys;  il  fur  dé- 
claré Citoyen  d’Athènes,  & reçut  une  couronne  d'or.  Soit  que  certe  faveur 
parut  peu  confiderable  au  Roi  de  Thrace,  foit  qu'il  crut  devoir  fe  comparer 
aux  Athéniens , il  leur  écrivit  qu’il  les  déclarcroit  Citoyens  de  Thrace. 
Cependant  ce  Prince  parut  peu  s’embarrader  de  confervet  leur  bienveil- 
lance, car  il  s’empara  de  quelques  villes  de  leur  dépendance,  & de  leur 
allié  devint  leur  ennemi  déclaré.  Iphictate  fon  gendre  aima  mieux  prendre 
le  parti  de  fon  beau-pere , que  celui  d’une  ville  qui  l’avoit  comblé  d'hon- 
neurs; il  marcha  contre  les  Athéniens,  & délivra  Cotys  du  danger  où  il 
fe  trouvoit.  Le  Roi  Thrace  délivré  de  la  frayeur  que  les  Athéniens  lui 
avoient  caufée,  ne  chercha  pas  à juftifier  fon  gendre  qui  relia  chargé  de 
l’indignation  de  fes  Concitoyens.  Cotys , malgré  la  paix  qu’il  avoir  faite 
avec  les  Athéniens,  recommença  bientôt  les  hollilités,  & leur  enleva  une 
partie  des  Places  qu’ils  polTédoient  dans  la  Cherfonnefe.  Iphictate  ayant 
lefufé  alors  de  fervir  le  Roi,  fur  fi  maltraité  de  ce  Prince,  qu’il  fe  vit  con- 
traint de  fe  retirer  dans  une  ville  de  Thrace.  Cotys  s’abandonna  enfuite 
à fon  naturel  cruel  6c  emporté,  & fe  livra  à la  débauche  avec  une  fureur 
qui  lui  fit  entièrement  perdre  (i)  la  raifon.  Il  exerça  de  fi  grandes  cruautés 
fur  fes  plus  fideles  fujets,  qu’enfin  Python  & Héraclide  l’alTalfinerent  vers 
l’année  avant  J.  C.  Les  Athéniens  déclarèrent  Citoyens  d’Athènes  les 
meurtriers  de  Cotys , & firent  beaucoup  d’éloges  de  leur  courage. 

Cherfoblepte , fi's  de  Cotys,  étoit  encore  trop  jeune  pour  regner  par 
lui- même,  lorfque  fon  perc  fut  tué.  Cette  raifon  fervit  de  prétexte  à Cha- 
lideme,  & comme  il  avoir  déjà  le  commandement  des  troupes,  il  n’eut 
pas  de  peine  à s’attribuer  la  fouvetaine  autorité  fous  le  nom  du  jeune  Prince. 


( l)  Ce  Prince  s’étant  imaginé  qu’il  étoit 
digne  d'époulêr  Minerve , ordonna  un  fu- 
pérbe  repas,  & lit  préparer  un  appartement 
magnifique  pour  recevoir  U mariée.  Pen- 
dant qu'il  buvoit  abondamment,  il  envoya 
un  de  fes  Gardes  pour  fçavoir  fi  la  DéeiTc 
étoit  arrivée  dans  l'appartement  qui  lui  étoit 
deftioé.  Le  Garde  ayant  dit  qu'il  o'avoit  vû 


perfbnne,  le  Roi  le  fit  tuer  fur  le  champ. 
Un  fécond  eut  le  même  fort.  Enfin  le  troi- 
fieme  évita  la  mort , en  difant  que  la  DéelTe 
attendoii  le  Roi  depuis  long-temps.  Cette 
réponfe  fatisfit  Cotys,  à qui  l'yrrefie  ôta 
fans  doute  les  moyens  d’aller  trouver  fit 
nouvelle  époulê. 
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Les  Tliraces  tnccontems  du  gouvernement  de  Charideme  fe  révoltèrent,  S 
choiflrenc  pour  Chefs  Ocrifadès  Sc  Amaducus.  Ces  deux  hommes  fecourus 
par  les  Athéniens  qui  étoient  irrités  comte  Charideme , htent  en  peu  de 
temps  de  fi  grands  progrès  que  Cherfoblepte,  pour  prévenir  de  phrs  grands 
malheurs,  rut  obligé  de  fignet  un  traité,  pat  lequel  il  confentoit  à partager 
fes  Etats  avec  Béril'adès  & Amadocus.  Il  livra  aufii  la  CherConnefe  aux  Athé- 
niens, è condition  qu’ils  furtiroient  aullliôt  de  la  Thrace,  & qu'ils  donne- 
roient  le  titre  de  Citoyen  d’Athènes  i Charideme.  Lorfque  le  Roi  eut  ob- 
tenu ce  qu’il  demandoit,  il  refufa  par  le  coiiièil  de  Ton  Minifire,  de  remplir 
les  conditions  du  traité,  & la  guerre  recommença.  Elle  fut  moins  favorable 
aux  Athéniens  que  la  précédente,  parce  qu’ils  avoient  â fe  défendre  contre 
Philippe  de  Macédoine.  Cherfoblepte  profita  avantageufement  de  la  cir- 
conftance  , & tefta  enfin  feul  maître  des  villes  maritimes  de  la  Thrace.  Ce 
Prince  n’eut  pas  autant  de  bonheur  dans  les  guerres  qu’il  eut  à fourenir 
contre  Philippe.  Il  fut  battu  plufieurs  fois,  & n’obtint  la  paix  qu’en  s’en- 
gageant à payer  au  Roi  de  Macédoine  la  dixième  partie  de  fes  revenus. 
Cependant  les  Athéniens  qui  voyoienr  avec  peine  les  conquêtes  de  Philippe 
dans  la  Thrace,  le  prièrent  d’alfranchir  Cherfoblepte  du  tribut  qu’il  lui  avoit 
impofé.  Le  Roi  de  Macédoine  eut  peu  d’égard  aux  follicitations.dcs  Athé- 
niens, & les  Princes  Thraces  refterent  fournis  & tributaires,  pendant  le 
tegne  de  Philippe,  & fous  celui  d’Alexandre  le  Grand. 

Seuthès,  ttoiueme  du  nom,  fuccéda  â Tetès  II.  & paya  aufii  un  tribut  â 
Alexandre , qui , après  avoir  fixé  les  limites  de  la  Thrace , & y avoir  placé 
un  Lieutenant,  partit  pour  la  Petfe.  A la  mort  de  ce  Prince,  la  Thrace 
qui  fut  regardée  comme  une  Province  de  la  Macédoine,  échut  à Lyfimaque, 
Sc  ce  dernier  en  prenant  le  titre  de  Roi  voulut  aulTi  être  reconnu  Souverain 
de  la  Thrace.  Seuthès  n'avoir  pas  attendu  ce  moment  pour  fe  révolter,  il 
marcha  à la  rencontre  de  Lyfimaque,  & lui  livra  bataille.  Cette  aérion  ne 
décida  rien  encore , mais  par  la  fuite  Seuthès  fut  contraint  d’abandonner 
la  Thrace,  & de  chercher  un  afyle  auprès  d'Antigone  qui  éioit  en  guerre 
avec  Lyfimaque. 

Les  viéLoires  que  Lyfimaque  avoit  remportées  fut  Seuthès,  le  tendirent 
maître  d’une  grande  partie  de  la  Thr.ice.  Quelques  villes  refuferent  de  fe 
foumettre,  Sc  Lyfimaque  fut  obligé  de  les  y contraindre  par  la  force  des 
armes.  Le  nouveau  Roi  des  Thr.-ices  eut  une  cruelle  guerre  a foutenir  contre 
Antigone , & il  auroit  fuccombé  fans  les  fccours  que  les  Rois  d’Egypte  ÔC 
de  Syrie  lui  amenèrent.  Antigone  fut  rué,  comme  on  l’a  déjà  vû  ci-devant, 
Sc  fes  Etats  furent  partages  entre  les  Rois  vainqueurs.  Quelque  temps  après, 
Calfandre,  Roi  de  Macédoine,  mourut,  Sc  Lyfimaque  efperoit  profiter  des 
troubles  qui  fuivirent  la  mort  de  ce  Prince,  pour  s’emparer  de  fes  Etats, 
lorfqu’il  htt  contraint  de  marcher  contre  Dromichete,  Roi  d’un  canton  de 
la  Th  race,  ou  plutôt  du  pays  des  Getes.  Suivant  Diodore,  Lyfimaque  avoit 
commencé  les  hofiiliiés;  cependant  il  fut  traité  avec  bonté  par  Dromichete, 
dont  il  devint  prifonnier.  Le  Roi  des  Getes,  loin  de  fe  prévaloir  de  fa  viéLoire, 
eonfentit  i épouftr  une  fille  de  Lyfimaque,  Sc  remit  ce  Prince  en  liberté 
fut  la  fimpic  promefic  qu’il  ne  feroit  plus  aucune  entreprife  contre  lui.  Le 
Küi  des  Tbtaces  fut  à peine  de  retour  dans  fes  Etats,  qu'il  maria  fes  enfants 

avec 
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*TCC  ceux  du  Roi  d’Egypte , & cpoufa  lui-même  Arfinoé , fœiit  de  Ptolcmcu  Rois 
Philadelphc.  Comme  j’ai  déjà  rapporté  les  fuites  mallicureufes  de  ce  ma-  o^Thkacs. 
riage,  je  ne  les  répéterai  pas  ici.  On  a vû  que  les  iiijuftices  d’Arfinoé  fu- 
rent caufe  de  b guerre  que  le  Roi  de  Syrie  fit  à Lyfimaque,  qui  tut  tue 
dans  une  bataille.  Le  corps  de  ce  Monarque  relia  quelques  jours  fans  fi- 
pulturc,  Sc  il  fut  enfin  enterré  près  de  Lyfimachic,  ville  qu’il  avoir  fondée, 

& qui  venoit  d'être  détruite  pat  un  tremblement  de  terre. 

Scicucus,  vainqueur  de  Lylîmaque,  ne  lui  futvécut  que  fc-pt  mois,  Sc 
Ptolémée  Céraunus,  qui  avoir  alTafliné  le  Roi  de  Syrie,  devint  maître  de 
b Macédoine  & de  la  Thrace.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes 
forfaits,  car  les  Gaulois,  fous  b conduite  de  Brennus,  firent  des  incutfions 
en  dilTérentes  Provinces  d’Europe  & d’Afie,  le  dépouillèrent  de  fes  Etats, 

& lui  ôterent  même  b vie.  Depuis  cet  événement  les  divetfes  contrées  de 
b Thrace  furent  envahies  fucceflivement  par  Bclgius,  Léonarius,  Lutarius  & 
Commontorius,  Chefs  de  quelques  Corps  de  Gaulois.  Les  Thtaces,  voifins 
de  b Macédoine , furent  délivrés  des  Gaulois,  que  Brennus  avoir  lailfés  dans 
cette  Province  par  Antigone  Gonatas  qui  les  tailla  en  pièces,  & les  força  i 
ne  plus  teparoître.  Commontorius  fut  le  feul  qui  fe  foutint  dans  b patrie  de 
b "Thrace,  fituée  aux  environs  du  Mont  Hémus,  & prit  le  titre  de  Roi. 

Cavarus,  un  des  fuccelTcurs  de  Commontorius,  le  fit  beaucoup  ellimer 
de  fes  voifins.  Il  appaifa  les  différends  qui  s’étoient  élevés  entre  Prufias, 

Roi  de  Bithynie,  les  Byzantins  & les  Rhodiens,  &:  favorifa  particulière- 
ment les  Byzantins.  La  navigation  du  Font  devint  libre  & alTurée  par  les 
foins  de  ce  Prince,  qui  avoir  toutes  les  qualités  ncceflaires  pour  faire  un 
grand  Roi.  Des  flatteurs  qu'il  avoir  à fa  Cour  lui  changèrent  malheureu- 
fement  le  cataélerc,  & les  Thraces  fes  fujets , indignés  Je  fa  conduite  , le 
chalTetent  du  thrône.  Cavarus  fut  le  dernier  Roi  des  Gaulois  qui  régna  fut 
b Nation  Thrace. 

Les  villes  maritimes  de  ce  pays,  foumifes  aux  Rois  de  Macédoine,  de 
Syrie  & d’Egypte,  fuivani  b fupériorité  que  ces  Princes  avoient  les  uns  fut 
les  autres,  tenteront  fouvent  de  fccouer  le  joug.  Philippe,  petc  de  Perfée, 
les  rangea  à leur  devoir,  & fc  rendit  maître  d’Amadocus,  Chef  de  rebelles. 

Les  Odryfes,  dont  le  Royaume  étoit  moins  expofé  que  les  antres  patries  sio-nu'.tv. 
de  b Thrace,  aux  efforts  dies  Princes  voifins,  rétablirent  ayec  plus  de  fa- 
cilité  l’ancienne  forme  de  leur  gouvernement.  Lorfqu’ils  curent  déthrôné  >oa. 
Cavarus,  ils  mirent  b couronne  fur  b tête  de  Seuihès,  quatrième  du  nom 
& du  fang  de  leurs  Rois.  L’Hiftoire  fait  peu  mention  des  aétions  de  ce 
Prince,  & Tite  Live  eft  en  quelque  forte  le  feul  qui  nous  apprenne  que 
Seuthès  étoit  Roi  des  Odryfes. 

Ce  Prince  avoit  un  fils  nommé  Cotys  qui  lui  fuccéda.  Le  vorfinage  des  Co-m  u. 
Etats  du  Roi  de  Thrace  avec  ceux  de  Perfée,  engagea  le  premier  à aller 
au  fecours  du  Roi  de  Macédoine.  Cotys  contribua  beaucoup  à b viétoire  ' 
que  les  Macédoniens  remporterenr  fur  les  Romains,  & Perfée  auroir  pettt- 
cire  pouffé  plus  loin  fes  avantages,  fi  des  troubles  qui  s’élevèrent  dans  la 
Thrace,  n’eulTent  forcé  le  Roi  à retourner  dans  fes  Etats.  11  bilTa  en  Ma- 
cédoine un  de  fes  fils  nommé  Bétis,  & rétablit  fans  doute  b tranquillité 
<Uns  fon  Royaume,  cai  loifque  Perfée  fut  entictement  défait,  il  fongeaà 
Jome  FIL  R 


Digitized  by  Google 


Rois 

ueThrace. 


DtICVUS  ou 
Diir.yLitt  ru* 
ViiOOl  âJl  l{0. 


2lMLHItn. 


SOTHIMK 


5AT>Att*l  T. 


Si. 


130  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

fe  retirer  auprès  de  Cocys.  Les  mefiires  que  prit  le  Roi  de  Macédoine  n'eu* 
renc  aucun  niccèst  il  tomba  au  pouvoir  des  Romains,  Sc  orna  le  triomphe 
de  Paul  Emile.  Bétis  fe  trouva  du  nombre  des  captifs,  mais  les  Romains 
contents  de  la  conquête  de  la  Macédoine,  rendirent  ce  Prince  i Ton  pere 
fans  exiger  de  rançon.  Depuis  cet  événement  arrivé  dans  l'année  1^7.  avant 
J.  C.  il  n’eft  plus  parlé  de  Cotys.  Il  n'y  a pas  d'apparence  cpie  Bétis  ait 
monté  fur  le  thiône  à la  mort  de  fon  pere , du  moins  le  filence  des  Auteurs 
le  fait-il  préfumer. 

Diégulis  ou  Diégylis  fut  Roi  de  Thrace  après  Cotys.  Les  anciens  Auteurs 
ne  difent  pas  polîtivement  qu'il  régna  fur  les  Odryfes,  mais  ils  lui  dorment 
pour  fujeis  les  Thraces  connus  fous  le  nom  de  Canes  ou  Canes,  Sc  comme 
le  pays  de  ces  derniers  faifoit  anciennement  partie  du  Royaume  des  Odry* 
fes , on  eft  autotifé  i croire  Diégulis  Roi  de  cette  contrée  de  la  Thrace.  Ce 
Prince  dont  les  cruautés  font  horreur  à lire,  époufa  la  fille  de  Prufias  (t). 
Roi  de  Bithynie , & eut  une  grande  guerre  d fourenir  contre  Attalus,  RojL 
de  Pergame,  qui  la  faifoit  en  même  temps  i Prufias.  Celui-ci  fut  tué  dans 
un  combat,  ÿc  Diégulis  abandonné  des  fions  relia  prifonnier. 

Soit  que  Diégulis  eût  trouvé  moyen  de  rentrer  en  polfelTion  de  fes  Etats, 
fuit  que  fon  fus  Zibelmius  eût  ralfcmblé  affez  de  forces  pour  fe  rendre 
maître  du  Royaume,  on  voit  dans  Diodore  de  Sicile,  qu'il  fuccéda  à fon 
pere.  La  barbarie  avec  laquelle  il  traita  fes  fujets , & les  affreux  fupplices 
qu'il  fit  fouffrir  à ceux  qui  lui  avoient  rélifté,  lafferent  la  patience  des  Thra- 
ces. Ils  fe  révolteront,  Sc  ayant  arrêté  Zibelmius,  ils  le  firent  mourir  dans 
les  tourments.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  s'éleva  des  troubles  dans 
la  Thrace  qui  occafionnercnt  un  nouveau  partage  de  ce  pays.  Les  BelTes 
fournis  auparavant  aux  Rois  des  Odryfes , fecoucrent  le  joug  Sc  fe  choili- 
rent  desCnefs,  fous  lefquels  ils  firent  des  incurlions  dans  les  Provmces  voi- 
finei.  Le  filence  de  quelques  Hiftoriens , Si  la  perte  des  ouvrages  de  plu- 
fieurs  anciens  Auteurs  lailfent,  dans  la  fuite  des  Rois  Thraces,  un  vuide 
jufqu'è  Sothime,  qui  régna  vers  l'an  9}.  avant  J.  C. 

Ce  Prince,  fuivant  les  conjeétures  de  M.  Cary,  appuyées  fur  différents 
paffages,  fut  Roi  des  Thraces  BelTes,  & eut  une  cruelle  guerre  avec  les 
Romains,  qui  étoient  foutenus  des  Thraces  Denféletes,  Nation  de  l'ancien 
Royaume  des  Odryfes.  Les  Beffes  furent  battus  plulieurs  fois  , Sc  enfin  au 
bout  de  quelques  années  Lucullus  Varron  remporta  fur  eux  une  viéfoire 
fignalée.  Eutrope  remarque  que  ce  Romain  fut  le  premier  qui  triompha 
des  BelTes. 

Après  Sothime  on  trouve  Sadalès  an  nombre  des  Rois  Thraces.  Il  paroîr 
néanmoins  qu'il  ne  fut  pas  fucceffeur  immédiat  de  Sothime  ; car  ce  dernier 
étoit  ennemi  des  Romains,  & Cotys  leur  étoit  attaché  lincerement.  Cette 
remarque  fait  croire  à M.  Cary , que  Sadalès  fut  Roi  des  Thraces  Odryfes 
Si  non  des  Beflês , parce  que  ceux-ci  furent  toujours  en  guerre  avec  les 
Roinains  depuis  la  mort  de  Zibelmius  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  fournis  aux 
Odryfes. 


ti)  M.  Sevin , de  l'Académie  Royale  des 
Beilec- Lettres,  dans  les  Dinettations  fur  les 
Rois  de  Pergame , prétend  que  PruCas  époufa 


la  6Ile  de  Diégulis , & que  ce  dernier  ne  fit  la 
guerre  é Attalus  qu’après  la  mort  du  Roi  de 
Bithynie,  dont  U vouioit  tirer  vengeance. 
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Cotys  III.  vraifcmblablemenc  fils  & fuccelTeut  de  Sadalcs,  cultiva  avec 
foin  l'amitié  des  Romains.  Il  vuyoic  avec  peine  que  les  Belles  fous  la  con- 
duite d'un  Chef  particulier  nommé  Rabocente,  refufoienc  de  le  reconnoître 
pour  Souverain.  Déterminé  i réunit  leur  pays  d celui  des  Odryfes,  comme 
al  l'avoir  déjà  été,  Cotys  trouva  moyen  de  gagner  Fifon  qui  étoit  alors  en 
Macédoine , iSc  obtint  ce  çpi'il  demandoit.  La  mort  de  Rabocente  alTura  au 
Roi  des  Odryfes  la  polTeflion  du  pays  des  Bclfes , & ce  Prince  devint  par 
ce  moyen  le  plus  puUIànr  de  la  'Thrace.  Le  telle  de  la  Nation  fut  divifé 
eu  plulieurs  peuples , qui  fe  donnoienr  quelquefois  des  Chefs , & fubfifl' 
toient  des  courles  qu'ils  faifoient  fur  les  terres  de  leurs  voifins.  Plulieurs 
fetvirent  différents  Princes  en  qualité  de  troupes  auxiliaires,  & on  en  voit 
fouvent  patoitre  dans  les  armées  des  Rois  de  Pont  Sc  d'autres  Monarques. 
Cotys  fervit  utilement  Pompée  dans  la  guerre  civile  de  Rome.  Il  lui  fournit 
d'abord  une  fomme  d'argent,  & lui  envoya  enfuite  cinq  cents  hommes 
commandés  par  fon  fils  Sadalès.  On  ignore  l'époque  précife  de  la  mort  de 
Cotys,  on  fçait  feulement  que  Sadalès  régna  après  lui. 

La  valeur  de  ce  jeune  Monarque  & celle  des  foldats  ne  purent  empêcher 
l'entiere  défaite  de  Pompée  devant  Pharfale.  Sadalès  craignoit  d'éprouver 
les  effets  du  relTentiment  de  Céfar,  mais  ce  Romain  lui  pardonna  facile- 
ment, & donna  même  des  louanges  au  zele  qu'il  avoir  montré  pour  les 
intérêts  de  Pompée.  Le  Roi  Thrace  gouverna  fon  Royaume  encore  quel- 
ques années,  & ne  fe  voyant  point  d'enfants,  il  légua  fes  Etats  au  peuple 
Romain.  Btutus,  qui  étoit  alors  en  Macédoine  à la  tête  d'une  puilfante 
armée,  s’empara  du  Royaume  de  Sadalès,  & punit  les  BelTes  qui  avoienc 
voulu  s'oppofer  à cette  entteprife.  Les  peuples  qui  habitoient  les  différentes 
contrées  de  la  Thrace  menèrent  des  troupes,  les  uns  à Brutus,  & les  autres 
à Augulle  & à Antoine.  Ils  fe  déclarèrent  tous  du  parti  d'Antoine  un  peu 
avant  la  bataille  dans  laquelle  Brutus  perdit  la  vie , de  lotfou'Antoine  fur 
défait  à la  journée  d'Aétium , Augufle  dépouilla  de  leurs  Etats  les  Rois  Thra- 
ces,  que  Ion  rival  avoit  établis.  Les  changements  qu'Augufte  fît  dans  la 
Thrace  occalîonnercnt  des  troubles,  que  Crall'us  fut  chargé  d’appaifer.  H 
fournit  une  grande  partie  de  ces  peuples,  & réunir  au  pays  des  Odryfes 
quelques  terres  confacrées  à Bacchus,  qui  avoieut  auparavant  appartenu  aux 
Belles. 

On  voit  dans  un  palTage  de  Dion  que  Cotys  IV.  fut  fait  Roi  des  Odryfes 
par  Augulfe.  Ce  Prince  vécut  peu  de  temps  depuis  fon  avenement  à la 
couronne,  & mourut  laiffant  deux  fils  en  bas  âge,  fçavoir,  Rhelcuporis, 
& un  Prince  dont  on  ignore  le  nom. 

Rhémétalcès,  frété  du  feu  Roi,  fut  chargé  de  la  tutelle  de  fes  neveux , 
& prit  les  rênes  du  gouvernement.  Les  Belles  fe  révoltèrent  pendant  fon 
adminillration , Sc  ils  croient  à peine  fournis  que  Vologefe  Thracc-BelTe, 
& Prêtre  de  Bacchus,  excita  de  nouveaux  troubles.  Rhémétalcès  marcha 
contre  les  rebelles , qui  furent  viélorieux.  Vologefe  tua  Rhefeuporis  un  des 
jeunes  Princes , fils  de  Cotys , & pourfuivit  Rhémétalcès  qui  avoit  pris  la 
fuite  vers  la  Cherfonnefe.  Pifon  , alors  dans  la  Pamphylie  , re^ut  ordre 
de  punir  Vologefe , Sc  ayant  fait  rentrer  les  BefTes  dans  le  devoir,  Rhé- 
nétalcès  fut  rappcllé , & prit  le  titre  de  Roi.  Son  antre  neveu , dont  le 
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" Tif}  P^*  connu,  ctoic  fans  doute  mort,  car  Rhcmécalcès  montl 

c£'inaACE  aucune  oppoftion.  Ce  Prince  aidé  de  fon  frcre  Rhefcui- 

poris,  rendit  de  grands  ferviccs  aux  Romains  dans  les  guerres  do  Pannonie- 
de  de  Dalmatie.  A la  mort  du  Roi  de  Thracc  arrivée  la  feptieme  année  de 
J.  C.  Augufte  divifi  le  Royaume  entre  Rhefeuporis  & Cotys,  le  premict 
flore,  & le  fécond  fils  de  Rlicmctaiccs. 

coTT!  V.  ji  ^cs  deux  Princes  régnèrent  en  même  temps  fut  la  TKrace.  Cotys , dont 
K'i  ic  Igs  Hiftoriens  font  de  grands  éloges,  eft  nomme  Roi  des  Sapéens  pat  Stta- 

AatleJ.c.y.  H eut  en  partage  les  lieux  cultives  & fertiles,  & les  villes  voilînesde 
la  Grece.  Rhefeuporis , dont  le  caraélere  dur  & féroce  fembloit  faire  un 
contralte  avec  celui  de  fon  nsveu , eut  les  campagnes  arides , ou  déferres  de 
la  Thrace,  & les  lieux  voifins  des  peuples  difpofés  à la  révolte.  L'union 
qui  régna  d'abord  entre  les  deux  Rois  fut  rompue  par  Rhefeuporis.  Il  fit 
des  incurfions  fur  les  terres  de  fon  neveu,  & le  menaça  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Il  n'ofa  néanmoins  agir  i force  ouverte  pendant  la  vie  d'Augufte, 
mais  aullitôt  après  la  mort  de  cet  Empereur,  il  porta  le  ravage  dans  les 
Etats  de  Cotys,  Si  la  guerre  s'alluma  entr’eux.  Tibcte,  fucccITeur  d'Augufte, 
voulant  rétablir  la  paix  dans  la  Thrace,  écrivit  aux  deux  Rois  qu’il  leut  dé- 
fendoit  d'avoir  recours  aux  armes  pour  décider  leur  querelle.  Cotys  obéit 
de  bonne  foi , Si  congédia  les  troupes  qu’il  avoir  aifemblées.  Rhefeuporis 
fei  gnit  d’en  faire  autant,  & propofa  une  entrevûC'  à Cotys,  afin  de  finir 
leurs  démêlés.  Cotys  fe  rendit  avec  confiance  dans  l’endroit  dont  on  étoic 
convenu.  Si  fit  un  traité  avec  fon  oncle,  qui  termina  la  conférence  par 
un  feftin.  Au  milieu  du  repas  Cotys  fut  chargé  de  chaînes;  Rhefeuporis 
s’empara  de  tout  le  Royaume,  St  écrivit  à Tibère  pour  tâcher  de  fe  juftifiec- 
du  traitement  qu’il  avoie  fait  à fon  neveu.  L'Empereut  répondit  au  Roi  des  • 
Thtaces  : Qu‘il  n‘ avait  rien  à craindre  i’il  n’était  pas  coupaile  ; que  U Sénat 
ne  déciderait  pas  fur  cette  affaire  fans  en  avair  pris  connofffance;  qu’il  fallait 
remettre  Cotys  aux  Romains^  & fe  rendre  a Rome  pour  y déduire  fes  raifons. 
La  lettre  de  Tibere  effraya  Rhefeuporis,  qui  acheva  le  crime  qu’il  avoir 
commencé  en  faifam  tuer  Cotys,  & en  publiant  que  ce  Prince  s’étoit  donné  - 
la  mort.  Tibere  dhlîmula quelque  temps,  St  envoya  Flaccus  dans  la  Thrace 
pour  fe  rendre  maître  du  Roi.  flaccus  s’acquitta  habilement  de  fa  commif. 
fion.  Si  retourna  à Rome  avec  Rhefeuporis.  La  femme  de  Cotys  étoit  déjà 
arrivée  dans  cette  ville,  & avoit  prévenu  le  Sénat  contre  le  Roi  de  Thrace, 
Ce  Prince  ne  pouvant  fe  laver  des  ctimes  dont  il  étoit  aceufé , fut  con*- 
damné  â une  prifon  perpétuelle.  On  le  fit  partir  en  conféquence  pour- 
Alexandrie , où  ayant  voulu  exciter  quelc^ucs  foulcvements , il  fut  mis  â mots. 
lumiiTstciV  La  Thrace  fut  alors  gouverné  par  Rhcmérnlcès  II.  fils  de  Rhefeuporis,  Sc 

Co  ^l'v '’*’ **'  Cotys  V.  qui  eurent  pour  tuteur  Tteb.  Rufiis.  Il  y eut  dans  le 

I ' -.  Royaume  plufieurs  mouvements  pendant  la  minorité  des  Princes,  maU  ils 
tj,  furent  appaifés,  & Caligula,  en  reconnoiffance  des  fetvices  que  Rhémé- 
talcès  avoit  rendus  aux  Romains  dans  le  temps  des- troubles  de  la  Thnce, 

« - -l’établit  feul  Roi  de  ce  pays.  Il  donna  la  petite  Atménie  au  fils  de  Cotys, 

l®'  Si  les  chofes  fubfifterent  en  cet  état  jufqu’à  la  mort  de  Rhémétalcès,  qui; 
fot’tué  par  fa  propre  femme  vers  l’an  47.  de  J.  C.  Les  Thr.ices  indignés 
de  cette,  aftion,  le  lévoheiem  de  cous  côtés.  L’Empereut  Claude  emeeprit 
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Ue  les  foumcttte,  en  vint  à bout,  & téduifit  leur  Royaume  en  Province 
Romaine.  Quelques-uns  prétendent  que  la  tédu<aion  de  la  Tht.ice  en  Pro- 
vince de  l’Empire  Romain  fe  fit  fous  le  tjgne  de  Vcfpaficn  ; mais  le  paflage 
de  Suétone,  fur  lequel  ce  femiment  eft  appuyé,  paroît  fautif  à quelques 
Sçavants.  On  lit  feulement  dans  plufieurs  Auteurs  que  Vefpafien  fit  de  ncu- 
>eaus  changements  & de  nouvelles  divifions  dans  la  Tluace. 

Fin  de  Vhifioire  de^Thrace, 


t . '.  1*' 

CHAPITRE  X. 

HoYAV  ME  Dü  Bosphore  C i m m é rien^ 

ON  connoît  deux  Contrées  fut  les  frontières  de  l’Europe  & de  l’Afie, 
qui  portent  l’une  & l'autre  le  nom  de  Bofphore.  L'une  qu’on  appel- 
loit  Bofphore  de  Tluace,  ell  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  détrort  de 
Conftancinoplev  & l’autre  diftineucc  pat  la  dénomination  de  Bofphore  Cim- 
mérien , cft  maintenant  lu  canal  appellé  le  détrou  de  Caffa.  Sut  les  rives 
de  ce  canal  qui  divifoit  le  Royaume  en  deux  parties  firuées  l’une  en  Eu- 
rope Si  l’auue  en  A(ie,  fe  trouvoient  bâties  Panticapée,  capitale  de  la  pre- 
mière Contrée,  Sc  Cimméris  placée  dans  la  féconde.  Cette  ville,  la  plus 
ancienne  du  pays,  donna  fans  cloute  le  nom  de  Cimmérien  à tout  le  détroit, 
ainfi  qu’aux  habitants  établis  fur  fes  bords.  Cimméris,  félon  toutes  les  ap- 
parences, fut  dans  la  fuite  remplacée  pat  Phanagore,  qui  devint  la  Métro- 
pole de  la  partie  du  Bofphore  qui  tenoit  â l’Afie. 

Le  Bofphore  de  Thtace  palTa  fucceflivement  de  la  domination  des  anciens 
Rois  de  Perlé  â celle  des  Républiques  d’Athènes&  de  Lacédémone.  Philippe,. 
Roi  de  Macédoine,  s’en  empara,  8c  le  ttanfitiit  â fes  fuccefleurs.  Ce  pays 
échut  en  p.artage  â Lyfimaque  un  des  Capitaines  d’Alexandre,  8c  fit  partie 
du  Royaume  des  Thraoes,  dont  Lyfimaque  obtint  la  couronne.  Depuis  ce 
temps  le  Bofphore  de  Thrace  fut  toujours  fournis  aux  différents  Rois  de 
cette  Contrée,  8c  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  eu  de  Souverains  parti- 

culiets.  ...  - , , 

Les  habitants  du  Bofphore  Cimmcrien  furent  gouvernes  par  leurs  propres 
Rois,  8c  leur  Royaume  fubfifta  pendant  plufieurs  fiecles.  Avant  qu’ils  euf- 
fent  une  forme  de  gouvernement  monarchique , 8c  vers  l’année  640.  avant 
J.  C.  ils  furent. cbalfés  de  leur  pap  par  les  Scythes,  lotf^ue  ces  demieis 
firent  une  invalion  en  Afie.  Les  Cimmériens  étant  échappes  â la  pourfuite 
des  Scythes,  s’emparèrent  de  Sardes  qu'ils  gardèrent  quelque  temps.  Ils  tu- 
rent enfin  obligés  d'abandonner  cette  ville,  8c  pafTetent  en  Cilicie,  où  le 
Chef  qui  les  conduifoit  périt.  Ils  retournèrent  alors  dans  leur  pays,  8c  re- 
ptireni  le  Bofphore  fut  les  Scythes , ou  bien , fuivant  les  conjeéfutes  de 
M.  Cary , ils  obtinrent  la  permiffion  de  s’y  établir  en  payant  aux  Scythes 
•n  tribut.  Quoi  qu’il  en  foit,  ou  voit  que  cent  cinquante  ans  ap.tès  le  tetous 
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de  ces  peuples  dans  le  Bofphorc , ils  eurenc  des  Souveiains  que  Diodore 
appelle  Archtanaclides,  La  Uynaltie  de  ces  l’rinces  ne  dura  que  quarante- 
deux  ans,  Cl  Ion  en  croie  le  rapport  de  Diodore  de  Sicile. 

Spartacus,  qui  fucceda  aux  Arch«anaâides , fut  le  Chef  de  la  fécondé 
Dynaftie  des  Princes  du Bofphore Cimmérien.  Il  régna  l’efpace  de  fepe  ans. 
Si  lailTa  le  thrône  à Séleucus  vraifemblablemenc  fon  fils. 

Séleucus,  à qui  Diodore  ne  donne  que  quatre  ans  de  régné,  ne  hc  fans 
doute  aucune  adlion  digne  d’être  rapportée , puifque  le  même  Hiftorien 
garde  le  lilence  à ce  fujer.  Il  ne  dit  pas  non  plus  quel  fut  le  fuccelTeur  de 
S^lencus  ; il  Ce  contente  d'indiquer  un  Roi  de  cette  Contrée  nommé  Satyrus , 
qui  mourut  après  un  regne  de  quatorze  ans.  La  date  marquée  par  Diodore 
de  Sicile  à la  mort  de  Satyrus,  laiiferoit  un  intervalle  de  vingt-deux  ans 
entre  ce  dernier  & Séleucus.  Plufieurs  Sçavants  ont  penfé  que  ce  vuide  pou- 
voit  erre  rempli  par  un  interrègne  , ou  par  une  luccedion  de  Rois  ano- 
nymes} mais  M.  de  Boze  (i),  cité  par  M.  Cary,  eft  d’un  fentiment  con- 
traire , & voici  de  quelle  maniéré  cet  Académicien  s’explique  en  cette  oc- 
.calïon:  » Je  donne,  dit- il,  pour  fuccelTeur  â Séleucus,  Roi  du  Bofphorc 
U Cimmérien,  un  Sparraens  II.  pere  du  Satyrus,  que  nomme  Diodore,  Sc 
M je  me  fonde  fur  le  texte  même  de  l’Auteur,  donc  il  faut  à cet  égard  plus 
U étudier  l’efprit  que  la  lettre.  Diodore  loin  de  fe  propofer  de  donner 
U ThiBoire  ou  la  luite  de  ces  anciens  Rois , ne  rapporre  de  temps  à autre 
M quelques  époques  de  leur  regne  que  comme  des  points  d’appui,  & des 
» lynchronifmes  propres  â éclaircir  fon  objet  principal.  Examinons  fur  ce 
» pied-  là  Tindudion  qu'on  doit  naturellement  tiret  des  termes  de  Dio- 
» dore.  Après  avoir  parlé  des  révolutions  de  la  Macédoine  fous  Amyntas, 
n pere  de  Philippe,  il  dit  que,  dans  le  temps  même  mourut,  au  bout  de  qua- 
u ton^e  ans  de  regne,  Satyrus,  Roi  du  Bojphore , fils  de  Spartacus , & pere 
U de  Leucon  Jbn/ucce(feur.  Je  fuis  perfuade,  continue  M.  de  Boze,  que 
M TAuteut  a voulu  dite  lîmplement  que  Satyrus  avoir  fuccédé  à fon  pere 
••  Spartacus , comme  il  fut  remplacé  par  fon  hls  Leucon.  Un  interrègne , 
» ou  un  nombre  de  Rois  anonymes,  tels  qu'on  les  fuppofe,  auroit  certai- 
•>  nement  demandé  un  autre  tour , & des  exprellions  toutes  dilférentes. 
» D’ailleurs  les  vingt-deux  années  dont  il  s’agit  ne  font  que  la  durée  d’un 
•»  regne  ordinaire.  « 

Satyrus  fut  ami  des  Athéniens,  à ce  qu’on  peut  inférer  de  divers  palTages 
d’ifoctate.  Suivant  le  même  Ecrivain , le  Royaume  du  Bofphore  étoic  alors 
compofé  de  plufieurs  Provinces,  dont  il  y en  avoir  d'une  grande  étendue. 
Strabon  compte  Satyrus  parmi  les  Rois  qui  ont  régné  avec  le  plus  d’éclat 
dans  le  Bofphorc.  Ce  Prince  mourut  devant  Théoaofic  qu’il  aliîégeoic,  & 
il  chargea  en  mourant  Leucon  fon  fils  &:  fon  fuccelTeur , de  continuer  le 
liège. 

Le  nouveau  Roi  fe  rendit  maître  de  Théodolîe  dès  l’année  fuivante,  Sc 
ne  fut  pas  moins  illuBre  que  fon  pere.  Il  gagna  pat  des  préfents  magni- 
Eques  l’amitié  des  Athéniens,  qui  en  reconnoilTance  lui  accordèrent  le  droit 


J’ai  cm  devoir  rapporter  mot  à mot 
la  dileuflion  de  M.  de  Bore  à ce  fujec,  parce 
que  j’aurois  craint  d’y  répandre  de  l’oblcu- 


rité  en  n’en  donnant  que  le  piécis.  Voyez  les 
Mém.  de  l’Acad.  des  Bel.  Leu  Vol.  VI. 


P>S*  55S- 


Digitized  by  GoO’  le 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  X. 


Bosphore 
C I M M E> 
SIEN. 


de  Boorgeoifie  chez  eux.  Ce  Prince  eut  de  grandes  guerres  à foutenir  contre 
les  habitants  d'Héraclée,  & les  termina  avantageufcmcnt.  l’olyxnus  prétend 
que  Leucon  fut  le  premier  qui,  pour  infpirer  plus  de  courage  à fes  luldats, 

& les  mettre  dans  la  nécelTité  de  vaincre  ou  de  mourir,  imagina  de  placer 
derrière  eux  un  Corps  de  troupes  étrangères,  avec  ordre  de  les  charger  s’ils 
venoient  d reculer.  Il  ne  montroit  pas  moins  de  prudence  & d'adrefle  pour 
éviter  les  dangers  dont  il  fe  trouvoit  menacé.  Ayant  été  informé  qu’une 
partie  des  Citoyens  & quelques  uns  même  de  fes  meilleurs  amis,  avoienc 
tramé  un  complot  contre  fa  perfonne,  il  emprunta,  fous  düTérent^  pré- 
textes, de  grandes  fommes  d’argent  â tous  les  Négociants  de  fon  Royaume. 

AulTitôt  qu41  eut  une  partie  de  leurs  biens  entre  les  mains,  il  leur  déclara 
le  péril  qu’ils  couroient,  & leur  ht  entendre  que  leur  argent  feroit  perdu, 
s’ils  ne  prenoient  foin  eux-mêmes  de  découvrir  les  Conjurés.  Ce  Ihatagême 
réuHit;  les  Négociants,  dans  la  crainte  de  perdre  ce  qu'ils  avoienc  prêté  au 
Roi,  prirent  les  armes,  & après  avoir  pourvu  h la  fureté  du  palais,  ils  allè- 
rent attaquer  les  rebelles  Sc  les  excermincrenr  cous.  Leucon  fut  fans  con- 
tredit un  Prince  célébré,  puifqu’on  voit  dans  rHilfoire  que  fes  fuccelTeurs 
furent  honorés  du  furnom  de  Leuconiens.  Il  mourut  dans  la  quarante- unième 
année  de  fon  régné,  & lailTa  plulieurs  fils. 

Spartacus  l’aîné  des  fils  de  Leucon,  lui  fuccéda,  & régna  cinq  ans.  On  sfaitacim  nt: 
ignore  fi  ce  Prince  fit  quelque  exploit  qui  mérite  qu'on  en  falfe  mention, 
on  fixait  feulement  que  Périfade  ion  frere  monta  fur  le  thrône  après  lui. 

Ce  Prince,  qu’on  croiroit  feul  héritier  des  Etats  de  Spartacus,  fi  l’on 
s’en  rapporcoit  au  récit  de  Diodore,  parole,  fuivant  d’autres  Ecrivains, 
avoir  etc  obligé  de  partager  fon  Royaume  avec  fes  freres  Satyrus  & Gor- 
gippus.  On  ne  f^ait  fi  ces  derniers  eurenr  une  autorité  aufli  abfolue  que 
celle  de  Périfade,  & on  ne  peut  déterminer  avec  certitude  dans  quelle 
partie  du  Bofphore  ils  regnoienc.  Polyxnus  repréfente  Satyrus  comme  Sou- 
verain de  cette  contrée  du  Bofphore  qui  connnoit  au  Méotis,  & il  prétend 
que  ce  Prince  fuccomba  dans  une  guerre  que  la  Reine  Tirgatao  lui  avoir 
déclarée,  pour  fe  venger  d’une  infulie  qu’il  lui  avoir  faite.  On  ne  voit  pas 
que  la  poflérité  de  Satyrus  & de  Gotgyppus  ait  régné  après  eux , ce  qui  fe- 
toit  prefumer  que  Périfade  leur  céda  quelques  terres,  moins  en  fouverai- 
neté,  qu’en  appanage.  On  a peu  de  lumières  fur  les  aâions  qui  illufirerenc 
ce  Prince , donc  Strabon  fait  beaucoup  d’éloges.  Suivant  cet  Ecrivain , Péri- 
fade fut  mis  au  rang  des  Dieux  ^ fa  mort.  Il  avoir  régné  trente -huit  ans, 

& laifla  trois  fils,  f^avoir,  Satyrus,  Eumelus  & Prytannis. 

Les  crois  Princes,  peu  d’accord  touchant  la  fucceflion  du  feu  Roi,  fe  satt-.^ 
firent  une  guerre,  qui  ne  fut  terminée  que  pat  la  mort  de  deux  d’entre  eux. 

Férifade  avoir  deftiné  fa  couronne  i Satyrus  l’aîné  de  fes  enfants.  Eumelus  i««. 
avoir  trop  d’ambition  pour  fouffrir  que  fon  frere  occupât  feul  le  thrône,  il 
prit  des  mefures  contre  cette  defiination , & au  moyen  des  alliances  qu’il 
avoit  faites  avec  les  Nations  voifines  du  Bofphore , il  fe  trouva  en  état  de 
difputcr  la  couronne  â Satyrus.  Celui-ci  voulant  prévenir  les  dellêins  d’Eu- 
melus , qui  s’avançoit  â grandes  journées  [avec  un  Roi  de  Thrace  de  fes 
alliés , marcha  â fa  rencontre.  La  bataille  fut  livrée  au  moment  que  les 
deux  armées  fe  cenconctetent,  & Satyrus  remporta  la  vidoire.  Eumelus  & 
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le  Roi  de  Tlirace  fe  fauvcrcnt  dans  une  Place  forte,  que  le  vainqueur  aflîcge» 
aulEiûc.  Il  étoic  ptêc  à fe  rendre  maître  de  la  ville  , lorfqu’il  lut  blelTé  au 
bras,  & emporte  dans  fon  camp,  où  il  mourut  la  nuit  lùivance,  n'ayant 
furvccu  que  neuf  luois  à fon  pere.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  transféré  â 
Panticapée,  & Pryrannis  fon  frere  qui  commandoic  dans  cette  ville,  lui  fie 
faire  de  magniliqucs  obfcques.  ^rès  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu 
Roi,  Prytannis  fe  hâta  d'aller  radurcr  l'armée,  que  la  mort  de  fon  Chef  fem- 
bloitavoir  vaincue.  Cependant  Eumelus  avoitmis  le  temps  à profit  pour  im> 
plorer  de  nouveaux  fecours  de  fes  alliés  comme  ils  n’étoient  pas  encore 
arrivés  au  moment  que  Prytannis  parut , il  chercha  à l’amufer  par  des  pro- 

Îiofitions  de  partage.  Ce  Prince,  qui  croyoit  fon  frere  incapable  de  vouloir 
e tromper,  aida  lui-  meme  à fa  propre  pcnc,  en  laiffant  tramer  en  longueur 
toutes  les  négociations.  Dés  qu'Eumelus  eut  reçu  les  renforts  qu’on  lui  en- 
voyoit,  il  attaqua  Prytannis,  qui  fut  obligé  de  fe  fauver  dans  l’IlUime  voilîn 
du  Palus  Méotide.  Il  y fut  bientôt  réduit  aux  dernières  extrémités.  Si  fe 
voyant  privé  de  toute  teflbutee,  il  confentit  â capituler,  & renonça  à toutes 
fes  prétentions.  Délivré  du  péril  qui  l’avoit  menacé,  Prytannis  fentit  toute 
l’injuflice  du  traité  qu’il  venoit  de  ligner , & il  fe  remit  en  campagne  pour 
en  tirer  raifon.  Il  fut  vaincu  une  fécondé  fois,  Sc  perdit  la  vie  dans  uu 
combat. 

Eumelus  devenu  maître  abfolu  du  Dofphore  s’en  alTura  la  tranquille  pof- 
felTion , en  faifant  donner  la  mort  à tous  ceux  qui  étoient  en  quelque  liaifon 
d’amitié  ou  de  parente  avec  Prytannis  Sc  Satyrus.  Le  fis  de  Prytannis  nommé 
Périfade,  échappa  fcul  au  mallàcrc.  Il  fe  retira  auprès  d’Agar,  Roi  des  Scy- 
tires,  & on  ne  fçait  plus  ce  qu’il  devint.  Eumelus,  pour  faire  oublier  les 
violences  qu'il  avoir  employées  pour  parvenir  au  thrône,  rendit  aux  habi- 
tants de  Panticapée  leurs  anciens  privilèges,  que  fes  ptédccelfeurs  avoient 
abolis.  Il  fupprima  aulli  une  partie  des  inapôts  dont  les  fujets  étoient  fur- 
chargés,  Sc  fuivant  toutes  les  apparences,  les  Cimmériens  jouiffoient  d’tm 
fort  heureux , lorfqu’un  accident  fit  perdre  la  vie  à leur  Roi.  Ce  Prince  en 
chemin  pour  faire  un  factifice,  étott  fut  un  chat  .attelé  de  chevaux  fou- 
gueux. Ces  animaux  s’emportèrent  tout-à-coup,  & celui  qui  les  conduifoit 
s'étant  écrié  qu'il  ne  pouvoit  plus  en  être  le  maître , Eumelus  craignit  qu’ils 
ne  fe  jettaffent  dans  quelque  précipice.  Pour  prévenir  cet  accident,  Eu- 
melus  voulut  fauter  hors  de  fon  char,  mais  il  s'embarraffa  dans  un  des 
bouts  du  pavillon  qui  le  couvroit,  il  tomba  fous  une  des  roues,  & finit 
ainfi  fa  vie  après  un  tegne  de  cinq  ans  Sc  quelques  mois. 

Spartacus,  quatrième  du  nom,  fuccéda  à fon  pere  Eumelus.  On  ignore 
ce  qui  fe  palfa  fous  le  régné  de  ce  Prince,  qui  mourut  vers  la  deux  cent 
quatre-vingt-neuvieme  année  avant  J.  C.  Depuis  Spartacus  IV.  on  ne  trouve 
plus  rien  dans  les  ilifioriens  fur  les  Rois  du  Bofphore  Cimmétien  jufqu'à 
Périfade.  Ainfi  il  y a un  intervalle  de  plus  de  70  ans  dans  la  fécondé 
Dynaftie , & on  ne  peut  efperer  le  remplir , à moins  qu’on  ne  trouve 
quelque  part  les  livres  de  Diodorc  de  Sicile  qui  nous  manquent.  Périfade 
ne  pouvant  refifter  aux  Scythes,  qui  vouloient  exiger  un  tribut  plus  confi- 
derable  que  celui  auquel  fes  prédécelTeurs  s’étoient  fournis,  appclla  à fon 
ifccoois  Mithridatc  le  Grand,  Sc  lui  céda  le  Bofphore. 
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Miihridate  Eupaiot  fut  le  Chef  de  la  iroineme  Dynaflie  du  Bofphorc , 
donc  il  devine  Roi  par  la  cclllon  de  Pciifadc,  vers  l’an  ii).  avant  J.  C. 
On  a vu  plus  haut  rliilloira  de  ce  Pciuce  dans  celle  du  Royaume  de  Pont, 
ainli  je  ne  ferai  mcniion  ici  que  de  ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Bofphore. 
Cet  Empire  fut  gouverné  pat  les  Lieutenants  de  Muhridate  jufqu'après  la 
fécondé  guerre  qu'il  eut  avec  les  Romains.  Alors  les  peuples  de  ce  Royaume 
fe  révoltèrent)  mais  ils  furent  bientôt  forcés  de  fe  foumetere  de  nouveau, 
& Mithridace,  qui  avoir  marché  contre  eux  en  perfonne,  leur  donna  poux 
Roi  fon  Ris  Macharés  vers  l'an  79.  avant  J.  C. 

Macharès  régna  dans  le  Bofphore  l'efpace  de  quatorze  ans,  au  bout  defquels 
ayant  fait  un  traité  de  paix  avec  Lucullus  Général  Romain,  il  excita  le  cuuc- 
Tuux  de  fon  pere,  qui  le  menaça  de  l’en  punir  féverement.  M.ach.irés  en- 
voya inutilement  des  .AmbalTadeurs  vers  Mithridace,  pour  lui  expliquer  les 
raifons  qui  l’avoienc  porté  à conclure  ce  traité  -,  le  Rot  de  Pont  refufa  d’en- 
tendre la  juftiâcation  de  fon  Als,  & marcha  contre  lui  à la  tête  d'une  puilTance 
armée.  Le  Roi  du  Bofphore  rrop  faible  pour  réGRet , & craignant  de  tomber 
encre  les  mains  de  Mithridace , dont  il  redoutait  la  cruauté , fe  donna  la 
mort  vers  l'an  65.  avant  J.  C.  Dion  & Orofe  prétendent  que  fon  pere  le 
fit  mourir.  On  a vû  que  Mithridace  vivement  pourfuivi  par  Pompée,  fe 
retrancha  dans  le  Bofphore , où  la  trahifon  de  fon  Gis  Pharnace  l’obligea  i 
ù tuer  lui-méme,  pour  ne  pas  fervir  au  triomphe  de  Pompée. 

Pharnace  en  faifanc  fçavoir  ù Pompée  la  mort  de  fou  pere,  Sc  en  lui 
envoyant  le  corps  de  ce  Prince  Sc  plufieurs  otages , le  pria  de  lui  donner 
le  Royaume  de  Pont,  ou  celui  du  Bofphore.  Pompée  lui  accorda  le  dernier, 
é l’exception  de  la  ville  de  Phanagore  qu'il  rendit  libre , parce  qu'elle  s'ccoic 
révoltée  la  première  contre  Mithridace.  Pendant  la  guerre  civile  qui  s’al- 
luma entre  Céfat  Sc  Pompée,  Pharnace  quitta  le  Bolphore,  iailfa  Afandre 
pour  y commander , Sc  s’empara  du  Pont.  Céfat  l’obligea  bientôt  après  i 
retourner  dans  le  Bofphore,  où  Afandre  fe  révolta,  & ne  mourir  Pharnace. 
Appien  raconte  différemment  la  mocc  de  ce  Prince , Sc  prétend  qu’il  a régné 
quinze  ans  fur  le  Bofphore. 

Afandre  gouverna  le  Bofphore  pendant  trente-trois  ou  trente-quatre  ans, 
foit  en  qualité  cTEchnarque  , foie  avec  le  titre  de  Roi.  Céfat  pour  le  punit 
de  fon  invaGon , avoic  d’abord  envoyé  contre  lui  Mithridace  de  Pergame , i 
qui  il  avoic  donné  le  Bofphore,  mais  ce  dernier  fut  battu.  Afandre  eut 
l'arc  de  fe  foucenir , Sc  Augufte  lui  accorda  dans  la  fuite  le  titre  de  Roi , 
au  lieu  de  celui  d'Echnarque  qu’il  portoic  auparavant.  Suivant  Lucien , ce 
Monarque  fe  diftingua  pat  une  valent  peu  commune,  Sc  d l’âge  même  de 
quatre-vingt-dix  ans,  il  combaccoit  â pied  Sc  i cheval  avec  beaucoup  de 
force  & d’agilité.  Il  fe  Iailfa  mourir  de  faim  â quatre-vingt-treize  ans, 
parce  que  Scribonins  avoic  été  envoyé  dans  le  Bofphore  par  AuguRe  pour 
être  â la  tète  des  troupes. 

Scribonins,  â qui  Augufte  avoit  accordé  le  commandement  des  troupes 
dans  le  Bofphore,  s’empara  du  Royaume  â la  mort  d’Alandre , quatorze  ans 
avant  J.  C.  Il  fe  difoii  defeendu  de  Mithridace  le  Grand,  Sc  choifi  par  Au- 
guRe  pour  gouverner  le  Bofphore.  AGn  d’autocifer  en  quelque  forte  fon 
sfurpation , il  époufa  Dynamis,  veuve  d’ Afandre,  qui  avoir  l’adminiRcacion 
Tome  yiL,  S 
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du,  Royaume.  Cette  Princefle  étoit  fille  de  Pharnace,  & petite- filfê  de- 
Mithridate  le  Grand.  Toutes  les  précautions  de  Saibonius  lui  devintenC'. 
inutiles,  fes  Tujcts découvrirent  bientôt  fes  fuppoGtions,  & le  firent  mourir. 

Auflitôt  que  la  nouvelle  de  Tufiirpation  de  Scribouius  fur  parvenue  en 
Syrie,  Agrippa  qui  y commandoit  les  troupes  Romaines,  chargea  Polémon». 
Roi  d'une  partie  du  Pont , d'aller  contre  Scribonius.  Polémon  partit  fiir  la 
champ,  mais  rufurpateur  étoit  mort,  lorfqu’il  arriva  dans  ce  pays.  Il  trouva 
cependant  beaucoup  de  réfifiance  de  la  part  des  peuples  qui  craignoient  de 
l’avoir  pour  Roi,  Sc  il  les  baitit  en  differentes  rencontres.  LorPqu’ Agrippa . 
fe  fut  rendue  à Sinope,  les  habitants  du  Bofphore  mirent  bas  les  armes,  6c 
confentirent  i recevoir  Polémon  pour  leur  Souverain.  Augulle  confirma  le 
choix  d’Agrippa,  & on  peut  placer  l’avenement  de  Polémon  au  thrône  du 
Bofphore  vers  l'année  i j.  ou  11.  avant  J.  C.  Polémon  époufa  Dynamis, 
héritière  légitime  du  Dofpliore,  & veuve  d'Afândre  6c  de  Scribonius.  Cette 
PrincefTe  ne  donna  point  d’enfants  â Polémon , qui  fe.  maria  dans  la  fuite 
ô Pythodoris,  fille  d'un  homme,  fort  riche.  Il  eut  d'elle  uois  en&nts, 
voir,  Polémon  , Zénon  6(  une  fille,. dont  on  ignore  le  nom  , qui  fut  mariée 
â un  Roi  de  Thrace.  On  ne  fcait  plus  rien  oe  Polémon.  Strabon  prétend, 
qu’il  périt  dans  une  guerre  qu’il  fit  a un  peuple  voiCn  de  fes.Ecats;  mais  on. 
c'a  pas  la  date  de  fa  mort.  , 

Soit  que  Polémon,  fils  de  Polémon  I.  fût  trop  jeune  lerfque  Ton  pere 
mourut,  foit  que  la  politique  des  Romains  ne  permît  pas  que  Pythodoris, 
devenue  Reine  de  Cappadoce  par  fon  mariage  avec  Archélaiis,  régnât  en 
même  temps  fut  le  Bofpitore,  .ce  dernier  Royaume  fut  donné  â Sauromate  I. 
qui  eut  pour  fucceffeut  RItefcuporis  I.  On  ne  fçait  gueres  que. le  nom  de  ces 
deux  Princes,  dont  on  connoit  feulement- les  médailles. . 

Polémon-ll.  fuccéda  . vraiferablablement  â Rhefcuporis,.^  reçut  de  Caliv 
cula  les  Etats  du  Bofphore  vers  l’an  38.  de  J..C..  Dion,  qui  fait  mention 
du  couronnement  de  Polémon,  ne  dit  point  fi  Rhefeuporis  étoit  mort,  ou 
s’il  y avait,  eu  quelque  té.volution  dans,  le  Bofphore.  Quoi  qu'il  en  foit-, 
Polémon  ne  jouit  pas  long-temps<de  ce  Royaume  i car  au.  bous  de  quant 
ans  Claude  le  donna.à  un  Miihridate  quidefeendoit  de  Mitbridate  le  Grand. 
Polémon  reçut  à. la  place  du- Bofphore.  le  Royaume  de  Pont  & une  partie 
de  la  Cilicie.  Vingt-fix  ans  après  il  céda  le  Pont-,  qui  devint  une  Province 
Romaine,  &.  ne.  garda  que  la  feule  partie  de  la  Cilicie  qu’on  lui  avoir  ac-r 
cordée. 

Mithridate,  que  l'Empereur- Claude  revêtit  du  Royaume  du  Bofphore  ^ 
étoit  ilTu  de  Mithridate  le  Grand , mais  on  ignore  quel  étoit  fon  pere.  Ce 
Prince  fit  à fes  voifins  des  guerres  injuffes  qui  le  brouillèrent- avec  les  Ro- 
mains. Ceux-ci.  le  privèrent  de.  fes  Etats,  6(  mitent  à fa  place. Cotys  fou 
ftere. 

Le  filence  des  Auteurs  eft  caufe  qu’on  ne  peuc-découvrir  fi  Coiys  étoit 
frété  utérin  de  Mithridate,  ou  s’il  eut  un  meme  pere  6c  une.  même  mete 
que  ce  Prince.  Cotys  monta  fur  le  thrône  l’an  49.  de  J.  C. 

Rhefeuporis  II.  connu-  feulement  par  une  médaille,  devint  Roi  du  Dofr 
phote  l’an  8). 

Sauromate  II.  paroît  lui  avoir  fuccédé.  On  ne  fçait  des  aéfions  de  ce 
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l^rince  que  l’Ambairade  qu'il  envoya  â Tman , &:  dont  Pline  fait  mention 
lâns  en  citconftanciec  le  détail  ni  les  motifs. 

Cocys  II.. parole  enfuite,  mais  on  ignore  comment  Sc  en  quel  temps  il 
parvint  au  Royaume  de  Bolphore. 

■ Rhémétalcès  qui  occupa  le  thrône  après  Cotys  II.  y monta  vers  l’an  i ji.. 
Les  médailles  & un  p.-ilTage  d'Arrien  font  préfumec  qu'il  y eut  plufieurs 
troubles  dans  le  Bofphote  fous  le  régné  de  Rhémétalcès,  & voici  quelles 
font  les  conjeéfures  de  M.  Cary.  » Eupator,  dit- il,  qui  fuccéda  d Rhémé- 
» talcès  avoir  apparemment  tenté  de  faire  valoir  fes  droits,  d'abord  après 
U la  mort  de  Cotys;  ce  qui  occafîonna  des  mouvements  qui  paroilfent  in- 
» diqués  dans  ces  paroles  d'Arrien  d Adrien  t AJîn  que  le  Bojphore  vous  fût 
» connu,  fi  vous  avie\  des  arrangements  à prendre  fur  les  araires  du  Royaume. 
M Rhémétalcès  fut  placé  fur  le  thrône  par  Adrien , comme  on  le  voit  fut 
U une  de  fes  médailles  ; mais  après  la  mort  de  cet  Empereur , Eupator  re> 
» nouvella  peur  èrre  fes  prétentions,  & s'empara  du  tofphore.  Alors  l'af- 
» faire  fut  portée  devant  Anionin,  qui  décida  encore  en  faveur  de  Rhé> 
•>  métalcès.  » 

A la  mort  de  ce  Prince,  Eupator  reçut  des  mains  d’Antonin  la  ineme 
couronne,  donr  cet  Empereur  l'avoir  privé  quelques  années  auparavant.  On 
n’a  aucune  certitude  fur  les  aédions  d’Eupator,  & on  ne  fçait  pas  même  fl 
Sauromate  III.  qu'on  voit  après  lui  fut  U thrône,  lui  fuccéda  immédiate» 
ment. 

La  durée  du  régné  de  Sauromate  III.  n’eft  pas  plus  connue  que  les  éve« 
nements  de  là  vie. 

Rhefeuporis  III.  monta  enfuite  fur  le  thrône  du  Bofphore,  d ce  qu’on 

Î>eut  voir  par  les  médailles  de  ce  Prince.  Les  Hiftoriens  d’ailleurs  gardent 
c fîlence  d Ibn  fujet. 

Il  en  eft  de  meme  de  Cocys  III. 

Ininthimévus,  fuccelTeuc  de  ce  dernier,  n’elt  pas  mieux  connu;  il  parole 
feulement  qu’il  régna  d peine  une  année.  Comme  on  n’ell  pas  mieux  ins- 
truit fur  la  vie  de  ceux  qui  fui  virent  Ininthimévus,  je  vais  feulement  en 
donner  une  lifte. 

Rhefeuporis  IV.  fuccéda  d Ininthimévus. 

Teiranes  monta  enfuite  fur  le  thrône  du  Bofphore. 

Thothorsès  pofTéda  aufll  la  couronne , mais  la  date  'de  fes  médailles  com> 
parée  d l’époque  quife  trouve  fut  celles  de  Teiranes,  lailTe  un  intervalle  de 
vingt  ans. 

Automate  IV.  lùccédad  Thothorsès.  Ce  Prince, qui  étoit.fils  d’un.Rhef» 
cupotis  que  les  Romains  avoient  fait  prifonnier,  crut  devoir  tirer  vengeance 
de  l’affront  qu’on  avoit  fait  d fon  pere.  En  conféquence,  il  arma  contre 
les  Romains,  foula  les  peuples  qui  étoient  fous  leur  obéilfance,  & s’avança 
jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Halys.  Dioclétien  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  la  conduite  du  Roi  du  Bofphote  qu’il  réfolut  de  l’en  punir , & envoya 
dans  cette  vue  Confiance,  pere  de  Conftantin  le  Grand.  Confiance  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  reuftir  d force  ouverte,  employa  d’autres  moyens.  Il  en- 
gagea les  Cherfonices , peuples  fournis  aux  Romains , d’entrer  fur  les  terres 
de  Sauromate,  de  s’en  rendre  maîues,  6t  de  faite  captives  les  familles 
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Bofphoricnncs.  Les  Chefs  des  Cherfonices  eiécuterenc  avec  fuccès  les  delTeint- 
dc  Confiance,  Si  parmi  les  pcifonnicrs  qu'ils  firent,  ils  emmenerenc  les- 
fcmmcs  de  Sauromare.  La  douceur  avec  laquelle  on  les  traita.  Si  la  pro- 
meirc  qu’on  leur  fie  de  leur  rendre  leur  liberté,  fi  elles  pouvoient  portée 
Sauromate  i la  paix , furent  caufe  qu’elles  envoyèrent  prelfet  vivement  ce 
Ptincc  de  s'accommoder  avec  Confiance.  Sauromate , après  avoir  fait  quel- 
ques dilticulics,  fit  enfin  la  pix , & confentit  à fe  retirer  dans  fes  Etats. 
Dioclétien,  en  reconnoiffance  des  fervices  que  les  Chetfonites  lui  avoienc 
rendus  dans  cette  guene,  les  affranchit  du  nibut  qu’ils  payoient  aux  Ro- 
mains. 

Quelques  années  après  l'avenemenc  de  Conflantin  è l’Empire,  Sauro- 
mate  V.  fils  & fiiccefTeur  de  Sauromate  IV,  & petit-fils  de  Rhefcuporis,  fit 
la  guerre  aux  Chetfonites,  pour  venger  la  honteufe  captivité  de  fon  ayeul; 
Les  Chetfonites  rcpoulTerent  Sauromate,  Si  l’obligerentà  faire  ferment  qti'il 
ne  franchiroit  plus  les  limites  qn’ils  lui  fixèrent.  Après  ce  traité  la  paix  fut 
rétablie.  Si  chacun  retourna  dans  fon  pays. 

Rhefcuporis  V.  fuccéda  It  Sauromate , fie  on  ne  voit  point  qu'il  ait  cherché 
i rompre  les  engagements  que  fon  prédécefTeur  avoit  pris  avec  les  Cher- 
fonites. 

Conflantin  Porphyrogenete  nous  apprend  que  plufieurs  années  après  le 
traité  fait  entre  Sauromate  V.  Si  les  Chetfonites,  Sauromate  VI.  Roi  du  Bof- 
phore , leur  déclara  la  guerre , fie  prétendit  rentrer  en  poflèffion  des  terres 
donc  il  avoit,  difoit-if,  été  dépouillé  par  violence.  Pharnace,  Chef  des 
Cherfonices , affcmbla  fes  compatriotes , fie  leur  propofa  pour  épargner  la 
vie  des  foldacs , de  décider  la  querelle  par  un  combat  fingulier  qu'il  s’offroie 
de  préfencer  â Sauromate.  Les  liofphoriens  perfuadésque  leur  Roi,  qui  étoii 
d'une  taille  avantageufe,  vaincroit  aiféraent  Pharnace,  acceptèrent  le  défi  avec 
joye.  Les  deux  combattants  s’étant  avancés  l’un  contre  l’autre  en  préfence  des 
deux  armées , Pharnace  fe  plaça  de  façon  que  Sauromate  tontnoir  le  dos  à 
fes  ennemis.  Au  moment  qu’ils  commeoçoient  à en  venir  aux  mains,  les 
Chsrfonites,  fuivant  le  complot  qu'ils  avoienc  fait,  poulTèrenc  un  grand  cri.. 
Sauromate  inquiet  de  la  caufe  de  ce  bruit,  tourna  la  tête.  Si  reçutaullitôcun 
coup  mortel  que  lui  porta  Pharnace.  Ce  dernier  coupa  la  tète  au  Roi  du  Bof- 
phore.  Si  par  cette  viftbire  les  Cherfonices  devinrent  maîtres  dn  Bofphore,. 
fit  réduifîrent  les  habitants  de  ce  pays  en  captivité.  Dans  la  fuite  néanmoins^ 
ils  laifFerent  aux  Rofphoriens  quelques  terres  â cultiver. 

Après  cette  révolution , il  n’y  eut  plus  de  Rois  du  Bofphore.  Afandre,. 
Chef  de  ceux  à qui  on  avoit  permis  de  cultiver  quelques  terres,  fit  de  vaines 
tentatives  pour  entrer  en  polfellion  du  Bofphore,  & la  confpiration  fut  dé- 
couveite.  Son  fils  porta  la  peine  de  fa  révolte,  fie  les  Bofphoriens  furent 
fournis  aux  Chetfonites. 

fin  de  l’hijloirc  du  Bofphore  Cifnmérien, 
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O’ËPIRS. 

CHAPITRE  XL 

Royaume  d' É p i r b. 

La  fituarioB  de  l’ancienne  Epire  étoit  encre  laThcflàlie  & la  mer  Adtia» 
nque,  & fait  aujourd'hui  partie  de  l’Albanie  moderne.  Son  voilinago 
avec  la  Grece  a furtouc  contribue  à la  rendre  fameufe  dans  l’ancienne  Hif* 
loire,  & quoique  le  terrein  de  ce  paya  fût  d'une  très-petite  étendue,  on  j 
compeoie  cependant,  fuiv.int  Théopompe,  quacoize  Nations  Epirores,  donc 
les  principales  étoient  les  Molodes,  les  Chaoniens,  les  Thcfprotes,  les 
Eihiciens,  les  Athamanes,  les  Perchebes,  les  Ambraciens,  &c.  Toutes  ces 
Nations  étoient  féparémenc  gouvernées  pat  leurs  Princes  particuliers,  mais 
elles  tombèrent  enfin  fous  la  puilfance  des  Mololfes.  qui  conferverent  leur 
empire  jurqu’à  ce  qu'ils  furent  obligés  de  fléchir  fous  le  joug  des  Romains. 

Je  ne  ferai  point  mention  des  premiers  Rois  des  MoloOês  qui , è ce 
qu’on  prétend , tiroienc  leur  origine  de  Ncoptoleme  ou  Pyrrhus,  fils  d’A- 
chille. Je  palTerai  tout  d'un  coup  au  régné  d’Alexandre  MotolTus , temps  oà 
riiifloire  de  ce  pays*  devient  plus  certaine  & plus  intérclfante. 

Néopcoleme  II.  perc  d'Alexandre  MolofTus,  écoic  héritier  piéfomptif  du 
thrôue  d'Epire  ; mais  pour  prévenir  les  fuites  funefies  d'une  guerre  civile, 
il  confentit  à partager  l'autorité  fouveraine  avec  fon  frere  Arymbas.  Peu 
de  temps  après  Néopcoleme  mourut,  lailTant  des  enfants  en  bas  âge,  parmi 
lefquels  étoient  Alexandre,  Olympias  Si  Troas.  Arymbas  fe  mit  auflicôt  en 
pofienîon  de  toute  l’Epire,  foit  pour  en  confesver  une  patrie  â fes  neveux, 
comme  quelques-uns  l’imaginent,  foie  pour  les  en  dépouiller,  comme  il 
y auroic  beaucoup  d'apparence.  Il  époufa  Troas  fa  niece,  & chercha  â s’ap- 
puyer de  la  proteéfion  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  en  lui  donnant' 
en  mariage  Olympias,  foeut  de  'Troas  Si  d’Alexandre.  Arymbas  fut  paifible~ 
pofTelTeur  de  TEpire  pendant  plulieurs  années , 8c  â là  mort , fon  neveu< 

Alexandre  lui  fuccéda  par  le  crédit  du  Roi  de  Macédoine , qui  étoic  devenu 
fon  beau-frere. 

Alexandre  avoit  vingt  ans  lorfqu’il  monta  fut  le  thtône  d’Epire,  8c  il 

dévoie  fon  élévation  i Philippe  de  Macédoine , qui , pour  fe  l’attacher  da-  

vancage,  lui  donna  pour  femme  Cléopâtre,  qu’il  avoit  eue  d'OIympias.  Ce 

fut  pendant  la  célébration  des  noces  de  cette  PrincelTe  que  Philippe  fut  ^ ^ 

allâfliné,  8c  Alexandre  MololTus,  après  cet  accident,  retourna  en  Epire. 

Alexandre,  fils  de  Philippe,  prit  pofTellion  de  la  couronne  de  Macédoine, 

& il  ne  paroîc  pas  que  le  Roi  d'Epire  Tait  aidé  â foumetrre  les  Illyriens , 
les  Thraces,  les  Thebains,  Sic.  qui  avoient  cherché  â fe  prévaloir  de  la 
jeuneflè  du  nouveau  Roi.  MololTus  n’avoic  pas  voulu  peut-être  marcher  fous' 
les  ordres  de  fon  neveu-,  d’ailleurs,  il  écoirocciipé  â lever  des  troupes  pour 
les  mener  aux  Tarentiiis,  qui  Tavoient  appellé  à leur  fecours  contre  les 
MelTapiens,  les  Brucciens  Si  les  Lucaniens.  Le  Roi  d’Epire  naturellement 
i)tave,  écoic  ravi  d’employer  fes  aimes  contre  des  peuples  aguerris,  8c  il 
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■ — fc  hâta  de  prendre  la  route  de  l'Italie.  Les  Auteurs  font  peu  d’accord  fuf 
arrivée  dans  ce  pays;  les  uns  la  rapportent  à l’an  jjy. 
‘ d'autres  à l'an  ;j4-  & enfin  à l’an  avant  J.  C.  La  Hotte  de  ce  Prince 
étoic  compofce  de  quinze  vailTcauz  de  guerre , & d'un  grand  nombre  de 
bâtiments  pour  le  tranfport  des  troupes  de  débarquement.  Les  Samnites  Sc 
les  Lucaniens  éprouvèrent  d’abord  les  effets  de  la  valeur  d’Alexandre , qui 
fit  en  même  tenms  la  paix  avec  les  Romains,  fuivant  Tice-Live.  Le  Rot 
d'Epire  avoit  deflein  de  marcher  enfuite  contre  les  Etoliens , les  Métra* 
poiitins  & les  Pédicules  ; mais  fur  la  toi  d'un  Oracle  qui  ptuinettoit  â ces 
peuples  l’éternelle  potTellion  de  leur  pays,  il  crut  devoir  rechercher  leur 
.amitié.  Il  n’en  agit  pas  de  même  â l’égard  des  Bruttiens  de  des  Lucaniens, 
chez  lefquels  il  porta  le  ravage  Si  la  défolation.  Héraclée , qui  s’étoit  ré* 
voltée  contre  les  Tarentins,  rut  bientôt  fubjiiguée.-,  Colêiice,  Terinc  6c 
plufieurs  autres  places  fubirent  le  meme  fott. 

Il  y avoit  environ  trois  ans  qu’Alexandre  étoit  defeendu  en  Italie , lorf* 
qu'il  s’empara  de  trois  petites  montagnes  qui  éioicnt  auprès  de  i’andolie , 
pour  être  â portée  d’incommoder  tout  à la  fois  les  Btuctiens  Si  les  Lucaniens. 
il  divifa  fou  armée  en  trois  Corps,  Si  piaf  a chacun  d'eux  fur  les  montagnes 
dont  il  s’étoit  rendu  maître.  De  violentes  pluyes  futvinrent  bientôt,  inondè- 
rent la  plaine  . Si  coupèrent  toute  communication  aux  troupes  du  Roi  d’Epire. 
Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  fituation  defiivantageufe 
où  il  fe  troiivoit  pour  l’attaquer.  Les  deux  Corps  de  Koupes  où  il  n'étoit  pas 
, furent  accablés , & taillés  en  pièces,  & un  fe  ptépatoit  â environner  Alexandre, 

lorfque  ce  Prince  intrépide  fe  jetta  au  milieu  de  fes  ennemis,  de  tualeur Géné- 
ral. 11  rallia  enfuite  fes  foldats  auprès  d'un  fleuve , refolu  de  le  patTer  à gué , 
parce  que  les  rcAes  d’un  pont  lui  firent  juger  que  c'éioit-lâ  le  chemin  qu'il 
devoir  tenir.  Alexandre  avoit  dans  fon  armée  deux  cents  transfuges'  Luca- 
niens , qui  promirent  de  le  livrer  â leurs  compatriotes , fi  on  leur  accordoic 
la  perinifliun  de  retourner  chez  eux.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  deroandoient, 
fous  la  condition  qu’ils  s’étoient  eux- mêmes  impofée.  Si  crurent  trouver 
l’occafion  favorable  de  faire  réulllc  leur  projet,  au  moment  que  le  Roi  d'E- 
pire voulut  traverfer  le  fleuve.  Un  des  Officiers  de  .ce  Prince  s’appetfut  des 
mauvais  deffeins  des  Lucaniens,  Si  il  en  avertit  fon  maître,  qui,  mettant 
l’épée  i la  main,  lança  fon  cheval  dans  le  fleuve.  Il  s’eflbrça  de  gagner 
l'autre  bord,  & y étoit  prefqu'arrivé , lorfqu’un  des  transfuges  qui  l’avoient 
trahi  le  petça  d’un  javelot.  Le  corps  d’Alexandre  tomba  dans  la  riviere.  Si 
fut  emporté  par  le  courant.  Ses  ennemis  s’en  empaterent.  Si  le  traitèrent 
avec  toutes  les  indignités  imaginables.  On  le  fépara  en  deux,  une  moitié 
fut  envoyée  â Cofcnce,  Si  l’autre  fervit  de  jouet  aux  foldats.  Une  femme 
pria  inflamment  ces  foldats  de  lui  donner  ce  qui  cefloit  de  l’infortuné  Rot 
d’Epire,  afin  de  l’échanger  pour  fon  mari  & pour  fes  enfants,  alors  au 
pouvoir  des  Epirotes.  Alexandre  mourut  vers  l’année  ; ; i.  avant  J.  C & il 
y a apparence  qu’il  ne  lailTa  pas  d’enfants,  car  fon  coufin  Eacide  lui  fuc* 
céda  fans  contradiéfion. 

(AUDI.  Eacide,  fils  d’Arymbas,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fuc  le  ihrône,  qu’il  mit 
fur  pied  une  armée  pour  défendre  la  caufe  d’OIympias  fa  confine.  Il  marcha 
;;ontTe  CafTandte  qui  afiiégeoit  cette  PtincelTe  dans  Pydna;  mais  les  Epitotet 
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ié  mutinerenc , Sc  ne  voulurent  pas  accompagner  leur  Roi.  Ce  Prince  prit 
le.  parti  de  congédier  les  mcconcems,  & pouifuivir  (â  route  avec  ceux  qui 
«onfenritent  à refter  auprès  de  lui.  Leur  petit  nombre  ne  put  fauver  Olym- 
pias,  & rabfence  d’Eacide  lui  devint  funelle,  car  ceux  qu  il  avoit  renvoyés 
firent  foulever  leurs  compatriotes,  6c  publièrent  un  decret  qui  bannilToic 
ce  Prince  du  Royaume.  Les  Epirotes  firent  en  fuite  alliance  avec  CalTandre» 
Ce  reçurent  Lycifque  qu’il  leur  envoya  pour  Gouverneur.  Cependant  les 
peuples  fe  lalTerent  bientôt  de  l’adminillration  de  Lycifque,  & rappellerenc 
Eacide.  Ce  Prince  jouit  peu  du  bonheur  d’être  rétabli , 6c  fut  tué  la.  même 
année  dans  une  bataille  que  les  Macédoniens  lui  livrèrent. 

Alcete,  frere  d'Eacide,  monta  apurés  lui  fur  le  thrùne,  & marcha  contre 
Lycifque  qui  étoit  entré  en  Epire.  L’armée  d’Alcete  n’étoic-pas  nombreufe,. 
mais  fes  loldats  lui  paroilToienr  attachés , & il  avoit  chargé  Alexandre  ôc 
Teucet  fes  fils  de  lever  des  «oupes  de  tous  les  côtés.  Cette  précaution 
étoit  indifpenfàble , car  la  fupiériorité  des  forces  de  Lvcifqiie,  contraignis 
le  Roi  d’Epire  ê s’enfermer  dans  la  ville  d’Eurymenc  ou  il  rut  afliégé.  Ale- 
xandre amena  à fon  pere  un  renfort  confiderable , ce  qui  mit  ce  Prince  en 
état  d’engager  une  aâion,  dans  laquelle  les  troupes  de  CalTandre  furent 
battues  3c  mifes  en  fuite.  Quelques  jours  après  il  arriva  des  fecours  aux 
Macédoniens,  qui  furent  vainqueurs  ê leur  cour,  & obligèrent  le  Roi  d'E- 
pire  à abandonner  la  ville  d’Eutymene,  qu’ils  pillèrent  & firent  rafer.  Ce- 
pendant CalTandre  qui  ignoroic  l’avantage  que  fon  armée  venoic  de  rem- 
porter, s’avançoic  i grands  pas  p>our  la  foucenir.  Il  apprit  avec  joye  le  fuccès 
de  fes  armes,  mais  comme  fes  affaires  l’appiclloienc  ailleurs,  il  fit  un  ac- 
commodement avec  Alcete,  & le  laillà  tranquille  pofTefTeur  de  la  couronne. 
La  paix  dont  le  Roi  d’Epire  gpûcoit  la  douceur,  n’en  put  faire  entrer  dans 
fon  caraâere.  Il  étoit  naturellement  emporté  & cruel,  Bc  dès  que  quelqu’un 
patoifibic  d’un  avis  contraire  au  fien , il  le  faifoit  mourir  dans  les  tourments. 
Une  conduite  fi  fanguinaire  irrita  tellement  les  Epirotes  qu’ils  fe  fouleverent^ 
Ce  maflàcrerent  Alcete  Bc  fes  enfants,  àl’exception  d’Alexandre.  & de  Teucet 
qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver. 

La  couronne  d’Epite  fut  alors  mifé  fur  la  tête  de  Pyrrhus,  neveu  d’Alcece 
& fils  d’Eacide.  Lorfque  ce  dernier  fut  banni  du  Royaume  par  un  décret 
lancé  contre  lui,  les  Epirotes  pillèrent  fon  palais,  & maflàcrerent  tous  ceux 

?|ui  lui  apparrenoient.  Pyrrhus  fon  fils  étoit  encore  au  berceau,  & il  anrok 
ans  douce  été  enveloppé  dans  la  ruine  de  fa  famille,  fi  deux  domefliques 
zélés  ne  l’euflènt  dérobé  d la  fureur  du  peuple.  Ilt-le  menèrent  d la  Cour 
de  Glaucias,  Roi  d’illyrie,  qui,  après  avoir  balancé  quelque  temps  fur  le 
parti  qu’il  prendroit,  confencic  enfind  accorder  fa  proteââon  au  jeune  Prince. 
Aullitot  que  CalTandre  fut  informé  de  cette  circonftance,  il  mit  tout  etx 
ufage  pour  engager  Glaucias  d lui  renaetrre  Pyrrhus  entre  les  mains.  Glau- 
cias réftfia  également  au  offres  & aux  menaces  du  Roi  de  Macédoine , Sc 
dés  que  Pyrrhus  eut  atteint  l’dge  de  douze  ans,  il  le  conduifïc  en  Epire  d 
la  tête  d’une  puifiànte  armée,  & le  rétablit  fur  le.thrône  de  fes  ancêtres. 
Suivant  Juftin , les  Epirotes  rappelletent  Pyrrhus  de  leur  propre  mouvement* 
8c  lui  donnèrent  des  tuteurs  pour  adminiflrer  les  riffaires  du  Royaume,, 
ilifiju’d  ce  qu’il  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui -même.  Il  avoit  enviroa> 
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diz'fcpc  ans  lorfqu’il  fit  un  voyage  en  Ilîyrie,  afin  de  fe  trouver  aux  nocet 
d’un  des  fils  de  Glaucias,  & pendant  fon  abfeiice  fes  fujets  fe  révoltèrent, 
& reconnurent  pour  Roi  Néoptolcme  fon  grand-oncle.  Pyrrhus  dépouillé 
de  fes  Etats  & dénué  de  tout  fecoms , chercha  une  retraite  auprès  de  Dé> 
inétrius,  fils  d’Antigone.  Démétriiis,  qui  avoit  époufé  une  fœur  de  Pyr- 
rhus , lui  fit  un  accueil  favorable , Sc  cultiva  avec  fruit  les  heureufes  dif- 
pofitions  de  ce  Prince  pour  le  métier  des  armes.  Le  jeune  Roi  d’Epire, 
quoique  privé  de  la  couronne , rendit  de  grands  fervices  à fon  beau-frere, 
éc  lorfque  ce  dernier  eut  fait  la  paix  avec  Ptoiémée , Pyrrhus  voulut  bien 
être  donné  en  otage,  Sc  fe  rendit  d la  Cour  du  Roi  d'Egypte. 

Son  mérite  perfonnel,  la  douceur  de  fes  mœurs  Sc  la  iagefTe  de  fa  con- 
duite lui  acquirent  refiime  du  Roi  d’Egypte,  & celle  de  tous  les  Seigneurs. 
La  Reine  Bérénice,  d qui  Pyrrhus  s’éioit  particulièrement  attaché.  Te  pré- 
féra i pluficurs  autres  Princes,  & lui  accorda  en  mariage  Antigone  fa  fille, 
qu’elle  avoit  eue  d’un  Seigneur  Macédonien  fon  premier  mari.  Elle  ne  crue 
pas  devoir  borner  d cette  faveur  les  marques  de  fa  bienveillance  pour  Pyr- 
rhus , & au  moyen  du  pouvoir  qu’elle  avoit  fut  l’efprit  de  Ptoiémée , elle 
obtint  qu’il  fournitoit  des  troupes  Sc  de  l’argent  d fon  gendre.  Pyrthu* 
n’eut  pas  de  peine  d recouvrer  fon  Royaume , mais  craignant  les  funeRes 
effets  d’une  guerre  civile,  il  confentitd  céder  une  partie  de  fes  Etats  d Néop- 
tpleme.  Celui-ci,  qui  parut  d’abord  fatisfait  de  ce  partage,  écouta  bientôt 
les  confcils  pernicieux  des  ennemis  de  Pyrrhus , Sc  entreprit  de  faire  em> 

foifonner  ce  Prince.  Le  complot  ayant  été  découvert,  Néoptoleme  fut  mis 
mort , Sc  Ryrthus  fe  trouva  feul  maître  de  toute  l’Epire.  Il  étoit  trop 
ambitieux  pour  fe  contenter  de  la  poffelfion  de  ce  Royaume  j il  médita  de 
nouvelles  conquêtes,  Sc  entreprit  l’expédition  dont  on  a patlé  dans  l’hifloite 
-de  Macédoine. 

Pyrrhus  ne  fut  pas  long-temps  paifible  pofTeffeat  du  thrôiie  de  Macé- 
doine , il  fut  d'abord  obligé  de  partager  ce  Royaume  avec  Lyfiraaque,  qui 
parvint  i s’en  rendre  maître  entièrement.  Le  Roi  d’Epire  forcé  de  rentrer 
dans  les  premières  bornes  de  fes  Etats,  auroit  pu  y finir  rranquillement  fes 
jours , fi  fon  humeur  belliqueufe  ne  l’eût  porté  à laifir  la  première  occafioit 
qui  fe  prcfenia  de  faire  la  guerre.  Les  habitants  de  Tarente,  alors  ennemis 
<ies  Romains,  Sc  trop  foibles  pour  leur  réfifter,  implorèrent  le  fecours  de 
Pyrrhus , â qui  ils  firent  de  brillantes  promelTes.  Ce  Prince  flatté  des  pro- 
pofiiions  qu’on  lui  faifoit,  re^ut  favorablement  les  AmbaffadeursTarentins, 
ic  fe  prépara  l puffer  en  Italie.  Il  confia  le  gouvernement  de  fes  Etats  è fon 
fils  Ptolemée  âgé  de  quinze  ans,  Sc  nomma  tuteur  de  ce  Prince,  Ptoiémée 
Céraunus,  Roi'  de  Macédoine.  Les  autres  fils  de  Pprrhus,  fçavoir,  Alexan- 
die  Sc  Hclénus  l’accompagnerent  dans  fon  expédition , 8c  vers  la  fin  de 
l’hyver  le  Roi  d’Epire  s’embarqua.  Sa  flotte  étoit  compofée  des  vailTeaux 
d'Epire,  des  galeres  de  Tarente,  Sc  de  celles qu’Anrigone Gonatas  lui  avoit 
envoyées.  L’impatience  qu’il  avoir  de  fe  fignaler  par  quelque  exploit,  l’em- 
pècha  de  faire  réflexion  aux  dangers  auxquels  il  s’expofoit  en  fe  mettant 
lut  mer  dans  la  faifon  où  on  étoit.  Sa  flotte  fut  difperfée  par  une  violente 
tempête,  Sc  il  courut  rifquc  de  périt  plufieurs  fois.  La  galere  qu’il  montoit 
dtoit  fur  le  point  de  fe  brifer  Sc  d’être  engloutie  par  les  flots,  lorfqu’il  fc 
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}etta  2 la  nage  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  Après  avoir  fait  de  violents  I 

etforts  pendant  une  nuit  entière,  il  gagna  enfin  la  côte  au  moyen  des  fe- 
cours  que  les  MelTapiena,  accourus  lut  le  rivage,  lui  donnèrent.  11  étoit 
inquiet  de  fa  flotte  qui  ne  paroiflbit  point , mais  il  ne  laiflà  pas  de  prendre 
le  chemin  de  Tarente  2 la  tête  d’environ  deux  mille  hommes  de  pied,  de  . 
quelques  chevaux  & de  deux  éléphants. 

Les  Tarentins  inftruits  de  l'approche  de  Pytihus,  allèrent  au  devant  de 
lui,  & le  firent  entrer  dans  leut  ville.  Uniquement  occupés  de  leurs  plaU 
firs,  ils  fe  flattoient  que  le  Roi  d'Epite  fe  chargeroit  feul  des  opérations  de 
la  guerre,  & qu'il  les  difpenferoit  de  le  fuivre.  Ils  fe  trompèrent,  car  auf- 
fitôt  que  les  vaillêaux  Epirotes  furent  arrivés , Pyrrhus  commença  à agit  en 
maître  2 Tarente.  Il  réforma  les  défordres  qui  regnoicnt  dans  la  ville,  fit 
fermer  les  jardins  publics  & les  lieux  de  fpecfacles,  & incorpora  dans  fcs 
troupes  tous  les  Tarentins  en  état  de  porter  les  armes.  Il  leur  fit  obfetver 
la  plus  exaéfe  difcipline,  & pour  retenir  ceux  qu’une  pareille  féverité  en- 
gageoit2  quitter  la  ville,  il  déclara  digne  de  mort  quiconque  fortiroit  dti 
pays,  DU  ne  fe  Rouveroit  pas  aux  revues  ordinaires.  Les  Tarentins  fe  plai- 
gnirent inutilement  de  la  conduite  de  Pyrrhus  2 leur  égard  ; il  fe  défit  fe- 
crettement  des  plus  faâieux,  & envoya  en  Epite,  fous  différents  prétextes, 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeéb.  Ariflatque,  Orateur  célébré,  fut  du  nombre 
de  ces  derniers  i mais  au  lieu  de  fe  rendre  en  Epire,  comme  il  avoit  patu 
en  avoir  deffein , il  alla  2 Rome , & informa  le  Sénat  de  la  fituation  où  Ce 
trouvoient  les  Tarentins,  & des  projets  de  Pyrrhus.  Les  Romains  firent  fut 
le  champ  partir  Fabricius  pour  vifiter  les  Colonies  Romaines , pour  fortifier 
quelques  places,  ôc  pour  engager  les  habitants  des  villes  amies  de  la  Ré- 
publique a être  fideles  2 leur  alliance  avec  Rome.  Ces  précautions  étoient 
«'autant  plus  néceflaires , que  la  réputation  du  Roi  d’Epite  fembloit  difpofec 
en  fa  faveur  une  grande  partie  des  alliés  des  Romains. 

Cependant  les  renforts  qu’on  avoit  promis  2 Pyrehus  n'aRÎvoient  pas,  Sc 
il 'apprit  que  le  Conful  P.  Valerius  Lévinus  étoit  déj2  dans  le  pays  des  Lu- 
caniens , où  il  brûloir  & faccageoit  tout.  Le  Roi  d’Epite  fe  mit  auflitôt  en 
chemin  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  •,  mais  avant  que  de  rien  entre- 
prendre, il  crut  devoir  écrite  2 Lévinus,  Sc  il  le  fit  dans  des  termes  extrê- 
mement fiers.  Comme  la  réponfe  qu’on  lui  fit  étoit  2 peu  près  femblable , 
il  s’avança  vers  l’endroit  où  Lévinus  étoit  campé.  La  tiviere  de  Sitis  féparoit 
le  camp  des  Romains  d’avec  celui  du  Roi  d’Epire , & Lévinus  téfolu  a’atta- 

Îiuer  Pynhus  avant  qu’il  eût  reçu  les  renforts  qu’il  attendoit , harangua  fes 
oldats , & pafTa  la  tiviere  malgré  la  vigoureule  défenfe  des  Epirotes.  La 
bataille  s’engagea  bientôt  après , Sc  la  viâoire  qui  fut  également  difputée 
de  part  & d’autre , fe  déclara  enfin  pour  le  Roi  d’Epite.  Ce  Prince  relia 
maître  du  champ  de  bataille*,  mais  loin  d’infulter  au  malheur  de  fes  enne- 
mis, il  fit  hautement  l’éloge  de  leur  courage,  Sc  prit  un  foin  particulier  de 
faire  enterrer  leurs  morts. 

Déterminé  2 profiter  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter,  Pyrrhus 
parcourut  en  diligence  les  pays  allies  des  Romains.  La  défaite  de  ces  der- 
niers & la  valeur  des  Epirotes  effrayèrent  pluficurs  villes  qui  ouvrirent  leurs 
portes  fans  rcfillance.  Les  Epirotes  pat  ce  moyen  fe  virent  en  peu  de  temps. 
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maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Campanie.  Pendant  le  féjour  que  la 
Roi  d'Epire  fit  dans  cette  Province,  les  Sainnites,  les  Lucaniens  Sc  les  Mel> 
fâpiens  le  joignirent  enfin.  11  leur  fie  quelques  reproches  de  leur  retarde- 
ment , mais  >1  confentit  1 partager  avec  eux  les  dépouilles  de  l'ennemi , Sc 
les  mena  fur  le  champ  afliéger  Capoue.  La  ptcfcnce  de  Lévinus  fit  échouer 
l’entreptife  de  Pyrrhus , qui  ne  fut  pas  plus  heureux  devant  Naples.  Con- 
traint de  renoncer  â fes  projets  fur  ces  deux  Places,  le  Roi  d’Epire  travetfa 
le  pays  des  Hemici,  & s'arrêta  près  de  Ptenefte.  L’approche  du  Conful  T. 
Coruncanius  qui  revenoit  de  l’Etrutie  avec  une  armée  viâorieufe,  obligea 
les  Epirotes  â gagner  en  diligence  la  Campanie.  Lévinus  étoit  déjà  dans  cette 
Province,  & Ion  armée  alors  plus  nombteufe  que  celle  qui  avoit  été  défaite 
fur  les  bords  de  la  Sitis,  intimida  Pyrrhus,  & lui  fit  changer  la  réfolution 
où  il  étoit  d’abord  d’attaquer  les  Romains.  Il  diflimula  néanmoins  les  véri- 
tables motifs  de  fa  retraite , & feignant  que  les  augures  n’étoient  pas  favo- 
lables,  il  prit  le  chemin  deTarente,  & mit  fin  d la  campagne. 

Le  bon  ordre  & l’exaâe  difeipline  qui  s’obfervoient  parmi  les  troupes 
Romaines,  n’échapperent  pas  d la  pénétration  du  Roi  d'Epire.  Ce  Prince 
commençant  d appréhender  que  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  ne  caufdt  fa 
mine,  fouhaita  la  terminer  par  une  paix  honorable.  Il  étoit  dans  ces  dif- 
pofitions,  lorfqu’il  apprit  que  le  Sénat  lui  envoyoit  une  Ambalfade  folem- 
nelle.  Perfuadé  que  la  R^ublique  déliroit  la  paix  autant  que  lui,  il  chercha 
d fe  concilier  les  Amballadeurs  Romains,  en  leur  faifant  la  réception  la 
plus  magnifique.  Cependant  la  commiflion  de  ces  AmbalTadeurs  étoit  bornée 
a demander  qu’on  leur  rendît  les  prifonniers  par  voye  d’échange,  ou  en 
fixant  le  prix  de  leur  rançon , & lorfqu’ils  eurent  expofé  l’objet  de  leur 
voyage , Pyrrhus  eut  peine  d cacher  fon  chagrin  & fon  étonnemenr.  Il  promit 
de  rendre  réponfc  aux  Romains  audiiôr  qu’il  auroit  examiné  la  nature  de- 
leur  demande,  & après  avoir  confulté  fes  amis,  il  fe  dérermina  d rendre 
les  prifonniers  Romains  fans  aucune  rançon,  & d faire  partir  pour  Rome 
des  Ambalfadeurs  chargés  de  négocier  un  traité  de  paix  avec  le  Sénat.  Cy- 
néas  (i)  fut  nommé  Chef  de  cette  Ambalfade,  Sc  liiivant  fes  inftruâions. 


( I ) Cynéas , originaire  de  ThelTalle , étoit 
un  homme  qui  avoit  de  grands  talents , & 
qui  parvint  ^ être  premier  Minilire  & favori 
du  Roi  d'Epire.  Il  entendoir  parfaitement 
le  métier  de  la  guerre , & étoit  outre  cela 
profond  politique,  & un  des  plus  excellents 
Orateurs  de  fon  temps.  Il  avoit  appris  l’art 
de  parler  fous  Démollhène,  celui  de  la 
guerre  fous  les  Capitaines  d’Alexandre  le 
Orand , & la  politique , par  une  longue  ei- 
pénence.  Le  talent  qu’il  avoh  de  perfuader 
& de  gagner  les  bonnes  grâces  de  ceux  avec 

r'  il  avoit  i traiter , fit  dire  i Pyrrhus  : Que 
iifeouTt  ferfuafifi  de  Cyniat  lai  avaient 
acijuii  plue  de  villes  ^u'il  n’auroit  pâ  en  con- 
quérir par  la  force  des  armes.  Le  Roi  d’Epire, 
avant  que  d'entreprendre  la  guerre  contre 
les  Romains , voulut  communiquer  è Cynéas 


les  valles  projets  qu”d  avoit  formés.  Il  le  fit 
enrrer  dans  fon  cabinet , après  avoir  ren- 
voyé les  Ambaffadeurs  de  Tarente,  & lui 
parla  ainfi  : n Les  Tarentins  m’invitent  à 
» paffer  en  Italie.  Si  je  triomphe  des  Ro- 
n mains,  la  conquête  de  l’Occident  m’eft 
B allurée  ; 8c  fhrement  je  n’aurai  aucune 
B peine  à triompher  d’eux.  L’Etrurie  les  oc- 
B cupera  d’un  cdté , & tous  les  peuples  en 
B deçè  du  Tibre  jufqu'anx  bords  de  la  mer, 
B font  prêts  «i  prendre  les  armes  fous  mes 
B ordres  contre  cette  orgueilleufê  Républi- 
B que.  Dites-moi  fincerement  ce  que  vous 
B penfet  de  cette  entreprife.  u Cynéas,  fans 
défapprouver  fon  deffein,  lui  demanda  de 
quel  côté  il  porterait  fes  armes  s’il  pouvoit 
vaincre  les  Romains,  n Les  Romains  une 
B fois  vaiacus,  répondit  Pyrrhus,  je  paRérû 
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il  devoir  faire  fes  efforts  pour  obtenir,  1®.  Que  lesTareniins  fuflênt  compris 
dans  le  traité}  x°.  Que  toutes  les  villes  Grecques  en  Italie  euffent  l’entiere 
jouilTance  de  leurs  libertés  & privilèges;  & }®.  Enfin,  que  la  République 
rendît  aux  Samnites,  aux  Lucaniens  6c  aux  Bruttiens  toutes  les  Places  quelle 
leur  avoir  enlevées.  Cynéas  employa  vainement  toute  fon  éloquence  pour 
faire  patoitre  raifonnables  & modérées  les  prétentions  de  Pyrrhus.  Ses  pré- 
fents  ne  réullirent  pas  mieux,  Sc  le  Sénat  déclara  formellement  qu'on  n'en- 
treroit  en  aucun  traité  avec  le  Roid'Epire,  â moins  qu’il  ne  fonîc  de  l’Italie. 

Pyrrhus  mortifié  du  peu  de  fuccés  de  cette  négociation , fit  les  préparatifs 
.nécelTaires  pour  recommencer  la  guerre.  Les  Romains  de  leur  côté , api'és 
avoir  élu  pour  Confuls  P.  Sulpicius  Saverrio,  & C.  Décius  Mus,  les  envoyé- 
tent  l’un  & l’autre  en  Apulie.  Le  camp  de  Pyrrhus  étoit  placé  auprès  de  la 
petite  ville  d'Afculnni,  & les  Confuls  fe  retranchèrent  au  pied  de  l’Apennin. 
Les  deux  armées  reflètent  quelques  jours  à s’examiner,  & lorfqu’elles  en  vin- 
Tent  aux  mains,  elles  montrèrent  l’une  & l’autre  une  valeur  extraordinaire. 
Le  Roi  d’Epire  difputa  long-temps  la  viâoire , mais  enfin  il  fut  vaincu , 8c 
fe  retira  âTarente.  Sulpicius  ne  pouvant  engager  une  fécondé  aâion  comme 
il  le  défiroit,  mena  fes  troupes  en  Apulie , où  il  prit  fes  quartiers  d'hyver.  Dès 
le  commencement  du  printemps  luivant , les  deux  armées  fe  remirent  en 
campagne,  8c  fe  poderenr  i peu  de  diflance  l’une  de  l’autre.  Les  Confuls 
artendoienc  le  moment  favorable  de  livrer  bataille,  lorfque  le  Médecin  de 
Pyrrhus  leur  promit  d’empoifonner  ce  Prince,  fi  les  Romains  vouloient  lui 
accorder  une  técompenfe  digne  d’un  fervice  auffi  important.  Indignés  d’une 
telle  propofition  , Us  Confuls  en  firent  avertir  Pyrrhus  , afin  qu’il  fe 
précautionnât  contre  des  entreprifes  femblables.  Le  Roi  d’Epire  pénétré  de 
reconnoiffance,  mit  en  liberté  tous  les  prifonniers  Romains  qui  fe  ttou- 
voient  dans  fon  camp,  8c  envoya  une  fécondé  fois  Cynéas  â Rome,  afin 
d’eflàyers’ilpourroit  entrer  en  accommodemenr.Cynéas  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  fois,  8c  on  lui  répondit  de  nouveau,  qu’on  n'écoureroit  les 
propofiiions  de  Pyrrhus , que  loriqu’il  feroit  hors  de  l’Italie  avec  toute  fon 
armée.  La  fermeté  des  Romains  découragea  le  Roi  d’Epire;  il  s’appeteevoit 
qu’en  s’obilinanr  à demeurer  en  Italie , il  pourroit  perdre  le  relie  de  fes 


» en  Sicile , o!i  tout  ell  dans  la  derniere  con- 
» fufion  à l'occafion  de  la  mort  du  Roi  Aga- 
» thocle.  Vous  fçavez  de  quelle  importance 
«ell  cette  ifle.  Mais,  ajouta  Cynéas,  lorf- 
» que  vous  ferez  maître  delaSicile,  queférex- 
» vous  enfuite  ) Rien  n’eft  plus  funple,  répon- 
Il  dit  Pyrrhus , je  pallerai  en  Afnque.  Les 
» Carthaginois  ne  (ont  rien  moins  rpie  formi- 
n dables  ; Agathocle  les  furprit  avec  un  petit 
» nombre  de  vailTeaux,  8c  penfa  fe  faire  leur 
n Roi.  EtH  je  réuflîs  à prendre  leur  ville , qui 
» ofera  me  faite  tête?  La  Macédoine  mon  an- 
» cien  domaine , 8c  laGrece  entière  ne  forme- 
» ront  qu’une  partie  de  mes  conquêtes  futures. 
» Et  quand  nous  aurons  tout  conquis , que 
n ferons-nous , reprit  Cynéas  ? Ce  que  nous 
P ferons , répliqua  le  Roi  ? Nous  vivrons  en 


n repos,  8c  nous  ne  penferons  plus  qu'â  nous 
n ré|ouir.  a Alors  Cynéas  l’interrompant  : 
»Eh!  Seigneur, lui  dit-il, qui  vousempêche 
»de  vivre  dés  aujourd’hui  en  repos,  8c  de 
» jouir  des  douceurs  de  la  vie  ? Pourquoi 
» chercher  fl  loin  un  bonheur  que  vous  tenez 
D entre  vos  mains , 8c  acheter  fi  cher  ce  que 
» vous  pouvez  avoir  fans  peine?  « Ce  dif- 
cours  ht  quelque  imprelTion  fur  l’efprit  du 
Roi , mais  fon  ambinon  fe  trouvant  la  plus 
forte , il  lui  céda  au  bout  de  quelque  temps. 
Quoique  Pyrrhus  n’eût  pas  fuivi  les  avis  de 
Cynéas , ce  Miniflre  Im  tendit  pendam  le 
cours  de  la  guerre  tout  les  lcrvices  dont  il  fut 
capable , 8c  obéit  fans  murmurer  à tous  les 
ordies  qu”il  lui  donna. 
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troupes:  mais  d’un  autre  côté,  il  ne  vouloit  pas  avoir  la  honte  de  cc'der. 

Il  s'occupoit  de  ces  affligeantes  réflexions  au  momenr  qu'il  reçut  les  Dé- 
putés de  Syracufe , d'Agrigente  & des  Léontins , qui  venoient  le  prier  de 
les  aider  à chalfcr  les  Carthaginois.  Pyrrhus  failit  avec  joye  cette  occafloa  ■ 
pour  quitter  l'Italie,  & après  avoir  laitfé  dans  Tarente  une  forte  garnifon, 
il  partit  avec  une  flotte  de  deux  cents  vaifTeaux. 

Les  grands  avantages  qu'il  eut  d'abord  fur  les  Carthaginois,  lui  firent 
naître  ridée  de  palfer  en  Afrique.  Les  Siciliens  informés  de  ce  projet,  & 
fatigués  d'ailleürs  des  exactions  des  Miniflres  & des  Courtifans  de  Pyrrhus, 
changèrent  tout-à-coup  à fon  égard.  Si  fe  fournirent  en  partie  aux  Cartha- 
ginois Si  en  partie  aux  Mamertins.  Pyrrhus  fe  détermina  alors  à marcher  ad 
fecours  des  'Tarentins-,  mais  fa  flotte  fut  attaquée  par  celle  de  Carthage , Sc 
fon  armée  de  terre  eut  à combattre  les  Mamertins.  Il  furmonta  néanmoins 
tous  ces  obflacles,  & arriva  enfin  à Tarente,  où  il  rétablit  fon  armée.  Anflt- 
tôi  qu’il  fe  crut  en  état  de  faite  tète  aux  Romains,  il  alla  à leur  rencontre  Sc 
leur  livra  bataille.  Les  prodiges  de  valeur  qu’il  fit  en  cette  occafion  ne  purent 
empêcher  la  défaite  de  fes  troupes,  & les  Romains  remportèrent  une  vic- 
toire des  plus  complettes.  Pyrrhus  affligé  d'un  échec  aufll  confiderable,  fe 
retira  à Tarente  avec  fa  Cavalerie , Sc  médita  fecrettement  d’abandonner 
l'Italie.  Il  difflmula  cependant  ce  delTein , & feignant  d’aller  au  devant  des 
renforts  qu’il  fuppofoit devoir  lui  arriver,  il  partit  pour  l'Epire. 

Il  y avoir  déjà  fix  ans  que  Pyrrhus  avoir  quitté  Ion  Royaume  lorfqu’il  j 
rentra.  Si  il  trouva  fes  thréfors  tellement  épuifés,  qu’il  ne  put  donner  à fes 
foldats  les  récompenfes  auxquelles  ils  s'attendoient.  Le  Roi  d’Epire  pour 
dédommager  fes  troupes  de  ce  qu'elles  avoienr  fouffert  en  Italie,  les  mena 
dans  la  Macédoine,  & envahir  ce  Royaume  avec  le  fecours  de  quelques 
compagnies  Gauloifes,  Si  chafTa  Antigone  Gonatas  qui  regnoit  alors  dans  ce 
pays.  Après  cette  conquête,  qui  avoit  enrichi  l’armée  de  Pyrrhus,  ce  Prince 
devoii  naturellement  retourner  au  fecours  des  Tarentins  ; cependant  foit  par 
crainte  des  Romains,  foit  parinconftance,  il  pona  fes  pas  dans  le  Péloponnefe, 
où  Cléonyme , Roi  de  Sparte , l’appelloit.  Le  Roi  d’Epire  afliégea  Lacédé- 
mone, mais  défefperant  nientôi  de  s’emparer  de  cette  Place,  oùles  femmes 
ne  fe  défcndoient  pas  moins  que  les  hommes,  il  décampa,  & fe  tendit  i 
Argos  fur  les  invitations  d’Atiftias,  citoyen  de  cette  ville.  Antigone,  qui 
avoit  déjà  recouvré  une  partie  de  la  Macédoine,  s’étoir  auflîtôr  approché 
d’ Argos  pour  fecourir  Ariltippe,  concitoyen  Si  rival  d’ArifUas.  Pyrrhus  avant 
que  d’arriver  fous  les  mursd’Argos,  fut  attaqué  pat  le  Lacédémonien  Arée, 
qui  cailla  en  pièces  l’atriere* garde  des  Epitotes.  Lè  Roi  d’Epire  chargea 
auffltôt  fon  fils  Piolémée  d’aller  punir  les  Lacédémoniens.  Ce  jeune  Prince 
peu  content  de  les  avoit  forcés  à fe  retirer,  s’abandonna  trop  à ion  courage. 

Si  fut  rué  en  poucfuivant  fes  ennemis. 

A la  nouvelle  de  la  perte  de  fon  fils,  Pyrrhus  tranlpotté  de  fureur  tomba 
fur  les  Lacédémoniens , immola  leur  Général  aux  mines  de  Ptolémée , Sc 
répandit  l’épouvante  Si  l’hotrenr  parmi  tes  foldats,  qui  fe  retirèrent  en  dé- 
fordte.  Le  Roi  d’Epire  continua  enfuite  fa  toute  vers  Argos,  & alla  campes 
en  préfence  de  l’armée  d’Antigone.  Les  Argiens  craignant  de  tomber  fous 
la  puillâncc  d’un  des  deux,  euvoyecent  des  AmbalTadeucs  à l'un  & à l'autre. 
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pour  les  prier  également  de  fe  retirer.  Antigone  le  promit  de  bonne  foi  > r 
& donna  même  Ton  fils  en  otage.  Pyrrhus  n'agit  pas  avec  la  même  fran-  o’gptaE. 
chife,  il  feignit  de  s’éloigner,  mais  il  avoir  parole  d’Atiffias,  qui  étoit  con* 
venu  de  lui  ouvrir  une  des  portes.  11  fe  rapprocha  dès  la  nuit  fuivante , SC 
entra  fans  être  découvert  par  ceux  du  Paru  oppofé  â celui  d’Ariftias.  Ce* 
pendant  Pyrrhus  ne  fe  trouvant  pas  alTez  fort  pour  faire  tête  aux  Argiens, 
ordonna  qu’on  fît  entrer  fes  éléphants.  Cette  précaution  fut  caufe  de  fa 
ruine  i car  le  bruit  que  firent  les  éléphants  en  pallant  pat  la  porte  avec  les 
tours  qu’ils  avoient  lut  le  dos,  réveilla  les  habitants,  qui  firent  dire  i An* 
tigone  d’accourir  à leur  fecours.  Les  Atgiens  prirent  les  armes  en  diligence, 

& fe  défendirent  fi  vigoureufement,  qu’ils  donnèrent  i Antigone  le  temps 
d’arriver.  Alors  Pyrrhus,  malgré  toute  fa  valeur,  fuccomba  au  nombre  de 
fes  ennemis,  & fongea  à fortir  promptement  d’Atgos.  Un  de  fes  éléphants 
ayant  malheureufement  bouché  une  des  portes,  la  confulion  fe  mit  parnti 
les  Epitotes,  qui  fe  trouvèrent  ptefTés  dans  les  tues,  de  façon  qu'ils  ne  pou* 
voient  fe  fetvir  de  leurs  armes.  Pyrrhus  s’étant  jetté  en  défcfperé  au  mi* 
lieu  des  ennemis,  fut  blcllé  de  la  javeline  d’un  foldat  Argieu.  Quelque 
légère  que  fût  la  blelTure  du  Roi  d'Epite,  elle  excita  fa  colere,  & il  alloit 
punir  celui  qui  lui  avoir  porté  le  coup,  lorfque  la  mere  de  l’Argien  trom* 
olante  pour  la  vie  de  fon  fils  jetta  d’une  fenêtre  où  elle  étoit,  une  pierre 
fur  Pyrrhus.  Ce  Prince  en  fut  frappé  i la  tête , tomba  de  cheval , & mourut 
quelques  moments  apres.  Un  Macédonien  lui  coupa  la  tête,  & la  porta  4 
Âlcionée , fils  d’Antigone.  Telle  fut  la  fin  de  Pyrrhus , à qui  tous  les  Hif- 
toriens  généralement  accordent  le  titre  de  grand  Capitaine.  11  avoit  des 
qualités  recommandables,  & fi  l’on  excepte  Ton  inconllance  & fon  ambi* 
tion,  on  ne  peut  lui  reprocher  aucun  défaut  conCderable. 

Les  Epitotes,  qui  étoient  dans  Argos , n'eurent  pas  plutôt  apptis  la  mon 
de  leur  Roi  qu’ils  mirent  bas  les  armes , & fe  tendirent  â dilcrétion.  An* 
tigone  les  traita  favorablement,  & les  renvoya  en  Epire  avec  Hélenus,  fils 
de  Pyrrhus , Sc  les  cendres  de  ce  Monarque  enfermees  dans  une  urne  d’or. 

Alexandre  , fils  de  Pyrrhus , & fon  fuccefleur , fit  une  invafion  dans  la  Aiix*nBai. 
Macédoine , & ravagea  ce  Royaume  pendant  l’abfence  d'Antigone  Gonatas, 
qui  étoit  alors  devant  Athènes.  Le  Roi  de  Macédoine  retourna  dans  fes  Etats 
en  diligence,  pont  les  défendre  contre  fes  ennemis,  mais  la  défertion  de  fes 
troupes  l’obligea  d prendre  la  fuite.  Démétrius,  fils  d’Antigone , ralfembla  un 
Corps  de  troupes  alTez  nombreux , attaqua  Alexandre  & le  défit.  Il  le  força 
à abandonner  la  Macédoine,  & le  chafla  même  de  l'Epitc.  Alexandre,  qui 
étoit  palTé  dans  le  pays  des  Acarnaniens,  y leva  une  nouvelle  armée,  S{ 
contraignit  i fon  tour  Démétrius  à reprendre  le  chemin  de  la  Macédoine. 

Le  Roi  d’Epire  eut  quelques  démêlés  avec  les  Illy tiens,  fut  lefquels  il  rem* 
porta  une  viâoire  complerte.  Depuis  cet  événement,  il  jouit  de  la  paix  le 
telle  de  fa  vie , & s’occupa  â rétaolit  dans  fes  Etats  l’abondance  & la  tran- 
quillité que  les  guerres  précédentes  en  avoient  bannies.  Il  lailTa  de  fa  fœuc 
Olympias  qu’il  avoit  époufee,  deux  enfants,  fçavoir,  un  fils  nommé  Pto* 
lémée  qui  fut  fon  fuccefleur,  8c  une  fille  appellée  Phthia,  qui  fuf  mariée 
d Démétrius  II.  Roi  de  Macédoine. 

Pioléinée  trop  jeune  pour  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  rr«ciH«v 
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eue  fa  mere  pour  tutrice.  Cette  PrincelTe  adminiAra  les  affaires  du  Royaume 
avec  beaucoup  de  fagelfe  & de  prudence,  & l’éducation  qu'elle  donna  à 
fon  fils  firent  concevoir  de  lui  les  plus  grandes  efpérances.  Malheureufe> 
ment  ce  Prince  mourut  dans  le  temps  qu'il  marchoit  contre  les  Etoliens. 
Il  éioit  à peine  forti  de  fa  minorité;  cependant  il  avoir  eu  un  fils  appellé 
Pyrrhus,  & une  fille  que  JuAin  nomme  Laudamie,  & que  Paufanias  & 
Athénée  déhgnent  par  le  nom  de  Déidamie. 

Les  Epirotes  en  mettant  le  jeune  Pyrrhus  fur  le  thrône , nommèrent  en- 
core Olympias  Régente  du  Royaume.  Il  y a lieu  de  croire  que  cette  Prin- 
ceAè,  (|ui  avoir  acquis  de  nouvelles  lumières  fur  l’art  de  gouverner,  ne 
démentit  pas  fa  conduite  précédente.  On  ignore  ce  qui  fe  palfa  fous  cette 
fécondé  tutelle  ; on  fçait  feulement  que  le  jeune  Roi  Pyrrhus  fon  petit- 
fils  fut  affafliné  par  les  Ambraciens , & que  Déidamie  nit  placée  fut  le 
thrône  à fa  mort. 

Suivant  le  rapport  de  Polyen , Déidamie  ne  pofléda  pas  long . temps  la 
couronne.  Les  Epirotes  chagrins  d'obéir  à une  femme,  engagèrent  NeAor, 
nn  des  Gardes  de  la  Reine,  â lui  ôter  la  vie.  NeAor  confentitâ  fe  charger 
de  cette  criminelle  commiflion  ; mais  foit  frayeur , foit  compafEon , il  ne 
put  l'exécuter.  Déidamie  échappée  à ce  danger  fentit  le  péril  où  elle  étoit 
ezpofée,  fie  elle  crat  l’éviter  en  fe  réfugiant  dans  un  Temple  de  Diane. 
Ses  efpérances  furent  Rompées  ; les  Epirotes  avoient  juté  fa  mort,  Sc  ils 
ta  firent  "mafTactet  dans  fon  afyle  pat  un  fcélérat  nommé  Miton.  Si  l’on 
en  croit  Paufanias , Déidamie  ne  fut  point  aflaflinée.  Elle  régna  peu  à la 
vérité,  mais  elle  régna  paifiblement,  fie  mourut  de  mort  naturelle.  Il  pa- 
roît,  félon  le  témoignage  unanime  des  Anciens,  que  Déidamie  fut  la  der- 
nière de  la  famille  des  Pyrrhides,  ou  des  defeendants  de  Pyrrhus  Néopto- 
leme,  fie  qu’i  la  mort  de  cette  PrincefTe  les  Epirotes  changèrent  la  forme 
du  gouvernement,  fie  ne  furent  plus  fournis  qu’a  des  MagiArats  ou  Préteurs, 
élus  annuellement  dans  l'aAemblée  générale  de  toute  Ta  Nation.  L'Epire 
devint  ainfî  une  République,  fie  conferva  fa  liberté  jufqu’au  temps  où  ce 
pays  fiit  réduit  en  Province  de  l’Empire  Romain. 

Auflltôt  que  l’Epire  n’eut  plus  de  Rois,  les  difTenlions  fie  les  brouilleries 
domeAiques  commencèrent  à regner.  Les  Illytiens  fie  les  Macédoniens  pro- 
fitant des  troubles,  s’emparèrent  de  plufieurs  Provinces  dépendantes  des 
Epirotes,  Se  les  annexèrent  à leurs  domaines.  Pat  ce  moyen  la  République 
d'Epite  devint  peu  confiderable , au  lieu  que  le  Royaume  de  même  nom 
avoir  été  puiAani  fie  célébré  dans  l'HiAoire.  Plutatque  prétend  que  les  Epi- 
rotes  jouiAbient  d’une  forte  de  liberté  fous  leurs  Rois,  fit  que  dans  une 
aAemblée  générale  qui  fe  convoquoit  tous  les  ans  à PaAâron,  ville  de  la 
Province  de  MoloAide , le  Roi  s’obligeoit  pat  un  ferment  folemnel  i gou- 
verner conformément  aux  loix , fie  le  peuple  s’engageoit  de  fon  côté  à être 
fidele  fie  fournis  au  Souverain. 

Fin  de  Chijloire  d’Epire,  ^ 
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DE  Constantinople. 

YZANCE,  nommée  dans  la  fuite  Conllancinople, 
dut  fon  origine,  fuivant  la  tradition  de  cette  ville,  Constanti- 
conllatée  par  les  médailles,  â un  certain  Byzas  qui  ^moplz. 
étoit  i la  t&te  d’une  Colonie  Grecque.  On  ignore  de 
quelle  ville  Byzas  éioit  parti  ; mais  le  plus  grand 
nombre  des  anciens  Ecrivains  penfent  qn’il  lottoit 
I de  Mégare.  Ce  fentiment  pourroit  être  fondé  fur 
I ce  qu’on  parloit  i Byzance  le  Dialeâe  Dorique , qui 
étoit  en  ufage  il  Mégare.  Byzance  fut  bâtie , félon 
Eufebe,  l'an  £58.  avant  J.  C.  Les  peuples  de  la  Thrace  ne  virent  pas  d’un 
ceil  indifférent  l'élévation  de-  cette  nouvelle  ville , & les  Rois  des  divers 
Cantons  de  ce  pays  firent  bientôt  leurs  efforts  pour  détruire  Byzance.  La 
valeur  des  habitants,  la  prudence  & le  courage  de  Phidalie,  femme  de 
Byzas,  rendirent  inutiles  les  entieprifes  des  ennemis. 
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1J2  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Les  Byzantins  conrervercnc  leur  libetté  jufqu’au  régné  de  Darins , fils 
d'Hyllafpe,  qui  s'empara  de  Byzance.  Cccte  ville,  après  avoir  fubi  le  joug 
des  Pctfes,  tomba  fucceirivement  fous  la  domination  des  Athéniens  & des 
Lacédémoniens.  Thrafybule  détruilir  enfin  l'autorité  de  ceux-ci,  & rétablit 
l'ancien  gouvernement  Démocratique.  Il  y avoit  cependant  toujours  un 
premier  Magifttat  qu'on  appelloit  Hieromnemon , & qui  fubfiftoit  encore 
fous  les  Empereurs  Romains.  Philippe,  pere  d'Alexandre  le  Grand,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  fe  rendre  maître  de  Byzance , mais  les  fecours  que  les 
Athéniens  fournirent  aux  habitants  de  cette  ville,  obligèrent  le  Roi  de 
Klacédoine  è renoncer  à fes  projets. 

Les  Byzantins  témoignèrent  un  grand  attachement  pout  les  Romains 
aullitôt  que  ces  peuples  parurent  en  Grece  & en  Afîe,  & firent  alliance 
avec  eux  dans  le  temps  de  la  guerre  de  Rome  contre  Philippe , pere  de 
Perfée.  Byzance  rendit  de  grands  fervices  è la  République  Romaine  dans 
les  guerres  quelle  eut  è foutenir  contre  Antiochus,  Perfée,  Arillonicus,  La 
conduite  de  cette  ville  à l’égard  de  Rome,  la  fit  regarder  avec  beaucoup 
de  confideration , & lui  acquit  le  droit  des  villes  libres.  Ses  Envoyés  étoient 
traités  avec  les  mêmes  honneurs  que  les  d^mbafTadeurs  des  Souverains , & 
avoient  leurs  places  avec  eux  dans  l’orcheftre.  La  difpute  qui  s'éleva  au 
fi^jet  de  l’Empire  entre  Sévere  & Niger , fut  la  caufe  de  la  yuine  de  By- 
zancc.  Cette  ville,  qui  avoit  pris  le  parti  de  Niger,  le  foutint  avec  tant 
d'opiniâtreté,  qu’elle  refufa  de  reconnoître  Sévere  même  après  la  mort  de 
fon  rival.  Elle  fe  défendit  pendant  trois  ans,  & la  plus  horrible  famine  fut 
la  feule  chofe  qui  la  détermina  â fe  rendre.  Sévere  la  traita  en  vainqueur 
irrité.  Les  troupes  & les  Magifhats  furent  mis  â mort,  on  vendit  les  biens 
de  tous  les  habitants,  Byzance  fut  privée  du  titre  de  ville,  & foumife  â 
Perinthe  comme  un  fimple  bourg;  enfin  les  murailles  furent  entièrement 
rafées.  Quelque  temps  après  Sévere  pardonna  aux  Byzantins,  6c  les  réta- 
blit dans  leurs  droits  â la  priere  de  Caracalla.  Byzance  prit  alors  le  nom 
£ Antoninia,  â caufe  de  ce  jeune  Prinpe  qui  s’ippelloit  Antqnin.  On  a encore 
une  médaille  dans'  laquelle  la  ville  de  Bvzance  efl  nommée  Augufta  An- 
toniniana.  Après  la  mort  de  Caracalla,  elle  reprit  fon  ancien  noipi  ^ in- 
fenfiblement  fon  ancienne  fplendeur.  Cette  ville  eut  beaucoup  â fouffrit 
fous  l’empire  de  Gallien.  On  eft  très-mal  inflruit  du  fujet  du  mécontente- 
ment de  l’Empereur  contre  Byzance.  Gallien  étant  entré  dans  la  Place  par 
compofition , oublia  les  articles  de  la  capitulation  , 6c  fît  maffacrer  tous  les 
fbldats  6c  les  habitants.  Il  paroit  que  Byzance  répara  bientôt  fes  pertes , 
puifque  fïx  ans  après , fous  le  régné  de  Claude  II.  elle  attaqua  avec  luccès 
les  Goths,  qui  étoient  entrés  dans  le  détroit  du  Bofphore. 

Conftantin  le  Grand  devenu  feul  maître  de  l’Empire  Romain  par  la 
défaite  de  fes  collègues,  réfolut  de  bâtir  une  ville  pour  en  faire  un  nou- 
veau fiége  de  l’Empire.  11  étoit  d’abord  déterminé  â la  placer  près  de  l'an- 
cienne 'Ttoye  fur  la  côte  de  l’Alîe , mais  lorfqu'il  eut  confîderé  la  fituation 
avanrageufe  de  Byzance,  il  jugea  â propos  d'en  profiter.  Cette  ville  fituée 
â l'extrémité  de  la  Thrace  fur  un  promontoire  qui  ferme  l’entrée  du  Bo^ 
phore,  avoit  encore  l’avantage  d’ètre  environnée  des  deux  mers,  qui  lui 
procutoient  les  richeffes  de  TAfie  6c  de  l’Europe.  L'Empereur  étendit  lej 
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Murailles  de  Byzance  iufqu'aux  deux  mers  de  la  Propontide  & du  Pont-  - - - 

Euxin,  qui  formèrent  la  pointe  où  Ginftantinople  eft  placé.  Pendant  qu’on  ^o^stantii 
travailloii  i l’enceinte  de  la  nouvelle  ville , on  rembellillôit  au  dedans  par 
un  grand  nombre  de  fupecbes  édifices.  On  y éleva  par  les  ordres  de  Conf- 
tantin  un  palais,  un  cirque,  de  valles  bâtiments  pour  fervir  de  logement* 

•ux  principaux  Seigneurs  de  [a  Cour  de  l’Empereur:  mais  la  précipitation 
avec  laquelle  toutes  ces  chofes  furent  conftruites,  nuifit  beaucoup  â la 
folidité  de  l'ouvrage.  Conflantin  allâgna  des  revenus  pour  entretenir  ou 
augmenter  les  bâtiments,  & pour  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  â la  décoration 
de  la  ville.  Il  y attira  des  habitants  de  tous  les  pays,  en  leur  diftribuant 
de  l’argent  & des  terres.  Il  défendit  à ceux  qui  avoient  des  biens  en  Allé 
& dans  le  Pont,  d’en  difpofer,  & même  de  les  laifTer  à leurs  héritiers, 
s’ils  n’avoient  une  maifon  dans  la  nouvelle  ville.  Il  établir  encore  des  fonds 
pour  fervir  â la  nourriture  du  peuple , â qui  on  donnoit  du  pain , de  la 
viande,  de  l’huile  & d’autres  denrées.  Il  faifoit  dillnbuer  par  jour  pics  de 
quatre-vingt  mille  boilTeaux  de  bled  qu'on apportoit  d’Alexandrie,  & cette 
^iflribution  étoit  attachée  aux  maifons. 

On  travailla  avec  tant  de  diligence  que  la  nouvelle  ville  fut  en  état  d’être 
dédiée  le  19  de  Mai.  Zonare  & Cedreiie  ont  écrit  qu’elle  fut  mife  fous  la  ' 

firoteâion  de  la  fainte  Vierge.  Il  eft  certain  que  dans  les  fiecles  fuivants 
a fainte  Vierge  a été  regardée  comme  la  patrone  de  la  ville.  La  fête  de 
cene  dédicace  dura  quarante  jours , pendant  lefquels  Conftantin  fit  diftri- 
buer  au  peuple  une  grande  quantité  de  vivres.  Ce  fut  fans  doute  dans  cette 
dédicace  que  Conftantin  changea  le  nom  de  Byzance  en  celui  de  Conftan- 
tinople.  Il  l’appella  aufli  la  fécondé  Rome  ou  la  nouvelle  Rome.  Ce  der- 
nier titre  lui  fut  attribué  par  une  loi  gravée  fur  une  colomne  de  pierres , 
qui  fut  pofée  dans  un  lieu  public  nommé  le  Stratège.  L'Empereur  décia- 
coit  qu’il  vouloir  que  Conftantinople  fût  égale  â l'ancienne  Rome , qu'ello 
nôt  les  mêmes  droits  & les  mêmes  prérogatives.  Il  lui  fournit , fuivanc 
Sozomene,  tout  l’Orient  jufqu'aux  villes  qui  étoient  fur  le  Danube,  c'eft- 
â-dire,  toute  l’illyrie  Orientale  & la  Libye  Cyrénaïque,  & voulut  qu’elle 
jouît  des  mêmes  exemptions  que  l’Italie.  Le  peuple  de  Conftantinople  fut 
divifé  en  curies , en  tribus  & en  quatorze  régions , & eut  les  mêmes  Magiftrats 
qu’â  Rome , & un  Sénat  formé  fur  le  même  modèle  & avec  les  mêmes  préro- 
gatives. L'Empereur  fépara  cette  ville  de  la  Province  d'Europe,  & de  la  Mé- 
tropole d’Héraclée,  & y mit  le  fége  du  Préfet  du  Prétoire  d’Otient.  Cette 
ville  ne  l’emporta  cependant  fur  Rome  que  cent  ans  après  fa  fondation. 

Conftantin  mourut  au  château  d’Aquyron  près  de  Nicomédie,  après  avoir  • 

Si  l’Empire  entre  fes  enfants.  Aucun  d’eux  n’étoit  alors  auprès  de  lui; 

'Empereur  qui  avoir  defliné  l'Orient  â Confiance,  confia  fon  teftament 
â un  Prêtre,  après  lui  avoir  fair  jurer  qu’il  le  remettroit  â ce  Prince.  Le 
corps  de  Conftantin  fut  tranfporté  â Conftantinople,  & expofé  dans  la  prin- 
cipale falle  du  Palais  fur  une  eftrade  â plulieurs  degrés.  On  mit  autour  un 
grand  nombre  de  flambeaux  qui  étoient  dans  des  chandeliers  d’or.  Tous 
les  grands  Ofliciers , les  Sénateurs  & les  perfonnes  de  diftinâion  lui  ren- 
dirent leurs  devoirs  comme  s’il  eût  été  vivant.  Aufliiôt  que  Confiance  fut 
•irivé  â Conftantinople,  il  fit  portée  le  corps  de  fon  pere  avec  beaucoup  de 
Tome  m.  r r ^ r 
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pompe  à l'Eglife  deSi  Apôtres,  où  il  fut  enterré.  Les  habitants  de  Rome 
avoicnt  demandé  avec  inftance  que  le  corps  de  l'Empereur  fût  porté  dans 
leur  ville , mais  on  ii’avoit  eu  aucun  égard  à leur  priere. 

Conllaniin,  ConRance  & ConRant,  fils  de  l'Empereur,  eurent  enfuite 
une  entrevue  en  Pannonie,  & convinrent  de  s'en  tenir  au  partage  que  leur 
pere  avoir  fait.  ConRance,  maître  de  l'Afie  & de  l'Egypte,  eut  à loutenir 
la  guerre  contre  les  Perfes.  La  mort  de  fes  deux  freres  Sc  celle  des  Tyrans 
qui  s'étoient  élevés  de  tous  côtés,  le  rendirent  feul  pofl'elfeur  de  l'Em- 
pire  ( I ). 

Il  eut  pour  fuccelTeur  Julien , neveu  du  Grand  ConRantin.  II  mourut 
l’an  )6).  en  faifant  la  guerre  contre  les  Perfes. 

On  mit  en  fa  place  Jovien , dont  le  tegne  ne  fut  que  de  fept  mois  Sc 
vingt  jours. 

Après  un  interrègne  de  quelques  jours,  l'armée,  qui  étoit  i Nicée,  élut 
pour  Empereur  Valentinien.  Ce  Prince  craignant  de  ne  pouvoir  fupportec 
feul  le  fardeau  d'un  fi  vaRe  Empire,  déclara  AuguRe  le  a8  de  Mars,  fon 
frere  Valens,  & au  mois  de  Juin  fuivant,  il  partagea  avec  lui  l'armée  SC 
l'Empire,  & lui  abandonna  l'Orient.  Depuis  ce  ptiage  Valens  eut  feul  la 
fouveraine  autorité  en  Orient.  Il  étoit  alors  dans  la  trente- fixieme  année  de 
fon  âge , & avoit  été  Officier  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  Domejli- 
ques.  Procope,  parent  de  Julien,  ne  vit  pas  fans  jaloufie  qu'il  n'avoit  eu 
aucune  parti  l'Empire,  & fit  bientôt  connoître  fes  projets  ambitieux.  Va< 
Icns  prit  des  mefures  pour  les  faire  échouer , & Procope  appréhendant  de 
fubir  la  peine  qu’il  méritoii,  fut  obligé  de  fe  cacher.  Apres  avoir  long- 
temps erré,  il  crut  que  le  voyage  de  Valens  en  Syrie  étoit  une  circonRance 
favorable  â fes  deffeins,  & fe  fit  proclamer  publiquement  Empereur.  Va- 
lens allatmé  de  cette  démarche,  vouloir  abandonner  les  marques  de  fa  di- 

fnité,  mais  fes  Officiers  s’y  oppoferent,  & lui  confeillerent  de  fe  retirer 
Ancyre  pour  y attendre  du  fecours.  Cependant  Procope  s’empara  de  Cy- 
aique  Si  de  tout  l'Hellefpont.  L’Empereur,  qui  avoir  eu  le  temps  de  raf- 
fembler  fes  noupes,  livra  combat  â Procope  près  de  Nacolie  de  Phrygie. 
La  trahifon  d’un  des  Généraux  de  Procope  lui  fit  perdre  la  bataille  : il  fut 
arreté  Sc  conduit  â Valens  qui  le  fit  mourir. 

L’Empereur,  délivré  de  ce  rival,  eut  de  longues  guerres  i foutenir  avec 
les  Goths  (a) , Sc  fut  toujours  obligé  d’être  en  garde  contre  les  entreprifes 
des  Perfes.  On  découvrit  encore  une  nouvelle  conjuration,  ou  du  moins 
on  fe  perfuada  qu’elle  exiRoit,  Si  en  conféquence  ceux  qui  en  furent  re- 
gardés comme  les  auteurs  & les  complices , furent  punis  de  mort.  Théo- 
dore, le  fécond  des  Sécretaires  de  l’Empereur,  étoit,  fuivant  Ammien  SC 
Zozime,  le  chef  de  ce  complut,  Sc  ces  deux  Ecrivains  prétendent  qu’il  fut 
convaincu  d’avoir  voulu  ufurper  l’Empire.  On  raconte  a ce  fujet  que  quel- 
ques Seigneurs  curieux  de  Ravoir  quel  fetoit  le  fncceffcur  de  Valens  , 
avoient  eu  recours  à des  Devins.  Par  le  moyen  de  leur  art,  ils  avoient  dé- 
couvert que  le  nom  de  celui  qui  monieioit  fur  le  ihrône  après  Valens 


(i)  Voyrei  le  deuxieme  Tome  de  cette 
Introdu^oo , oîi  j’ai  donné  un  abrégé  de 
J'hiAeire  des  Empereurs  d’Oeextent,  p.  41. 


(1)  Voyez  ITiifloire  des  Germains  dans 
le  cinquieuie  Voluinc  de  cette  Inuodac- 
tioa. 
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commenceroic  par  cet  lettres  Théod.  L’Empereur,  informé  de  cette  décou- 
Terte,  fit  mourir  tous  ceux  qui  s’appelloient  Théodore,  Théodore,  Théo- 
dule,  &c.  On  févit  enfuite  contre  les  Magiciens,  & on  brûla  tous  les  livres 
qui  traitoient  de  la  magie.  Il  efi  aifé  de  s’appercevoir  que  cette  hiftoire 
ne  fut  imaginée  que  par  ceux  qui  avoient  delfein  de  faire  périr  Théodore, 
Sécreuire  de  l’Empereur;  ou  bien  ce  conte  aura  été  fait  après  coup,  s’il 
efi  vrai  que  Théodore  eût  réellement  confpiré  contre  fon  Souverain. 

Les  Goths  continuoient  cependant  è beaucoup  incommoder  l’Empire , -Sc 
ils  pillèrent  meme  les  fauxbourgs  de  Conftantinople.  L’Empereur  le  tendit 
promptement  en  cette  ville  ; mais  il  y fut  mal  reçu  à caufe  des  progrès  des 
Barbares  qu'il  n’avoit  pas  été  en  état  d’arrêter.  L’armée  nombteufe  qu’il 
ralTembla  en  diligence,  8c  qu’il  conduifit  vers  Andrinople,  infpira  une  telle 
frayeur  aux  Goths  qu’ils  lui  demandèrent  la  pajx.  L’Empereur  l.a  refufa 
d'abord;  mais  il  étoit  difpofé  à fe  rendre  à leur  fécondé  demande,  lorfqu’ils 
attaquèrent  les  Romains  â l’improvifte.  L’armée  Romaine  fut  prefqu’entie- 
tement  taillée  en  pièces,  8c  l'Empereur  qui  étoit  blelTé  fut  contraint  de  fa 
retirer  dans  une  cabane  de  payfans.  Les  Goths  l’environnetent  8c  y mirent 
le  feu,  fans  fçavoir  que  l'Empereur  y fût  enfermé.  Valens  fut  confumé 
par  les  Hammes  avec  ceux  c^ui  l'accompagnoient,  à la  réfetve  d’un  jeune 
nomme  qui  trouva  moyen  d'echapper.  Valens  étoit  alors  â^é  de  cinquante 
ans,  & il  en  avoir  régné  quinze.  Ce  Prince,  qui  avoir  été  baptifé  par  Eu- 
doxe.  Chef  des  Ariens,  adopta  les  fentimens  de  cette  feéle,  & perfécuta  les 
Orthodoxes.  Valens  avoir  plulieuis  grandes  qualités,  Il  eut  toujours  grand 
foin  de  faire  obferver  la  difeipline  civile  Sc  militaire,  & fit  punir  rigou- 
reufement  ceux  qui  s’en  écartoient.  Regardant  les  peuples  qui  lui  étoient 
fournis  plutôt  comme  fes  enfants  que  comme  fes  fujets,  il  appréhendoit 
toujours  que  les  Provinces  ne  fuflènt  ruinées  par  les  impôts,  accordoit  fa- 
cilement des  remifes , & diminua  même  d’un  quart  toutes  les  impufitions. 
Valens  avoir  époufé  Albia  Dominica,  dont  il  eut  Valentinien  Galate,  Conful 
en  369.  mort  en  jyt.  Il  eut  aulTi  deux  filles,  Anallafie  & Carofe.  L’une 
des  deux  epoufa  un  Seigneur  nommé  Procope,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  parent  de  Julien,  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Gratien , qui  regnoit  alors  i Rome , devint  maître  de  l’Empire  d’Orient 
par  la  mort  de  Valens  fon  oncle.  Le  grand  nombre  de  Barbares  qui  cher- 
choient  â s’établir  fur  les  terres  de  la  dépendance  des  Romains,  lui  fit 
connoitre  qu’il  avoir  befoin  d’un  collègue  pour  faire  tête  d tant  d’ennemis. 
Il  jetta  les  yeux  fur  Théodofe , qui  étoit  regardé  comme  un  des  plus  grands 
Généraux  de  fon  fiecle.  Après  l’avoir  déclare  Augufte,  il  lui  donna  l’Orient, 
la  Thrace  & l’Illyrie  Orientale , qui  comprenoit  la  Macédoine , les  deux 
Epires,  la  TbefTalie,  l’Achaïe  & la  Crete,  les  deux  Pacies,  la  haute  Méfie, 
la  Dardanie  & la  Prévalitaine. 

Théodofe  étoit  né  i Cauca  dans  la  Galice  vers  l’an  )4<î.  Il  étoit  fils  d'un 
grand  Capitaine  qui  portoit  le  même  nom.  Le  mérite  de  ce  derni^  avoir 
excité  la  jaloufie  des  courtifans,  qui  étoient  venus  d bout  de  prévenir  telle- 
ment l’Empereur  Gratien  contre  lui,  que  ce  Prince  lui  avoir  fait  trancher  la 
lêtc.  Le  jeune  Théodofe  élevé  en  Efpagne  y avoir  donné  des  preuves  de  fes 
uleots  dxns  l'art  oiiliiaitp,  fbû  en  combattant  fous  les  ordres  de  fon  pete, 
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foit  dans  la  guerre  qu’il  fie  lui- même  aux  Sarmaces  l'an  374.  écanc  Goaveï-* 
neur  de  la  Méfie.  Après  la  difgcace  de  fon  pete  il  fe  retira  en  Efpagne. 
Graiien  voulant  réparer  l'injuilice  qu’il  avoit  commife  envers  fon  pete,  6c 
fe  donner  en  metne  temps  un  collègue  capable  de  fupportet  le  fardeau  dont 
il  le  chargeoir,  ne  put  le  difpenfet  de  revêtir  Théodofe  de  la  pourpre  lm> 
périale.  Théodofe  réfifia  long-temps  aux  infiances  de  Graticn,  6e  ne  con> 
lentit  i devenir  fon  égal  qu’après  y avoit  été  forcé.  Tout  le  monde  applaudit 
au  choix  de  Gratien,  & la  ville  de  Confianrinople  envoya  une  députation 
folemnelle  à Théodofe , pour  lui  témoigner  la  ÿoye  quelle  relTeutoit  de 
fon  élévation.  Le  nouvel  Empereur  julbtia  bientôt  la  haute  eftime  qu’on 
avoit  conçue  de  lui,  & les  Goths  plufieurs  fois  vaincus  pat  ce  Prince  fe 
virent  enfin  fotcés  d’avoir  recours  à fa  clémence. 

Pendant  que  l’Empire  d'Orient  fiorilfoit  fous  le  tegne  de  Théodofe , il 
s’élevoit  de  grands  ttoubibs  en  Occident,  où  Maxime  avoit  pris  la  pourpre. 
Ce  Tyran,  qui  avoit  gagné  les  troupes  de  Gratien,  fe  vit  bientôt  en  état 
de  lui  enlever  la  fouveraine  autorité.  L’Empereur  abandonné  des  fiens  fe 
retira  à Lyon,  où  il  fut  tué  par  les  partifans  de  Maxime.  Valentinien  II. 
frere  de  Gratien,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  du  Tyran,  implora 
le  fecours  de  Théodole.  L’Empereur  fe  difpofa  auOitôt  à marcher  contre 
Maxime*,  mais  il  fufpendit  fes  operations  militaires  fur  les  promelTes  que 
lui  fit  le  Tyran  de  partager  l’Empite  d’Occident  avec  Valentinien  , & de 
lui  ceder  l'Italie,  l’Illyrie  Occidentale  & l’Afrique.  Théodofe  croyant  de- 
voir plutôt  accepter  cette  ptopofition  que  de  rifqticr  une  guerre  dont  Té- 
venement  pouvoit  être  funelte,  reconnut  Maxime  pour  fon  collègue,  6c  le 
fit  proclamer  Augufte. 

L’ambition  de  Maxime  ne  lui  permit  pas  de  relier  long-temps  tranquille. 
Mécontent  d’avoir  été  obligé  de  partager  l’Empire  avec  Valentinien , il  longea 
à lui  enlever  tout  ce  qu’il  lui  avoit  cédé.  Valentinien  trop  foible  pout  lui 
réliilcr,  fe  fauva  à ThelTalonique , où  il  eut  une  entrevue  avec  Théodofe. 
Ce  Prince,  après  lui  avoir  promis  toutes  fortes  de  fecours,  voulut  d’abord 
employer  les  voyes  de  la  douceur  pour  faire  rentrer  Maxime  dans  le  de- 
voir. Cette  conduite  ayant  été  inutile , Théodofe  fe  détermina  i déclarer  la 
guerre  au  Tyran  , & à employer  toutes  fes  fotees  pour  le  réduire.  Il  le  fur- 
prit  en  Pannonie,  battit  fes  troupes  en  plufieurs  occalions,  & l’alTiégea  dans 
Aquilée  où  il  s’étoit  retiré.  Il  fut  livre  pat  fes  propres  troupes,  & conduit 
devant  les  Empereurs  Théodofe  & Valentinien.  Théodofe  balançoit  entre 
la  clémence  & la  féverité , lorlque  les  foldats  enlevèrent  Maxime  & lui  tran- 
chetent  la  tête.  Viâor  fon  fils  qu’il  avoit  lailTé  dans  les  Gaules  avec  le  titte 
d’Augufte,  fut  arrêté  pat  le  Comte  Arbogalle,  qui  le  fit  mourir.  Théodofe 
tira  du  thréfor  Impérial  une  fomme  pour  fournir  à l'entretien  de  la  venve 
de  Maxime , & confia  fes  filles  à un  de  leurs  parents  qui  fe  chargea  de  les 
élever.  Il  rétablit  enfuite  Valentinien  dans  fes  Etats,  & y joignit  les  Pro- 
vinces qui  avoient  été  fous  la  domination  de  Maxime,  quoiqu’elles  lui 
appatttnlTent  pat  droit  de  conquête. 

Valentinien  ne  polTeda  pas  long-temps  le  thrône  fur  lequel  l’Empereur 
d’Orient  l’avoit  fait  remonter,  ayant  été  étranglé  par  les  ordres  d’Arbogafte. 
Ce  Seigneur  n'olânc  prendre  le  titre  d’Empereur , parce  qu’il  éioic  Barbare 


Digitizjd  by  Qui#* 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VU.  Ch.  XU.  157 

Ë*origlne , le  donn» i Eagene , fous  le  nom  duquel  il  efperoit  regner.  Théo-  • ~ 

dofe  cefufa  de  le  leconnoître  pour  fon  collègue,  &.  fe  dccermina  d lui  faire 
la  guerre.  La  fortune  fe  déclara  d’abord  pour  Eugene  ; mais  il  fur  battu  dans  ’ 

un  fécond  combat,  6c  livré  au  vainqueur  qui  lui  fit  couper  la  tête.  Tous  194* 
ceux  qui  étoienr  dans  fon  pani,  eurent  alors  recours  à la  clémence  du  vain- 
ueur,  ÔC  ce  Prince  leur  pardonna  facilement.  Il  eut  même  foin  des  enfants 
'Eugene,  & leur  donna  des  charges.  Arbogafte  appréhendant  le  même  fort 
qu’Eugene , termina  fit  vie  en  fe  palTant  fon  épée  au  travers  du  corps. 

Théodo^  après  cet  avantage  le  rendit  à Milan , où  il  fit  venir  Hono- 
nos  fon  lécond  fils.  Il  le  déclara  Empereur  d’Occident,  & lui  donna  pout 
fon  partage  l’Italie,  l’Efpagne,  les  Gaules,  l'Afrique  & l’illytie  Occidentale. 

Il  fe  difpofoir  d retourner  d Conllantinople,  lorlqu’il  fut  attaqué  d'une  hy> 
dropifie  qui  le  fit  mourir.  Ce  Prince  n’avoir  pas  encore  cinquante  ans,  & ■■  ■ 

avoit  régné  feize  ans  moins  deux  jours.  Son  corps  fut  embaumé,  & tranf-  3V5*. 

porté  à Conftantinople  pout  être  dépofé  dans  le  tombeau  ordinaire  des  *7  laavier. 
Empereurs.  Il  fut  finceremeat  regretté  de  tous  fes  fujets,  & particulière- 
ment des  habitants  de  Conftantinople,  qui  avoient  éprouvé  plufieurs  fois 
fa  libéralité  & fa  magnificence.  Il  avoir  fait  élever  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  bâtiments,  & les  Auteurs  font  mention  d'un  port,  d’un  aqueduc, 

& de  plufieurs  autres  édifices  publics , qui  portoient  le  nom  de  Théodofe. 

Ce  Prince  fut  marié  deux  fois.  Il  époufa  avant  fon  avenement  d la  cou- 
ronne Flacille , dont  il  eut  Atcadius  & Honotius.  Cette  Princclfe  étant  motte 
en  )9{.  il  s’unit  avec  Galla,  fille  de  Valentinien  1.  & de  Juftine.  Il  en  eut 
Flacidie,  qui  fut  mariée  en  premières  noces  d Ataulphe,  Roi  des  Goths, 

& qui,  après  la  mort  de  ce  Prince,  époufa  Flavius  Conftans,  dont  elle  eut 
Valentinien  III.  Empeteut  d'Occident.  Théodofe  porta  le  dernier  coup  d 
l’Idolâtrie  , & fit  plufieurs  Edits  pour  maintenir  la  paix  & l’union  dans 

déclaré  Augufte  en  j8  j.  fut  reconnu  Empereur  d’Orient  auflitôc  Ax.Aei»;,  ’ 
après  la  mort  de  fon  pere.  Ce  jeune  Prince  âgé  pour  lors  de  dix-huit  ans, 
étoit  fous  la  tutelle  de  Rufin,  en  conféquencc  des  dernieres  volontés  de 
Théodofe,  qui  l’avoit  chargé  de  l’adminiftration  des  aftâires  pendant  la  jeu- 
nefte  de  fon  fils.  Rufin  avoir  palTé  pat  les  plus  grandes  charges  de  l’Etat. 

Devenu  Grand-Maître  du  Palais,  il  avoir  été  fait  ConfuI  & enfuice  Préfet 
du  Prétoire.  Son  ambition  n’étant  pas  encore  fatisfaite,  il  ofa  afpirer  au 
thrône  Impérial,  & voulue  engager  Arcadius  à époufer  fa  fille.  Deux  hom- 
mes puilTants  par  leur  crédit  & leurs  intrigues,  & jaloux  de  fon  autorité, 
s’oppoferent  â fes  projets,  & vinrent  d bout  de  renverfet  fa  fortune,  & de 
lui  faire  perdre  la  vie.  Eutrope  & Stilicon , ces  deux  rivaux  de  Rufin  , 
oouvernoient , l’un  la  Cour  d’Otient,  Sc  l’autre  étoit  premier  Miniftte  de 
h»  Cour  d’Occident.  Eutrope,  qui  avoir  pafle  fa  vie  dans  l’efclavage,  n’a- 
voit  obtenu  fa  liberté  que  dans  un  âge  avancé.  Il  s’introduifit  alors  d la 
Cour,  où,  après  y avoir  été  employé  dans  les  offices  les  plus  bas,  il  s'éleva 
par  degrés  aux  plus  hautes  charges.  Théodofe  le  fit  Grand  Chambellan,  & 

. il  occupoit  ce  pofte  fout  le  régné  d’Arcadius.  Auffi  ambitieux  que  Rufin, 
mais  plus  avare  & plus  méchant  que  lui,  il  commença  d travailler  d la  ruina 
du  Rcgent,  & pour  rompre  les  mefures  de  ce  Seigneur,  il  porta  l’Empeteut 
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d époufer  Eudoxie,  fille  du  Comte  Baucon,  Général  de  l’armée,  Sc  Franc 
de  nation.  Ce  mariage,  qui  fit  beaucoup  de  peine  à Kufin,  fut  célébré  la 
17  d’Avril  fpf. 

P’un  autre  côté  Stilicon,  premier  Minière  d’Honoriua,  & qui  avoir 
époiifé  la  confine  germaine  des  deux  Empereuts , Toutenoii  que  Théodofe 
lui  avoir  confié  en  mourant  la  rézeuce  des  deux  Empires.  Rufin  redoutant 
deux  rivaux  fi  fotmidables,  prit  le  parti  d'exciter  des  troubles,  à la  faveur 
defquels  il  cfperoit  nuire  d les  ennemis,  & fe  maintenir  dans  fon  polie.  U 
engagea  en  même  temps  les  Huns  (1)  & les  Goths  d eiittet  fur  les  terres  de 
l’Empire , Sc  les  alTuta  qu’ils  ne  rrouveroient  aucun  obllacle.  Les  Barbare* 
ptofitetent  de  cet  avis , Sc  firent  des  ravages  épouvantables.  Les  Huns  s’a- 
vancèrent jufqu’d  Antioche,  & les  Goths  lailTerenc  des  marques  de  leur  fu- 
reur dans  la  Méfie,  dans  la  Thrace,  la  Pannonie,  la  Macédoine,  la  Thef- 
falie , Sc  dans  tout  le  pays  qui  ell  entre  la  Oalmatie , la  mer  Adriatique  Sc 
le  Pont-Euxin.  Ils  parurent  même  aux  portes  de  Conllantinople,  & voulu- 
rent alfiéget  cette  ville-  Les  maux  que  Rufin  avoit  attirés  fut  l’Empire,  re- 
tombèrent bientôt  fur  lui,  & précipitèrent  fa  ruine.  Stilicon  , fous  prétexte 
de  recourir  l’Orient,  fe  mit  d la  tète  d’une  nombreufe  armée,  Sc  marcha 
vers  Coiiftantinoplc.  Rufin , qui  s’appetçut  bientôt  de  fon  projet,  obtint 
d’Atcadius  un  ordre  pour  obliger  Stilicon  d renvoyer  les  croupes  d'Otient 
qui  écuienc  dans  fon  armée-  Stilicon,  qui  étoic  dans  la  Thellàlie,  obéit  auf- 
fitôc,  & fit  conduire  ces  troupes  par  Gainas,  Capitaine  Goth,  qu’il  avoit 
chargé  de  faire  périt  Rufin.  Arcydius  informé  que  cette  armée  s’approchoii 
de  Conlbncinoplc,  alla  au  devant  d’elle,  Sc  fe  fit  accompagner  du  Régent. 
Ce  Seigneur  s’ecoic  flatté  que  par  le  moyen  de  fes  intrigues,  il  feroic  pro- 
clamé Empereur  p.ar  les  foldats  qui  venoient  d’arriver.  Il  preflbic  déjà  même 
vivement  Arcadius  de  le  déclarée  fon  collègue,  lorfque  Gainas  Iç  fit  malTacrer 
par  les  troupes. 

Eucrope  le  vit  alors  maître  de  la  Cour  de  Conllantinople  i mais  il  ne 
tarda  pas  à s’appercevoir  qu’il  avoit  dans  Stilicon  un  concurrent  auAl  re- 
doutable que  celui  dont  il  étoic  délivré.  Après  avoir  inutilement  tenté  de 
le  faire  aflafliner,  il  engagea  Arcadius  d le  faire  déclarer  ennemi  public  par 
le  Sénat  de  Conftancinople , Sc  à s’emparer  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  en 
Orient.  Eucrope,  après  avoir  ainfi  écaccé  fon  ennemi,  ofa,  à ce  qu’on  pré- 
tend, afpirer  au  thrône.  Pour  venir  à bouc  de  fes  deflfeins,  il  fit  diflerents 
traités  avec  les  Barbares;  mais  craignant  enfin  de  fuccomber  dans  celte  en- 
treprife,  il  fe  contenta  de  fe  faire  donner  par  Arcadius  les  titres  de  Patrice 
& de  perc  de  l’Empereur,  avec  le  Confulat.  L’Occident  refûik  de  recon- 
noître  pour  Conful  un  homme  de  fi  balle  excraâion. 

Gainas,  jaloux  du  crédit  d’Eucrope,  réfoluc  de  le  perdre  pour  s’élever  fut 
fes  ruines.  Il  mit  pour  cet  eflec  dans  fes  intérêts  le  Comte  Tribigilde, 


(i)  J’ai  parlé  de  l'origine  de  ces  peuples 
dam  le  quatrième  Volume  de  cette  Intro- 
duâion,  page  441.  & fuiv.  Voyez  un  des 
chapitres  luivants  qui  traite  de  toutes  les 
Nations  Tanares.  C'cll  à ce  chapitre  que 
je  renvoyé  le  Le^eur  pour  tous  les  peu- 


files  Tartares  dont  il  fera  fiût  mention  tku 
e cours  de  i'hilloire  de  Conllantinople  & 
des  Croifades.  A l’égard  des  peuples  Ger. 
mains , on  peut  voir  Te  cinquième  Volume, 
où  j'ai  décrit  leurs  différentes  expéditions, 
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Goth  de  nation,  Con  parent,  qui  commandoic  i Nacolie  en  Phrÿgie'un 
Corps  d’Oftrogochs  & de  Gceutonges.  Le  Comte,  à l'inftigation  de  Gainas, 
prit  les  armes,  8e  pilla  plufieurs  villes  de  Phrygie.  L’Empereur  chargea 
Gainas  de  marcher  contre  ce  rebelle,  qui  avoir  tait  des  ravages  épouvan* 
tables  dans  l'Afie  Mineure.  Gainas,  au  lieu  de  fuivte  les  ordres  qu’il  avoir 
re^us , reprcfenta  li  l’Empereur  qu’il  ne  falloir  pas  Ce  flatter  de  réduire  les 
ennemis,  donc  les  forces  écoienc  de  beaucoup  fupérieures  à celles  de  l’Em- 
pire,  8c  que  par  conféquent  on  n'avoir  pas  d’autre  parti  â prendre  que  celui 
d'encrer  en  accommodement  avec  les  Barbares.  Arcadius,  qui  ignoroit  les 
mauvais  deffeins  de  Gainas,  lui  permit  de  traiter  avec  les  Goths  aux  con» 
dirions  que  ceux-ci  exigeroient,  tant  il  redoutoic  ces  peuples.  Gainas  exigea 
au  nom  de  Tribigilde  pour  première  condition,  qu’Eutropc  fût  livré  entre 
les  mains  du  Général  des  Barbares.  L’Impératrice  Euduxie  irritée  contre 
Euitope,  qui  avoir  menacé  de  la  chalTer  du  Palais,  proflta  de  cette  cir- 
confiance  pour  le  faite  périr.  Elle  alla  fe  jecter  aux  pieds  d’Arcadius,  8c  lui 
demanda  jullice  de  l’infolence  de  fon  Minillre.  L’Empereur  touché  des 
larmes  de  l’Impératrice,  8c  du  crifle  état  où  écoienc  les  affaires,  ne  balança 
plus  i facrifîer  Eucrope.  Après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches,  il  le  dé- 
pouilla de  Tes  charges,  8c  le  priva  de  cous  fes  biens.  Eutrope  tombé  tout 
d'un  coup  du  faîte  de  la  grandeur  dans  la  fîtuacion  la  plus  humiliante,  alla 
d’abord  chercher  un  afyle  dans  l'Eglife  *,  mais  ayant  voulu  en  fortir  quelque 
temps  après,  il  fut  arrêté  8c  banni  dans  l’ille  de  Chypre.  Gainas  n'étoic  pas 
encore  fatisfaic,  8c  il  fembloic  que  fon  rival  feroit  toujours  â craindre  tant 
qu’il  feroit  en  vie.  Il  le  ht  revenir  de  fon  exil,  nomma  des  CommilTaircs 
pour  examiner  fa  conduite,  8c  le  ht  condamner  è perdre  la  tête. 

Gainas  n'ayant  plus  de  concurrent  s’abandonna  entièrement  à fes  projets 
ambitieux.  D’accord  avec  Tribigilde,  il  parcourut  les  armes  à la  main  les 
Provinces  de  l’Empire,  8c  y commit  des  défotdres  affreux.  L’Empereur, 
qui  n’avoit  point  de  troupes  pour  arrêter  les  progrès  des  Barbares,  eut  re- 
cours aux  voyes  de  la  négociation.  Gainas  devenu  hardi  par  fes  fuccès,  8c 
par  la  timidité  d’Arcadius,  demanda  avec  hauteur  qu’on  lui  remît  entre  les 
mains  Aurelien  , Saturnin  8c  Jean,  les  plus  diflingués  des  Sénateurs,  8c  les 
ièuls  capables  de  s’oppofer  à fes  deffeins.  Les  trois  Sénateurs  furent  factifiés , 
& Ga'inxs  après  leur  avoir  fait  long-temps  appréhender  une  mort  cruelle, 
fe  contenta  de  les  envoyer  en  exil.-  Gainas  exigea  encore  une  fomme  con> 
fidetable  d’argent  pour  les  Goths,  8c  força  l’Emp>ereur  à lui  donner  la  charge 
de  Général  de  toutes  les  troupes  de  l’Empire , 8c  le  commandement  des 
Goths  alliés. 

Gainas,  au  comble  des  honneurs,  relTentit  un  violent  chagrin  du  refus 
que  firent  les  Catholiques  de  lui  donner  une  Eglife  pour  les  Ariens  dont  il 
iuivoit  la  feéfe.  Réfolu  de  s’en  venger,  il  forma  le  projet  de  mettre  le  feu 
au  Palais,  afln  de  pouvoir  piller  la  ville  pendant  qu’on  feroit  occupé  à 
éteindre  l’incendie.  Le  complot  fut  découvert;  les  habitants  de  Conllanii- 
nople  fe  tinrent  fut  leurs  gardes , 8c  Gainas  déclaré  ennemi  public,  fut 
obligé  de  fe  fauver.  On  fit  main-balTe  fur  tous  les  Goths,  8c  on  les  maf- 
facra  même  dans  l’Eglife  où  ils  s’étoient  retirés.  Gainas  paffa  alors  dans  la 
Tlirace,  de-là  dans  la  Cbetfonnefe,  8c  y mit  tout  â feu  8c  â fang.  H fe 
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difpofoic  d traverfer  le  détroit  de  l’Hellerponc  pour  aller  ravager  l'Alfeg 
lorfqu’il  fat  défait  par  Fravice,  Général  de  l'armée  & de  la  flotte  Impériale. 

11  retoutna  auiriiôc  dans  la  Thrace;  mais  il  ÿ fut  tué,  & fa  tête  fut  portée 
â Conflantinople.  La  mort  de  ce  faédieux  ne  rendit  pas  la  tranquillité  d 
l'Empire,  & le  relie  du  régné  d'Arcadius  fut  troublé  par  les  ravages  des 
Huns  dans  la  Thrace,  des  Ilaures  dans  l'Afie,  & la  Syrie,  Sc  par  le  (chifme 
de  Conllaniinople  occafionné  par  la  dépolition  de  S.  Jean  Chtyfollome. 

Arcadius  mourut  après  avoir  régné  fans  gloire  pendant  tf  ans,  ) mois 
& 14  jours,  à l’âge  de  )i  ans.  Il  eut  de  Ion  mariage  avec  l'Impérairice 
Eudoxie,  Théodofe  le  jeune,  & quatre  filles,  fçavoir,  Flacille,  Pulcberie, 
Arcadie  Sc  Marine. 

Théodofe  déclaré  Augulle  dès  l’an  401.  qui  étoit  la  fécondé  année  de 
fa  nailfance,  monta  fur  le  thrône  Impérial  aullitât  que  fon  pere  fut  morr. 
L'Hiflorien  Procope  (i)  prétend  qu’Ifdegerde , Roi  de  Perfe,  fut  nommé 
fon  tuteur  par  Arcadius  \ mais  il  ell  le  premier  qui  ait  rapponé  ce  fait , 
dont  aucun  Auteur  contemporain  n’avoit  fait  mention.  Honorius,  Empe- 
reur d’Occident,  étoit  réfolu  de  fe  rendre  â Conllantinople  pour  y réglée 
tout  ce  qui  avoir  rapport  â l’adminidration  des  affaires , Sc  i l’éducation  de 
fon  neveu , lorfque  Stilicon  le  détourna  de  fiiire  ce  voyage.  Occupé  fans 
douce  de  quelques  projets  que  fun  ambition  lui  diAoic , il  engagea  l’Em- 
pereur à le  charger  des  affaires  de  l’Orient.  Cependant  Honorius  ayant 
découvert  fes  intrigues  fecrettes,  le  fit  artêter  i Ravenne  avec  fon  fils,  Sf 
ils  eurent  tous  deux  la  tête  tranchée. 

L'adminiffration  de  l’Empire  d’Orient  fut  confiée  au  Patrice  Antheme, 
qui  fe  conduifit  avec  tant  de  fagelTe  Sc  tant  de  prudence,  que  les  peuples 
jouirent  d’un  bonheur  qu'ils  n’avoient  pas  éprouvé  depuis  long-temps.  Il 
eut  foin  pendant  fa  régence  de  faire  embellit  Conllantinople,  fit  cou  lieu  ire 
de  nouvelles  murailles,  & les  fortifia  par  un  grand  nombre  dç  coûts.  Pul- 
cherie,  feeur  de  l'Empereur,  Sc  qui  avoit  beaucoup  d’efpric,  prit  aulli  cun- 
noiflance  des  affaires,  & fe  chargea  de  l’éducation  de  fon  frere,  quoiqu’elle 
n’eût  que  deux  ans  plus  que  ce  Prince.  Elle  fut  déclarée  Augulle  en  414. 
Cette  PtincelTe  fe  mêla  du  mariage  de  Théodofe  par  un  événement  affcE 
lingulier  pour  mériter  d’être  rapporté,  Athéna'is,  fille  du  Sophille  Léonce, 
étoit  â Conllancinople  pour  faire  calTer  le  lellament  de  fun  pere.  Il  l’avoic 
déshéritée  fous  prétexte  que  fa  beauté,  fon  cfpric  & fes  grands  talents  ftiffi- 
foienc  puus  lui  procurer  un  écablilfement  avantageux.  Pulcherie,  à qui  elle 
s’adrefla,  fut  fi  charmée  de  fon  mérite  qu’elle  engagea  fon  frere  à l’époufer. 

Le  mariage  fut  célébré  le  7 de  Juin  411.  Attique,  Archevêque  de  Confy  * 
tantinople , changea  fon  nom  en  celui  d’Eudocie.  Cette  PrincelTe  oubliant 
généreufement  la  mauvaife  conduite  de  fes  fteres  à fon  égard , les  fit  venir 
il  la  Cour , où  ils  obtinrent  les  premières  charges.  Eudocie  devenue  Impé- 
ratrice, continua  à cultiver  les  Belles-Lettres,  dt  fe  rendit  célébré  par  qit 
grand  nombre  d’ouvrages. 

Honorius  étant  mort  deux  ans  après  fans  lailTer  d’enfants,  le  thrône  d’Op- 
cident  apparteiioit  de  droit  â Théodofe;  cependant  Jean,  prfmiet  Séctetaitc 
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d’Etat,  fe  fit  déclarer  Empereur  â Rome.  Thcodofe , i qui  il  envoya  des 
Ambairadeurs,  refufa  de  le  reconnoîttc.  Si  lui  déclara  meme  la  guerre. 
Jean  fut  arrêté  i Ravenne  pat  les  Généraux  de  Théodofe,  & conduit  i 
Aquilée,  où  il  eut  la  main  droite  & la  tète  coupées.  L’Empereur  mit  alors 
la  couronne  d'Occident  fur  la  tête  de  Valentinien,  fils  du  Général  Conf- 
tance  & de  Placidie,  fille  du  grand  Théodofe.  Il  l’avoir  déjà  nommé  Céfar, 
& l’avoit  fiancé  à fa  fille  Eudoxie , qui  étoit  encore  dans  l’enfance.  Lorfque 
Valentinien  fut  en  âge  d'époufer  cette  PtincclTe,  il  fe  rendit  à Conftanti» 
nople,  & céda  à fon  beau>pere  l’Illytie  Occidentale,  qui  comprenoit  les 
deux  Pannonies,  la  Dalmatie  Si  les  deux  Noriques. 

Théodofe  eut  de  longues  guerres  à foutenir  contre  Attila,  Roi  des  Huns,' 
& il  fut  fouvent  obligé  de  faire  avec  ce  Prince  des  traités  honteux.  Si  de 
lui  payer  un  tribut  (i}.  Il  fe  laillà  gouverner  fur  la  fin  de  fon  régné  par 
l’Eunuque  Chrifaphe.  Ce  Minilfre  jaloux  du  crédit  Si  de  l’autorité  de  Pul- 
cherie , fit  éloigner  cette  PrincelTe  de  la  Cour.  Elle  fe  retira  dans  le  Palais 
de  l’Hebdomon.  L’Impératrice  Eudocie  fut  aulll  difgraciée  prefque  vers  le 
même  temps,  pour  avoir  fait  préfent  â Paulin,  Maître  des  Offices,  qu’elle 
confideroit  à caufe  de  fa  fcience , d’une  belle  pomme  que  l’Empereur  lui 
avoir  envoyée.  Théodofe  s’étant  imaginé  que  Paulin  avoit  quelque  intrigue 
fecrette  avec  fa  femme , exila  ce  Seigneur  en  Cappadoce , où  il  le  fit  aflaf- 
finet  dans  la  fuite.  On  lit  dans  l’hilloire  Byzantine  que  l’Impératrice  ne 
pouvant  foulFrir  la  froideur  de  fon  mari , lui  demanda  la  pcrmillion  de  fe 
retirer  à Jérufalem  ; que  l’ayant  obtenue , elle  y mena  avec  elle  le  Prêtre 
Sévere  & le  Diacre  Jean  ; que  l’Empereur  qui  avoir  conçu  quelques  foup- 
çons  fut  leur  conduite,  chargea  Saturnin  de  les  faire  mourir;  que  l’Impé- 
ratrice irritée  de  cette  aélion  fit  périt  Saturnin,  Si  que  Théodofe,  pour 
punir  cette  PrincelTe,  la  réduifît  a la  vie  d’une  fimple  Particulière.  Elle 
demeura  à Jérufalem  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  Tan  ^6o.  On  alTure  qu’ello 
ptoteRa  en  mourant  qu’elle  étoit  innocente  du  crime  dont  Théodofe  Tavoit 
îbupçonnée  avec  Paulin.  Chrifaphe  devint  taut-puilTant  â la  Cour  par  la 
retraite  des  deux  PrincelTes  ; mais  il  abufa  de  fon  autorité  pour  appuyer 
Théréfie  d’Eutichés , qui  caufa  de  grands  troubles  dans  l’Etat. 

Théodofe  étoit  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge , lorfqu’il  tomba 
de  cheval  en  allant  à la  chalTe.  La  chute  fut  fi  violente  qu’il  en  mourut  la 
nuit  fuivante.  11  avoir  régné  quarante-deux  ans  & près  de  trois  mois.  Il 
eut  de  fon  mariage  avec  Eudocie,  deux  PrincelTes,  fçavoir,  Eudoxie,  femme 
de  Valentinien  111.  & Flacille  qui  mourut  fiins  être  mariée.  Théodofe,  donc 
on  admire  la  grande  piété,  paroilToit  plutôt  né  pour  le  cloître  que  pour  le 
thrône,  puifqu’il  n'avoit  aucune  des  qualités  elTentielIes  pour  poner  digne- 
ment la  couronne.  Sa  timidité  lui  fit  fouvent  acheter  la  paix.  Si  fur  la  fin 
de  fon  régné  il  fe  vit  réduit  â ruiner  fes  fujets  pour  enrichir  fes  ennemis. 
Il  étoit  fi  foible  que  ceux  qui  Tapprochoient  fe  tendoient  facilement  maîtres 
de  fon  efptit.  Si  lui  faifoient  commettre  de  grandes  fautes.  Ce  fut  en  elfec 
par  le  confeil  de  fes  Minillres  qu’il  voulut  faire  alTalfiner  Attila,  pour  fe 

(')  Voyez  le cpiatrieme  Volume  de  cette  I cette  page.  Ooy  H^T/itodofe II,  L faut  lire 
Introduélion , page  444.  & fuiv.  Njla.  11  y I Thioiofe  I, 
ft  une  lâute  d imprelCon  à la  ligne  aa.  de  ] 
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dclivret  d'un  ennemi  fi  dangereux , Sc  qui  ne  celToit  d'exiger  des  préfentt 
Si  des  femmes  confiderables. 

Après  la  mort  de  Théodofe,  on  confia  la  Régence  de  l'Empire  â Pul- 
chcrie  fa  fœur,  mais  elle  ne  put  conferver  cette  place  qu'en  prenant  un 
époux.  Elle  jerta  les  yeux  fut  Marcien,  Senateut,  dont  elle  connoilfoit  la 
probité,  la  valent  & la  prudence.  Tout  le  monde  applaudit  i fon  choix. 
Si  Marcien  fur  proclamé  Augufte  au  Palais  de  l’Hebdomon.  Pulcherie  avant 
que  de  l'cpoufer,  avoit  exigé  de  lui  qu'il  renoncetoit  â tous  les  droits  du 
mariage. 

Marcien  né  en  Thrace  ou  en  Illyrie  d'une  famille  très-médiocre , avoit 
été  fimplc  foldar,  Sc  étoit  parvenu  par  fon  mérite  au  rang  de  Sénateur. 
Aullitôt  qu'il  fut  fut  le  throne  il  fit  mourit  Chtifaphe,  qui  s'étoit  rendu 
odieux  par  fon  avarice , fes  injuflices , & par  fa  conduite  à l'égard  de  Pul- 
cherie. Il  fongea  aufli  è rendre  la  paix  à l’Eglife  en  convoquant  le  célébré 
Concile  de  Chalcédoine,  qui  condamna  les  erreurs  d'Eutichès.  Attila,  pour 
fonder  le  caraAere  du  nouvel  Empereur,  lui  envoya  demander  le  tribut 
que  Théodofe  II.  avoit  coutume  de  payer.  Marcien  rejetta  avec  hauteur  une 
telle  demande,  & répondit  qu'il  étoit  réfolu  de  fecouer  un  joug  honteux. 
Il  ajouta  que  fi  le  Roi  des  Huns  vouleit  être  l'ami  de  l'Empire,  il  con- 
fentoit  à lui  faire  des  préfents } mais  que  s'il  commettoit  quelques  hofti- 
litcs,  il  fçauroit  lui  oppofer  des  armées  qui  pourroient  arrêter  fes  projets. 
Attila  mécontent  de  cette  réponfe,  fit  des  menaces,  mais  il  n’ofa  les  effec- 
tuer, Sc  alla  attaquer  Valentinien  III.  qu'il  efperoit  vaincre  plus  facilement. 
La  mort  de  ce  Barbare  mit  fin  à la  puiflànce  des  Huns,  & plufieurs  peuples 
fournis  à leur  domination  fe  rangèrent  fous  l'obéifTance  ae  Marcien  , qui 
leur  donna  des  terres  dans  l’Empire,  i condition  qu'ils  feroient  dépendants. 
La  fermeté  que  l'Empereur  témoigna  d fon  avenement  à la  couronne , in- 
timida fans  doute  les  Barbares,  qui  le  laifTerent  jouir  d'un  tegne  tranquille. 
11  mourut  après  avoit  occupé  le  thrône  pendant  fix  ans,  cinq  mois  Si  quel- 
ques jours.  Il  étoit  dans  la  foixante-f  xieme  année  de  fon  âge. 

Le  Patrice  Afpar  & Ardabute  fon  fils  avoient  afièz  d'atnbition  pour  af- 
pirer  au  thrône;  mais  comme  ils  étoient  Alains  d'origine,  & que  d’ailleurs 
ils  n'étoient  pas  Orthodoxes,  ils  n'ofetent  faire  aucune  démarche  pour  y 
monter.  Réfolus  cependant  de  conferver  leur  autorité,  ils  fe  déterminèrent 
â faire  déclarer  Empereur  Léon  de  Thrace,  dans  l’efpérance  de  gouverner 
fous  fon  nom.  Le  Sénat,  l'atmce  & le  peuple  approuvèrent  ce  choix,  Sc 
Léon  fut  couronné  pat  le  Patriarche  Anatole.  Il  paroît  que  c'eft  le  pteroiet 
Empereur  qui  ait  reçu  la  couronne  de  la  main  d'un  Evêque. 

Les  fentiments  font  partagés  fut  l'origine  de  Léon.  Les  uns  croyent  qu'il 
étoit  de  Thrace,  d'autres  le  font  naître  dans  la  Dace  en  Illyrie,  Sc  Jor- 
nandès  affûte  qu'il  defeendoit  des  Belfes.  Il  embrafla  la  profeflion  des  armes 
dès  fon  enfance,  parvint  au  grade  de  Tribun,  Si  fut  chargé  de  l'Intendance 
des  affaires  de  l’Orient  par  le  Patrice  Afpar. 

Les  Barbares,  qui  n’avoient  ofé  attaquer  l'Empire  fous  le  régné  de  Mar- 
cien , prirent  les  armes  auflltôt  qu'ils  furent  informés  de  fa  mort.  Léon  les 
fit  bientôt  repentir  de  leur  audace,  Sc  après  avoir  remporré  fur  eux  plufieurs 
viAoircs  compleites,  il  les  força  de  plier  fous  le  joug , de  de  reftet  tranquilles. 
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Il  traita  de  même  les  Huns  commandés  par  Dengizic , fils  d’Accila,  & acheva 
d'abarcre  cette  Nation  qui  avoir  fait  tant  de  maux  à l’Europe. 

Afpar,  qui  s'cioic  flatté  d’avoir  une  grande  autorité  pendant  le  régné  de 
Léon,  ne  tarda  pasâ  s’appcrcevoir  qu’il  s’étoit  trompé,  & qu’il  avoir  perdu 
tout  Ton  crédit.  Il  ofa  même  faire  relTouvenit  l’Empereur  d’une  maniéré 
indécente  de  la  promefle  qu’il  lui  avoir  faite  de  déclarer  Céfat  un  de  fes 
fils.  L’Empereur  lui  fit  une  réponfe  aOTez  duce,  & depuis  ce  temps  ils  ne 
Ce  regardèrent  plus  que  comme  ennemis.  Léon  n'avoir  d autre  parti  à prendre 
que  de  perdre  Afpar,  ou  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoir.  Comme  il 
ne  pouvoir  fans  danger  travailler  i la  ruine  de  ce  Seigneur,  il  fe  détermina 
â fe  reconcilier  avec  lui , du  moins  en  apparence.  Il  confentit  donc  de 
donner  une  de  fes  filles  en  mariage  â Patrice,  fécond  fils  d'Afpar,  avec  le 
titre  de  CeTar.  La  nouvelle  de  cette  réconciliation  allarma  tous  les  Caiho> 
liques,  qui  craignoient  que  la  couronne  Impériale  ne  tombât  au  pouvoir 
d’une  maifon  attachée  â l’Atianifme.  On  fupplia  l’Empereur  de  différée  de 
donner  le  titre  de  Céfar  â Patrice  jufqu’â  ce  qu’il  eût  abjuré  fes  erreurs. 
Léon  le  promit,  Sc  cependant  Patrice  fut  fait  Céfar;  ce  qui  donna  lieu  de 
conjeéfurer  qu'il  avoir  donné  fit  parole  à l’Empereur  d’embtafTer  la  foi  Ca- 
tholique. 

Afpar  n'étoit  point  encore  fatisfair , & il  ne  voyoir  pas  fans  jaloufie  le 
mariage  de  Zénon  avec  Ariadne,  fille  aînée  de  l’Empereur.  Déterminé  à 
faire  périr  celui  qu’il  regardoit  comme  le  rival  de  fa  famille , il  voulut  le 
faire  aflafliner  dans  la  Thrace.  Zénon  ayant  trouvé  moyen  d'éviter  le  péril 
qui  le  menaçoit,  fe  plaignit  à l’Empereur  de  la  conduite  d'Afpar,  Sc  lui 
repréfenta  qu'il  avoir  lui- même  tout  lieu  de  craindre  un  fujet  fi  puifTant. 
Leon  fe  détermina  alors  â s'en  délivrer,  Sc  Afpar  fut  malTacré  avec  Ardaburc 
fon  fils.  Patrice  reçut  plufieurs  coups,  mais  il  ne  fut  pas  bleflc  â mort,  & 
Hermeneric,  un  autre  fils  d’Afpar,  qui  n’étoit  pas  alors  avec  fon  pere,  fe 
fauva  en  Ifaurie , d'où  il  ne  retourna  â Conflantinople  qn'après  la  mort  de 
l’Empereur.  Les  partifans  d’Afpar  fe  fouleverent  dans  la  capitale,  qui  de- 
vint le  théâtre  d’une  guerre  civile.  Les  Goths  y prirent  part,  Sc  elle  fut  ter- 
minée par- un  traité  avantageux  pour  ces  peuples. 

Léon  cependant  attaqué  d’une  maladie  lente , connut  qu’il  n'avoir  pas 
encore  long-temps  k vivre , & qu'il  devoir  fonget  à fe  déligner  un  fuccef- 
feur.  La  haine  qu’on  portoit  à Zénon,  l'empêcha  de  jettet  les  yeux  fur  lui, 
& il  déclara  Augufle  Léon  fon  petit-fils,  né  du  mariage  d'Ariadne  fa  fille 
avec  Zénon.  Le  jeune  Prince  qui  avoir  â peine  cinq  ans,  parut  en  public 
en  qualité  de  ConfuI , & le  peuple  fut  faiisfait  du  choix  de  l’Empereur. 
Léon  mourut  quelques  jours  après  d’une  dyfenterie.  Il  avoir  époufé  Ve- 
rine,  dont  il  eut  un  fils  mort  dans  l’enfance,  & deux  filles,  fçavoir  Ariadne, 
femme  de  Zénon,  Sc  Léoncie  fiancée  à Patrice,  Sc  mariée  â Marcien,  fils 
d’Antheme,  Empereur d'Occident.  Les  Eeelefiaftiques  ont  fait  les  plus  grands 
éloges  de  Léon,  mais  les  autres  Ecrivains  en  ont  parlé  bien  différemment. 
Ils  Vont  repréfenté  comme  un  Prince  qui  avoir  amalîc  des  richelTes  par  les 
voyes  les  plus  odieufes,  & ils  ont  prétendu  qu’il  étoit  implacable  dans  fa 
(olete,  Sc  qu'il  aimoit  beaucoup  la  flatterie. 
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Léon  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même,  Si  Zénon  fort  pere 
fut  chargé  de  l’adminifttation  de  la  Régence  de  l’Etat.  Ce  Prince  fe  ccn< 
duifit  avec  tant  d'adrelTe , qu’il  fe  fit  déclarer  Empereur  par  fon  fils  avec  le 
confentement  du  Sénat.  Le  jeune  Léon  lui  ceignit  lui -meme  le  diadème 
dans  le  moment  qu’il  s’approclioit  de  lui  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité 
en  qualité  de  Général  & de  Patrice.  Léon  mourut  après  dix  mois  de  régné, 
& Zénon  fe  trouva  feul  maître  de  l’Empire. 

Ce  Prince  defeendoit  d’une  des  plus  nobles  maifons  des  Ifaures,  Si  Léon 
qui  techerchoit  l’amitié  de  ces  peuples,  s’étoit  déterminé  pour  cette  taifon 
à lui  donner  une  de  fes  filles  en  mariage.  Il  ne  fut  pas  long-temps  tran- 
quille poireffeur  du  thrône,  & fut  même  obligé  d’en  defeendre  par  les  in- 
trigues de  Verine  fa  belle- mere.  Cette  Princerfeirritée  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  de  lui  accorder  une  grâce  qu’il  croyoit  devoir  lui  tefufer,  réfolut  de 
donner  l’Empire  à Patrice , Maître  des  Offices , qu’elle  avoir  dellêin  d’é- 
poufer.  Zénon , craignant  les  effets  de  la  mauvaife  volonté  de  fa  belle- 
mere,  fe  fauva  à Chalcédoine.  Bafilifque,  frere  de  Verine,  profita  de  ces 
troubles  pour  fe  faire  proclamer  Empereur.  Zénon,  à cette  nouvelle,  fe  fauva 
précipitamment  en  ifaurie  avec  Ariadne  fa  femme. 

Oalilifque  déclara  alors  fa  femme  Augufie,  Si  donna  le  titre  de  Cefar  à 
Marc  fon  fils,  qu'il  fit  bientôt  Augufie.  Se  croyant  bien  affermi  fur  le  thrône, 
il  embralTa  la  feéla  d’Eutichès , Si  fe  rendit  par  cette  démarche  odieux  i 
tous  les  Orthodoxes.  La  mort  qu’il  fit  fouffrit  à Patrice , que  fa  faut  avoir 
voulu  élever  â l’Empire,  lui  attira  la  haine  de  cette  Princeffe,  qui  travailla 
aullitôt  à fa  perte.  Elle  fe  reconcilia  avec  Zénon , Si  lui  promit  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  le  rétablir  fur  le  thrône. 

Zénon  avoit  déjà  fait  plufieurs  tentatives  pour  chalTet  Tufiirpateur , mais 
fes  troupes  avoient  toujours  été  battues , & fe  trouvant  fans  reffource , il 
s'etoit  enfermé  dans  une  forterefle , où  il  avoit  été  auffitôt  affiégé.  Dans 
cette  extrémité,  il  eut  recours  à la  rufe.  Si  gagna  par  fes  ptéfents  & fes 
promeffes  les  Généraux  de  l’armée  ennemie.  Us  joignirent  leurs  troupes  à 
celles  de  Zénon  , & marchèrent  auffitôt  vers  Conllantinople. 

Eafilifque  informé  de  ce  qui  fe  palloit,  donna  ordre  à Armate  qui  corn* 
mandoit  l’armée  de  Thtace,  d’aller  â la  rencontre  de  Zénon.  Ce  Prince 
timide  fut  fi  effrayé  de  l’approche  des  ennemis , qu’il  vonloit  prendre  la 
fuite.  Il  fe  détermina  cependant  à tenter  auparavant  de  corrompre  le  Général 
ennemi.  Il  vint  à bouc  de  le  féduire  en  lut  promettant  la  place  de  Général 
pour  toute  fa  vie,  la  dignité  de  Céfar  pour  fon  fils.  Si  l’Empire  après  fa 
jnort.  Les  uns  alTurent  qu’il  joignit  fes  croupes  à celles  de  Zénon,  d’antres 
prétendent  qu’il  le  laiflà  feulement  palTer.  Zénon  ne  trouvant  plus  d'obfla- 
clcs,  furprit  Bafilifque  dans  le  Palais  de  Conftancinople.  Ce  Prince  eut  1 
. peine  le  temps  de  fe  retirer  dans  le  Bapcilierc  de  la  grande  Eglife , mais 
Zénon  l’en  fit  fortir  en  lui  promettant  la  vie  fauve.  On  le  conduifit  en 
Cappadoce,  Si  il  fut  enferme  dans  un  château  nommé  Lymnie,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  l’Empiereuc  avoit  dé- 
fendu de  lui  donner  des  nourritures,  & qu’il  étoit  péri  de  faim  avec  toute 
fa  famille. 

Zénon,  ainfi  térabli  fur  le  thrône,  tint  â Acmacc  la  parole  qu’il  lui  avoit 
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Jonnée;  mais  peu  de  temps  après  il  le  fit  mafTacret,  Ôc  Bafilifque,  fils  de 
ce  Général,  fut  privé  de  la  qualité  de  Céfar,  & fait  Lcâcut  dans  l’Eglife  Constantin 
des  Blaquernes.  Il  fut  dans  la  fuite  Evêque  de  Cyzique , & gouverna  cette 
Eglife  avec  beaucoup  de  fagclTe  èc  de  piété. 

De  nouveaux  troubles  s’élevèrent  bientôt  dans  l’Empire,  & furent  occa- 
fionnés  par  l’ambition  de  Marcien,  fils  d’Antlieme,  Empereur  d’Occiden^ 

S’imaginant  que  Ton  mariage  avec  Léoncie,  fille  de  Léon  I.  lui  donnoit  de 
légitimes  droits  à l’Empire,  parce  que  cette  PrincelTe  étoit  née  depuis  que 
fon  pere  étoit  monté  fur  le  thrône,  il  forma  un  puilTàni  Parti  contre  Zenon. 

Cette  guerre  civile  fc  fit  au  milieu  de  Confiantinople , & il  y eut  dificrents 
combats  auprès  du  Palais.  Marcien  vainqueur  y alliégea  Zénon , & il  étoit 
prêt  à s’en  rendre  maître , lorfque  la  défertion  d'une  partie  de  fon  armée 
l’obligea  à chercher  un  afyle  dans  l’Eglife  des  Apôtres.  Il  en  fut  retiré.  Se 
le  Patriarche  Acace  l’ordonna  Pierre.  L'Empereur  le  relégua  enfuite  en  Cap< 
padoce  dans  un  Monaftetc,  d’où  s’étant  échappé,  il  fut  renfermé  dans  lo 
château  de  Papyre. 

Zénon  récompenfa  le  Général  Illus  qui  avoir  débauché  les  croupes  de 
Marcien  -,  mais  bientôt  après  il  fut  jaloux  de  la  grande  confidetation  où  il 
croit  dans  l’Empire.  Verine  qui  avoir  conçu  pour  lui  une  haine  morcelle, 
voulut  le  faire  a(ratlîner.  Celui  qui  en  fut  chargé,  manqua  fon  coup,  fut 
arrêté,  & dans  l’interrogatoire  il  avoua  toute  l’intrigue.  Illus  fc  plaignit  hau- 
tement, & l'Empereur  faifilTanc  cette  occafion  pour  fe  venger  de  fa  belle- 
mere  qu’il  n’aimoic  pas,  l'envoya  en  exil  dans  un  château  de  Cilicio.  Ariadna 
ayant  inutilement  demandé  fon  rappel,  menaça  l’Empereur  de  le  quitter. 

Zénon  pour  l’appaifer  confencic  â la  perte  d’Illiis,  mais  le  coup  fut  encore 
manque,  & Illus  ne  fut  blelTé  qu’d  l'oreille  droite.  Ce  Seigneur  trop  con- 
vaincu que  l’Impératrice  n’avoit  pas  agi  fans  le  confentement  de  l’Empe- 
reur, demanda  à fe  retirer  de  la  Cour.  Zénon  lui  permit  d’aller  à Nicée, 

& lui  donna  même  le  commandement  des  armées  qui  écoienc  dans  les  Pro- 
vinces Orientales. 

Illus  ne  rcfpiroit  que  la  vengeance,  & il  ateendoie  une  occafion  favo- 
rable pour  fc  déclarer,  lorfqu’elle  lui  fut  offerte  par  la  révolte  du  Patrice 
Léonce.  Il  prit  aufiitôc  le  parti  de  ce  rebelle , & ils  ravagèrent  conjointement  ' 

la  Syrie  & l’Ifaurie.  Les  Ifaures  fe  joignirent  à eux,  & l’armée  des  rebelles 
devenue  confiderable  par  cette  Jonâion  , s’empara  du  château  de  Papyre  où 
écoienc  les  thcéfors  de  Zénon.  Vetine  retirée  de  cette  fortereflë  fut  conduite 
d Tarfe,  & cette  PrincelTe  s’étant  reconciliée  avec  Illus,  déclara  Augufle  le 
Patrice  Léonce,  & le  couronna.  Elle  envoya  alors  aux  Gouverneurs,  aux 
peuples  de  l'Orient  & de  l’Egypte,  une  lettre  impériale,  dans  laquelle  elle 
foucenoic  que  l’Empire  lui  apparcenoic } qu’elle  l'avoit  donné  d Zénon , mais 
que  ce  Prince  s’en  étant  rendu  indigne,  elle  avoit  cru  devoir  couronner 
Léonce.  Cette  lettre  fit  imprellion  fur  les  efprits,  & fut  avancageufe  aux 
rebelles;  cependant  comme  ils  fe  défioient  toujours  de  Verine,  ils  la  ren- 
voyèrent dans  le  château  de  Papyre,  où  elle  mourut  de  maladie  quelque 
temps  après. 

Zénon  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras , & il  craignoit  avec  raifon  . 
les  fuites  de  cette  guerre,  lorfque  Jean  le  BolTu  fon  Général,  remporta  fut  48 j. 
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les  Rebelles  une  viâoire  complétée  près  de  Sêleucie.  lilus  Sc  Léonce  fe 
retirèrent  dans  le  château  de  Papyre  où  ils  fe  défendirent  pendant  trois 
ans.  Ils  furent  enfin  trahis  Sc  livrés  au  Général  de  l'Empereur.  On  les  dé- 
capita , Sc  leurs  têtes  furent  portées  en  triomphe  à Conftantinople.  Théo- 
doric  Roi  des  Oftcogoths  avoit  tendu  de  grands  fetvices  à l’Empereur 
dans  cette  guerre  ; mais  s'étant  apperçu  que  Zénon  le  haïlToit,  il  fe 
retira  dans  la  Thrace.  Il  y alTembla  une  armée  avec  laquelle  il  ravagea 
tout  le  pays  jufqu’aux  portes  de  ConRantinople.  L’Empereur  appréhendant 
qu’il  ne  Ht  le  ficge  de  cette  ville  & qu'il  ne  s’en  emparât,  entra  en 
accommodement  avec  lui  , Sc  confentit  qu’il  allât  attaquer  Odoacre  qui 
avoit  détruit  l’Empire  d’Occident  en  47(1.  ( 1 ) 

Zénon  délivré  de  tous  fes  ennemis  s'abandonna  au  penchant  qu’il  avoit 
i la  cruauté , 8c  fous  prétexte  de  punir  ceux  qui  avoienc  eu  part  â la 
dernière  révolte,  il  fit  mourir  plufieurs  innocents  pour  s'emparer  de  leurs 
biens.  Afin  d’empêcher  l’efiêt  d’une  prédiéhon  par  laquelle  on  lui  avoit 
annoncé  qu’il  auroit  pour  fuccelTeur  un  des  Officiers  du  Palais  qu'on  ap- 
pelloit  Sitentiaires , il  en  fit  périr  un  grand  nombre , parmi  lefquels  étoit 
le  Patrice  Pelage.  Il  patoît  qu’il  fe  repentit  dans  la  fuite  de  la  mort  de  ce 
Patrice,  puifque  pendant  les  derniers  jours  de  fa  vie,  il  avoit  continuel- 
lement fon  nom  a la  bouche.  Zénon  mourut  d'une  maladie  dont  on  ne 
connut  pas  la  caufe , Sc  qui  lui  fit  foufFrir  des  douleurs  extrêmement  aigues. 
On  lit  dans  quelles  Auteurs  qu’il  fut  enterré  vivant,  foir  qu’on  le  crût 
mort , ou  qu’on  fût  bien  aife  de  profiter  d’un  moment  de  foiblelfe  pour 
fe  défaire  d’un  Prince  lî  ctueL  II  éroir  âgé  de  65.  ans,  Sc  en  avoit  régné 
17.  à compter  du  temps  ou  il  avoit  été  déclaré  Augufle. 

Ariadne  veuve  de  ce  Prince  propofa  alors  d'élever  au  thrône  Impérial 
Anallafe  qui  n’étoit  qu’un  (impie  Sileniiaire.  Elle  ne  trouva  aucune  op. 
pofition  de  la  part  du  Sénat , mais  le  Patriarche  Eupheme  fit  de  grandes 
difficultés,  dans  la  crainte  qu’Anaflafe  qui  étoit  Eutichien,  ne  voulût  fa- 
vorifer  ceux  de  fa  feéle , & perfécuter  fes  Orthodoxes.  Il  ne  confentit  â 
couronner  le  nouvel  Empereur  qu’après  qu’il  lui  eut  promis  pat  écrit  de 
conferver  la  foi  catholique , Sc  de  regarder  le  concile  de  Chalcédoine  comme 
une  régie  de  foi.  AnaÛafe  reconnu  Empereur  époufa  Ariadne  dans  le 
quarantième  loue  de  fon  veuvage.  Ce  Prince  né  â Uuraz^o  fur  la  mer 
Adriatique,  étoit  âgé  de  foixante  ans  lorfqu’il  prit  les  rênes  de  l’Empire, 
Son  régne  ne  nous  offre  qu’une  fuite  continuelle  de  troubles  Sc  de  fédi- 
tions.  La  première  fut  occafionnée  par  l’ambition  de  Longin  frere  du 
dernier  Empereur,  qui  entreprit  de  chafTer  Anallafe  du  thrône.  L’Empe- 
reur trouva  moyen  de  s’oppofer  promptement  â fon  entreptife,  Sc  l’ayant 
fait  arrêter , il  l’exila  en  Egypte  où  il  fut  ordonné  Prêtre.  Ces  troubles 
étqient  â peine  appaifés  qu’il  s’en  éleva  de  nouveaux  de  la  part  des  Ifaures 
qui  mécontentsde  ce  qu’Anaftafe  tefufoit  de  leur  donner  par  an  cinq  mille 
livres  d’orque  Zénon  avoit  coutume  de  leur  payer,  prirent  les  armes 
Sc  s’emparèrent  des  magafins  que  le  dernier  Empereur  avoit  fait  faire  danj 

(i)  'Voyez  le  fécond  Volume  de  cette  I cinquième  179.  fie  fuir, 

}ntroduâion  pag.  48.  fie  fuiy.  Volume  | 
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nfïurie.  Ninilingue  que  Zenon  avoir  nommé  Gouverneur  de  ce  pays  , 
fe  mit  .1  la  tere  des  Rebelles  qui  fe  rrouvecent  bientôt  au  nombre  de  cenr 
cinquante  mille  hommes.  Les  Généraux  de  l'Empereur  defirenr  cette  ar- 
mée nombreufe  dans  la  Phrygie , & Ninilingue  fur  tué  dans  l’aâion.  La 
mort  de  ce  chef  auroit  mis  fin  à cette  guerre  (i  on  eût  poutfuivi  les  Re- 
belles effrayés  de  la  perte  de  Ninilingue  : mais  les  troupes  s'amuferent  .1 
piller , Sc  donnèrent  par  ce  moyen  le  temps  aux  Ifaures  de  fe  rallier  Sc 
de  fe  fortifier  fur  le  Mont  Taurus.  La  guerre  dura  encore  quelques  années, 
& fut  terminée  par  la  mort  des  chefs  des  Rebelles.  Une  partie  des  Ifaures 
fut  alors  tranfportée  dans  la  Thrace.  * 

Cependant  Confianiinople  avoir  été  dans  une  confufîon  affreufe,  icaufe 
de  la  proteâion  que  l’Empereur  avoir  accordée  aux  Eucicliicns  , malgré 
les  promeffes  qu’il  avoit  faites  de  foutenir  la  Religion  Catholique.  On 
oublia  le  refpeéf  qu’on  devoir  à fon  Souverain  , Sc  on  traîna  ignominieu- 
femenr  par  la  ville  fes  Statues  & celles  de  l’Impératrice.  Les  deux  partis 
en  vinrent  aux  mains  , après  s’être  accablés  d'injures , & dans  ces  moments 
de  fureur , Conftantinople  offrit  plus  d’une  fois  un  ^eétacle , qui  fit  gé- 
mir ceux  que  l'efprir  feul  de  Jefus-Chrifl  animoit  : cfprit  de  douceur  dont 
ce  divin  maître  nous  a donné  de  fi  grands  exemples.  Anaffafe  redoutant  les 
fuites  de  tant  de  troubles  feignit  de  fe  réconciliée  avec  l’Eglife , & avec 
le  Patriarche  Macédonius  : mais  auflitôt  que  le  calme  fut  rétabli , il  nom- 
ma Timothée  Patriarche  & lui  fit  anathématifer  le  concile  de  Chalcédoinc. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  il  y eut  une  nouvelle  fedirion  qui  penfa 
faire  perdre  le  thrône  i l’Empereur.  On  avoir  coutume  depuis  l’an  47a  de 
faire  cous  les  ans  une  proceflion  pour  remercier  Dieu  d’avoir  préfervé  la 
ville  d’une  pluye  de  feu  qu’on  avoit  cru  appercevoir  en  l’air.  ( i ) Avant 
Que  la  procelHon  commençât,  Timothée  envoya  ordre  â toutes  les  Eglifes 
de  chanter  le  Trifagion  avec  l’addition,  (i)  Les  uns  obéirent,  & les  autres 
chantèrent  comme  les  Orthodoxes.  Les  Catholiques  irrités  de  ce  qu’on 
vouloir  les  forcera  ajouter  l’addition, coururent  par  toute  la  ville , malTacranc 
les  partifans  d’Anafùfe , & mettant  le  feu  aux  maifons  des  perfonnes  les 
plus  qualifiées.  Les  féditieux  s’afTemblerenc  dans  la  place  de  Confhntin, 
& ce  fut  dans  cet  endroit  qu’on  leur  apporta  les  clefs  de  la  ville,  & les 
étendards  de  l’armée.  Maîtres  de  toutes  ces  chofes , ils  ne  donnèrent  plus 
de  bornes  à leur  fureur  ; ils  chargèrent  Analfafe  d’injures , renvetferent 
encore  fes  portraits  & fes  ftatues  , Sc  demandèrent  qu’on  nommât  un  autre 
Empereur.  Anaftafe  fottic  de  la  ville , Sc  alla  fe  c.achet  prés  des  Biaquer- 
nes  : Enfin  pour  tâcher  d’appaifer  les  féditieux,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre 
dans  le  cirque  (ans  couronne  Sc  en  état  de  fuppliant , après  avoir  fait 


(i)  Un  jour  qu’on  célebroit  les  jeux  du 
Cirque , l’air  fiit  tout-à-coup  obfcurci , & 
le  peuple  s’imagina  voir  comme  une  pluye 
de  t'eu  qui  defcendoitduCiel.  C'étoiemoes 
cendres  enflammés  qui  fortolentdu  Mont- 
Véfuve  & que  le  vent  porta  juTqu’aux  envi- 
rons de  ConfUntinople. 


(1)  Le  Trifagion  eft  l’hymne , Dira 
Saint , Saint  fort , Saint  immortd , ayt^ 
pïtiidrnout,  C'efl  ainfi  que  les  Orthodoxes 
le  chantoient  autrefois.  Pierre  le  Foulon  y 
ajouta  CCS  mots:  qui  ave^  été  crucifié 

pour  nottj.  Les  Catholiques  rejetterent  cette 
addition  à caufe  du  mauvais  lens  dont  elle 
pouvoit  être  rufceptihle. 
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publier  qu*il  étoit  prêt  â abdiquer.  Ces  fanatiques  abufanc  de  la  foiblelTe 
de  leur  Prince,  chantèrent  en  fa  ptéfence  le  liifagion  fans  addition,  Sc 
exigèrent  qu’il  leur  livrât  les  Prctets  Matin  Sc  Platon.  L'humiliation  de 
l’Empereur  calma  les  efprits , & ou  le  pria  de  remonter  fur  le  thrône. 

Anadafe  ne  changea  cependant  pas  de  conduite,  Sc  continua  â favorifec 
les  Eutiebiens.  Les  troubles  recommencèrent  bientôt,  & Vitalienfils  de  Pa- 
trice Sc  petit  fils  d’.'\fpar  fc  mit  à la  tête  des  Catholiques.  La  Scythie , la 
Thracc  Sc  la  Melie  prirent  le  parti  de  Vitalien,  Sc  les  peuples  foulevcs 
le  demandèrent  pour  Empereur.  Aiiaftafe  oppofa  d'abord  aux  fédirieux  une 
aflnce  commandée  par  Hypace  fon  neveu , mais  la  défaire  de  ces  troupes 
trduilit  l'Empereur  aux  dernieres  extrémités.  Plulieurs  villes  tombèrent  au 
pouvoir  des  Rebelles,  qui  s’avancèrent  même  jufqu’aux  portes  de  Condan- 
linople.  Anadafe  fans  redburce  demanda  â entrer  en  accommodement  avec 
Vitalien.  Celui-ci  exigea  que  le  Patriarche  Maccdonius  fût  rétabli  dans 
fon  liège  i que  les  Evoques  qui  avoient  été  injudement  dépofés , fulTent 
rendus  à leurs  Eglifes  j qu’il  fe  tint  un  concile  général  où  le  Pape  fe  trou- 
veroit.  L’Empereur  confentit  à tout,  Sc  Vitalien  perfuadé  qu’Anadafe  agif- 
foit  de  bonne  foi , mit  bas  les  armes , & rendit  même  la  liberté  à Hypace 
fait  prifonniet  dans  le  combat  où  il  ayoit  été  vaincu.  Malgré  tant  de  pro-- 
tedations  Sc  de  prometiès,  l’Empereur  continua  de  donner  aux  Orthodoxes 
des  preuves  de  la  haine  qu’il  leur  portoit.  Il  ne  pouvoir  fans  douce  ou- 
blier qu’ils  avoient  fouvent  pris  les  armes  contre  lui , Sc  l’avoienc  réduit 
à s’humilier  devant  eux.  D’humbles  remontrances,  telles  qu’on  doit  les  faire 
ù fon  Souverain , des  indruâions  ménagées  avec  art  Sc  diâées  par  la 
charité  auroienc  peut-être  fait  impredion  fur  l’efprit  de  ce  Prince  , Sc 
l’auroienc  engagé  â entrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  , cette  mere  tendre  qui 
n’employe  que  les  larmes  Sc  les  exhonacions  pour  rappelles  fes  enfants 
lorfqu’ils  fe  font  égarés. 

Anadafe  âgé  d’environ  88  ans  fut  frappé  d’une  mort  fubite  le  neuf  de 
Juille  518.  & fon  corps  fut  porté  au  tombeau  dans  l'Eglife  des  Apôtres 
fans  les  folemnités  ordinaires.  Son  nom  fut  dans  la  fuite  ôté  des  Dypfi- 
ques , Sc  on  l’anathémacifa  comme  perfécuteur  de  l'Eglife.  Ce  Prince 
avoic  fait  plulieurs  aâions  qui  méritent  les  plus  grands  eloges;  telles  que 
la  fuppremon  des  fpe^aclcs  publics,  des  combats  des  hommes  contre 
les  bêtes , de  l'impôt  appellé  Chtyfargyre  ou  or  (Taffliclion  , qui  fe  levoit 
tous  les  cinq  ans  fur  ceux  qui  faifoient  quelque  commerce  ou  trafic.  Il 
ne  faut  pas  oublier  la  condruéfion  de  cette  longue  muraille  qui  porta  fon 
nom.  C’étoit  un  mur  de  deux  journées  de  chemin,  ou  d’environ  dix-huit 
lieues  , qui  alloit  du  Nord  au  Midi  depuis  l’une  des  deux  mers  qui  envi- 
ronnent Condantinople  jufqu’à  l’autre , Sc  jufqu’â  la  ville  de  Selimbrie 
qui  écoit  enfermée.  Il  étoit  à douze  ou  quinze  lieues  de  Condantinople , 
Sc  faifoit  comme  une  Ille.  Dans  toute  cette  étendue  de  pays,  il  y avoit 
d’efpace  en  efpace  des  tours  qui  fe  communiquoient  Tuns  à l’autre.  Anaf- 
tafe  avoit  fait  condruire  cette  muraille  en  507  pour  défendre  les  environs 
de  Condantinople  des  courfes  des  Barbares. 

Anadafe  ne  lailToit  point  d’enfants  à fa  mort,  Sc  il  n’ayoit  point  défigné 
de  fuccelfeut , quoiqu’il  eût  trois  neveux , Ppmpce , Prubus  Sc  Hypace. 

La 
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Le  grand  Chambellan  nommé  Amance  afpiroit  au  thrôoe , mais  des  obf- 
racles  invincibles  s'oppofant  à fon  élévation , il  prie  le  parti  de  procurer 
l’Empire  â Théocrite  le  meilleur  de  Tes  amis.  Il  donna  pour  cet  edêt  de 
grolTes  fommes  d'argent  .1  Jullin  Capitaine  des  Gardes,  Sc  le  chargea  de 
Ravaillec  i faire  un  grand  nombre  de  pattifans  à Théocrite.  Judin  loin 
de  remplir  l'intention  d'Amance , fe  fervit  pour  monter  fur  le  thtône  de 
l'argent  qu’il  lui  avoir  confié.  Il  travailla  avec  tant  d'ardeur  pour  fes  propres 
interets,  qu’il  fut  proclamé  le  même  jour  de  la  mort  d’Anadafe.  Vi<dot 
de  Tunones  nous  apprend  que  Jean,  qui  fut  depuis  Evêque  d’I leraclée 
fut  aulll  nommé  Empereur  par  ceux  de  fon  parti , mais  que  fe  trouvant 
trop  foibic  pour  réfîder  ài  Judin , il  avoir  abandonné  la  couronne. 

Judin  étoit  né  à Bederiane  fur  les  condns  de  l'illytie  Sc  de  la  Thrace  au 
commencement  du  régné  de  Marcien,  vers  la  fin  de  l’an  450  ou  dans  les 
premiers  mois  de  451,  puifqu'il  avoit  près  de  foixante-huit  ans  lorfqu’il 
parvint  il  l’Empire.  Né  d’un  pauvre  laboureur,  il  abandonna  fa  patrie  Sc 
aUa  chercher  fortune  à Condantinople.  Il  prit  le  parti  des  armes,  Sc  comme 
if  étoit  grand  & bien  fait,  l’Empereur  Léon  le  ht  entrer  dans  les  Gardes 
du  Palais.  Il  fervoit  dans  l’armée  que  Jean  le  BolTu  commandoit  contre  les 
Ifaures.  Les  Auteurs  prefque  contemporains  font  mention  de  plufîeurs 
prodiges  arrivés  en  faveur  de  Judin  , mais  je  les  paffe  fous  filenco  , comme 
peu  dignes  de  foi.  Si  on  ed  curieux  de  les  connoître  on  peut  les  lire  dans 
Procopc  , dans  Zonare  Sc  dans  Cedrene.  M.  Tillemonr  en  a parlé  dans  fon 
cinquième  volurhe  de  l’hidoire  des  Empereurs,  ainfi  que  M.  de  Buri^ny 
dans  fon  hidoire  de  Condantinople.  Judin  par  fon  mérite  fut  fait  Sena> 
teur , Sc  enfuite  Capitaine  des  Gardes  d’Anadafe. 

Judin  devenu  maître  de  l’Empire,  fe  déclara  pour  le  concile  de  Chaicc. 
doine , Sc  rappella  tous  ceux  qui  avoient  été  exilés  pour  la  Foi  Catholique. 
Vitalien  difgracié  fous  le  dernier  régné,  reparut  à la  Cour,  & partagea 
l’autorité  avec  Judinien  neveu  de  Judin.  Il  travailla  enfuite  J rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  les  Eglifes  d’Oiient  Sc  d’Occident , Sc  écrivit  au 
Pape  Hotraifaas  pour  le  prier  d’envoyer  des  Légats  à Condantinople.  Le 
Souverain  Pontife  en  Ht  partir  qui  étoient  chargés  d’un  formulaire.  Il  fut 
ligné  pat  le  Patriarche  Jean  , Sc  la  réunion  le  Ht  folcmnellemcnt  fans 
tumulte  le  jour  de  Pâques  5 1 9. 

Cependant  Amance  qui  avoit  voulu  mettre  Théocrite  fut  le  throne, 
forma  une  confpiration  contre  l’Empereur.  Elle  fut  découverte  & les  au> 
teuts  furent  punis  de  mort , ainH  que  Théocrite  qui  fut  tué  dans  la  pri> 
Ibn.  L’adminidration  des  affaires  étoit  toujours  entre  les  mains  de  Vita- 
tien  & de  Judinien , mais  ce  dernier  ne  la.  partageoit  qu’â  regret , & ne 
voyoit  dans  Vitalien  qu’un  rival  dangereux  qui  pouvoir  lui  dilputet  l’Em- 

Iiire  â la  mort  de  Juflin.  Le  déHr  de  regner  le  porta  â faire  aflàdlner  Vira- 
ien  qu’il  avoit  eu  la  lâcheté  de  tromper  en  ancâant  pour  lui  une  amitié 
exRaordinaire.  Judinien  n’ayant  plus  de  concurrent  le  vit  maÎRe  abfolu 
dans  l'Empire , fut  revêtu  de  la  dignité  de  Général  des  armées , Sc  devint 
collègue  de  Judin  le  premier  d’Avril  5x7.  Procope  ennemi  déclaré  de 
Judinien , prétend  dans  fon  hidoire  fecrette  que  tout  le  monde  fut  mécontent 
de  l’élévation  de  ce  Prince,  mais  il  ed  contredit  par  cous  les  autres  Ecrivains. 
Tome  ni.  y 
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Juftin  mourut  quatre  mois  après  avoir  afTurë  le  thrône  à fon  neveu.  Il 
croit  âgé  de  foixante  Sc  dix-fept  ans  & en  avoir  régné  neuf  & vingt-trois 
jours.  Ce  Prince  étoit  fi  ignorant  qu’il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrite  , Sc 
pour  lui  faite  figner  les  aélcs,  on  avoir  été  obligé  de  graver  fut  une  tablette 
de  bois  les  quatre  premières  lettres  de  fon  nom , & on  lui  conduifoit  la 
main  fut  ces  caraftères.  Juftin  avoir  été  marié  avant  que  d’être  Empereur, 
& fa  femme  avoit  été  efclave  & Barbare  d’origine.  Son  véritable  nom  étoit 
Lupicine } mais  elle  le  quitta  pour  prendre  ceux  d’Elia-Marcia-Euphemiai! 
Elle  mourut  avant  fon  mari.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Juftin  s’étoic 
marié  en  fécondés  noces  & que  la  femme  fe  nommoit  'Théodora  : ils  la 
confondent  avec  la  femme  de  Juftinien. 

Ce  Prince  futnommé  Flavius , étoit  fils  de  Sabbatius  Sc  de  Biglenifte 
' fœur  de  Juftin.  Il  avoir  pris  naiftance  â Taurefium  petite  place  de  la  Dat- 
danie  Européenne.  Lotfqu’il  fut  devenu  Empereur  il  fit  bâtit  près  de  Tau- 
refium une  belle  ville , qui  fut  appellée  première  Juftinienne  : Elle  devint 
la  téfidence  des  Primats  d’Illyrie.  Il  patoît  que  Juftinien  avoit  reçu  beau- 
coup d'éducation  , puifqu’on  trouve  dans  les  différents  traits  de  fa  vie  des 
preuves  qu’il  avoit  l’efprit  orné  d’un  grand  nombre  de  connoilTances.  Les 
noms  des  deux  précepteurs  de  Juftinien  font  parvenus  jufqu’â  nous  , l’un 
fe  nommoit  Théophile , qui  a écrit  une  vie  de  ce  Prince , & l’autre  étoit  le 
Diacre  Anaclet,  fuivant  Poffevin.  Juftinien  avoit  trente  ans  lorfqu’il  fe  ten- 
dit pour  la  première  fois  â Conftantinoplc & il  fut  fait  Comte  des  Do- 
meftiques  pat  l’Empereur  Juftin.  Ibfut  enfuite  nommé  Patrice  Nobiliflime, 
Général,  Sc  élu  Conful  en  511.  Il  donna  pendant  ce  temps  des  fpeâacles 
qui  lui  coûtèrent  des  fommes  immenfes.  On  vit  â la  fois  vingt  Lions, 
trente  Léopards,  & un  grand  nombre  d’autres  bêtes  féroces  combanre  dans 
l’amphithéatte.  La  paflîon  qu’il  eut  pour  Théodora  ne  lui  fît  point  honneur. 
Frocope  dans  fon  hiftoite  fectette  affûte  qu’elle  étoit  fille  d'Acace  dont  la 
fonrftion  étoit  de  nourrit  les  bêtes  pour  les  fpeébacles.  Théodora  paffa  fa 
ieuneffe  â faire  le  métier  de  courtifane  , & Juftinien  ne  la  connut  qu’en 
cette  qualité.  Epris  de  fes  charmes  il  eut  la  baffelfe  d’en  vouloir  faire  fon 
époufe.  Bieleniffe  & l’Impératrice  Eupheinie  s’oppoferent  à ce  mariage, 
mais  auflirot  que  la  derniere  fut  morte,  il  obtint  de  Juftin  la  permiftion 
de  l’époufer.  Quoiqu’on  ne  foit  pas  bien  inftruit  de  la  nailfance  de  Théo- 
dora, il  patoît  cependant  qu’elle  n’étoit  pas  née  pour  monter  fut  le  thrône. 
On  fçait  feulement  que  dans  fa  jeunellê  elle  gagnoit  fa  vie  à filer , SC 
que  depuis  fon  mariage  elle  fit  bâtir  une  Eglife  en  l’honneur  de  S.  Pan- 
taléon  dans  l’endroit  même  où  elle  s’occupoit  â filet,  Juftin  â la  priera 
de  fon  neveu  la  déclara  Augufte  dans  le  temps  qu’il  affocia  Juftinien  â 
l’Empire. 

Les  premières  années  du  régné  de  Juftinien  furent  marquées  par  des 
viéloires  continuelles  fur  les  Barbares,  mais  pendant  qu’il  ttavailloit  i 
afToiblir  la  puiffance  de  ces  peuples , il  y avoit  de  grands  troubles  â Conf^ 
tantinople.  Il  regnoit  dans  cette  ville  deux  faâions  qui  portoient  le  nom 
de  Ferte  Sc  àc  Bleue.  Les  deux  partis  en  venoient  fouvent  aux  mains, 
& il  y avoit  toujours  beaucoup  de  fang  répndu.  Juftinien  mit  tout  en 
vtDVte  pour  anêter  ce  défotdte  } cepenrmit  malgré  fes  foins , il  y eut  une 
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émeute  qui  penfa  taufer  les  plus  grands  malheurs.  Comme  on  menoit  au 
fupplice  quelques  féditieux  des  deux  faâions , des  Mutins  entcepriient  do 
les  délivrer , 6c  après  les  avoir  tirés  des  mains  de  ceux  qui  les  condui- 
foient , ils  mirent  le  feu  i la  ville.  Leur  mot  du  guet . éioit  vainquei.  Ils 
étoient  réfolus  i malTacrer  Jean  deCappadoce  Préfet  du  Prétoire,  Sc  Tri. 
bonien  qui  étoit  Quelleur.  Ces  deux  Magiftrats  s'étoient  tendus  odieux 
par  leurs  violences  & leur  avarice.  L’Empereur  qui  étoit  enfermé  dans 
Ton  Palais,  c.rut  appaifer  les  féditieux  en  dépofant  ces  deux  Magillrats  i 
mais  les  Rebelles  n’en  devinrent  que  plus  infolents.  Ils  enlevèrent  de 
fon  palais  Hypace  neveu  d’Anaftafe  Sc  le  revêtirent  des  ornemens  impé- 
I iaux.  JulHnien  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras , & il  ne  fçavoit 
s’il  devoir  fe  fauves  en  Thrace  ou  marcher  contre  les  Rebelles.  L’Impé- 
Catrice  le  détermina  pour  le  dernier  parti , malgré  le  fcntimenr  de  Ion 
confeil.  Narlès  , Mundus  & Bélifaite  à la  tête  des  croupes  Impériales, 
curent  bientôt  mis  en  déroute  les  féditieux , & on  prétend  que  le  carnage 
fut  li  grand  qu’il  périt  plus  de  trente  mille  hommes  dans  cette  journée. 
Hypace  & Pompée  fon  frété  furent  arretés , fie  égorgés  le  lendemain  par 
les  foldats.  On  ne  f^iit  s’ils  étoient  innocents  ou  coupables } il  eR  vrai  que 
quelques  HiRoriens  les  chargent  d’avoir  été  les  auteurs  de  la  fédition.  La 
Faélion  bleue  rendit  en  cette  occafion  de  grands  fervices  à l'Empereur, 
qui  en  fut  fi  reconnoilTant  qu’il  fuffifoit  d’être  de  cette  F.iélion  pour  n’avoir 
aucun  châtiment  à craindre , quelque  crime  qu’on  eRc  fait. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  JuRinien  enleva  l’Afrique  aux  Wandales , 
& réunit  ce  pays  à fon  Empire.  ( i j Ce  Prince  y ajouta  encore  l’Italie 
qu'il  enleva  aux  Goths  par  le  moyen  de  fes  Généraux  Bélifâire  & Natfès. 
11  V avoir  cependant  de  grands  troubles  dans  l’Eglife  au  fujet  d’uae  nou* 
velle  héréfie  qui  étoit  une  fuite  de  celle  d’Eutichès.  Ceux  qui  l’adopte* 
rent  furent  nommés  Incorruptibles  ou  Aphtardocetes  , parce  qu’ils  ptéten- 
doient  que  le  corps  de  Jefus*ChriR  avoir  été  incorruptible , te  n’avoit  pu 
être  fufceptible  d’aucun  changement  ou  d'aucune  alteration  : d’où  il  s’en* 
fuivoit  que  l’Incarnation  & la  Paflion  de  Jefus-ChriR  auroient  été  imagi. 
ginaires.  L’Empereur  fe  déclara  pour  cette  nouveauté,  & fit  même  un 
Edit  en  fa  faveur.  Plufieurs  Prélats  y adhererent,  mais  le  Patriarche  & 
d’autres  EcclefiaRiques  re^ferent  d’y  foufetire.  L’Empereur  fe  difpofoit  à 
févir  contre  ceux  qui  lui  étoient  oppofés , & furruut  contre  le  Patriarche, 
lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  apoplexie  qui  le  conduiRc  au  tombeau  le  14 
Novembre  5^5.  Il  étoit  âzé  de  84  ans  & avoir  régné  )S  ans  fept  mois 
& treize  jours,  à compter  du  temps  où  il  fut  alTocié  â PEmpire  par  fon  oncle. 

M JuRinien , dit  Procope  dans  fâ  préface , trouva  l’Etat  agité  de  grands 
w troubles  en  montant  fur  le  thrône,  mais  il  fçut  les  appaifer , te  augmenta 
a»  la  grandeur  & la  puilTance  de  l'Empire.  Il  en  chafla  les  Barbares , qui 
» depuis  long- temps  en  occupoient  la  plus  grande  partie.  Ce  Prince  bâtit 
U plufieurs  Villes  , rétablit  la  paix  dans  l'Eglife , fit  un  corps  de  loix  , fit 
U élever  des  Forts  pour  défendre  l’Empire  Romain  des  incurfîons  des 

(i)  Voyez  l’hiftoire  d’Afrique  , Tome  I eo.  & friiv.  oti  U eR  palré  des  gueires.de 
huitième  de  cette  Imroduâion  chap.  j,  I JuRinien  en  Italie  contre  les  Goths,  6c  do 
pnicle  II.  Voyez  aulE  le  Tome  fécond  p.  i U conquête  de  ce  Pays. 
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» Barbares  -,  Ce  regardoic  comme  le  pere  de  Ces  fujcts , & pardonna  à pIiF 
U licurs  qui  avoienc  conjure  contre  lui.  « 

Tel  cft  le  portrait  que  Procope  fait  de  Julliuicn  , portrait  qui  n’eft  pas 
flatte.  En  effet  lorfque  ce  Prince  fucceda  à Juftin  , l’Empire  étoit  dans  une 
trifte  lîtuation.  L’Afrique  Sc  l’Italie  croient  au  pouvoir  des  Barbares , qu’on 
ne  pouvoir  obliger  de  relier  tranquilles  qu’en  leur  fourniffant  fouvent  de 
groifes  foraines.  Juliinien  réleva  la  gloire  de  l’Empire  par  la  cbùie  des 
Barbares,  qu'il  fît  enfin  plier  fous  le  joug.  Ce  Prince  fit  aufll  triompher  la 
vérité  dans  les  Eglifes,  & leur  rendit  pendant  quinze  ans  un  calme  dont 
elles  avoient  été  privées  pendant  plus  d’un  fiécic.  Réfolu  de  prévenir  ou 
de  tetmiuer  tous  les  procès  , il  employa  les  plus  fçavants  Jurifconfultes 
de  l’Empire  pour  retrancher  les  loix  fuperflues , ne  laifler  que  les  plus  Ciges 
en  vigueur , Sc  en  former  un  corps.  Verfé  dans  l'Ecriture  Sainte  il  paf^it 
fouvent  en  difputes  Théologiques  un  temps  qu’il  atiroit  pu  employer  aux 
affaires  d’Etat.  Il  dormoit  peu.,  étoit  fort  fobre  , jeûnoit  avec  une  auliéritc 
étonnante  -,  on  affûte  même  que  dans  la  femaine  fainte  il  paffoit  deux  jours 
fans  manger,  & que  les  autres  jours  il  ne  Ce  nourtiffoit  que  de  légumes, 
Sc  ne  buvoit  que  de  l’eau  en  petite  quantité.  Procope,  qui  nous  a donné 
le  détail  des  Eglifes  bâties  ou  rétablies  par  Juliinien , en  compte  trente 
& une  à Conftantinople  feulement.  Son  plus  célébré  édifice  fut  le  Temple  de 
Sainte  Sophie.  La  principale  Eglife  de  Conflaminoplc  avoir  été  brûlée 
dans  la  fedition  connue  fous  le  nom  de  A' ainque^  , mot  du  guer  des  Re> 
belles.  Juliinien  qui  vouloir  la  réparer  fe  fervit  d'Autime  de  Tralles  6c 
d'iridorc  dcMilet,  les  plus  célébrés  Architeâes  de  leur  fiécle.  Il  leur  donna 
des  confeils , & voulut  que  la  nouvelle  Eglife  fût  nommée  Sainte  Sophie. 
Elle  a palfé  pour  une  des  plus  belles  Eglifes  du  monde  , & plulieurs  Ecti* 
vains  l’ont  mife  au-deffus  du  Temple  de  Salomon.  On  prétend  que  Julli- 
nien  le  penfoit,  Sc  qu’il  avoir  dit  plus  d’une  fois  : Salomon^  je  t’ai  vaincu. 
On  en  trouve  la  defeription  dans  Procope , dans  Paul  le  Silentiaiie , Sc  dans 
la  Confiantinoplc  Chrétienne  de  Ducange.  Juflinien  avoir  encore  fait  plulieurs 
autres  embelliffements  dans  la  capitale  de  fon  Empire.  On  y conflruifit  pat 
fes  ordres  des  Bains,  un  Aqueduc:  on  répara  les  Amphithéâtres,  on  rebâtie 
le  Fauxbourg  de  Suças,  auquel  l'Empereur  donna  fon  nom  , & qui  eft  connu 
maintenant  fous  les  noms  de  Pera  & de  Galata.  ^ 

Il  ne  patoît  pas  que  la  valeur  fût  une  des  vertus  de  Juflinien  , car  on  ne 
vir  jamais  ce  Prince  à la  tête  de  fes  armées  , & on  fçait  qu’il  étoit  prêt  à 

Î 'tendre  la  fuite  lors  de  la  grande  fédirkm  arrivée  â Conflanunople.  Comme 
CS  longues  guerres  qu’il  avoir  eu  â foutenir  avoient  épuifé  fes  finances , il 
eut  recours  d des  expédients  jnjuftes  pour  avoir  de  l’argent.  On  l’a  aceufe 
d’avoir  enlevé  les  biens  des  Particuliers,  en  les  faifant  charger  de  crimes 
dont  ils  étoient  innocents.  On  a prétendu  que  ce  Prince  n’etoit  point  fincéreÿ 
qu’il  Ce  laiffoit  facilement  prévenir,  Sc  que  lorfqu’il  tomboit  dans  l’erreur, 
il  étoit  impoffible  de  fe  faire  revenir  j qu’enfin  il  s’^oit  laiflï  gouverner 
dcfpotiquement  par  l’Impératrice  Théodora.  Plus  faflueux  que  fes  Prédecef- 
feurs,  il  exigea  que  les  Patrices  fe profterneroient  devant  lui,  & lui  baife- 
toient  les  pieds , au  lieu  qu’ils  n’étoient  auparavant  obligés  qu’à  faire  une 
ptofonde  rcvecence  que  l’Émpeieqc  leu{  leadoic. 
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On  remarque  dans  les  loix  de  Juftinien  un  grand  zele  pour  la  Foi  Oc-  

tliodbxe , Un  loin  extrême  pour  robfervation  de  la  difcipline  eccleliallique , 
te  la  plus  grande  attention  pour  que  les  Miniftres  de  l’Eglife  ne  fuflent  oc- 
cupés que  du  fctvice  de  Dieu , & ne  rongcalfenc  qu'à  édifier  & à inftruice 
les  peuples. 

» Les  Princes  dans  ces  temps-là  prenoient  beaucoup  plus  de  parc  aux  affaires 
f»  ecclefiaffiques  qu’ils  n’en  prennent  maintenant.  Ceux  à cmi  les  ufages  de 
U ces  fiécles  reculés  ne  font  pas  connus , font  exttcmemenc  furpris  lorfqu’on 
n leur  dit  que  les  Empereurs  publioienc  des  confeflions  de  foi , prononçoienc 
w>  des  Anathèmes  , ordonnoient  des  excommunications , menaçaient  les 
ff  Evêques  de  dépofition,  déclatoienr  déchus  de  l’Epifcopat  ceux  qui  avoienc 
as  été  élus  au  préjudice  des  ordonnances  Impériales , régloienc  la  forme  donc 
f>  les  prières  fe  devoienc  faire  dans  l’Eglife , les  dégres  de  Jurifdiâion  dans 
» les  caufes  criminelles  des  Clercs , & etablilToient  des  fêtes  de  leurpropre 
» autoiitc.  C'ell  cependant  ce  que  faifoic  Juftinien  avec  fapplaudillement 
V de  l’Eglife , & l’approbation  des  Papes,  qui  ont  parlé  de  fes  Loix , comme 
w fervant  de  régies  dans  l'Eglife  Romaine.  ( i ) « 

Juftinien  étoit  mort  fans  enfants,  & lethrône  ne pouvoitappattenirqu’à 
fon  neveu  ou  à fon  petit  neveu  qui  fe  nommoient  tons  deux  Juftin.  Le  , * 

premier  né  en  lllyrie  étoit  fils  de  Dulcillîme  & de  Vigilance  focur  de  Juf- 
tinien  ; T.-iutre  étoit  fils  de  Germain  neveu  du  dernier  Empereur.  Le  fils  de 
Vigilance  étoit  à Conftantinople , lorlque  fon  oncle  mourutj  & le  fils  de 
Germain  commandoic  alors  fur  les  bords  du  Danube  pour  empêcher  les 
Awares  de  palfer  ce  fleuve.  Comme  le  neveu  de  Juftinien  en  qualité  do 
Curopalace  ou  de  Grand-Maître  du  Palais , fe  trouva  au  moment  de  la  mort 
de  l’Empereur,  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe  faire  déclarer  fon  fuc- 
celTeur.  Il  fut  facré  par  le  Patriarche  Jean, 6c  il  fit  en  même  temps  couronner 
Sophie  fa  femme  qu’on  prétend  avoir  été  nièce  de  l’Impératrice  Théodora. 

Il  fit  enfuite  venir  fon  coufîn  , Si  le  reçut  avect  outes  lusdémonftrations  de 
la  plus  fincére  amitié.  Ces  deux  Princes  étoient  convenus  enfemble  avant 
la  mort  de  leur  oncle  que  celui  des  deux  qui  obtiendroir  la  couronne , céde- 
roir  à l'autre  le  fécond  rang  dans  l’Empire. 

L'union  qui  paroifibit  regner  entre  eux,  ne  fut  pas  de  longue  durée, 

& on  rejette  fut  l’Impératrice  les  mauvais  traitements  t]ue  le  jeune  Juftin 
feçut  de  l’Empereur.  Cette  Princeffe  repréfenta  à fon  mari  qu’il  devoir  tout 
appréhender  de  fon  coufîn  , & que  non-feulement  il  étoit  de  fa  politique 
de  diminuer  fon  crédit  , mais  qu’il  étoit  néceffaire  de  le  faire  périr.  L'Em« 
pereur  féduir  par  les  difeours  de  fa  femme , commença  fous  divers  prétextes 
a ôter  les  Gardes  à fon  conlin,  lui  défendit  enfuite  de  paroitre  à la  Cour, 
enfin  l’exila  à Alexandrie  où  il  le  fit  aflàfliner.  Sa  tête  fut  apportée  à Conftan- 
tinople, & l’Empereur  Si  Ùl  femme  eurent  l’inhumanité  de  prendre  plaifle 
à la  fouler  aux  pieds. 

L’année  fuivante  Juftin  découvrit  une  conA>iration  qu’on  avoir  formée 
contre  lui , & il  en  fit  punir  les  Chefs.  Ce  fut  cette  même  année  que  les 
Lombards  appelles  en  Italie  par  Natfes , fe  rendirent  maître  de  ce  pays  , 

(i)  Héloire  de  Conilfuitiflople  par  M.  de  Butigny, 
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& l’enleverent  à l’Empire  d’Orient.  ( i ) JulHn  écoic  un  Prince  trop  Foiblé 
pour  s’oppofcr  aux  progrès  d’un  peuple  aulTi  guerrier  que  les  Lombards 
conduics  par  Alboin.  D'ailleurs  la  lànté  de  l'Empereur  commençoir  à fe 
déranger.  11  tomba  enfin  dangereufeinent  malade  le  6 d'Oâobre , & fon 
efprir  fur  aufii  afFeâé  du  mal  que  fon  corps.  La  nouvelle  de  la  perce  de 
Dara  donc  les  Perfes  s'ccoienc  rendus  maîtres , le  fie  tomber  dans  des  accès 
de  pbcénefie  qui  achevèrent  de  lui  faire  perdre  la  raifon.  Dans  des  moments 
de  bon  fens,  il  connut  qu’il  n’ëcoic  plus  en  état  de  gouverner  l'Empire  , & 
il  fe  détermina  â charger  Tibere  de  l'adminillration  des  affaires  conjointe- 
ment avec  rimpéracrice.  Dans  la  fuite  il  adopta  ce  Prince  & le  déclara  Celât 
vers  la  fin  de  l’an  574.  Tout  le  monde  applaudit  i ce  choix  , car  Tibere 
s'ecoie  acquis  une  efiime  générale  par  fes  grandes  vertus.  Il  étoit  Comte 
des  ExcuiUeurs , c’eft-Â-dire  , Capitaine  des  Gardes. 

Juftin  s’apperçevanc  que  fa  fin  ctoit  proche , profita  de  quelques  moments 
de  bon  fens  qui  lui  revinrent , pour  mander  le  Patriarche , le  Clergé , les 
Magiftrats  Sc  les  Officiers  de  fa  maifon.  Il  fit  revêtir  en  leur  préfence  Tibere 
de  la  robe  Impériale , le  couronna  de  fa  main  , l'exhorta  de  refpeclet  l’Im- 
pératrice comme  fa  mere  , de  tegner  avec  juflice  & de  profiter  de  fes  fautes. 
Juftin  mourut  quelques  jours  après  cette  cérémonie  , ayant  régné  douze  ans, 
dix  mois  & vingt-deux  jours.  Ce  Prince  eft  aceufé  par  le  plus  grand  nom- 
bre d’Hiftoriens  d'avoir  trop  aimé  fes  plaifirs  & l’argent.  Corripe  foutient 
au  contraire  que  les  peuples  furent  très-heureux  fous  fon  gouvernement. 

Il  n'y  avoit  point  eu  de  Confuls  depuis  l’an  54a  , & l’interruption  du 
Confulat  avoit  privé  le  peuple  de  fpe^acles  Sc  de  préfens  que  les  Confuls 
avoient  coutume  de  donner  en  entrant  en  charge.  Juftin  rétablit  cette  di- 
gnité en  fSj  Sc  régla  que  les  feuls  Empereurs  pourroient  être  Confuls. 
Ce  Prince  fit  une  loi  très-temarquable  : c’eft  la  Novelle  140.  Elle  abroge 
lesloixde  Juftinienqui  défendoient  les  répudiations  qu’on|faifoit  d’un  com- 
mun confentement.  La  loi  de  Juftin  temettoit  les  cnofes  fur  l’ancien  pied, 
& permettoit  aux  mariés  qui  ne  fe  conviendroient  pas , de  fe  quitter  Sc 
de  contraâer  un  fécond  mariage.  Juftin  aflure  que  cette  loi  lui  avoit  été 
demandée  par  un  grand  nombre  de  petfonnes,  & qu’il  l’avoir  accordée  pour 
prévenir  des  empoifonnements , Sc  pour  mettre  fin  i des  haines  irrécon- 
ciliables. Le  mariage  fe  contraclant  par  le  conferuement  mutuel,  difoit  l’Em- 
pereur , il  doit  aujji  fi  rompre  lorfque  les  voiontis  font  changées.  La  femme 
ne  pouvoir  fe  remarier  qu’un  an  après  la  féparation  , ce  qui  étoit  conformo 
à la  loi  qu’Anaftafe  avoit  publiée  en  497. 

Juftin  avoit  eu  de  Sophie  fon  époufe  un  fils  appelle  Jufte  qui  mourut 
dans  l’enfance  avant  que  fon  pere  fut  parvenu  au  thrône.  Il  eut  aufii  une 
fille  nommée  Arabie  qui  époula  Baduaire  Cutopalate. 

Il  n’y  eut  dans  l’Empire  aucun  changement â la  mort  de  Juftin,  puifque 
toute  l’autorité  étoit  déji  entre  les  mains  de  Tibere  depuis  l’an  574.  Ce 
Prince  avoit  une  fanté  fort  foible , Sc  voulant  prévenir  les  troubles  que  fâ 
mort  pourroit  caufer  dans  l’Etat , il  nomma  Cefar , Maurice  le  plus  grand 

(O  Voyez  le  fécond  Volume  de  cene  | lums  pag.  SS.oli  U eft  parlé  de  l’origine  St 
Introauôion  pag.  53.  6c  le  cinquième  Vo-  | des  différentes  expèdidoni  de  ces  peuples. 
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Capitaine  de  fon  fiécle , & qui  avoir  lempottc  de  grands  avantages  fut  les  _ 

Perfes.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  5 Août,  & Maurice  fut  en  même  temps 
fiancé  â Conftantine  fille  aînée  de  Tibere.  Quelques  jours  après  ce  Prince 

qui  ne  pouvoir  plus  maichet  fe  fit  ttanfpottet  d l’entrée  du  Palais  & fit  — 

déclarer  par  le  Quefteut  Jean  en  ptéfence  du  Patriarche  8c  des  principaux  5®*"- 
Seigneurs,  qu’on  eût  à tefpeûet  Maurice  comme  le  véritable  Empereur.  Il 
l’exhorta  enluite  à foutenir  la  répuution  qu’il  s’étoit  acquife  par  la  v.aleur , 
ù fagelTe  Sc  fes  autres  vertus.  Tibere  quitta  aullitôc  la  couronne  Impériale 
fie  la  mit  fur  la  tête  de  Maurice.  Tibere  mourut  le  lendemain,  c’efi-à-dire, 
le  14  d’Août,  6c  n’avoit  régné  que  quatre  ans  moins  deux  mois  depuis  la 
mort  de  JulHn. 

Théophylaâe  fait  ainfi  le  portrait  de  ce  Ptince.  Il  étoit  doux,  humain  ; 
ennemi  de  l’avatice  ôc  de  l’intérêt,  faifant  confiftet  fa  gloire  dans  le  bon- 
heur de  fes  fujets,  8c  fes  richeffès  dans  l’abondance  qu’il  idchoit  de  leur 
procuret.  Il  deteftoit  le  fafte  , 8c  ne  cherchoit  point  d gouverner  avec  un 
pouvoir  abfolu.  Enfin  il  vouloir  être  plutôt  appellé  le  pere  de  fes  peuples 
que  leur  maître.  Evagre  alTure  que  ce  Prince  autoit  regardé  comme  de  faux  > 
or  , celui  qui  auroit  été  levé  avec  violence  ou  qui  auroir  coûté  quelques 
larmes.  Il  abolit  par  une  loi  perpétuelle  les  préfents  que  les  perfonnes  en 
place  avoient  coutume  de  faite  aux  Empereurs  , parce  qu’ordinairemcnc 
ceux  qui  les  faifoient  vexoient  extrêmement  les  peuples  pour  fe  dédom- 
magée. Par  d’autres  loix  il  décharge  fes  fujets  de  plufieurs  impôts  très-one- 
reux.  Ce  Prince  fut  fincérement  regretté , 8c  on  étoit  inépuifable  fur  fes 
louanges.  Il  avoir  époufé  Anafiafie  dont  il  eut  deux  filles  ; Conftantine  qui 
époula  Maurice , 8c  Chanto  qui  fut  mariée  d Germain. 

Maurice  né  d Arabille  ville  de  Capadoce  où  Paul  fon  pere  étoit  venu  maoxici. 
s’établir,  tiroir  fon  origine  d’une  illuftre  famille  de  Rome.  Il  avoir  d’abord 
été  Notaire , ( 1 ) enfuitc  Comte  des  Excubiteurs , 8c  Général  des  armées 
d'Orient.  Aulliiôt  qu'il  eut  fini  les  obfeques  de  fon  prédéceflèur , il  fit  les 
préparatifs  pour  célébrer  fon  mariage  avec  magnificence , 8c  il  invita  d cette 
cérémonie  fon  pere  8c  fa  mere  qui  étoient  encore  vivans. 

Depuis  le  régné  de  Juftin  les  Perfes  SalTanides  avoient  été  en  guerre  avec 
l’Empire  d’Orient , mais  une  révolution  arrivée  en  Perfe  fous  le  régné  d’Hor- 
mifdas  II.  obligea  Chofroés  II.  fon  fils  8c  fon  fucceffeur  de  faire  la  paix 
avec  les  Romains , 8c  même  d’implorer  leur  fecours  contre  un  ufurpateur. 

(1)  Maurice  ne  remplit  point  la  haute  idée  qu’on  avoit  conçue  de  lui  avant  fon 
avenement  au  thrône,  8c  fa  foiblelTe  donna  d l’efprit  de  fédition  qui  regnoit 
déji  dans  les  troupes , le  temps  de  fermenter  8c  d’éclater  enfin. 

Pierre, frété  de  l'Empereur,qui  commandoit  l’armée  d’Europe,  reçut  ordre  60a. 
de  la  mettre  en  quartier  d’hiver  dans  le  pays  des  Sclavons.  Les  foldats  mé- 
contents d’occuper  un  fi  mauvais  pays  8c  d’ailleurs  expofés  aux  courfes  des 
Awares  , fe  révoltèrent , mirent  d leur  tête  Phocas  qui  n’étoit  que  Centu- 
rion , 8c  marchèrent  droit  d Conftantinople.  L’Etnpereut  allarmé  de  l’ap- 
proche des  Rebelles , tenta  inutilement  de  faire  rellbuvenir  d Phocas  qu’il 

(1)  On  nommo’it  ainfi  ceux  dont  l’Em-  | (a^  'Voyez  le  Tome  fixieme  de  cette 

peteur  fe  lérvoil  pour  notifier  fes  ordres.  | Inuoduélion  pag.  139.  8c  fuiv. 
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— lui  avoir  prêté  fertnenr  de  fidéliré.  Phocas  oublianr  rour  ce  qu’il  devoir  t 

Souverain  propofa  l’Erapire  â Théodofe  fils  de  Maurice , & à fon  refui 
’ il  engagea  Germain  k l'acceprer.  Maurice  foupçonnanr  que  ce  dernier  érotc 
l’auceaq  de  la  tcvolurion  , voulue  le  faire  enlever , mais  les  fédirieux  eni- 
pêcherenr  qu'il  ne  rombâr  au  pouvoir  de  l'Empereur.  Le  nombre  des  Rc-> 
belles  fe  inultiplianr  i chaque  inllanr , Maurice  s’apperçur  que  fa  vie  n’étoit 
plus  en  sûreré.  Il  prie  le  parti  de  s'embarquer  la  nuit  du  az  au  i)  Novem- 
bre fur  un  petit  bâtiment  avec  fa  femme  ôc  fes  neuf  enfants.  Le  mauvais 
temps  l'obligea  de  s'atrcier  â quelque  diftance  de  Conftantinople  & de  fe 
réfugier  dans  l'Eglife  de  S.  Autonome. 

Cependant  Germain  travailloit  avec  ardeut  â fe  procuret  le  thtône , mais 
voyant  que  fes  tentatives  étoient  inutiles,  il  embralfa  les  intérêts  de  Phocas 
qui  fut  couronné  fulemnellement.  L'ufurpateur  craignant  que  te  peuple  ne 
changeât  de  fentimeni  à fon  égard  & ne  (e  repentît  de  fa  révolte,  fit  arrêter 
Maurice  & toute  fa  famille.  Les  enfants  de  ce  Prince  infortuné  furent  égor- 
gés en  fa  préfence  j & il  eut  enfuite  le  même  fort.  On  lui  entendit  fouvent 
, répéter  dans  ces  derniers  moments  ces  paroles  de  l'Ecriture , vous  êtes  jujle  , 
Seigneur,  & vas  jugements  font  équitables.  Cette  affreufe  fcéne  fe  palla  le 
27  de  Novembre.  Maurice  étoit  alors  âgé  de  (i)  ans,  après  en  avoir  régné 
xo  Sc  trois  mois.  On  a prétendu  qu'on  avoit  trouvé  au  commencement  du 
régné  d’Héracliiis  , un  papier  cacheté  Sc  daté  de  la  quinzième  année  de 
Maurice.  C ctoit  un  teftament  de  ce  Prince  par  lequel  il  partageoit  l'Empire 
entre  fes  fix  enfants  mâles.  Il  donnoit  Conllantinople  & l'Orient  à Toéo- 
dofe  fon  fils  aîné,  l'iMilie  Sc  les  Ifles  de  la  mec  de  Tofeane  â Tibere,  SC 
d'autres  Provinces  à fes  autres  fils. 

fpvsA».  Phocas  couronné  Empereur  par  le  Patriarche  Cyriaque,  fit  une  entrée 
magnifique  dans  Conllantinople,  & fe  défigna  Conful  pour  l'année  fuivantc. 
Ce  Prince  envoya  à Rome  fon  image  Sc  celle  de  l’Impératrice  Léontie  fa 
femme  , Sc  elles  y furent  reçues  avec  les  honneurs  ordinaires.  Maurice 
ji’étoit  pas  aimé  â Rome  parce  qu’il  avoir  négligé  de  fecourir  cette  ville 
contre  les  entreprifes  des  Lombards.  Grégoire  I.  qui  occupoit  le  fiége  de 
S.  Pierre  n’étoit  pas  content  du  dernier  Empereur  , parce  que  ce  Prince  ne 
lui  avoit  pas  été  favorable  dans  la  difcullion  qu’il  avoit  eue  avec  Jean  le 
|eûneur , au  fujet  du  titre  de  Patriarche  Œcuménique  que  ce  Prélat  prenoit. 
Le  Pape  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  nouvel  Empereur  ne  trouva  point 
de  termes  alTez  forts  pour  exprimer  la  teconnoillànce  qu'on  devoit  â Dieu 
d’avoir  occafionné  la  révolucion|  qui  avoit  placé  Phocas  fur  le  thrône.  Que 
Us  deux  Je  réjouijfent , difoit  il,  que  la  terre  trejfaille  de  joye,  que  toute  Id 
République  fait  dans  la  joye  de  vos  bonnes  actions  ; que  Us  eforits  accabUs  de 
vos  fojets  fe  confoUnt  &c.  U parole  que  S.  Grégoire  auroit  du  être  moins 
prodigue  de  louanges  â l’égard  d’un  tyran  qui  étoit  parvenu  à l'Empire  pa( 
fies  voies  fi  odieuies. 

Chofroes  II.  ne  fut  pas  fi  complaifant , & refufa  de  reconnoître  le  tyran.' 
II  lui  déclara  même  la  guerre , Ibit  qu'il  voulût  en  effet  venger  la  mort  de 
Maurice,  foit  qu’il  prît  ce  prétexte  pour  enlever  quelques  Provinces  de 
l’Empire.  ( 1 ) Cependant  l’Impératrice  Cpnftantine  veuve  de  Maurice 

1 1 ) Voyez  l’h'iftoirc  de  Perfe  citée  ci-delTuj, 
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employolt  toutes  fortes  de  moyens  pour  exciter  une  révofation  & faire  périr 
l'ulurpateur.  Phocas  qui  fut  informe  de  fes  delfeins  , la  fit  arrêter,  & après 
qu'elle  eut  avoué  dans  les  tourments  tout  le  fecret  de  la  confpitation  , il 
la  condamna  à la  mort , avec  tous  ceux  de  fon  parti. 

L’Empereur  n’avoit  qu'une  Elle  unique  nommée  Domnentia,  qu'il  donna 
en  mariage  au  Patrice  Crifpe.  Dans  les  fetes  qui  fe  firent  en  cette  occafion , 
quelques  amis  du  Patrice  expoferent  fon  image  &,  celle  de  fa  femme  avec 
les  attributs  d’Empereur  Sc  d'impératrice.  Phocas  en  fut  tellement  irrité 
qu’il  fit  mourir  ces  amis  indiferets  , Sc  que  depuis  ce  temps-là  il  conferva 
pour  fon  gendre  une  haine  implacable.  Pendant  que  l'Empereur  faifoit  mou- 
rir à Conftantinople  tous  ceux  qu’il  foupconnoit  être  les  ennemis  , il  fe 
formoit  en  Afrique  un  orage  qui  fondit  fur  fa  tête  Sc  l’écrafa.  Hétaclius 
Gouverneur  d'Afrique,  ôc  Grégotas  fon  frere  qu’il  avoir  pour  Lieutenant,  en- 
treprirent de  délivrer  l’Empire  du  tyran.  Ils  turent  encore  plus  affermis  dans 
leur  réfolution  lorfqii’ils  reçurent  des  lettres  de  Crifpe  qui  les  exhortoit  à 
pourfuivte  leurs  defleins.  Les  deux  frétés  convinrent  d'envoyer  chacun  leurs 
nls  à Conllantinople , Sc  que  celui  des  deux  qui  y arriveroit  le  premier 
& vainaoit  Phocas,  procureroit  l'Empire  à fon  pere.  La  flotte  devoir  cire 
commandée  par  Héraclius  fils  du  Gouverneur  d’Afrique , & l’armée  de  terre 
par  Nicétas,  fils  de  Grégoras. 

La  flotte  parut  à la  vue  de  Conllantinople  le  y d’Oélobre,  Sc  auflitôt  tous 
les  mécontents  fe  joignirent  au  jeune  Héraclius.  Phocas  fe  voyant  prcfqu’en- 
tierement  abandonne  de  tout  le  monde , s’enferma  dans  fon  palais.  Photius 
an  des  Seigneurs  de  Conllantinople , dont  il  avoir  déshonnoré  la  femme  , 
le  tira  de  (a  retraite  & le  livra  entre  les  mains  d’Héraclius  qui  s’etoit  rendu 
i Conllantinople  le  lendemain  de  l'arrivce  de  la  flotte.  Le  Gouverneur  d’Afri- 
que après  avoir  reproché  à Phocas  fa  vie  criminelle,  lui  fit  trancher  la  tête. 

Son  corps  fut  traîné  dans  le  marché  aux  boeufs , Sc  enfuite  jetté  au  feu.  Ce 
tyran  étoit  adonné  au  vin  , aux  femmes , Sc  aimoit  à répandre  le  fang.  Sa 
femme  n’avoit  pas  moins  de  vices  que  lui. 

Héraclius  fe  ht  couronner  Empereur  auflitôt  que  Phocas  fût  mort , Sc  il^  HiaAcuutt 
époufa  en  même  temps  Eudocie,  qui  fut  aufli  couronnée.  Quelques  jours  après 
l'élévation  d’Héraclius  à l’Empire,  l’armée  de  terre  commandée  par  Nicetas 
arriva  à Conllantinople.  L’Empereur  fit  un  accueil  favorable  à ion  neveu  , 

Bc  le  traita  comme  s’il  eût  été  fon  collègue.  Il  admit  aufli  au  nombre  de  fes 
courtifans  Crifpe  gendre  de  Phocas , Sc  lui  confia  le  commandement  de 
l’armée  de  Cappadoce.  Crifpe  s’acquitta  mal  de  fon  emploi , & quelques  pa- 
roles irijurieufes  qu’il  laifla  échapper  furent  caufe  de  fa  difgrace.  11  fut  en. 
fermé  dans  un  monallere,  où  il  mourut  un  an  après. 

Jufqu'alors  les  Romains  avoient  confervé  quelques  pays  dans  le  de'troit 
de  Gibraltar,  & ils  étoienr  encore  en  pofTcinon  de  l'Andaloulle , Sc  d’une 
partie  de  la  Lufitanie  qu'on  appelle  aujourd’hui  le  Portugal.  Sifébut  Roi  des 
Wifigoiks  du  Languedoc  vint  à bout  de  les  chafler  de  ces  pays  & de  s’en 
xendee  maître.  Suintila  fon  petit  fils  acheva  cette  conquête  en6i6  Sc  depuis 
ce  temps  l'Efpagne  fut  entièrement  perdue  pour  les  Romains. 

Cependant  ify  avoit  une  guerre  très- vive  entre  ces  peuples  Sc  lesPerfes. 

Choftoès  II.  qui  ayoû  coDitnencé  les  hoflilités  fous  prétexte  de  venger  U 
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mort  de  Maurice ,* refufa  de  mettre  bas  les  armes,  «juoiqu'il  eût  appris  ta 
punition  du  tyran.  Après  avoir  ravagé  la  Syrie , il  fit  la  conquête  de  la  Pa- 
lefHnc  où  il  y eut  un  grand  nombre  de  Piètres , de  Moines  malTactés.  La 
ville  de  Jcrufalem  fut  eatrcmeraent  maliraitce,  & toutes  les  Eglifes  furent 
brûlées.  Ces  malheurs  arrivèrent  l’an  (>14.  Héraclius  effrayé  des  fucccs  de 
Tes  ennemis  vouloir  abandonner  Conûantinople , & chercher  une  rerraiie 
alTuiée.  Le  Patriarche  releva  Ton  courage  par  fes  difeours  , & l'engagea  â 
fe  difpofer  à repoulTer  les  Barbares.  Héraclius  employa  les  vafes  facrés  des 
Eglifes  pour  faire  de  la  monnoye  & ordonna  des  levées  dans  toures  les  Pro* 
vinces.  11  s’embarqua  enfuite  pour  aller  fe  mettre  i la  tète  de  fes  troupes. 
Il  rencontra  les  Perfes  en  Arménie  , & remporta  fur  eux  une  viéloire  com- 
pletre.  Ce  premier  fuccès  eut  des  faites  avaiitageufes , & pendant  quatre 
ans  il  continua  de  battre  les  ennemis.  Enfin  il  les  défit  entièrement  dans 
une  bataille  qui  dura  onze  heures.  L’année  fuivante , il  fit  une  paix  glorieufe 
avec-  Siroés  qui  avoit  fuccedé  i fon  pere  Chofroès  , comme  on  l’a  vu  dans 
l’hifioire  de  Perfe.  Héraclius  rctoutna  enfuite  i Conftantinopic,  & il  y entra 
fur  un  char  tiré  par  quatre  Eléphants.  Comme  il  ne  pouvoir  rendre  tout  à 
la  fois  l’argent  qu’il  avoir  emprunté  des  Eglifes,  il  ordonna  que  .tous  les 
ans  le  thréfor  Impérial  donnetoit  une  foinme,  jufqu’à  ce  que  celle  qu’il 
devoir  fût  totalement  acquittée. 

La  foiblefle  où  fe  trouvoit  l’Empire  lorfqu’HéracIius  s’en  mit  en  poffef* 
fion  , fembloit  inviter  les  Awates  (1)  4 faire  quelqu'entreprife , Sc  en  effeé 
ils  entrèrent  dans  la  Thrace , Sc  ravagèrent  tout  le  pays.  Cependant  le  Khacan 
ou  Chef  des  Awares  feignit  de  fouhaiter  la  paix,  & l’Empereur  qui  la  dé* 
firoit  ardemment  i caule  de  la  guerre  de  Perfe,  confentit  â entrer  en  né- 
gocl.-ition.  Il  fe  rendit  à Héraclce  afin  de  conférer  avec  le  Khacan , mais  il 
penfa  donner  dans  le  .piège  qu’il  lui  tendoit.  Le  Prince  Barbare  s’avan^oit 
a la  tète  d’une  nombreufe  fuite  à defléin  de  fe  rendre  maître  du  long  mur, 
& même  de  la  perfonne  de  l’Empereur.  Héraclius  averti  du  complot  le  lâuva 
avec  précipitation  à Conllantinople , mais  il  en  coûta  la  vie  à un  grand  nom- 
bre de  Romains  qui  l’avoient  accompagné  pour  affilier  aux  fpeélacles  & aux 
autres  divertiffements  qu'il  fe  préparoit  à donner  aux  Awares.  Ces  Barbares 
firent  des  courfes  jufqu’à  Conflantinople  , pillèrent  quelques  Eglifes  des 
fauxbourgs  , . s’emparèrent  des  équipages  de  l’Empereur  , emmenerettt  un 
nombre  prodigieux  de  prifonniers. 

Héraclius  qui  n’avoit  pas  adez  de  troupes  pour  fe  défendre  en  même  temps 
contre  les  Perfes  Sc  les  Awares , étoit  toujours  dans  la  réfolution  de  faire  la 
paix  avec  ces  derniers.  Il  l’obtint  enfin  en  fourniffant  aux  Barbares  deux 
cents  mille  pièces  d’or  qu’on  tira  des  thréfots  de  l'Eglife.  Héraclius  fur  la 
■ foi  du  traité  qu’il  avoit  ligné  avec  le  Khacan  marcha  contre  les  Perfes.  Les 
Awates  excités  pat  ces  peuples  profitèrent  de  l’abfence  de  l’Empereur  & 
tecommencerent  les  hoftilités.  Ils  parurent  aux  portes  de  Conflantinople  , 
& menacèrent  de  détruire  la  ville  fi  on  différoit  à les  y recevoir.  Ces  me* 
naces  ne  firent  aucun  effet,  & le  Patrice  Bonofe , après  avoir  inutilement 
tenté  d’éloigner  les  Barbares  en  leur  ofirant  de  l’argent , fe  difpofa  à faire 


(0  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ces  Peuples,  tome  IV.  de  cette  Introduâlon  p.  486  & fuir. 
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une  vigoureufe  tëHftance.  Informé  que  le  Khacan  avoir  donné  ordre  aux 
Sclavons  d'approcher  avec  leurs  vailTeaux  de  la  tour  des  Blaquernes  aulGtôt 
qu’ils  7 verroient  de  la  lumière , il  fie  ufage  de  cet  avis  pour  attirer  les 
Sclavons  & détmire  leur  flore.  Cet  événement  obligea  les  Awares  d’aban- 
donnec  le  fiége  de  Conftantinople  qu’ils  avoient  commencé. 

Cet  avantage  fuivi  de  la  ^aix  avec  les  Perfes  , mit  l’Empire  dans  une 
fîtuation  gloricufc;  mais  un  état  fi  brillant  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Une 
Nation , qui  jufqu’alors  avoir  paru  méprifable , s éleva  infenfiblement , Sc 
caufa  des  maux  infinis  d l’Empire.  Depuis  long-temps  on  employoit  dans 
les  armées  d'Orient  des  Arabes  connus  dans  la  fuite  fous  la  dénomination 
de  Satrafins , & on  en  tetiroic  de  grands  fervices.  La  dureté  avec  laquelle 
le  Thréforiet  de  l’armée  les  rraita  lorfqu’ils  demandèrent  leur  paye , éc  le 
refus  qu’il  fit  de  leur  donner  de  l’argenr , les  portèrent  d fe  révolter.  Ils 
furent  d’abord  vaincus  , & perdirent  même  trois  de  leurs  Emirs  ou  Chefs} 
mais  dans  la  fuite  ils  battirent  les  Romains  en  différentes  rencontres.  Le 
Khalife  Aboubecre  prit  le  parti  des  Satrafins , & depuis  cet  événement  les 
Arabes  feédateurs  de  Mahomet  eurent  des  guerres  continuelles  avec  l’Empire 
d'Orient,  & fe  rendirent  maîtres  de  plufîeurs  villes  de  fa  dépendance,  (i) 

L’Empereur  s’occupoic  cependant  plutôt  des  affaires  de  Religion  que  de 
eélles  de  l'Erat.  Perfuadé  qu’il  n’y  avoir  dans  Jefus-Chrift  qu’une  volonté 
& qu’une  opération , il  fit  un  Edit  pour  faire  adopter  fon  fentiment.  Il  pu- 
blia encore  en  une  expofition  de  foi,  connue  fous  le  nom  à'Eüheft , 
dans  laquelle  il  décide  que  c’eft  une  impiété  contraire  â la  foi  d’admettre 
deux  opérations  ou  deux  volontés  dans  Jefus-Chrift.  Le  Pape  Honotius  ne 
s’étoit  pas  oppofé  1 cette  nouvelle  doifttine  , mais  elle  fut  condamnée 
par  Severin  fou  fuccefleur.  Jean  X.  la  fit  condamner  par  un  Concile , fie 
envoya  la  décifion  de  l’Eglife  à la  Cour  de  Conftantinople  fie  au  Patriarche 
Pyrrhus  zélé  défenfeur  des  Monothélhes.  C’eft  ainfi  qu’on  nommoit  ceux 
qui  ne  teconnoiflbieni  qu’une  opération  dans  Jefus-Chrift.  L’Empereur  voyant 
fon  fiftème  réprouvé , déclara  que  l’Eéthefe  n’étoit  point  de  lui , mais  du 
Patriarche  Sergius.  L’erreur  des  Monothélites  caufa  de  grands  troubles  dans 
l’Eglife. 

Héraclius  fut  attaqué  d’une  hydropifie,  qui  le  fit  périt  le  onze  de  Février 
(I41  dans  la  foixante-fixieme  année  de  fon  âge,  après  un  régné  de  trente  ans. 
Ce  Prince  avoir  été  marié  deux  fois.  Eudocie  qu’il  avoir  épouféc  en  premières 
noces  , lui  donna  deux  enfants  ; fçavoir  une  Princeffe  appellée  Epiphanie- 
Eudocie,  fie  un  Prince  nommé  Conftantin- Héraclius.  Epiphanie  avoitéié 
ptomife  en  mariage  â Zébelis  Prince  des  Chazares.  Comme  elle  étoit  en 
route  pour  aller  trouver  Zébelis,  elle  apprit  qu'il  étoit  mort.  Elle  retourna 
â.  Conftantinople  , où  elle  époufa  Niceias  coufin  germain  de  l'Empereur. 
Héraclius  devenu  veuf  le  i}  .^oCit  6ti  époufa  en  fécondés  nôces  l’an  <>14 
fa  nièce  Martine , Elle  de  Martin  fie  de  M.irie  fa  fœur.  Elle  fut  mere  de 
Conftantin,  d’Héracléonas,  doThéodofe,  de  David,  de  Marin,  d’Anguftine 
fie  de  Martine , de  deux  autres  Princes  fie  de  deux  autres  Princcfles  qui  mou- 
rurent pendant  la  guerre  de  Perfe.  Héraclius  eut  encore  un  fils  naturel  nommé 

(i) 'Voyeadans  un  desChapiues  fuivants,  j je  renvoyé  les  conquêtes  des  Arabes  fur 
rhiftoirc  des  Khalifes,  C’eft  à cet  article  que  J l’Empire  de  Conftantinople.  ’ 
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Jean  Athalaric , qui  confpita  contre  fon  propre  pere.  Le  complot  fut  dé- 
couvert , Sc  rEinpereur  condamna  Ton  fils  à l'exil  après  lui  avoir  fait  coupée 
le  nez  Bc  les  mains.  Hèraclius  fut  enterré  dans  rEglife  des  Apôtres  , & fon 
tombeau  relia  trois  jours  ouvert  6c.gardé  par  des  Eunuques,  comme  iU'avoic 
demandé , parce  qu’il  avoii  toujours  craint  d'être  enterré  vivant. 

. Auditôt  qu  Hiraclius  fut  mort,  l’Impératrice  Martine  fit  part  aux  Principaux 
de  Couftantiiiople  du  teliament  de  l'Empereur  par  lequel  il  ordonnoit  que 
les  deux  aînés  de  Tes  deux  mariages  lui  fuccederoient.  En  conféquence  Hé- 
raclius-Confiantin  & Héracléonas  l'aîné  pour  lors  des  enfants  deMarrine  , 
furent  proclamés  Empereurs.  Martine  s'éroii  flattée  de  conferver  la  fouve- 
raincté , Sc  elle  avoit  fondé  fes  prétentions  fur  ce  qu’il  étoic  dit  dans  le 
teflament  d’Héraclius  que  les  deux  Empereurs  la  refpeâeroient  comme  leut 
mere  ; mais  on  lui  répondit  que  le  refpeéi  qui  lui  étoit  dû , ne  dévoie  pas 
s’étendre  jufqu'è  lui  lailfer  l'adminiflration  des  affaires. 

Hcracliu'i-Conflantin  eut  feul  la  fouveraine  puilfance , fon  frère  n'étant 
Empereur  que  de  nom.  Conflantin  averti  que  Martine  avoit  dépofé  entre 
les  mains  du  Patriarche  Pyrrhus  des  fommes  confidérables  qui  provenoient 
du  thréfor  du  feu  Empereur,  obligea  le  Patriarche  à les  lui  rapporter.  Quel- 
que temps  après  ce  Prince  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  fit  jugée 
qu’il  ne  vivroic  pas  encore  long  temps.  Un  de  fes  confidents  lui  fit  connoiite 
que  fes  enfants  auroient  tout  a craindre  après  fa  mort  d’une  PrincelTe  auflî 
ambitieufe  que  Martine.  L'Empereur  afin  de  prévenir  les  manvaifes  inten- 
tions de  fa  Belle-mere  , fit  dilfribuer  de  l’aigeni  aux  troupes  Sc  leur  recom- 
menda  fes  enfants.  Ce  Prince  mourut  le  15  de  Mai,  lo)  jours  après  la  mort 
de  fon  pere,  à l’à^e  de  19  ans.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné. 
Il  avoit  époufé  Gregoria  fille  du  Patrice  Nicétas  dont  il  eut  Confiant  qui 
fut  Empereur , & Théodofe. 

Après  la  mort  d'Hcraclius-Confiantin , on  proclama  de  nouveau  Hcra- 
cléonas,  qui  avoit  été  déclaré  Céfar  en  6}i.  Martine  fe  vit  alors  maîtrefle 
de  l’Empire  Sc  gouverna  fous  le  nom  de  fon  fils.  Elle  fe  vengea  de  ceux 
qui  avoient  donné  à Héraclius-Confiantin  des  confeils  contraires  à fes  inté- 
rêts. Un  d’eux  nommé  Valentin  ayant  trouvé  moyen  d’échappet  à fa  fureur, 
fit  reflbuvenit  les  foldats  des  promefles qu’ils  avoient  faresè  Héraclius  Confi^ 
tantin  , & les  engagea  à reconnoîtte  pour  Empereur  le  Prince  Confiant  fon 
fils.  Les  foldats  prirent  auflitôt  les  armes,  s’emparèrent  de  Chalcédoine , SC 
firent  de  grands  ravages  dans  la  campagne.  Hèraclius  n’ayant  pu  perfuader  aux 
féditieux  quM  n’avoit  aucune  mauvaife  intention, fe  vit  forcé  par  les  habitants 
deConfiantinoplcde  faire  couronner  Confiant.  Héracléonas  & Manine  firent 
fi;avoir  d Valentin  le  couronnement  dufils  d'Héraclius-Confiantin , & pour 
l'obliger  à mettre  bas  les  armes  on  lui  promit  la  charge  de  Comte  des  Ex- 
cubiteurs  , &uneamnifiie  générale.  Le  Sénat  défavouaun  traité  fait  fans  la 
participation,  ordonna  que  Martine,  Héracléonas  & Valentin  feroient artè- 
res. Les  deux  premiers  furent  envoyés  en  exil  après  qu’on  eut  coupé  la  langue 
d Martine , & le  nez  d fon  fils.  A l’égard  de  Valentin  on  fçait  par  des  mo- 
numents certains  que  le  nouvel  Empereur  redoutant  fon  crédit  fut  obligé 
de  l’afibciec  d l’Empire , & que  s’en  étant  enfuite  repenti , il  l’avoit  fait 
alTallinet.  - . , 
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Conftanc  feul  pofTefTeur  du  ihrône,  fut  nomme  ContUhtin  parle  peuple 
aufliiôc  qu'il  eue  été  couronné  par  le  Patriarche  Pytrhus.  Pénétré  de  lecon- 
noilTance  pour  le  Sénat  Jqui  l’avoir  délivré  de  tous  fes  compétiteurs,  il  lut 
fit  de  grandes  largelTés , & déclara  qu'â  l’avenir  il  regarderoit  tous  les  Séna* 
teurs  comme  fes  Conicillers.  De  li  belles  promelfes  furent  fans  effet  , SC 
ce  Prince  oublia  bientôt  fes  engagements.  Cependant  les  Arabes  s’étoient 
tendus  maîtres  d’Alexandrie  & de  l’Egypte  fous  le  Khalifat  d’Omar , cette 
Province  fut  perdue  pour  l’Enapire  j'Orient.  Les  Arabes  s’emparèrent  auffi 
de  Chypre , de  Rhodes  & battirent  la  flotte  Impériale.  Quelques  divifions 
arrivées  parmi  ces  fanatiques  donnèrent  une  forte  de  tranquillité  à l’Empire , 
Sc  Conitant  en  profita  pour  foumettre  les  Sclavons. 

Confiant  qui  avoit  embraffé  la  doétrine  des  Monothélites , s’en  montra 
toujours  un  zélé  proieéleur  par  la  perfécution  qu’il  fit  foufftir  aux  Ortho- 
doxes & principalement  au  Pape  S.  Martin  & à S.  Maxime.  A la  prière  de 
Paul  Patriarche  de  Conflantinople , il  publia  un  Edit  pour  impofer  lilence 
aux  deux  partis.  Cet  Edit  fi  fameux , fut  nommé  Type , c’eft-à-dire  formu- 
laire. L'Empereur  appréhendant  que  le  peuple  ne  fongeât  à couronner  Theo- 
dofe  fon  frété,  le  fit  d’abord  ordonner  Diacre , maii  ce  changement  d’étaf 
n’ayant  point  encore  calmé  fes  inquiétudes , il  ordonna  qu’on  le  mît  à mort. 
Une  telle  conduite  rendit  odieux  l'Empereur , & fut  caufe  de  plufieuts  trou- 
bles. Confiant  redoutant  les  effets  de  la  haine  publique  , icfolut  d’aban- 
donner Conflantinople,  & de  ttanfportet  le  fiége  de  l’Empire  11  Rome, 
fous  prétexte  que  lu  mere  mériioit  la  préférence  fur  la  fille.  C’etoit  ainfi  qu’il 
s’exprimoit.  Lorfqu’il  fe  fut  embarque,  il  donna  ordre  à fa  femme  Sc  à fes 
enfants  de  l’aller  trouver,  mais  les  habitants  de  Conflantinople  s’oppofercnc 
i leur  départ.  On  dit  que  Confiant  en  s’éloignant  de  Conflantinople  cracha 
du  côté  Je  cette  ville  , comme  pour  faire  voir  le  mépris  qu’il  avoit  pour  elle.- 
Lorfqu’il  arriva  à Rome  le  Pape  Vitalien  alla  au-devant  de  lui  .avec  tout 
le  Clergé.  Confiant  ne  relia  que  douze  jours  d Rome,  & pendant  ce  temps 
il  enleva  tout  le  bronze  qui  fervoit  d’ornement  à la  ville.  Il  l’envoya  en 
Sicile  où  il  efperoit  fixer  fon  féjoiir.  En  fortant  de  Rome  , il  fe  rendit  à 
Naples  , paffa  de-là  eu  Sicile,  & s’arrêta  à Syraeufe.  On  lit  dans  les  hiflo- 
riens  Lombards  que  Confiant  ayant  entrepris  de  les  chalfer  d'Italie , fut 
continuellement  battu,  (i)  , 

Pendant  que  l’Empereur  éroit  en  Italie  , Sabot  Gouverneur  d’Arménie' 
travailla  à fe  rendre  indépendant  l’an  667  , Sc  demanda  du  feconrs  au  Kha- 
life Moavias.  Conflantin  fils  aîné  de  l’Empereur  députa  vers  le  Khalife  pour 
lui  repréfentet  que  la  paix  étant  établie  entre  les  deux  Empires , il  ne  pa- 
roifToit  pas  jufle  qu’il  favorifât  un  Rebelle.  Moavias  ne  confultant  mie  fon 
intérêt,  fe  déclara  pour  les  Rebelles  qui  lui  offrirent  une  plus  groffe  fbmme! 
d’argent,  avec  la  perception  des  impôts  publics.  On  fe  préparoit  4 marchet 
contre  les  faélieux , lorfque  la  mort  de  Sabor  arrivée  par  un  accident , mit 
fin  4 la  guerre.  On  furprir  les  Arabes  à Amorîum&ils  turent  taillés  en  pièces. 
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D)  Voyez  le  Tome  fécond  de  cette  In- 
troduâion,  hiftoitede  N»les  p.  58  & fuiv. 
Giannone  prétend  que  l’Empereur  ne  quitta 
ponflanùaople  que  pour  aller  faire  la  guerre 


aux  Lombards , & que  ce  ne  fut  qu’aprês 
fes  malheureufes  expéditions  qu'il  (e  rendit 
à Rome  d’oU  il  retourna  à Conflantinople. 
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--  ' — Gjnftant  étoit  toojouts  en  Sicile  où  il  tourmencoic  les  peuples  pat  les 

CoNSTANTi.  exaûions  les  plus  violentes:  il  ne  fe  contenta  pas  meme  de  perfécutec  les 
Noi'ii.  i Paiticuliers , il  enleva  encore  aux  Eglifes  leurs  thtérors&  leurs  vafes  lactés. 

Devenu  odieux  â tout  le  monde  par  la  tyrannie,  il  fe  forma  plufieurs  conf- 
pications  contre  fa  perfonne.  Enfin  un  de  fes  Officiers  nommé  André  fur 
affez  fcélcrac  pour  porter  la  main  fur  fon  Prince  & l’alfalfiiia  pendant  qu'il 
croit  dans  le  bain.  Cet  événement  arriva  à Syraeufe  le  1 5 de  Juillet  de  l'an 
66i  , qui  croit  la  vingt-feptieme  année  du  régné  de  Conftanc.  On  ignore 
le  nom  de  fa  femme  dont  il  eue  Confiantin  , Héraclius  & Tibere.  Ce  fuc 
fous  fon  regue  que  les  Arabes  mitent  fin  â l’Empire  des  Perfes. 

Conflantin  l’aîné  des  enfants  de  Confiant  avoit  été  alTocié  i l’Empire  dès* 
l’an  t>54,  & avoit  depuis  ce  temps  le  titre  d’Empereur.  Cependant  à peine 
Confiant  fut-il  afTalIiné  qu'un  Arménien  nommé  Mizizi  fe  fit  déclarer  Em- 
pereur en  Sicile,  On  prétend  qu’il  y fut  contraint  par  ceux  qui  avoieiu  eu 
parc  i la  mort  de  Confiant.  Confiantin  réfolu  d'étouffer  cette  révolte  dans 
fon  commencement , employa  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  pour  fou- 
tnettre  les  Rebelles.  Il  marcha  en  perfonne  contre  lui,  entra  en  Sicile  fans 
trouver  beaucoup  de  réflfiance , fit  arrêter  Mizizi , & le  condamna  à la  rnort 
avec  cous  fes  complices.  Il  retourna  enfuite  triomphant  à Confiantinople  , 
où  il  reçut  le  furnom  de  Pogonat , qui  veut  dire  Barbatus.  On  lui  donna  ce 
fobriquec  parce  qu’il  étoitparti  fans  barbe,  & qu'il  retourna  avec  de  la  barbe. 

A peine  l’Empire  jouilloit-il  de  quelque  calme , qu’il  fut  troublé  de  nou- 
veau par  les  entreptifes  des  Arabes.  Confiantin  les  força  bientôt  é lui  deman- 
der la  paix,  & à le  foumettre  â payer  un  tribut.  La  trêve  fiic  lignée  pour 
trente  ans , & ce  fut  la  plus  honorable  qu’on  eût  faite  depuis  un  grand  nom- 
bre d’années.  Les  Awares  Sc  les  Princes  voifins  de  l’Empire  informés  de  ce 
traité , fe  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  Confiantin  dans  l’apptéhefion  que  ce 
Prince  délivré  de  la  crainte  aes  Arabes , ne  tournât  toutes  fes  forces  contre 
eux.  Ce  fut  alors  que  la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie  dans  l’Empire. 

Il  en  profita  pour  rendte  la  paix  â l’Eglife  , & il  convoqua  à Confianti- 
nople un  Concile  général  qui  le  tint  dans  l’endroit  de  l’Egliie  de  Ste.  Sophie 
appcllé  Ttullus  ou  le  Dôme.  L’Empereur  y préfida,  & H y fut  décidé  qu’il 
y a deux  volontés  8c  deux  opérations  dans  Jefus-Chrifi.  Confiantin  avoir 
lieu  de  fe  flaccer  que  le  refie  de  /on  régné  feroit  paifible , lorfqu’une  faélioix 
troubla  le  repos  de  fes  jours.  Quelques  mal  intentionnés  alTemblés  cumul- 
tuaitementàChryfopole  près  de  Chalcédoine  dirent  hautement  que  comme 
il  y avoit  crois  p'erfonnes  dans  la  Trinité,  il  falloit  de  même  trois  Empereurs 

ftour  gouverner  l’Etat.  Confiantin  n’eut  pas  de  peine  â comprendre  qu’on 
ui  reprochoic  de  n'avoir  pas  partagé  la  fouveraine  autorité  avec  fes  deut; 
frétés.  Comme  il  lui  paroifToïc  dangereux  d’attaquer  les  Rebelles  â force 
ouverte,  il  prit  le  p.arci  d’avoir  recours  â la  rufe.  Il  engagea  les  fédiiieux  â 
envoyer  leurs  chefs  â Confiantinople  pour  expofer  au  Sénat  leurs  demandes. 
)ls  donnèrent  dans  le  piège  qu’on  leur  tendoit,  & Confiantin  m-aître  de  cet 
chefs , les  fit  tous  périr.  Les  Rebelles  fe  difiiperent  auflîtôc,  mais  l'Empereur 
qui  regardoit  fes  frétés  comme  les  auteurs  de  la  révolte  , leur  fit  couper  le  nez. 
Confiantin  mourut  quelques  années  après  : fon  régné  fuc  de  dix-fept  ans , & 
environ  de  deux  mois.  Il  avoit  époufé  Anafiafie  dont  il  eut  Jafiioieti  Sc  Théo- 
dofe. 
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Jullinien  alTocic  au  ihrône  auQîtôc  après  la  dirgrace  de  fes  oncles , fut 
reconnu  feul' Empereur auflïtôt  que fonpcre  fut  mort.  Vainqueur  desSclavons 
qui  avoienr  ufé  l'attaquer , il  fongea  i reprendre  fur  les  Arabes  tout  ce  qu’ils 
avoient  enlevé  à l'Empire.  Il  rompit  fous  des  prétextes  frivoles  le  traité  fait 
avec  ces  peuples  pendant  le  régné  précédent,  & enireprit  contre  eux  une 
guerre  qui  lui  devint  funefte.  Les  Arabes  s'emparèrent  de  l’Arménie , Sc 
enlevèrent  è l'Empire  tout  ce  qu’il  pofTcdoit  encore  en  Afrique. 

Tant  de  perces  aigrirent  les  efpriis  déjà  irrités  par  la  mauvaife  conduite 
des  Minillres,  Sc  futtoutdc  ceux  qui  étoienc  à la  tête  des  finances.  Etienne 
un  de  ces  derniers  avoir  eu  l’infolence  do  menacer  du  fouet  Anafiafie  mere 
de  l'Empereur  ; un  autre  nommé  Théodofe  employoit  les  fupplices  les  plus 
cruels  pour  tirer  de  l’argent  de  ceux  qui  en  avoient.  Jufiinien , k qui  on 
s’étoit  plufieurs  fois  adreU'é  pour  fe  plaindre  de  la  tyrannie  de  fes  Minières, 
avoir  toujours  paru  n’y  faire  aucune  attention  ; ce  qui  faifoit  foup^onnec 
qu’ils  fui  voient  les  ordres  de  ce  Prince.  Il  devint  en  horreur  à tout  le  monde. 
Si  on  le  regardoit  comme  un  monllre  indigne  d'occuper  le  thrône.  Jutlinien 
ne  pouvant  ignorer  les  fenciments  qu'on  avoir  pour  lui,  ordonna  d Etienne, 
qu'il  avoit  fait  Patrice  Sc  Gouverneur  de  Confiantinople,  de  malTacrer  dans 
la  meme  nuit  tous  ceux  qu'on  croiroit  être  fes  ennemis. 

Comme  on  fc  difpofoit  à exécuter  des  ordres  fi  cruels , le  Patrice  Léonce , 
d qui  l’Empereur  avoit  rendu  la  liberté  qu’il  avoit  perdue  depuis  trois  ans, 
fe  laifià féduire  par  les  Mécontents,  Sc  travailla  à challèr  Juftinien  du  thrône. 
A la  tête  des  pnfonniers  qu’il  avoit  fait  fortir  de  ptifon , il  fit  crier  par  toute 
la  ville  que  L-s  Chrétiens  s’airemblafient  dans  l'Eglife  de  Sainte  Sophie.  Le 
Pauiarche  Callinicus  d l’afiîgnacion  de  Léonce,  chanta  ces  paroles;  f^oici 
U jour  que  U Seigneur  a fait.  Le  peuple  y répondit  par  des  imprécations 
contre  l’Empereur.  Ce  Prince  fut  arrêté  par  les  féditieux  qui  vouloient  le 
faire  mourir,  mais  Léonce  s'y  oppofii,  & fe  concenra  de  lui  faire  couper  le 
nex,  Sc  de  le  releguer  dans  la  Cnerfonnefe.  Les  deux  Minières  Etienne  St 
Théodofe,  après  avoir  été  traînés  dans  les  rues  de  Conllantinoplc,  furent 
brûlés  vifs. 

Léonce  fut  alors  proclamé  Empereur  par  le  peuple  qui  le  regardoit  comme 
fon  libérateur.  Réfolu  de  fignalcr  les  commencements  de  fon  règne  par 
quelque  aétion  d'éclat,  il  envoya  une  flotre  en  Afrique  pour  enlever, ce 
p.ays  aux  Mufulmans.  Le  Patrice  Jean  chargé  de  cette  entreprife  eut  d'abord, 
des  fuccès  extraordinaires  , mais  les  Mahométans  ayant  équipé  une  nom> 
breufe  Hotte , battirent  celle  de  l'Empereur  , Sc  reprirent  en  peu  de  temps 
tout  ce  qu’ils  avoient  perdu.  Le  Patrice  Jean  obligé  d'abandonner  l’Afri- 
que , reprit  la  route  de  Conftantinople , Sc  relâcha  dans  l’I/le  de  Candie. 
Les  troupes  fe  révoltèrent  en  cet  endroit , refuferent  de  reconnoitre  Jean 
pour  leur  Général,  Sc  proclamèrent  Empereur  Tibere  furnommé  Ahfimarc. 
Ce  Prince  fe  rendit  auHîtôt  â Cônftantinople , mats  les  habitants  de  cette 
ville,  qui  étoient  reftéS  fidèles  d l’Empereur,  refuferent  d'ouvrir  leurs  por- 
tes. Les  deux  partis  en  vinrent  plufieurs  fois  aux  mains  fans  qu’il  fe  p.afiac 
aucune  aéHon  décifive.  Tibere  ayant  enfin  gagné  ceux  qui  gardoient  les 
murailles  des  Blaquernes , entra  dans  la  ville  qu’il  abandonna  an  pillage. 
Léonce  fut  arrêté  Sc  conduit  à Tibere  qui  lui  fit  coupet  le  nez  Sc  le  condamna 
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i ccre  enfermé  dans  un  [Monaftere.  Ses  amis  & fes  patents  furent  exilés. 
Léonce  n'avoic  régné  que  trois  ans. 

Cependant  JufVinien  étoii  toujours  en  Cherfonnefe  où  il  cherchoic  les  moyens 
de  remonter  fur  le  ihtône.  Les  habitants  du  pays,  qui  avoienc  découvert 
fes  delTeins,  étoicnt  réfolusde  le  tuer  ou  de  le  livrer  â Tibere.  Jullinien 
informé  du  complot , Ce  fauva  chez  le  Prince  des  Chazargs  auquel  il  s'étoit 
adtelfé.  Si  qui  lui  avoit  promis  une  retraite  alTurée.  Pour  lui  mieux  prouver 
fes  bonnes  intentions,  il  lui  donna  en  mariage  fa  hile  Théodora.  Tibere 
quicraignoit  que  le  Prince  des Chazares  ne  fournît  des  troupes  â Juhinien,  lui 
envoya  des  AmbalTadeurs  pour  lui  promettre  de  riches  prclënts  s il  vouloic 
remettre  Juhinien  en  fon  pouvoir.  Le  Prince  Barbare  ne  confultant  que  fun 
avarice , prit  la  réfolution  de  livrer  Juftinien , mais  Théodora  avertie  fon 
mari  de  ce  qui  fe  palToit , & lui  facilita  les  moyens  d'éviter  le  péril  qui 
le  menaçoit.  Il  eut  alors  recours  à Terbelle  Prince  des  Bulgares,  5c  l'engagea 
â lui  fournir  des  troupes.  Terbelle  alla  le  joindre  avec  une  nombreufe  armée, 
5c  les  deux  Princes  s'avancèrent  vers  Conhantinople.  JulHnien  fomma  en 
vain  les  habitants  de  fe  rendre  â lui  ; ils  le  chargèrent  d'injures,  Sc  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  le  reconnoîtroienc  jamais  pour  leur  Empereur.  JufUnien 
ne  fe  rebuta  pas  5c  continua  de  reher  devant  Conftantinople.  S'ctanc  enhn 
apper^u  que  les  ahiégés  négligeoient  de  garder  un  aqueduc,  il  s'en  empara, 
& ht  entrer  par-U  Tes  troupes  dans  la  ville. 

AulTitôt  que  JulHnien  fut  maître  de  Conhantinople,  Tibere  prit  la  fuite 
& fe  lâuva  é Apollonie  i mais  il  y fut  arrêté  6c  conduit  devant  l'Empereur, 
qui  le  ht  mettre  dans  une  étroite  ptifon.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux 
deux  révolutions,  furent  punis  de  mort,  6c  on  ht  des  recherches  très-féveres 
pour  les  découvrir,  L’Empereur  quelque  temps  après  fon  rétablilfemenc  or- 
donna d'amener  dans  l’Hippodrome  Léonce  6c  Tibere.r  C’étoit  un  jour  de 
fpeéfacle.  Il  les  ht  étendre  par  terre  devant  fon  thrôné  & leur  mit  le  pied 
fur  la  gorge  pendant  la  première  courfe  des  chevaux  qui  dura  une  heure.  Le 
peuple,  qui  palTe  toujours  d’une  extrémité  à l’autre,  ctioit  cependant,  vous 
avcT^  marché  far  l’afpic  & U bajîüc , vous  ave^  foulé  aux  pieds  le  lion  & le 
dragon.  Us  eurent  enfuite  la  tête  tranchée , Sc  on  creva  les  yeux  au  Patriarche 
Callinicus , parce  qu'il  avoit  chargé  d’imprécations  l'Empereur  , lorfqué 
Léonce  lui  avoir  enlevé  la  couronne. 

JulHnien  ne  refpitant  que  le  fang  Sc  la  vengeance  , ne  peur  oublier  qae 
les  habitants  de  Cherfonnefe  ( i ) avoient  voulu  le  livrer  d Tibere.  Réfolu  d’ex- 
terminer ces  peuples,  il  envoya  contr’eux  une  flotte  conhdetable,  Sc  com- 
manda à fes  troupes  de  ne  faire  aucun  quartier.  Des  ordres  h cruels  ne  furent 
que  trop  exaéfement  exécutés , cependant  l'Empereur  mécontent  qu'on  eût 
épargné  les  enfants,  fe  détermina  à envoyer  de  nouvelles  troupes)  pour  maf- 
facrer  tous  les  habitans  fans  dilHnéfion  d’âge  ou  de  fexe.  Les  peuples  de 
Cherfonnefe  effrayés  de  .la  réfolution  de  l'Empereur,  prièrent  les  Cnazarès 
de  les  prendre  fous  leur  proteéHon.  Hélie Couvetneur  delà  Province,  Sc 
Bardane  que  l’Empereur  avoir  exilé  dans  ce  pays , avoient  porté  les  Cherfo- 
j^ites  â cette  démarche.  JulHnien  inftruit  du  traité  qu’ils  venaient  de  faite 

(t^Une  des  princlp^es  vUIei  de  la  Cherfonnefe  Taurique, 
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avec  les  Chazares,  envoya  des  foldais  pour  arrccer  ces  deux  Seigneurs.  Les 
Chazares  furprirent  ces  croupes  Sc  les  palfetenc  au  fil  de  T^pée.  Les  Checfo- 
nices  proclamèrent  alors  Bacdane  Empereur,  Sc  ce  nouveau  Prince  ayant 
reçu  de  puiirancs  fecours  des  Chazares , fe  mir  en  mer  pour  fe  rendre 
âConftanrinople.  JulUnien  de  fon  côri  avoir  eu  recours  i Terbelles  Prince 
des  Bulgares  , qui  lui  avoir  fourni  trois  mille  hommes.  AulTicôt  que  Bardane 
eue  pris  terre , il  parragea  fon  armée  en  deux  corps.  Hélie  qui  en  comman- 
doirun,  fit  publier  qu'on  n’accorderoic  aucun  quartier  aux  foldacs  qui  accom* 
pagnoienc  Jiillinien , & que  s’ils  vouloienc  conferver  leur  vie , ils  n’avoienc 
point  d'autre  parti  i prendre  que  d'abandonner  l'Empereur.  Les  troupes  de 
ce  Prince  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance , fe  ran< 
gerenc  fous  les  drapeaux  de  Bardane.  Alors  Hélie  qui  apperçue  l’Empereur, 
fondit  fur  lui  le  fabre  i la  main  , Sc  lui  fit  voler  la  tête. 

Juftinien  avoir  été  marié  dcuxfoision  ignore'le  nom  de  fapremtere  femme. 
La  fécondé  appellée  Théodora  étoic  fille  de  Bufiris  Prince  des  Chazares.  Elle 
fut  mete  d’un  Prince  nommé  Tibere  qui  fut  malTacré  pendant  la  révolution. 

Bacdane  reconnu  Empereur  aulTicôt  après  la  mort  de  Juflinien  , prit  le 
nom  de  Philippique.  Il  étoic  fils  du  Patrice  Nicéphore,  Sc  l’on  croit  qu’il 
étoic  né  en  Arménie , ou  du  moins  qu’il  en  tiroit  fon  origine.  Elevé  dans 
la  feâe  des,  Monothélites,  il  fe  déclara  leur  zélé  proceâeur,  & pecfécuta 
les  Orthodoxes.  Le  Pape  Conftantin  fit  d’inutiles  efforts  pour  lui  faire  con- 
noitre  la  vérité  , Sc  les  habitants  de  Rome  ne  voulurent  pas  que  l’image  de 
ce  Prince  fut  portée  dans  l’Eglife , ni  que  fon  nom  fut  prononcé  dans  les 
prières  publiques.' On  refufafes  lettres,  famonnoye,  & le  Gouverneur  qu’il 
avoit  envoyé  à Rome. 

Cependant  l’Empire  croit  en  même  temps  attaqué  pat  les  Bulgares  & les 
Sacralins.  L’Empereur  infeniîble  aux  malheurs  de  l’Etat,  ne  s’ocenpoie  que 
de  folles  dépenfes , & dillipoic  inutilement  le  chréfor  public.  Il  célébra  meme 
avec  une  ptofufion  extraordinaire  la  dédicace  de  Conllantinople.  Ce  fut  ce 
meme  jour  que  les  Pacrices  Georges  & Théodore  le  firent  arrêter  pendant 
qu’il  dormoic  après  le  dîner.  On  le  cunduific  dans  l’Hippodrome  i Sc  on  lui 
creva  les  yeux. 

Le  lendemain,  qui  écoit  le4deJuin,  le  Sénat,  les  Troupes  Sc  le  Clergé 
proclamèrent  Empereur  Accemius  premier  Secrétaire  d’Etat.  Ce  Prince,  qui 

Prit  le  nom  d’Anafbife  punit  avec  rigueur  les  auteurs  de  la  révolution  qui 
avoir  placé  fur  le  throne , & donna  des  preuves  de  fon  arrachement  i la 
faine  doéftine.  Réfolu  de  réparer  les  maux  que  l’Empire  avoit  foufferts  fous 
le  dernier  régné  de  la  part  des  Arabes  , il  envoya  des  Ambalfadeurs  au 
Khalif  Walid  fous  prétexte  de  demander  la  paix  ; mais  il  les  avoir  chargés 
d’examiner  fecrettement quelles  ètoient  les  forces  des  Mufulmans.  Aiifutôt 
qu’il  eut  appris  qu’jls  avoient  delTein  de  faire  le  fîége  de  Conftantinople  , 
il  prit  toutes  les  précautions  néceffaites  pour  mettre  la  ville  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  Afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  contri* 
buerâ  ladéfenfe  de  l’Empire,  il  ordonna  à Jean  Diacre  de  la  grande  Eglife, 
Amiral  Sc  Sur  intendant  des  finances,  de  faire  une  defeente  en  Phénicie  , de 
de  brûler  cous  les  bois  que  les  Sarrafins  préparoient  pour  conflruire  des 
vaifTeaux.  Je.an  fe  tendit  à Rliodes  où  l’acmce  étoit  alTeaiblée  > mais  aufiitôc 
Tome  VIL  A a 
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~ ^ qu’il  eut  propofé  les  ordres  de  l’Empereur,  la  crainte  s’empara  des  troupes,- 

^ P°“*  ^ révolter.  Après  avoir  maflacté  le  Général , un  grand  nombre 

d’enir’elles  fe  retira  à Adramite,  ville  de  Phrygie,  & força  Théodofe, 
Receveur  des  Impôts  publics,  à prendre  la  pourpre.  Anallafe  difputa  l’Em- 
pire le  plus  long-temps  qu’il  lui  fut  polEblej  mais  voyant  que  la  ville  de 
Conllantinopie  avoit  été  livrée  d fon  concurrent,  il  abdiqua,  & embralla 
l’état  monalUque.  Il  avoit  régné  deux  ans,  fept  mois  & douze  jours. 

Tiii’onoji  in.  Léon , qui  commandoic  les  troupes  en  Orient,  réfolut  de  profiter  des  nou- 

■ blés  pour  monter  fur  le  thrône.  Afin  d’avoir  un  prétexte  de  prendre  les 

armes,  il  déclara  qu’il  regatderoit  toujours  Anafiafe  comme  légitime  Em- 
pereur. Secondé  dans  fon  entreprife  par  Artabafde,  qui  commandoit  les 
troupes  en  Arménie , & qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  en  lui  promettant 
la  dignité  de  Curopalate  , il  s’avança  i la  tête  d’une  nombreufe  armée  juf- 
qu’â  Chryfopole.  Pendant  que  Léon  & Théodofe  fe  difputoient  ainfi  la  cou- 
ronne, les  Sarrafins  tavageoient  impunément  l’Empire,  & commettoient 
des  défotdres  effroyables.  Les  Sénateurs  ôc  les  principaux  Officiers  de  Théo- 
dofe, touchés  des  malheurs  dont  l’Etat  étoit  accablé,  fuppliereni  ce  Prince 
de  renoncer  au  thrône.  Théodofe  y confentit  fans  peine , & entra  avec  fort 
fils  dans  l’état  Eccléfiaftiqiie.  Léon,  â qui  on  fit  fçavoir  l’abdication  de 
Théodofe,  promit  de  ne  jamais  les  inquiéter  dans  leur  retraite.  Théodofe 
avoit  régné  un  an,  & environ  deux  mois.  Toutes  ces  différentes  révolu- 
tions cauferent  i l’Empire  des  maux  irréparables,  l’entrainerent  infenfible- 
ment  vers  fa  perce,  en  détruifant  la  fubordination  & la  difeipline  militaire. 
Elles  firent  auffi  un  grand  tort  aux  fciences. 
iioM  m.  dit  Léon  , n’ayant  plus  de  compétiteur,  fut  couronné  dans  la  grande  Eglife 
ç-tnuKitK.  jg  JJ  jg  Mars  par  le  Patriarche  Germain.  Ce  Prince  étoit  ne  en  Ifaurie, 

y 1^,  félon  les  uns,  Sc  fuivant  d’autres  Ecrivains,  à Germanicie  , ville  de  Coma- 

genc.  Province  voifine  de  l’ifaurie.  Il  étoit  d’une  famille  obfcure,  & por- 
toit  anciennement  le  nom  de  Conon.  Il  changea  ce  nom  en  celui  de  Léon  , 
lorfqu'il  embrallà  le  parti  des  armes.  Il  entra  dans  les -Gardes  de  Jnftinien, 
& après  la  mort  de  ce  Prince,  Anaftafe  lui  donna  le  commandement  des 
armées  d’Orient.  Léon  n’eut  pas  plutôt  été  reconnu  Empereur  dans  l’O- 
rient, qu’il  envoya  fes  images  à Rome.  Elles  y furent  reçues  avec  refpeék, 
. ainfi  que  dates  les  Provinces  de  l’Italie  qui  étoienc  encore  foumifes  aux 
Empereurs. 

Les  Sarrafins  qui,  â la  faveur  de  tant  de  troubles,  avoient  attaqué  l’Em- 
pire, s’avancèrent  jufqu’d  Conftantinople,  8c  mirent  le  fiége  devant  cette 
ville.  Léon  ruina  la  flotte  des  ennemis  en  la  brûlant  avec  un  feu  qu’on 
appelloic  Grégeois,  Sc  qui  ne  s’éceignoit  pas  dans  l’eau.  Les  Mahométans 
ayant  perdu  la  plus  grande  panie  de  leurs  vaifleaux  & l’élite  de  leurs  trou- 
■ pes,  levèrent  honteufemenc  le  fiége  le  15  Août.  L'Eglifê  Grecque  célébré 
718.  tous  les  ans  l’Anniverfaire  de  la  délivrance  de  Conflantinople. 

Pendant  que  les  Sarrafins  affiégeoienc  cette  ville,  Sergins,  Gouverneur 
de  Sicile,  fit  proclamer  Empereur  un  de  fes  Officiers  nommé  Bafyle, 
qui  prit  le  nom  de  Tibere , perfuadé  que  Léon  étoit  trop  embarraffé  pour 
s’oppofer  â fon  élévation.  L’Empereur  délivré  des  Sarrafins , nomma  Paul 
Couverneut  de  Sicile,  Sc  le  chargea  d’aller  punir  les  rebelles.  Son  arrivée 
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dilEpa  les  faOiieux  ; mais  Tibere  & les  principaux  Chefs  de  la  rébellion 
fuccnr  airère»  & eurent  la  ccce  rranchée. 

Ces  cruubtcs  étoiencà  peine  calmés,  qu’il  s’en  éleva  bientôt  de  nouveaux. 
AnalUle  s'ennuyant  dans  fa  retraite,  mit  tout  en  oeuvre  pour  remonter  fur 
le  thrône.  Léon  découvrit  fes  intrigues,  Sc  ht  punir  tous  ceux  qui  étoienc 
dans  les  intérêts  de  ce  Prince.  Analiafe  6c  l’Archevêque  de  Thelfalonique  fe 
fauverent  aufliiôt  chez  le.  Bulgares.  Le  Roi  paroilfoit  d’abord  alTez  difpofé 
à lui  fournir  des  troupes  & de  l'argent,  mais  ayant  fçu  que  le  parti  que  ce 
Prince  avoir  dans  l'Empire  étoit  trop  foible , il  refufa  de  lui  fournir  une 
armée.  Il  fe  lailla  même  g.agner  par  les  préfents  de  Léon , .V  lui  livra 
Analiafe  ôc  l’Archevêque  de  Thellalonique.  L’Empereur  Ictir-fit  couper  la 
tête  dans  l’Hippodrome  vers  l’an  719. 

Léon,  tranquille  polfelTeut  du  thrône,  entreprit  de  détruire  le  culte  des 
images  qu’il  regardoit  comme  un  relie  du  Paganifme.  Pour  venir  1 bout  de 
fon  delfein , il  tint  une  grande  affemblée , dans  laquelle  il  fit  un  décret 
contre  les  images.  Il  portoir  qu’on  ne  pouvoir  les  honorer  fans  idolâtrie, 
& qu’elles  feroient  toutes  brûlées.  L’exécution  de  cette  ordonnance*  excita 
d’abord  des  murmures , & occalionna  bientôt  après  plulîeiirs  fédùions.  Les 
eeuples  de  la  Grece  & des  Cyclades  ne  voulant  point  obéir  â un  Prince 
tiércrique,  proclamèrent  Cofmas  Empereur,  Sc  lui  fournirent  une  armée 
pour  fe  rendre  maître  de  Conllantinople.  La  flotte  de  Léon  battit  celle  des 
tebelles,  & Cofmas  ayant  été  arrêté,  fut  condamné  â perdre  la  tête.  L’Em- 
pereur, au  lieu  d'être  allarmé  par  le  danger  qu’il  venoit  de  courir,  ne  parut 

s.  Il  ordonna  de  bri  " 
is  i mais  celui  qu 

de  cette  commillion  fut  mis  en  pièces  par  des  femmes  qui  le  trouvèrent 
en  cet  endroit.  Elles  allèrent  enfuite  infultet  le  Patriarche  Analiafe,  qui 
étoit  du  même  feaiiment  que  l’Empereur  (i).  Léon  fit  arrêter  neuf  hom- 
mes qui  avoient  auili  eu  part  i la  mort  de  fon  Minillre.  Ils  furent  frappés 
de  verges,  & pendant  huit  jours  on  leur  donna  cinq  cents  coups  de  fouet 
chaque  jour.  Lorfqu’on  s’apperçut  qu’ils  étoienc  près  de  périt , on  leut  ap- 
pliqua des  fers  chauds  fur  !•  vifage , Sc  on  leur  coupa  enfin  la  tête. 

Les  plus  cruels  tourments  étoient  employés  contre  ceux  qui  refufoient 
d'adopter  les  idées  de  Léon.  Il  y avoir  â Conllantinople  près  du  palais  une 
Bibliothèque  fondée  par  les  Empereurs,  Sc  qui  conrenoit  plus  de  trente 
mille  volumes.  On  donnoit  le  nom  d’ Oecuménique  au  Chef  de  cette  Bi- 
bliothèque , parce  qu’il  étoit  cenfé  polTeder  toutes  les  fcieiices.  Il  avoit  au 
dellbus  de  lui  douze  perfonnes  chargées  d'enfeignet  gratuitement  la  Reli- 
gion Sc  les  fciences  profiines.  Léon  ayant  employé  inutilement  Sc  les  pro- 
melTes  Sc  les  menaces  pour  les  attirer  dans  fon  parti,  fit  environner  la  Bi- 
bliothèque de  fafeines  & de  bois  fecs,  & y fit  mettre  le  feu.  Tout  fut 
confumé,  ainli  que  ceux  qui  avoient  la  garde  des  livres. 

Le  Pape  Grégoire  II.  écrivit  â l’Empereur  des  lettres  très-vives  pour  l’en- 
gager â changer  de  fencimenc  Sc  de  conduite.  Léon  en  fut  tellement  irrité, 

(i)  Léon  avoit  chaflé  de  fon  liège  le  Patriarche  Cennain,  parce  qu’il  s’oppofoit  à foil 
projet,  & U avoit  mis  à b place  Anallale. 
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de  cuivre  qui  étoit  dans  le  vellibule  du  palais  ; mais  celui  qu’il  chargea 
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qu’il  envoya  des  perfonnes  pour  alTaflinec  le  Pape.  On  les  arrêta,  Sc  ellec 
tureift  punies  i Rome  du  dernier  Tupplice.  Les  Lombards  offrirent  leur 
fecours  Â Grégoire,  & empêchèrent  les  troupes  de  l’Empereur  de  s’appro» 
cher  de  Rome.  Plus  Leon  crouvoit  d’obftacles,  plus  il  fembloir  animé  i 
pourfuivre  fes  deffeins.  Il  envoya  en  Italie  un  ordre  d'abattre  les  images, 
& menaça  de  dcpofet  le  Pape  s’il  s’oppofoit  i fes  volontés.  Grégoire  ne 
fut  point  ébranlé  des  menaces  de  l’Empereur,  & il  ne  ceffa  d’exhorter  les 
Chrétiens  à maintenir  le  culte  des  images.  Toute  l’Italie  étoit  prête  i fe 
foulever,  fi  le  Pape,  qui  étoit  perfuadc  que  l’erreur  de  Léon  ne  devoir  pas 
préjudicier  à fes  droits,  ne  s’y  fut  oppofé  (i).  L’Enmeteur,  loin  de  paroîtte 
touché  de  la  conduite  du  Pape  â fon  égard , ne  cella  de  le  perfécutcr.  Gré- 
goire voyant  que  rien  n’étoit  capable  de  faire  changer  l’Empereur,  laifta 
acir  les  Romains,  qui  formèrent  un  Etat  républicain  , donc  le  Pape  fut 
déclaré  le  Chef,  mais  non  pas  le  Prince.  Pendant  cette  efpece  d’interregne 
que  les  Romains  fe  procurèrent  par  leur  rébellion , il  y eut  toujours  i Rome 
quelques  Officiers  des  Empereurs  d’Orient.  Léon  fe  vengea  en  confifcant  les 
patrimoines  que  l’Eglife  de  Rome  poffedoit  en  Sicile,  dans  la  Calabre  Sc 
dans  l^s  autres  Provinces  de  l’E/npire. 

Grégoire  III.  fuccelfeur  de  Grégoire  IL  ne  témoigna  pas  moins  de  zele 
que  fon  prédécellèur  pour  la  défenfe  des  images.  Il  alfembla  un  Concile 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre,  & il  y fut  décidé  que  quiconque  mépriferoit 
l'ufage  de  l’Eglife  touchant  la  vénération  des  images,  fetoit  privé  du  corps 
& du  fang  de  J.  C.  & feroit  féparé  de  la  communion  de  l’Eglife.  L’Em- 
pereur n’eut  aucun  égard  i la  décifion  du  Concile , Sc  continua  de  peefé- 
cucer  ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui. 

Les  Sarrafins  faifoient  cependant  des  courfes  continuelles  fur  les  terres 
de  l’Empire.  Ils  avoienc  avec  eux  un  impofleur  nommé  Tibere , qui  fe 
difoit  fils  de  Jullinien  II.  Sc  qui  en  cette  qualité  pretendoit  avoir  des  droits 
fur  l’Empire.  Léon  envoya  contre  eux  une  armee  qui  les  défit,  Sc  depuis 
cette  aéfion  il  ne  fut  plus  fait  mention  de  Tibere.  Léon  mourut  quelque 
temps  après  d’une  hydropifie , dans  la  vingt-cinquieme  année  de  fon  régné. 
Il  avoir  époufe,  avant  que  de  monter  fur  le  tjjrône,  Marie,  qu’il  fit  cou- 
ronner le  15  de  Décembre  71p.  Il  en  eut  Conllantin  fon  fuccelfeur,  Sc 
Anne  qui  époufa  Attabafde. 

ConIVantin  furnommé  Copronyme , parce  qu’il  avoit  fali  les  fonts  bap- 
tifmaux  au  moment  'de  fon  baptême,  avoit  été  allbcié  à l’Empire  par  fou 
pere  depuis  11  ans,  c’eft-d-dire,dès  la  fécondé  année  de  fon  âge.  Aumtôtque 
Léon  fut  mort,  Sc  que  Conftantinfe  vit  feul  polfelfeut  de  l’Empire,  il  fis 
rendit  en  Phrygie  pour  faire  laguerreaux  Mahométans.  Comme  il  foupçon- 
jioit  avec  railon  qu’Artabafde  ion  beau-frere  avoir  delfeinde  s'emparer  du 
ihrône,  il  l’invita  aie  venir  joindre  fous  prétexte  déconcerter  enfembleles 
opérations  de  la  Campagne,  ou  de  lui  envoyer  fes  enfants.  Artabafde  décou- 
vrit facilement  les  intentions  de  l’Empereur,  & téfolut  d’agir  ouvertement, 
puifqu’il  ne  pouvoir  plus  fe  cacher.  Il  fe  mit  à la  tête  de  ceux  qui  s’étoient 

{•)  Voyeidans  le  Tome  II.  de  cette  Introduâion,  pag.  61.  5c  fuivaates,  les  troubles 
Kcalioués  par  les  Edits  de  Léon  contre  le  culte  des  inuges. 
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déclaras  pour  lui,  Sc  marcha  contre  l’Empereur  avec  tant  de  diliccnce  qu’il  X ’ 

penfa  le  futprendre.  Conltantin  n eut  que  le  temps  de  monter  a cheval  & kopie. 
de  fe  fauver.  Cependant  Artabafde  faiiuit  difpofet  le  peuple  de  Conftan- 
tinople  il  le  recevoir,  & le  Patriarche  Anaftafe  lui  rendit  en  cela  de  grands 
fcrvices.  Artabafde  fiit  reçu  dans  la  Capitale  au  milieu  des  acclamations 
publiques.  Il  y ht  couronner  Ton  (ils  Nicéphore  par  le  Patriarche,  üc  traita 
avec  rigueur  les  partifans  de  Conftanrin, 

L’Empereur  ayant  ralTemblé  quelques  troupes,  alla  attaquer  Aciabafde,  & - 
le  vainquit.  Ce  premier  fuccès  lut  fuivi  de  plulieurs  autres,  qui  furent  caufe  74I> 
que  les  habitants  de  Condantinople  ouvrirent  enhn  leurs  portes  au  vain- 
queur. Artabafde  fc  fauva  auflitôt,  mais  il  fut  arrêté  avec  fon  hls  dans  le 
Fort  de  Puzantes,  ôc  amené  i Conllantinople  où  il  eut  les  yeux  crevés. 

Nicéphore  & le  Patriarche  eurent  le  même  traitement.  Ce  dernier  ne  fut 
cependant  pas  dépofé,  & l’Empereur  fe  reconcilia  dans  la  fuite  avec  lui, 
afin  de  perfécuter  conjointement  ceux  qui  embraffoient  la  défenfe  des 
images.  On  trouve  dans  rhiltoire  Eccléliallique  de  M.  de  Fleuri  les  détails 
de  cette  perfécution,  qui  fut  encore  plus  violente  que  celle  de  Léon.  Ella 
fit  perdre  â l’Empire  l’Exarchat  de  Ravenne , avec  plulieurs  autres  domaines 
qui  en  dépendoient,  Sc  donna  entrée  dans  la  fuite  aux  François  en  Italie  (i). 

Conllantin  plus  occupé  de  tourmenter  les  Orthodoxes  que  de  défendre  les 
Provinces  de  l’Empire,  n’employa  que  les  voyes  de  la  négociation  pour 
engager  Pépin  à abandonner  le  Parti  du  Pape.  11  ht  cependant  la  guette 
aux  bulgares,  & ce  fut  en  entreprenant  une  nouvelle  expédition  contre  ces 
peuples  qu’il  tomba  malade.  On  fut  obligé  de  le  rapporter  â Conllantino- 
ple , & il  expira  en  entrant  dans  le  château  de  Strongile  le  1 3 de  Septembre 
de  l’an  775.  qui  étoit  la  trente-cinquiemc  année  de  fon  régné.  On  prétend 
que  lorfqu’il  le  fentit  près  de  mourir,  il  donna  des  marques  d’un  hncere 
repentir,  & qu’il  témoigna  du  regret  d'avoir  caufé  tant  de  maux  â l’Eglife. 

On  alTure  que  l’Abbé  Saint-Etienne,  mis  en  prifon  par  fes  ordres,  y trouva 
341.  Moines  de  divers  pays,  dont  les  uns  avoient  le  nez  coupé,  d’autres 
les  mains , d’autres  les  yeux  crevés  pour  avoir  pris  la  défenfe  des  images. 

Conftantin  avoit  été  marié  trois  fois.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
la  hile  du  Roi  des  Chazates,  qui  prit  le  nom  d’Icene  en  recevant  le  bap- 
tême. Cette  FrincelTe  fut  la  mete  de  Léon.  Après  fa  mort  l’Empereur  époufa 
Marie,  dont  il  n’eut  point  d'enfants.  Enhn  il  époufa  en  troihemes  noces 
Eudocie,  qui  le  rendit  pere  de  ChriRophle,  de  Nicéphore,  de  Nicétas  Sc 
d’Eudoxe.  L'évenement  le  plus  célébré  du  régné  de  Conltantin , ell  le  ré- 
tablilTement  de  l’aqueduc  oe  Conftaïuinople,  qui  avoir  été  détruit  par  les 
Awares  du  temps  d’Héraclius.  Près  de  cent  ans  après  la  mort  de  Conltantin  , 
l’Empereur  Michel  III.  ht  tirer  du  tombeau  le  corps  de  ce  Prince,  ordonna 
qu’il  fût  brûlé  dans  la  place  Damaltrien , & que  le  Maufolée  fût  détruit. 

Léon,  hls  de  Conltantin  & d’Irene,  avoit  été  alTocié  â l’Empire  le  6 de  iioxiv.  nir- 
Juin  751.  ainli  il  étoit  déjà  dans  la  vingt-cinquieme  année  de  fon  régné 

lorfque  fon  pere  mourut , & dans  la  vingt  - hxieme  de  fon  âge.  Aultitôi ‘ 

qu’il  fut  monté  furie  ihrûne,  il  chercha  à faire  oublier  à fes  fujets  la  77 S- 

(1)  Voyez  le  deuxieme  Volume  de  cette  latroduâion,  pag.  64.  Si  fuiv. 
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conduite  du  dernier  Empereur,  qui  s’éioir  particulièrement  rendu  odieux 
'"*>(OPtE  P*'  avarice.  Il  renfermoit  dans  fes  conres  avec  un  foin  extrême  tout 

l'argent  de  l'Empire , & l'empêchoit  par  ce  moyen  de  circuler,  ce  qui  fai* 
foie  un  tort  conliderable  au  commerce.  Léon  travailla  au  contraire  à faire 
fleurit  le  commerce,  feignit  d'honorer  les  images,  & d'elUmet  les  Moines 
que  Condantin  avoir  cruellement  perfécutés.  * 

Ce  fut  en  agilTanc  de  la  forte  qu'il  gagna  tellement  l'alTedlion  des  peu- 
ples, qu'ils  le  prièrent  d'alfociet  â l'Empire  Condantin  fon  fils,  qui  n'etoic 
âgé  que  de  cinq  ans.  Léon  cedant  volontiers  aux  empredements  de  fes  fu- 
iets,  prit  fon  dis  pour  collègue  le  f Avril,  veille  de  la  fête  de  Pâque,  Sc 
le  lendemain  il  le  fit  couronner  dans  l'Hippodrome  pat  le  Patriarche , qui 
J avoir  fait  apporter  un  autel.  Léon , après  avoir  didlmulé  pendant  quelque 
temps  fes  véritables  fentiments,  fe  dévoila  enfin,  Sc  attaqua  le  culte  des 
images.  Il  fe  fépara  même  de  l'Impératrice  Irene  fa  femme,  parce  qu'ii 
■voit  trouvé  deux  images  fous  le  chevet  du  lit  de  cette  Princede.  Il  ne  fur- 
vécut  que  fix  mois  à cette  fcparation,  Sc  mourut  le  8 de  Septembre  780, 
Vers  La  fin  de  la  cinquième  année  de  fon  régné.  Il  étoit  â peine  fur  le  thrône 
que  Nicéphore  fon  frété  de  pete  voulut  lui  enlever  la  couronne.  Le  peuple 
prit  ouvertement  le  parti  de  Léon  : Nicéphore  avec  fes  complices  furent 
Dattus  de  verges,  Sc  envoyés  à Chcrfonnefe  oît  ils  furent  enfermes. 

Léon  n’avoit  laide  en  mourant  qu'un  fils  qu'il  avoir  eu  d'Irene  l'Athé» 
nienne , Se  qu'il  avoir  adbcié  â l'Empire , comme  on  l'a  vù  ci-delTus.  Comme 
ce  jeune  Prince  n'avoit  pas  encore  neuf  ans  lorfque  fon  pere  mourut,  Irene 
780.  prit  les  rênes  de  l'Empire,  non  en  qualité  de  Régente,  mais  d'impératrice. 
Les  Grands  de  l'Etat  ne  pouvant  fe  réfoudre  d’obéir  â une  femme  Sc  â un 
enfant,  reconnurent  pour  Empereur  Nicéphore  relégué  â Cherfonnefe  fous 
le  dernier  régné  pour  fa  rébellion.  L’Imperatrice  mt  adez  heureufe  pont 
didiper  cette  faéhon,  Sc  tous  les  complices  furent  punis.  Dans  la  crainte 
que  les  oncles  du  jeune  Empereur  ne  fongeadênt  dans  la  fuite  à faire  de 
nouvelles  entrepriles,  elle  les  fit  ordonner  Prêtres,  Sc  voulut  qu'ils  don- 
nadent  le  jour  de  Noël  la  communion  au  peuple  dans  la  grande  Eglifc  de 
Condantinople.  Toutes  ces  précautions  n’empêcherent  pas  qu'il  ne  fe  formât 
bientôt  une  nouvelle  confpitation  en  faveur  de  Nicéphore.  Elpidius,  Gou- 
verneur de  Sicile,  fit  foulever  les  habitants  de  cette  ide,  Sc  les  eng.igea 
â reconnoître  Nicéphore  pour  Empereur.  Les  troupes  d'Irene  vinrent  â bout 
de  dilfiper  les  rebelles,  ro.ais  elles  ne  purent  arrêter  Elpidius  Sc  Nicéphore 
qui  fe  lauverent  en  Afrique. 

La  retraite  de  Nicéphore  n’étoit  pas  la  feule  chofe  qui  inquiétoit  l’im- 
peracrice  : elle  étoit  encore  allarmée  de  la  grande  puidànce  de  Charlemagne. 
La  facilité  avec  laquelle  ce  Prince  vainqueur  des  Lombards  pouvoir  loi  ei>- 
lever  le  telle  des  terres  que  les  Empereurs  de  ConlUniinople  polTedoient 
encore  en  Italie , l'engagea  â tâcher  de  détourner  l'orage  qui  mena^oit  l'Em- 
pire. Elle  envoya  â Charlemagne  une  ambalTade  folemnelle , Sc  lui  fit  pro- 
pofer  le  mariage  de  l’Empereur  avec  la  PrinccITe  Rotrude,  fille  aînée  du 
Roi  de  France.  Charles  accepta  la  propofition , Sc  le'  contrat  de  mariage 
fut  ligné.  Comme  l’Erapeteut  étoit  encore  trop  jeune,  on  convint  que  la 
PtincelTe  délignée  pour  être  fon  époufe,  refteruit  quelque  temps  en  France, 
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te  qu’elle  auroic  auprès  d’elle  un  Officier  de  l'Empereur  qui  l’inlhuitoit  des  r 

iifages  de  la  Cour  de  Conftantinople , & qui  lui  enfeigneroie  la  langue 
Grecque.  Irene  n’avoir  cependant  pas  dedèin  que  ce  mariage  fut  confommé  : 
elle  craignoic  que  le  Prince  fon  fils  excité  par  Rotrude . & foutenu  par  Ton 
bcau-pere,  ne  voulût  regner  feul.  Elle  n’avoit  projetté  le  mariage  avec  la 
Princelfe  de  France  que  pour  gagner  du  temps , mais  la  rupture  de  cette 
alliance  mit  fin  à la  bonne  intelligence  qui  n’avoit  régné  qu’en  apparence 
entre  les  deux  Cours.  Théophane  affiire  qu’Irene  rompit  la  première  le  ma- 
riage, & Eginhard  foutient  au  contraire  que  ce  fût  Cliatles  qui  refufii  d'en« 
voyer  fa  fille  à Confiantinople. 

Les  efprits  étoient  aigris  de  part  & d’autre,  lorfqu’Arechis , Duc  de  Bé- 
névent,  qui  s’étoit  révolté  contre  Charlemagne,  demanda  du  fecours  i 
Confiantin.  Ce  Prince  fit  de  grands  préparatifs  pour  cette  expédition;  mais 
la  rnorr  du  Duc  de  Bénévent  empêcha  l’armée  de  l’Empereur  de  faire  au- 
cune expédition  en  Italie  ( i }.  Irene,  après  avoir  rompu  le  mariage  de  fou 
fils  avec  Rotrude,  força  ce  jeune  Prince  â époufer  une  autre  femme  nom- 
mée Marie,  dont  elle  croyoit  n’avoir  rien  é redouter.  Cette  cérémonie  fe 
fit  dans  le  mois  de  Novembre  788.  ■ 

Conllantin  parvenu  à l'âge  de  vingt  ans,  vit  avec  chagrin  que  fa  mero 
ne  lui  lailToit  aucune  part  dans  les  anaites.  Les  courtifans , auxquels  il  fe 
plaignit  de  la  dépendance  où  il  étoit,  lui  confeillerent  de  faire  arrêter  fa 
mere.  Elle  en  fur  bientôr  inflruite,  & fe  fervant  de  fon  autorité,  elle  fie 
battre  de  verges  ceux  qui  avoient  donné  un  rel  confeil  à fon  fils.  Ce  Prince 
ne  fut  pas  même  épargné,  & après  avoir  éré  fouetté,  il  fnt  mis  aux  arrêts 
daft  le  palais  fans  avoir  la  liberté  de  parler  à qui  que  ce  fût.  Irene  exigea 
enfuite  oes  gens  de  guerre  qu'ils  juraflcnt  de  lui  conferver  l'autorité  fouve- 
taine  tant  qu'elle  vivroit , & de  ne  point  reconnoître  Conflantin  pour  Em- 
pereur. Les  troupes  qui  étoient  â Confiantinople  obéirent  aux  ordres  d'I- 
lene  ; mais  celles  d’Orient  déclarèrent  au  contraire  qu’elles  ne  vouloient 
xeconnoitre  que  Conftamin,  & le  proclamèrent  feul  Empereur.  Irene  crai- 
gnant les  fuites  de  cette  émeute , rendit  la  liberté  â fon  fils. 

Il  en  profita  pour  faire  arrêter  £1  mere , qui  fur  enfermée  dans  un  palais 
qu’elle  avoir  bâti.  Un  an  après  Confiantin  fe  laillà  fléchir  par  quelques  Sei- 
gneurs du  parti  d'Irene,  la  remit  en  liberté,  & enfin  l’afTocia  â l’Empire  le 
1 5 de  Janvier  791.  L’Empereur  étoit  depuis  quelque  temps  en  guerre  avec 
les  Bulgares.  Ayant  eu  la  foiblefle  d'ajouter  foi  aux  paroles  de  quelques 
Devins  qui  lui  avoient  promis  la  viâoire,  il  attaqua  fans  précaution  les 
ennemis,  fut  entièrement  défait.  La  perte  de  cette  bataille  le  fit  tomber 
dans  le  mépris  de  fes  fujets,  qui  propoferent  de  mettre  Nicéphore  {1)  fur 
le  thtône.  Confiantin  informé  du  complet,  fit  arrêter  les  oncles  : Nicéphore 
eut  les  yeux  crevés,  & on  coupa  la  langue  â Chrifiophle,  â Nicétas  & â 
Eudoxe. 

Confiantin,  qui  avoir  époufé  Marie  contre  fon  gré,  chercha  des  pétextes 
pour  rompre  fon  mariage  auflitûr  qu'il  fe  vit  maître  de  fes  aèlions.  Il  publia 

(i)  Voyez  le  deuxieme  Volume  cité  ci-  I point  par  quel  moyen  Nicéphore  étoit  rentré 
defTiis.  , en  grâce. 

(z)  Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  | 
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que  l’Imperatrice  fa  femme  avoit  voulu  l’empoifonncr,  & pour  la  pünîc 
de  ce  prérendu  crime,  il  l'obligea  â prendre  le  voile.  Il  cpoufa  enfuite  pu« 
bliquemenc  Théodolie,  fille  d’honneur  de  fa  femme,  pour  laquelle  il  avoic 
conçu  une  violente  pafliun.  Le  Patriarche  Taraife  s’écoic  d’abord  oppofé  à 
ce  divorce , mais  il  fe  laiffa  gagner , & confeucic  au  fécond  mariage  de  l’Em- 
pereur. Cet  événement  occalionna  de  grands  troubles;  plufieurs  Evêques 
déclarèrent  l’Empereur  excommunié , & un  grand  nombre  de  hdeles  fe  fé- 
parèrent  de  la  communion  de  Conftantin.  Irene  avoit  confeillé  ce  fécond 
mariage,  afin  de  rendre  fon  hls  odieux  par  la  féverité  avec  laquelle  il  trai- 
toit  ceux  qui  lui  paroifibient  oppofés.  Elle  fit  tant  par  fes  intrigues,  que  les 

Îieuples  témoignèrent  ouvertement  leur  mécontentement.  Irene  profita  de 
a circonllance  pour  faire  arrêter  fon  fils  pendant  qu'on  feroit  occupé  i re- 
garder dans  le  cirque  une  courfe  de  chevaux.  Conllantin  en  fut  averti , Sc 
le  fauva  à Pyles  en  Bithynic.  Irene  craignant  que  fon  fils  n’eût  découvert 
qu’elle  avoit  cramé  la  confpiration , & qu’il  ne  fe  trouvât  en  état  de  la 
punir,  étoit  dans  une  inquiétude  extrême.  Comme  elle  balançoit  fur  le  parti 
-ju’elle  devoit  prendre , elle  fon^ea  qu’elle  avoit  une  reffource  alTurée  pour 
e tirer  de  l’embarras  où  elle  ctoit.  Conflantin  étoit  accompagné  de  plu> 
üeurs  Seigneurs  qui  étoient  entrés  dans  le  complot  de  l’Imperatrice.  Cetto 
PrincelTe  leur  écrivit  que  s’ils  ne  trouvoient  moyen  de  lui  livrer  l’Empe- 
reur, elle  les  dénonceroir  â ce  Prince  comme  criminels  de  leze- majeflé. 
Cette  menace  les  allarma  cellemenc,  qu’ils  arrêtèrent  Conllantin  & le  con- 
duiGrent  â Conflantinople.  Il  fut  enfermé  dans  le  palais  de  Porphyre,  où 
on  lui  arracha  les  yeux.  La  violence  avec  laquelle  on  fit  cette  cruelle  oué- 
ration , fut  caufe  de  fa  mort  qui  arriva  quelques  jours  après.  Plufieurs  A- 
leurs  ont  prétendu  que  Conllantin  fut  traité  avec  tant  de  rigueur  â l’infçu 
de  fa  mere  , & ils  ont  même  écrit  que  ce  Prince  avoit  affez  vécu  pour  voit 
la  dépofition  de  cette  Princelfe.  Conftantin  avoit  eu  de  i’iraperatrice  Marie 
une  nlle  nommée  Euphrohne,  qui  époufa  Michel  le  Begue,  & Théodolie 
lui  avoit  donne  un  hls  appelle  Léon,  qui  mourut  quelques  mois  avant  fon 
pere. 

Irene,  feule  maîtrelTe  du  thrône,  travailla  â gagner  l’alFeâion  de  fes  fujets 
en  rappellent  les  exilés,  & en  rendant  la  liberté  â ceux  qui  avoient  été  per- 
fécutes  à l’occafion  du  fécond  mariage.  Tous  ces  moyens  furent  inutiles,  Sc 
on  la  regarda  toujours  comme  une  barbare  qui  avoit  pû  ctoofter  les  fen- 
liments  de  la  Nature  pour  fatisfaire  fon  ambition.  L’indignation  publique 
{je  manifefta  bientôt,  & on  téfolut  de  faire  monter  fut  le  thrône  un  des 
enfants  de  Conftantin  Copronyme.  On  les  engagea  à fe  rendre  tous  â la 
grande  Egtife  de  Conflantinople , en  leur  faifant  efperer  une  révolution 
générale.  Irene,  avertie  du  projet,  fit  enlever  les  Princes,  & les  envoya  en 
«xil  â Athènes.  L’Impératrice  fit  rechercher  avec  foin  tous  ceux  qui  paroif. 
foient  mal  intentionnés  contre  elle , & ils  eurent  les  yeux  crevés. 

Irene  avoit  donné  toute  fa  confiance  aux  Patrices  Staurace  & Actius,  Sc 
elle  partageoit,pour  ainlî  dire,  la  fouveraine  autorité  avec  eux.  Tous  deux 
ambitieux,  ils  fe  regardèrent  bientôt  comme  rivaux,  & ils  ne  tardèrent  pas 
â fe  donner  des  marques  d’une  haine  réciproque.  Une  maladie  dangereufe 
4ont  ITmperatrice  fut  attaquée,  leur  foutnit  l’occaHon  de  découvrir  leurs 

projets. 
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Mojets.  Lcuiv  intention  ^coit  de  faire  palTec  la  couronne  fur  quelqu’un  de 
leur  famille  après  la  mort  d'trene.  Sraurace,  par  le  grand  nombre  de  fes 
prèfcns,  avoir  mis  dans  fes  interets  les  Scolaires  & les  Excubiteurs  qui  gar- 
doient  le  palais.  Actius , qui  en  fut  informé , faifit  cene  occafion  pour  perdre 
fon  rival.  Il  informa  Irene  de  ce  qui  fe  palToit,  & cette  PrincefTe  irritée 
difgracia  Staurace,  & lui  ôta  tous  fes  emplois.  Staurace  fongeoit  i fe  venger 
& a faire  foulever  la  Capp.idoce,  lorfqu’il  mourut  d’un  cracbement  de  fang. 
Actius  n’ayant  plus  de  concurrent,  fit  donner  à Léon  fon  frere  le  comman* 
dement  des  troupes  de  la  Thrace,  & obtint  celui  de  l'armée  d’Orient. 

L'élévation  de  Cliarlemagne  è la  dignité  d'Empereur,  & fes  grandes  con- 
quêtes cauferent  de  l'inquiétude  à Irene.  Elle  craignit  que  ce  Monarque  ne 
longeât  â s’emparer  de  la  Sicile,  Sc  de  quelques  places  qui  appartenoienc 
encore  à l’Empire  d’Otient.  Hors  d’état  de  lui  réiifter,  elle  penfa  tjue  l’u- 
oique  moyen  de  détourner  les  malheurs  qu'elle  redoutoit,  etoit  d'epoufer 
ce  Prince.  Charles  accepta  la  propofition  de  l’Impcrattice , & lui  envoya 
Jeffe , Evêque  d’Amiens , Sc  le  Comte  Hélingande  pour  terminer  cette  af- 
faire. Actius  voyant  tous  fes  projets  renverfe's  par  ce  mariage,  mit  tout  en 
CEuvre  pour  en  empêcher  la  conclufion.  Il  reprefenta  â l'Imperatrice  qu’elle 
alloir  fe  donner  un  maître,  & que  d’ailleurs  ceux  qui  fe  flattoient  de  monter 
fur  le  thrône  après  fa  mort , ne  veifoient  pas  tranquillement  qu’elle  y eût 
placé  un  Etranger;  qu’elle  devoit  par  conféquent  s’attendre  â voir  naître  des 
troubles  qui  pourroient  lui  devenir  funeAes.  L’Imperatrice  ébranlée  par  ces 
difeours,  fe  détermina  â traîner  l’affaire  en  longueur. 

Cependant  le  Patrice  Nicéphore,  Grand  Thtéforier,  profita  du  méconten- 
tement des  petiples  pour  fe  procurer  l'Empire.  Après  avoir  mis  plufieurs 
Seigneurs  dans  fon  P.irti , il  fe  rendit  le  j i d’Oâobre  vers  la  quatrième 
heure  de  la  nuit  â la  porte  de  Chaicé , & décora  aux  foldats  qui  y étoient 
que  l’Imperatrice  l’avoit  choifi  pour  lui  fucceder.  Les  Seigneurs  dont  il  étoit 
accompagné  appuyèrent  cette  impoflure , & engagèrent  les  foldats  â le  pro- 
clamer Empereur.  Nicéphore  alTuré  du  fulfragc  de  ces  troupes,  s’empara  du 
palais,  & envoya  fes  émiffaites  de  tous  côtés  pour  exciter  une  révolution 
générale.  L’Imj^ratrice  étoit  alors  malade  dans  le  palais  d’Eleutere,  où  elle 
ignoroit  ce  qui  fe  pafToit.  Nicéphore  n'eut  pas  de  peine  à fe  rendre  maître 
oe  fa  perfonne , fc  il  la  fit  tranfporter  dans  le  gtand  palais , où  elle  fut 
foigneufement  gardée.  Nicéphore  lui  rendit  vifite  le  lendemain , & il  eut 
l’enrontetie  de  jurer  que  c’étoir  malgré  lui  qu’il  étoit  monté  fur  le  thrône , 
promit  avec  ferment  de  la  traiter  avec  les  honneurs  dûs  â fa  d^nité,  Sc 
finit  en  la  priant  de  lui  découvrir  les  thréfors  qu’elle  avoir  amafles.  Irene 
plus  (incete  lui  déclara  qu’elle  fe  foumettoit  aux  ordres  de  la  Providence  ; 
qu’elle  le  regardoit  comme  fon  Empereur,  & après  lui  avoir  indiqué  le 
)icu  où  étoient  fes  thréfors,  elle  demanda  la  perniilEon  de  fe  retirée  dans 
Je  palais  d’Eleutere  qu’elle  avoit  fait  bâtir.  Nicéphore  promit  tout;  mais  â 
peine  fut-il  en  poITemon  des  richelTes  de  l’Imperatrice , qu’il  l’envoya  dans 
un  Monaûere  qu'elle  avoit  fondé  dans  l’ille  du  Prince.  Craignant  enfuite 
que  la  compalTion  du  peuple  ne  lui  fournît  les  moyens  de  remonter  fur  le 
thrône , il  la  fit  partit  au  mois  de  Novembre  par  un  froid  violent  pour  l’ifle 
de  Lesbos , & défendit  qu’elle  eût  commeice  aVec  qui  que  ce  fût.  Ses 
Tome  FU,  B b 
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malheurs  lui  caufcrent  une  maladie  qui  la  conduilit  au  tombeau  le  0 Aoâc 
8oj.  Elle  avoir  régné  feule  pendant  cinq  ans  depuis  la  muet  de  fon  tils. 

Le  lendemain  de  cette  tévolution  Nicéphore  fe  fit  couronner  dans  l’E- 
glifc  de  Sainte- Sophie,  en  préfence  des  Anibalfadeurs  de  Chailemagne.  Il 
les  fit  enfuite  venir  dans  le  palais , ôc  lâcha  de  juftifiec  rittégulatite  de  fa 
conduite  â l’égard  de  fa  Souveraine.  Il  ht  partir  avec  eux  des  Ambalfadeurs 
pour  faire  alliance  avec  l’Empereur  d’Occidcnt-  La  paix  fut  conclue  entre 
les  deux  Empires , & on  croit  que  ce  fut  dans  ce  traité  qu'oii  régla  les  li> 
mites  des  deux  Etats.  Ceux  de  Charles  en  Italie  ne  s'étendoient  point  au-< 
delà  du  Duché  de  Bénévent  *,  le  relie  de  la  partie  occidentale  de  l'iralie  , 
qui  eft  entre  les  deux  mets , demeura  â l’Empire  d'Orient.  Il  fut  enhn  con- 
venu, foit  par  ce  traité,  foit  par  quelqu’autte,  que  l'IIliie,  la  Croatie,  la 
Dalmatie  fetoient  de  l’Empire  d’Occident.  Le  P.  Daniel  a cru  que  Charle- 
magne avoir  été  reconnu  Empereur  par  la  Cour  de  Conftantinople  dans  ce 
traité  ■,  mais  le  P.  Pagi  a fait  voir  que  jamais  les  Orientaux  n’avoient  ap- 
pcilé  Augufies  ni  Charles,  ni  fes  fuccelfeurs,  & que  11  quelquefois  ils  ont 
employé  dans  leurs  compliments  le  tetme  âî Empereur , ils  ajoutoient  tou- 
jours des  François. 

La  conduite  tyrannique  de  Nicéphore  â l'égard  des  riches,  lui  attira 

8oj.  bientôt  un  grand  nombre  d’ennemis.  %us  prétexte  de  faire  rendre  aux  pau- 
vres ce  qui  Icut  avoir  été  enlevé  par  force,  il  établit  une  Chambre  de  Juf- 
tice,  dans  laquelle  on  ne  travailla  qu’au  feul  proht  de  l’Empereur.  Tant  de 
vexations  irritèrent  les  efprits,  & les  troupes  d’Afie  mécontentes  de  Nicé- 

fihote,  proclamèrent  Empereur  le  Patrice  Bardane,  furnommé  le  Turc,  qui 
es  commandoit.  On  prétend  qu’il  ht  de  grandes  difficultés  pour  accepter 
la  couronne;  mais  que  forcé  par  les  troupes,  il  fe  vit  contraint  de  s’avancer 
jufqu’à  Chryfopole,  qui  tefuéa  de  lui  ouvrir  fes  portes.  Découragé  parce! 
obliacle,  ou  touché  de  tepentir,  il  fe  retira  à Malagine.  Ce  foc  de-U  qu’il 
écrivit  à Nicéphore  qu’il  ctoit  dans  la  téfolution  de  mettre  bas  les  armes, 
fl  on  lui  accordoic  une  amoillie,  & d cous  ceux  de  fon  Parti.  Nicéphore 
lui  en  envoya  auflitôt  l’aélc  ligné  de  fa  main,  du  Patriarche  Taraife  & de 
tous  les  Patcices.  Bardane,  après  l’avoir  reçu,  fe  retira  dans  un  Monahere, 
& prit  l’habit  de  Religion.  Nicéphore  ne  g.arda  pasd  Bardane  la  parole  qu’il 
lui  avoir  donnée  ; il  conhfcjua  tous  fes  biens,  & lui  ht  crever  les  yeux.  Voyant 
que  tout  le  munde  étoit  indigné  de  cette  aélion , il  protella  qu’il  en  étoic 
innocent,  & promit  d’en  faire  punir  les  auteurs;  mais  il  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  exécuter  fes  promelTes. 

La  révolte  de  Bardane  fervit  comme  de  lignai  aux  autres  Seigneurs  pour 
' * fe  foulevet.  11  fe  forma  de  nouvelles  confpiracions,  & Nicéphore  fut  plus 

d’une  fois  en  danger  de  perdre  le  rhrône  & la  vie.  Les  Seigneurs  avoient 
choifi  pour  Empereur  le  Patrice  Arfaber;  mais  avant  que  le  nouveau  Prince 
_ eût  eu  le  temps  de  fe  fortihet,  il  fut  atreté  par  ordre  de  Nicéphore,  qui 
le  condamna  à être  battu  de  verges,  & renfermé  dans  un  Monallere.  Tant 
de  révolutions  dévoient  faire  connoître  à Nicéphore  tout  ce  qu’il  avoir  i 
craindre,  mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  conduite.  Plus 
livré  que  jamais  au  defir  infatiablc  d’amaflèr  des  tichedès , il  mit  une  taxe 
de  dix-huit  pièces  d’oi  ‘fur  chaque  chef  de  famille,  & il  força  les  riches  i 
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payer  pour  les  pauvres.  Son  avarice  n étant  pas  encore  fatisfaite,  il  s’empara 
des  biens  des  Eglifes,  des  Monafteres,  & meme  des  Hôpitaux.  Il  voulut 
que  ceux  qui  s’etoient  nouvellement  enrichis  fulTent  traités  comme  s'ils 
euirent  trouvé  un  threfor.  Les  propriétaires  de  navires  furent  contraints 
de  prendre  fon  argent  à gros  intérêt,  enfin  il  employa  toutes  fortes  de 
voyes  pour  remplir  fes  coffres.  On  rapporte  qu’il  fit  venir  un  Marchand 
de  cire,  qui  s’écoit  beaucoup  enrichi  dans  fon  commerce,  ^ant  fçu  de  loi 

3ue  fon  bien  montoit  à cent  livres  d'or , il  lui  dit  qu’une  fi  groffe  fomme 
evoit  beaucoup  l'embarrafTer.  Il  lui  fit  donc  enlever  fon  bien , & ne  lui 
laiflà  que  dix  livres  d'or;  mais  pour  le  confoler,  il  le  fit  dîner  avec  lui. 

Les  peuples  gémiffoient  fous  une  fi  dure  tyrannie,  lorfqu’un  Particulier 
entreprit  de  tuer  l'Empereur.  Ce  fcélérat  déguifé  en  Moine,  & ayant  un 
poignard  caclvé  fous  fa  robe,  s’approcha  de  Nicéphore,  ôc  prit  fes  mefures 
pour  exécuter  fon  noir  projet.  Il  fut  remarqué  par  deux  hommes,  qui  l’at- 
rêterent  dans  le  moment  qu'il  alloit  porter  le  coup.  Il  fut  mis  à la  torture 
pour  le  forcer  11  avouer  fes  complices;  mais  il  n’accufa  jamais  petfonne. 
& tâcha  de  faire  croire  qu’il  étoit  poffédé.  On  fe  contenta  de  renfermer, 
& de  le  garder  foigneufement. 

Les  troupes  n’étoient  cependant  pas  plus  contentes  de  l’Empereur  que  fes 
autres  fujets.  Il  n’éprouva  que  trop  dans  la  guerre  qu’il  fit  contre  les  Bul- 
gares combien  il  ell  avantageux  â un  Prince  d’avoir  l’eflime  & l’aficélion 
des  troupes.  Son  camp  fut  forcé  par  les  ennemis,  & il  peidit  la  vie  dans 
cette  attaque.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  avoit  été  tué  par  fes  propres 
foldats.  Le  Roi  des  Bulgares  fit  faire  une  coupe  du  crâne  de  l’Empereur, 
& il  s’en  fetvoit  dans  les  feflins  folemncls.  Ce  Prince  n’avoit  régné  que  huit 
ans  & environ  neuf  mois.  Il  laifla  un  fils  nommé  Staurace,  & une  Ptin- 
cefTe  appellée  Procopie,  qui  époufa  l’Empereui  Michel  Rliangabé. 

Staurace  avoit  été  dangereufement  bleffé  dans  le  combat  où  fon  pere 
étoit  péri,  mais  il  eut  affez  de  force  pour  fe  faire  tranfporterâ  Andrinople. 
Il  s'y  fit  déclarer  Empereur,  Sc  alla  enfuitc  â Conflantinople,  où  il  fe  trouva 
fort  mal.  Il  héfita  alors  s’il  rérablitoit  la  République,  ou  s’il  lailTeroit  la 
couronne  â Théophanie  fa  femme  ; mais  comme  il  craignit  quelqu’entre- 
ptife  de  la  part  de  Michel  Curopalate  fon  bcau-frere,  il  téfolut  de  lui  faite 
crever  les  yeux.  Etienne,  Capitaine  des  Gardes,  â qui  il  fit  cette  confi- 
dence , lui  reptéfenta  qu’on  ne  pouvoit  fans  danger  attaquer  ouvertement 
Michel  ; qu'il  falloir  ufet  de  rufe , Sc  que  par  conféquent  on  ne  pouvoir 
s’en  défaire  auflî  promptement  que  l’Empereur  défiroit.  Etienne  avoit  def- 
fein  de  fauver  la  vie  â Michel,  Sc  de  lui  procurer  le  thtône.  Au  lieu  de 
travailler  à exécuter  les  ordres  de  Staurace,  il  pallà  la  nuit  â ralTembler,dcs 
troupes  dans  l'Hippodrome , Sc  dès  la  pointe  du  jour  il  fit  proclamer  Èm« 
peteur  Michel  furnommé  Rhangabé.  Staurace  infiruit  de  ce  qui  fe  palToit, 
fe  retira  promptement  dans  un  Monafiere  où  il  fe  fit  Moine.  Il  mourut 
quelques  jours  après  de  fes  blelTures.  Il  n’avoit  régné  qu’environ  fix  mois. 
Ce  Prince  avoit  époufé  en  807.  Théophanie,  Athénienne,  patente  d’Irene. 
Nicéphore  avoit  forcé  cette  Princefle  de  quitter  fon  mari  pour  époufer  fon 
fils.  On  croit  que  Staurace  n’auroit  pas  été  meilleur  que  ion  pere,  & qu’il 
lailToit  déjà  entrevoir  les  memes  vices  qu’on  avOit  leptochés  à Nicéphore. 
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Son  pere  l'avoit  afTocié  i l'Empire  dès  l’an  8oj.  & il  avoir  été  eoaronné  pat 
le  Patriarche  Taraife. 

Les  vertus  qu’on  reconnoiiToit  dans  Michel  Rhangabé , firent  efperer  C]ue' 
les  peuples  feroient  heureux  fous  Ton  gouvernement.  Il  commença  en  effet 
par  tâcher  de  foulager  fes  fujets  autant  que  les  circonffances  le  lui  perinirentt 
Si  il  chercha  enfuite  â fe  venger  des  Bulgares.  Il  ralTembla  toutes  fes  forces, 
mais  le  défaut  de  fubotdination  qu'il  trouva  dans  les  troupes,  & la  négli- 
gence de  la  difeipline,  firent  échouer  fon  entreprife.  Il  perdit  une  baiatlle 
qui  le  renverfa  du  thrône  un  an  & neuf  mois  après  y être  monté.  Chagrin 
d’avoir  été  défait,  & de  ne  pouvoir  conduire  des  troupes  qui  refufoient 
d'obéir,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Conftantinople , 8c  de  laifler  à Léon 
le  commandement  de  l’armée.  Les  troupes  fe  voyant  abandonnées  de  leur 
Souverain , proclamèrent  aulEtôi  Leon  Empereur.  Michel , â qui  on  annonça 
cette  nouvelle,  engagea  tout  le  monde  â le  foumettre  à lui,  & fe  fit  coupet 
les  cheveux.  Léon  le  fit  conduite  dans-  l'ille  de  Proté,  où  il  prit  l'habit  de 
Moine  Si  le  nom  d'Anaftafe.  Il  vécut  encore  trente-deux  ans.  Il  avoit  deux 
fils,  Théophilaâe  & Nicétàs.  Le  premier  avoit  été  allôcié  à l’Empire:  il 
fe  fit  Moine,  & fut  appellé  Euffrate;  Nicétas  prit  aufli  l’habit  de  Religion., 
avec  le  nom  d’Ignace , fous  lequel  il  eff  très-connu  dans  l’hiftoire  Eccléfiaf- 
lique.  Léon  avoit  fait  mettre  l’un  & l’autre  hors  d’état  d’avoir  de  la  poffé> 
liié.  Staurace,  antre  fils  de  Michel,  éioit  mort  pendant  le  régné  de  fon 

Eere.  Gorgonie  & Théophanie,  filles  de  ce  Prince,  furent  enfermées  avec 
!ur  mere  rrocopie  dans  le  Monaffere  de  Phare.  Michel  auroit  délité  finie 
fes  jours  avec  la  femme,  mais  Léon  lui  refufa  cette  confolation,  parce 
qu’il  craignoit  que  cene  PtincelTe  ne  portât  fon  mari  â former  quelqu’en- 
treprife.  Michel  fût  liberal,  xelé  pour  la  Religion,  mais  il  avoir  peu  de 
talents  pour  gouverner. 

Léon,  dit  l’Arménien,  parce  qu’il  titoit  fon  origine  d’Arménie,  éioit  fils 
de  Bardas.  Sa  négligence  â payer  les  troupes  de  l’Empire  qu’il  eommandoir, 
lui  attira  la  difgrace  de  l’Empereur  Nicéphore.  Ce  Prince  l’avoit  fait  battre 
de  verges,  l’avoit  exilé  & obligé  de  fe  faire  Moine.  Michel  Rhangabé  pat*«. 
venu  au  thrône,  le  fit  venir  i la  Cour,  & lui  donna  la  dignité  de  Patrice. 
Les  Ecrivains  ont  parlé  diverfement  de  la  conduite  de  Léon  le  jour  que 
'Michel  perdit  la  bataille.  Conftantin  Porphytogenete,  Empereur  &Hifto- 
rien,  prétend  que  fi  Léon,  qui  commandoit  l’aile  droite  de  l’armée,  eût 
fecouru  la  gauche,  les  Impériaux  auroient  remporté  une  viâoire  complette 
flir  les  Bulgares  *,  mais  que  ce  Général , qui  cherchoit  â rendre  de  mauvais 
fervices  â Michel  pour  s elever  fur  fa  ruine,  avoir  occalionné  la  perte  de  la 
bataille.  Le  même  Ecrivain  ajoute  qu'on  lit  dans  plufieurs  Hifforiens  que 
Léon  avoir  agi  en  homme  de  cccur  dans  cette  journée,  & qu’on  ne  devoir 
attribuer  la  défaire  de  l’armée  Impériale  qu’â  la  lâcheté  des  conrtifans,  & 
â la  fuite  de  la  Maifon  de  l’Empereur.  Michel,  en  laiffànr  le  commande- 
ment de  fon  armée  à Léon,  femble  juffifier  la  conduite  de  ce  Général.  On 
n’eff  pas  plus  d'accord  fur  la  maniéré  avec  laquelle  il  fe  comporta,  lorf- 
qu'il  le  vit  â-  la  tête  des  troupes.  Conffantin  rorphyrogenete  aceufe  Léon 
d’avoir  foulevé  les  foldats  contre  Michel , Si  de  s’être  fait  proclamer  Em- 
pereur. Les  Hifforiens  du  régné  de  Léon  affurenr  au  contraire  qu'il  fallor 
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lai  faire  violence  pour  qu’il  acceptât  la  pourpre , & que  Michel  le  Begue, 
alors  Tribun,  menaça  de  le  tuer  s’il  continuoit  de  refufet  l'Empire.  11 
«ft  certain  que  Léon  affefta  de  ne  pas  vouloir  confentir  à fon  élévation, 
& qu'il  fit  en  apparence  de  grandes  diâiculiés. 

Le  Roi  des  Bulgares  promant  de  l’avantage  qu'il  avoit  eu  fur  l’armé» 
Impériale,  alla  mettre  le  fiége  devant  Andrinople,  & après  en  avoir  laide 
la  conduite  â Ton  frere , il  fe  préfenta  devant  Conftantinople  avec  une  patrie 
de  fes  croupes.  Il  propofa  i Léon  une  paix  à des  conditions  honteufes,  ou 
une  bataille  générale,  ou  un  combat  lîngulier  entre  lui  Sc  l’Empereur.  Léon 
rejetta  ces  trois  propofitions,  Sc  fe  dil^fa  i défendre  la  capitale  de  fon 
Empire.  Occupé  des  moyens  de  fe  délivrer  de  fon  ennemi , il  conçut  le 
projet  de  s’en  défaire  par  trahifon,  & demanda  une  entrevûe,  fous  pretexte 
qu’il  avoir  quelques  propofitions  â faire.  Il  avoit  chargé  des  fcélérats  d'af- 
lalliner  le  Roi  des  Bulgares  pendant  la  conférence,  mais  ce  Prince  ne  fuc 
que  légèrement  blelTé , & eut  le  temps  d’échapper  au  péril  qui  le  menaçoic. 
Outré  du  procédé  de  Léon , il  commença  i le  venger  en  décruifaut  tous 
les  bâtiments  qui  étoient  hors  de  Ganllantinople , & n’épargna  pas  même 
les  Monadercs  & les  Eglifes.  Tous  les  prifonniers  furent  égorgés-,  les  fem- 
mes & les  enfants  eurent  la  vie  fauve,  mais  ils  furent  emmenés  en  Bul- 
ntie.  Cependant  la  ville  faifoit  toujours  une  réfidance  H vigouteufe , que 
le  Roi  des  Bulgares,  n’ofant  fe  flatter  de  la  réduire,  retourna  devant  Ao- 
drinople.  Cette  ville,  qui  manquoit  de  vivres  & de  munitions  de  guerre, 
fut  enfin  obligée  de  fe  rendre,  & les  habitants  furent  tranfponés  en  BuU 
'arie.  Pendant  tout  l’hyvec  les  ennemis  ne  ceflerent  de  faire  des  courfes 
ur  les  tetresde  l’Empire,  & enlevèrent  près  de  cinquante  mille  perfonnes. 
Auflitôt  que  le  printemps  fut  venu,  le  Roi  des  Bulgares  fe  mie  en  cam- 
pagne â deflêin  d’aflîéger  une  fécondé  fois  Conflaminople.  L’Empereur  alla 
au  devant  de  lui , & préfenta  la  bataille.  Les  Impériaux  furent  d’abord  dé- 
faits; mais  Léon  ayant  remarqué  que  las  vainqueurs  s’amufoienc  â piller, 
rallia  fon  armée,  fondit  avec  ardeur  fur  les  ennemis,  Sc  leur  enleva  la  vic- 


l 


toire.  Le  Roi  des  Bulgares  mourut  fubitement  peu  de  temps  après  fa  dé- 
faite. Cette  mort  occanonna  entre  les  deux  peuples  une  treve  qui  fut  fignee 
pour  trente  ans.  On  vit  en  cette  occafion  une  chofe  finguliere.  L’Empereur 
jura  l’oblervarion  du  traité  en  pratiquant  les  cérémonies  Payennes,  & le 
nouveau  Roi  des  Bulgares,  qui  étoit  Payen  , prit  à témoin  de  fa  bonne 
foi  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  la  Religion  Chrétienne.  Léon  facrifia 
des  chiens,  fit  des  libations,  tint  une  felle  de  cheval  entre  fes  mains,  Sc 
cleva  une  botte  de  foin  en  l’air,  pour  Ce  conformer  aux  ufages  des  Bul- 
gares. • 

Léon,  n’ayant  plus  d’ennemis,  employa  le  relie  de  fon  régné  â perle- 
cuter  ceux  qui  prenoient  la  défenfe  des  images.  Cette  conduite  aliéna  les 
cfprits  & lui  attira  la  haine  de  fes  fujets.  Michel  le  Begue,  qui  alpirokati 
^thrône,  crût  devoir  profiter  du  mécontentement  des  peuples  pour  fe  pro- 
curer l’Empire.  Il  forma  un  parti  ; mais  fon  indiferétion  occafionnée  par 
le  vin , découvrit  le  fecret  du  complot.  L’Empereur  le  fit  arrêter , Sc  aptes 
l’avoir  convaincu  de  crime  de  Leze-Majellé , il  le  condamna  à être  brûle  vif 
fur  le  champ  dans  les  fourneaux  des  bains  du  Palais.  On  étoit  alors  â la 
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' veille' de  Noël.  L’Impéraitice  Théodo/ie  deoianda  en  grâce  que  le  fupplice 
' de  Michel  flic  remis  au  lendemain  de  la  fête.  Ce  délai  fauva  le  criminel  & 
fut  caufe  de  la  mort  de  Léon  qui  fembloit  en  avoir  quelque  pronoftic.  Michel 
ayant  les  fers  aux  pieds  donc  l'Empereur  feul  avoicla  clef,  étoit  à la  garde 
du  Papias  ou  Concierge  du  Palais.  Léon  inquiet  de  fon  prifonnier  fe  leva 
au  milieu  de  la  nuit , & alla  examiner  ce  qui  fe  palToic.  Il  fut  fort  étonné 
de  le  trouver  profondément  endormi  ainli  que  le  Papias.  Itricé  de  la  négli- 
gence de  ce  dernier,  il  lailTa  échapper  contre  lui  quelques  paroles  menaçantes 
qui  furent  entendues  d'un  garde.  Celui-ci  en  avertit  le  Papias  & Michel , Si 
leurs  incétccs  devenant  communs , ils  htent  avertir  les  Conjurés  qu’on  les 
dénonceroic  à l'Empereur  s'ils  ne  faifoient  un  effort  pour  les  tirer  du  danger 
où  ilsétoient.  Les  Conjurés  fe  ralTemblcrent  en  diligence,  & s’étant  dégnifés 
en  Clercs , entrèrent  avec  eux  dans  le  Palais  comme  pour  y chanter  Matines 
fuivanc  l’ufige.  Au  (ignal  oonvenu  ils  fe  jetterent  fur  l'Empereur  qui  y alTiA 
toit,  6c  qui  le  fauva  d’abord  dans  le  Sanàuaire.  Ses  ennemis  ne  refpeâant 
ni  la  majellé  du  lieu , ni  un  crucifix  qu’il  tenoitâ  fa  main  6c  avec  lequel  il 
tâchoit  de  parer  les  coups , lui  abbatirent  un  bras  6c  enfuite  la  tète.  Le  corps 
dé  ce  Prince  après  avoir  été  traîné  dans  les  rues  6c  les  places  publiques  , fut 
mis  dans  un  fac , 6c  tranQ>orté  dans  un  Monaftere  de  l’ifle  de  Proté. 

Léon  étoit  dans  la  huitième  année  de  fon  régné.  Il  avoir  époufé  Théodo* 
fie  , dont  il  avoir  eu  quatre  fils  : Sabbatius  on  Simbafe  , qui  fut  affocié  à 
l’Empire  le  jour  de  Noël  de  l’an  8 1 j . Bafyle , Grégoire  6c  Théodofe.  Le 
fucceffeur  de  Léon  les  mit  hors  d’état  d'avoir  de  la  poftérité , 6c  les  força 
d’embtafTer  la  vie  Monaflique.  L’Impératrice  Théodoue  fut  enfermée  dans 
le  Monaflere  des  Defpotes.  Léon  avoit  de  grandes  qualirés  ; il  aimoit  la 
jullice , 6c  avoit  grand  foin  qu’on  la  rendit  à fes  fujets.  Il  u’étoit  ni  intéreffée, 
ni  avare,  6c  dans  la  nomination  aux  places,  il  choififToit  ceux  dont  la  pro- 
bité lui  était  connue.  Le  Patriarche  Nicéphore , qu’il  avoir  chalTé  de  fon 
fiége  â caufe  de  fon  attachement  au  culte  des  images,  lui  rendit  juftice  en 
apprenant  fa  mort,  ll  dit  que  l’Empire  perdoit  un  Prince  capable  de  bien 
gouverner. 

Auflltôt  que  Léon  eut  été  tué,  les  Rebelles  tirèrent  Michel  de  l'endroit  où 
il  étoit  enfermé,  6c  le  placèrent  fut  le  thrône , avant  meme  que  d'avoir  brifé 
fes  fers.  Ils  le  menèrent  enfuite  dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie  , 6c  il  y fut 
couronné  le  jour  de  Noël.  Ce  Prince  furnommé  leBegue  à caufe  de  fa  dif- 
ficulté de  parler , étoit  né  à Amorium  dans  la  haute  Phrygic.  Sorti  de  parens 
fort  pauvres,  il  n’avoit  eu  aucune  éducation , 6c  fçavoit  à peine  lire.  Ilcon- 
fiyva  toujours  de  l'attachement  pour  les  Manichéens  , ayant  été  formé  dans 
leurs  principes  dès  fon  enfance.  Sa  valeur  l’avoit  fait  parvenir  aux  charges 
les  plus  honorables , 6c  Léon  lui  avoir  donné  le  titre  de  Patrice  avec  la  place 
de  Capitaine  des  Gardes. 

Michel  étoit  à peine  fur  le  thrône  qu’il  fe  forma  une  confpiration  contre 
lui.  Cet  événement  e(I  rapporté  diverfement  par  les  Hifloriens.  Le  chef  des 
Rebelles  s’appelloit  Thomas  , 6c  fuivant  les  uns  il  avoit  une  origine  fort 
obfcure.  S'étant  rendu  dans  fa  jeunefTc  â Conflantinople , il  fervit  un  Séna- 
teur dont  il  ofa  entreprendre  de  féduire  la  femme.  La  crainte  du  châtiment 
qu’il  méritoit  l’obligea  d fe  lâuver , & il  fe  retira  chez  le«  Sarralins.  On  ’ 
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lui  donna  le  commandement  d’un  petit  corps  de  troupes  avec  lefquelles 
il  fit  quelques  heureules  entreptifes.  Fier  de  ces  foibles  fuccès,  il  fe  vanta 
de  fe  rendre  maître  de  l’Empire  Pour  exécuter  plus  facilement  îbn  delTein , 
il  fe  fit  palTer  pour  Confiantin  fils  d'Irene  , & publia  en  conféquence  que  la 
couronne  Impériale  lui  appartenoit  légitimement.  U avoit  avec  lui  un  jeune 
homme  qu'il  difoit  être  Ibn  fils,  & à qui  il  avoit  donne  le  nom  de  Conf* 
tantius.  Les  mêmes  Auteurs  qui  rapportent  ainfi  le  commencement  de  la 
révolte  de  Thomas,  ajoutent  quelle  arriva  fur  la  fin  du  régné  de  Léon  l’Ar- 
ménien. Ils  difent  encore  que  Thomas  & Confiantius  entrèrent  avec  deux 
armées  dans  l'Empire,  & que  ne  trouvant  qu'une  foible  réfillance,  ils  firent 
de  grands  progrès. 

Les  autres  loutiennent  au  contraire  que  Thomas  avoit  été  nommé  Géné- 
ral des  Confédérés  en  Orient  par  Léon , & qu'iniimement  attaché  à fon 
maître,  il  avoir  réfolu  de  venger  fa  mort,  & d'en  punit  les  auteurs.  On 

S rétend  d'ailleurs  qu’il  haïlToit  mortellement  Michel  , & que  fous  prétexte 
I prendre  les  intérêts  de  Léon  , il  ne  fongeoit  qu'à  parvenir  au  thrône. 
Ses  maniérée  affables  Si  populaires  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  Parti- 
fans  , & la  plupart  des  Commandants  de  l’Afie,  fe  rangèrent  fous  fts  dra- 
peaux. 'Animé  par  ces  fuccès  il  fe  fit  couronner  Empereur  à Antioche  par  le  . 
Patriarche  Job.  Vainqueur  fur  mer  Si  fur  rerre , il  le  préfenca  devant  Conf- 
tantinople  avec  une  armée  de  quarre-vingt  mille  hommes,  pendant  que  fa 
flotte  étoit  maîtrelTe  de  la  mec.  Le  fiege  deConftantinople  dura  un  an  entier 
par  la  valeur  de  Michel , qui  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Rebelles. 
L’arrivée  des  Bulgares  qui  étoient  venus  au  fecours  de  Michel  délivra  l’Em- 
pereur de  fes  ennemis.  Thomas  ayant  été  défait,  perdit  en  même  temps  fa 
flotte  qui  fe  rendit  à Michel.  Le  Rebelle  dont  les  forces  étoient  confidera- 
blementaffoiblies,  pilla  les  Fauxbodrgs  de  ConRantinople,  & fe  retira  à 
Andrinople  félon  les  uns  Si  à Arcadiople  fuivant  les  autres.  Il  y fut  aulTitôt 
afliégé,  &la  ville  manquant  de  vivres  au  bout  de  cinq  mois,  livra  le  Rebel- 
le. il  eut  d'abord  les  bras  & les  jambes  coupés  & fut  enfuite  empalé.  Anaf- 
lafe  qu’il  avoir  adopté  pour  fon  fils  , fut  traité  de  la  même  manière:  l’exil 
fut  la  peine  des  autres  coupables. 

Cependant  les  Sarralïns  fous  prétexte  de  foutenit  le  parti  de  Thomas, 
s'étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  Ides,  Si  furtoutde  celle  de  Crete,  dans 
laquelle  ils  bâtirent  la  ville  de  Candax  , qui  donna  dans  la  fuite  à l’Ifle  le 
nom  de  Candie.  Michel  envoya  une  flotte  pour  chalTer  les  Sarcafins  , mais 
ceux-ci  après  une  première  défaite,  fe  rallièrent.  Si  bâtirent  les  Romains. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  pene  que  fit  alors  l’Empire.  Les  Dalmates  fécouerent 
le  joug,  & vécurent  dans  l’indépendance  jufqu’au  régné  de  Bafyle,  qui  les 
força  de  rentrer  fous  la  domination  Romaine. 

Quelques  années  après  il  y eut  une  révolte  confiderable  en  Sicile.  Euphe-  ' 
me  qui  y cominandoit  un  corps  de  croupes  avoit  enlevé  une  Religieufe  mal- 
gré elle , Si  fes  deux  freres  s’étoient  plaints  à l’Empereur  de  cette  violence. 
Michel  ordonna  que  le  coupable  eût  le  nez  coupé , & qu’on  le  fît  mourir. 
Eupheme  gagna  les  foldats  qu’il  commandoic,  rhaffa  le  Gouverneur  de  Sicile 
que  Michel  y avoit  mis , & fe  fit  proclamer  Empereur.  Prévoyant  qu’il  ne 
pourroit  long-temps  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle  dignité,  fans  un  fecours 
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' étranger,  il  eut  recours  aux  Sarrafîns  d’Afrique.  Ces  peuples  jaloux  d'éteU'* 

’ dre  leur  domination,  profitèrent  d'une  circonibnee  fi  favorable.  IlsenvofU'' 
rent  une  puilfame  armée  , qui  s'empala  bientôt  de  tout  le  pays,  d l'exceptioq  , 
des  villes  de  Syraeufe  & de  Taormine.  Eupheme  qui  défïroit  devenir  mai., 
tre  de  cette  place  , s'en  approcha , & demanda  â conférer  avec  deux  frerey 
qui  y étoient , & avec  lefquels  il  avoir  été  autrefois  en  grande  liaifon.  Lef 
deux  frétés  fortirent  de  la  ville,  & ayant  remarqué  qu’Eupheme  étoitéloir 
gné  de  fa  troupe,  ils  le  poignardèrent,  lui  coupèrent  la  tète  & rentrèrent 
promptement  dans  Syraeufe. 

Michel  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  fatisfaAion  d'être  délivré  d’un  Re-r 
belle , il  mourut  dans  le  mois  d’Oéèobre  de  l'an  8ip  d’une  rétention  d'urine, 
ou  d’une  dyfenterie.  Son  tegne  n’avoit  été  que  de  huit  ans  & neuf  mois. 

Ce  Prince  avant  que  de  monter  fur  le  thrône  , avoir  époufé  Thécle  fille 
d’un  Centurion.  Elle  fut  mete  de  Théophile  qui  fuccéda  à fon  pere,  & de 
la  PrtRcellè  Helene  mariée  au  Patrice  Théophobe.  Après  la  mort  de  Th^ 
de,  Michel  époufa  Euphrofîne  fille  de  l’Empereur  Confiantin  fils  d’Irenetf 
de  l'Impératrice  Marie.  Cette  alliance  caufa  un  grand  fcandale , parce  qu’Eu- 
phtofine  avoir  été  Religieufe.  Il  parut  d’abotd  bien  intentionné  pour  les  Or? 
thoJoxes,  mais  dans  la  fuite  il  les  perfécuta  vivement.  Emule  de  Cohftaotin 
Copronyme , il  avoir  fait  peindre  les  principales  aéfions  de  fa  vie,  afin  qu’elles 
lui  ferviffent  de  réglé. . Il  doutoit  de  la  téfurreéèion , parloir  avec  mépris  de 
lalète  de  Piques,  nioit  l'exiftence  du  diable,  & i l’exemple  des  Caïnites, 
il  mettoit  Judas  au  nombre  des  Saints. 

Théophile  affocié  depuis  long-temps  à l’Empire  , fut  reconnu  feul  Empe» 
reur  après  la  mort  de  Michel.  Depuis  Conftantin  fils  d'Irene , on  n’avoit  pas 
vû  de  fils  regner  après  fon  pere.  Théophile  la  fécondé  année  de  fon  régné 
/entreprit  de' tirer  vengeance  des  grarfds  ravages  que  les  Sarrafins  faifoient 
dans  l’Afie.  A la  tête  de  fon  armée , il  attaqua  les  ennemis  commandes  pat 
Ibrahim , mais  la  fortune  ne  répondant  pas  i fa  valeur , il  fut  battu  3c  con- 
traint de  fe  retirer  fur  une  montagne  avec  quelques  troupes.  Il  feroit  tombé 
au  pouvoir  des  Mahométans  fi  Théophobe  ne  les  eût  écartés  en  leur  faifant 
fçavoitj  que  l'armée  Romaine  s'étoit  ralliée,  & qu’elle  marchoiti  deffein 
de  tenouveller  le  combat.  Théophobe  étoit  de  la  maifon  royale  de  Perfe  , 
inais  du  côté  gauche.  L'Empereur  pour  recompenfer  fon  zele  & fa  valeur  fit 
une  loi  pour  permettre  le  mariage  des  Perfes  & des  Romains  , & il  donna 
$nfuite  fa  foeur  Hélene  en  mariage  i Théophobe. 

Le  danger  que  Théophile  avoir' couru  , ne  l’empêcha  pas  de  faire  la  guerre 
par  lui-meme , & de  hazarder  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Arabes.  Aufll 
malheureux  que  la  première  fois,  il  penfa  être  prifonnier,  mais  la  valeur 
de  Manuel , un  des  plus  braves  hommes  de  fon  fiécle , le  tira  d’un  pas  11 
dangereux.  Théophile  étoit  fi  fatigué  du  combat  qu’il  commençoit  à ne  pou- 
voir plus  faire  aucun  mouvement  pour  combattre  ou  (e  fauver.  Manuel  le 
voy.int  prêt  â tomber  au  pouvoir  des  ennemis , courut  è lui  l'épée  i la  main, 
menaça  de  le  tuer  s’il  ne  le  fuivoit , ajoutant  qu’il  valoir  beaucoup  mieux 
qu’il  mourût  que  d’être  prifonnier  des  Barbares.  Ce  trait  hardi  & vif  réveilla 
l’Empeteur  , & le  fit  fortir  de  l’efpéce  de  léthargie  où  il  étoit  tombé.  Il  fui  vit 
Nanuel , &:  échappa  ainfi  $u  danger  qui  le  naenaçoit.  Il  donna  de  grandes 
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t^compenfei  i Manuel  & l’appella  fon  fauveur.  Théophile  eut  dans  la  fuice 
quelques  avantages  fut  les  Sanafins.  Il  prit  d’alTaut  Zozopetre  , lieu  de  la 
naidànce  du  Khalife  Motazem , s’empara  de  Samofate  & de  quelques  autres 
places,  & retourna  triomphant  Â Conilantinople.  Le  Khalife  outré  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  l’Empereur  avoir  traite  Zozopetre , réfolut  de  s’en  ven- 

fcr.  A k icte  d’une  armée  formidable  il  marcha  vers  Amorium  , patrie  de 
Empereur , & il  étoit  déterminé  à ruiner  entièrement  cette  place.  Théophile 
lui  livra  bataille  en  cet  endroit,  & les  Romains  fe  battirent  avec  tant  d’ar- 
deur qu’ils  enfoncèrent  d’abord  les  ennemis.  Ceux-ci  s’étant  ralliés  recom- 
mencereut  le  combat , & taillèrent  en  pièces  les  Impériaux.  Théophile  avec 
une  partie  de  fun  armée , fe  trouva  au  milieu  des  ennemis , & il  avoit  tout 
lieu  de  craindre  de  ne  pouvoir  s’échapper , lorfqu’il  furvint  un  orage  qui  le 
fauva.  La  plujre  tomba  en  fî  grande  abondance  que  les  ennemis  ne  purent 
fe  fervir  de  leur  arc  dont  les  cordes  étoient  trop  mouillées.  L’Empereur  pro- 
fita de  la  nuit  pour  fe  retirer.  Le  Khalife  après  là  viâoire  fit  le  fiege  d’Amo- 
rium  qu’il  ne  vint  à bout  de  prendre  que  par  la  trahifon  d’un  Officier  de 
l’Empereur.  Trente  mille  des  habitants  furent  pafies  au  fil  de  l’épée  & le 
relie  fut  fait  efclave. 

Cependant  l’Empereur  étoit  occupé  des  affaites  de  l’Eglife.  Ennemi  dé- 
claré du  culte  des  ipiages  , il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  proferire.  Les  con- 
tradiélions. continuelles  qu’il  rencontra.  Scies  malheurs  caufés  par  la  guerre 
des  Sarralïns,  lui  donnerentun  fi  violent  chagrin  qu’il  tomba  dans  le  défef- 
poit.  Refufant  toute  confolation,  il  renonça  i prendre  de  la  nourriture  Se 
le  contenta  de  boire  de  l’eau  de  neige.  Un  tel  genre  de  vie  lui  cauià  une 
dyfenterie  qui  lui  fit  connoître  que  la  fin  étoit  proche.  Il  manda  les  Séna- 
teurs , Sc  les  conjura  de  ne  point  manquer  é la  fidélité  qu’ils  dévoient  à fan 
fils  Sc  à fa  femme.  Il  craignoit  que  Théophobe  fon  beau-frere  ne  montât  fur 
le  thrône  au  préjudice  de  fon  fils.  En  effet  les  troupes  Perfiuines  avoienr  déjà 
procUmé  Empereur  Théophobe  malgré  lui , Sc  il  avoit  défapprouvé  leur  zele 
indifcret.  Ce  Seigneur  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  jullifier  auprès  de  Théo- 
phile, Sc  fe  rendit  meme  à la  Cour  de  Conrantinople.  Il  y fut  d’abord  bien 
reçu,  mais  quelques  jours  après  l’Empereur  le  fit  mettre  en  prifon.  Théophile 
fe  voyant  prêt  à expirer  donna  ordre  de  lui  trancher  la  tête , Sc  fe  la  fit  ap- 
porter  fur  fon  lit.  Après  l’avoir  examiné  il  dit  : Je  ne  fuis  plus  Théophile , 
mais  tu  n'es  plus  Théophobe.  Ce  fut  en  prononçant  ces  mots  qu’il  expira 
le  zo  de  Janvier  841  dans  la  treizième  année  de  fon  régné. 

Théophile  avant  que  de  prendre  une  femme  , avoit  fait  paroître  devant 
lui  les  plus  belles  femmes  de  l’Empire.  Icafie  une  d'enrt’elles  le  frappa  tel- 
lement par  fa  beauté  Sc  fon  efprit,  qu’il  ne  pouyoit  fe  laffet  de  l’admirer. 
En  la  regardant  avec  attention,  il  s’écria  : Il  n’ejl  pas  étonnant  que  la  femme 
foit  la  caufe  de  tous  les  maux.  Icafie  en  rougiffant  répondit , Seigneur,  les  plus 
grands  biens  font  aujji  venus  par  les  femmes.  L’Empereur  fut  choqué  de  la 
hatdielTe  d’Icafip,  Sc  fe  décida  en  faveur  de  Théodora  qui  étoit  de  l’aphlago- 
nie.  Icafie  fe  retira  dans  un  Monaffer.e  qu’elle  avoit  fait  bâtir.  Scelle  y paffa 
le  relie  de  fa  vie  , en  s’occupant  à compofer  divers  ouvrages.  Théodora 
couronnée  le  5 de  Juin  8 jo  rendit  Théophile  pere  de  fept  enfants;  fçavoir, 
de  deux  Princes,  Michel  Sc  Conftantin  j Sc  de  cinq  PtincelTes , Thécle,  Anne, 
Tome  VH.  Ce 
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AiuftAfic,  Pulchvne  & Marie.  Aucun  Prince  ne  fur  pluE  attentif  que  Théopfiw 
le  a taire  tendie  la  juitice  i l'es  peuples.  Il  fe  promenoir  fouvenc  dans  les  rues 
de  Qmllantinople  pour  écouter  les  plaintes  de  tout  le  monde,  & examiner  par 
lui  même  li  les  Marchands  vendoient  de  bonne  foi.  On  trouve  dans  la  vie  de 
Théophile  pluiieurs  traits  qui  font  connoître  avec  quelle  févérité  il  punilToic 
l'injullice.  En  montant  fut  le  thrône  il  ufa  d'un  Ifratagème  pour  punir  ceux 
qui  avaient  eu  paît  à l’allàffinat  de  Léon.  11  allèmbla  dans  le  Palais  tous  les 
Sénateurs  & les  autres  Seigneurs  de  l’Etat.  Il  les  avertit  qu'il  était  dans  l'in- 
tention de  rccompenfer  ceux  qui  avoient  procuré  l'Empire  â fon  pere  , Sc 
qu’il  les  engagcoii  â fe  faite  connoître.  Les  conjurés  croyant  que  Théophile 
agilfoit  linccrement  fe  découvrirent  eux-mêmes.  L'Empereur  demanda  alors 
au  Sénat  quelle  punition  méritoient  ceux  quiavoient  ofé  frapper  leur  Souve- 
rain, Sc  Un  tout  dans  le  tet^le  du  Seigneur.  On  répondit  qu'ils  étoient  di- 
gnes de  mort.  Ils  furent  aum tôt  arrêtés,  ôc  on  lesconduilît  ^ns  l'Hippodro- 
mc  où  ils  eurent  la  tête  tranchée. 

Théophile  avoir  lî  bien  pris  toutes  fes  précautions  pour  lailTer  la  couronne 
ê fon  dis,  qu'il  ne  fe  préfenta  perfonne  pour  la  lui  difputer.  Ce  Prince  n'avoit 
que  trois  ans  lotfque  fon  pere  mourut , 8c  il  avoir  été  couronné  & alTocié  ü 
l’Empire  en  recevant  le  baptême.  Théophile  avoir  établi  un  Confeil  pour 
eouverner  l'Etat  pendant  la  minorité  de  fon  fils , & il  altoit  compofe  de 
Flmpératrice  Theodora,  qui  avoir  la  régence;  de  Théoâille  Logothece  du 
Drame , ou  gtaml  Chancelier , 8c  Garde  de  l’encre  couleur  de  pourpre  dont 
les  Empereurs  feuls  peuvent  fe  fetvir  ; du  Patrice  Bardas  frere  ae  Théodura  , 
8c  du  Général  Manuel. 

L'Impératrice  commença  â faire  nfage  de  fon  pouvoir  en  faifant  cellëc 
U perfécution  contre  ceux  qui  étoient  attachés  au  culte  des  images.  Elle  af- 
fembla  enfuite  ou  nombreux  Concile , qui  anathématifa  les  Iconoclaftes  ou 
brifeurs  d’images.  Méthodius  fut  élevé  uir  le  fiége  Patriarchal  d la  place  de 
Jean  Hililas  qui  avoir  excité  Théophile  d tourmenter  les  Orthodoxes.  On 
lit  une  grande  procellîon  le  de  Février  841  qui  étoit  le  premier  Diman- 
che de  Carême  fuivani  les  Grecs , 8c  le  fecund  (elon  les  Latins.  Les  images 
furent  réublies  folemnelleroent , 8c  il  fut  décidé  qu’on  fetoit  tous  les  ans 
l'anniverfaire  de  lent  rétablilTement.  Cette  fête  fut  appellée  l'Orthodoxie. 
Telle  fut  la  fin  de  l’héréfie  des  Iconoclalfes  qui  avoir  troublé  l'Eglife  pendant 
, 120  ans  depuis  Léon  l’Ifaurien  auteur  de  cette  feâe. 

Théodora  après  avoir  ainfi  rendu  la  paix  d l’Ej^life , travailla  d la  procurer 
d l’Empire.  Elle  renouvella  le  traité  qui  avoir  été  fait  avec  le  Roi  des  Bul- 

farcs , 8c  lui  rendit  fa  fc^r.  Cette  Princellè  devenue  Chrétienne  contiibua 
«aucoup  d convertir  les  Biulgares , qui  embrafTerent  enfin  le  Chriltianifme 
l’an  8<>o. 

Pendant  que  la  Régente  n’étoit  occupée  que  des  moyens  qu’elle  croyoit 
les  plus  propres  d entretenir  la  tranquillité  dans  l’Etat , l’ambition  des  Minis- 
tres préparoit  des  troubles  dont  elle  devoir  lentit  les  premiers  effets.  Théoc- 
tifie  8c  Manuel  pàrtageoient  fa  confiance,  mais  ces  deux  Miniihes  tourmen-^ 
lés  de  la  même  pafiion,  devinrent  bientôt  rivaux.  Le  premier  voulant  per- 
dre Manuel , l’aceufa  auprès  de  l’impétattice  d’avoir  des  vues  ambitieufes. 
Manuel  craignant  les  fuites  de  cette  accufddon,  fe  retira  chez  lui  8c  prit  peu 
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part  au  gouvemenienc.  D’un  antre  côté  Bardas  jaloux  du  crédit  de  Thcoc-  " 

ôfte  qui  pouvoir  s’oppofer  i fes  defleins  criminels,  entreprit  de  lui  faire 
perdre  la  place  qu’il  occupoit.  Il  profita  de  la  haine  du  Précepteur  de  Mi- 
chel contre  ce  Minifire.  Cette  haine  proveooit  de  ce  que  Théoéfille  avoir 
empêché  le  Précepteur  d'obtenir  les  places  que  l’Empereur  dont  il  avoir  la 
confiance,  avoir  voulu  lui  donner.  Piqué  conue  ce  Miniftre  il  ne  négligeoir 
aucune  occafion  de  lui  nuire  auprès  du  Souverain.  Il  porta  les  chofes  julqu'i 
le  tendre  fufpeâ , en  infinuant  au  jeune  Empereur  que  Théoâifte  avoit  def' 
iéin  d’époufer  l’Impératrice  ou  une  de  fes  hiles , éc  qu’alots  il  y auroit  i 
craindre  qu’il  ne  fongeât  à s’emparer  du  thtône.  Le  Prince  timide  Si  crédule  _ 

fit  parc  de  fes  foup^ons  à Bardas  , qui  chercha  à les  confirmer.  Il  fit  alors 
entendre  i l'Empereur  qo’il  n’y  avoit  pas  de  temps  d perdre , & qu’il  falloic 
£iite  alTafliner  Tnéoâifte.  L’Empereur  y confeiitic  & Théoâifte  fiic  mis  â 
mort  par  ceux  qui  en  avoienc  re^u  l’ordre  de  Bardas. 

Theodora  connu  bientôt  le  motif  de  cette  aâion  , Si  ne  ménagea  plus  ni 
fon  fils,  ni  fon  frere.  Bardas  confeilla  â l'Empereur  de  la  faire  forcir  du  pa- 
lais. Auflhôc  qu'elle  fut  inftruite  que  l’Empereur  étoic  difpoféè  l’éloigner 
d'auprès  de  lui,  elle  alTembla  le  Sénat,  & en  leur  préfence,  elle  fit  voir 
dans  quel  état  elle  lailToic  le  chréforde  l'Empereur.  Il  y avoit  neuf  cents  mille 
livres  d’or,  & crois  cents  mille  livres  d’argent.  Théodura  forcit  enfuire  du 
Palais  ; mais  Bardas  engagea  l’Empereur  è la  faire  enfermer  dans  un  Monaf- 
tete  où  elle  prit  l'habit  de  religion.  Elle  vécut  dans  une  grande  piété , '& 
l’Eglife  Grecque  honore  fa  mémoire  le  1 1 de  Février. 

Bardas  fans  conentrent  eut  feul  toute  l’autorité , Si  devint  Cutopalace , 
c’elt-à-dire , Grand-Maître  du  Palais , & fut  enfuite  fait  Céfsr  par  l’Empe- 
reur. Le  commandement  de  l’armée  d'Occidcnc  fut  donné  è un  de  fes  his, 

& l’autre  qui  n’avoit  pas  encore  neuf  ans  obtint  la  place  de  Capitaine  des 
Gardes  de  l'Empereur.  Michel  abandonnant  le  foin  des  affaires  i Bardas , 
lie  fongeoii  uniquement  qu’à  fes  plaifits.  Il  confnma  bientôt  toutes  fes  ri- 
chelfes  pat  des  profufioos  mal  placées  , puifqu’on  rapporte  qu’il  donnoit 
|ufqu’à  quatre  cents  livres  d’or  à on  bouffon  qui  avoit  (çn  lui  plaire.  Lorf. 
qu'il  étoic  occupé  de  quelque  divertillement , il  trouvoitfort  mauvais  qu’on 
vînt  l’interrompre  pour  lui  apprendre  quelque  fScheufe  nouvelle  qui  concer- 
noit  l'Etat.  C’étoir  la  coutume  d’allumer  des  feux  fur  différentes  cours  pour 
annoncer  les  courfesdes  Sarrafins.  Elles  parurent  tout  en  feu  un  jour  qu’il 
y avoit  une  coutfedans  le  Cirque,  Sc  ce  fignal  fit  alors  ceffet  le  oivercilTe- 
menc.  Michel  en  fat  fi  irrité  qu'il  fit  abattre  toutes  les  cours.  Il  joignoic  è 
la  débauche  la  plus  outrée  un  efprit  d’irreligion  qui  le  rendit  odieux  à fes 
fujets.  Plein  de  mépris  pour  les  cérémonies  de  l’Eglife , il  faifoit  revêtit 
des  ornemeos  ponrincaux  , les  compagnons  de  fes  plaifirs , 8c  leur  diflri- 
buoit  en  forme  de  communion  du  vinaigre  & de  la  moutarde , qui  étoienc 
dans  des  vafes  d’oc  ornés  de  pierreries.  Bardas  voyoit  avec  plaifir  que  fon 
neveu  fc  rendoit  méptifable  par  une  conduite  fi  irrégulière,  8c  il  fe  Hattoit 
qu’il  pourroit  un  jour  lui  enlever  la  couronne. 

Il  feroit  peut-être  venu  à bouc  de  fon  deflein  , s’il  n’eût  été  prévenu  pat 
un  favori  aufS  ambitieux  que  lui.  Depuis  quelque  temps  l’Empereur  s’éroic 
pncieremenc  attaché  à un  Macédonien  nommé  fiafyle.  Bardas  n’avoit  pas  vu 
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fans  inquiétude  la  faveur  de  ce  couccifan  , & perfuadé  qu’il  pouvoir  nuire 
à l'exécution  de  fes  projets , il  prit  le  parti  de  s’en  défaire.  Bafyle  inftruie 
du  péril  qui  le  menaçoit , mit  en  oeuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
prévenir.  Il  fit  accroire  i Simbace  gendre  de  Bardas  que  l'Eovpereur  avoit 
dc-lTeinde  le  faire  Céfar,  mais  qu’il  craienoit  fon  beau-pere.  Simbace  donna 
dans  le  piège  qu’on  lui  tendoit , & accula  Bardas  de  confpirer  contre  MicheL 
Bafyle  appuya  les  difcours  de  Simbace , & il  fut  téfolu  que  Bardas  fctoic 
alTalTIné.  Comme  Bafyle  appréhendoit  que  cet  afTalTmat  ne  produisît  quelque 
révolution  dans  Conllantinople  , il  confeilla  à l’Empeteur  d’en  fottir  fout 
prétexte  de  marcher  contre  fes  Satrafins. 

Bardas  foupçonna  qu’il  fe  tramoit  un  complot  contre  lui , Sc  il  eut  même 
une  conférence  avec  ('Empereur  à ce  fujet.  Michel  pour  le  ralTurer  alla  avec 
lui  à l’Eglife  le  jour  de  l’Annonciation , 6c  ligna  avec  le  fang  de  Jefus-Chrift 
un  écrit  par  lequel  il  juroit  de  ne  tien  entreprendre  contre  Bardas.  Bafyle 
figna  aulii  de  la  même  maniéré.  Bardas  n’étoit  cependant  pas  encore  ralTuté} 
mais  il  ne  put  fe  difpenfer  de  fuivre  l’Empefeur  en  Aûe.  Pendant  que  les 
troupes  étoient  campées,  on  fit  remarquer  â l’Empereur  que  la  tente  de  Bar> 
das  croit  placée  fut  un  lieu  élevé , d’où  elle  fembloit  commander  ù toute  l’at' 
mce.  Michel  en  parut  irrité , & Bardas  ayant  appris  le  fujet  de  la  colere  de 
l’Empereur , fe  rendit  auprès  de  lui  pour  îe  juftifier,  Bafyle  ne  lui  donna 
pas  le  temps  üc  le  frappa  de  fon  épee  par  derrière.  L’auteur  de  la  vie  de 
Michel  écrite  par  ordre  de  Conftantin  Potphyrogenete  cherche  à diminuer 
l’horreur  de  cet  attentat,  en  inlinuant  que  la  vie  de  l’Empeteur  étoit  en 
danger , & que  l’aâioti  de  Bafyle  n’étoit  [qu'une  fuite  de  fon  zele  pour 
l’Empereur.  'Toute  l’armée  penfa  fe  foulever  i la  nouvelle  de  la  mort  de 
Bardas  -,  mais  on  vint  ù bouc  de  Tappaifer , & Michel  retourna  i Conllanû- 
, nople.  t 

Bardas  avoir  rendu  de  grands  lêrvices  k la  République  des  lettres  en  téta* 
blilTant  les  études  à Ganllantinople.  Elles  étoient  entièrement  négligées 
depuis  que  le  thtône  avoir  été  occupé  par  des  Empereurs  ignorans , & que 
ces  Princes  avoienc  perfécuce  les  Orthodoxes.  Bardas  fonda  dans  lepalais  de 
Ma^naurc  des  écoles  de  Mathématique  , 6c  de  Philofophie.  Il  amgna  aux 
Maîtres  des  penfions  fur  les  revenus  publics.  Pour  donner  de  l’émulation  aux 
jeunes  gcus,  il  alloit  fouvent  aux  écoles , & alfiftoit  aux  leçons.  Léon  le  plus 
fçavant  de  fon  fiécle  étoit  ù la  tête  de  cette  Académie.  On  afiure  que  le 
' Khalife  Al-Mamoun  loi  propofa  par  lettres  plufieurs  queftions  de  Géométrie 
& d’Afironomie , 6c  que  facisfaic  de  fes  réponfes , il  pria  l’Empereur  Théo- 
phile qui  regnoit  alors , de  le  lui  envoyer  pourquelque  temps.  11  loi  offtoit 
pour  ce  plaifit  des  fommes  immenfes , & une  paix  perpétuelle.  On  ajoute 
que  TEmpetcur  refula  les  ptopofitions  du  Khalife,  & qu’il  aima  mieux  gat- 
oet  Léon. 

Michel  petfuadé  de  'l’importance  do  fervice  que  lui  avoit  rendu  Bafyle 
en  faifant  mourit  Bardas , lui  en  témoigna  la  plus  grande  reconnoillance. 
11  fe  fit  d’abord  général  , l’adopta  enfuitc  , & TalTocia  enfin  11  l’Empire  le 
a J de  Mai.  Le  lendemain  , jour  de  la  Pentecôte,  on  plaça  deux  chrônes  dans 
l’Eglife  , & l’Empereur  y entra  accompagné  de  Bafyle.  Le  fécretaire  Léon 
fil  alors  1a  leéfure  de  l’aàc  foivaut  drefie  pat  Michel,  jt  Baidas  Céfitr  ayant 
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i)  confpité  contre  moi , m’avoir  attiré  hors  de  la  ville  pour  m’aflaffiner  ; • ' 

it  Sc  & la  conspiration  n-’eût  été  découverte  pat  Bafyle  & par  Simbace , j'aui  ” 

» rois  tombé  lous  fes  coups.  Il  a reçu  le  châtiment  qu’il  méritoit  ; mais  â 
•>  l'égard  de  Bafyle  , mon  intention  e(l  qu’en  récompenfe  de  la  fidélité  avec 
as  la  quelle  11  m’a  îauvé  la  vie  , & m’a  délivré  de  mon  ennemi  , il  foie 
» reconnu  pour  le  confervaceuc  de  l’Empire , & proclamé  Empereur.  <c 
Pendant  la  leâure  de  cet  aâe  » Balyle  afié^  un  air  trille  , & on  die 
même  qu’il  vetfit  quelques  larmes.  Aélli-tôt  qu’il  eut  été' revêtu  des  orne- 
mens  Impériaux  , & qu’on  lui  eut  chaulTé  les  brodequins  , il  fe  prolletna 
aux  pieds  de  Michel.  !>imbace  fe  voyant  trompé  dans  fes  efpérances  ,fe  ré- 
volta ouvertement , &c  ravagea  la  campagne.  Les  Empereurs  firent  marcher  ' ' 

des  troupes  contre  le  Rebelle , & promirent  de  grandes  récompenles  â ce» 
lui  qui  le  livreroit- entre  leurs  mains.  Les  promelTes  «urent  leur  effet  ,SC  . , 

Simbace  lût  arrêté.  Michel  lui  fit  crever,  l’ail  droit , & couper  la  main  droi» 
te , & il  ordonna  qu’on  le  fit  alfeoir  dans  cet  état  auprès  du  palais  de  Lau-. 
fus  avec  une  talTe  lur  Tes  genoux  afin  qu’on  lui  donnât  l’aumône-  Il  y relia 
trois  jours , au  bout  defqoels  il  fut  renvoyé  dans  fon  hôtel  , & gardé  â 
. .vue.  • • , 

■ Les  deux  Empereurs  ne  relièrent  pas  long  temps  unis.  Bafyle  ne  pouvant 
fouffrir  que  Michel  fe  conduisît  avec  tant  d'indécence  , crut  devoir  lui  fait» 
quelques  remontrances.  Elles  furent  tiès-mal  reçues , & depuis  ce  temps  Mi-, 
chel  chercha  toujours  des  occalions]  de  mortifiet  Bafyle.  Michel  avoir  accor- 
dé fon  amitié  â un  de  fes  rameurs  nommé  Bafilifeien  , qui  étoit  un  des 
plus  beaux  hommes  de  l'Empire.  Bafilifeien  qui  connoilToit  le  foible  de  l'Em- 
pereur , ne  celToit  de  lui  donner  des  louanges  , & un  jour  qu’il  le  voyoic 
diner  , il  vanta  beaucoup  fon  adtelTeâ  conduire  un  char.  Michel  échauffé 

Îiar  le  vin  qu'il  avoit  déjà  bù  , lui  ordonna  de  prendre  fes  brodequins  & de 
es  chauffèr.  Balilifcien<  n’ofoit  obéît  a caufe  de  Bafyle  qui  étoit  préfeat  , 
mais  Michel  fe  mettant  en  colere  voulut  que  fes  ordres  fulTent  exécutés. 

Regardant  alors  Bafyle  , il  lui  dit  ; Ctt  homme  mérite  mieux,  que  vous  de 
porter  ces  brodequins  ; d’ailUurs  n’ai-je  pas  le  pouvoir  de  faire  un  autre  Em- 
pereur , comme  je  vous  l’ai  fait  vous  même  ? Il  fit  enfuite  revêtit  Balîlilcien 
des  ornemens  Impériaux , & le  conduific  au  Sénat  en  le  tenant  par  la  main. 

Après  avoir  fait  remarquer  fa  bonne  mine  , U dit  qu’il  autoii  diè  juijdcaïF 
net  la  piéfétence  fur  Bafyle  , & qu’il  fe  repentoit  d’avoii  fait  ce  dernier 
Empereur.  ’ ■'  ’ " ' ■ ' _ 

Sa  haine  contre  Bafyle  augmentant  de  jour  en  jour  , il  prit  la  réfolutioià 
de  le  faire  alfalliner.  Bafyle  qui  en  fut  averd,  crut  deyoir  prévenir  Michel, 

& le  faite  périr  avant  qu’il  pût  exécuter  fon  projet.  Il  profita  d'un  moroenc 
où  l’Empereur  tombé  dans  l’y vieffe , fe  livtdit  au  fommeil.  Accompagné  de 
fes  confidents  , il  força  |a  garde  de  ce  Prince  , & pénétra  jufquet  dans  l’ap- 
partemem  où  il  repofoit.  Michel  s'écoit  cependant  réveillé  , & vbuioic  fé 
mettre  en  défenfe,  mais  un  des  Conjurés  lui  abattit  les  deux  mainy  (Tuq 
coup  de  labre  *,  & un  autre  le  perça  defisn  épée.,Gei  événement  arriva  If 
14  de  Septembre  867.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  porté  dans  le  Monallere 
de  Chryfopoleoù  il  fut  enterré  , mais  fous  le  régné  de.  Léon  le  Phitofophe 
il  fiit  ttanfpotcé  dansl'Eglife  des  Apôtres.  Les  hmorieus  comparent  Michel 
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' lux  Caligiilfl  . an»;  Néron  , ôc  aux  autres  i m&hants  Priaces  qui  ont  de»; 
' honoré  le  chrône.  Aulfî  . «ruel  que  ces  Empereuit , il  otduiinou  fans  aucu* 
ne  raifon  qu'on  crevât  les  yeux  à celui-ci , qu’on  coupât  les  mains  à un  au- 
tre ou  qu'on  le  ÿettât  au  feu.  11  ne  diâoic  pour  rordinaire  ces  ordres  fan- 
gUnrs  que  lorfqu’il  émit  yvte  , ce  qui  lui  artivoit  très-fcéquemment.  U fie 
chalfer  $.  Ignace  du  fiége  Patriatchal  * & fit  meerre  en  u place  Photiua 
le  1}  de  hiovembre  <57^  Cette  année  peut  être  regardée  comme  l’époque 
de  l'origine  du  Schifine  qui  a féparé  l'Eglife  Grecque  de  la  Latine.  Cet  évé- 
nement ert  célébré  dans  l'hilloite  Eccléitaftiquc  rie  cei  temps  là.  (l)  Mi- 
chel' époulâ  Eudocie  ou  Eudoxie , mais  il  n'eut  point  d'enfants. 

Bafyle  fe  trouvant  fans  concurrent , fut  reconnu  feul  Empereur.  Ce  Prin- 
ce droit  palTé  fuccellivement  de  l’état  le  plus  bas,  au  plus  haut  degré  de  fotra- 
ne.  Né  de  pauvres  pàrents  dans  un  bourg  du  territoire  d'Andrinople  , il 
avoit  été  tranfporté  étant  encore  enfant  en  Bulgarie  , après  la  prife  tic  cette 
ville.  La  paix  qui  fut  fignée  entre  les  Romains  Sc  les  Bulgares  , lui  ptocurt 
les  moyens  de  fe  rendre  à Conftantinople.  Il  émit  alors  âgé  de  as  ans.  Dé- 
nué de  tout , & ne  connoiflant  perfonne  , il  s’adrelTa  au  gardien  rie  l’Eglife 
de  S.  Diomede.  Celui  ci  le  prit  en  affeélion  ,&  engagea  Ion  frété  qui  émit 
médecin  d’un  Seigneur  de  Conftantinople  , nommé  Théophile  , & pat  déri- 
fion  Théophilitze  , à caufe  de  fa  petite  taille  , de  tâcher  de  procurer  de 
l’Emploi  â ce  jeune  étranger.  Il  fut  reçu  Ecuyei  chez  ce  Seigneur  ; mais 
ayant  trouvé  l’occafion  de  faire  connoîtte  fa  force  Sc  fbn  adrelle  , en  ren- 
verfant  un  Lutteur  Bulgare  que  tout  le  monde  redoutoit , Bc  en  dompunt  un 
furieux  cheval  des  Ecuries  de  Michel , il  devint  Ecuyer  rie  l’Empereur.  Tels 
furent  les  commencements  de  fa  fortune.  On  a vu  plus  haut  de  quelle  ma- 
niéré il  parvint  à avoir  la  confiance  de  ce  Prince , Sc  comment  il  le  tenverfa 
du  thrbne,  ■ 

< ’Aufti-iôt  que  Michel  «ut  été  tué  , Bafyle  alTembla  le  Sénat  & les  Grands 
de  l’Empire  , & leur  reptéfenta  que  les  prodigalités  de  Michel  avoieoc  en- 
tièrement miné  les  finances.  Pour  remédier  à ce  défbtdre , on  dérida  qu’il 
falloit  obliger  ceux  â qui  le  dernier  Empeteoc  avoir  fait  des  largelTcs  fans 
raifon , de  tes  reftitoer  -,  mais  Bafyle  fe  contenta  d’en  exiger  la  moitié.  Après 
avoir  rendu  la  paix  â l’Eglife  de  Conftantinople  en  rérabliflanc:  S.  Ignace 
dans  Içfic^  Patriatchal  , il  soutna  fon  attention  du  oftté  du  militaire. 

-.;i'  '>1  i » 1 1 ■ ■ 

(i)  Photius  un  de»  plus  grands  génies  & 
des  plu»  I^avani»  homme»  de  fon  fifcle,  for- 
toit  d’une  îlluftre  & riche  maifon  de  Conf- 
tantinople! Il  fut  Capitaine  des  Gardes  de 
l’Empereur , & Ambaflàdeur  en  Perfe , & 
üéaetaire  d'Etat.  Son.  éiévation  au  PetrUr- 
abet  occaéionpade  grands^  didénentsenxrela 
Coufde  ftome  8t  lui.  L:' Pape; Nicolas  dé- 
clara nulle  fon  brdinaticui.  ï^otius  de  foh 
cité  condamna  le  Pape.'  iKiit  chaffé  de  foii 
fiége  parrEmp*Sur'Baryl*,-St  anathédia- 
tifé  dans  le  huitiesne  CoocHe  générai  tem»  en 
Sdÿ.  Après  la  mort  de  S.  Ignace , Photiusiiit 
rétabli  dans  fon  fiége , 6c  fon  rétabliffemem 
fut  confirmé  dans  un  Concile  de  Conllan- 


tiaople  tenu  en  879.  Les  Légats  du  Pape  y 
aroient  aflifté.  Jean 'VIII.  fe  repentit  bien- 
tftr  de  l'avoir  fiivorilï , 6c  I^mis  fin  encore 
challé  de  fah  fiége  en  869  par  l'Empereur 
Léon  le  Philofopne.  Il  mourut  peu  de  temps 
après.  Il  nous  refte  de  lui  un  atnd  nombre 
d'ouvrages  oit  brillent  refpric  6c.  l'érudition. 
On  y apperfoii  que  cet  hOnUne  èélebré  éloît 
PhiibfopW, , Mathématicien Aftronome, 
Théologien’,  61  même 'Médecin.  On  efKme 
fertaut  fa  BMierit^ue , ouvrage  excellent 
dans  lequel  il  porte'  ion  jugement  fur  un 
grand  nombre  d'Attteurs , dont  il  rapporte 
des  fragments  confiderables. 
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t%s  Sarcatins  avoienc  profité  de  l’indolence  da  dernier  Empetcflr  pour 
faire  plufteuta  ravages  fur  Jes  terres  de  r£nipire.''Baf7ie  ayant  rétabli  le 
bon  ordre  dans  les  troupes  , prit  la  rélblation  de  fe  venger  des  maux  que 
les  Barbares  avoient  faits  aux  Grecs,  (i)  La  fortune  le  féconda  dans  cette 
emccprife  , & il  eut  l’avantage  de  battre  plufieursj  fois  les  Mahométans. 
Tous  ces  fuccés  ne  l’empêchetent  pas  de  perdre  le  relie  de  la  Sicile.  Les 
Sarrafins  inftrnits  qu’il  y avoir  peu  de  troupes  dans  cene  iOe  j fongcreni  à 
en  achever  la  conquête:  Us  y firent  une  defcente  au  printemps  de  lan  878. 
& mirent  le  fiége  devant  Syraculé.  L’Empeteur  avoir  ordonné  au  Patrice 
Adrien  Amiral  de  l’Empire  de  fecourir  cette  Place  ; mais  fa  lenteur  donna 
le  temps  aux  ennemis  de  s’en  emparer.  Les  habitants  s’étoient  défendus 
aufli  long-temps  qu'il  avoir  été  poUible  , & ils  avoient  même  fupporté  la 
plus  horrible  famine.  Réduits  d vivre  d’hetbes  , de  cuirs , de  farine  faite 
avec  des  os  d'animaux  , ils  n’avoient  pas  tardé  i éprouver  la  violence  de  la 
pede.  Plufieurs  peres  de  meres  devenus  inhumains  dans  ces  moments  do 
défefpoir  , eurent  la  barbarie  de  fe  nourrit  de  la  chair  de  leurs  propres  en- 
fants , & de  s’abreuver  de  leur  fang.  Syraeufe  emportée  d'alTaut  le  1 1 de 
Mai  , fut  traitée  avec  toute  la  rigueur  polTible  pat  des  vainqueurs  furieux 
& irrités.  Le  fer&  la  flamme  d'étruifirent  cette  ville  célébré  dont  il  ne  relia 
plus  que  les  murailles.  La  prife  de  cette  Place  facilita  aux  Sarrafins  le  relia 
de  la  conquête  de  l’ifle  , & tout  le  pays  tomba  en  leur  pouvoir , i la  téfer* 
ve  de  Taormine.  L’Empereur  chagrin  de  la  perte  de  la  Sicile  fit  battre  de 
verges  le  Patrice  Adrien  & l’envoya  en  exil. 

La  fin  du  régné  de  Bafylc  auroit  été  plus  heureufe  qu’elle  ne  le  fut,  s’il 
n’eût  pas  donné  fa  confiance  à un  hypocrite  nommé  Santabaren  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  Saint.  Léon  , fils  rie  l’Empereur  , ne  pouvant  fouffrir  le 
grand  crédit  de  ce  fourbe,  employait  toutes  fortes  de  voyes  pour  le  détrui- 
re. Santabaren  téfolu  de  fe  venger  de  Léon  , lui  dreffa  un  piège  dans  le- 
quel il  tomba.  A l’âge  que  vous  ave;[ , lui  dit  il  , lotjque  vous  aceompagne:(^ 
l’Empereur  à la  chajfe  ou  ailleurs , vous  devrie^  porter  une  arme  cachée  pour 
U défendre , foie  contre  les  biles  fauvages  , foit  contre  quelque  ennemi  fi- 
cret.  Léon  fe  lailTa  facilement  perfuader,  & depuis  ce  temps  il  portoit  tou- 
jours  un  poignard  caché  fous  fon  habit.  Santabaren  en  avertit  l’Empereur, 
& lui  déclara  que  fon  fils  avoir  delTein  de  le  tuer  pour  s’emparer  de  U 
couronne,  fiafyle  voulant  fe  convaincre  par  lui-même  de  la  vérité  du  fait  , 
demand.!  un  jour  un  couteau  d fon  fils.  Léon  qui  n’avoit  aucun  mauvais 
dclTein  , ptéfenta  auffi-tdt  fon  poignard  à fon  pere.  Bafyle  regardant  alors 
fon  fils'  comme  coupable  , le  fit  mettre  en  prifon.  Santabaren  avoit  con- 
feillé  d l’Empereur  de  lui  faire  crever  les  yeux  , mais  le  Patriarche  & les 
Sénateurs  s’y  oppoferent.  Ce  Prince  languit  quelque  temps  dans  les  fers , Sc 
ne  dut  fa  liberté  qu’aux  prières  des  Sénateurs  qui  fe  trouvant  un  jour  d 
Inanger  avec  l’Empereur  , lui  parlèrent  de  fon  fils  St  l’engagèrent  d exami- 
ner s’il  étdit  innocent  ou  coupable.  Le  procès  lut  inflruit  a l’avantage  de 
Léon  , qui  reparut  à la  cour.  Bafyle  mourut  peu  de  temps  après  d’une  Dy- 

(1)  Ceftainfi  qu’onappelleordinairement  d'Oeddent,  étoit  maîiu  de  la  plus  grande 
les  fujets  de  l’Empire  d’Orient,  & funout  panie  de  rltalie, 
depuis  que  Cbaileffiagne  reconnu  Empereur 
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(«iueci«.  C«  fut  te  preQiiA  de  Mars  83(>.' Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il 
écoic  mort  d’un  accident  .qui  lui  étoir  arrivé  à la  chalTe. 

Bafyle  avoir  d’abord  époufé  Marie  qu’il  fut  Qbligé  de  répudier  pat  les  or-r 
dres  de  Michel  : ce  Prince  lui  donna  alors  pour  femme  Eudocie  fille  d’ini 

fer  qui  ctoit  (a  maîtrelTe.  Bafyle  en  eut  quatre  fils  Sc  quatre  filles.  Les 
rinces  furent. Cpnilantin  , Leon  , Alexandre  Sc  Etienne.  Celui-ci  devint 
dans  la  fuite  Pattiarche  de  ConAantinople.  Le  premier  palToit  pour  être  fils 
de  l’Empereur  Michçl , & on  a prétendu  qu'Eudotde  étoii  grolfe  lotfqu’ellu 
époufa  Bafyle.  Les  quatre  filles  de  ce  Prince  embralTencnt  l'e'tat  Monafiique. 
Bafyle  â l’exemple  de  Juftioien,  fe  propofii  une  nouvelle  réfotmation  des  loix. 
Si  il  employa  à ce  travail  les  plus  habiles  Jurifconfultes  de  l’Empire.  Leon 
fon  fils  continua  un  ouvrage  fi  utile  & il  ajoûu  vingt  livres  aux  quarante 
que  fon  pere  avoit  fait  faire.  Aucun  Prince  ne  porta  plus  loin  l'attention  i 
faite  rendre  la  jufiiee.  Il  examinoit  les  Juges  pat  lui  même,  alloit  chercher 
jufques  dans  l’obfcurité  ceux  qu’il  croyoic  capables  d’un  fi  bel  emploi,  6c 
leur  défendoit  fous  dos  peines  tcès-féveres  de  recevoir  aucun  ptéfent.  Il  don- 
noit  fouvent  des  Audiences  publiques  & rendoit  indiftinélement  la  jufiiee 
à tout  le  monde.  Il  fit  une  loi  pour  défendre  qu’il  y eût  déformais  aucun 
efclave  dans  l’Empire.  On  a de  lui  un  ouvrage  fous  le  titre  Avis  au  Prince 
Uon.  Il  efl  en  foixanre  chapitres  qui  font  remplis  d’excellents  préceptes. 

Bafylp  eut  pour  fuccelTeur  Léon  fon  fils  furnommé  le  Philofophe.  Ce  fur..' 
nom  lui  fut  donné  à caufe  de  fon  amour  pour  les  lettres,  & non  pas  à caufo 
de  fes  moeurs , pulfqu'il  mena  une  vie  tiès-licencieufe.  Dès  la  première  an? 
née  de  fon  régné  il  chalTa  Photius  du  fiége  Pattiarchal,  où  il  avoir  été  ré- 
tabli , comme  je  l’ai  déjà  dit,  & mit  en  Ci  place  Etienne  fon  frere  qui 
mourut  en  odeur  de  fainteté.  Les  Grecs  honorent  fa  mémoire  le  17  de  Mai. 
$antabaren  aceufé  d’avoir  voulu  élever  fut  lethtône  un  parent  de  Photius,  fut 
battu  de  verges  Si  envoyé  en  exil  à Athènes.  On  lui  creva  les  yeux  dans 
la  fuite  , & il  fut  relégué  en  Aile.  C’efi  ainfi  que  Lépu  .fe  vengea  des  maur 
vais  traitements  qu'il  avoit  reçus  de  cet  hypocrite. 

Cependant  les  Sarrafins  qui  poutfuivoient  leurs  conquêtes  en  Sicile  ^ 
étoient  enfin  venus  à bout  de  prendre  Taormine  par  la  lâcheté  Sf  la  perfi- 
die de  l’Amiral  Eufiache , & du  Gouverneur  Caramal.  On  fit  leur  procès  Si 
• ils  furent  condamnés  à mort , mais  l’Empereur  commua  la  peine  : ils  furent 
battus  de  verges,  privés  de  leurs  biens  Si  enfermés  dans  un  Monallere.  Ces 
malheurs  ne  furent  pas  les  feuls  que  l’Empire  eut  à elTuyer  de  la  part  des 
barbares.  Ils  prirent  encore  Thellalonique  donc  les  habitants,  qui  avoienc 
échappés  au  fer  de  l’ennemi,  furent  réduits  à l'efclavage.  Jean  Cameniaeç 
qui  y étoic,  nous  alailTé  une  relation  très-touchante  du  malheur  de  fit  patrie, 

. Pendant  que  les  Barbares  enlevoienc  ainfi  quelque  portion  de  l’Empire, 
Léon  étoic  continuellement  expofé  à U fureur  de  pluueurs  fcélérats  qui  at- 
tentèrent fuccelEvement  à fa  vie.  Il  reçut  même  au  pied  de  l’autel  qn  coup 
de  bâton  qui  fit  craindre  pour  fes  jours.  La  clémence  dont  il  avoit  ufé  à 
l’égard  des  Chefs  des  différences  conjurations  qu’on  avoiy  formées  contre  lui^ 
n’empêcha  pas  qu’on  ne  fongeâc  encore  à lui  ravir  le  chrône  & la  vie. 

Ce  Prince  qui  avoit  époulé  trois  femmes,  n’avpit  cependant  point  d'en- 
fants , Se  il  défiroic  ardemment  en  avoir  qui  pulfenc  lui  fuccedçr.  Léon 

étoit 
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^coit  dans  une  extrême  embarras , car  les  loir  civiles  & eccléGalHques  de 
ces  teraps-là  défendoient  les  quatrièmes  noces.  Il  fe  détermina  néanmoins 
à n'y  avoir  aucun  égard , mais  pour  ménager  les  préjugés , il  époufa  fecre- 
tementZoc,  dont  il  eut  ConiUntin  futnommé  Porphyrogenete , parce  qu'il 
était  né  dans  le  palais  appelle  Porphyre.  Léon  voulut  alors  déclarer  ZocIm> 
pétatrice  & taire  bapiifer  Ton  tils  avec  les  folemnités  ordinaires.  Il  y trouva 
de  grandes  oppolltions , & Nicolas  le  Myftique , Patriarche  de  Contlantino- 
pie,  prétend  que l'Hglife , fcandalifée  de  ce  mariage , exigea  de  l’Empereuc 
qu'il  renrettoit  Zoë.  Léon  promit  tout  ce  qu'on  voulut , il  en  ht  même  fer- 
nient,  & alors  Conllantin  tut  baptilé  avec  les  cérémonies  ulitées  en  pareil 
cas.  L'Empereur  qui étoit  venu  â bout  de  l'on  delTein,  rappella  l'Impératrict 
trois  jours  après , i'iarroduilit  avec  pompe  dans  le  palais , & les  noces  furent 
célébrées  de  nouveau  fins  le  minihcre  d’un  Prêtre.  Cç  mariage  occafionnade 
grands  troubles  par  le  fcandale  qu'il  caufa.  Léon  touché  des  prières  du  Pa- 
triarche Nicolas  conlêntic  à alTembler  un  Concile  pour  faire  approuver  Ton 
mariage , mais  fon  impatience  ne  lui  permettant  pas  d'attendre  tous  ces  dé- 
lais, il  fe  fit  donner  la  bénédiélion  nuptiale  par  un  Prêtre,  & déclara Zoc 
Impératrice  Le  Patriarche  interdit  le  Prêtre  & défendit  i l’Empereur  l’entrée 
de  l'Eglife.  Lorfque  les  Légats  de  Rome  furent  arrivés,  Léon  voulut  forcet 
Nicolas  à confentir  è fon  mariage,  mais  le  trouvant  infléxible,  il  l’envoya 
en  exil  dans  un  MonaRere , avec  les  autres  Evêques  qui  étoient  de  fon  feii- 
timent.  Enfin  on  tint  un  Concile  & les  Légats  du  Pape  qui  y préfidetent 
autoriferent  le  mariage  de  Léon  par  une  difpenfe  Sc  dépoferent  le  Patriarche. 
Ce  Prélat  fut  rappellé  dans  la  fuite  de  fon  exil  par  Leon , qui  avoir  delTein 
de  le  rétablir  dans  fon  liège  j ce  qui  ne  fut  cependant  exécuté  qu’aptès  la 
mort  de  ce  Prince. 

Léon  tourmenté  d’nn  violent  cours  de  ventre  fentit  que  fa  fin  approchoir. 
Inquiet  fur  le  fort  du  jeune  ConRantin,  & fut  celui  de  fa  femme  Zoë  , il  fa 
tendit  fuivant  l’ufage  (i)  au  Sénat  au  commencement  du  Carême , & lui  re- 
commanda ces  deux  perfonnes.  Il  vécut  encore  jufqu’au  1 1 de  Mai  9 n , & 
nomma  en  mourant  Alexandre  fon  frere  Empereur,  &'le  pria  de  lailTec 
après  fa  mort  l’Empire  à fon  fils  ConRantin.  Léon  avoir  beaucoup  travaillé 
pendant  fa  vie  , & il  a lailTé  un  giand  nombre  d’ouvrages  ; entre  autres  , 
trente-trois  difeours  plut  dignes  d’un  Moine  que  d’un  grand  Prince.  Il  avoit 
fait  de  plut  un  Cantique  fur  le  jugement  dernier , & un  Poeme  fur  le  triRs 
état  de  la  Grèce.  Son  ouvrage  le  plut  important  eR  celui  de  la  Taéêique. 
On  trouve  è la  fin  des  Novelles  plulieuts  loix  de  ce  Prince.  Léon  avoir  eu 
quatre  femmes.  La  première  qu’il  époufa  du  vivant  de  fon  pere,  fe  nommoic 
Théophanon.  Elle  fut  mere  d’une  fille  qui  mourut  quelques  inRants  après 
fa  nailTance.  Les  Grecs  honorent  la  mémoire  de  Théophanon  le  a i de  Dé- 
cembre. Léon  devenu  veuf  époufa  Zoc  veuve  de  Théodore,  ëc  fille  de  Stilien. 
Il  en  eut  une  fille  nommée  Anne.  L’Empereur  renouvella  une  ancienne 
dignité  en  faveur  de  Stilien , en  le  déclarant  Baftleopator  ou  pere  de  l’Em- 
pereur. Zoë  étant  morte  au  bout  de  vingt  mois  de  mariage , Léon  époufa  en 

(1)  Les  Empereurs  avoient  counime  d’aller  au  Sénat  les  premiers  joert  de  Carême; 
81  d’y  faite  un  difeoart  qu’on  aopelloit  Li  Siltnee, 
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-, — troilîeme  noces  Eiidocie  , qui  mourut  en  accouchanc  d’un  Prince  mort  dan* 

Constant I-  premiers  mois  de  fa  nailfance.  La  quatrième  femme  de  l'Empereur  fut 
Züë'Carbouoplinc.  Elle  eut  deux  calants,  Conllamin  Putpbyrogeuete>  üc 
une  fiilc  nommée  Eudocie. 

Alexandre  avoir  eu  le  titre  d’Emperenr  du  vivant  de  fon  frere , mais  il 
n'avoie  joui  d’aucune  autorité.  li  avoir  quarante-un  ans  lotfqu’il  fuccéda  I 
Lécm.  Alexandre  étoir  i peine  fut  le  thrône  qu'il  reçut  une  ambalTade  de 
la  part  de  Siinéon  Roi  des  Bulgares.  Ce  Prince  qui  délitoii  la  paix  lui  avoir 
envoyé  des  Ambafladeurs  pout  renouvellet  les  anciens  traités.  Alexandre 
mal  confeille'  par  fes  courtifans  reçut  avec  mépris  les  Minières  Bulgares  , & 
leur  déclara  que  fois  intention  étoir  de  leur  faire  la  guerre.  Siméon  irrité  Et 
de  grands  préparatifs  contre  les  Grecs , mais  Alexandre  vécut  trop  peu  pour 
voir  les  commencements  de  cette  guerre.  Tant  que  Léon  avoir  vécu , Alexan* 
dre  avoir  fçû  déguifer  fes  mauvailes  inclinations.  Devenu  maître  abfolu, 
il  lâcha  la  bride  à fes  palTions , éç  s'abandonna  à toutes  fortes  de  débauches. 
Un  jour  qu’il  avoit  extrêmement  bû,  éc  qu’il  failoit  très-chaud  ^ il  s’occupa 
à jouer  i la  paume , & fe  fatigua  tellement  qu’il  fe  rompit  quelques  vaif* 
féaux.  On  ne  put  arrêter  l’hémorrhagie,  & il  mourut  le  â de  Juin  dans  le 
treizième  mois  de  fon  régné. 

ConEantin-Porphyrogenete  occupa  alors  feul  le  thrône  Impérial.  Son  on- 
cle avoit  nommé  pour  Régents  le  Patriarche  Nicolas,  qui  étoit  rétabli',  les 
Généraux  Etienne,  & Jean  Hladas , & les  Patrices  Jean  BaElitze  & Gabtiëlo* 
pôle.  ConEantin  né  dans  le  mois  de  Septembre  avoir  été  déclaré  An- 
guEe  par  fon  perc  , & couronné  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  pio.  Alexan'. 
dre  avoit  eu  delTein  de  priver  fon  neveu  de  l’Empire  , & de  le  mettre  hors 
d'étar  d'avoir  de  la  poEcrité  ; mais  il  en  avoit  été  détourné  par  les  Seigneurs, 
qui  lui  avoient  repréfenté  que  la  délicateEe  du  tempérament  de  C^nEan- 
lin  le  délivreroit  bientôc  de  ce  concurrent.  Zoc  qui  avoit  été  exilée  de  la 
Cjur  par  Alexandre  , y reparut  auEitôt  que  ce  Prince  fut  mort,  reprit  toute 
l’autorité , & fit  des  changements  confiderables  dans  le  miniEere.  Cette  dé- 
marche fit  un  grand  nombre  de  mécontents,  &occafionna  des  troubles.  On 
engagea  ConEamin  Oucas  le  plus  grand  Seigneur  de  l’Empire  à profiter  de 
cette  circonEance  pour  s'élever  à la  fuprême  dignité.  Ducas  qui  formoit  de- 
puis long-temps  le  projet  de  monter  furlerhrone  écouta  volontiers  les  pro- 
pofitions  qu'on  lui  fit.  A la  tête  de  quelques  foldats , qui  lui  étoient  afieéfion- 
nés  , il  entra  pendant  la  nuit  dans  ConEantinople  , où  H fur  reçu  par  plu- 
fieurs  Se'nateurs  & par  une  grande  multitude  de  peuple.  JcanEladas  ralTcm- 
bla  aufikôc  quelaues  troupes,  marcha  contre  les  Rebelles  & les  défit.  L’é- 
meute fut  appailce  par  la  mort  de  Ducas  i qui  un  foldat  abattit  la  tête.  Les 
principaux  complices  furent  artères,  & punis  féverement. 

Cependant  le  Roi  des  Bulgares  qui  avoir  fait  de  grands  prépar.vifs  pour 
fe  venger  de  la  maniéré  dont  on  avoit  reçu  fes  Ambailàdeurs  , Ce  prélenta 
avec  une  nombreufe  armée  aux  portes  de  ConEantinople.  Il  étoit  tcfolu  de 
faire  le  fiége  de  cette  ville,  mais  auilitôt  qu'il  fe  fut  apperçu  que  la  place 
étoit  en  état  de  fe  défendre  long- temps,  il  fe  rerira  i l’Hebdome,  Sc  pro- 
pofa  des  conditions  de  paix.  Elles  furent  rejettées  parce  qu’elles  croient  trop 
onereufes.  Le  Roi  des  Bulgares  voulant  forcer  les  Grecs  i entrer  en  aceons- 
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modemcnt,  ravagea  la  Thrace,  & fe  rendit  maître  d'AndrinopIe.  L'Impé. 
ratrice  Zoc  racheta  cette  place  pour  une  grolTe  fomme  d'argent.  L:on>l’hüca$ 
nommé  Général  de  l’armée  qu'on  dellinuit  pour  porter  la  guerre  en  Bulga- 
rie, battit  les  Bulgates  fur  les  bords  du  fleuve  Acheloüs.  Le  combat  étoic 
i peine  fini  que  PÎiocas  crut  pouvoir  mettre  pied  à terre  pour  fe  défâlterer 
en  buvant  de  l’eau  d'un  ruilfeau  qu'il  rencontra.  Pendant  qu'il  éioit  occupé 
à boire , Ton  cheval  pris  la  fuite  Sc  fut  reconnu  des  Grecs  , qui  le  voyant 
lâns  fon  maître,  s’imaginèrent  qu’il  avoit  été  tué.  Le  Roi  des  Bulgares  pro- 
fltant  de  la  conflernation  où  étoient  les  ennemis,  rallia  fes  croupes,  fondit 
fur  les  Grecs,  8c  rempona  une  viâoire  des  plus  compleites.  Les  Bulgares 
marchèrent  enfuice  vers  Conftantinople  ; nv>is  Phocas,  qui  avoit  rétabli  fon 
armée  , allail  la  rencontre  des  ennemis,  & les  cailla  en  pièces.  Cette  acliua 
fe  palTà  dans  un  endroit  appellé  Cartarfite. 

Il  y avoit  alors  de  grands  mouvements  i Conftantinople.  Théodore  qui 
avoit  élevé  l’Empereur  , apprc'.iendancque  le  mérite  de  Léon  • Phocas  ne  le 
fît  monter  fur  le  chrùne  au  préjudice  de  Conftantin  , confeilla  â l'Empereut 
de  s'attacher  Romain  Lecapene  , comme  le  feul  qui  fut  en  écacde  s’oppofcc 
aux  delleins  de  quelques  mal-intentionnés.  Conftantin-Pütphyrogenctefuivit 
le  confeil  de  Théodore , & donna  toute  fa  confiance  i Romain , qui  de  fon 
côté  lui  jura  une  fidélité  à toute  épreuve.  Romain  commenta  à faire  ufage 
de  fon  autorité  en  faifanc  enlever  Conftantin  qui  étoic  Grand-Chambellan  , 
& qui  avoir  donné  fa  fœtic  en  mariage  â Léon-Phocas.  Zoc  eut  en  meme 
temps  ordre  de  ne  plus  fe  mêler  du  Gouvernement , &c  fon  fils  lui  avoit 
même  fait  dire  que  fon  intention  étoic  qu'elle  fe  retirât  do  Palais.  Elle  ob- 
tint par  fes  larmes  que  cet  ordre  feroit  révoqué.  Romain  que  l’Empereut 
legardoic  comme  le  plus  zélé  Seigneur  de  fa  Cour , lui  donua  la  place  de 
grand  Héteriarque , c'eft-à-dire.  Commandant  des  troupes  étrangères  & con- 
fédérées qui  étoient  pour  la  garde  du  Prince.  Conftantin  - Potphyrogenete 
voulant  lui  marquer  encore  plus  combien  il  l’aimoit , époufa  fa  fille , & le 
nomma  BafiUopator. 

Léon-Phocas , foit  qu’il  fût  jaloux  de  l’élévation  de  Romain  , foit  qu’il 
voulût  venger  fon  beau- frère,  leva  l’étendard  de  la  révolte  en  publiant  qu’il 
n’avoit  d’autre  dellèin  que  de  tirer  l’Empereur  de  l’efclavage  où  Romain  le 
réduifoic.  Conftantin  envoya  fccreteement  une  lettre  aux  croupes  qui  fer- 
voient  fous  les  ordres  de  Phocas.  Elle  fit  tant  d’imprelCon  que  la  plupart 
des  foldats  adandonnerent  le  Rebelle.  Phocas  afFoibli  par  cette  défection, 
fe  retira  dans  la  forterefle  de  Gocl  où  il  fut  prit  8t  conduit  â Conftantino- 
ple. Ceux  qui  le  cunduifoient  lui  creverent  les  yeux  fans  en  avoir  reçu  l’or- 
dre. Zoë  ne  voyoit  pas  fans  chagrin  le  grand  crédit  de  Romain,  & pour 
s'en  délivrer  , elle  voulut  avoir  recours  au  poifon.  Le  complot  fut  décou- 
vert, & cette  PrincefTe  fut  enfermée  dans  un  Monafterc.  Tnéoûote  déplut 
bientôt  à Romain,  & il  le  fit  bannir  de  la  Cour. 

Romain  n’ayant  plus  de  rival  obtint  de  l’Empereur  la  dignité  deCéfar, 
de  fut  peu  de  temps  après  couronné  par  Conftantin  de  par  le  Patriarche  Ni- 
colas. Romain  étoit  originaire  d’Arménie,  8i  tiroit  fon  exttaélion  d’une 
famille  peu  illuftre.  Théophylaéle-Abaftacle  fon  pere  avoit  fauvé  l’Empereur 
Bafyle  uans  une  bataille  coude  les  Sarrafins,  de  ce  fetvice  important  avoit 
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etc  caufe  de  fa  fortune.  Romain  neuf  mois  après  fon  élévation  i l'Empire 
déclara  Augiifle  fou  dis  Ckrillophle.  Pludeurs  Seigneurs  ne  virent  pas  fans 
jaioulie  la  couronne  fut  la  tête  de  Romain,  Si  Us  formèrent  des  confpirs^ 
Mons  pour  le  faire  périr.  Romain  les  découvrit  toutes,  & vit\t  è bout  de 
perdre  fes  ennemis.  Lorfqu’il  fs  vit  affermi  fut  le  thiôno  , il  s'empara  de 
toute  l’autorité,  & Condantin  n'eut  plus  que  le  nom  d'Empeteur.  Romain 
parvenu  au  but  qu'il  s'étoit  propofe  ht  la  paix  avec  les  Bulgares , & donna. 
Marie  dlle  de  fon  dis  Chridophie  en  mariage  au  dis  du  Roi  des  Bulgaies. 
11  y eut  une  grande  fete  à l'occadon  de  cette  cérémonie , Si  Romain  enga- 
gea les  Bulgares  i demander  que  Chridophle  fût  nommé  avant  Cond.miin- 
Porphyrogenete  dans  les  acclamations  publiques  ; ce  qui  fut  accordé.  L'Em- 
pereur eut  encore  la  mortification  de  voir  placer  avant  lui  Etienne  Si  Conf- 
tantin  dis  de  Romain  que  ce  Prince  affocia  â l'Empire.  Endn  celui  qui  éroir 
, feul  de  droit  Empereur,  fe  vit  dans  le  cinquième  rang  Si  fans  autorité. 

Chridophle  mourut  quatre  ans  après.  Il  av'oit  époufé  Sophie  dlle  de  Ni* 
cctas  dont  il  eut  trois  enfants  , fçavoir  Romain  qui  mourut  avanc  fonpere, 
Michel  qui  entra  dans  le  Clergé  après  la  difgrace  de  fa  maifon , & Marie 
qui  époiifa  le  Roi  des  Bulpres. 

Romain  parvenu  â un  âge  fort  avancé,  & fc  fentant accablé d’indrmités, 
voulut  réparer  le  tort  qu'il  avoir  fait  è Cond.rntin.Porphyrogcneie.  Il  dt  un- 
tcdamcni  par  lequel  il  ordonna  que  ce  Prince  auroit  le  premier  rang , Si. 
que  fes  dis  Etienne  Si  Condaniin  ne  fetoienc  qu’après  lui , & que  s’ils  man- 
quoient  au  refpeâ  qu’ils  dévoient  à l’Empereur,  ils  fêroient  privés  de  leur 
dignité  Impériale.  Etienne  &Condantin  indruits  des  volontés  de  leurpere, 
étouffèrent  en  eux  les  fentimens  de  la  nature  , Si  drent  enlever  Romain  , 
qui  fut  conduit  dans  l’Hle  de  Proté  où  ils  l’obligerent  de  fe  faire  Moine.  Une 
telle  démarche  dt  ouvrir  les  yeux  à Condantin-Potphyrogenete.  Apprehen- 
dant  d'être  traité  de  la  même  manière  par  des  Princes  qui  n’avoient  pas 
refpeété  leur  propre  pere,  il  les  di  arrêter.  Si  les  envoya  en  exil  dans  une 
llle  près  de  Condantinople.  Pour  leur  ôter  toute  efperance  de  recouvrer 
leur  ancienne  dignité,  il  le» contraignit  de  fe  faire  Clercs.  Ces  Princes  fe. 
tepentant  alors,  mais  un  peu  tard  , de  la  maniéré  dont  ils  âvoient  traité 
leur  pere,  demandèrent  la  permifdon  de  le  voir.  L'Empereur  la  leur  accorda. 
Si  ils  fnrenr  conduits  dans  l'Ifle  de  Proté.  A la  vue  de  ce  vieillard  revêtu, 
d'un  habit  monaffique,.  ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Romain  en  verda 
en  même  temps  Si  répéta  ces  paroles  de  l'Eaicure  J'ni  eu  des  enfans  , ja. 
les  ai  ilevis  , & ils  m'ont  miprijé. 

Romain  vécut  encore  quatre  ans  après  fa  dépodtion  , Si  mourut  le  15  du 
Jliillec  de  l'an  94^.  Son  corps fiit  apporté  è Condantinople,  & dépofé  dans- 
le  Monadeje  de  Mirelée  qu'il  avoir  fait  bâtir.  Il  finit  fes  jours  dans  une- 
grande  piété.  On  rapporte  qu'il  faifoit  dîner  tous  les  jours  trois  pauvres  avec 
lui,  & qu’en  forrant  de  table  on  leurdonnoit  .à  chacun  une  pièce  d’.argent.  Il 
yjoignoit  trois  Moines-  les  jeudi  S:  les  famedi.  Si  leur  fhifoic  diftribuer  une 
pareille  fomme.  Les  enfans  de  Romain  fiircnt Chridophle , Etienne,  Cont 
tantin , Thcophylafte  Patriarche  de  Conft.intinople , Agathe  qui  époufa  Léon- 
fifs  d'.Argyre , Si  une  outre  fille  mariée  à Romain  S.ironite.  Romain  eut  auflï- 
un  fiU  naturel  nommé  Bafyle  que  l'Empeteus  mit  hors-  d-écae  d’avoit  do  lat 
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Îioftctlté.  11  fut  enfuite  faic  grand  Chambellan  , & eut  beaucoup  d’amociré 
bus  le  régné  de  Zimifcès  8c  au  commencement  de  l’Empire  de  Bafyle  & 
Conftancin  , mais  il  fut  enfin  cailë  pat  Bafyle  qui  confifqua  tous  Tes  biens. 

Le  Prince  Etienne  mourut  d Miiilene  dix-neul  ans  après  avoir  perdu  l'Em- 
pire. Il  avoir  eu  d’Anne  fa  femme  lui  fils  appellé  Romain  , que  l’Empereut 
mit  aufli  hors  d’état  d’avoir  des  enfanrs.  Conftantin  .aytre  fils  de  l’Enr. 
pereur  Romain  voulut  fc  iâuver  dSamoihrace  la  fécondé  année  de  fon  exil, 
mais  il  fut  tué  par  fes  gardes.  Il  avoit  eu  deux  femmes.  La  première  s’ap- 
pclloit  Helene  , !i  lui  donna  un  fils  qui  fut  aufll  appellé  Rcnnain.  Sa  fé- 
conde femme  appellée  Théophanon  ne  laiilâ  point  d’enfans.  Tel  fut  le  fort 
de  la  famille  de  Romain. 

Confiantio  refié  feul  maître  de  l’Empire  par  la  depofition  de  Romain  8c 
de  fes  fils  , ne  s’occupa  plus  que  du  bonheur  de  feS  peuples,  & du  rétablif- 
fement  des  fciences  , qui  étoient  fort  négligées.  11  mit  à la  tête  des  Etudes 
les  plus  habiles  gens  de  l’Empire  , 8c  qui  en  occupoient  en  même  temps 
les  plus  hautes  places.  On  vit  un  pxemier  Ecuyer  nommé  Conftantin  chargé 
d’enfeigner  la  Philofophie  } Alexandre  Archevêque  dcWicée  profelTet  la 
Rhétorique  , 8c  le  Patrice  Nicéphore  donner  des  leçons  de  Géométrie. 
L’Empereur  pour  exciter  l’émularion  , faifoic  manger  i fa  table  les  Ecoliera 
qui  fe  diftinguoient  le  plus , 8c  les  técompenfoit  fouvent  en  leur  accordant 
des  poftes  honorables. 

Romain  fils  de  ce  Prince  fut  allêi  dénaturé  pour  trouver  que  fon  pere  vî^ 
voir  trop  long-temps.  Réfolu  d’abréger  fes  jours  , il  lui  fit  préfenter  uné 
coupe  empoilonnée.  L’empereur  en  voulant  boite , en  répandit  une  partie, 
de  u>rte  que  ce  qu’il  but  ne  fut  pas  capable  de  le  faire  mourir  fur  le  champ; 
Depuis  ce  temps  l’Empereur  reifentit  de  violentes  douleurs  dans  le  corps, 
& fut  tourmenté  d’une  fièvre  lente  qui  le  mina  peu  i'  peu.  Il  fit  plufieura 
voyages  pour  tâcher  de  difliper  A>n  mal , mais  enfin  il  fuccomba  8c  mou- 
rut le  ÿ de  Novembre  959  , âgé  de  5}  ans.  Il  avoit  époufé  Hélene  fille  dis 
l’Empereur  Romain  Lécapene  , dont  il  eut  Romain  qui  lui  fucceda  , 6c 
trois  PrincelTes  , Zoë  , Tliéodota  8c  Agathe. 

Conftantin  , un  des  plus  fçavaus  Princes  dont  il  fbit  fait  mention , a lailTé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  prouvent  l’étendue  de  fes  connoillàncef. 
11  avoit  écrit  la  vie  de  Bafyle  fon  ayeul  , 8c  il  avoir  adrelTc  â Romain  fon 
fils  un  livre  fur  la  maniéré  de  gouverner.  Il  rapportoit  dans  cet  ouvragé 
l’origine  de  divers  peuples  , leur  puifiance  , leurs  révolutions , & l’hiftoirtf 
des  Princes  qui  les  avoient  gouvernés.  Il  avoir  encore  fait  une  Taébque  aà 
un  Traité  fur  la  maniéré  de  ranger  les  armées  fur  terre  8c  fur  mer.  Il  a coma 

fofé  de  plus  deux  livres  fisc  les  Thems  , c’eft-â-dire  fnr  les  provinces  dé 
Orient  8c  de  l’Occident  ; ce  qui  formoic  un  état  de  l’Empire.  Ce  Princé 
ne  fe  contenta  pas  de  travailler  par  lui-même  , il  fit  encore  tfompofer  un 
grand  nombre  d’ouvrages  par  les  plus  fçavants  hommes  de  fon  fiécle.  Il  fit 
continuer  la  Chronique  de  Théophane.  Cene  continuation  commence  i 
Léon  l’Arménien  en  8 1 ) , 8c  va  jufqn’â  la  mort  de  Michel  fils  de  Théoa 
phile  en  8é8.  Il  fit  aulli  extraire  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important  dans 
les  meilleurs  livres  , 8c  ce  fur  pat  fon  ordre  que  'Théophane  compofa  un’ 
abrégé  de  la  Médecine  en  fept  livret.  On  a- obligation  àr  ce  Prince  delà’ 
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colleâlon  de  plulleuts  tcaicés  fur  la  maladie  des  chevaux  «n  i Volumes  ^ 
& des  Géoponiques.  On  conferve  à Fraiiclorc  fuc  le  Mein  un  manufcrit  de 
cec  Empereur  : c'eft  une  defcription  du  cérémonial  qui  s’obrervoit  dans 
l'Empire  , furtout  lorfque  l'Empereur  alloit  i la  guerre.  Ce  Prince  excellait 
encore  dans  les  arcs.  Il  palToic  pourun  des  plus  habiles  peinrres  defonliécle, 
enteudoic  parfaicement  la  coupe  des  pierres  , l’archiceâure  , la  conftruc- 
tion  des  vailTeaux  üc  prefque  cous  les  arts  mcchaniques.  L'application  qu’il 
donnoit  aux  Lettres  lui  déroba  le  temps  qu’il  devait  aux  aCiices  de  l’Etat, 
ôc  c’ell  un  reproche  que  lui  font  tous  les  hilloriens. 

Il  y avoir  déjà  onze  ans  que  Romain  avoit  été  couronné  par  fon  pere 
lorfqu'il  lui  fuccéda.  Il  avoir  alors  environ  vingtHin  ans  , & on  le  Surnom- 
ma le  jeune  pour  le  didinguer  de  l’Empereur  Romain  fon  ayeiil  maternel. 
En  prenant  podelTIon  de  l’Empire,  il  en  changea  tous  les  Miniftres  & don- 
na la  confiance  au  Chambellan  Jofeph.  Conftantin-Porphyrogenete  avoit 
tenté  de  reprendre  fur  lesSarrafîns  l’ille  deCcete,  mais  cette  entreprife  avoit 
^té  malheureufe  par  la  faute  du  Général.  Romain  déterminé  â réparer  l'hon- 
neur de  l’Empire  , Déchargea  Nicéphoce-Phocas  (i)  de  faire  la  conquête  de 
l’ille  de  Crcte.  Ce  Général  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  qu’il  vint  é 
bouc  de  chalfer  les  Barbares  de  cette  ille  cent  trente-huit  ans  après  qu*ils 
s'en  écoient  rendus  maîtres.  Depuis  l’expédition  de  Nicéphore  , Crete  ou 
Candie  ed  toujours  redée  au  pouvoir  des  Chrétiens , jufqu’au  ilecle  dernier. 
Les  Turcs  s’en  font  alors  emparés  , & elle  ed  aujourd'hui  fous  leur  domi- 
nation. Nicéphore  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Triomphe , fuc  nommé 
gouverneur  de  l’Afïe  , & partit  audltôt  pour  fon  gouvernement  â deffein  de 
taire  la  guerre  aux  Mahomécans.  Il  emporta  fut  eux  des  avantages  conlîdé- 
rables , 8c  leur  enleva  plus  de  Soixante  places.  Chargé  d’un  butin  immenfe 
& couvert  de  gloire  , il  retourna  à Condancinople. 

Romain  avoir  alors  fini  fes  jours  , & cec  événement  écoic  arrivé  le  i ; 
de  Mars  On  prétend  que  la  mort  de  ce  Prince  fuc  caufée  par  l’excès 
de  fes  débauches  ; quelques  uns  ont  penfé  au  contraire  qu’elle  fut  l'effet 
du  poifon.  Romain  écoit  adonné  à toutes  fortes  de  vices  , 8c  il  n’avoit  pour 
compagnie  que  des  gens  qui  flacroienc  fes  pallions , ou  qui  éroienc  les  com- 
pagnons de  fes  défordres.  Ce  Prince  avoit  époufé  deux  femmes.  La  pre- 
mière nommée  Berthe  , étoit  fille  naturelle  de  Hugues  Roi  d’Italie  : les 
Grecs  changèrent  fon  nom  en  celui  d’Eiidocie.  Son  mari  la  méprifa  fi  fort 
qu’on  prétend  qu’il  ne  la  regarda  jamais  comme  fa  femme.  Après  fa  mort 
Romain  époufa  Anaflafie  qui  fuc  appellée  Théophanon.  Il  en  eut  deux 
Princes  8c  deux  Princetfes.  Les  Princes  furent  Bafyle  8c  Conftantin  qui  fu- 
rent Empereurs.  Les  PrincelTes  furent  Théophanon  8c  Anne.  Othon  I.  Em- 
pereur d’Allemagne  demanda  la  première  en  mariage  pour  fon  fils  ; mais 
Nicephore-Phocas  ne  voulut  jamais  confentir  i certe  alliance.  Ziinifcès  fon 
fuccelTeur  accorda  la  Ptinceffe  au  jeune  Othon.  Aune  époufa  Wladimir  ou 
Wolodimer  Prince  de  Ruflic  , après  que  ce  Monarque  eut  embraflé  le 
Chriflianifme.  (i) 

(■)  Nicéphore  étoit  fils  de  Bardas-Pho-  I 
cas , Sc  neveu  de  Léon-Phocas , à qui  on 
avoir  crevé  tes^eux,  Fous  le  derpier  régné. 


(a)  Voyez  le  quatrième  Volume  de  cettr 
Imroduâioa , pag. 
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Après  la  mort  de  Romain  , le  ihrône  Imocrial  fut  occupé  par  Bafyle  fon 
(ils  aîné  , qui  avoit  été  allocié  i l’Empire  dans  la  deuxieme  année  de  fon 
âge  en  <j6o.  Théophanon  fa  mete  profitant  de  la  foiblelFe  de  fon  âge  , 
s'empâta  de  toute  l'autorité , donc  elle  confia  une  partie  au  chambellan  Jo- 
fcpii.  Nicéphote-Phocas  voyoit  dans  ce  Miniftre  un  ennemi  déclaré  & ja> 
luux  de  la  gloire  qu'il  s'étoic  acquife.  Craignant  que  ce  Seigneur  ne  furmât 
quelque  mauvais  deffein  contre  lui  , il  n auruit  ofé  rentrer  dans  Cunftan- 
tinople  s’il  n’y  eût  été  invité  par  une  lettre  de  l’imperatiice  qu’il  avoit  beau- 
coup aimée.  Il  s’apperçut  cependant  bientôt  que  la  proteâion  de  Théopha- 
non ne  pouvoir  le  mettre  â l’abri  des  maiivaifes  intentions  de  Jofeph  j te 
il  crut  devoir  prendre  des  mefures  pour  rompre  celles  de  fon  cnnenrl.  Ces 
raifons  le  déterminèrent  k fe  cendre  chez  le  Chambellan  te  â lui  faire  une 
faulTe  confidence.  En  lui  montrant  un  cilice  qu’il  avoit  mis  â deffein  fur 
fa  chair  , il  lui  déclara  qu'il  étoit  dans  la  réfulution  de  fe  retirer  dans  un 
monaflece  , & qu’il  auroit  déjà  exécuté  ce  projet , s’il  n’eût  fenti  que  l’Em- 
pereur avoir  beluin  de  fon  fervice.  Cette  démarche  trompa  tellement  Jo- 
ieph,  qu’il  regarda  dèslors  Nicéphore-Phocas  comme  un  homme  refpeéfa* 
ble  par  fa  fainteté. 

Nicéphore  alla  enfuite  trouver  le  Patriarche  PoIyeuÛe  , mais  il  loi  tint 
un  difcuurs  bien  different.  Il  fe  plaignit  de  l’injullice  de  fes  ennemis  qui 
ne  chereboient  qu’â  le  perdre  â caufe  qu'il  s’étoit  rendu  utile  â fa  patrie. 
Ee  Patriarche  touché  de  fon  difeours  , le  conduific  au  Palais  , & en  préfen* 
ce  du  Sénat  qu'on  y avoit  affemblé  , il  demanda  que  Nicéphore  fût  conti- 
nué dans  le  Gouvernement  de  l’Afie , comme  le  feul  qui  fût  capable  d’en 
impofer  aux  Barbares.  Tout  le  monde  fut  du  meme  avis  que  le  Patriara 
che  , 8e  Nicéphore  ayant  été  déclaré  Général  des  Armées  d’Afie  , partit 
pour  fon  Gouvernement.  Jofeph  irtité  d’avoir  été  trompé  par  Nicéphore  , 
chargea  les  Généraux  Jean  Zimifcès  3c  Romain  d’arrêter  le  Gouverneur  3e 
de  le  renfermer  dans  un  monalfere.  Ces  deux  Officiers  peu  touchés  des 
sécompenfes  qu’on  leur  promettoic  (découvrirent  â Nicéphore  les  mauvais 
dclfcins  du  Chambellan  , Bc  l’exhorcecent  à prendre  la  pourpre.  Il  fit  d’a- 
bord de  grandes  difficultés  , mais  convaincu  qu’il  n'y  avoit  que  ce  feul 
moyen  de  fauver  fa  vie , il  fe  laiffa  proclamer  Empereur  pat  fon  armée. 
Cette  proclamation  fe  fit  au  mois  de  Juillet  ÿ6f. 

Nicéphore  alla  auffitôt  â Cunffanrinople  où  il  entra  le  i(S  Août  au  miliett 
des  acclamations  publiques.  Il  fut  facré  le  même  jour  dans  l’Eglife  de  Sain- 
te Sophie  par  le  Patriarche.  Jofeph  appréhendant  pour  fa  vie  , fe  fauva 
dans  une  Eglife.  Le  nouvel  Empereur  l’exila  en  Paphlagonie  où  il  mourut 
au  bout  de  deux  ans  , & l'Imperatrice  Théophanon  fut  envoyée  dans  un 
Monafiere.  Elle  n'y  refla  pas  long  temps  , & en  foVtit  pour  époufet  Nicé- 
phore qui  avoir  fenti  fon  ardeur  fe  renouvelles  pour  elle.  Ce  mariage  oc- 
calionna  quelques  différends  entre  UEmpereur  & le  Patriarche.  Le  dernier 
avoir  refufé  l’entrée  du  Sanéfnaire  à Nicéphore  premièrement  â caufe  des 
fécondés  nôces  défendues  par  Conffantin  Copronyme  , & fecondement 
parce  qu’on  difoit  que  l’Empereur  avoit  tenu  fut  les  fonts  baptifmaux  un 
enfant  de  l’Imperatrice. Tontes  ces  difficultés  furent  enfin  levées:  on  décida 
qu’on  devoit  faite  peu  d’attention  aux  loix  de  Conjhntin  Copronyme  , 
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& on  découvrit  que  c’éipic  le  pete  de  l'Empctsuc  qui  avok  été  parreln  de 
rimperattice. 

* Nicéphore  devenu  Erapcreut  continua  par  lui-même  la  guerre  qu'il  fai- 
foit  depuis  long- temps  aux  Sarralins  , & reprit  fur  eux  Anazarbe  > Rofe  , 
Adane  , Mopfuc(le&  Tarfe.  D’un  autre  côté  fes  Généraux  n’avoieor  pasde 
moindres  fuccés  , & ils  remirent  fous  la  domination  de  l'Empire  la  ville 
d’Antioche  & l’ifle  de  chypre.  Tous  ces  grands  avantages  n’empêcboient  pas 
, les  peuples  de  murmurer.  L’Empereur  qui  n’aimoit  que  la  guerre  , favori- 

foit  en  tout  les  militaires , Sc  ne  fongeoit  point  â réprimer  les  défordres 
qu'ils  commettoient.  D’ailleurs  pour  fubvenir  aux  frais  d’une  lî  longue 

fuerrf  ' il  avoit  augmenté  les  impôts  , fupptimé  les  gratihcstions  que  les 
ouverains  avolent  coutume  de  faire  aux  Sénateurs  , retranché  les  penfîons 
dclHnées  aux  Eglifes  , diminué  le  poids  delà  monnoye,  en  en  confervaiit 
la  valeur. 

Touus  ces  chofes  firent  murmurer  hautement , & rendirent  Nicéphore 
odieux  â fes  fujeis  , mais  le  dégoût  qu'il  prit  pour  l'Impecatrice , fut  caufe 
de  fa  perte.  Tliéophanon  irritée  de  l’inconlfance  de  fon  roati , Sc  éprife  d’a- 
mour pour  Jean  Zimifeés  , forma  avec  ce  dernier  le  projet  de  faire  alTaf- 
finet  l'Empeteur.  On  fit  cacher  des  Conjurés  dans  un  des  appartements  du 
Palais  I & au  milieu  de  la  nuit  Théopbanon  y introduifir  Zimifcès  en  le 
faifant  entrer  par  la  fenêtre  dans  un  panier  qu'on  avoit  tiré  avec  des  cor- 
des. Ce  (célerat  alla  trouver  l’Empereur  qui  étoir  endormi  , le  reveilla  , 
Sc  après  lui  avoir  arraché  la  barbe  Sc  lui  avoit  donné  quelques  coups  de 
pied  , il  fit  figne  aux  autres  Conjurés  de  fe  jetter  fur  lui.  Il  fut  aulUtôt 
percé  de  mille  coups.  On  prétend  qu'il  avoit  été  inftruit  de  la  conjuration, 
Sc  qu’il  avoit  négligé  de  prendre  des  précautions  pour  la  dilSper. 

Ce  Prince  joignoit  à de  grands  vices  de  grandes  vertus.  Il  étoit  grand 
homme  de  giierre  , méprifoit  les  plaifirs,  & témoigna  en  plufieurs  rencon- 
ves  de  l’amour  pour  la  julHce.  Il  paroît  que  fi  fon  régné  eût  été  plus  long, 
il  auroit  remis  l'Empire  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Il  n'avoit  point  eu 
d'enfants  de  l’Imperattice  Théophanon.  Luitprand  fait  un  portrait  affreux  de 
ce  Prince.  » Ce  Nicéphore,  dit-il,  me  paroît  un  vrai  monllre.  Il  a une 
as  taille  de  Pygmée  , une  gcollè  tête  , de  petits  yeux  , une  barbe  courte  , 

M large , épaifle  , mêlée  de  blanc  Sc  de  noir  , un  col  fort  court  , des  che- 
sa  veux  longs  Sc  noirs  , un  tein  d'Ethiopien  , Sc  capable  de  faire  peur  à qui- 
M çonque  le  rencontreroit , de  longues  cuilTes  , de  courtes  jambes.  « Ce 
portrait  peut  fott  bien  être  exagéré  , car  Luitgrand  avpit  fujet  de  fe  plain- 
dre de  l’Empereur , & on  voit  qu’il  parle  avec  pafiion  lorfqu’il  s'agit  de 
ce  Prince. 

CjrÂ»Tzr-  Auflîtôt  que  Nicéphore  Phocas  eut  été  tué , Zimifcàs  s’empara  des  orne- 
S b«y?e’  Impériaux  , Sc  fe  fit  déclarer  fon  fucceffeur.  Il  prit  en  même  temps 

/CaatTAMTiM  pour  collègues  Bafyle  Sc  Conftantin  fi|f  de  l’Empereur  Romain  , Sc  bannit 
tous  les  parents  de  Nicéphore.  Zimifcès  fe  préfenta  alors  â l’Egliie  de  Sain- 
, te  Sophie  pour  y être  couronné  par  le  Patriarche  Polyeuâe.  Ce  Prélat  lui 
déclara  qu’il  ne  feroit  point  reçu  dans  l’Eglife  avant  qu’il  eût  éloigné  l’im- 
peratrice  Théophanon  \ qu’il  eût  fait  connoître  le  meurtrier  de  l’Empe- 
sfur  Sc  tendu  aux  Evêques  l’écrit  que  Nicéphore  les  avoit  forcés  de  donner  ; 

écrit 
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^ric  pat  lequel  ils  s’engageoient  â ne  faire  aucun  reglement  ecclciuf- 
tique  fans  fon  confentemeni.  Zimifcès  accorda  tout  ce  qu’on  voulut  & jura 
qu’il  n’avoit  pas  mis  la  main  fur  l’Empereur.  Le  Patriarche  fatisfait  de  ces 
ceuvres  extérieures  , couronna  Zimifcès  le  jour  de  Noël. 

Les  Ruffes  faifoient  alors  de  grands  ravages  dans  la  Bulgarie  , & paroif- 
lôient  vouloir  s’y  établir.  L'Empereur  qui  redoutoit  le  voifinage  de  cette  Na> 
tion  envoya  des  AmbalTadeuis  â leur  Prince  pour  l'engager  à fe  retirer,  en 
lui  repréfenrant  que  la  Bulgarie  appartenoit  à l’Empire.  Le  Duc  de  Kiow 
(1)  reçut  avec  hauteur  les  repréfentations  de  Zimifcès  , & menaça  meme 
d’aller  mettre  le  (îége  devant  Conftantinople.  La  fortune  ne  favorilà  pas 
la  valeur  & la  hardielfe  du  Prince  de  Rullie  , qui , battu  plufieurs  fois  par 
les  Grecs , confentit  enfin  â la  paix.  Les  Patzinaces  promant  du  mauvais 
étar  où  fe  trouvoient  fes  troupes , l’attaquerent  pendant  qu’il  retournoit  dans 
fes  Etats  -,  & achevèrent  de  détruire  fon  armée.  Il  fut  tue  dans  cette  aâion. 

Cependant  l’Empire  éroit  agité  de  troubles  inteftins.  Bardas-Phocas  fils 
de  Léon  , & neveu  de  Nicéphore-Phocas  s’étoit  fait  proclamer  Encreur 
en  Cappadoce.  D’un  autre  côté  Léon&  Nicéphorefon  nis  avoient  deffein  de 
£ure  ibulever  la  Thrace.  Zimifcès  condamna  ces  deux  derniers  Princes  i 
avoir  les  yeu;  crevés , mais  il  manda  en  fecret  qu’on  les  épargnât.  Il  écri- 
vit en  même  temps  â Bardas-Phocas  pour  l’engager  à rentrer  dans  le  de- 
voir. Bardas  au  lieu  de  fe  rendre  aux  remontrances  de  l’Empereur  , lui  fît 
une  vive  réplique  , & lui  reprocha  l’aflàHinat  de  l’Empereur  fon  oncle.  Zi- 
tnifcès  envoya  alors  des  troupes  contre  le  Rebelle  , qui  fut  bientôt  aban- 
donné de  fes  partifans , Sc  obligé  de  fe  remettre  â la  diferétion  de  l’Em- 
pereur. Ce  Prince  l’envoya  en  exil  dans  l’iHe  de  Chio , où  il  embraflà  l’E- 
tat eccléfiaftique.  Cependant  Léon  & Nicéphore  fon  fils , qui  avoient 
été  épargnés  , entrèrent  dans  Conftantinople  pour  exciter  une  émeute  ; 
tnais  ils  furent  arretés.  Leurs  biens  furent  conftfqués  & ils  eurent  les  yeux 
crevés. 

L’Empereur  délivré  glorieufement  de  la  guerre  des  Ruffes  Sc  de  fes  en- 
nemis particuliers,  parcourue  l'Afie  â la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Il  atta- 
qua les  Sarrafins  , remporta  fur  eux  divers  avantages  , leur  enleva  plufieurs 
Places,  entr’autres  Nifibe,  Apaméc  & Berite,  & retourna  chargé  d’un  butin 
iromenfe.  Comme  il  paffoit  par  la  Cilicie  il  apprit  que  les  plus  grandes  terres 
de  cette  province  appartenoient  è l’Eunuque  Bafyle  grand  chambellan.  En 
voyant  tant  de  richeffes  appartenir  i un  feul  homme  , il  ne  put  s’empê- 
cher d’en  murmurer  hautement.  Bafyle  i qui  on  rapporta  le  difeours  de 
l'Empereur  , fe  crut  perdu  , car  il  craignoit  que  Zimifcès  ne  fît  examiner 
fâ  conduite.  Déterminé  i prévenir  l’Empereur , il  corrompit  un  des  Echan- 
fons  de  ce  Prince , Sc  l’engagea  i mettre  un  poifon  lent  dans  fa  coupe.  Les 
Médecins  ne  purent  en  arrêter  l’effet , Sc  Zimifcès  s’apperçut  que  fâ  fin 
•pprochoit.  Il  mourut  le  10  Janvier  97(1.  en  témoignant  un  bneere  repentie 
de  fes  fautes. 

On  auroit  peu  de  ebofe  â reprocher  â ce  Prince  s’il  n’étoit  pas  monté  fur 
]e  thrône  par  un  crime.  11  gouverna  l’Empire  avec  fkgeffe  , Sc  donna  de| 


CONSTANTI- 

MOPLE. 


?7-^ 


t)  Les  principaux  Souverains  de  la  Rufüe  s’appelloient  alors  Ducs  de  Kiotr. 
J’orne  VIL  £ e 


•Digitized  by  Googl 


2i8  introduction  A L’HISTOIRE 

cÔnstanti  continuelles  de  valeur  , & de  génerofité.  On  ignore  le  nom  de  fort’ 

tioFLE,  feuUracnc  qu'il  croit  petit  fils  du  Général  Jean  Curcuas.  Il 

avoir  eu  deux  femmes  -,  la  première  écoit  fœur  de  Bardas-Sclerus  , & U 
fécondé  nommée  Tliéodora  écuic  fille  de  Confiantin  Porphyrogeneie, 
On  ne  fçait  s’il  en  eut  des  enfants.  Zimifcès  cil  le  premier  Empereur  qui 
ait  fait  mettre  fur  la  monnoye  l’image  du  Sauveur  des  hommes  avec  l’inf> 
cription  Jxsus-Christ  Roi  ses  Rois.  Ses  fuccelTeurs  ont  fuivi  foix 
exemple. 

5 tiiilrV  “ Balyle  & Conftantin  devinrent  feuls  maîtres  du  thtônc  Impérial  par  la 

i fiuii.'  mort  de  JeanZimifcès  ; inais  le  premier  eut  prefque  toute  l’autorité.  Conftan- 

tin  étoir  alors  âgé  de  lo  ans  & fon  frere  n’étoit  que  dans  fa  dix-huiticme 

année.  Le  Chambellan  Bafyle  , qui  avoir  fait  empoifonner  Zimifcès  , con- 
ferva  fa  charge  avec  tout  font  crédit.  Celui.de  Bardas-Sclerus  Général  de» 
troupes  d’Onent , les  richelles  , la  réputation  de  ce  Seigneur  donnèrent  de 
l’omWage  au  Chambellan  qui  lui  ôta  le  gouvernement  de  l’Afie,.  pour  lui 
donner  celui  de  Méfopotainie,  parce  qu’il  étoit  moins  confidérable.  Bardas 
irrité  de  voir  fes  fetvices  ainfi  técorapenfés,  fe  fit  proclamer  Empereur  par 
les  troupes  qu’il  avoir  mifes  dans  fon  parti.  Il  fit  enfuite  alliance  avec  les  Sar-^ 
rafins  d'Amide  Si  de  Martyropole  , & marcha  vers  Conftantinople.  Pierre 
Fhocas  Général  des  troupes  d'Orient  eut  ordre  d’aller  1 la  rencontre  du  Re> 
belle  Si  de  garder  les  palfages.  Les  deux  armées  étant  â peu  de  diftance  l’une 
de  l’autre  , Bardas-Sclerus  Teignit  de  n’avoir  aucun  delTein  de  combattre 
&:  fit  drelTer  des  tables  comme  s’il  eût  voulu  faire  repofer  fon  armée. 
Les  troupes  impériales  informées  de  ce  qui  fe  pallbic  chez  les  Rebelles  , 
fe  crurent  en  fureté  *,  & abandonnèrent  leur  rang.  Bardas  tomba  fiir  elles  â' 
l’imptovifle  , & les  tailla  en  pièces.  Cet  avantage  augmenta  le  nombru 
de  les  partilâns  ,&  les  habitants  d'.^rtala  le  mirent  en  polfellion  de  la  Hotte 
Impériale  , après  avoir  arreré  le  grand  Amiral-  On  nomma  un  nouveau 
Général  pour  combattre  les  Rebelïcs  , mais  il  fut  encore  vaincu  , & la  ville 
de  Nicée  tomba  an  pouvoir  de  Sclerus.  Le  minillre  de  l'Empire  crut  devoir 
lui  oppofer  Bardas-Phocas  neveu  de  l’empereur  Nicéphore  , & qui  s’étant 
révolté  contre  Zimifcès  avoir  été  vaincu  par  Sderus.  On  rappella  Phocas  de 
ibn  exil  Si  on  lui  fit  jurer  une  fidélité  à toute  épreuve.  Bardas  Phocas  fur 
vaincu  deux  fois,  mais  ayant  trouvé  moyen  de  blelTer  Sclerus  dans  un  troi- 
fieme  combat  fur  les  bords  du  Heuve  Halys , il  mit  en  fuite  les  Rebelles. 
Sclerus  fe  fauva  d’abord  â Martyropole  , Si  de-là  â Babylonc  pour  deman* 
der  du  fecours  à Chofrocs  qui  en  croit  le  fouverain.  Chofroès  le  fit  mettre 
en  prifon  avec  l’Envoyé  des  Empereurs  qui  s’étoit  rendu  â fa  cour  pour  la^ 
prier  de  ne  point  protéger  un  Rebelle. 

Aufliiôt  le  calme  fut  rétabli  dans  nnicricur  de  l’Empire  ; l’Empereur  Ba* 
fyle  fe  mit  en  campagne  pour  fe  venger  des  Bulgares  qui  s’étoient  révoltés» 
&qui  avoienr  commis  de  grands,  ravages  dans  la  Thrace  , dans^  la  Macé-* 
doine,  la  ThcITalie  , la  Grèce  & dans  le  Pcioponnefe.  La  guerre  que  Bafyle 
entreprit  alors  fut  caufe  de  nouveaux  troubles.  L’Empereur  en  allant  aflîé- 
get  Sardiqtie  -,  avoir  chargé. Léon  de  MélilTene  .de  garder  les  partages.  Un 
ennemi  de  ce  Seigneur  avertit  fectettement  Bafyle  que  Léon  avoit  quitte  Ion 
porte.»  Si  qu’il  s’avan9oit  vers  Ganftatulnople  pour  £e  faire  proclamer 
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■Empereur.  Bafylc  à cette  nouvelle  leva  promptement  le  fiége  do  Sardique , Sc 
reprit  la  route  de  la  capitale.  Le  Roi  uc-$  Buigates  attaqua  l'armce  Impéria- 
le dans  fa  retraite  & la  mit  en  defordre.  L’Hmpcieur  en  arrivant  à l’hilip- 
popole  fut  étonne  de  trouver  Léon  de  Mclilfenî  dans  le  polie  qu'il  lui  avoir 
coudé.  Il  s’apperçut  alors  qu’il  avoir  prêté  trop  facilement  l’oreille  â la  ca-  ' 
lomnie  , & qu’elle  e'toit  caufe  de  la  perte  de  fon  arince. 

Ce  ne  fur  pas  le  feul  malheur  qu’il  éprouva.  Bardas-Phocas  Général  des 
troupes  d’Orient  , fâché  do  ce  que  Bafyle  avoit  fait  la  guerre  fans  l’em- 
ployer , Si  même  fans  lui  en  faire  part  , fe  fit  proclamer  Empereur  le  i{ 
d’Août.  Bardas-Scicrus  qui  étoit  forti  des  prifons  de  Babylone  , & qui  fe 
ir  juvoit  i la  tète  d’une  petite  armée  , offrit  de  joindre  fes  troupes  aux  11011- 
nés,  s’il  confentoit  i partager  l’Empire  entr’eux.  Bardas-Phocas  y confen- 
tit.  Si  convint  d’une  entrevue  dans  la  Cappadoce  j mais  Phocas  au  lieu  de 
garder  la  parole  qu’il  avoit  donnée  , fit  arrêter  Scicrus , & le  fit  enfetmec 
dans  la  forterelfe  de  Tyropée.  L’armée  de  Bardas  Phocas  augmentée  par  les 
troupes  de  Sclerus  , alla  alfiéger  Conflantinople.  Bafyle  palla  le  détroit  pon- 
dant la  nuit,  & tailla  en  pièces  une  partie  dos  Rebelles  qui  attaquoient 
Chryfopole.  Il  fe  préfenta  enfuitc  devant  l’autre  corps  d’armée  qui  croit  de- 
vant Abidos.  B.ardas-Phocas  appercevaiu  l'Empereur  qui  animoit  fes  foidats, 
courut  à lui  pour  le  combattre;  mais  comme  il  approchoit  de  ce  Prince,  il 
tomba  tout-à-coup  de  cheval , & on  s’apper^ut  bientôt  qu’il  étoit  mort.  On 
n’a  jamais  fçu  pofitivement  comment  cet  événement  étoir  arrivé.  Quelques 
lins  ont  cru  qu’il  avoit  reçu  un  coup  mortel , dans  le  temps  qu’il  étoit  prêt 
à fe  précipiter  fur  Bafyle,  & Conflantin  fon  frere  s’ell  vanté  de  l’avoir  tué, 
mais  on  ne  remarqua  fur  fou  corps  aucune  bleirure.  D'autres  ont  pi  étendu 
qu'il  avoir  été  empoifonné  par  un  de  fes  Echanfons  que  l’Empereur  avoir 
gagné.  Us  ajoutent  que  Bardas-Phocas  avoit  coutume  de  boire  un  verre  d'eau 
Froide  lorfqu’il  fe  difpofoit  â aller  au  combat , Sc  que  fon  Echanfon  avoit 
jetté  du  poifon  dans  le  dernier  verre  qu'il  bur.  La  mort  du  Chef  des  Re- 
belles jetta  la  conflernation  parmi  eux,  & il  fut  facile  à l’Empereur  de  les 
mettre  en  fuite.  Bardas- Sclerus  devenu  libre  avoit  delfein  de  pourfuivre  fes 
projets;  mais  une  lettre  touchante  que  l’Empereur  lui  écrivit , le  fit  rentrer 
en  lui  même.  Il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Bafyle  qui  lui  fit  un  accueil  fa- 
vorable , & lui  donna  la  charge  de  Grand-Maître  du  Palais.  Il  y cur  une 
ammilie  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti  , Si  ils  fuient  confervés 
dans  leurs  biens  , Si  dans  leurs  dignités. 

Bafyle  fongea  alors  à pourfuivre  contre  les  Bulgares  la  guerre  qu’il  avoit 
été  obligé  d’interrompre.  Les  fuccès  furent  des  plus  brillants , Si  chaque 
année  l’Empereur  remporta  de  nouveaux  avantages  fur  ces  peuples.  Ils  fu- 
rent entièrement  fournis  en  tôt  y , & depuis  ce  temps  la  Bulgarie  fut  réunie 
à l’Empire,  & la  Bulgarie  en-deçà  du  Danube  fut  gouvernée  par  des  Ducs 
jufqu’aû  régné  d’ifaac  l’Ange  fous  lequel  les  Bulgares  fe  révoltèrent.  Dans 
le  cours  de  cette  expédition  Bafyle  avoit  fait  crever  les  yeux  à plufieurs 
milliers  de  Bulgares.  Vainqueur  de  ces  peuples,  il  fe  propofa  de  chaffer  les 
Sarrafins  d’Afrique  de  la  Sicile  , mais  fa  mon  arrivée  au  mois  de  Décem- 
bre toi;  arrêta  tous  fes  projets.  Il  étoir  dans  lafoixante-onzieme  année  de 
fou  âge,  Si  il  avoit  régné  cinquante  ans.  Ce  Priuce  dans  fa  jeunelTe  s’étoit 
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lailTé  aller  à l'amoor  du  plaifii  *,  mais  revenu  à lui  même  il  changea  de  conv 
duice  & fit  fou  unique  occupation  des  affaires  d’Etat.  Il  ne  tefpicoic  que  la 
guerre , & il  n’accorda  aucune  faveur  aux  gens  de  lettres. 

Conllaniin  fon  fferç  n’avoir  eu  jufqu’alors  que  le  nom  d'Empereur,  & 
il  ne  s’étoit  jamais  mêlé  des  affaires  d’Etat.  Devenu  féal  maître  de  l’Em- 
pire il  continua  i fe  livrer  d Tes  plaifirs,  & à donner  fa  confiance  aux  com- 
pagnons de  fes  débauches.  Un  tel  genre  de  vie  altéra  enfin  fa  famé , fie  le 
fit  tomber  dans  une  maladie  qui  lui  fit  connoître  que  fa  6n  était  proche. 
Lorfqu’on  le  vit  réfolu  à fe  dcfigner  un  fuccelfeut,  on  l’engagea  i nommer 
le  Patrice  Dalaffene  qui  commandoit  en  Arménie.  Pendant  qu'on  étoit  allé 
l’avertir  que  l’Empereur  vouloir  lui  lailfer  la  couronne , un  ami  du  Patrice 
Romain-Argyre  trouva  moyen  de  faire  changer  de  fentiment  i Conffantin  , 
fie  de  faire  monter  Romain-Argyre  fur  le  ihrône  Impérial.  Ce  Seigneur  fur 
aufCtôt  mandé  i la  Cour , fie  l’Empereur  lui  déclara  qu’il  le  nommoit  Au- 
gufle,  mais  qu’il  falloir  époufer  une  de  fes  filles,  fie  par  conféquent  répu- 
dier Hélene  U femme  ou  avoir  les  yeux  crevés.  Romain  fe  rrouvoit  dans 
un  extrême  embarras  parce  qu’il  aimoit  beaucoup  fa  femme.  Hélene  crai- 
gnant que  l’indécifion  de  fon  mari  ne  lui  attirât  quelque  malheur , fe  re- 
tira dans  un  couvent  fie  fe  fit  Religieufe.  Romain  épouia  alors  Zoc  une  des 
filles  de  Conftantin.  Ce  Prince  mourut  trois  jours  après  cette  cérémonie;. 
Il  avoii  époufé  Hélene  fille  du  Patrice  Alipe  , fie  il  en  eut  trois  filles , Eu- 
docie , Tnéodora  fie  Zoë.  La  première  embraffa  la  vie  monaftique  de  cha- 
grin d’avoir  perdu  fa  beauté  dans  une  maladie. 

Romain-Argyre  monta  fur  le  thr&ne  auflirôt  après  la  mort  de  fon  beao.^ 
pere.  Il  n’y  avoir  pas  long-temps  que  ce  Prince  en  étoit  poffelTeur  lorfqu'il 
fe  forma  une  confpiration  contre  lui.  Prufien  fils  de  Wladiflas  dernier  Roi 
de  Bulgarie  que  Bafyle  avoit  fait  Général  de  l’Empire  , fie  Théodora  faut 
de  l’Impératrice  fe  liguèrent  enfemble  pour  enlever  la  couronne  â Romain. 
Le  complot  fut  découvert , Prufien  eut  les  yeux  crevés  fie  Théodora  fut  exi- 
lée à Petrium.  Zoc  l’obligea  dans  la  fuite  de  prendre  le  voile.  Quelque  temps 
après  Conftaniin-Diogene  Gouverneur  de  Sirmic  qui  avoit  époufé  la  nièce 
de  l’Empereur,  voulut  aufli  ravir  le  feeptre  à Romain.  Ce  Prince  informé 
des  mauvais  delTeins  de  Conflantin , le  fit  arrêter  fie  enfermer  dans  le  Mo- 
naflere  des  Studites.  Théodora  ne  pur  cependant  refier  tranquille  fie  jaloufe 
de  l’élévation  de  fa  fœur , elle  forma  le  projet  de  fe  retirer  en  Illyrie  avec 
Conflantin-Diogene.  Zoc,  qui  en  fut  inllruite , fit  anêter  Conflantin  fie  fes 
complices,  mais  Conflantin  craignant  de  trahit  fes  amis  lorfqu’il  feroit'ap- 
pliqué  â la  queflion  , fe  jetta  du  haut  du  Palais  des  Blaquernes , fie  fe  tua. 

Cependant  les  affaires  d’Orient  étoient  dans  une  trille  fituation.  Les  Em- 
pereurs Nicéphore  Phocas,  Jean  Zimifcès,  fie  Bafyle  avoient  fait  trembler 
les  Sarrafins  ; mais  lorfque  ces  peuples  virent  Conflantin  fur  le  tbrône,  ils 
crurent  qu’ils  pouvoient  impunément  attaquer  l'Empire , fie  qu’il  leur  feroit 
facile  de  reprendre  ce  qu’ils  avoient  perdu,  ils  s’emparèrent  en  effet  de  plu- 
fieurs  villes  fie  malfacrerent  les  garnifons  Grecques.  L’Empereur  ne  pouvant 
fouffrir  plus  long-temps  les  ravages  des  Barbares,  fe  mit  en  campagne,  fie 
marcha  a leur  rencontre.  Les  dcuchements  qu’il  envoya  en  avant  fureoC 
battus , fie  fon  armée  fut  défaite  près  d’Antioche  le  i j Août. 
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Romain  de  retour  de  cette  malheureufe  expédition , fe  vit  bientôt  expofé  _ 
i d'autres  chagrins  beaucoup  plus  fenfibles.  L’Impératrice  Zoc  qui  avoit  pris  ^ kopli.  * 
de  l’inclinarion  pour  le  Chambellan  Michel , entretint  avec  lui  un  com* 
mette  donc  tout  le  monde  fut  fcandalifé.  . Romain  informé  de  cette  intri- 
gue par  Pulchetie  fa  fœur , envoya  chercher  Michel  Ôc  lui  demanda  s’il 
etoir  vrai  que  l'Impératrice  l’aimât.  Michel  répondit  que  non , & l’Empe- 
leur  feignant  de  le  croire,  le  lailTa  aller.  Micnel  craignant  fans  douce  que 
Romain  n’eût  envie  de  le  faire  périr,  gagna  quelques  domeûiques  de  l'Env 

Pereut , Sc  lui  fit  donner  un  poifon  lent.  On  remarqua  en  effet  que  depuis 
entretien  que  Michel  avoit  eu  avec  Romain , ce  Prince  éioit  tombé  dans 
une  extrême  langueur.  Il  avoir  le  tein  plombé , il  refpiroit  â peine  , Tes 
cheveux  Sc  fa  barbe  tombèrent,  Sc  il  founroit  des  maux  fi  violents  qu'il  de- 
liroit  ardemment  la  mort.  Comme  l’Empereur  ne  mouroic  pas  alTëz.tôt  fui- 
vanc  la  volonté  de  Michel,  on  prétend  que  ce  dernier  accompagné  de  quel- 
ques fcéletats , étouffa  Romain  dans  le  bain  en  lui  enfonçant  la  tête  dans 
l’eau.  On  le  mit  enfuice  dans  fon  lit,  Sc  alors  l’Impératrice  affcéla  un  dé- 
fefpoir  qu’elle  ne  fentoit  pas.  Romain  avoit  hgnalé  les  commencements 
de  fon  régné  en  diminuant  les  impôts,  en  tendant  la  liberté  aux  prifon- 
niers , en  rappellant  les  exilés , Sc  en  réparant  autant  qu’il  avoit  pu  les 
maux  que  l’Empereur  fon  beau-pere  avoient  faits.  Michel- Pfellus  qui 
l’avoit  connu , affûte  qu’il  s’étoit  propofé  pour  modèles  Augufle,  Antonin  , 

& Marc-Aurele. 

A peine  Romain  étoit-il  mort  que  l’Impératrice  Zoc  fit  revêtit  Michel  vrtcHii. 
des  ornements  Impériaux  , & le  ht  faluet  Empereur  pat  tous  ceux  qui 
écoient  préfents.  On  affûte  que  cette  même  nuit  elle  époufa  ce  Prince , Sc  1034. 
que  la  bénédiâion  nuptiale  tut  donnée  par  le  Patriarche  Alexis , qui  s’écoic 
laiffé  éblouit  â la  vue  d’une  fomme  confiderable.  Michel  école  de  Paphla- 

fonie  & il  étoit  palfé  rapidement  de  changeur  Sc  même  de  faux  monnoyeue 
la  dignité  de  Cnambcllan.  Zoc  en  l’époufant  s’étoit  flattée  que  fatisfait  du 
litre  d Empereur , il  luiabandonnecoit  toute  l’autorité  ; mais  Jean  , frere  da 
ce  Prince , craignant  que  l’Impératrice  ne  traitât  Michel  comme  elle  avoir 
fait  Romain , prit  des  précautions  qui  téduifirent  cette  Princeffe  dans  une 
efpece  d’efclavage.  Il  changea  tous  les  Eunuques  Sc  les  femmes  du  Palais,  8C 
les  remplaça  par  d’autres  petfounes  fur  lefquelles  il  pouvoir  compter  ■,  de  forte 
qu’il  étoit  inftruit  de  coui  ce  qu’elle  difoit  ou  faifoit.  Michel  qui  étoit  atta- 
qué d'épilepfie  abandonna  le  foin  du  gouvernement  â Jean  fon  frere. 

Le  Patrice  Conflantin  Dalaffene  parut  mécontent  de  l’élévation  de  Michel.' 

& tint  des  difeours  qui  inquiétèrent  le  premier  Miniftte.  On  attira  le  Pa- 
trice â la  Cour , Se  après  lui  avoir  fait  une  réception  favorable , on  l'exila 
dans  l’ifle  de  Plate,  d'où  il  fut  transféié  dans  iinç  forteceflê.  Conftantin- 
Ducas  Ibn  gendre  eut  le  même  fort , parce  qu’il  s’étoit  plaint  des  mauvais 
ttaitements  qu’on  avoit  faits  à fon  beau-pere. 

Les  Sanafins  continnoient  cependant  â ravaget  impunément  l’Empire} 
les  Patzinaces  faifoient  des  couefes  dans  la  Bulgarie , Se  les  Cyclades  étoienc 
expofés  â la  fureur  des  Corfaites  barbares.  Comme  l'Empereur  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  tête  â tant  d’ennemis  à la  fois,  il  tourna  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  contre  les  Bulgares  qui  vouloient  fecouet  le  joug , Se  il 
fut  alfez  heureux  pour  les  foumetere. 
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r Michel  ctoit  cominucllemen:  agité  de  remords,  & il  avoir  toujours  devant 

^ ‘P’il  avoir  commis  pour  monter  fur  le  thtônc.  Il  em- 

ployoit  les  aumônes  Sc  les  prières  des  Piètres  pour  tâcher  d’appaifer  la  co- 
lère divine.  La  vue  de  l’Impératrice  renouvellott  fes  peines,  & cette  Priii- 
ce(Te  s’étant  apperçue  qu’elle  étoit  devenue  odieiife  à fon  mari , tclolu  de 
le  faire  cmpoifonner,  en  lui  faifant  prendre  une  médecine-,  mais  fon  pro- 
jet fut  découvert,  & elle  ne  put  l'exécuter.  Le  premier  Miniltrc  perfuadé 
que  fon  frere  n’avoit  pas  encore  long  temps  à vivre , l'engagea  à déclarer 
Céüir,  Michel  fon  neveu  tils  de  fa  fccut.  La  cérémonie  fut  faite  en  préfence 
du  Sénat  6c  des  grands  de  l’Empire  dans  l'Eglife  des  Blaquernes.  L'Impé- 
ratrice y avoir  donné  fon  confentement , & elle  adopta  même  le  jeune  Prin- 
ce. L’Empereur  agité  de  plus  en  plus  par  le  fouvenir  de  fon  crime,  fc  tic 
porter  dans  le  Monaftere  de  S.  Côme  & S.  Damien  qu’il  avoir  fait  bâtir, 
6c  il  y prit  l’habit  monallique.  Il  refiifa  d’y  recevoir  Zoc  qui  avoii  demandé 
â le  voir.  Uniquement  occupé  â pleurer  fes  péchés,  il  termina  fes  jours  dans 
la  pénitence  la  plus  aulterc. 

oi'jpiuîc.'^  Zoc  s’empara  de  la  fouveraine  autorité  auflïtôt  que  fon  mari  fut  mort, 
mais  conliderant  que  le  poids  du  gouvernement  excédoit  fes  forces  , elle 
■*04 réfolut  de  fe  marier  â quelqu'un  qui  la  fît  refpeûer.  Le  jeune  Michel  iiif- 
truit  du  delfein  de  Zoc , l’engagea  â lui  procurer  l’Empire  en  lui  promet- 
tant qu’elle  auroic  toute  l'autorité , ôc  qu’il  fe  concenceroit  du  nom  d’Em- 
pereur.  Zoc  fe  lailfa  attendrir  par  fes  difeours,  6c  elle  le  fit  monter  fur  le 
ihrône.  Il  étoit  fils  de  Marie  lœur  de  Michel  Paphlagonien  6c  d’Etienne , 
qui  de  calfaccur  de  vailTeaux  avoir  été  élevé  â ladignité  de  Patrice.  Mtchcl 
devenu  Empereur  eut  d’abord  de  grands  égards  pour  Jean  fon  oncle , il 
le  fit  même  Defpote-,  mais  enfuite  il  l’exila,  fans  doute  parce  qu’il  connut 
qu’il  vouloir  prendre  trop  d’autorité.  L'Empereur  donna  enfuite  la  confiance 
à un  autre  oncle  nommé  Conftantin  qu’il  déclara  Nobilillime. 

Le  nouveau  Miniftre  confeilla  à l’Empereur  d’exiler  l’Impératrice  Zoc, 
afin  de  la  mettre  hors  d’état  d’agir  contre  lui  comme  elle  avoir  fait  â l’égard 
de  fes  prédécelfeurs.  Michel  fuivit  les  avis  de  fon  oncle , fit  enlever  Zoc 
pendant  la  nuit  6c  l’obligea  à fe  faire  Religieufe  dans  un  Monallcrc  de  l’Ille 
du  Prince,  où  elle  avoir  été  tranfportée.  L’Empereur  pour  juftifier  fa  con- 
duite fit  publier  un  manifefte  dans  lequel  il  expofoit  qu’il  avoir  été  obligé 
d’agir  de  la  forte  pour  prévenir  les  mauvais  dclTeins  de  Zoc.  Les  Partifaiïs 
de  cette  Princelie  foulevcrent  le  peuple  , 6c  on  déclara  hautement  qu’on  ne 
vouloir  point  reconnoître  Michel  pour  Empereur  , 8c  qu’il  falloit  rendre 
l’Empire  â Zoc  â qui  il  apparrenoir  légitimement.  Le  Préfet  voulut  calmer 
la  fédition  , mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles,  6c  il  penfa  même  être 
maifacré.  Michel  Calaphate  voyant  que  fa  vie  n’étoit  pas  en  sûreté  , fe 
fauva  dans  le  Monallere  des  Srudites  où  il  prit  auflïtôt  l’habit  de  Religion. 
Zoc  qu'on  avoit  retirée  de  fa  retraite  paroilfoit  avoir  delfein  de  l’y  lailfer 
finir  tranquillement  fes  jours-,  mais  Théodora  qui  craignoit  que  ce  Prince 
ne  remontât  fur  le  thrône  , eng.igea  le  Préfet  de  Conllantinople  â le  tirer 
du  Monafiere  6c  à lui  crever  les  yeux  -,  ainfi  qu’â  Conllantiu  fon  oncle. 

2.i«  k Cette  cruelle  exécution  fe  fit  le  11  d’Avril  1041. 

THt'ouoxA.  2oë  6c  Théodora  alpiroient  en  meme  temps  â l’Empite  , 6c  chacune 

1041. 
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iToic  Ces  paicilâns.  La  première  croit  dans  le  palais  , & la  ieconde  atccn- 
düit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie  quelle  feroic  la  fin  de  cous  ces  mou- 
vements. Le  Sénat  balan^oit  encre  les  deux  fœurs  3c  ne  fçavoic  encore  ce 
qu’il  devoir  faire  , lorfque  Zoc  alla  trouver  fa  foeuc  & lui  déclara  qu’elle 
vouloir  panager  l’Empire  avec  elle.  C’eft  ainfi  que  cet  événement  eîl  rap- 
porté par  Pl'ellus  qui  vivoit  dans  ce  temps-là.  Zonare  3c  Cedrene  préten- 
dent au  contraire  que  Zoc  fut  contrainte  par  le  peuple  d'alîocier  Theodora 
à l'Empire.  Quoi  qu'il  en  fuit , ce  fut  pour  la  première  fois  qu’on  vit  le 
thrône  Impérial  occupé  par  deux  Ptincellês , mais  Théodoca  n'eut  que  le  fé- 
cond rang. 

Le  peuple  qui  avoir  d’abord  vu  avec  plaide  ces  deux  foeurs  partager  la 
couronne  , fe  dégoûta  bientôt  du  gouvernement  des  femmes.  Zoc  s’en 
étant  apperçue  , réfoliic  de  fe  marier  une  croilîeme  fois , ôc  époufa  en 
effet  le  1 1 de  Juin  de  la  même  année  Conllancin  Monomaque. 

Ce  Prince  qui  prétendoit  defeendre  du  grand  Conflantin  , joignoit  une 
belle  figure  à une  grande  nublefle.  L’une  8c  l’autre  de  ces  qualités  avoieiic 
fenfîblemenc  touché  l’Impératrice  dés  le  vivant  même  de  Michel  de  Paphla- 
gonie ,8c  ce  Prince  qui  en  avoir  été  jaloux  avec  taifon,  avoir  exilé Conllan- 
rin  à Lesbos.  Une  injuflice  que  Conflantin  Monomaque  commit  prcfqu'auf 
f tôt  qu’il  fut  fur  le  thrône  , penfa  lui  devenir  funefle.  Ce  Prince  avoit  pris 
une  forte  inclination  pour  Scletene  foeur  de  Romain  Sclerus  ennemi  mor- 
tel de  Maniacés  qui  commandoii  les  troupes  en  Italie  où  il  s’étoit  déjà  beau- 
coup diflingué.  La  favorite , pout  faite  plaide  à fun  ftere , employa  tout  fort 
crédit  8c  dt  ôter  le  commandement  à Maniacés  dans  le  temps  même  qu'il 
rendoit  les  plus  grands  fervices  à l’Etat.  Ce  général  irrité  de  voir  fesfervi- 
cesaind  récompenfés  , 8c  oubliant  fon  devoir  , fe  dt  proclamer  Empereur 
par  fes  foldats.  Les  troupes  que  Conflantin  envoya  comte  lui  furent  battues  ^ 
8c  le  vainqueur  pafla  aullitôt  en  Bulgarie  où  il  remporta  encore  un  avantage 
«ondderable  fur  l’armée  de  Conflantin.  Après  cette  viétoire  il  tomba  tout 
d’un  coup  mort  de  dclfus  fon  cheval  fans  qu’on  ait  pu  fçavoir  comment  cet 
accident  étoit  arrivé.  On  lui  coupa  aullitôt  la  tête  qui  fut  portée  en  triom- 
phe à Conllantinople.  La  mort  du  chef  des  Rebelles  les  obligea  de  mettre 
bas  les  armes,  Bc  mit  dn  à cette  révolution  qui  paroilfoit  devenir  trés-dan- 
gereufe  pour  l'Empereur. 

. Cependant  lapalTion  qu’il  avoir  poiir  Sclerene  prenoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  accroiltements.  Zoc  n’étoit  point  jaloufe  du  crédit  de  cette  favo- 
rite, & elle  confentit  même  qu’on  lui  rendît  les  honneurs  qui  n’étoienr  dûs 
qu’aux  Impératrices.  Le  peuple  ne  vit  pas  ces  amours  d tranquillement , 8c 
le  jour  de  la  fête  des  +o  Martyrs  pendant  que  tout  le  monde  aflilloit  à la 
proceflion  folemnelle  qu'on  avoir  coutume  de  faire , on  entendit  une  voix 
qui  cria  ; Nous  ne  voulons  point  de' Sclerene  pour  Impirairice  , ni  quelle  Joa 
la  caufe  des  mauvais  traicemanis  quen  fait  à Zo'i  & à Théodora.  Ces  mots 
dirent  comme  le  dgnal  de  la  fédition  ; car  le  peuple  demanda  aullitôt  la 
mort  de  l’Empereur.  Ce  Prince  fe  trouvoit  alors  en  grand  danger,  8c  il 
auroit  eu  peine  à en  fortir  fans  les  foins  de  Zoc  & de  Théodora.  Il  y a 
lieu  de  penfer  que  ces  deux -Princelfes  étoient  les  auteurs  de  la  fédition, 
& qu’elles  l’avoicnt  excitée  pour  engager  l’Empereur  à renvoyer  Sclerene  j 
ce  qu’il  fut  oblige  de  faire. 
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Délivré  de  ce  |>éril  il  tomba  bientôt  dans  un  plus  grandi  II  avoir  ai) 
parent  nommé  Leon  Tornique  â qui  on  avoit  ptéclit  qu’il  feroit  Empereur. 
Conlbintin  qui  en  avoit  été  averti , ne  pouvoit  le  fouftrir  Sc  il  l’avoit  obligé 
k fe  faire  Moine.  Tornique  s’étoit  fait  beaucoup  aimer  à Andrinople  où  il  « 
avoir  long-temps  demeuré.  Sa  difgrace  augmenta  le  nombre  de  les  parti- 
fans  , qui  l'ayant  enlevé  pendant  la  nuit  de  Conllantinople  où  il  étoit  gardé , 
l’emmenerent  à Andrinople.  Se  voyant  à la  tête  d'une  nombreufe  armée 
que  fes  amis  avoient  lalTemblée , il  fe  lit  proclamer  Empereur , Sc  marcha 
droit  à Conlbintinople.  Condanrin  fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Il 
avoit  à peine  mille  nommes  â oppofer  aux  Rebelles , car  les  principales  for> 
ces  de  l'Empire  éroient  alors  en  loerie.  Conftantin  avec  cette  petite  troupe 
fit  une  vigouteufe  téfiftance.  Les  Rebelles  qui  le  prelToient  vivement  le  bat- 
tirent cependant  dans  une  fortie  qu'il  fit.  Le  defordre  fe  mit  tellement  par- 
mi fes  foldats  qu’en  fe  retirant  dans  la  ville  , ils  lailTerent  entrer  les  enne- 
mis avec  eus.  Conftantin  étoit  perdu  s’il  n’eût  repris  courage  & fait  un 
dernier  effort.  Il  tallêmbla  promptement  les  fuyards , les  mena  de  nouveau 
contre  les  Rebelles  , & vint  é bout  de  les  chaffer  de  la  ville.  Depuis  ce 
temps  les  affaires  de  Léon  Tornique  changèrent  de  face.  La  défection  fe  mit 
dans  fon  armée , & la  douceur  avec  laquelle  Conftantin  reçut  les  déferceurs 
en  augmenta  bientôt  le  nombre.  Léon  ainfi  abandonné  fe  réfugia  dans  une 
Eglife  d’où  il  fut  enlevé.  On  le  conduifit  à l’Empereut  qui  après  lui  avoit 
teproché  fon  crime , lui  fit  crever  les  yeux. 

La  fin  du  régné  de  Conftantin  ne  fut  pas  plus  tranquille  que  les  commen- 
cements. Romain  Boilas  qu’il  avoit  élevé  oe  la  pouluere  à la  dignité  de  Sé- 
nateur, & à qui  il  avoir  donné  tonte  fâ  confiance,  eut  l’ingratitude  de  vou- 
loir lui  ravir  en  même  temps  le  thrône  & la  vie.  L’Empereur  averti  des  pro- 
jets criminels  de  Romain  Boilas  , fe  contenta  de  l'exiler.  Il  le  cappella  danf 
la  fuite , & lui  rendit  toutes  fes  dignités , avec  fes  biens. 

Conftantin  étoit  tourmenté  depuis  long-temps  de  la  soute , qui  étant  r«r 
roontee,  le  mit  en  danger  de  perdre  la  vie.  Par  le  confeil  de  fes  courtifans 
il  choifit  Nicéphote  Gouverneur  de  Bulgarie  pour  lui  fucceder.  Zoc  étoit 
morte  depuis  quelque  temps , mais  Théodora  qui  étoit  encore  envie  ne  put 
foufteir  que  Conftantin  fongeât  i lui  donner  un  collègue  fans  fon  aveu , Sc  i 
lui  ravir  ainfi  la  couronne  Impériale.  Irritée  de  cette  démarche , elle  fe  fit 
proclamer  une  fécondé  fois  Impératfice.  Cette  nouvelle  caufa  une  telle  émo- 
tion à l'Empereur  qu’elle  fit  redoubler  fon  mal , & accéléra  fa  mort , qui 
arriva  vers  la  fin  de  l’année  10^4. 

Conftantin  Monomaque  avoir  épuifé  le  thtéfor  Impérial  par  fes  libérali- 
tés indifetettes,  & faites  fans  difeernement.  Obligé  de  rétaolir  fes  finances 
il  avoir  mis  fur  fes  peuples  des  impôts  qui  l'avoient  rendu  odieux.  Ce 
Prince  fit  un  changement  dans  l’Empire  qui  contribua  infenfibleraent  d fa 
mine.  Les  Provinces  frontières  avoient  jufqu’alors  été  obligées  d’entretenir 
à leurs  dépens  un  certain  nombre  de  troupes  pour  fe  mettre  i couvert  des 
invafions  des  peuples  voifins,  Sc  en  conféquence  elles  ne  payoient  aucun 
tribut.  Couftantin  les  mit  fur  le  même  pied  que  les  Provinces  intérieures, 
Sc  fe  chargea  de  les  garder.  Elles  furent  mal  défendues  & les  Barbares  et) 
firent  la  conquête  avec  facilité,  • 

Théodora 
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Théodora  Te  trouva  feule  maîttelTe  de  l'Empire  d la  mort  de  Conftan- 
tin  Monomaque , & dans  la  crainte  que  quelqu’un  n’entrepcît  de  la  faire 
defcendre  du  thrône , elle  fit  arrêter  rous  ceux  qui  lui  ëtoient  fufpefls.  Son 
Tegne,  qui  ne  fut  que  de  dix-neuf  mois,  ne  fut  troublé  pat  aucunes  révolu- 
tions foie  au-dedans,  foit  au-dehor$.  Théodora  moutue  fort  âgée  d'une  vio- 
lente colique,  vers  la  fin  du  mois  d'Août  io5<>.  La  race  de  Bafyle  le  Ma- 
cédonien tut  éteinte  par  la  mort  de  cette  Princeffe. 

Plufieurs  Seigneurs  qui  n’ofoient  agiter  â l'Empire , mais  qui  defïcoient 
«voir  toute  l’autotité,  avoient  confeillé  â Théodora  de  défigner  pour  fon 
fucceffeur  Michel  Strationique  qui  n’avoit  aucun  des  talens  propres  au  gou- 
vernement. Ilsfe  flattoient  que  ce  Prince  reconnoiffant  fon  incapacité , leur 
confieroir  l’adminilhation  des  affaires.  Michel , fuivant  les  intentions  de 
Théodora , &t  proclamé  Empereur  le  dernier  jour  du  mois  d’Août  ; mais  il 
ne  fut  pas  long-temps  tranquille  poffeffeur  de  la  couronne.  Théodofe  coufin 
germain  de  Confhtntin  Monomaque  croyant  avoir  fut  l'Empire  des  droits 
plus  légitimes  quV  ceux  de  Michel , alla  dans  la  Place  publique  accom- 
pagné de  fes  parens,  de  fes  amis  & de  fesdomeftiques,  & fe  plaignit  hau- 
tement de  riniuflice  qu'on  lui  faifoit,  en  lui  préférant  Michel.  Il  rendit  en- 
fuite  la  liberté  aux  prifonniers,  afin  de  fortifier  fon  parti,  mais  cette  petits 
troupe  fût  bientôt  Jiflîpée  par  les  foldats  que  l'Empereur  envoya  contr'elle. 
Théodofe  fut  pris  & exilé  â Pergame. 

La  conduite  que  tint  l’Empereur  en  montant  fur  le  thrône  , lui  attira  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Il  refufa  de  donner  aux  Généraux  les  gratifica- 
tions qu'ils  avoient  coutume  de  recevoir  le  jour  de  Pâques  de  la  part  du  Sou- 
verain , ôta  le  gouvernement  d’Antioche  â Catacalon , & maltraita  Ifaac 
Comnene  & Nicéphore  Brienne.  Tous  les  Seigneurs  mécontents  s'aflêm- 
blerent  dans  la  grande  Eglife , & convinrent  entr'eux  d’employer  tontes 
fortes  de  moyens  pour  obliget  Michel  i abdiquer.  Les  con)uces  après  avoir 
pris  la  réfolution  de  mettre  Ta  couronne  fur  la  tête  d'Ifaac  Comnene , fe  re- 
tirèrent promptement  en  Afie  où  ils  proclamèrent  ce  Seigneur.  Michel  in- 
formé de  ce  qui  fe  paflbit  raflêmbla  des  troupes  de  tous  côtés,  & les  en- 
voya contre  les  Rebelles.  Il  y eut  près  de  Nicée  une  aélion  ttèsrvive , donc 
le  fuccès  fut  long-temps  douteux  i mais  enfin  les  Impériaux  furVlit  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Michel  effrayé  de  fa  défaite  auroit auflirôc  abdiqué,  fl 
Ùi  Miniflres  ne  lui  euffenc  confeillé  de  hafârdet  une  fécondé  bataille.  Il 
téfolut  cependant  de  tenter  les  voyes  de  la  négociation , fc  offrit  i Ifaac 
Comnene  de  l'affocier  â l'Empire.  Sa  propolïcipn  fut  acceptée , & Ifaac  s'é- 
tant rendu  â Conftantinople  y fut  couronné  dans  l’Eglife  de  Sainte-Sophie.  La 
Patriarche  Michel  Cerularius  lignifia  alors  â Michel  qu’il  n’écoit  plus  Em- 
pereur & l’engagea  â quittée  la  pourpee.  Michel  abandonna  auffitôt  les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale  Sc  fortit  du  palais. 

Le  régné  de  Comnene  qui  ne  fut  que  de  deux  ans  8c  trois  mois , n’ofire 
tien  de  remarquable.  Ce  Prince  ayant  été  renverfé  de  cheval  un  jour  qu’il 
éroir  â la  chaffe , fût  tellement  incommodé  de  cette  chute  qu’il  fe  peefuada 
que  fa  fin  écoit  proche.  Réfolii  de  faire  pénitence , il  fe  détermina 
i quitter  la  couronne , & â fe  renfermer  dans  un  Monaftere.  Il  avoir  d’a- 
^td  déligné  pour  fon  fucceffeur  Jean  Comnene  fon  fiere , mais  au  lefut 
J'orne  VU.  . J.  ^ 
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de  ce  Prince,  il  remit  le  (cepere  i Condamin  Ducas.  Ifaac  voyant  que  f» 
famé  fe  cctablilToic,  commenta  à fe  repentir  d’avoir  tiop  précipité  les  chofes  , 
& parut  avoir  delFein  de  conletver  le  thtône.  Pfellus  fon  confident  fit  venic 
auprès  de  lui  un  Eveque  qui  l’engagea  à quitter  les  grandeurs  de  ce  monde. 
Il  en  fit  le  (âcrificc , S<  mit  la  couronne  fur  la  tète  de  Conftantin  Ducas. 
11  fe  retira  dans  le  monadere  des  Studites,  où  il  vécut  encore  un  an. 

Les  Hidoriens  font  de  grands  éloges  de  fa  valeur,  de  fa  fermeté  & de 
ù pieté  Zunare  noos  apprend  qu’il  le  fit  ha'it  des  Moines  par  les  reglements 
qu’il  fit  contre  eux.  » 11  fit  examiner  quel  revenu  leur  fudiroir  pour  vivre 
U conformément  au  voeu  de  pauvreté  qu'ils  avoient  fait.  11  ne  leur  laidii 
» que  ce  qui  étoit  nécedàire,  & appliqua  le  fuperfiu  au  profit  de  l’Etat.  Cette 
» entreprife  occafionna  bien  des  murmures  ; les  Moines  foutinrent  que 
» l’Empereur  ne  pouvoir  toucher  à leurs  biens  fans  impiété  Sc  fins  factilége 
» mais  les  gens  d’Etat  prétendirent  que  le  Souverain  étoit  en  droit  de  ré> 
» former  les  abus  par.tout  où  ils  fe  trouvoient  i que  les  Moines  trouveroient 
» dans  cet  arrangement  leur  avantage  fpirituel  ; qu'en  diminuant  leurs  ri- 
M chelTes,  on  leur  ôroit  l'occafion  de  mener  une  vie  trop  mondaine,  SC 
» d’inquiéter  leurs  voilîns  par  des  vexations  & par  des  procès  (i).  « Ifaac 
Comnene,  qui  étoit  d’une  illudre  famille  qu’on  croit  originaire  d’Italie, 
avoir  époufé  Catherine,  Princedè  de  Bulgarie.  Il  en  eur  deux  enfants,  un 
Prince  nommé  Manuel , & une  PtincelTe  appellée  Marie.  Le  jeune  Prince 
mourut  long  temps  avant  fon  pere.  Catherine  Sc  Marie  fa  fille  s'enfermèrent 
dans  un  couvent  en  même  temps  qu’lfaac  Comnene. 

Conllaniin  Ducas  étoit  d |leine  fut  le  thrône  que  des  Seigneurs  jaloux  de 
fon  élévation,  réfolurent  de  le  faire  périr.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  dans 
l'Eglife  de  S.  George,  près  du  palais  des  Manganes,  les  conjurés  lui  donnè- 
rent un  faux  avis  cie  quelques  troubles  fnrvenus  i Confiantinople  pendant 
fbn  abfence.  Ils  s’étoient  Hattés  que  l’Empereur  remonteroit  fur  fa  galere, 
& comme  ils  en  avoient  gagné  l’équipage , ils  efperoient  pouvoir  facilement 
faire  tomber  l’Empereur  dans  la  mer.  Ce  projet  criminel  ne  put  avoir  foti 
exécution , car  Conftantin  étant  entré  dans  un  autre  bâtiment  qu’il  trouva, 
plus  à fa  portée,  arriva  fans  danger  à Conftantinople.  Il  fut  très- étonné  d’y 
voir  regner  le  calme,  & il  n’eut  pas  de  peine  â comprendre  qu’on  avoit 
eu  dellein  de  le  perdre.  Après  diverfes  perquifîtions,  il  découvrit  les  au- 
teurs du  complot.  Il  fe  contenta  de  punit  les  coupables  en  les  privant  de 
leurs  biens. 

Conftantin  aimoit  la  paix,  mais  cette  humeur  pacifique  fut  préjudici.able 
aux  intérêts  de  l’Empire.  Dans  l’intention  d’éloigner  la  guerre,  il  fournilToic 
aux  Barbares  les  fommes  qu’ils  lui  demandoient,  Si  il  croyoit  par  ce  moyen 
les  engager  â refter  tranquilles.  Ils  en  devinrent  au  contraire  plus  entrepre- 
nants, perfuadés  que  la  crainte  faifant  agir  l’Empereur,  ils  en  tireroienc 
continuellement  de  nouvelles  fommes.  On  vit  en  effet  l'Empire  arraqué  de 
tous  côtés  par  différentes  Nations.  Les  Tarrares  défoloient  impunément  l’I- 
berie,  la  Méfopoumie,  la  Chaldée,  la  Mélitene  Sc  l’Arménie,  pendant 
que  les  Uziens  palfoient  le  Danube  avec  leurs  femmes  & leurs  enfants» 
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Vainaueurs  des  troupes  de  rErapke,  ils  pénecrerenc  dans  la  Macédoine  & 
dans  U Grece.  Les  Bulgares  5c  les  Paczinafes  les  attaquèrent  avec  tant  d'a- 
vantage, qu'ils  délivrèrent  l’Empire  de  cette  multitude  d'ennemis. 

L'Empereur  croit  dans  la  huitième  année  de  fon  régné,  & la  foixantieme 
de  fon  âge , lorfqu'il  fe  vit  attaqué  d’une  maladie  qui  lui  annonçoit  que  la 
fin  de  fes  jours  approclioit.  Il  déclara  alors  Empereurs  les  trois  fils  qu'il 
avoir , mais  il  voulut  que  l'Impératrice  fa  femme  eût  la  principale  autorité. 
Il  l'engagea  à figner  un  a£te  par  lequel  elle  promettoit  de  ne  jamais  fonger 
à de  fécondés  noces,  & il  exigea  des  Sénateurs  une  promelTe  par  écrit  de 
xie  point  reconnoître  d’autres  Empereurs  que  fes  enfants.  Ces  deux  aéfes 
furent  dépofés  entre  les  mains  du  Patriarche  Xiphilin.  Conllantin  mourut 
au  mois  de  Mai  1067.  Ce  Prince  avoit  toures  les  vertus  fufEfanres  i un 
iimple  Particulier.  11  étoir  réglé  dans  fes  mœurs,  aimoit  la  julhce,  mais  il 
n'avoir  pas  les  talents  néceltaires  pour  occuper  dignement  le  thrône.  On 
afTure  qu’il  avoit  tant  de  goût  pour  les  Lettres,  qu'il  aimait  mieux  être  connu 
dans  les  fiecles  futurs  par  la  qualité  d'habile  homme  que  par  le  titre  d’Em- 
pereur.  Il  eut  toujours  de  grands  égards  pour  Ifaac  Comnene  ; il  le  vifitoit 
iouvent,  le  traitoit  de  fon  Seigneur,  lui  donnoit  la  première  place,  5c  eut 
beaucoup  de  conliJeration  pour  la  famille  de  ce  Prince.  ConfLmtin  avoir 
dpoufé  Euducic,  Elle  du  Patrice  Conflantin  DalalTene.  Il  en  eut  trois  Prin- 
xrcsi  Michel,  Andronic,  Conifantin)  5c  trois  PtincelTes,  Anne,  Théodora 
& Zoc. 

En  conféquence  des  dernieres  volontés  de  Conflantin  Ducas,  toùte  l'au- 
torité fut  temife  entre  les  mains  d’Eudocie,  6c  fes  trois  fils  n'eurent  que  le 
titre  d'Empereurs.  Romain  Diogene,  un  des  Généraux  de  l’Empire,  ne  put 
fe  réfoudre  à obéir  à une  femme,  5c  prit  toutes  fortes  de  mefures  pour 
monter  fur  le  thrône.  Eudocie,  informée  du  complot.  Et  arrêter  Diogene 
qui  fut  condamné  i la  mort.  L’Impératrice  délira  le  voir  avant  l'exécution 
de  la  fentence , ôc  touchée  en  même  temps  de  fa  bonne  mine  ôc  des  fer> 
vices  qu’il  avoit  rendus  â l'Etat,  elle  commua  la  peine  de  mort  en  exil. 
Elle  l'envoya  en  Cappadoce,  d’où  il  étoit  originaire.  Elle  le  rappella  peu 
de  temps  après  à la  Cour,  & lui  confia  les  troupes  dellinées  à marcher  contre 
les  Barbares  qui  ravageoienr  l’Afie  & la  .Syrie. 

Pour  empêcher  ce  Seigneur  de  former  de  nouveaux  projets,  lorfqu'il  fe 
verroir  à la  tête  d'une  armée,  elle  crutelevoir  l'époufcr.  Elle  étoit  embar- 
raOee  à caufê  de  la  promelTe  qu'elle  avoit  faite  à Conflantin  Ducas,  Sc  elle 
ne  fçavoit  comment  retirer  cet  écrit  des  mains  du  Patriarche  Xiphilin.  Du 
de  fes  Eunuques  fe  comporca  avec  tant  d’adtelTe  auprès  du  Prélat  qu'il  lui 
Er  rendre  cet  adle.  Il  lui  avoit  fait  entendre  que  l'Impératrice  avoir  dcITein 
d’époufer  fon  frere,  Sc  qu'elle  ne  pouvoir  fuivre  fou  inclination  â caufe  de 
la  promelTe  qu’elle  avoir  Egnée.  Le  Patriarche  trompé  par  cette  faulle  con- 
fidence, rendit  l'écrit,  & difpofa  même  les  Grands  de  l’Etat  â voir  Eudocie 
palTet  à de  fécondés  noces.  "Tous  les  obflacles  étant  levés,  l'Impératrice  fit 
venir  Romain  Diogene  dans  fon  appartement,  & l’époufii  la  nuit  du  pre- 
mier Janvier  loélj. 

Romain  Diogene  étoit  fils  de  Conflantin  Diogene  qui  avoir  confpiré  contre 
Romain  Argyre , Sc  qui  s'étoit  donné  la  mort  dans  la  crainte  que  les  tourments 

f f ij 


Constanti- 

nople^ 


' CVPOtiTe 

loûy. 


106». 

RomainDi»- 


Digitized  by  Google 


CoNSTANTl- 

vorL£, 


IO7X, 


228  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

ne  le  for^afTent  i avouer  fes  conifJices.  Romain  Diogene  foc  aullttôt  pro^ 
clamé  Empereur  après  Ton  mariage.  Cette  nouvelle  caufa  quelque  émeute, 
mais  elle  fut  promptement  appailée  par  la  ptéfence  des  fils  de  l’Impératrice, 
qui  déclarèrent  au  peuple  que  le  mariage  de  leur  roete  ne  s’étoic  pas  fait 
lans  leur  confentement.  Romain  devenu  Empereur,  fongea  à défendre  l'Em- 
pire, & fe  mit  à la  tète  de  fon  armée  pour  marcher  contre  les  Tartares.  Il 
les  furprit  près  d'Hiérapole,  les  tailla  en  pièces,  retira  de  leuts  mains  plu- 
fieurs  prifonniets,  leur  enleva  un  butin  conliderable,  & retourna  triomphant 
i Conflantinople.  , 

L’année  fuivante  l’Empereur  fut  occupé  à étouffer  la  rébellion  de  Crif* 
pin  (1).  Ce  Seigneur  ne  fe  croyant  pas  affez  técompenfé  des  fervices  qu’il 
avoir  rendus,  s’empara  des  deniers  publics,  & prit  les  atmes.  U eut  plufieurs 
fois  l’avant^e  de  battre  les  Généraux  de  l'Empereur*,  mais  lotfqu’il  eut  ap- 
pris que  ce  Prince  marchoic  en  perfonne  contre  lui,  il  lui  envoya  «n  Député 
pour  le  ptier  d'oublier  fa  révolte.  Romain  promit  qu’il  feroit  bien  naité 
s’il  fe  tendoit  à fa  difetérion , & il  garda  la  parole  qu’il  avoir  donnée  à ce 
Rebelle.  Crifpin , qui  ne  pouvoir  relier  tranquille , forma  peu  de  temps  après 
de  nouveaux  complots,  dont  il  fut  puni  par  la  privation  de  fes  emplois.  Les 
François  & les  Normans  qui  fervoient  fous  lui,  cherchèrent  à le  venger  ea 
faifant  de  grands  ravages  dims  la  Méfoporamie. 

Romain  marchoit  cependant  contre  les  Turcs  maîtres  dlconinm , mais 
lorfqu’ils  apprirent  que  ce  Prince  éroir  en  campagne , ils  abandonnèrent  leur 
conquête,  & Ibriirent  des  terres  de  l’Empire.  L’Empereur,  au  lieu  d’erre  f»> 
tisfaïc  de  cet  avant^e,  crut  devoir  aller  chercher  l'ennemi  jufques  dans  la 
Perfe.  Le  Sultan  effrayé  de  cette  entreprife  envoya  demander  la  paix  i des 
conditions  honorables.  Romain  répondit  avec  hauteur,  & fans  anendte  que  \ 
toutes  fes  troupes  fuffent  raffemblées,  il  eut  la  témérité  de  vouloir  hafarder 
une  bataille.  Le  Sultan  la  tefufa,  Sc  fit  une  belle  retraite  ; ce  qui  engagea 
l’Empereur  â retourner  dans  fon  camp.  Les  troupes  qui  y étoient  reliées, 
croyant  que  l’Empereur  avoir  été  battu , prirent  la  Elite  aulTitôt  qu’elles  ap- 

Î «rirent  fon  retour.  Romain  fit  d’inutiles  effons  pour  les  rallier,  Bc  pour 
eur  faire  connoîtte  l’erreur  où  elles  étoient.  Le  Sultan  averti  du  défordre 
de  l’armée  Impériale,  fondit  tout-d-coup  fur  elle,  de  la  défit  entièrement 
malgré  la  valeur  de  Romain , qui  tua  de  fa  propre  main  nn  grand  nombre 
de  foldats  ennemis.  Environné  desious  côtés,  & n’ayant  plus  perfonne  au- 
près de  lui  pour  le  féconder,  Sc  étant  même  blellé,  il  fut  fait  ptifemniee 
& conduit  au  Sultan.  Ce  Prince  le  foula  aux  pieds,  fuivant  la  coutume  des 
Barbares  ; mais  il  le  releva  enfuite,  l'embraffa  & tâcha  de  le  confoler.  11  lui 
fit  rendre  les  honneurs  dûs  â fon  rang,  & lui  donna  fa  table.  On  rapporte 
que  ces  deux  Princes  s'entretenant  un  jour  enfemble,  le  Sulrati  demanda  à 
l'Empereur  comment  il  Tauroit  traité  s’il  fût  tombé  entre  fes  mains  l Je  vous 
aurais  fait  mourir,  répondit  Romain.  Et  moi,  répliqua  le  Sultan,^  ne  vous 
imiterai  pas,  & /uivrtû  les  maxhnes  de  votre  Dieu,  qui  vous  apprennent  à oubUer 
les  injures.  Les  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  â entrer  en  accommodement. 

(i)  Oétoit  nn  Norman  qui  étoh  entré  au  lêrvice  de  l'Empire.  On  croit  que  les  BjUoa| 
du  Bec  Ôc  les  Marquis  de  Vardes  font  defeesdos  de  ce  Seigneur^ 


f 

• Digitized  by  Googlcj 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XII.  aip 

ÏIs  Hgiietcnc  un  ttaicé,  pat  lequel  Romain  Diogene  promettoit  une  grolTe  z 

fomme  d’aigenc,  un  tribut  annuel,  & la  liberté  de  tous  les  Mahométans 
qui  étoient  dans  l’Empire.  Le  Sultan  de  fon  côté  permit  à l’Empcreut  da 
retourner  dans  Tes  Etats  , tendit  tous  les  prifonniers , fe  s'engagea  à ne  plus 
£iite  de  coutfes  fur  les  terres  de  l'Empire. 

Cependant  il  s’étoit  formé  dans  Conftantinople  trois  differents  Partis. 

Les  uns  vouloicnt  que  l'Impératrice  gouvernât;  d’autres  demandoient  qu’elle 
affociât  â l'Empire  les  Princes  fes  enfants;  enfin  le  troifieme  Parti  vouloir 
que  Michel  Ducas,  l’ainé  de  ces  Princes,  régnât  feul.  Aullitôt  que  les  par- 
tifans  de  ce  Prince  eurent  appris  que  Romain  Diogene  avoir  conclu  un 
traité  de  paix  avec  les  Turcs,  ils  repréfenterent  â Michel  qu'il  devoir  tra» 
vailler  promptement  â fe  rendre  maître  de  la  fouveraine  autorité.  Michel 
s’empara  aumtôt  du  palais,  & relégua  fa  mete  dans  un  Monaflere  qu'elle 
avoir  fait  bâtir  fur  les  bords  de  la  Propontidc.  Cette  PtincelTe  y prit  le 
voile,  Sc  pafTa  le  refte  de  fes  jours  dans  l’étude  Si  les  exercices  de  piété. 

Elle  étoit  trés-feavante,  & elle  a compofé  plufieurs  ouvrages.  Il  y a â Paris 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  un  grand  ouvrage  de  fa  compofition.  Il  ell 
intitulé  : Recueil Jur  la  généalogie  des  Dieux,  des  Héros  & des  Héroïnes,  dans 
lequel  on  traite  de  leurs  métamorphofes,  des  fables  & des  allégories.  On  en 
peut  voir  la  table  des  chapitres  dans  le  P.  Banduti , & dans  la  Bibliothèque 
Grecque  de  M.  Fabticius.  M.  Ducange,  qui  avoir  examiné  ce  manuferit. 
affûte  qu’il  a été  étonné  de  la  profonde  érudition  de  cette  Princeffe. 

Michel  Ducas,  connu  dans  l’Hiftoite  fous  le  nom  de  Parapinace,  fe  fit 
proclamer  Empereur  auflitôt  après  la  retraite  de  fa  mere.  Il  envoya  alors 
des  lettres  circulaires  dans  toutes  les  Provinces,  potrant  défenfes  de  regarder 
Romain  Diogene  comme  Empereur.  Romain  fe  prépara  â défendre  fet  droits, 
mais  ayant  cié  vaincu  près  d’Amafie  par  un  des  Généraux  de  Michel,  il  fe 
retira  dans  on  Fort  de  la  Cilicie.  11  fe  trouvoit  fans  relfource,  lorfque  le 
Gouverneur  d’Antioche  lui  fournit  de  nouvelles  troupes , & lui  promit  des 
fecoors  de  la  part  du  Sultan , avec  lequel  il  avoit  fait  un  traité.  Michel  crai- 
gnant que  la  fortune  ne  lui  devînt  contraire,  fit  propofer  à Romain  un  ac- 
commodement, & lui  offrit  une  partie  de  l’Empire.  Romain  lejetta  cette 
propofition.  Si  fe  difpofa  â continuer  la  guerre.  Andronic  Ducas,  que  Mi-  , 
chel  avoir  chargé  de  fa  défenfe,  battit  IVmée  de  Romain  en  Gilicie,  5c 
força  ce  Prince  â fe  retirer  dans  le  Fort  d'Adana.  Les  troupes  craignant  de 
ne  pouvoir  s’y  fontenir  jufqu’à  l’arrivée  des  Turcs  qu’on  attendoir,  capitu- 
lèrent avec  Andronic.  On  convint  par  cette  capitulation  qne  Romain  Dio* 
eene  abdiqueroit  & feroit  café.  On  le  dépouilla  en  conféquence  de  fes  ha- 
bits Impériaux , & on  le  revêtit  d’un  habit  de  Moine.  Michel  approuva  le 
capitulation  , mais  Jean  Ducas , oncle  de  l’Empereur , 5c  pere  d^Andronic 
Ducas,  ordonna  â fon  fils  de  faire  arracher  les  yeux  â Romain  Diogene.  Cet 
ordre  Ait  exécuté  avec  unt  de  rigueur , que  la  tête  de  ce  Prince  devint  enflée. 

Les  vers  fe  mirent  dans  fes  playes,  5c  il  s’y  forma  un  telle  corruption  qu’on 
ne  poHvoit  être  long -temps  amitès  de  lui.  Romain  foutint  avec  beanconp 
de  fetmeté  fa  dilgrace,  5c  finit  les  jours  dans  un  Monaftere  de  l’iHe  de  Prot^ 

Il  avoit  eu  d’Eudocie  deux  enfants , Léon  Sc  Nicéphore  .*  le  premier  (ne 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Scythes  fous  le  régné  d’Alexis  Comnene, 


Digitized  by  Google 


Constanti- 

nople. 

MiCHfL  Pa- 

flAPIHACt. 


1071. 


*30  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

& le  Tecond  eut  les  yeux  crevés  fous  ce  même  régné  pour  crime  de  leze* 
majefté. 

Michel  Parapinace  incapable  d'application , confia  toute  l’autorité  à Jean 
Ducas  Ton  oncle,  qui  étoit  déjà  Célar.  Celui-ci  fe  fit  aider  dans  le  miniftere 
pat  Nicéphore  furnommé  Nicéphoritze , homme  d’un  caraâere  très-dange- 
reux , & qui  fçavoit  gagner  les  efprits  par  les  maniérés  infinuantes.  Peu 
fatisfait  du  fécond  rang  dans  le  miniftere,  il  trouva  bientôt  moyen  de  faire 
difgraciet  Jean  Ducas,  & de  s’emparer  par  ce  moyen  de  l’entiere  adminif- 
ttation  des  aftaires.  Il  fe  fervit  de  fa  puiftance  pour  amaftêr  des  rkhelTet 
immenfes  par  les  voyes  les  plus  injullcs  & les  plus  odieufes. 

Cependant  les  Turcs,  fous  prétexte  de  venger  Romain  Diogene,  faifoient 
de  grands  ravages  en  Afie-,  Urfel  (i),  François  de  nation,  à la  lête  d’une 
troupe  de  François  pilloit  les  Provinces  de  fiithynie  & de  Lycaonie.  Ce 
Seigneur,  entré  d’abord  au  fetvice  de  l’Empire,  s’étoit  retiré,  parce  qu'on 
avoir  voulu  punir  un  de  fes  foldats  qui  avoir  commis  quelque  défordre.  Toutes 
CCS  difterentes  circonftances  obligèrent  l’Empereur  de  rappeller  à la  Cour  Jean 
Ducas,  pour  le  mettre  à la  tête  des, troupes  qu’on  envoyait  contre  Urfel. 
Jean  exécuta  les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés,  & après  avoir  tenté  les 
voyes  de  la  négociation , il  livra  bataille  aux  ennemis.  &n  armée  fut  taillée 
en  pièces.  Si  il  fut  fait  prifonniet.  Urfel,  qui  ne  cberchoir  qu'à  exciter 
des  troubles  dans  l'Empire , força  Jean  Ducas  à fe  lailTer  proclamer  Empe- 
reur. Michel,  pat  le  confeil  de  Nicéphore,  demanda  du  lecours  aux  Turcs 
qui  lui  en  accordèrent.  Ils  marchèrent  contre  Urfel  & le  nouvel  Empereur, 
battireru  leur  armée,  & les  firent  tout  deux  prifonniers.  La  femme  d’Urfel 
racheta  promptement  fon  mari , Si  Jean  Ducas  fut  remis  en  liberté  moyen- 
nant une  grolTe  fomme  que  fon  neveu  donna  pour  l’avoir  en  fa  puiftance. 
Jean  ne  voulant  plus  donner  d’inquiétude  à l’Empereur  Si  à fon  Miniftre, 
fe  retira  dans  un  Monaftere  où  il  prit  l’habit  de  Religion. 

Urfel  ne  profita  de  fa  liberté  que  pour  recommencer  fes  ravages.  Alexis 
Comnene  qu’on  envoya  contre  lui , vint  à bout  de  ruiner  (bn  armée , ea 
détruifant  tous  les  petits  Corps  qui  fortoient  du  camp,  & en  lui  coupant  les 
vivres.  Urfel  réduit  à l’extrémité,  fit  demander  du  fecours  aux  Turcs.  Alexis 
par  fes  préfents  & par  fes  promeftes,  engagea  un  des  Généraux  de  l’armée 
Turque  à lui  livret  Urfel.  Le  Général  féduir  pat  les  fommes  qu’on  lui  offrit, 
fit  arrêter  Utiêl,  lorfque  ce  Seigneur  fe  préfenta  devant  lui  pour  lui  de- 
mander des  troupes.  Urfel  fut  conduit  à Conftantinopie  Sc  enfermé  dans 
■ne  tour  obfcure , après  avoir  été  battu  à coups  de  nerfs  de  bmif. 

Cette  révolution  étoit  à peine  appaifée  qu’il  y en  eut  bientôt  de  nou- 
velles occafionnces  par  l'indolence  de  l’Empereur  & l’avidité  de  fon  Mi- 
niftre. L’Empereut , qui  straignoit  les  effets  du  mécontentement  public , 
voulut  s’aftbeier  quelqu’un  capable  de  remédier  aux  maux  de  l'Empire,  & 
de  diflipet  les  faâions  qui  pourroieut  fe  former.  Il  jetta  les  yeux  fur  Nice- 
phore  Brienne;  mais- les  ennemis  de  ce  Seigneur  reprèfenterent  à Michel 
qu’il  ne  fe  contenteroit  pas  du  fécond  rang.  L’Empereur  indifpofé  à foa 

(1)  On  croit  qu’il  s’appelkntBaiUeuI,  &qoe  fàpofiérité  a pris  le  pani  de  la  sotie  ea 
France. 
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fujer  pat  les  difcours  des  courtifans,  lui  donna  feulement  le  gouvetnement 
de  la  Bulgarie,  avec  ordre  de  forcer  les  Bulgares  à rentrer  dans  le  devoir, 
Nicépliore  Brienne  s'acquitta  de  cette  commilHon  avec  tant  de  gloire,  que 
la  jaloulie  de  fes  ennemis  en  augmenta.  Réfolus  de  le  perdre , ils  l’accufe- 
rent  de  confpirer  contre  l'Empereur,  & engagèrent  ce  Prince  à prendre  des 
précautions  pour  fe  mettre  à l'abri  de  fes  entreprifes.  Jean  de  Brienne  in- 
forma Ton  frété  des  mauvais  fervices  qu'on  lui  renduit  à la  Cour,  & lui  fie 
cunnoître  qu'il  n'avoir  d'autre  parti  à prendre  que  celui  de  s'emparer  du 
thrône  Impérial  s’il  vouloir  conferver  fa  vie.  Il  n'attendit  pas  la  téponfe  de 
Nicéphore,  8c  le  lit  proclamer  Empereur  à Andrinople  8c  en  Thtace.  Nici- 
phore  envoya  alors  une  partie  de  fon  armée  â fon  ircre,  8c  lui  ordonna  de 
fe  rendre  à Conftantinople  pour  obliger  le  peuple  k le  reconnoître.  Il  efpe- 
roit  que  les  habitants  de  cette  ville  las  du  gouvernement  de  Michel  8c  de 
fon  Miniflre,  fe  déclarcroient  pour  lui.  On  paroill'oit  en  effet  alTez  difpofé  à 
fe  foumettre  au  nouvel  Empereur,  lorf^u’un  incident  révolta  les  efprits.  Les 
foldais  de  Jean  de  Brienne  ayant  mis  le  feu  à une  maifon  où  ils  trouvèrent 
de  la  réfiflance,  indifpofetent  le  peuple,  8c  il  ne  fut  pas  pofTible  de  le  ga- 
gner. Jean  de  Brienne  ne  jugea  pas  i propos  d'ufer  de  violence,  8c  il  alla 
xejoindre  fon  frere. 

D’un  autre  côté  Nicéphore  Botoniate  s’étoit  fait  proclamer  Empereur,  8c 
il  s’étoit  rendu  maître  de  Nicée.  Michel,  dans  cette  extrémité,  eut  recours 
à LTrfel  qu’il  tenoit  toujours  en  prifon.  Il  lui  rendit  la  liberté  â condition 
qu'il  matcheroit  contre  les  rebelles  fous  les  ordres  d’Alexis  Comnene.  Utfel 
accepta  la  commiflion  avec  joye  , marcha  contre  les  troupes  de  Botoniate  8c 
les  battit.  Il  ne  put  néanmoins  profiter  de  fa  viéfoire,  parce  que  fon  armée 
refufa  de  pourfuivre  les  vaincus.  U y avoir  cependant  de  grands  mouve- 
ments dans  Conflantinople,  que  Michel  feroit  peut-être  venu  à bouc  de 
calmer  s’il  eût  été  capable  de  quelque  fermeté.  Sa  foiblelfe  8c  fa  timidité 
ne  lui  permettant  pas  de  faire  le  moindre  effort  pour  dilSper  le  Parti  qui 
s’étoic  formé  pour  Botoniate,  il  fe  détermina  à defeendre  du  thrône.  Il 
Touloic  y faire  monter  Conffantin  Ducas  fon  frere , mais  ce  Prince  aima 
mieuir  vivre  en  Particulier  que  d’accepter  une  place  qu'il  n’étoic  pas  sût  de 
conferver. 

Michel  dépouillé  de  la  pourpre  fur  conduit  le  y i de  Mars  1078.  dans 
le  Monaffere  des  Scudites,  où  il  prit  l’habit  monaftique.  Il  entra  enfuite 
dans  le  Clergé,  8c  fut  facré  Archevêque  d'Ephefe.  Il  avoir  époufé  Marie, 
fille  du  Roi  des  Alains  ou  des  Ibetes,  8c  il  en  avoit  eu  Conffantin  Ducas 
qu’il  avoit  voulu  marier  à Helene,  fille  de  Robert  Guifeard,  Prince  de  La 
Fouille  8c  de  la  Calabre.  Alexis  Comnene  traita  le  jeune  Conffantin  Ducas, 
comme  s’il  eût  été  fon  collègue.  Les  Auteurs  ont  parlé  diverfement  de  Mi- 
chel. Pfellus,  qui  avoir  élevé  ce  Prince,  en  fait  un  grand  éloge,  8c  televc 
futtout  l'amour  qu’il  avoit  pour  les  Lettres,  fes  grandes  connoiflances  8c  fes 
bonnes  mœurs.  Les  autres  le  repréfentent  comme  un  Prince  incapable  d’ap- 
plication , foible,  timide  8c  même  avare.  Le  furnom  de  Parapinace  qui  lui 
fut  donné,  venoit  de  ce  que  s’étant  réfervé  la  vente  du  bled,  il  faifoit  ôter 
de  chaque  boiffeau  le  Pinace,  c'eft-ù-diie,  le  quart,  Si  le  faifoit  vendre  aofli 
cher  que  s’il  eût  été  plein. 
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Deux  Princes  fe  difputoient  alors  l’Empire,  Nicéphore  Brienne  8c  Nicé- 
phore  Boconiace  -,  mais  le  Parti  du  premier  croit  le  plus  foible.  La  ville  do 
Conilantinople  déclara  que  Nicéphore  Botoniate  devoir  être  regardé  comme 
le  feul  légitime  Empereur , 8c  on  l'invita  d fe  rendre  dans  la  capitale.  Il  j 
fut  facré  le  ) d’Avtil  pat  le  Patriarche  Cofmas.  Nicéphore  Brienne  déter- 
miné â difputer  l’Empire  i fon  rival,  fe  mit  à la  tète  de  fes  troupes,  & 
marcha  vers  Conftantinople.  Botoniate,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  affermi 
fiir  le  thrône,  ne  fut  pas  fans  inquiétude  lorfqu’il  apprit  l’arrivée  de  Brienne. 
Les  voyes  de  la  négociation  lui  paroifTant  un  parti  plus  sûr  que  celui  des 
armes,  il  oÂ'it  i Brienne  le  titre  de  Céfar,  & promit  de  le  déhgner  pour 
fon  fucceffeur.  L’Hiflorien  Nicéphore  de  Brienne,  petit-fils  de  celui  dont 
il  efl  queflion , affure  que  fon  ayeul  accepta  ces  propofitions , & qu'il  y 
ajouta  feulement  qu'on  accorderoit  une  amnifUe  à ceux  qui  avoient  fuivi 
fon  Parti,  8c  que  ce  feroit  à Damocrane,  bourg  de  Thrace,  qu'il  feroit  dé- 
claré Céfar,  8c  non  pas  â Conftantinople  où  il  avoit  beaucoup  d’ennemis. 
Il  vouloir  encore  exiger  que  l’Empereur  fe  rendroit  à Damocrane  pour  la 
cérémonie  de  fa  promotion  à la  dignité  de  Céfar.  On  repréfenta  â Botoniate 
que  Brienne  par  cette  derniere  propofition  faifoit  affez  connoître  le  deffein 
qu’il  avoit  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne.  Botoniate  ajouta  foi  si  cet 
difeours,  & dès -lors  toute  voye  d'accommodement  fut  rompue.  Alexis 
. Comnene  chargé  de  faire  la  guerre  è Nicéphore  Brienne , l’attaqua  près  de 
Calaure,  mais  l'armée  de  Botoniate  auroit  été  défaite,  fi  dans  le  tort  du 
combat  un  Corps  de  Turcs  ne  fût  venu  â fon  fecours.  Les  chofes  changèrent 
alors  de  face  les  troupes  de  Brienne  accablées  par  le  nombre  furent  obli- 
gées de  ceder,  8c  Brienne,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  fut  fait 
prifonniec.  Alexis  Conjnene.l’envoya  â Botoniate  qui  lui  fit  crever  les  yeux. 

Nicéphore  Bafilace,  Gouverneur  de  Durazzo,  'qui  s’étoit  fait  proclamer 
Empereur  après  s’etre  emparé  de  Theffalonique , eut  le  même  fort  que 
Brienne,  & la  révolte  de  Condantin  Ducas,  frété  de  Michel  Paiapinace, 
n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  Ce  Prince  étant  tombé  au  pouvoir  de 
l’Empereur,  fut  envoyé  en  exil.  La  défaite  de  tant  de  rebelles  ne  rendir 
cependant  pas  le  calme  à l’Empire,  8c  les  troubles  femblerent  fe  fucceder 
les  uns  aux  autres.  Robert  Guifcard  , Duc  de  la  Fouille  & de  la  Calabre  ^ 
fous  prétexte  de  venger  Michel  Parapinace,  au  fils  duquel  il  avoit  donne 
en  mariage  Helene  fa  fille,  cachoit,  d ce  qu’on  prétend,  le  deffein  de 
s’emparer  de  l’Empire  d'Orient  (i).  Il  feignit  même  d’ajouter  foi  aux  dif- 
couts  d’un  impofleur  qui  fe  difoit  être  Michel,  Si  qui  s’éioit  rendu  en  Italie 
pour  y chercher  du  fecours  contre  Nicéphore  Botoniate.  Plufieurs  Ecrivains 
affurent  que  Robert  avoit  lui-même  fait  paroître  ce  phantôme  d'Empetenr, 
pour  être  plus  autorifé  à porter  la  guerre  en  Orient.  Pendant  que  Robert 
faifoit  fes  préparatifs  pour  l’expédition  qu’il  médirait,  il  y avoit  de  grands 
mouvements  a la  Cour  de  Conflantinpple.  Borile  & Germain , Efclavons 
d’origine,  qui  avojent  toute  la  confiance  de  l’Empereur,  ne  purent  fouffrir 
le  grand  crédit  des  Comnenes,  & réfolurent  de  les  perdre.  Dans  la  crainte 
qu’ils  ne  montaflênt  fur  le  thrône , ils  engagèrent  Botoniate  è défigner  poup 

(i)  Voyez  le  deuxieme  Volume  de  cette  IntroduSioii.  HiA.  de  Naples,  p.  9 j.  & fûiv; 
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fan  fuccefTeut  Sinadene  fon  parent.  L'Impératrice  Marie,  femme  de  Michel  ■ ■ " - 

Parapinace , vit  avec  chagrin  l’élévation  de  Sinadene , & elle  auroit  fou-  Constantj- 
haité  que  Conltaucin  Uucas  fon  fils  eût  été  nommé  à fa  place.  Elle  fit  parc 
de  fes  peines  aux  deux  Comnenes,qui  lui  étoient  fort  attachés.  Alexis  eut 
alTez  de  coutage  pour  reptéfenter  à Boconiate  que  Condantin  Ducas  ayant 
des  droits  à l'Empire , il.  ne  devoir  pas  l'en  exclure.  Cette  démarche  hardie 
fournit  â Docile  & à Germain  une  nouvelle  occafion  de  rendre  les  Com- 
nenes  fufpeâs  à l’Smpereur.  Il  fut  convenu  qu’on  les  attireroit  dans  le  pa- 
lais, & qu’ils  aucoient  les  yenx  crevés. 

Ifaac  & Alexis  informés  du  complot  forticenc  fecrettement  de  Condan- 
tinople , & allèrent  trouver  Pauccien  qui  commandoic  un  Corps  de  troupes  ' 

filés  de  Chiori  fur  la  frontière  de  Thrace.  Pacurien  leur  confeilla  de  prendre 
es  armes  fans  diiférer,  & leur  promit  fon  fecours.  On  ne  fçavoit  encore 
lequel  des  deux  on  dévoie  choilir,  locfqu’Ifaac , qui  étoit  l’aîné,  chauflà 
lui-même  i Alexis  les  brodequins  de  pourpre  que  les  fculs  Empereurs  avoienc 
droit  de  porter.  Nicéphore  de  MelylTene,  informé  de  cette  révolution,  fit 
propofet  aux  Comnenes  de  partager  l'Empire.  Il  deraandoit  les  Provinces 
d’Afie , & cedoit  celles  d'Occident.  Alexis  lui  fit  réponfe  qu’il  rejectoit  fa 
ptopofition , & qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  que  le  titre  de  Céfar  avec  la 
ville  de  ThelTalonique.  Le  nouvel  Empereur  fe  rendit  cependant  aux  envi- 
rons de  Conftantinople , & il  auroit  muhaité  entrer  dans  la  ville  par  capi- 
tulation , de  peur  que  le  foldar  ne  commît  quelque  défordre.  Mais  comme 
il  vit  qu’il  n’etoit  pas  polTible  de  s’en  mettre  en  polTelIIon  que  par  la  force, 
il  gagna  un  Officier  qui  commandoic  un  polie  avancé,  & s’introduific  dans 

la  ville  par  cet  endroit,  le  premier  Avril  1081.  Son  aimée  compofée  de  • 

diveefes  Nations , fe  répandit  auffitôc  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville 
pour  la  piller.  Il  y eut  cependant  peu  de  fang  répandu , parce  que  les  habi- 
tants ne  fongerent  point  à fe  défendre.  Si  Botomate  eût  profite  de  ce  mo- 
ment où  les  troupes  étoient  difperfées , il  auroit  pû  facilement  challêc  foq 
ennemi  de  la  ville.  Ce  Prince,  qui  commençoit  à être  âgé,  n'écoic  plus 
capable  de  fermeté,  & il  fe  contenta  de  faire  quelques  propofitions  d’accom- 
modement. Il  promettoit  d’adopter  Alexis,  & de  lui  abandonner  entièrement 
l’adminiflration  des  affaires}  il  demandoir  feulement  qu’on  lui  lailllt  le 
nom  d'Empereur  avec  les  ornements  Impériaux,  & qu'on  ne  le  fît  point 
fortit  du  palais.  Alexis  étoit  porté  â lui  accorder  ce  qu’il  demandoir,  mais 
fes  partifans  le  forcèrent  â rejeteer  les  demandes  de  Botoniate.  Ce  Prince 
fut  obligé  d’abdiquer , & de  prendre  l’habit  monafliqiie.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  cette  révolution.  Il  avoir  été  marié  crois  fois,  mais  on  ignore 
s’il  avoir  eu  des  enfants. 

Alexis,  maître  de  Conftantinople,  arrêta  aufficôt  qu’il  put  la  licence  du  Amis  c.m- 
foldac , 6c  fe  fit  coutonner  Empereur  par  le  Patriarche  Cofmas.  Pour  tenir  v**"' 
la  parole  qu’il  avoir  donné  â Nicéphore  de  MelylTene  fon  beau-frerç,  il  le  1081. 
fit  Céfar } mais  il  arrangea  les  chofes  de  façon  qu'lfaac  Comnene  fon  frere 
eut  toujours  le  fécond  rang.  Il  créa  pour  cet  effet  en  faveur  d’Ifaac,  une 
nouvelle  dignité  fous  le  nom  de  Sehjftocrator^  qui  devoir  être  la  fécondé 
de  l’Empire.  Il  en  infticua  en  même  temps  quelques  autres  telles  que  celles 
de  Protofebafle,  pour  Michel  Taronite  qui  avoir  époufé  Marie  Comnene 
Tome  yil.  G g 
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fa  fueur,  & de  Panhyperjibajle,  titre  plus  éminent  qu’il  lui  donna  enfuitr.' 

Cependant  l’Empire  étoit  dans  une  fâcheufe  (icuation.  Les  Turcs  (1)  r»> 
vageoient  l'Orient , & Robert  Guifcard  fe  dirpofoit  à déthr6ner  Alexis.  C« 
Prince  étoit  alors  fans  troupes  fie  fans  argent.  SoUrt^ÿn,  Prince  des  Turcs  fie 
maître  de  Nicée,  faifoit  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Conliantinople. 
Alexis  ne  pouvant  fuppotter  plus  long-temps  la  nardieffe  de  fes  ennemis, 
talTembla  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  tut  poflible,  furprit  les  Turcs  pendant 
la  nuit,  fie  les  tailla  en  pièces.  Ces  premiers  fuccès  ranimèrent  le  courage 
des  Grecs , Se  ils  vinrent  bientôt  1 bout  de  chalTcr  les  Barbares  du  Dofphocek 
de  la  Bithynie,  de  la  Thince  fie  des  environs  de  Nicomédie.  Le  Sultan 
allarmé  par  ces  pertes  demanda  la  paix,  fie  Alexis  confentit  facilement!  la 
lui  accorder.  On  convint  que  le  fleuve  Dracon  ou  Sangaré  ferviroit  de  bornes 
aux  deux  Empires,  fie  que  les  Turcs  n’enrreroient  plus  en  Bithynie. 

LesafFairesd'OccidentcaufoientdAlcxisde  ferieufesinquiétudes.  Il  chercha 
! mettre  dans  fon  parti  différents  Souverains  de  l'Europe,  pour  les  engager 
! faire  quelque  diverfion  en  fa  faveur.  Il  ne  reçut  cependant  de  fecours  r^ls 
que  de  la  part  des  Vénitiens,* qui  armèrent  une  Hotte  confiderable.  Il 
obtint  auHi  un  Corps  de  troupes  Turques  que  le  Sultan  lui  envoya.  Alexis 
fe  trouvant  à la  tête  d’une  armée  de  foixante  fie  dix  mille  hommes , marcha 
au  fecours  de  Durazzo , que  Robert  Guifcard  prcllbit  vivement.  Si  l’Empe- 
reur eût  voulu  temporifer,  il  feroit  venu  â bout  de  détruire  l’armée  de  Ion 
ennemi.  Elle  commençoit  à manquer  de  vivres,  fie  la  flotte  de  Robert  dif- 
perfee  par  celle  des  Vénitiens,  ne  pouvoit  plus  tenir  la  mer.  Les  vieux 
OfEciers  confeilloient  ! Alexis  de  ne  point  hafarder  le  combat,  mais  ce 
Prince  craignant  qu’on  ne  l’acculàt  de  lâcheté,  fe  laifla  entraîner  par  l’avis 
des  jeunes  gens,  fie  prefenta  la  bataille.  Les  ennemis,  qui  la  deliroient  avec 
ardeur  pour  fortir  de  l’embarras  où  ils  étoient , fe  battirent  en  héros , fie 
remportèrent  une  viéloire  complette.  La  prife  de  Durazzo  fut  la  fuite  de 
ce  grand  avantage. 

Alexis  manquant  d'argent  pour  foutenir  la  guerre , enleva  les  vafes  d’or 
des  Eglifes,  fie  promit  de  les  rendre  â la  paix.  L’Eveque  de  Chalcédoine 
témoigna  en  cette  occaf  on  un  zele  indiferet  qui  approchoit  de  la  rébellion  ; 
mais  il  fut  puni  par  l’exil  fie  la  dépolition.  Cependant  différentes  circonf- 
tances  rappellerent  Robert  Guifcard  en  Italie,  Sc  il  fut  obligé  de  confer  le 
foin  de  la  guerre  .à  Boemond  fon  fis.  Ce  jeune  Prince  battit  deux  fois  les 
Impériaux,  fe  rendir  maître  d’Achride,  fie  mit  le  fége  devant  Lariffe.  Cette 
place,  qui  s’étoit  défendue  pendant  fix  mois,  étoit  réduite  aux  dernieres 
extrémités,  lorfque  l’Empereur  entreprit  de  la  fecourit.  Il  ufade  ftratagême, 
fie  dreffa  une  embufeade  dans  lat^uelle  les  ennemis  donnèrent.  Pendant  qu’ils 
pourfuivoient  les  Impériaux  qui  avoient  pris  la  fuite!  deffein,  l’Empereur 
fe  rendit  maître  de  leur  camp,  fie  fondit  fur  eux  â l’improvifle.  Ce  fuccés 
obligea  Boemond  de  lever  le  fége,  fie  la  défertion  s’étant  mife  dans  fes 
troupes,  parce  quelles  n'etoient  pas  payées,  il  fût  contraint  de  retourner 
en  Italie. 

Robert  raffembla  promptement  une  nouvelle  armée , fie  l’envoya  fous  la 

(i)  Il  t’agh  ici  des  Setjoucides  d'koiwini.  Je  parlerai  de  ces  Turcs  dans  ua  des  articles 
fuivants. 
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conduice  de  Tes  Bis  Guy  & Roger.  Les  Norma.ns  ouvrirent  la  campagne  par 
la  prife  d'Aulone  & de  Buirote.  L’Empereur  eut  encore  recours  aux  Véni- 
tiens, qui  équiperenc  une  nombreufe  Hotte,  avec  laquelle  ib  battirent  deux 
fois  celle  de  Robert.  Trop  etiHcs  de  leurs  fuccés^  ils  renvoyèrent  une  partie 
de  leurs  vailfeaux , mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repentir  d'avou-  trop 
méprifc  leurs  ennemis.  Robert  Guifeatd,  qui  avoit  joint  Ton  armée,  ne  fuc 

Îias  plutôt  informé  de  la  faute  que  les  Vénitiens  avoient  faite,  qu'il  ha< 
àrda  une  ttoilieme  bataille.  Elle  lui  fuc  favotable,  & il  remporta  fur  eux 
Un  avantage  des  plus  confderables.  Le  Duc  de  la  Rouille  fe  deshonota  par 
la  maniéré  inhumaine  avec  laquelle  il  traita  les  prifonniets,  auxquels  il  Ht 
crever  les  yeux,  couper  le  nez,  les  pieds  ou  les  mains.  La  République  de 
Venife  ne  tarda  pas  â remettre  en  met  une  nouvelle  flotte.  Elle  attaqua 
celle  du  Duc  de  la  Rouille,  Sc  la  ruina  entièrement.  L'Empereur,  pour 
leconnoître  les  fervices  que  ceue  République  lui  avoir  rendus,  donna  au 
Doge  le  titre  de  Pcotofebafle,  avec  une  penlion  confiderable,  & déclara  que 
tous  les  Vénitiens  pourtoient  commercer  dans  toute  l’étendue  de  l'Empire 
fans  payer  aucun  droit  de  douane.  Robert,  qui  ne  fe  laiflbic  point  accaolct 
par  les  revers,  étoit  occupé  des  moyens  de  fe  venger,  lorfqu'il  fut  attaque 
d'une  apoplexie  qui  le  mit  au  tombeau.  Les  Normans  Cs  reciretent  alors  en 
Italie,  & l’Empereur  rentra  en  poflefllon  de  Durazzo. 

L’Empereur  délivré  d’une  guerre  H dangereufe,  retomba  bientôt  dans  de 
nouveaux  embarras.  Le  Gouverneur  d’Antioche  fe  révolta,  & cette  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Turcs.  Les  Tartares  d’un  autre  côté  faifoient  des  courfes 
jufqu’aux  pottes  de  Conilantinoplc.  Tzacas,  Turc  de  nation , avoir  armé 
Une  flotte,  Sc  s’étoic  rendu  maître  de  Clazomene,  de  Phocée,  de  la  plus 

frande  partie  de  l’ifle  de  Mythilene  & de  Chio.  Ce  corfaire,  après  avoir 
attu  l'armée  navale  de  l’Empire,  avoit  pris  le  titre  de  Roi,  & avoit  dé- 
claré Smirne  la  capitale  defes  nouveaux  Etats.  Alexis,  pourfe  délivrer  d’un 
ennemi  auflî  incommode,  perfuada  au  Sultan  d’Iconium  que  la  puilTance  de 
Tzacas  étoit  autant  â craindre  pour  lui  que  pour  l’Empire.  Le  Sultan 
frappé  de  ces  repréfentations,  invita  Tzacas  a fe  rendre  i fa  Cour,  Sc  l’ayant 
enyvré,  il  le  ma  de  fa  propre  main.  La  mon  de  ce  pirate  ptocura  pour  quel- 
que temps  la  tranquillité  aux  côtes  de  l’Afie  Sc  de  la  Grece. 

L’Empire  fe  vit  bientôt  attaqijé  de  toutes  parts,  en  Afie  pat  les  Muful- 
mans,  Sc  en  Europe  par  les  Tartares  Sc  les  Comanes.  Alexis  hors  d’état  de 
faire  tète  à tant  d’ennemis,  implora  le  fecours  des  Princes  d'Occident,  &: 
exagéra  la  trifle  fituation  où  il  fe.  trouvoit  réduit.  Les  Ambafladeurs  qu’il 
envoya  à Urbain  II.  alliftetent  au  Concile  de  PlaifaiKe , qui  fe  tint  le  pre- 
iniet  jour  de  Mars  1.095.  1^’  invitèrent  le  Pape  Sc  les  Reres  du  Concile  i 
donner  â l’Empereur  de  puifTants  fecours  contre  les  Barbares,  qui  menaçoient 
Contlantinople.  Le  Pape  appuya  la  demande  des  Miniftres  d’Alexis,  Sc  on 
promit  de  loi  fournir  les  moyens  de  fe  délivrer  de  Tes  ennemis.  On  fon- 
geoit  alors  à pafler  en  Afie  pour  chafler  les  Mufulmans  de  la  Terre  fainte, 
Sc  la  première  Ctoifade  avoit  déjf  été  publiée  (i).  Le  Papç  proHta  de  la 
circonftance  où  l’Empereur  fe  trouvoit  pour  lui  demander  le  pailâge  fuc  fes 
terres. 

(1)  Je  donnerai  dans  ua  des  arncleslaivaiitsl’hilloice  des  Croifades.  . 
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Alexis  ne  pue  apprendre  fans  ficmir  que  trois  cens  mille  hommes  aufS 
braves  que  mal  dilciplines,  fe  dil'pofoient  à encrer  dans  fvs  Etats.  Il  redou* 
toit  furtout  lartivée  de  Boëmond  ^ui  ctoit  du  nombre  des  Croifes,  & ii 
apprehendoie  que  ce  Prince  ne  prohiât  de  cette  occalion  pour  s'emparer  da 
thrône  de  Conftantinople.  Alexis,  pour  ne  point  donner  de  fujets  de  fe 
plaindre  de  lui , ordonna  qu’on  (ourniroit  des  vivres  aux  Croifés  pour  leur 
argent  V mais  ceux  ci  fe  croyant  en  pays  ennemis,  commirent  toutes  fortef 
de  défordres.  L'Empereur  indigné  d’une  telle  conduite,  employa  divers 
moyens  pour  s’en  débartalTer.  il  eut  quelques  démêlés  avec  Godefroi  de 
Bouillon,  mais  il  fe  Et  entre  eux  un  accommodement,  & l’Empereur  adopta 
ce  Seigneur  pat  les  armes  fuivant  l’ufage.  Je  parlerai  ailleurs  de  toutes  cet 
chofes.  Boemond  fe  feroic  rendu  maître  de  l’Empire  d'Occidenc,  E Godefroi 
de  Bouillon  ne  l’eût  détourné  de  ce  delfein.  Le  Prince  Norman  fe  recon- 
cilia enfuice  (inceremenc  avec  l’Empereur  auquel  il  Et  hommage,  ainfi  que 
les  autres  Princes  Croifés,  à la  réfetve  du  Comte  de  Touloufe.  Il  y eut  un 
traité  entre  Alexis  & les  Croifes.  Ces  derniers  promirent  de  remettre  à l’Em- 
pereur toutes  les  places  de  l'Empire  qu’ils  enleverotent  aux  Mahomecans, 
ou  de  les  tenir  de  lui  en  qualité  de  valTaux , comme  ayant  été  démembrées 
de  l’Empire.  Alexis  de  fon  cbié  promit  de  joindre  Tes  forces  à celles  des 
Croifés,  & de  leur  fournir  des  vivres  jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  conquis  Jéru- 
falem.  Ce  traité  fut  violé  de  pan  & d’autre , & occaEonna  de  grands  diffé- 
rends entre  l'Empereur  & les  Croifés,  qui  refnferent  de  remettre  enrre  les 
mains  de  ce  Prince  les  villes  qu’ils  avoient  prifes.  Alexis  de  fon  côté  ne 
voulut  point  féconder  les  efforts  des  Croifés,  ni  leur  fournir  des  vivres.  Il 
employa  fes  troupes  à faire  des  conquêtes  à fon  avantage,  & enleva  même 
aux  Croifés  Laodicée  dont  ils  s’étoient  emparés. 

Boemond  en  fût  tellement  inité  qu’il  prit  la  réfolution  de  faire  la  guerre 
à l’Empereur.  Il  publia  qu’Alexis  étoit  d’intelligence  avec  les  Turcs,  & qu’il 
leur  donnoit  des  avis  contraires  aux  intérêts  des  Chrétiens.  L'Empereur  écrivit 
à plufieuis  Souverains  de  l’Europe  pour  répondre  aux  accufations  Je  Boe- 
mond , & Et  valoir  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  retirer  trois  cents  Fran- 
çois des  mains  du  Sultan  de  Babylone.  Boemond  ayant  fait  tous  les  prépa- 
ratifs nécelTàires  pour  l’expédition  qu’il  méditoit,  aborda  fur  les  terres  de 
l’Empire  avec  une  armée  conEderable.  Il  commença  les  hoflilirés  pat  le 
Eége  de  Durazzo,  Sc  pour  ôter  à fes  troapes  toute  efpérance  de  fe  fauver, 
il  Et  brûler  fes  vaiffeaux.  Cette  conduite  lui  devint  bientôt  funefte  ; car  ne 
pouvant  d’un  côté  recevoir  des  munitions  de  bouche  par  mer,  & fon  armée 
fe  trouvant  de  l’autre  comme  allicgée  par  celle  de  l’Empereur  qui  éroit  venu 
au  fecours  de  la  place,  il  ne  tarda  pas  d fe  voir  dans  une  fâcheufe  Etua- 
tion.  Il  croyoii  d'ailleurs  que  fes  principaux  OfKciers  étoient  d'intelligencé 
avec  Alexis , & cette  idée  étoit  la  fuite  d’un  ftratagême  de  l’Empeteut.  Ce 
Prince,  qui  redoutoir  la  valeur  des  Notmans,  n’avoit  ofé  rifqucr  une  ba- 
taille, Sc  il  avoir  pris  le  parti  de  brouiller  Boëmond  avec  fes  principaux 
Officiers  généraux.  Il  eut  loin  que  le  Prince  d’Italie  fît  arrêter  un  courrier 
qu’il  envoyoit  à ces  Officiers  pour  leur  remettre  des  lettres,  dans  lefquellcx 
il  les  remercioit  des  bons  avis  qu’ils  lui  donnoient.  L’Empereur  les  alTuroit 
en  même  temps  de  fa  reconnoilfance , 6c  leur  ptomertoit  fa  proteéfion. 
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Bùcmond,  au  lieu  d’cwminer  cette  affaire,  fe  contenta  de  faire  obferver  la  

conduite  de  ces  Ofticiers.  Enfin  pour  comble  d’infortune  les  maladies  con- 
lagieufes,  fuite  de  la  famine,  lui  enlevèrent  une  grande  partie  de  fes  troupes. 

: Bocmond  réduit  i cette  extrémité,  demandait  entrer  en  accommodemenr. 

L’Empereur  lui  fit  fçavoir  qu'il  pouvoit  fe  rendre  auprès  de  lui  fans  aucun 
danger,  & il  l'alfura  que  de  quelque  maniéré  que  les  chofes  TournafTent, 
il  feroit  toujours  libre  de  fe  retirer  lorfqu'il  le  jugeroit  à propos.  Bocmond, 
après  avoir  reçu  des  orages,  alla  trouver  Alexis,  qui  exigea  de  lui  pour  pre> 
inieres  conditions  de  paix,  qu’il  fe  regardât  comme  valfal  de  l'Empereur, 

&:  qu’il  lui  fit  remettre  la  ville  d'Antioche.  Boémond  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à une  telle  foumillion,  mais  il  fe  laiffa  enfin  gagner  par  Nicép.hore  Brienne 
mari  de  la  célébré  Anne  Comnene,  fille  de  l'Empereur,  n Par  le  traité  de 
> paix  qui  fut  conclu  entre  Alexis  & Bocmond,  ce  dernier  s’engagea  à être 
M nomme-lige  de  l’Empereur  Sc  de  Jean  fon  fils  ; à faire  la  guerre  à leurs 
M ennemis , Chrétiens  ou  Mufulmans',  à fervir  en  petfonne  , s'il  n’étoit  pas 
“ une  guerre  conrre  les  Turcs,  ou  s’il  n’etoit  pas  malade;  SC 

» dans  ces  deux  cas,  il  promettoit  de  lui  envoyer  un  Corps  de  fes  meiU 
M leures  troupes  ; â fairer  jurer  fidelité  â rEmperctir  par  fes  propres  vaf- 
» faux , de  forte  qu'ils  fetoient  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui 
U avoient  fait,  fi  lui 'même  manquoit  à fes  ferments;  à ne  retenir  au» 

U cune  des  anciennes  Provinces  de  l’Empire,  excepté  celles  qui  lui  feroienc 
x>  cedées  par  l’Empereur;  à regarder  les  acquifitions  ou  conquêtes  qu'il 
•>  feroit  des  pays  qui  n’auroient  jamais  été  fournis  à l’Empire,  comme  des 
M donations  de  l’Empeieur;  à faire  la  guerre  même  à Tancrede  fon  neveu, 

» s’il  refufoir  de  rendre  les  villes  qu'il  avoit  ufurpées  fur  l’Empire  ; â ne 
» recevoir  les  Barbares  qui  fe  foumertroient  â lui  qu’au  nom  de  l’Empire  ; 

» â ne  prendre  polTelTion  de  leur  pays  qu’en  cette  qualité.  « Les  villes 

qu’Alexis  accordoità  Bocmond  par  ce  traité  étoient  Antioche,  Larillè,  pref> 

que  toutes  celles  de  la  Syrie,  à l’exception  de  Tatfe,  d’Adane,  de  Mop» 

fuefie  & de  Laodicée,  en  échange  defquelles  l’Empereur  lui  cedoit  des  pays 

aux  environs  de  l'Euphrate  & d’Alep.  Quelques-unes  de  ces  villes  dcvoienc 

rentrer  dans  le  domaine  de  l’Empire  après  la  mort  de  Bocmond , mais,  le 

Duché  d’Antioche  devoit  retourner  de  droit  au  fuccelTeur  de  Boëmond, 

après  qu’il  auroir  fait  ferment  de  fidélité.  L’Empereur  s’engagea  â donner 

par  an  deux  cents  livres  d’or  â Bocmond,  qui  jura  d’exécuter  tous  les  articles 

par  la  paflîon  du  Sauveur,  par  fa  croix,  par  l’Evangile,  par  la  couronne 

d'épines,  par  les  doux  Sc  par  la  lance  de  la  pafiion.  Cette  paix  fut  (ignée  — _ 

au  mois  de  Septembre.  Auflitôt  qu’elle  fut  Conclue,  l’Empereur  donna  i iioS. 

Bocmond  la  dignité  de  Sébalfe.  Le  rrince  florman , après  être  refté  quelque 

temps  â la  Cour  d’Alexis,  retourna  en  Italie,  où  il  finit  bientôt  fes  jours. 

L’Empereur  eut  alors  de  grandes  difeuflions  avec  Tancrede  fon  neveu, 

Alexis  prétendoit  qu’Antioche  devoit  lui  revenir  de  droit  ; mais  Tancrede , 
tuteur  de  Bocmond  il.  foutenoit  que  cette  ville  apprtenoir  â ce  Prince  en 
qualité  d’héritier  de  fon  pere , 6c  il  déclara  que  fon  intention  étoic  de  garder 
Antj^chc.  L’Empereur  irrité  de  cette  réfoluiion  afferabla  un  grand  Confeil 
avant  que  de  prendre  aucun  parri.  On  y décida  qu’on  ne  feroit  point  la  guerre 
â Tancrede  fans  en  prévenir  Baudoin , Roi  de  Jérufaleui , & les  autrei  Princes 
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& Seigneors  Européens  établis  en  Afie  ; qu'on  leur  feroit  voir  la  jullice  des 
droits  de  l’Empire,  & qu'on  leur  propoferoit  de  faire  alliance  avec  eux.  En 
conféquence  de  cet  avis  L’Empereur  envoya  fes  Miniftres  au  Roi  dé  Jéru- 
falem  & au  Comte  de  Tripoli,  avec  de  grolles  fommes  d’argent  > mais  cette 
démarche  n’eut  aucun  fuccès,  & Antioihe  relia  toujouts  i Uocmond  II.  ' 

, Le  tegne  d'Alexis,  qui  avoit  toujours  été  troublé,  ne  fut  pas  plut  tran* 
quille  fur  la  lin.  La  vie  de  ce  Prince  fut  continuellement  expofée  â la  fcé> 
lératelTe  de  quelques  mécontents,  Bc  l’impunité  de  leur  crime  encouragea 
ceux  qui  ne  peuvent  être  retenus  que  par  la  crainte  des  fupplices. 

La  derniere  guerre  qu'Alexis  eut  â loutenit  fut  centre  Sailan,  Sultan  d’I- 
coniura.  Il  remporta  de  lï  grands  avantages  comte  les  Turcs,  qu'iU  furent 
obligés  de  demander  la  paix.  Alexis  mourut  deux  ans  après  d’une  maladie 
de  langueur.  Cet  événement  arriva  le  1 5 Août  1118.  qui  étoit  la  foixante  Sc 
dixième  année  de  l’âge  de  ce  Prince,  Sc  la  trente-huiiieme  de  fon  régné. 
Alexis  fut  marié  deux  fois.  Il  éponlâ  en  premières  noces  la  fille  d’Argyre, 
de  la  même  maifon  que  l’Empereur  Romain  Argyre.  Après  la  mort  de  cette 
PrincelTe,  dont  il  n’eut  point  d’enfants,  il  époula  Itene  Ducas,  petite  niece 
de  l’Encreur  Conllantin  Ducas.  Elle  fut  mere  de  trois  Princes  Sc  de  quatre 
Frincelles.  Ses  fils  furent  Jean  Comnene  qui  fuccedaâ  fon  pere,  Andronic 
Comnene  tué  dans  une  bataille  contre  les  Turcs,  Sc  Ifaac  Comnene,  donc 
les  Empereurs  de  Trébifonde  ont  tiré  leur  origine.  Les  PrincelTes  étoient 
Anne,  Marie,  Eudocie  Sc  Théodora.  Anne  époufa  Nicéphote  Btienne,  Sc  iU 
font  tous  deux  connus  par  leurs  ouvrages. 

Alexis  n’étoit  pas  encore  expiré  qu’il  y eut  des  troubles  dans  le  palais , 
au  fujet  de  fa  fuccellion.  Jean  Comnene  fon  fils  aîné  s’étant  apperçu  que 
l’Impératrice  fa  mere  avoit  delTein  d’élever  fur  le  thrône  Impérial  Anne  fa 
ftEur  & Nicéphore  Brienne,  mari  de  cetre  Princede,  fe  hâta  de  prévenir  les 
mauvaifes  intentions  de  l’Impératrice.  Sous  prétexte  d’embralTer  fon  pere 
mourant,  il  lui  ôta  fon  anneau  qui  lui  fervoit  de  cachet.  Aulfitôt  qu’il  en 
fut  pofledêar,  il  voulut  entrer  danî  le  grand  palais,  mais  les  Gardes  s’y 
oppoferent  de  tout  leur  pouvoir,  quoique  le  Prince  leur  montrât  l’anneau 
de  l’Empereur , Sc  leur  déclarât  que  ce  Prince  étoit  mort.  Irrité  de  cette  op- 
polltion,  il  fit  enfoncer  les  portes  du  palais;  dès  qu'il  en  fut  maître,  il  fe 
fit  proclamer  Empereur.  L'Impératrice  i cene  nouvelle  voulut  engager  Ni* 
céphore  Brienne  à fe  revêtir  de  la  pourpre,  ina'is  il  n'ofa  fe  prêter  aux 
intentions  de  cette  PrincelTe.  Indignée  de  ne  pouvoir  mettre  la  couronne  fur 
la  tête  de  fa  fille,  elle  entra  comme  une  furieufe  dans  l’appanement  d’Alexis 
qui  refpiroit  encore,  & lui  demanda  la  punition  de  fon  fils  qui  s’étoit  déjà 
fait  reconnoître  Empereur.  Alexis,  qui  n’approuvoit  pas  la  haine  de  fa  femme 
pour  fon  fils,  ne  fit  d’abord  aucune  réponfe;  mais  importuné  par  les  inf- 
tances  de  l’Impératrice,  il  la  regarda  d’un  ceil  févere,  Sc  lui  fit  des  repro- 
ches de  ce  qu’elle  venoit  le  troubler  dans  un  temps  où  il  devoit  être  occupé 
de  chofes  plus  férieufes.  'L’Impératrice  juge.int  par  cette  réponfe  qu’il  ap- 
prouvoit  la  conduite  de  fon  fils,  ne  garda  plus  aucune  mefure,  Sc  lui  dit 
des  paroles  les  plus  outrageantes.  • 

Jean  Comnene,  furnommé  Calo-Jean  à caufe  de  fa  beauté,  avoit  été 
aflbcié  i l’Empite  dès  l’an  1091,  Malgré  cette  prérogative,  il  fut  obligé 
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if  employer  toutes  fortes  des  moyens  pour  rendre  inutiles  les  intrigues  de  

fa  mere.  Cette  Princcfle  environ  un  an  après  la  mort  de  fon  mari , forma 
encore  une  conjuration  pour  mettre  Niccphore  Brienne  fur  le  thtône.  Le 
complot  autoit  été  exécuté  fans  l'irréfolntion  de  Nicéphore. 

Cependant  les  Tûtes  d'Iconium  violant  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
'Alexis,  firent  des  coutfes  dans  la  Phrygie,  ravagèrent  les  environs  du  fieuve 
Méandre,  & s’emparèrent  de  la  ville  de  Laodicée.  L’Empereur,  informé  . 
de  ces  irruptions,  marcha  contre  les  Barbares,  & les  fit  bientôt  repentir  de 
leur  mauvaife  foi.  11  les  battit,  reprit  Laodicée,  & plufieurs  autres  villes  de 
la  Pamphilie.  Vainqueur  des  Turcs,  il  alla  à la  rencontre  des  Patzinaces, 
qui,  après  avoir  traverfé  le  Danube,  avoient  formé  le  delTein  de  s’établir 
fur  les  terres  de  l’Empire.  L’Empereur  les  tailla  en  pièces,  & fit  prifonniers 
tous  ceux  qui  s’étolent  échappés  du  combat.  En  mémoire  d’une  viAoire  fi 
célébré,  il  inftitua  une  fete  qui  fht  appelléc  la  fête  des  Patzinaces.  Jean 
n’eut  pas  de  moindres  avantages  contre  les  Triballes,  appellés  Servions  dès 
ce  temps  là , & les  Hongrois  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à l’Empire.  Les 
grands  avantages  qu’il  remporta  fur  eux,  les  forcèrent  à demander  la  paix, 
qui  ne  fur  accordée  qu’à  des  conditions  avantageufes  à l'Empire. 

Aullitôt  que  l’Empereur  eut,  par  la  valeur  de  fes  exploits,  rendu  le  calme 
aux  Provinces  de  l'Empire,  il  palTa  en  Orient  pour  arrêter  les  progrès  des 
Satrafins.  11  reprit  foc  eux  Caftamone  ; mais  à peine  fut-il  de  tetout  a Conf- 
tantinople  qu’il  perdit  cette  place.  Il  s’en  rendit  maître  de  nouveau,  & elle 
PalTa  encore  au  pouvoir  des  Mahométans,  qui  profitoient  de  Tabfence  de 
l’Empereur  pour  lui  enlever  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  fur  eux.  La 
pofTelTion  d'Antioche  étoit  cependant  ce  qui  occupoit  le  plus  Jean  Com- 
nene.  Les  principaux  de  cette  ville  qui  tedoutoient  l'Empereur,  lui  en 
offrirent  la  principauté  pour  le  Prince  Manuel,  le  dernier  de  fes  fils,  à 
condition  qu  il  épouferoit  Confiance , fille  & héritière  de  Boemond  IL  mort 
en  II  JO.  L’Empereur  rejetta  toute  propofition,  & alla  quelque  temps  après 
mettre  le  fiége  devant  Antioche.  Raimond,  fils  de  Guillaume  IX.  Doc  aA> 
quitaine,  s’étoit  cependant  marié  avec  Confiance,  que  Jean  Comnene  avoit 
refufée  pour  fa  bru.  Ce  Prince,  devenu  maître  d’Antioche  pat  ce  mariage, 
promit  de  reconnoître  l’Empereur  en  qualité  de  Seigneur  Suzerain  d’An* 
tioche , pourvu  que  ce  Monarque  lui  en  laifsât  la  fouveraineté.  Jean  Com. 
nene  perfiiadé  que  la  néceflité  obligeoit  Raimond  à propofer  cet  accommo- 
dement, ne  voulut  tien  écouter,  & continua  le  fiége.  Le  Prince  d’Antioche 
prit  alors  une  ferme  réfolution  de  périr  plutôt  que  de  ceder  la  fouveraineté 
de  cette  ville.  On  repréfenta  à l’Empereur  qu’il  avoit  eu  tort  de  ne  fe  point 
rendre  aux  propofirions  de  Raimond.  Jean  Comnene  profita  de  l’avis  dé 
fon  Confeil , & U paix  fut  conclue  aux  conditions  que  Raimond  feroit 
hommage-lige  à l’Empereur  ; que  ce  Prince  entteroit  dans  Antioche  toutes 
les  fois^ qu’il  jugeroit  à propos;  qn’il  y autoit  toujours  un  Vicaire  ou  on 
Préfet  pour  veiller  aux  intérêts  de  l’Empereur;  que  ce  Prince  porteroit  le 
titre  de  Duc  d’Antioche , & que  cette  ville  feroit  refiiruée  à l’Empire,  aufli'.ôt 
que  Jean  Comnene  aoroit  cédé  à Raimond  Alep , Céfatée  & Emefe.  Après  la 
lignature  de  ce  rraité , Raimond  fir  hommage  à l’Empereur , reçut  l’invefiitare 
des  trois  villes  nommées  d-delTus,  & Jean  Comnene  promit  de  les  lui 
remettre  l’année  fuivante. 
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Malgré  ce  traité  Jean  Comnene  cherchoit  â fe  rendre  maitre  d’Antioche, 
Lokstanti.  jgj  fjabiunts  de  cette  ville  lui  firent  connoîtte  qu’ils  ne  vouloient  point 
lïOPtc,  changer  de  Souverain,  & ils  obligèrent  même  l’Empereur  à ne  relier  que 
peu  de  jours  dans  la  ville.  Ce  Prince  irrité  de  la  réfolution  des  habitants 
d'Antioche , fit  piller  les  fauxboutgs  de  cette  ville  , & couper  tous  les 
arbres  fruitiers  qui  étoient  aux  environs.  Il  palTa  cet  hyver  en  Cilicie , 
& y mourut  de  la  blelfure  d’une  fléché  empoilonnée  qui  étoit  tombée  de 
fon  carquois  fur  fa  main.  Lorfqu'il  fentit  que  fa  fin  approchoit , il  déclara 
aux  principaux  Ofliciers  de  fon  armée  qu’ils  dévoient  regarder  comme  leur 
Empereur , Manuel  le  fécond  de  fes  fils  qui  étoit  plus  capable  d’occuper  le 
thrône  qu'lfaac  fon  fils  aîné.  Il  lui  ceignit  le  diadème , & le  fit  revêtir  en  la 
préfence  de  la  robe  de  pourpre.  Tout  le  monde  applaudit  à ce  choix  Sc  Ma< 
nuel  fut  proclamé  Empereur.  Jean  Comnene  expira  peu  de  temps  ^rès  cette 
cérémonie,  leSd’Avril  1143  dans  la  vingt-cinquieme  année cle  Ion  régné. 
Les  Auteurs  Grecs  & Latins  font  un  grand  éloge  de  ce  Prince.  Il  ne  lailla 
que  deux  fils  , Ilâac  & Manuel  : Alexis  8c  Andronic  étoient  morts  avant  lui. 
xiAKUEt  Ca».  Manuel  craignant  que  fon  ftere  Ifaac  qui  étoit  relié  d Conllantinople, 
ne  fongeât  d s'emparer  du  thrône,  envoya  deux  Officiers  pour  faire  arrêter 

Prince  & engager  le  peuple  d approuver  le  choix  du  dernier  Empereur. 
Il  fe  rendit  enfuite  en  grande  diligence  dans  la  capitale  où  tout  le  monde 
étoit  difpofé  d le  recevoir.  Aullitôt  qu’il  eut  été  proclamé  Empereur,  ilren- 
jdit  la  liberté  d fon  frere,  qui  parut  le  reconcilier  lîncerement  avec  lui.  Ma- 
nuel fe  croyant  folidement  affermi  fur  le  thrône  , voulut  fe  venget  de  Rai- 
mond qui  l’avoit  forcé  de  s’éloigner  du  territoire  d’Antioche.  Il  arma  contre 
ce  Prince  par  terre  & par  mer,  8c  cette  expédition  eut  un  fuccés  li  prompt 
que  Raimond  fut  obligé  d’entrer  en  accommodement.  Manuel  lui  accorda 
^ la  paix  d condition  qu’u  lui  feroit  hommage-lige  fut  le  tombeau  de  l’Empe- 
reur Jean  Comnene. 

Manuel  ne  s'étoit  hâté  de  terminer  cette  querelle  que  parce  qu’il  redou- 
toit  l’arrivée  des  Latins  (1)  qui  s’étoient  Croifés  de  nouveau  pour  l’Orient. 
Il  n'ignoroir  pas  les  défordres  qu’ils  avoient  commis  dans  l’Empire , & il 
prévoyoit  que  cette  multitude  de  gens  indifeiplinés  feroit  les  mêmes  ra- 
yages dans  les  Etats.  U crut  donc  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  tenir  armé 
pour  faire  refpeéler  l’Empire.  L’Empereur  Conrad  111,  & Louis  VII.  Roi 
de  France  conduifoient  cette  fécondé  croifade.  Manuel  après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  qu’il  crut  néceflâires  pour  fe  mettre  d l’abri  de  quelqu’en- 
treprife , donna  ordre  que  les  Croifés  trouvaflent  des  vivres  par-tout  où  iU 

falTcroieot.  Tout  fut  alTez  tranquille  jufqu’d  l’arrivée  des  Allemans  d 
hilippopoli  i & alors  il  y eut  quelques  petits  combats  entre  les  Grecs  Sc 
les  Allemans  , parce  que  ces  derniers  s’étoient  écartés  pour  piller.  Le  calme 
fut  bientôt  rétabli , mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée,  par  la  faute  desCtoi- 
fés  , fi  on  doit  ajonicr  foi  aux  Hiftoriens  de  l’Empire.  La  violence  avec 
laquelle  les  Allemans  exigeoient  des  vivres,  & la  maniéré  dont  ils  traitoient 
ceux  qui  leur  en  apporxoïcnt , furent  caufe  qu'on  refufa  de  leur  en  fournit, 

(i)  C’eft  ainli  qu’on  nomma  en  général  tous  les  Crotlea,  parce  que  les  premiers  qui 
prirent  la  croix  étoient  Italiens  : on  les  nommoit  auÆ  les  Francs. 

Lee 
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Les  habitants  dfs  villes  fermcrent  leurs  porccs,  & ce  n’cioit  que  pat  le  moyen 
des  panniers  qu’on  gliflbit  avec  une  corde  le  long  des  murailles,  qu'on  dé- 
livtoic  des  provilions  aux  Ctoifés.  Ces  derniers  croient  obliges  de  donner 
d'abord  leur  argent,  & fouvent  on  leur  fournilToic  de  mauvailes  marchandi- 
fes.  On  ne  peut  dlifimuler  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  n’aycnt 
fait  beaucoup  de  maux  aux  Ctoifés , mais  on  fent  en  meme  temps  qu’il 
étoit  de  la  politique  d’un  Prince  d’éloigner  de  fes  Etats  de  fi  nombteufes 
armées , & de  dégoûter  les  Princes  Chrétiens  d’aller  fi  loin  chercher  un 
ennemi  qui  ne  fongeoit  nullement  à eux.  Louis  VII.  eut  aufii  quelques  dif- 
ficultés avec  l'Empereur,  mais  ils  fe  réconcilièrent  dans  une  entrevue  qu’ils 
«urent  enfcmble  à Conftaminople.  Manuel  qui  fouhaitoit  avec  ardeur  être 
débarralTc  des  François , publia  une  faulTe  nouvelle  qui  précipita  leur  départ. 
II  fit  courir  le  bruit  que  les  Allemans  avoient  battu  les  Turcs  & qu’ils  étoient 
maîtres  d’Iconium.  Chacun  voulut  avoir  part  aux  dépouilles  des  Turcs  di  le 
Roi  fut  obligé  de  fe  rendre  I l’emprefTement  de  fes  troupes.  Le  Confeil  de 
ce  Monarque  étoit  d’avis  qu’il  s’emparât  de  Confiantinople , mais  il  refufa 
de  potier  les  armes  contre  des  Chrétiens.  Manuel  informé  que  les  François 
fe  difpofoient  à partir  leur  fournit  le  plus  grand  nombre  de  vailTeaux  qu'il 
fut  pollible  pour  t^u’ils  palfalTent  le  détroit.  Lorfqu'ils  furent  en  Aficj  ils 
manquèrent  bientôt  de  vivres , & il  fallut  avoir  recours  à l’Empereur.  Ce 
Prince  exigea  auparavant  que  les  Seigneurs  Croifes  lui  filfent  hommage. 
On  ne  put  fe  difpenfer  de  le  fatisfaire  fur  cet  article  , afin  de  fortic  de 
l’embarras  où  l’on  fe  trouvoit.  Cette  croifade  fut  malheureufe  pour  les 
François  & les  Allemans. 

Cependant  l'Empereur  étoit  en  guerre  avec  Roger  Roi  de  Sicile.  Manuel 
qui  avoit  délité  contraéLer  une  alliance  intime  avec  ce  Prince,  étoit  réfolu  de 
donner  une  de  fes  filles  au  fils  du  Roi  de  Sicile.  Le  Pléniporemiaiie  de  l'Em- 
pereur , au  rapport  de  Cinnamus  auteur  contemporain  , confentit  qu’on  in- 
férât dans  le  traité  qu’à  l'avenir  l'Empereur  & le  Roi  de  Sicile  feroient  traités 
avec  les  memes  diftinftions.  Manuel  défapprouva  fon  Minifire  , & la  guerre 
tut  allumée  entre  l'Empire  & la  Sicile.  George  le  plus  grand  homme  de 
mer  de  fon  fiécle  , & .Amiral  de  Roger,  s’empara  de  Corfou,  de  Corinthe, 
de  Thebes  Si  d’.Atlienes,  Sc  tranfpotta  en  Sicile  les  ouvriers  en  foye  qu’il 
trouva  dans  ces  Places.  L’Empereur  reptit  Corfou,  & donna  ordre  .à  fes 
troupes  de  faire  une  defeente  dans  la  Sicile , mais  une  violente  tempête 
s’oppofa  à l’exécution  de  ce  delfein. 

Roger  étant  mort  en  1154.  Guillaume  fon  fils  demanda  â entrer  en  ac- 
commodement avec  l’Empereùr.  Manuel  refufa  d’écouter  aucune  propoli- 
tion,  & déclara  qu'il  ne  mettroit  bas  les  armes  que  lorfqu’il  feroit  maître 
de  la  Sicile.  Son  armée  remporta  d’abord  de  grands  avantages,  mais  elle 
fut  enfin  battue  , & cette  défaite  occafionna  la  paix  fi  l'on  en  croit  quelques 
Hifiotiens.  Ducas  qui  commandoit  l’armée  Impériale  avoit  fait  entendre 
au  Roi  de  Sicile  que  l’Empereur  abandonneroit  volontiers  fes  prétentions 
fut  l’Italie , pour  obtenir  la  paix.  Cinnamus  prétend  que  Manuel  défavoua 
Ducas  , A;  qu’il  écrivit  à Guillaume  pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  étoit  dans 
l’intention  de  continuer  la  guette  jufqu’à  ce  qu’il  eût  réduit  la  Sicile  fous 
là  puifiance.  Cette  lettre  enraya  tellement  Guillaume  qu’il  fit  les  premières 
Tome  FIL  H h 
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démarches  pour  la  paix.  On  convint  d’une  creve  de  trente  ans , & Cinn»< 
mus  allure  qu’une  des  conditions  de  ce  traité  fut  que  Guillaume  doiuieroit 
un  corps  de  troupes  â l’Empereur  toutes  les  fois  qu’il  auroii  guerre  en  Oc- 
cident. Les  Hiftoriens  Latins  prétendent  que  ce  tut  Manuel  qui  demanda 
le  premier  la  paix.  Cependant  l’Empereur  fe  vengeoit  des  Dalmates  qui 
avoieni  fait  des  courfes  fut  les  terres  de  l’Empire  , ôc  des  Hongrois  qui 
avoicnt  donné  du  fecouis  aux  premiers.  La  rapidité  de  fet  fuccès  força  les 
uns  & les  autres  à recourir  à la  clemence.  Content  d’avoir  humilié  fes  en- 
nemis , il  leur  accorda  la  paix. 

Manuel  n’eut  pas  de  moindres  avantages  dans  les  autres  guerres  qu’il  fut 
obligé  d'entreprendre.  Il  fe  vit  contraint  de  marcher  contre  Renaud  de  Châ- 
tillon , maître  de  la  Principauté  d’Antioche  depuis  la  mort  de  Raimond  , 
qui  avoir  commis  des  aâes  d'holUlité  contre  l’Empire.  Manuel  étant  entré 
en  Aile,  défit  une  armée  de  Sarralins  qu’il  rencontra  dans  laPhrygie,  fou- 
rnit la  Cilicie  queToros  Prince  d’Arménie  avoir  fait  révolter,  Sc  s'approcha 
enfuite  d’Antioche.  Renaud  fe  trouva  alors  dans  la  néccflité  de  s’humilier 
devant  un  Prince  qu'il  avoir  mal-i-propos  offénfé.  Il  le  rendit  au  camp  de 
l’Empereur  la  tète  découverte,  les  bras  & les  pieds  nuds,  la  corde  au  col, 
6c  une  épée  â la  main.  Il  étoit  accompagné  de  plulieurs  Moines , qui  avoienc 
audi  la  tète  6c  les  pieds  nuds.  Ils  fe  profternerent  tous  aux  pieds  de  l’Em- 
pereur qui  étoit  afiis  fur  fon  thtône.  Manuel  fe  lailTa  toucher  & confentit 
a la  conclulîon  d'un  traité.  Il  y fut  dit , entre  autres  articles , que  Renaud 
feroit  engagé  à fournir  des  troupes  à l’Empire  toutes  les  fois  qu’il  en  fetoic 
requis , 6c  qu’à  l’avenir  le  Patriarche  d’Antioche  feroit  toujours  choiE  dans 
le  Clergé  de  Condantinople.  Ces  deux  articles  Erent  beaucoup  de  peine  aux 
h.ibitants  d’Antioche.  L'Empereur  après  la  concluEon  du  traité  Et  une  entrée 
lulemnelle  dans  cette  ville,  6c  pendant  huit  jours  qu’il  y relia,  la  juftice 
fut  rendue  en  fon  nom. 

Il  forcit  d'Antioche  pour  aller  attaquer  Noradin  Sultan  d’Alep , mais  ce 
Prince  redoutant  la  valeur  de  l’Empereur  , fe  hâta  de  demander  la  paix. 
Xlanuel  y confentit  aux  conditions  que  Noradin  rendroit  la  liberté  à Ber- 
trand EIs  naturel  du  Comte  de  S.  Gilles  , à Bernard  du  Tremblai  Grand-Maî- 
tre du  Temple , & à près  de  Ex  mille  prifonnicts  tant  François  qu’Allemans, 
6c  qu’il  accompagneroit  l’Empereur  dans  les  guerres  qu’il  aurait  en  Afie. 
Manuel  retourna  triomphant  dans  fa  capitale.  Il  accorda  encore  quelque 
temps  après  la  paix  à Mafut  Sultan  d'Iconium,  qui  la  lui  avoir  fait  demander 
humblement. 

La  valeur  de  Manuel  , & les  fuccès  qui  avoient  couronné  fes  entre- 
prifes  n’empccherent  pas  Etienne  IL  Roi  de  Hongrie  de  déclarer  la  guerre 
à l’Empire.  Il  avoir  commencé  les  holUlités  par  la  prife  de  Sirmic  & de 
Zeugmine.  Manuel  fâché  d’avoir  perdu  cette  detniere  place  , alla  en  per- 
fonne  mettre  le  fiége  devant  Zeugmine  6c  l’emporta  d'alfaut.  Etienne  effrayé 
de  ce  fuccès  offrit  la  Dalmatie  pour  obtenir  la  paix.  Cette  Province  avoir 
alors  cinquante-fept  villes.  Etienne  ne  put  fe  tenir  long-temps  tranquille, 
6c  il  recommença  bientôt  la  guerre  ; mais  il  fut  encore  battit  & obligé  de 
fe  foumettre  à la  loi  du  vainqueur.  Manuel  étoit  en  même  temps  occupé  d 
icpûmer  les  enircprifes  d'Etienne  Nééman  prince  de  Servie,  qui  avoit  formé 
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le  projet  de  s’emparer  de  la  Croatie.  Ncéman  effraye  de  l’approche  des  trou- 
pes Impériales  setoit  d’abord  retiré  dans  les  endroits  les  plus  inacelfibles 
du  pays , mais  il  vint  enfuite  fe  foumettre  à l'Empereur. 

Les  dernieres  expéditions  de  ce  Prince  ne  furent  pas  fi  heureufes , & la 
fortune  fembla  fe  lalferde  lui  être  favorable.  Manuel  animé  par  fespremiers 
fuccès  entreprit  de  conquérir  l’Egypte  , avec  Amauri  Roi  de  Jérufalem.  Ces 
deux  Princes  dévoient  partager  entt'eux  ce  pays,  lorfqu’ils  s'en  feroient  ren- 
dus maîtres.  Un  fi  beau  projet  ne  put  avoir  fon  exécution  par  la  faute  d’ Amauri 
qui  ne  remplit  point  fes  engagements,  fi  l’on  en  croit  les  Hifforiens  Grecs. 
Les  Latins  au  contraire  acculent  Manuel  d'avoir  laide  manquer  d’argent  h 
l’armée  combinée.  L’Empereur  ne  termina  pas  plus  heureufement  la  guerre 
qu’il  fit  au  Sultan  d’Iconium.  Us  étoient  convenus  par  un  traité  fait  i Conf- 
tantinople  que  le  Sultan  rendroit  1 l'Empire  toutes  les  villes  donc  il  s’em- 
pareroit.  Gangres  Bc  Ancyte  étoient  tombées  depuis  ce  temps  au  pouvoir  du 
Sultan  , & il  Tes  avoir  gardées.  Manuel  eféterminé  à fe  venger  de  cette  in- 
fraéfion  au  traité,  fe  mit  d la  tête  de  fes  troupes,  & marcha  contre  le  Sultan. 
Celui-ci  qui  n’étoir  pas  en  état  de  réfifler,  envoya  à l’Empereur  des  Dépu- 
tés pour  l’atTurer  qu’il  obferveroic  dans  la  fuite  ce  qui  écoit  convenu  entr'eux. 
Se  repentant  prefque  auflitôt  de  cette  démarche,  il  prit  les  armes,  & fe 
prépara  d foutenir  la  guerre.  Manuel  irrite  de  cette  conduire  prit  la  réfolu- 
tion  d’aller  mettre  le  fiége  devant  Iconium.  Le  Sultan  pour  fe  délivrer  du 
péril  qui  le  menaçoic , offrit  alors  de  fe  foumettre  à toutes  les  conditions 
qu’on  voudroic  lui  impofer.  Manuel  fut  inflexible,  & s'avança  vers  Iconium. 
11  étoitfi  affuré  de  la  foiblelfe  de  fon  ennemi  qu'il  marcha  fans  aucune  pre- 
oaution.  Cette  imprudence  fut  caufe  de  la  perte  de  fon  armée  , Bc  penfa 
lui  coûter  la  liberté.  Le  Sultan  inffruit  de  la  trop  grande  confiance  des  Im- 
périaux , les  attaqua  d l’improviffe  Bc  les  tailla  en  pièces.  Après  cet  avantage 
il  propofa  lui-même  la  paix  Bc  elle  fut  acceptée  aux  conditions  que  l’Empe- 
reur détruiroir  Us  Forts  de  Dorilée  Bc  de  Sublée  qu’il  venoic  de  faire  répaier. 
Manuel  lit  effeéfivemenc  abattre  Sublée , mais  il  refufa  de  faire  rafer  Dori- 
lée. Ce  manque  de  foi  ralluma  la  guerre  qui  fut  cependant  enfin  terminée 
à l’avantage  de  l'Empire. 

La  famé  de  Manuel  fe  trouva  alrerée  par  tant  de  fatigues  Bc  ce  Prince 
mourut  d’une  maladie  de  langueur  au  mois  de  Septembre  1 1 So  dans  la 
trente-huitieme  année  de  fon  régné.  Les  Aftrologues  lui  avoient  promis 
qu’il  celeveroit  de  cette  maladie,  qu’il  vivroit  encore  quatorze  ans;  Bc  qu’il 
feroit  de  grandes  conquêtes.  Lorfqu’il  vit  que  le  fatal  moment  approchoit, 
il  déclara  par  écrit  qu’il  reconnoiflbit  la  faulTeté  de  l’Alfrologie  judiciaire , 
& que  ceux  qui  la  profelTent  ne  font  que  des  Charlatans  qui  abufeni  des 
efprits  foibles.  Guillaume  de  Tyr  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  Prince.  On 
lui  reproche  d’avoir  commis  une  grande  faute  contre  la  bonne  politique , 
ce  fut  d’abolir  la  marine  deftinée  pour  le  fecours  des  Ifles , parce  qu’elle 
couttlit  trop  â entretenir.  Les  Corfaires  n’étant  plus  retenus  pat  la  crainte 
de  la  flotte , fe  rendirent  maîtres  de  la  mer , & ravagèrent  impunément 
les  côtes. 

- Manuel  avoit  été  marié  deux  fois.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
Berthc  fille  de  Berenget  Prince  de  Sultzbac.  Les  Grecs  changèrent  fon  notn 
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en  celui  d’ircnc.  Elle  iut  mere  de  deux  filles.  La  cadette  mourut  I lage 
de  quatre  ans.  L'aînée  nommée  Marie  tm  piomife  à Bêla  Roi  de  Hongrie. 
Ce  mariage  n’eut  pas  lieu , la  l’tincelfe  époula  au  mois  de  Février  1180 
Kciner  fécond  fils  de  Guillaume  le  vieux  Marquis  de  Moniferrat.  Beithe 
étant  motte  en  1158.  Manuel  fe  maria  en  1161  avec  Marie  Elle  aînée  de 
Raimond  Rrince  d’Antioche.  Il  en  eut  un  Els  nommé  Alexis  qui  lui  fuccedai 
Il  lailfa  encore  un  fils  naturel  qui  fut  aulli  appellé  Alexis.  Manuel  avoir  voulu 
faire  ctfaccr  du  Caiéchilme  des  Grecs  l’Anaihème  contre  le  Dieu  de  Mahomer. 
11  prit  cette  allatre  fort  à ctcur , & écrivit  mc-me  fur  ce  fujei.  Enfin  les  Prélats 
convinrent  avec  peine  qu'on  mettroit  feulement  : Anailiêiuc  à Mahomet^ 
à fa  doétrine  &:  d fa  fecte. 

Alexis  Comnene  avoir  environ  douze  ans  lorfqii'il  fucceda  ^ fon  pere.  H 
avoir  été  couronné  dès  l'àge  de  deux  ans.  Manuel  en  mourant  avoir  nommé 
Théodofe  Patriarche  de  Conftjniinuple  pour  être  tuteur  de  fon  fils  & gou. 
verner  l'Etat  pendarit  fa  minorité.  L’impér.-itrice  mere  enleva  bientôt  toute 
l’autorité  au  Patriarche,  A:  en  confia  une  partie  i Alexis  Comnene  Grand. 
Maître  de  la  Garde  - Robe  & Protoféb.ilIe.  U étoic  neveu  de  l'Empereui 
Manuel,  & fils  d'Andronic  Comnene,  mort  avant  Jean  Comnene  fon  petes 

La  liaifon  intime  qu’on  temarquoit  entre  l'Impératrice  Sc  le  Fcotoféliafle , 
occafionna  des  difcours  qui  n’étoient  pas  avantageux  è la  Princelle  : on  di. 
fuit  même  hautement  que  le  Protoiébafle  vouloir  profiter  de  la  fuiblelTc  qus 
l'impcrattice  avoit  pour  lui,  afin  de  s'élever  jufqu'au  thrône.  Ce  Prince 
s'éioit  rendu  odieux  par  l'abus  qu’il  faifoit  de  fon  crédit,  & par  le  dcfpo. 
tifme  qu'il  fembloit  afi'eifler.  U vouloir  être  feul  dilpenfateur  des  grâces, 
meme  à l’excluliun  de  l’Empereur  & de  la  Régente.  Il  ofa  publier  un  Edit 
portant  c^ue  ce  qui  feroit  ligné  par  l’Empereur  n’autoit  aucune  force , à moint 
qu’il  n’eut  approuvé  la  fignature  de  ce  Prince. 

LTne  telle  conduite  failoit  mutmurcr  tout  le  monde,  mais  on  n’olbit  riea 
entreprendre  contre  ce  Miniftre.  Marie,  fœur  de  l’Empereur,  ne  put  long, 
temps  fuppotter  une  telle  tyrannie.  Elle  fe  ligua  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs,  on  convint  de  faire  alTàfliner  le  Protofébafte  le  dernier  jour  de 
la  première  femaine  de  Carême  de  l'an  1 iSz.  lorlqu’il  iroit  avec  l’Empereur 
célébrer  1.x  fete  de  S.  Théodore  martyr.  Le  Protofébafte  en  fut  averti , ôc  fit 
arrêter  ceux,  qu'on  avoit  charges  de  lui  donner  la  mort.  Marie  fe  fauva  dans 
la  grande  Eglife,  & le  peuple  s’all'embla  pour  la  défendre.  Le  Pturofébafle 
croit  léfulu  de  la  faire  enlever , lorfqiie  le  Patriarche  ménagea  un  accommo. 
dement  enrre  les  deux  Partis. 

Andronic  Comnene,  coufin  germain  de  l’Empereur  Manuel,  St  fils  d’I* 
frac  Comnene , ttoiliemc  fils  de  l’Empereur  Alexis  Comnene  I.  étoit  alors 
en  exil  à Æneum  dans  le  Pont.  H y voyoit  avec  plaifir  ces  divifions,  & il  fe 
fiattoit  de  pouvoir  monter  fur  le  thrône  à la  faveiu  de  tant  de  troubles.  An. 
dronic  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  feu  Empereur  M:b- 
nuel  qui  l’aiinoit  beaucoup,  & par  cette  raifon  il  ne  pouvoir  lorrtîtrr  que 
ce  jeune  Prince  s’abandonnât  à La  débauche.  Il  lui  fit  de  vives  réprimandes 
fur  l’irrégiilariré  de  fa  conduite,  m.xis  Andronic  les  prit  en  mativaife  p.xrc, 
& forma  le  projet  criminel  d’alTalIîner  l’Empereur.  M.xnnel  en  fut  inlliuit,. 
& Andronic,  t^u’on  avoir  aitcté  par  fes  ordres,  fut  enfermé  dans  une  toor 
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bâtie  de  briques.  Il  crouvt  moyen  de  faite  une  ouvenure  dans  la  muraille,  7, — ; 

& de  fe  fauver  par  cette  bteche  dans  un  autre  cachot  voilin.  Il  avoit  rac- 
commode  avec  tant  d'adreife  rouvertute  qu’il  avoit  faite,  que  fes  Gardes, 
qui  ne  le  trouvèrent  plus,  s’imaginèrent  que  quelqu'un  avoit  favorifé  fon 
cvafion.  L Empereur,  qui  foupjonnoit  la  iemine  de  ce  Prince,  la  fit  mettre 
dans  le  même  cachot  où  il  avoir  été.  Elle  tut  bien  futprife  d'y  voir  cnrret 
quelque  temps  aptes  fon  mari,&  ils  vécurent  enfemble  fans  qu'on  s’eu 
doutât.  Andtonic  s’étant  apperçu  que  les  Gardes  ne  faifoient  pas  leur  dévoie 
avec  exaélitude,  ptofita  de  leur  négligence  pour  fortir  de  fa  prifon.  Il  fe 
fauva  en  Plirygie,  où  ayant  été  recounu  pat  des  payfans,  il  fut  ramené  à 
Conllantinople,  & enfermé  dans  une  nouvelle  ptifon.  Toujours  fécond  en 
relTources,  il  tira  une  empreinte  en  cite  des  clefs  de  fa  priion,  Si  l’envoya 
à fa  femme.  Elle  en  fit  taire  de  fcmblables,  & vint  à bout  les  lui  faire 
tenir  avec  des  cordes.  Andtonic  s’échappa  une  fécondé  fois,  8c  fe  cacha 
pendant  trois  jours  dans  un  pré.  Il  fut  enfin  découvert  par  un  Garde , qui 
voyant  les  fers  qu’il  avoir  aux  pieds,  voulut  l’atrcter.  Andtonic,  en  lui  fai- 
fant  préfent  d’un  reliquaire  d’or,  n’eut  pas  de  peine  â lui  perfuader  qu’il 
croit  un  piifonnier  pour  dettes.  Le  foldar  lui  aida  alors  à rompre  fes  (ers, 

& Andtonic  fe  mit  aulfiiôt  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Cour  d’Hiérolaüs, 

Prince  de  Galitz  dans  la  petite  Rtiïlie.  Il  fut  pris  pat  les  Walaques , qui 
l’ayant  reconnu , fe  difpoletent  à le  ramener  à Conllantinople.  Andtonic 
feignit  pendant  la  route  d’être  incommodé  d’un  cours  de  ventre  qui  l'obli- 
geoit  fouvent  de  defeendte  de  cheval.  Kéfolii  de  s'échapper  â la  première 
occafion,  il  profita  habilement  d’un  moment  où  fes  Gardes  ne  paroüToient 
pas  avoir  les  yeux  fur  lui.  Il  fe  fauva  dans  le  plus  épais  de  la  forêt,  & on 
ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  arriva  enfin  chez  le  Ptince  de 
Galitz , qui  lui  fit  une  réception  favorable. 

Manuel,  informé  de  la  retraite  de  fon  coufin,  l’invita  à retourner  â Conf- 
tantinople,  en  l’alfurant  qu’il  oublietoit  ce  qui  s’étoit  palTc.  Andtonic  fe 
lailTa  perfuader,  & reparut  à la  Cour.  On  lui  donna  le  commandement  de 
la  Province  de  Cilicie,  & il  fe  rendit  â Antioche,  où  il  fut  épris  des  chao- 
mes  de  Philippine,  fille  du  Prince  Raimond,  6c  foeur  de  l’Impératrice 
Marie.  Andronic,  obligé  de  quitter  Antioche,  alla  à Jéru&lem.  Il  y vit 
Théodora  Comnene,  veuve  de  Baudoin  III.  niece  de  l’Empereur,  6c  il  l’ai- 
ma. Manuel  peu  fatisfait  de  la  conduite  de  fon  cuirfin,  donna  des  ordres 
fecrcis  pour  l’arrêter,  6c  lui  crever  les  yeux;  mais  Théodora  en  avertir  An- 
dronic, & lui  confeilla  de  chercher  un  afyle  chez  les  Sarrafins;  ce  qu’il 
exécuta  promptement.  Théodora  fe  difpofa  peu  de  temps  après  à le  fuivte-, 
ôc  elle  étoit  déjà  en  route , lorfque  l’Empereur  la  fit  enlever.  Andtonic , 
qui  ne  pouvoir  vivre  fans  Théodora,  employa  toutes  fortes  de  voyes  pouc 
fe  réconcilier  avec  l’Empereur.  Manuel  lui  permit  de  revenir  à Confianti- 
nople.  Si  de  paroitre  devant  lui.  LorfqS’il  fut  en  préfence  de  ce  Prince,  il 
fe  jetta  â fes  pieds,  fondit  en  larmes,  6c  donna  routes  les  marques  exié<- 
lieiires  d’un  (incere  repenrir.  Manuel  en  fut  fi  touché  qu’il  lut  ordonna  de 
fe  relever,  mais  Andronic  voulut  être  traîné  jufqu’au  pied  du  thrône  par  la 
chaîne  qu’il  avoir  au  col.  On  remarqua  dans  la  fuite  que  ce  fut  Jean  Ifaac 
l’Ange  fou  fuccelTcur  à l'Eiupiic,  qui  le  traina  de  U forte.  L’Empereur  frappé. 
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de  ces  aé^es  d'humilité,  lui  pardonna  tout  ce  quti  avoit  fait,  Sc  Ce  contenu 
de  l’exiler  â Æneum. 

Il  y avoit  un  mois  qu’il  y étoit  lorfque  Manuel  mourut,  & ce  fut  de  cette 
retraite  qu'il  examina  tout  ce  qui  fe  palToit  i la  Cour , bien  réfolu  de  faiüc 
la  première  occalion  favorable  qui  fe  préfenteroit  pour  s’emparer  du  thrône. 
Il  avoit  toujours  affeâé  d'îttc  dans  les  intérêts  du  jeune  Empereur  Alexis, 
& il  blâmoit  hautement  la  conduite  de  l’Impératrice  8C  du  Protofébaile. 
Lorfqu’il  fe  fut  fait  un  nombre  de  partifans  aufli  confiderable  que  celui  du 
Protofcballe , il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Condantinople.  Afin 
de  gagner  l’affeâion  du  peuple , il  fit  oublier  que  fon  unique  intention  ctoit 
de  retirer  l’Empereur  de  l’efclavage  ou  il  éroit  réduit.  Le  Protoféballe , qui 
n'avoit  point  d'armée  pour  oppofer  i celle  d'Andronic,  fit  faire  à ce  Prince 
les  promelTes  les  plus  avantageufes.  Andronic  déclara  ouvertement  qu’il  ne 
tuettroit  point  bas  les  armes  que  le  Protofébafle  n’eût  rendu  compte  de  fa 
conduite;  que  l'Impératrice  Mere  ne  fût  enfermée  dans  un  cloître,  & que 
l’Empereur  ne  gouvernât  par  lui  •même.  Alexis  fut  donc  oblige  de  faire 
mettre  fon  Minillre  en  prifon , mais  peu  de  temps  après  Andronic , de  l’avis 
des  Grands,  lui  fit  crcvec  les  yeux. 

Cependant  tout  le  monde  alloit  en  foule  au  devant  d’Andronic , & on  le 
regardoit  comme  le  Sauveur  de  l’Empire.  Il  entra  ainfî  en  triomphée  Conf* 
fantinople,  & alla  cendre  vifite  â l’Empereur  devant  lequel  il  fe  prollerna. 
Andronic,  profitant  de  la  faveur  du  peuple,  fe  comporta  comme  s’il  eue 
été  Souverain , Sc  ne  lailTa  au  jeune  Alexis  que  le  nom  d’Empereur.  Il  eut 
foin  que  ce  Prince  ne  manquât  jamais  d’amufement,  & il  défendit  qu'on 
lui  parlât  d’affaire  férieufe.  Andronic  cécompenfoit  libéralement  ceux  qui 
étoient  dans  fes  intérêts , mais  il  févifibit  avec  rigueur  contre  ceux  qu’il 
tegardoit  comme  fes  ennemis.  Il  fie  périr  l’Impératrice  fous  prétexte  qu’elle 
àvoit  formé  quelque  complot  contre  l’Empire.  Cette  malheureufe  Princelle 
fut  étranglée,  & fon  corps  ayant  été  mis  dans  un  fac,  fut  jetté  à la  mec. 
On  s’apper^ut  bientôt  que  l’adminiftration  d’Andronic  n’étoit  pas  moins 
tyrannique  que  celle  du  Protofébafte,  & il  y eut  divetfes  confpirations, 
mais  elles  furent  fans  effet,  Sc  les  auteurs  furent  féverement  punis. 

Andronic,  ennuyé  de  ne  tenir  que  le  fécond  rang,  voulut  enfin  porter 
le  titre  d’Empereur.  11  fit  publier  par  fes  Emillâires  que  l’unique  moyen  de 
rendre  â l’Empire  fon  ancien  éclat,  étoit  d’élever  fur  le  thrône  Andronic, 
donc  les  talents  étoient  connus.  On  ajouta  foi  à ces  difeours  fouvent  répé- 
tés , & Andronic  fut  ptoclamé  Empereur  avec  Alexis.  Le  jeune  Prince  n’o- 
fant  faire  connoître  ce  qu’il  penfoit,  feignit  d’approuver  le  choix  du  peuple. 
Pierre  Damien,  en  rapportant  le  détail  des  cérémonies  qu’on  avoit  cou- 
tume d’obfcrvec  aux  proclamations  des  Empereurs,  nous  apprend  qu'aptès 

3u’un  Prince  étoit  couronné,  on  lui  préfentoit  un  vafe  qui  étoit  rempli 
'olfements  Sc  de  pouffiere,  & qufeelui  qui  le  préfentoit  avoit  dans  l’autre 
main  de  l’étoupe , à laquelle  on  mettoit  le  feu , pour  lent  faire  connoîrtfe 
que  les  grandeurs  humaines  ne  font  que  néant  Sc  vanité  Andronic,  dans 
cette  proclamation,  fut  nommé  avant  Alexis,  fous  prétexte  qu’un  Prince 
d’une  expérience  confommée  devoir  avoir  le  pas  avant  un  jeune  homme. 
Andronic  communia  le  jour  de  cette  cérémonie,  & jura  par  le  pain  ccleflo, 


Digitized  by  Gooqlr 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XII.  247 

qu’il  n’acceptoic  l'Empire  que  pour  foulager  Alexis.  Les  réjouilTances  croient 
à peine  terminées  qu'Andronic  Et  étrangler  le  jeune  Prince  pendant  la  nuit. 
Son  corps,  dont  on  avoir  féparé  la  tête,  fut  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb  Sc  jetté  à la  mer. 

Alexis  n'étoit  encore  que  dans  la  quinzième  année  de  fon  âge , lotfqu'it 
fut  alfalliné  vers  le  mois  de  Novembre  11S5.  deux  mois  après  avoir  été 
couronné  Empereur  avec  Andronic.  Il  avoir  été  fiancé  avec  Agnès,  fille  de 
Louis  VII,  Roi  de  France.  Cette  PrincelTe  avoir  été  conduite  â ConllantU 
nople  n’ayant  encore  que  huit  ans.  Son  nom  fut  changé  en  celui  d’Anne. 
Andronic  n'avoit  cependant  eu  aucun  égard  pour  cette  alliance , & il  avoir 
forcé  le  jeune  Empereur  à époufer  Irene  fa  fille  naturelle  qu’il  avoir  eue  de 
Théodora. 

La  fin  tragique  du  jeune  Alexis  excita  la  fureur  du  peuple , & fit  regarder 
Andronic  comme  un  cruel  tyran.  L’Empereur  croyant  appaifer  les  efptits 
en  feignant  de  fe  réconcilier  avec  Dieu , engagea  les  Piélats  à lui  donner 
l’abfolution  de  tout  ce  qui  s’ctoit  pall'c.  Ils  eurent  cette  complaifance 
pour  lui , & il  les  en  récompenfa  en  leur  accordant  le  droit  d’être  ailis  au* 
tour  du  thrônc  j mais  ils  ne  jouirent  de  cet  honneur  que  pendant  le  regnt 
d’Andronic.  Les  villes  de  Nicéc  & de  Prufe  refulcrent  de  le  reconnoître 
pour  Empereur,  & il  fut  obligé  d’aller  mettre  le  liège  devant  ces  places. 
Ifaac  l’Ange  défendoit  la  première , mais  la  valeur  de  ce  Prince  Si  celle  des 
alHcgés  n'empccherent  pas  que  l’Empereur  ne  s’en  tendît  maître.  11  fit  punir 
les  principaux  habitants  de  cette  ville , mais  il  épargna  Ifaac  l'Ange.  11  traita 
avec  la  uernicte  barbarie  les  Prufiens  & les  habitants  de  Lopadium,  Sc 
retourna  enfuitc  triomphant  à Confiantinople. 

Cependant  Ifaac  Comnenc , fils  d’une  lœur  de  l’Empereur  Manuel , s’é- 
toit  emparé  par  furprife  de  l’ifle  de  Chypre.  Ilaac  s'étoit  en  même  temps 
fortifié  de  l’alliance  de  Sala-Eddin  Sultan  d’Egypte.  Andronic  fe  difpofoit 
à marcher  contre  Ilâac  Comnene , lorfqu’il  le  vit  attaquer  par  le  Roi  de 
Sicile.  Obligé  de^  défendre  contre  fon  plus  redoutable  ennemi,  il  laillâ 
Ifaac  jouir  tranquillement  de  la  fouverainetc  de  Chypre. 

Alexis  Comnene,  neveu  de  l’Empereur  Manuel,  futcaufe,  fuivant  Ni- 
cétas,  de  la  guerre  qui  s’alluma  entre  l’Empire  & la  Sicile.  Alexis  exilé  par 
Andronic,  s’étoit  retiré  â la  Cour  de  Guillaume  II.  Roi  de  Sicile.  Inliruit 
de  tous  les  troubles  qui  agitoient  l'Empire,  il  confeilla  à Guillaume  d’at* 
taquer  Andronic.  Le  Roi  de  Sicile  fuivit  le  confeil  d’Ifaac,  & envoya  une 
armée  dans  l'Empire.  Les  hoIUlités  commencetenr  par  la  prife  de  Durazzo 
& de  ThelTalonique.  Les  Siciliens  traitèrent  avec  inhumanité  les  habit.ints 
de  cette  derniere  ville.  Une  partie  de  l’armée  Sicilienne  s’avança  vers  Conf* 
tantinople,  Sc  Alexis  Comnenc  étoir  d’avis  qu’on  alTiégeât  cette  capitale.  Il 
fe  riattoit  que  li  la  ville  étoit  prife , il  lui  feroit  facile  de  fe  faire  proclamer 
Empereur  a la  place  d'Andronic,  que  tout  le  monde  regardoit  avec  hor* 
reur. 

Andronic  ralTembloit  cependant  des  troupes  pour  tâcher  de  s'oppofet  aux 
progrès  des  Siciliens  qu’il  aifeâoit  de  mèprifer.  Leurs  fuccès  l'avoienr  néan* 
moins  fi  fort  inquiété,  qu’il  en  étoit  devenu  furieux.  Tous  ceux  qu’il  foup- 
çoiina  alors  lui  être  contraires ,,reirentirent  les  effets  de  fa  rage,  Sc  il  condamna 
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Z les  uns  i la  mort,  les  autres  à l’exil,  & n’épargna  ni  leurs  parents,  ni  leur* 

«o*/A**^*'  *™is-  L’Empereur  fe  trouvoit  dans  une  trifte  liiuation , Sc  plus  il  cherclioic 
à diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis  domelliques,  plus  il  les  multiplioic. 
Alexis,  fiis  naturel  de  Manuel,  i qui  il  avoir  donné  Irene  fa  fille  naturelle, 
veuve  de  l’Empereut  Alexis , fe  fouleva  contre  lui , quoiqu'il  fût  fon  beau- 
pere.  Andronic  prévint  l’effet  de  cette  nouvelle  révolution , & fit  crever  les 
yeux  à fou  gendre. 

L'Empereur,  qui  vouloit  connoître  tous  ceux  qui  étoient  capables  de 
former  quelque  entreprife  contre  lui,  eut  recours  aux  Devins.  On  dit  qu'un 
d'eux  lui  fit  voir  dans  une  opération  magique  un  l & une  S,  & auffitôt  on 
penfa  qu’il  s'agiffoit  d’Ifaac.  L’Empereur  jetta  fes  foupqons  fur  Ifaac  Com- 
nene,  maître  de  l'ifle  de  Chypre-,  mais  quelques  mal  intentionnés  pour  Ifaac 
l’Ange  avertirent  l’Empereur  qu’il  devoit  fe  défier  de  lui.  On  voit  aifement 
que  tout  ceci  avoir  été  couduit  par  les  ennemis  fecrets  d'Ifaac  l’Ange.  L’Em- 
pereur avoir  peine  â croire  ce  Seigneur  affez  hardi  pour  faire  une  adfion 
d’éclat.  Etienne,  un  des  principaux  Miniffres,  détermina  Andronic,  & en- 
voya des  troupes  pour  arrêter  Ifaac  l’Ange.  Ce  Seigneur  fe  croyant  perdu 
s’il  tomboit  encre  les  mains  de  l’Empereur,  fe  défendit  avec  une  valeur 
incroyable , & fe  fauva  enfuitc  dans  l’Eglife  de  Sainte-Sophie.  Le  peuple 
s'alTembl.a  auffitôt  pour  voir  ce  qui  arriveroit.  L'Empereur,  qui  étoit  au 
palais  Meludion  fut  le  bord  de  la  Propontide,  écrivit  une  lettre,  par  la- 
quelle il  promettoit  de  ne  faire  aucune  pourfuite  contre  ceux  qui  avoienc 
tué  Etienne,  & une  partie  des  foldats  qui  l’accompagnoienc , lorfqu’il  avoit 
voulu  arrêter  Ifinc.  Cette  lettre,  Sc  l’arrivée  de  l’Empereur  d Conffantino- 
pie,  ne  purent  calmer  les  efprits.  On  brifa  les  portes  des  prifons,  pour 
mettre  en  liberté  ceux  qui  y étoient  enfermés  ; on  prit  la  couronne  du 
Grand  Conllantin  qui  étoit  fufpendue  fur  le  principal  autel,  & on  la  mit 
fut  la  tète  d'Ifaac  l’Ange.  Ce  Prince  fit  beaucoup  de  téliftancc,  Se  tcfufa 
de  fe  prêter  à ce  qu’on  exigeoit  de  lui  -,  mais  on  ufa  de  violence,  & on  le 
fit  monter  fur  un  cheval  de  l’Empereur.  Andronic , qui  vo|^it  des  fenêtres  du 
palais  roue  ce  qui  fe  paffoit,  fit  d’abord  cirer  fut  les  feditieux.  Il  harangua  en- 
fuite  le  peuple , & propofà  d’abdiquer  en  fàsuur  de  Manuel  fon  fils.  Le  peuple 
xépondit  par  des  impcécatious,  & enfonça  les  portes  du  palais.  Andronic  fe 
voyant  fans  reffource,  quitu  les  ornements  impériaux,  & fe  jerra  prompte- 
ineut  dans  une  galere  avec  l'Impératrice  Anne,  & une  joueufe  de  fiiitc 
, nommée  Maraptique,  pour  laquelle  il  aveit  une  pallîon  extraordinaire. 

Aufiltôc  apres  fa  retraite  Ifaac  l’Ange  fût  proclamé  Empereur.  On  longea 
enfuite  d pourfuivre  Andronic , & comme  il  avoit  été  furpris  d'une  tem- 
pête, il  ne  fut  pas  difficile  de  le  joindre.  Lorfqu'il  fe  vit  pris,  il  fit  les  pro- 
meffes  les  plus  fiaiieufes  pour  engager  les  foldats  à le  remettre  en  liberté. 
Il  s’etoit  rendu  fi  odieux  que  tien  ne  fut  capable  de  coucher  ceux  qui  l’a- 
yoient  arrêté.  Il  fut  conduit  devant  -Ifaac  l’Ange  ayant  une  chaîne  au  col 
& une  ancre  aux  pieds.  Ce  fut  alors  que  le  peuple  lui  fit  les  plus  grands 
outrages.  Les  uns  lui  donnoienc  des  fouffices,  les  autres  lui  arrachoiént  la 
batbc  les  dieveux,  quelques-uns  lui  cafferenr  les  dents.  On  lui  coupa  la 
main  droite,  & il  fut  enfermé  dans  la  tour  d’Anemas , où  il  ne  reçut  aucune 
nourriture,  il  ne  fottit  de  fa  ptifon  quelques  jours  apres  que  pour  avoir  les 
_ • yeux 
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f'eox  crevés.  Ce  fut  dans  ce  trifte  état  qu’on  le  fit  monter  fut  un  chameau  

galeux,  & qu'on  le  promena  dans  la  place  publique  la  tête  nue  3e  le  corps  ^*^*J,*p*i^^'* 
dbuvert  d’un  méchant  haillon.  La  populace  lui  trappoit  alors  la  tête  avec 
des  bâtons,  lui  jectoitdes  ordures  3e  mêmes  des  pierres  au  vifage,  lui  perça 
le  côté  avec  des  broches  ; une  femme  lui  veifa  fur  la  tête  une  chaudière 
d’eau  bouillante.  On  le  mena  enfin  au  théâtre  où  on  le  pendit  par  les  pieds. 

Un  foldat  lui  enfonça  fon  épée  dans  la  bouche , Sc  pénétra  jufqu’aux  en- 
trailles. Andronic  montra  beaucoup  de  fermeté  dans  ces  moments  terribles, 

& on  ne  lui  entendit  prononcer  que  ces  paroles  qu’il  répéta  plufieurs  fois  : 

Seigneur^  aye^  pitié  de  moi;  pourquoi  <uheve'[-voui  de  rompre  un  rofeau  brijé? 

On  jecta  fon  corps  dans  une  des  caves  de  l'Hippodtome,  & depuis  quelques 
perlonnes  l’enterrerent  dans  le  Monaftere  d'Epnore. 

Andronic  allioit  aux  grandes  vertus  les  plus  grands  vices.  Ambitieux , 
cruel  & voluptueux,  il  ne  admirer  fon  amour  pour  la  juftice,  fa  féverité  ï 
punir  le  brigandage  de  ceux  qui  ôccupoient  les  premières  charges , £i  libé- 
ralité en  ré|pmpenfant  ceu|  qui  fe  diftinguoient,  foit  dans  les  emplois  ci- 
vils, foit  MnTles  militaires.  Sous  fon  régné  les  revenus  de  l’Empire  augmen- 
rerent  confiderablement,  lânsque  le  peuple  en  fouffrîc,  parce  qu’il  diminua 
le  profit  des  gens  d’affaires.  Il  abolit  une  coutume  odieufe  en  vertu  de  la- 
quelle, lurfqu’un  vailTeau  avoir  fait  naufrage,  les  habitants  de  la  côte  s’em- 
paroient  de  tout  ce  qui  étoit  échappé  â la  tempête.  Andronic  défendit  fous 
peine  de  mort  ces  vols  autorifés  par  un  ufage  très -ancien.  11  eut  la  fatis- 
Faélion  de  voir  que  cette  loi,  qu’on  avoir  crue  impraticable  iufau'alors,  fut 
fsonduellement  exécutée.  Il  défendit  encore  qu’on  difputât  fur  la  Religion. 

On  a de  ce  Prince  un  Dialogue  contre  les  Juifs,  qui  eft  fort  elHmé.  An- 
dronic fut  marié  trois  fois.  Le  nom  de  fa  première  femme  ne  nous  efl 
pas  connu.  Il  en  eut  deux  Princes 3c  une  PrincefTe,  Manuel,  Jean  3c  Marie. 

Jean  vint  au  monde  pendant  que  fbn  pere  étoit  en  prifon  avec  fa  mere. 

Sa  féconde  femme  étoit  ^ilippine,  fille  de  Raimond,  Prince  d’Antioche, 

& la  troifieme  étoit  Agnès,  fille  de  Louis  VII.  Roi  de  France,  qui  avoit 
été  deflinée  â l’Empereur  Alexis.  Il  n'eut  point  d'enfants  de  fes  deux  dernietes 
femmes.  Il  laiffa  deux  enfants  naturels  de  Théodore,  fçavoir,  Alexis  3c  Irene. 

Ifaac  l’Ange,  fucceffeur  d’ Andronic,  étoit  originaire  de  Philadelphie  en 
Afie.  Sa  Maifon  n’étoit  pas  fort  ancienne , 3c  Conflantin  l’Ange  fon  ayeul 
étoit  le  premier  qui  avoir  commencé  â l’illullrer.  Devenu  le  mari  de  Théo- 
dora  Comnene , bile  de  l’Empereur  Alexis  I.  il  fut  regardé  comme  un  des 
nands  Seigneurs  de  l'Empire.  Ifaac  l’Ange  monté  fur  le  thtône  Impérial 
iignalf  les  commencements  de  fon  régné  par  des  aâions  qui  lui  firent 
honneur.  Il  rappelle  les  exilés , rendit  Tes  biens  à ceux  nui  en  avoient  été 
dépouillés  iniullement , emplo]ra  â cette  rellitution  non  feulement  les  thté- 
fors  de  l'Empire  , mais  encore  fon  propre  bien.  Il  ne  fut  cruel  qu’â  l'égard 
des  enfants  a’Andronic , auxquels  il  fit  crever  les  yeux  ; mais  il  crut  que  la 
bien  public  exigeoit  cette  inhumanité. 

Cependant  les  Siciliens  avançoient  toujours  leurs  conquêtes.  Ils  avoient 
fournis  de  la  ThelTalie , s’étoient  rendus  maîtres  d'Amphipolis , 3c  mena- 
çoient  de  s’emparer  de  la  capitale.  Ifaac  fit  venir  d’Orient  la  plus  grande 
partie  des  troupe;  qui  y éioiçnt,  3ç  les  envoya  çenue  les  Siciliens.  Ceux-ci 
Tome  Vil.  1 i 
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— fe  voyant  alors  inférieurs  en  nombre,  firent  des  propofitions  de  pai*.  Lé 

CoNSTANTi-  jg  l’Empereur  tefufa  d’entrer  en  accommodement , & livra  bataille. 

L.r  viélüire  fut  long-temps  indccife,  mais  elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Grecs. 
Alexis  Comnene,  qui  avoir  excité  la  guerre,  tomba  entre  les  mains  du  Gé- 
I néral  Grec , & il  eut  auflitôt  les  yeux  crevés.  Cet  avantage  ruina  entiere- 

* * */•  ment  les  affaires  des  Siciliens,  qui  perdirent  toutes  leurs  conquêtes,  & pref- 
que  toutes  les  troupes  qu’on  avoit  envoyées  dans  l’Empire.  On  ignore  les 
conditions  du  traité  qui  fe  fit  entre  Ifaac  l’Ange  & Guillaume. 

Cette  guerre  étoit  à peine  terminée  que  l’Empereur  fut  obligé  de  marcher 
contre  les  Bulgares  qui  s’étoient  révoltés.  Ces  peuples,  qui  étoient  fournis 
à l’Empire  depuis  deux  fiecles,  ne  pouvoient  fuppotter  la  pefanteur  du  joug 
qu’on  Uur  avoit  impofé.  Pierre  & Afan  deux  frétés,  qui  defeendoient  des 
anciens  Rois  de  Bulgarie,  irrités  contre  l’Empereur,  qui  leur  avoit  refufé 
des  emplois  à la  Cour,  profitèrent  du  mécontentement  des  Bulgares  pour 
les  exciter  â prendre  les  armes.  Ifaac  marcha  contre  les  Rebelles,  les  furptic 
& les  tailla  en  pièces.  Les  Bulgares  eurent  alo$s  recours  à l^||^encc  de 
l’Empereur,  qui  fe  lailfa  facilement  fléchir.  Il  retourna  à Conftantinople 
fans  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  princU 
pales  places  de  fa  Bulgarie.  Les  Bulgares,  fous  la  conduite  d'Afan,  repri* 
lent  les  armes  auflltôt  après  la  tettaite  de  l’Empereur.  Les  Généraux  qu’llaaé 
envoya  fucceflivement  contre  eux,  ou  fe  laifTetent  battre , ou  failirent  cette 
occalion  pour  fe  faire  proclamer  Empereurs.  Les  Bulgares  profitèrent  de  ces 
circonftances,  Sc  remportèrent  divers  avantages.  Ils  pénétrèrent  même  dans 
les  Provinces  de  l’Empire.  Ifaac  marcha  à leur  rencontre,  & les  trouva  fî 
avantageufement  campés  près  du  mont  Hémus,  qu’il  n’ofa  les  attaquer.  Ils 
rincommoderent  beaucoup  dans  Ci  retraite , & ce  Prince  fut  plus  d’une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Pendant  que  cette  guerre  fe  faifoit  avec  diff; rents  fuccès , Ifaac  fe  vit 
continuellement  expoié  â perdre  la  couronne  par  l’ambition  des  principaux 
Seigneurs  de  l’Empire,  qui  fe  ctoyoient  plus  dignes  du  thrône  que  lui.  Ifaac 
étoit  un  Prince  foible  & timide,  de  peu  capable  de  gouverner  un  Empire 
tel  que  celui  d’Orient.  Ce  fut  cette  incapacité  qui  infpira  à un  fi  grand 
* nombre  de  Seigneurs  le  défit  de  lui  enlever  le  feeptre;  de  forte  que  le 
régné  d’Ifaac  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle  de  rébellions.  Les  principaux 
Chefs  de  ces  différents  complots  qui  fe  fuccederent  les  uns  aux  autres,  furent 
Alexis  Branas  qui  avoit  vaincujes  Siciliens;  Théodore  Mangate  ; un  impofteur 
qui  fe  faifoit  paffer  pour  le  fils  de  l’Empereur  Manuel  ; BalVle-Chotzas  ; un 
neveu  de  l’Empereur  Andronic  Comnene.  Toutes  ces  diverfes  faéHons  n'eu* 
rentpas  de  fuites,  & l’Empereur  fut  aflez  heureux  pour  les  difliper.  Pendant 
qu’Ifaac  étoit  occupé  i écarter  fes  ennemis  domeftiques,  il  fe  formoit  une 
ttoifieme  croifade  qui  caufoit  de  grandes  inquiétudes  i l'Empereur.  Friderid 
BarberoulTe , Empereur  d’Allemagne,  devoir  fe  mettre  à la  tête  des  Croifés, 
& Ifaac  appréliendoit  qu’il  ne  profitât  de  cette  circonflance  pour  fe  rendre 
maître  de  Conftantinople.  Les  deux  Monarques  convinrent  d’un  arrange- 
ment , Si  Frideric  promit  de  faire  obfervet  i fes  troupes  une  exaéte  difei- 

pline.  Les  articles  du  traité  furent  mal  obfetvés  de  part  & d’autre,  8c  il  y 

1 1 eut  plufieuts  efcatuioiiches  entre  les  Grecs  te  les  Allemans. 
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, Jufqu’alots  Ifaac  étoit  venu  à bout  de  déccuice  les  complots  formés  contre 
lui,  mais  il  fuccomba  enfin  aux  artifices  d'Alexis  l’Ange  Ion  frere.  Ifaac,  Constanti- 
qu'on  avoit  inlUuit  des  dématches  criminelles  d’Alexis,  n’avoit  pu  fe  per- 
luader  qu'elles  ctoient  réelles.  Si  il  avoit  meme  relufc  d’appiofondir  cette 
affaire.  Alexis  profita  de  l’abfence  de  fon  frere  qui  étoit  allé  à la  chalTe,  Si 
fe  fit  proclamer  Empereur.  On  prétend  cme  fi  le  courage  n’t-ut  pas  manqué 
à Ifaac , il  auroit  facilement  dillipc  le  Parti  de  fon  frere.  Guidé  par  la 
crainte , il  ne  fongea  qu'à  fe  fauver  à Stagyre.  Il  y fut  arrêté  par  les  ordres 
de  fon  frere,  qui  lui  ht  crever  les  yeux.  Ce  Prince  n'avoit  pas  encore  qua- 
rante ans , Si  Ion  tegne  n’avoit  été  que  de  neuf  ans  & demi.  Cette  révo- 
lution arriva  le  8 d’ Avril  1195.  ^voit  été  marié  deux  fois.  On  ignore 
le  nom  Si  la  famille  de  fa  première  femme  qu’il  avoit  époufée  avant  que 
d’être  Empereur.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Alexis,  Si  deux  filles,  dont  l’une 
fut  Religieufe,  Si  l’autre,  nommée  Irene,  époufa  en  premières  noces  Roger, 
fils  de  'Tancrede,  Roi  de  Sicile,  Si  en  fécondés  noces  Philippe,  Duc  de 
Suabe.  La  fécondé  femme  d’ifaac  l’Ange  fut  Marguerite  de  Hongrie,  fille 
du  Roi  Bêla.  Il  en  eut  plufieurs  enfants,  entr'autres  Manuel,  que  Boniface 
de  Montferrat  fit  proclamer  Empereur  de  Conllantinople  après  avoir  époufé 
û mere. 

Auflitôt  qu'Ifaac  avoit  pris  la  fuite,  Alexis  l’Ange  s'étoit  rendu  à.Conf-  aiixulà.... 
tantinople  pour  s’y  faite  reconnoîtte  Empereur.  Le  Patriarche  George  Xi-  ■ -- 

philin  réfuta  de  le  facrer,  mais  la  cérémonie  fut  faite  pat  un  fimple  Prêtre 
qui  n’eu  avoit  pas  même  reçu  la  permillion  du  Patriarche.  On  remarqua 
que  le. nouvel  Empereur  en  fortant  de  cette  cérémonie  tomba  de  cheval, 

& fa  couronne  fut  renverfée  j ce  qui  fut  reg.ardé  comme  un  mauvais  pré- 
(âge  dans  ces  fiecles  de  fuperRttiou.  Alexis  l'Ange  en  montant  fur  le  thrône, 
quitta  fon  dernier  nom  pour  prendre  celui  de  Comnene.  Ce  Prince  ne  jouit 
pas  tranquillement  de  la  couronne  qu’il  avoit  ufurpée.  Un  Sicilien  qui  fe 
fit  palTer  pour  l'Empereur  Alexis  Comnene  qu'Andronic  avoit  fait  étrangler , 
lui  donna  de  grandes  inquiétudes.  Cet  impqffeur  fut  alTafliné  par  fes  pro- 
pres foldats,  après  qu'il  eut  fait  de  grands  ravages  dans  la  PaphLagonie  SC 
dans  la  Galatie.  Alexis,  délivré  de  cet  ennemi,  en  eut  bientôt  à combattre 
un  autre  plus  dangereux.  Ifaac  Comnene,  qui  s'étoit  emparé  de  l’ifle  de 
Chypre  fous  les  derniers  règnes , avoit  été  vaincu , Si  fait  prifonnier  par 
Richard,  Roi  d’Angleterre.  Ayant  trouvé  moyen  de  s’échapper,  il  s’étoit 
tendu  en  Afie,  Si  avoit  engagé  plufieurs  Princes  à fe  joindre  à lui  pour  dé- 
thrôner  Alexis  l’Ange.  Cette  révolte  commençoit  à allarmcr  l’Empereur, 
lorfqu’lCiac  mourut  du  poifon  qu’un  de  fes  Officiers,  gagné,  dit. on,  pac 
Alexis,  lui  avoit  fait  prendre. 

Les  Bulgares  s'éteient  cependant  foutenus  avec  fucccs  dans  leur  rébellion.' 

L'Empereur,  qui  n’aimoit  ps  la  guerre,  fit  propofer  un  accommodement  aux 
Princes  Afan  & Pierre.  Ceux-ci  ne  voulurent  confentir  à la  paix  qu’à  des 
conditions  fi  honteufes  pour  l’Empire,  qu’Alexis  ne  put  fe  réfôudre  à les 
accepter.  Les  Bulgares  continuèrent  leurs  ravages,  & rempoitcrent  divers 
avantages  fur  les  Grecs.  Afan , au  milieu  de  tant  de  profpérités,  fut  afTaflinc 
par  un  Seigneur  nommé  Iban , qui  fe  fauva  à Confltanrinople.  Pierre  étant 
9>ort  quelque  teqips après , eut  pour  fucccfTeui  un  de  fes  freres  nommé  Jean, 
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' qui  fe  fit  couronner  Empereur  de  Bulgarie  par  le  Cardinal  Léon , Légat 
nocenc  III'.  Alexis  l'Ange  tenta  inutilement  de  réduire  les  Bulgares,  car  les 
troupes  qu'il  envoya  contre  eux,  ou  fe  difliperent  d’elles- memes,  ou  ne 
âtent  rien  de  conliderable.  Iban  chargé  d'arteter  les  couifes  des  Barbares, 
fit  conllruire  plufieurs  Forts  aux  environs  du  mont  Hemus.  Quelques  avan* 
tages  qu'il  eût  fur  les  Bulgares,  lui  infpirerent  le  deffein  de  fe  tendre  indé- 
pendant, & d’agir  en  Souverain  dans  les  contrées  qu'il  avoir  conquifest 
L'Empereur  employa  la  force  pour  le  réduite  } mais  le  Général  qu'il  envoya 
contre  lui,  fut  entièrement  défait.  Alexis  chercha  alors  i tromper  Iban , Bc 
conclut  avec  lui  un  traité  aufli  avantageux  que  ce  Seigneur  le  defïroit.  Par 
ce  moyen  l’Empereur  l’attira  é fa  Cour , & le  fit  aufmôi  arrêter.  La  valent 
& l’habileté  d’ioan  avoit  retenu  les  Bulgares-,  mais  aufCtôt  qu’ils  n’eurent 
plus  rien  à craindre  de  ce  Seigneur,  ils  recommencèrent  leurs  courfes.  Se 
menacèrent  Conllantinople.  La  terreur  s’étoit  déjd  emparée  des  efprits,  lorA 
que  l’entrée  des  Rulfes  dans  la  Bulgarie  obligea  les  Bulgares  de  lailTei  l’Em- 
pire tranquille  pour  fonger  d défendre  leur  pays. 

Alexis  l’Ange  étoit  fi  foible  & fi  lâche  qu’il  acheta  la  paix  de  Henri  VI. 
Empereur  d’Allemagne,  & fe  fournit  â lui  pyer  par  an  feixe  cents  livret 
d’or.  La  mort  de  Henri  & les  troubles  de  la  Sicile  empêchèrent  Confiance 
& Ftideric  fon  fils  de  fonger  â exiger  le  payement  de  cette  fomme.  Les 
arrangements  fagesSc  folidesque  l’Impétatrice  Euphrofine  avoit  voulu  pendre 
pour  trouver  de  l'argent  & rétablir  les  finances , avoient  gêné  ceux  qui  fe 
mêloient  ilu  Miniflere.  Refolus  de  perdre  l’Impératrice,  ils  l’aecuferent  d’é- 
troite liaifon  avec  un  Seigneur  nommé  Vatace.  Alexis  ajouta  foi  trop  aifé- 
ment  â cette  calomnie,  fit  alTafllner  Vatace,  Se  l'Impératrice  fut  chaflée  du 
palais.  Six  mois  après  on  fit  connoîtte  à l'Empereur  fon  imuftice.  Se  il 
lappella  Euphrofine,  qui  reprit  fon  ancien  crédit.  Elle  fut  allez  géiiéreufe 
pour  oublier  l'outrage  qu’elle  avoit  reçu. 

Le  mépris  que  l’Empereur  s’étoit  attiré  pr  fa  conduite,  occafionna  di- 
vetfes  révoltes.  Jean  Comnene,  fumommé  le  Gros,  s’imaginant  qu’il  lui 
feroit  facile  de  monter  fur  le  thrône  â la  faveur  cht  mécontentement  public, 
fe  rendit  avec  un  grand  nombre  de  partifans  dans  l’Eglife  de  Sainte-Sophie, 
prit  une  couronne  qui  étoit  au  deffus  de  l’autel,  la  mit  fut  fa  tête  , St  fe  fir 
proclamer  Empreur.  Alexis  n’étoit  pas  alors  à Conllaotinople,  mais  auffitôr 
qu’il  eut  apptis  la  révolution , il  envoya  fecrettement  la  nuit  une  partie  de 
les  Gardes  qui  arrêtèrent  le  coupable , Si  lui  tranchèrent  la  tête. 

Il  fe  formoit  cependant  un  orage  qui  devoit  écrafer  Alexis  l’Ange,  Sc 
lui  faire  prdre  une  couronne  qu'il  n’avoit  obtenu  qae  par  un  crime.  Ifaac 
l'Ange  n’étant  plus  gardé  avec  tant  de  foin,  profita  de  cette  efpece  de  liberté 

F3ur  fe  faire  aes  partifans.  Se  Alexis  fon  nis  alla  demander  du  fecours  â 
hilippc.  Duc  de  Suabe,  Sc  an  Pap  Innocent  III.  II  y avoh  alors  une  armée 
de  Croifes  en  Dalmatie.  Le  Doc  de  Suabe  envoya  des  Ambaffadeurs  aux 
Chefs  de  cette  Croifade  pour  les  engager  a rétablir  Ifâac  fur  le  thrône.  11 
fit  entendre  aux  Croifés  le  grand  avantage  qu’ils  retiretoient  en  fâvorifanr 
llàac,  Sc  que  ce  Prince  leur  étant  redevable  de  fon  réBblilTement,  les  fe- 
courroit  enicacement  dans  la  guerre  contre  les  Mabométans.  On  (e  laiflà 
perfuader,  Sc  le  traité  fut  ceot^  avec  le  jeune  Alexis  fils  d’Ifaac.  Le  Fap« 
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tue  nès-mécoment  de  ce  qu’il  «’écoit  fait  fans  attendre  fun  confentetnent. 
Alexis  l'Ange  écrivit  au  Souverain  Pontife  pour  (^’il  employât  fon  autorité , 
& qu’il  empêchât  les  Ctoifes  de  fe  mêler  du  dinerend  qu’il  avoir  avec  fun 
ftere. 

Cependant  mille  Chevaliers  & trente  mille  hommes  d’infanterie  fe  ren> 
dirent  au  mois  d’Avtil  iio).  â Durazzo,  où  ils  proclamèrent  Empereur  le 
jeune  Alexis,  & de- là  ils  paliêtent  à Corfou.  On  délibéra  alors  lî  on  obéi> 
toit  aux  volontés  du  Pape,  ou  fî  on  continueroit  à favorifer  le  jeune  Alexis. 
Ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  ce  Prince  employèrent  les  prières  les 
plus  grandes  pour  engager  toute  cette  armée  à pourfuivre  ce  qu’elle  avoit 
commencé,  âc  il  fut  tclolu  qu'on  iroit  à Conllantinople.  Les  Croifes  arrU 
verent  à la  vue  de  cette  ville  le  13  de  Juin,&  abordèrent  à Chalcedoinc. 
L'Empereur  leur  envoya  des  Députés  pour  les  engager  à fottir  des  terres  de 
l’Einpite , & leur  promit  de  leur  fournir  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin. 
On  lui  répondit  qu'on  exigeoii  quül  rendît  l’Empire  à fon  neveu,  s’il  ne 
vouloir  pas  qu’on  usât  de  violence  contre  lui.  L’Empeteur  perlUlant  â vou- 
loir conferver  le  thcône , les  Croifés  fe  déterminèrent  à afliéger  Conftanti- 
nople.  Us  ne  trouvèrent  partout  qu'une  foible  dcfciifc , Sc  l’Emperenr  crai- 
gnant enhn  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  fe  fauva  fccrette- 
ment  â Zagora  après  huit  ans,  trois  mois  & huit  jours  de  régné.  Il  avoir 
eu  de  rimpéiatrice  Euphtofine  fa  femme  crois  filles , Irene , Anne  Si  £11- 
docie. 

Aullitôt  que  les  habitants  de  Conftancinople  eurent  appris  qu'Alexis  l’Ange 
z’étoit  reriré,  ils  firent  fottir  Ifaac  de  la  ptifon,  le  revêtirent  des  ornements 
Impériaux,  le  menèrent  au  palais  des  Blaquernes,  & lui  prêtèrent  de  nou- 
veau ferment  de  fidélité.  On  fit  alors  Icavoir  aux  Croifés  ce  qui  venuit  de 
fe  palTer,  & ils  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  à Ifaac  pour  le  prier  de  ra- 
tifier le  traité  que  fon  fils  avoit  fait  avec  eux.  L'Empereur  fut  extrêmement 
furptis  d’apprendre  que  ce  jeune  Prince  avoit  promis  de  leur  fournir  de* 
vivres  pendant  un  an , de  leur  donner  deux  cent  mille  mates  d’argent,  d’en- 
tretenir pendant  un  an  la  flotte  des  Vénitiens,  d’accompagner  Tes  Croifés 
avec  autant  de  troupes  qu’il  le  pourroit,  de  tendre  au  Pape  l’obéiflance  que 
les  Empereurs  Catholiques  lui  avoient  rendue,  d’employer  tout  fon  pou- 
voir pour  réunit  les  Eglifes  d’Orient  & d’Occident,  enfin  d’entretenir  pen- 
dant fa  vie  dans  la  Terre'fainte  ciim  cents  Chevaliers.  Ifaac,  après  avoir 
déclaré  qu’il  ne  lui  patoiflbit  pas  poflible  de  remplir  toutes  ces  conditions, 
tatifla  le  traité  par  une  Bulle  d’or,  qui  fut  délivrée  aux  Ambafladeurs  des 
Croifés. 

Le  jeune  Alexis  fit  enfuite  fon  entrée  à Conftantinople , Ôc  fnt  aflbcié  2 
l'Empire  le  premier  Août  de  la  même  année.  Les  Croifés  prelTerent  vivement 
les  Empereurs  de  fatisfaire  â leurs  engagements.  Le  jeune  Alexis  hors  d’état 
de  les  remplir,  propofa  aux  Croifés  ac  reflet  un  an  fur  les  certes  de  l'Em- 
pire , leur  promettant  de  payer  cous  les  frais  néceflâires  pour  leur  entretien. 
Il  leur  avoit  ceprefeoeé  que  s'ils  s’éloignuieot,  il  étoit  en  danger  de  perdre 
le  chrône  & la  vie.  Les  Croifés  acceptèrent  fes  propoficions,  & il  fe  fervit 
d’eux  pour  faire  la  guette  i Alexis  l’Ange  (bn  onde,  qui  t’étoit  foiûfic  2 
Andrioople. 
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Pendant  que  le  jeune  Empereur  poutfuivoit  ainll  Ton  oncle,  il  s’éleva  2 
Conlhniinople  des  troubles  qui  furent  caufe  de  fa  perte.  Des  Croifes  Fran- 
çois, Vcnirieiis  & Pifans,  qui  ctoient  relies  dans  la  capitale,  entrèrent  un 
jour  dins  une  Synagogue  & la  pillèrent.  Les  Juifs  fécondés  du  peuple  fe 
fecterent  fur  lesCroil'cs,  Sc  en  malTacrcrent  un  grand  nombre.  Ceux-ci  pour 
fe  venger-,  mirent  le  feu  i quelques  maifons,  Sc  l'incendie  devint  fi  conG- 
deiable,  qu'il  dura  pendant  nuit  jours.  Depuis  long  temps  on  tegatdoit  les 
Croil'cs  avec  indignation , à caufe  de  la  violence  dont  ils  ufoient  pour  exiger 
les  fommes  qu'on  'leur  avoit  ptomifes.  On  étoit  d'ailleurs  indigné  contre 
le  jeune  Empereur  de  ce  qu’il  avoit  attiré  les  Etrangers  dans  l'Empire.  Le 
jeune  Alexis  crut  regagner  l’amitié  de  Tes  fujets  en  changeant  de  conduite, 
Sc  en  négligeant  d’exécuter  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  aux  Croifés.  Ils 
s’cii  plaignirent  bientôt,  Sc  n'ayant  reçu  aucune  réponfe  fatisfaifante , ils 
déclarèrent  la  guerre  aux  Empereurs.  Il  y eut  entre  les  deux  Partis  pluGeurs 
petites  aélions,  qui  furent  toujours  funeiles  aux  Grecs, 

Le  peuple  cependant  irrité  de  tous  ces  défordres,  força  le  Sénat  & le 
Clergé  de  procéder  d l'éleâion  d'un  nouvel  Empereur , & apres  trois  jours 
du  conrellations,  on  mit  la  couronne  fur  la  tête  d’un  Seigneur  nommé  Ni- 
colas Canabe.  L'Empereur  Alexis  fe  reconcilia  alors  avec  les  Croifés , Sc 
offrit  de  leur  livrer  le  palais  des  Blaquerncs,  qu’ils  dévoient  garder  jufqu'd 
l'exécution  dus  articles  du  traité.  Le  Grand-Maître  de  la  Gatde-Kobc  nommé 
Alexis  Murtzulphe,  voulant  s'élever  au  thrône  à la  faveur  de  tant  de  trou- 
bles , engagea  le  jeune  Empereur  d manquer  d la  parole  qu’il  venoit  de  donner 
aux  Croifés , & en  même  temps  il  forma  le  complot  de  fe  défaite  de  ce 
Prince.  Il  le  Gt  mettre  dans  les  fers,  Sc  fe  revêtit  aulGtot  de  la  pourpre, 
Ayanr  enfuite  inutilement  employé  le  poiGin  pour  le  faite  périr,  il  l'ctran- 
gla,  & le  voyant  prêt  d expirer,  il  l’airomnia  avec  une  malfuc  de  fer.  Il 
publia  qu’il  étoit  mort  naturellement , Sc  lui  Gt  faire  des  obfcques  tnagni- 
nques.  Alexis  avoit  porté  la  couronne  Gx  mois  Sc  huit  jours.  Il  mourut  vers 
le  5 de  Février  1x04.  Sun  pere  apprenant  ce  funeGe  événement  mourut 
d--  chagrin. 

Les  Croifés  inftruits  de  cette  nouvelle  révolution , tinrent  mi  confcil  pour 
délibérée  fur  ce  qu’on  devoir  faire  en  pareil  circonGance.  Les  Evêques,  Sc 
ceux  qui  étoient  dépoGtaires  des  intentions  du  Pape  décidèrent  qu'on  pou- 
voir pourfuivre  légitimement  l’ufurpateur , parife  qu’il  n’avoit  aucun  droit 
au  thrône , & que  G lus  Croifés  pouvoient  faire  la  conquête  de  l’Empire  , 
& le  foiimeitre  au  Saint  Siège , ils  jouitoient  des  Indulgences  que  le  Pape 
avoit  accordées  à ceux  qui  fe  croiferoient  pour  porter  la  guerre  dans  la  Palef- 
kine.  Les  Croifés  animes  par  ces  exhortations , prirent  la  réfolution  d’elca- 
lader  ConGantinople.  Murtzulphe  employa  toute  la  diligence  poGible  pour 
mettre  la  ville  en  état  de  réfiGer  aux  eGdtts  des  ennemis.  Les  habitants  qui 
déteGoient  les  Croifés,  feconderent  avec  ardeur  l’intention  de  MurtEulphei 
Les  Croifés  curent  cependant  prefque  toujours  l’avantage  dans  les  difféten-t 
tes  attaques,  & l’ufurpatcur  penfa  même  tomber  entre  leurs  mains.  Il  y eue 
quelque  projet  d’accommodement , mais  les  efprlis  étoient  G fort  animés 
que  les  négociations  fureiu  bientôt  rompues.  . 

Les  ennemis  léfolus  de  donnée  l’alfaut , convinrent  que  G la  ville  étoit 
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^rlfe  , le  butin  fcroic  mit  en  commun  pour  être  partagé  avec  équité  *,  qu’on 
nommeroit  fix  CommiiTaires  de  la  part  des  François , & autant  de  la  part 
des  Vénitiens , pour  élire  un  Empereur  ; que  celui  qui  feroit  élu , aurore 
le  quart  de  tout  ce  qu’on  prendcoit,  avec  le  Palais  des  tilaquernes,  & celui 
de  Bucolcon  ; que  le  relte  feroit  partagé  en  deux  ; qu’une  moitié  feroit 
pour  les  François , & l'autre  pour  les  Vénitiens  ^ que  le  Clergé  de  la  Na. 
tion  dont  l'Empereur  ne  feroit  pas  tiré , éliroit  le  Patriarche  ; que  les  Croi* 
fés  refteroient  encore  un  an  pour  foutenir  les  intérêts  de  l’Empereur  qui 
feroit  nommé  ; qu’on  choifiioit  au  moins  douze  Commilfaites , tant  Fran- 
çois que  Vénitiens  , pour  faire  le  partage  des  fiefs  & des  charges  ; que  les 
nefs  feraient  héréditaires  , & pafTeroient  même  aux  femmes  au  défaut  des 
mâles  } qu’on  tâcheroit  d'obtenirdu  Pape  une  Bulle  d’excommunication  con- 
tre ceux  qui  contreviendroient  au  préfent  traité. 

Tout  étant  difpofé  pour  l’alfaut , les  Ctoifés  firent  la  première  attaque  le 
9 d’Avril , mais  ils  furent  repouffés , Sc  obligés  d’abandonner  leurs  machi- 
nes. Le  IX  ils  fe  préfenterent  de  nouveau  devant  les  murailles,  un  Fran- 
çois nommé  André  d’Arboife,  & un  Vénitien  appcilé  Albert,  s’emparèrent 
d’une  des  Tours.  Quatre  autres  Tours  furent  en  même-temps  efcaladées , 
X & crois  portes  de  la  ville  furent  enfoncées.  Murczulplio  fe  fauva  alors  dans 
le  Palais  de  Bucoléon.  Les  ennemis  maîtres  de  la  ville  employèrent  le  relie 
de  la  journée  â piller.  Murtzulphe  profita  de  la  nuit  pour  fe  fauver.  Le 
peuple  qui  apprit  fon  évafion  fe  rendre  dans  la  grande  Eglife  pour  élire  un 
autre  Empereur , & voulut  obliger  Théodore  Lafearis  â fe  revetir  des  orne- 
mens  Impériaux.  Ce  Seigneur  tefufa  de  monter  fur  le  thrône  dans  une  cir- 
conftance  fi  critique.  Il  exhorta  feulement  le  peuple  d faire  un  nouvel  efibre 
pour  repoulfer  l'ennemi.*  Ses  remontrances  ayant  éré  inutiles,  il  prit  le 

Iiarci  de  fe  retirer  de  la  ville.  Le  lendemain  les  Croifés  attaquèrent  les  Pa- 
ais,  & ils  en  furent  bientôt  en  pofTellion.  Le  foldar  dans  fa  fureur  ne  ref- 
peéla  plus  rien  : dans  le  premier  moment  on  n’épargna  ni  l’âge , ni  le  fexe, 
Sc  plus  de  deux  mille  perfonnes  furent  palfées  au  El  de  l’épée.  Tout  fut 
profané , les  Eglifes , les  vafes  facrés , le  corps  & le  fang  ae  Jefus-ChrifF 
même.  Les  Religieufes  ne  furent  pas  traitées  avec  moins  d'indignité  qu9 
les  autres  femmes.  Enfin  un  quartier  de  la  ville  fut  entièrement  cunfumé. 

Après  la  fête  de  Pâques  le  Marquis  de  Moneferrar  ordonna  fous  peine  de 
la  vie  d’apporter  tout  ce  qui  avoir  été  prit  dans  la  ville.  Le  Comte  Baudoin 
afTure  dans  fa  lettre  au  Pape , qu’il  n’y  avoir  pas  dans  conte  l’Europe  entiè- 
re autant  d’or , d’argent , de  pierres  précieufes , & d’étoffes  riches  que  les 
Croifes  en  avoienc  pris  dans  Conllanunople.  Le  butin  fut  partagé  par  moi- 
tié entre  les  François  & les  Vénitiens,  comme  on  en  étoit  convenu  pat  le 
traité.  L’univers  apprit  avec  étonnement  que  vingt  mille  Croifés  avoient  pu 
prendre  de  force  fans  beaucoup  de  perte  une  des  plus  grandes  villes  du 
monde,  dans  laquelle  on  compeoit  plus  de  quatre  cent  mille  hommes. 

Les  troubles  dont  cette  ville  étoit  agitée,  & les  différentes  faéFions  qui  I.a 
déchicofenc  contribuèrent  à fa  ruine,  S(  facilitèrent  l’en treprife  des  Croifés. 

Les  Croifés  maîtres  de  Conllantinople  fe  firent  donner  une  defeription 
exaéfe  des  Provinces  de  l’Empire , & de  leurs  revenus , afin  de  .pouvoir  les 
partager  avec  plus  d’égalité.  Ils  procédèrent  enfuite  àl'éleélion  d’un  Empereur,’ 
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y. — 7; & nommèrent  fulvanc  les  conventions  douze  CommilTaires  , dont  fi« 

François,  Sc  les  (ix  autres  Vénitiens.  Baudoin  , Comte  de  Flandres, 
Bc  Boniface,  Marquis  de  Montferrat,  croient  les  deux  Princes  que  l'Eleâton 
paroillôit  regarder  plus  particulieiement.  Comme  on  craignoit  que  celui 
des  deux  qui  feroit  exclus,  ne  voulût  Te  retirer  avec  Tes  troupes , on  décida 
Que  l'Empereur  donnerait  i celui  qui  n'auroit  pas  été  élu  les  tenes  au-deli 
ou  Bofphore , avec  l'ifle  de  Candie , à condition  d’en  faire  hommage  à 
l'Empereur.  Le  fécond  Dimanche  d’après  Pâques  les  Elefteurs  s’a(Temble> 
lent , Sc  Baudoin  fut  élu  à la  pluralité  des  voix.  On  prétend  que  les  Véni> 
tiens  ne  fongerent  point  à mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d’un  Seigneur  de 
leur  Nation , dans  la  crainte  que  la  liberté  de  leur  République  n’en  foufhîc 
un  jour.  Ils  exclurent  aufli  le  Marquis  de  Montferrat , parce  qu’il  étoit  leuc 
voilin , & qu’il  étoit  de  leur  politique  de  ne  point  le  rendre  trop  puilTanr, 
Baudoin  fut  couronné  le  a;  de  Mai  dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Ce  Prince  ofirit  alors  au  Marquis  de  Montferrat 
de  rinveilir  des  terres  au-delà  du  Bofphore , mais  Boniface  qui  avoir  époufé 
Marguerite  de  Hongrie  , veuve  de  l'Empereur  Ifaac , demanda  en  échange 
t le  Royaume  de  Thelfalonique  , qui  étoit  plus  voilin  des  Etats  de  Hongrie. 
Baudoin  confentit  à cet  échange,  & le  Marquis  de  Montferrat  lui  en  fit 
bonimage.  Ce  même  Prince  céda  aux  Vénitiens  l’iBe  de  Candie  pour  une 
grolfe  fomme  d'argent , 6c  pour  quelques  terres  dans  la  partie  pccidenule 
de  la  Macédoine. 

' Cependant  Murtzulphe  avoir  une  armée  à quatre  journées  de  Conlbnti- 
noplc  , Alexis  l’Ange  Comnene,  étoit  tqaître  de  Mofinople  & des  ProvinT 
ce*  voifines  , & plufieurs  Grands  s’étoient  emparés  de  quelques  places  oà 
ils  alfcCfoient  la  fouveraineté.  Les  villes  de  Thrace  jufqu’à  Andrinople  fe 
fournirent  volontiers  à l’Empereur , mais  il  fut  obligé  d’employer  la  force 
des  armes  pour  fe  mettre  en  polTelÉon  d'une  partie  de  l'Empire.  Murtzul- 
phe qui  redoutoit  lapuilTance  des  Croifés,  engagea  Alexis  l’Ange  à réunie 
les  intérêts  avec  les  liens , <3r  promit  de  lui  céder  le  premier  rang.  Alexis 
alfeâa  de  coofentir  à cet  accommodement , & l’invita  à fe  rendre  auprès 
de  lui  pour  conclure  un  traité.  Murtzulphe  ne  foupçonnant  aucune  trahi- 
fon  , alla  trouver  Alexis , mais  à peine  nit-il  entré  dans  le  Palais  qu’il  fut 
arrêté , & eut  les  yeux  crevés.  Comme  il  vouloir  fe  retirer  au-delà  du  Bof- 
phore, il  fut  pris  par  les  Croifés,  & conduit  à Conllantinople  , où  il  fut 
condamné  à mort  pour  avoir  fait  périr  le  jeune  Alexis  l'Ange , fils  dlfaac. 
On  le  conduilît  dans  la  place  publique  appellée  Tauruj  t on  le  fit  montei 
au  haut  d’une  colomne  de  marbre  qui  étoit  creufée  en  dedans;  & qui  avoic 
des  degrés  par  lefquels  on  pouvait  monter  au  chapiteau  , & de-là  il  fut  prér 
cipité. 

Alexis  l'Ange  Comnene  tomba  quelque  temps  après  tu  pouvoir  du  Mar- 

3uis  de  MontFerrat,  qui  l’envoya  prifonoier  en  Europe.  Il  trouva  moyen 
e pafier  à la  Cour  du  Sultan  d’iconium  , mais  il  fut  pris  par  Théodore  Laf- 
cans , qui  le  fit  enfecmer  dans  un  Monafiere  de  Nicée , où  il  finit  fes  jours, 
U en  fera  fait  tnention  plus  bas. 

|.a  bonne  intelligence  ne  fubfifta  pas  longtemps  entre  Baudoin  Sc  le  Mar- 
quis de  Montferrat.  Ce  dernier  apprenant  que  l’atmee  des  Croifés  prenoix 
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1«  chemin  de  ThelTalonique , ccaignic  que  les  foldats  ne  cominilTenc  quel- 
ques défurdres  dans  ce  pays , ou  que  Baudoin  ne  voulue  en  conferver  la 
louverainccc.  Il  lit  des  ceprérencacions  i ce  fujet  1 Baudoin  , mais  ce  Prince 
n'y  eut  aucun  égard.  Le  Marquis  abandonna  auflirôr  l’année  des  Ccoifés , 
s'empara  de  plulîeurs  villes  de  laThrace,  & fit  proclamer  Empereur  Ma- 
nuel l'Ange  ton  beau-fils,  né  de  l'Empereur  Ifaac  l'Ange,  & de  Margue- 
rire  de  Hongrie.  Il  alla  enfuire  mettre  le  fiége  devant  Andrinople  pour  fe 
< venger  de  Baudoin  , qui  s'étoit  rendu  maître  de  TiielTalonique.  Les  Croi- 
fés  qui  fentoiem  de  quelle  importance  il  étoir  pour  eux  que  ces  brouillc- 
ries  ceinrlTent  bientôt  , déterminèrent  enfin  l'Empereur  i donner  fatis- 
facLion  au  Marquis  de  Montferrat , 8c  réconcilièrent  ces  deux  Princes  cn- 
lémble. 

Boniface  entreprit  alors  la  conquête  de  la  ThelTalie  , Srde  la  Grece.  La 
plupart  des  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes , parce  qu'elles  croyoient  fe 
foumettre  li  Manuel  l'Ange  Ton  beau-fils.  LotÂque  les  peuples  s'apperçurent 
que  le  Marquis  ne  faifoit  des  conquêtes  que  pour  lui-même , ils  commen- 
cèrent Il  faire  réfiftance.  Il  fe  forma  divers  partis  qui  l'occupèrent  beau- 
coup. Michel  l'Ange , enfant  naturel  de  cette  mailun , & coufin  germain 
des  Empereurs  Ifaac  & Alexis , abandonna  le  parti  de  Rouiface  auquel  il 
avoir  toujours  été  attache,  fe  retira  à Durazzo,  s'empara  de  cette  ville  & 
des  pays  voifins.  Un  Aventurier  nommé  Léon  Sgure,  fe  mit  en  polTeflîon 
d'A^s,  de  Corinthe  ôc  de  Thebes,  & fit  foigneufement  garder  le  détroit 
des  Thermopyles , pour  empêcher  le  Marquis  de  pénétrer  dans  la  Grece. 
Boniface  peu  effraye  de  tant  d'obflacles,  força  ce  fameux  défilé , fournit  la 
Boctie , Argos , la  Laconie , l'Achaïe  4c  l’iHe  d'Eubée. 

Douze  Commiffaires  François  , 4c  autant  de  Vénitiens  travailloient  ce- 
pendant â faire  le  partage  de  l'Erapire.  Il  avoir  déjà  été  décidé  que  celui 
qui  feroit  élu  Empereur  auroit  la  quatrième  partie  de  Conftantinople  4c  de 
tout  l’Empire , 4c  que  les  trois  autres  quarts  feroient  également  partagés 
entre  les  François  4c  les  Vénitiens.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Doge 
Henri  Dandolo , 4c  après  lui  fes  fucceffeurs  jufqu’au  Doge  Dolphino  , pri- 
rent la  qualité  de  Seigneurs  de  la  quatrième  partie  de  toute  la  Romanie. 
C’cll  le  nom  qu’on  donnoit  à l’Empire  d’Orient.  Les  Ecrivains  Orien- 
taux l’ont  toujours  appelle  le  pays  de  Roum.  Les  Croifés  qui  fe  flattoienc 
que  rien  ne  pourroit  leur  réfifter  , firent  entrer  dans  leur  parcage  des  pays 
qui  depuis  longtemps  ne  relevoient  plus  de  l’Empire. 

Les  peuples  vaincus  ne  fupporterenr  pas  longtemps  le  joug  qu’on  leur 
impofoic  i ils  étoienc  d’ailleurs  fâchés  de  ce  que  l'Empereur  & le  Marquis 
de  Montferrat  refufoient  avec  mépris  de  les  recevoir  parmi  leurs  troupes. 
Réfolus  de  fe  délivrer  des  Fraiaçois  à quelque  prix  que  ce  fût , ils  offrirent 
la  couronne  Impériale  à Jean  , Roi  des  Bulgares , s'il  venoit  â bout  de  chaf- 
fer  les  Frattçois  de  leurs  pays.  Jean  de  fon  côté  étoit  mécontent  de  Bau- 
doin , qui  n'avoir  pas  accepté  l'alliance  qu'il  lui  avoit  ptopofée.  Ce  Prince 
lui  avoir  même  fait  dite  qu’il  devoir  fonger  à reftituer  à l’Empire  ce  qu’il 
en  avoir  ufurpé.  Jean  irrité  de  celte  efpece  de  fommation  avoit  répliqué , 
que  ce  qu’il  poffédoic  lui  appartenoir  plus  légitimement  que  Conlùncino- 
ple  n’^partenoir  aux  François,  puifqu’il  n’avoic  repris  que  ce  qui  avoit  été 
ïome  FU.  K k 
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enlevé  é Tes  prcdecelTears , su  lieu  que  les  Croifés  avoient  envahi  on  Etat 
fut  lequel  ils  n'avoient  aucun  dtoic.  Jean  étoic  dans  cette  polîtion  lorlque 
les  Grecs  eurent  recours  il  lui.  Il  accepta  volontiers  leurs  offres,  & fe  dif- 
pofa  à attaquer  les  Croifés.  Tout  l'Empire  fe  fouleva  alors,  & les  Ftançoi» 
furent  maU'accés  dans  plulteurs  villes. 

L'Empereur  invita  aufliiôt  les  Chevaliets  François  qui  étoienr  en  AHe  , 
de  rejoindre  fon  armée , & cependanr  il  alla  faite  le  üége  d'Andrinople. 
L:s  Bulgares  le  troublèrent  dans  cette  expédition  , tempottetent  divers 
avantages  fut  les  François,  & heent  périr  la  plus  grande  partie  de  l'armée. 
Baudoin  fut  pris  dans  la  dernierc  aéfiun , malgré  la  valeucavec  laquelle  il 
fe  balti^  Il  fur  conduit  à Ternobe,  où  00  le  chargea  de  chaînes.  Henri  , 
frere  de  l'Empereur,  fut  nommé  Régent  de  l'Empire  pendant  la  détention 
de  Baudoin.  Le  Roi  des  Bulgares  prohunt  de  là  derniere  viffoire,  s'empara 
de  routes  les  Provinces  voilines  de  fon  Royaume.  Tl  ne  relloic  plus  alors 
aux  François  que  Coiiflanrinople , Rodofto,  délivrée  & le  château  de  Piga. 

Théodore  Lafearis,  qui  avoir  époufé  Anne,  Elle  de  l'Empereur  Alexis 
l’Ange  Comnene,  s'éroit  mis  en  polfellion  de  Nicée  & de  Piufe,  & avoit 
pris  la  pourpre  auflitôt  qu’il  eut  éré  informé  que  fon  beau-pere  étoit  entre 
les  mains  du  Marquis  de  Montferrat.  Ce  dernier  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
défaite  de  l'Empereur  & les  progrès  des  Bulgares , qu'il  leva  le  liège  de 
Napoli  dans  la  Motée,  pour  fonger  â la  confcivation  de  fes  Etats.  Le  Prince 
Henri  fut  aulli  obligé  de  renoncer  à l'entreprife  qu'il  avoir  formée  fur  An* 
tioche,  & il  perdit  meme  beaucoup  de  monde  en  fe  retirant.  Cependant  le 
Roi  des  Bulgares  alfiegeoit  avec  fuccès  un  grand  nombre  de  villes,  qu’il 
traitoit  en  vainqueur  barbare.  Les  Grecs  s’appercevant  qu’ils  n'étoient  paa, 
plus  ménagés  que  les  François,  fe  repentirent  de  l’avoir  appelle  â leur  fe- 
couts.  Ils  s’adrelTerent  alors  i Théodore  Branas , lui  oIFtircnt  de  fe  foumenre 
â lui,  s’il  pouvoit  obtenir  des  Croifés  qu'ils  lui  cedalTenr  Andrinopic  & 
Didimoreque.  Branas  éroir  le  feul  Seigneur  Grec  qui  fût  attaché  aux  Fran* 
çois.  Il  avoir  époufé  Agnès , fille  de  Louis  Vil.  Roi  de  France , veuve  dis 
'Tyran  Andronic.  Branas  communiqua  au  Régent  de  l'Empire  les  propoiî- 
tions  des  Grecs,  & elles  furent  acceptées,  parce  qu’on  les  confidera  comme 
l’unique  moyen  de  diminuer  la  puiiTance  des  Bulgares.  En  confcqiience , 
Andtinople  & Didimoreque  furent  cédées  à Branas,  i condition  qu’il  en. 
fetoit  hommage  i l'Empereur.  Le  Roi  de  Bulgarie  s'éroit  cependant  ap- 
proché de  ces  deux  places  pour  s’en  faifir,  mais  il  fe  trouva  tout  d’un  coup 
abandonné  des  Grecs  qui  cioient  dans  fon  armée.  Cette  défertion  ne  Tem- 
pècha  pas  de  faire  te  liège  de  Didimoreque , âc  il  étoit  prêt  â s'en  rendra - 
m.'iître,  lorfquc  le  Régent  du  Royaume  fe  ptéfenta  devant  la  place  pour 
la  fecourir.  Les  Bulgares  inlhuits  de  l’approche  des  Croifés,  avoient  biùlé 
leurs  machines,  & s’étoienr  retirés  précipiramment. 

On  apprit  alors  la  mort  de  Baudoin,  que  le  Roi  de  Bulgarie  avoir  fait 
périr  cruellement.  Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur  les  raifons  qui  portè- 
rent Jean  â traiter  fi  inhumainement  fon  prifonnier.  Les  Grecs,  malgré  leur 
animofiré  contre  les  François,  n’ont  pu  s'empreher  de  faire  un  graiid  éloge 
de  ce  Prince.  11  n'avoir  que  trente-cinq  ans  lotfqu’il  mourut,  8c  avoit  épr’Ulé 
Marie  de  Champagne , donc  il  n’eut  que  deux  filles.  11  parut  en  Europe  ea 
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1115.  un  impofteur  qui  vouloir  fs  faite  palTet  pour  Baudoin.  Il  eut  une  en- 
trevue d Pcronne  avec  Louis  Vlll.  Roi  de  France , qui  lui  fie  plufieurs  quef- 
cions  auxquelles  il  répondit  fort  mal.  Craignant  alors  d'etre  arrêté,  il  fe 
fauva,  mais  il  fut  pris  d Rougemont,  & conduit  i la CorotelTe  de  Hainaule, 
fille  de  Baudoin , qui  le  fit  pendre. 

Les  François  donnèrent  pour  fuccelTeur  à Baudoin , Henri  fon  frere , qui 
fut  coutonné  le  lo  Août  iio6.  Les  Grecs  étoient  alors  tellement  divifés 
entt’eux,  qu'il  fe  trouvoit  en  même  temps  dans  l’Empire  plufieurs  Souve- 
rains , qui  ie  déchiroient  mutuellement.  Le  Sultan  d’iconium  fecondoit 
tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  & les  excitoit  ainû  à s’afToiblir,  afin  de 
pouvoir  s'agrandir  à leurs  dépens.  Théodore  Lafearis  reconnu  Empereur  â 
Prulé,  d Nicée,  à Smirne  & d Ephefe,  ne  put  foufirir  que  Manuel  Mauro- 
zome  voulût  être  indépendant  dans  les  pays  arrofés  par  le  Méandre.  Il  lui 
déclara  la  guerre , mais  il  fut  enfin  oblige  d’entrer  en  accommodement  avec 
lui , malpé  les  avantages  qu’il  avoit  remportés  fur  lui , & de  lui  abandonner 
Cônes,  Laodicée,  & tout  ce  que  le  Mcandre  renferme  dans  Tes  divers  dé- 
tours. David  Comnene,  petit-fils  d’Andronic,  s'étoit  auBi  emparé  de  la  Pa- 
phlagonie , & Alexis  Comnene  fon  frere  avoit  fournis  d fes  ioix  Trébifonda 
& la,Coichide.  La  crainte  qu’ils  avoient  d’être  dépolTédés  de  leur  ufurpa- 
tion,  leur  avoit  fait  prendre  la  précaution  de  faite  alliance  avec  les  Fran- 
çois. 

Cependant  le  Roi  des  Bulgares  avoit  furpris  DIdimoteque,  & l’avoit  fait 
rafer.  L’Empereur,  craignant  qu’Andrinople  n’eût  le  même  fort,  marcha 
promptement  au  fecours  de  cette  ville.  Les  ennemis  prirent  auflitôt  la  fuite, 
mais  Henri  les  fit  couper  dans  leur  retraite,  & leur  enleva  vingt  mille  pri- 
fonniers  qu’ils  emmenoient  avec  eux.  Il  entra  enfuite  dans  la  Bulgarie,  dé- 
ttuifit  deux  villes  de  ce  pays,  & retourna  triomphant  d Conllantinople. 

Peifuadé  que  les  Bulgares  retleroient  quelque  temps  tranquilles,'  il  fongea 
à faire  la  guerre  i Théodore  Lalcaris.  Il  n’y  eut  que  de  petites  aâions  entra 
les  deux  partis,  mais  elles  furent  fréquentes,  8t  firent  répandre  beaucoup 
de  fang.  Théodore  engagea  le  Roi  de  Bulgarie  d faire  une  puilfante  diver- 
fion  en  fa  faveur,  & lui  confeilla  de  mettre  le  fiége  devant  Andrinople. 
Les  Bulgares  faifirent  avec  joye  cette  occafion  de  fe  venger  de  Henri,  & la 
place  fut  aflüégée.  Ils  poulTerent  (i  vivement  les  attaques,  qu’ils  furent  fur 
le  point  d'entrer  par  les  deux  breches  qu’ils  y avoient  faites.  La  tetraite  des 
Comains,  qui  faifoient  partie  de  leur  atmée,  obligea  les  Bulgares  d lever 
le  fiége.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  Comains  avoient  reçu  quelques 
fommes  d'argent , foit  de  la  part  des  habitants  d' Andrinople , foit  de  la  parc 
de  l'Empereur  Henri.  Lalcaris,  fatigué  d’une  guerre  qui  pouvoir  lui  de- 
venir funelle,  fit  des  propofiiions  d'accommodement.  Henti  les  accepta, 
& les  deux  Princes  fignerent  entr'eux  une  treve  de  deux  ans. 

Henri  n’ayant  plus  d combattre  que  les  Bulgares , ralTembla  toutes  lès 
forces  contre  eux.  Elles  furent  encore  augrtrent^s  par  la  réunion  de  celles 
du  Marquis  de  Moniferrat.  Ce  Prince  fut  tué  dans  une  irruption  qu'il  fie 
en  Bulgarie  du  côté  de  la  montagne  de  Rbodope.  Les  Bulgares,  mattrea» 
de  fon  corps,  en  féparerent  la  tête  qu’ils  envoyèrent  d leur  Roi.  Jean  re- 
garda cette  mort  comme  une  citconftance  favorable  pour  s’emparer  d»' 
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Royaume  de  Tlicffaloniciue,  & il  alla  aulliiôc  faire  le  Cege  de  la  capitale  v 
CoNJTANTi-  fiibite  de  ce  Prince  délivra  les  aQieges  du  péril  qui  les  nie- 

hOVLE.  mçoit.  Jean  avoir  été  un  des  plus  ctuels  ennemis  de  l'Empire,  & vouioic 
être  furnomme  RcmcoUon , c’eft-à-dirc,  AlTommeur  de  Romains.  Il  difoic 
qu'il  meritoit  ce  titre  avec  plus  de  raifon  que  l’Empereur  Bafyle  n'avoic 
acquis  celui  de  Bulgaroclon, 

...  . ■-  Vorilas  fon  neveu  & fon  fuccelTeor  fuivit  fes  traces,  & fe  déclara  l’eu* 

iioS.  nemi  des  Grecs.  11  continua  les  holtiliics,  Sc  afiiégea  Philippopoli.  L’Em- 
pereur Henri  lui  préfunta  la  bataille,  défit  cnticremcnr  fon  armée,  entra 
dans  la  Bulgarie,  & conquit  dans  l’efpace  d’un  mois  l’étendue  de  quinze 
journées  de  p.iys.  Le  Roi  des  Bulgares  effrayé  par  ces  fuccés , fe  hâta  de 
conclure  la  paix , & elle  fut  cimentée  pat  le  manage  de  fa  fille,  ou  la  niece 
de  fon  prédécelfeur,  avec  Henri. 

Cependant  l’Empire,  qui  n’avoit  plus  d’armée  navale,  faifoit  tous  les 
jours  de  grandes  pertes.  Les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de  Callipoli  fur 
le  détroit  qu’on  appelle  aujourd’hui  des  Dardanelles,  s’emparèrent  des  illes 
de  Naxos,  de  Paros,  de  Milo,  de  Hérinea.  Toutes  ces  illes  formèrent  un 
petit  Etat,  dont  les  poffeireurs  prirent  le  titre  de  Ducs  de  Nixia,  & qu’ils 
conferverent  fous  la  proreéfion  de  la  République  de  Venife.  Les  illes  d’An- 
dros,  de  Théonon,  de  Mycone,  de  Scyros,  de  Céa  & de  Lemnos  tom- 
bèrent aulli  au  pouvoir  de  quelques  Seigneurs  Vénitiens.  Une  flotte  de  la. 
République  fit  la  conquête  de  Corfou,  & depuis  ce  temps  cette  ifle  a tou- 
jours appartenu  aux  Vénitiens.  Un  Seigneur  François,  donc  on  ignore  le 
nom , fe  mit  en  pofTeflion  des  iÛes  de  Céphalonie  & de  Zante. 

Il  y avoit  alors  de  grands  troubles  dans  le  Royaume  de  Theffalonique.  Le 
Marquis  de  Montferrac  avoir,  par  fon  celfamenc,  défigné  pour  fon  fuccef> 
feur  Démétrius  fon  fils,  né  du  fécond  mariage  qu’il  avoit  contraéfé  avec 
Marguerite  de  Hongrie.  Le  Comte  de  Blandras,  Régent  du  Royaume,  vou- 
loir faire  monter  fur  le  thi6ne  Guillaume,  foni  du  premier  mariage  du 
Marquis  de  Montferrac.  L’Empereur  prétendit  que  les  dernieres  volontés 
de  ce  Prince  fufTent  exécutées,  te  il  employa  la  force  pour  faire  leconnoître 
Démétrius,  Roi  de  Thellâlonique,  fous  la  Régence  de  fa  mere. 

Alexis  l’Ange  Comnene  avoit  profité  de  la  mort  du  Marquis  de  Monr- 
ferrac  pour  fe  procurer  la  liberté.  Il  fe  rendit  d’abord  â Thellâlonique,  où 
la  Reine  de  Hongrie  fa  belle-fceur,  lui  fit  un  accueil  favorable',  mais  comme 
elle  s’apperçut  que  fon  beau-frere  formoic  quelques  projets  ambitieux,  elle 
le  contraignit  â fbttir  des  Etats  de  fon  fils.  Alexis  alla  chercher  un  afyle 
chez  Léon  Sgure,  Seigneur  de  Corinthe,  qui  avoit  époufé  fa  fille  Eudocie. 
Ne  pouvant  fe  tenir  tranquille  dans  cette  retraite,  il  cabala  contre  fon  gen- 
dre. Celui-ci  voulut  le  faire  arrêter , mais  Alexis  eut  le  temps  de  £e  fauvet 
' chez  le  Prince  d'Epire  fon  coufin  germain,  qui,  à la  faveur  des  troubles, 

s’étoii  emparé  de  l’aire  & de  l’Eiolie.  Il  s’appelloit  Michel  Ange,  & avoit 
pris  le  furnom  de  Comnene.  Il  étoit  fils  naturel  de  Jean  l’Ange,  frété  du 
perc  des  Empereurs  Ifaac  & Alexis.  Ce  dernier  ne  vécut  pas  long-temps  en 
bonne  intelligence  avec  fon  coufin  germain , & il  fut  bientôt  forcé  de  fortic 
de  fa  Cour.  Se  irouvattt  fans  aucune  reflburce , il  prit  le  parti  de  fe  retirer . 
saiprcs  du  Sulun  d’Icpnium , qui  promit  d’employer  tontes  fes  forces  pour 
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le  cccablir  fur  le  thrône.  En  conféquence  de  cet  accord  le  Sultan  envoya  des 
AmbalTadeurs  à Théodore  Lafcaiis,  pour  lui  déclarer  que  s’il  ne  rendott  pas 
la  couronne  â Alexis  l'Ange,  il  fetoit  contraint  de  lui  faire  la  guerre.  Théo- 
dore, avant  que  de  répondre  aux  Miniftres  du  Sultan,  fit  alTembler  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  les  Etats,  ôc  leur  demanda  lequel  ils  aimoient  mieux 
pour  Empereui  d'Alexis  l’Ange  on  de  lui.  Us  répondirent  unanimement 
qu'ils  croient  réfolus  de  facriticr  leur  vie  pour  fa  perfonne,  & qu’ils  ne  te- 
connoîtroieni  jamais  Alexis  l’Ange.  Théodore  fit  part  de  cette  téponfe  au 
Sultan,  & la  guerre  fut  déclarée.  Théodore  commença  les  holliliiés  par  la 
prife  de  Philadelphie  ; il  marcha  enfuite  au  fecours  d’Antioche  fur  le  Méan- 
dre, que  le  Sultan  alTiégeoii  avec  une  armée  de  vingt  mifle  hommes.  Théo- 
dore , à la  tête  de  deux  mille  feulement , entreprit  de  faire  lever  le  fiége. 

Il  attaqua  l’ennemi  avec  fureur,  & pendant  qu’on  fe  banoit  avec  une  mu- 
tuelle ardeur,  les  deux  Princes  fe  rencontrèrent,  & en  vinrent  aux  mains. 

Théodore  fut  abattu  d’un  coup  de  malTe  d'armes,  mais  reprenant  aulTitôt 
fes  forces,  il  coupa  d’un  coup  de  fabre  les  jarets  du  cheval  du  Sultan.  Ce  * 

Prince  ayant  été  renvetfé  pat  la  chute  de  fon  cheval , fut  malTacté  par  les 
Grecs.  Quelques  uns  croyent  que  ce  fut  Théodore  qui  lui  coupa  la  tête.  Les 
Eatbares  effrayés  de  la  mort  de  leur  Prince , demandèrent  la  paix  qui  leur 
fut  accordée.  Alexis  l’Ange  fut  fait  prifonnier,  & enfermé  dans  un  Monaf- 
tere,  où  il  finit  fes  jours.  Telles  font  les  aventures  de  ce  Prince,  donc  j’a- 
vois  promis  quelques  détails. 

L’Empereur  Henri  regardoic  toujours  Théodore  Lafeatis  comme  un  Re- 
belle, Si  il  étoit  téfolu  de  le  pourfuivte  Jufqu’i  la  derniere  extrémité.  Il 
entra  pour  cet  effet  en  Afie,  & y fit  plufieuts  conquêtes.  Pendant  que  la 
fortune  lui  étoit  favorable  en  Orient,  il  étoit  attaqué  en  Occident  par  Théo- 
dore , frere  ôc  fucceffeur  de  Michel , Prince  d’Epire , qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  Henri  ne  voulant  point  avoir 
‘ en  même  temps  deux  ennemis  à combattre,  confencit  i accorder  la  paix  ù 
Théodore  Lafeatis,  ù condition  que  ce  Prince  cederoit  tout  le  pays  enfermé 
entre  le  mont  Gamine,  la  ville  d'Acbirao  & la  mer. 

Henri  marcha  alors  contre  le  Prince  d’Epire,  mais  étant  arrivé  i ThefTa- 
lonique,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut  Fé  11  de  Jùin  iiiS^. 
à l’âge  de  quarante-cleux  ans.  On  a cru  qu’il  avoir  été  empoifonné.  Ce  Prince 
s’étoïc  marié  deux  fois.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces  Agnès  de  Mont- 
ferrat,  fille  du  Marquis-,  & en  fécondés  noces  la  fille  de  Jean,  Roi  de  Bul- 
garie. Il  n’eut  aucun  enfant  de  fes  deux  mariages.  Les  Hiftoriens  donnent 
de  grandes  louanges  â ce  Prince,  & les  Grecs  mêmes  font  fon  éloge. 

Après  la  mort  de  Henri  les  Seigneurs  François  s’affemblereni  pour  déli-  phmi  • 
berer  fut  le  choix  d’un  nouvel  Empereur.  Ils  jetterent  en  même  temps  les 
yeux  fut  Pierre  de  Courtenai , mari  d’Yolande  de  Flandres , foeur  des  Empe-  * ^ 
xeurs  Baudoin  & Henri,  Si  fur  André,  Roi  de  Hongrie,  qui  avoir  époufé 
une  des  filles  d’Yolande  & de  Pierre  de  Courtenai.  Ils  préférèrent  ce  dernier 
comme  plus  en  état  de  rétablir  les  afEiires  de  l'Empire  ; mais  ce  Prince  ayant 
tefufé  d’accepter  la  couronne  Impériale,  ils  proclamèrent  le  Comte  de  Flan- 
dres, & lui  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  pour  lui  annoncer  fon  éleéHon. 

Pierre  de  Courtenai  étoit  fils  de  Pierre  de  France , cinquième  fils  de  Louis 
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le  Gros,  Roi  de  France, & d'HâbelIe  Dame  de  Couitenai  & de  Montirgis, 

^ couûo  germain  de  Philippe  Augufte,  qui  occupoit  alors  le  thrône  de 
France.  Pierre  de  Courtenai  fe  bâta  de  faire  Tes  préparatifs  pour  fe  tendre 
â Conflantinople , Sc  il  partit  de  France  à la  céce  de  cinq  mille  cinq  cems 
hommes  de  troupes  d'élire.  Sa  femme  & quatre  de  fes  filles  l'accompagne* 
tenc  dans  ce  voyage.  Lotfqu'il  fut  arrivé  i Rome , il  prelTa  le  Pape  Hono- 
rius  III.  de  lui  donner  la  couronne  Impériale.  Le  Pape  fit  beaucoup  de  dif- 
ficulté , dans  la  crainte  de  caufet  quelque  préjudice  au  Patriarche  de  Conf- 
tantinople,  â qui  de  tout  temps  cette  cérémonie  avoir  appartenu,  6c  donc 
le  privilège  venoit  d'ctre  confirmé  pat  le  Pape  Innocent  III.  Honorius  ne 
pouvant  réfifter  aux* inllances  de  Pierre,  fit  la  cérémonie  de  fon  couronne- 

ment  dans  l’Eglife  de  Saint-Laurent  hors  de  la  ville,  afin  qu’elle  ne  tirât  à 

1Z17,  aucune  conféquence. 

ÿ d’Avtil.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  Ci  nouvelle  dignité,  fut  de  donner  â Guil- 
laume de  Montfetrat  l’invelliture  de  la  Régence  du  Royaume  de  Thefiàlo- 
. nique  pendant  la  minorité  du  Prince  Démétrius.  Il  s'embarqua  enfuite  â 
Brindes,  & promit  aux  Vénitiens  de  déclarer  la  guerre  â Théodore,  Prince 
d'Epire , qui  s'étoit  rendu  maître  de  Durazzo.  En  conféquence  de  fes  enga- 
gements, Pierre  mit  le  fiége  devant  cette  place  i mais  il  ne  put  s'en  em- 
parer. Réfolu  de  fe  rendre  promptement  à Ginftancinople , il  prit  le  parti 
4e  travetfet  les  Etats  du  Ptince  d'Epire.  11  fut  â peine  engagé  dans  les  mon- 
tagnes d'Albanie,  que  les  troupes  de  Théodore  l'envitonnerent  de  tous  côtés. 
Réduit  â la  nécellicé  de  vaincre  ou  de  périr , il  fe  détermina  â faire  les 
derniers  efforts  pour  ù tiret  du  danger  où  il  étoit.  Le  Prince  d'Epire  n’ofanc 
tifquet  une  bataille,  feignit  de  vouloir  entrer  en  accommodement.  Il  fut 
réglé  que  l'Empereur  autoit  la  liberté  de  paffer  par  les  terres  de  Théodore-, 


qu'il  ne  feroit  aucun  ton  aux  fujets  de  ce  Prince,  6c  que  celui  ci  lui  feroit 
fournir,  6c  à tous  ceux  qui  l’accompagnoienc,  des  vivres,  6c  tout  ce  qui  étoit 
Bcceffaite  pour  leur  paffage. 

Après  la  lignaïuce  de  ce  traité,  Pierre  confentit  i fe  trouver  â un  repas, 
où  'Théodore  l’avoit  invité.  Ce  Prince,  contre  la  foi  des  traités,  fit  arrêtée 
l'Empereur , ceux  de  fa  fuite , & donna  ordre  d'attaquer  les  troupes  de  Pierre 
qui  n'étoienr  plus  fur  leurs  gardes.  Elles  furent  entièrement  défaites,  6c  les 
prifonniers  furent  traités  avec  toute  l’inhumanité  podible.  Pierre  de  Cour- 
tenai  fut  mis  â more,  mais  on  ignore  les  détails  de  cet  événement.  On  croie 

3 UC  Théodore  ne  le  fit  allàlliner  qu’au  bout  de  deux  ans  de  ptifon.  Le  Prince 
’Epire  infiruit  que  toute  l’Europe  fembloit  vouloir  prendre  vengeance  de  la 
mort  de  l’Empereur,  cherchaâ  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts.  Il  promit  pour, 
cet  effet  de  cemetete  en  liberté  Jean  Colonne , Cardinal  ôc  Légat,  qui  avoit 
été  arrêté  avec  Pierre  de  Courtenai , 6c  de  reconnoître  la  primauté  du  Pape. 
Théodore  fut  abfous  de  fon  crime,  ée  le  fbnverain  Ponrife  défendit,  fous 
peine  d’excommunication  aux  Croifés,  qui  s’étoient  affembtés  â Venife  6c 
a Ancône , de  caufer  aucun  dommage  â Théodore. 

Pierre  de  Courtenai  avoir  eu  d'Yotiaiide  fa  femme  quatre  fils  6c  fept  filles. 


Les  Princes  furent  Philippe,  Comte  de  Nanuir,  qui  mourut  fans  enfants 
en  I ix6.  Robert  qtii  monta  fut  le  thrône  après  la  mort  de  fon  pere  ; Henri , 
£i  Baudoin.  Les  filles  étoieoi  Yolaack  , qui.  epoufa  André , ELoi  de  Htmgrie  ; 
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Agnès,  femme  de  Geofroi  IL  Prince  d’Achaïe;  Marie,  femme  de  Théo- 
dore Lafcans  v Marguerite , qui  époufa  Henri , Comte  3e  Wianden  ; Ifa- 
belle  , mariée  en  premières  noces  à Gaucher,  fils  de  Milon  IL  Comte  de 
Bar-fui-Seine , & en  fécondés  noces  à Eudes  de  Montaigu , de  la  maifon 
des  Ducs  de  Bourgogne  j ^bille  , qui  fui  Religieufe , & une  autre  qui 
époufa  Raoul,  Seigneur  d’iHoudun. 

Les  Seigneurs  informés  du  malheur  qui  étoit  arrivé  à Pierre  de  Courte- 
nai , nommèrent  pour  Régent  de  l'Empire  Conon  de  Dethune , Sénéchal  de 
Romanic.  Ils  envoyèrent  enfuite  ofitir  la  couronne  â Philippe  , Comte  de 
Namur,  fils  aîné  de  Pierre  de  Courtenai.  Ce  Prince  préférant  une  vie  tran- 
quille i un  thr&ne  continuellement  agité,  céda  tes  droits  à Robert  fon  frere, 
qui  partit  de  France  fur  la  fin  de  l'an  iizo.  11  fut  facré  h Confiantinople 
le  ij  de  Mars  liai,  par  le  Patriarche  Mathieu.  Déterminé  â venger  la  mort 
de  Ion  pere,*il  entra  en  ncguciarion  avec  Théodore  Lafearis,  fie  ces  deux 
Princes  convinrent  de  vivre  en  bonne  intelligence. 

Ils  réglèrent  en  même-temps  que  Robert  rendroit  1 Lafearis  un  de  fes 
freres  qui  étoit  prifonnier , Sc  que  Lafearis  remeittoit  en  liberté  tous  les  Fran- 
çois qu'il  avoir  en  fon  pouvoir.  Lafearis  promit  aufii  de  donner  la  PrincelTe 
Êudocic  fa  fille  en  maruge  à l’Empereur  Robert.  L’exécution  de  ce  dernier 
article  fouffrit  quelque  dimculié.  Lafearis  avoit  époufé  la  fceiir  de  Robert, 
& Manuel , Patriarche  Grec  de  Conllantinople,  ne  pouvoir  approuver  qu’u- 
ne même  petfonne  (ùt  en  meme-teraps  & oeau-pere  & beau-rrere  •,  ce  qui 
étoit  fans  exemple  dans  l’Eglife  Grecque. 

Les  remontrances  du  Patriarche  ne  firent  cependant  aucun  effet  fur  l'ef. 
mit  de  Lafearis,  & il  fe  préparoit  â envoyer  Eudocie  i Conllantinople, 
loifqu’il  fut  attaquée  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  l’an  lalx. 
Il  n’avoit  alors  que  45  ans.  Les  Grecs  regardent  ce  Prince  comme  lereRau- 
tateur  de  leur  Empire.  Il  avoit  été  marie  trois  fois.  Anne  fa  première  fem- 
me étoit  fille  de  l’Empereur  Alexis  l’Ange  Comnene , frere  de  l’Empeieut 
Ifaac.  Il  en  eut  deux  Princes,  qui  moururent  avant  leur  per%,  & trois  Prin- 
celfes.  Eudocie  promife  1 Robert  de  Courtenai,  étoit  fille  de  l'Impératrice 
Anne.  Elle  fe  maria  avec  Anfelme.de  Cahieu,  qui  fut  Régent  de  l’Empire 
après  la  mort  de  Robert.  Lafearis  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Philip- 

Eine  , fille  de  Rupin  , Prince  d’Arménie.  Acropolite  alTure  qu’il  en  eut  un 
Is  nommé  ConAans,  & qui  avoit  huit  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Nicé- 
phore  Cregoras  prétend  au  contraire  que  Lafearis  ne  lailTa  aucun  enfant 
mâle.  Marie  de  Courtenai  fa  troifieme  femme  ne  lui  donna  point  d’enfants. 

Théodore  Lafearis  avoit  défigné  pour  fon  fuccefièiir  Jean  Vauce,  â qui 
il  avoit  donné  en  mariage  Irene  fa  fille.  Le  furnom  de  Ducas  qu’il  porta, 
fait  croire  qu’il  appartenoit  â cette  maifon.  Tous  ceux  qui  avoit  obéi  â 
Théodore  Lafearis , ne  firent  aucune  difficulté  de  reconnoîite  Jean  Vatace  pour 
leur  fouverain.  Il  fe  trçuvoit  alors  quatre  Princes  qui  portoient  le  titre  d'Em- 
pereur  •,  fçavoir  , Robert  de  Courtenai , qui  étoit  en  poAêAïon  de  Confian- 
tinople  J Jean  Vatace  Ducas , qui  regnoit  â Nicée  ; David  Comnene  , qui 
avoit  fondé  itn  nouvel  Empire  a Trebifonde  ; & Théodore  l’Ange  Comne- 
ne , qui  s’étant  emparé  du  Royaume  de  TheAàlonique  pendant  l’abfence  de 
Déméirius , s’étoit  fait  couronner  Empereur. 
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.Le  commencement  du  régné  de  Jean  Vatace  fut  trouble  par  l'ambitioa 
d’Alexis  & d’ifaaa,  frétés  de  Théodore  Lafeatis.  Chagrins  de  n'avoir  pu  fuc* 
céder  à ce  Prince , ils  téfolurent  de  chairer  du  thrône  Jean  Vatace , & mi- 
tent dans  leur  parti  Robert  de  Courtenai.  Ce  Prince  leur  donna  des  trou- 
pes , & les  chargea  en  meme- temps  de  les  commander.  Ils  fe  hâtèrent  alots 
de  joindre  leur  rival,  3c  lui  livrèrent  combat.  La  valent  des  François  fit 
long-  temps  balancer  la  viâoire , mais  elle  fe  déclara  enfin  pour  Jean  Vata- 
ce. Alexis  & Ifaac  furent  faits  prifonniers,  & l'Empereur  les  condamna  â 
avoir  les  yeux  crevés.  Jean  Vatace  profita  de  Ton  avantage  pour  enlever  aux 
François  toutes  les  places  qu'ils  avoienr  en  Allé.  Il  fe  lecoit  rendu  luaîire 
de  la  Thrace,  s’il  n eût  été  arrêté  par  Théodore,  Prince  d'Epire.  Celui-ci 
après  s'êrre  emparé  de  Mofinople,  de  Didimoteque  , & de  quelques  autres 
villes , obtint  des  habitants  d'Andrinople  qu'ils  le  recevroient  dans  leur  vil- 
le. Théodore  fit  alors  des  coutfes  jufqu'â  Conftantinople , 3(  ravagea  tout 
le  pays  qui  elV  entre  ces  deux  villes.  L’Empire  de  Robert  fe  téduifoit  en 
Europe  à la  feule  ville  de  Conllantinople.  Ce  Prince  effrayé  des  fuccès  de 
Théodore , fit  la  paix  avec  Vatace , en  cédant  â ce  dernier  les  villes  de  l’A- 
fie , â l’exception  de  quelques-unes  qui  étoient  fituées  au  Nord , 8c  aux 
environs  du  Golfe  de  Nicomédie.  Vatace  promit  en  conféquence  d'envoyer 
â Robert , Eudocie  qui  lui  avoic  été  promife  par  Théodore  Lafearis  ; mais  il 
ne  tint  pas  parole. 

Robert  n’ayant  plus  d’efpérance  de  poiréJet  Eudocie , s'attacha  fortement 
à une  jeune  Demoifelle  Françoife , fille  de  Baudoin  de  Neuville , Cheva- 
lier ilTu  d'une  noble  famille  d'Arrois.  Elle  étoit  fiancée  â un  Seigneur 
Bourguignon  , mais  l’Empereur  n'écoutant  que  fa  pafiion  , la  demanda  à fa 
mere,  & l’époufa.  Le  Gentilhomme  Bourguignon  s’en  vengea  bientôt  ; car 
ayant  trouvé  moyen  d’entrer  pendant  la  nuit  dans  le  palais , il  enleva  l’Im- 

1>ératrice  & fa  mere.  Il  fît  jetter  celle-ci  dans  la  mer , 3c  coupa  le  nez  3c 
es  lèvres  â fa  fille.  Robert  entra  dans  une  fureur  extrême  lorfqu’il  apprit 
cette  aâion  dont  il  ne  pouvoir  fe  venger.  Honteux  de  fa  foiblelie  , il  for- 
tir  de  ConlfanAnople , palTa  en  Italie,  & implora  le  fecours  de  Grégoire 
IX.  Le  fouverain  Pontife  lui  confeilla  de  retourner  â Conllantinople  où  fa 
préfence  étoit  nécelTaire.  Robert  fuivi  fon  confcil,  mais  il  fut  furpris  en 
route  d’une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  l’an  i ii8. 

Baudoin  fon  ftere  n’avoit  alors  qu'envitun  dix  ans,  & fa  jeunefle  fem- 
bloit  l'éloigner  de  la  couronne  dans  les  circonllances  où  on  fe  trouvoit.  Plu- 
fleurs  Seigneurs  furent  d'avis  de  mettre  l'Empire  fous  la  proteélion  de  Jean 
Azen , Roi  des  Bulgares , 8c  de  l’engager  à donner  une  de  fes  filles  en  ma- 
riage au  jeune  Baudoin.  Jean  Azen  , â qui  ils  firent  ces  propufitions , les 
accepta  volontiers  , Sc  s'engagea  â recouvrer  â fes  dépens  tout  ce  que  les 
prédccefTeurs  de  Baudoin  avoient  perdu  dans  la  Thrace  , & de  foumeiire 
enfuite  les  Provinces  Occidentales  de  l'Empire.  Les  auteurs  de  l’outrage 
qui  avoir  été  faite  à la  femme  de  Robert , appréhendant  que  Baudoin  fécon- 
dé de  la  puilTânce  du  Roi  des  Bulgares,  ne  fut  en  état  de  venger  fon  frere, 
teptéfenrerent  qu'il  étoit  dangereux  de  mettre  l’Empire  â la  diferétion  des 
Bulgares , qui  s'en  rendroient  bientôt  maîtres.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit  plus 
à propos  de  rccoutk  ù la  protcâion  d'un  Prince  François.  On  fut  féduit 
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far  ces  repcéfencations , & on  téroluc  d’un  commun  accord  d’élever  au  thrô-  

ne  Jean  de  Brienne , qui  ^voit  été  Roi  de  Jerufaiem.  Il  étoit  croiGeme  Gis 
d’Erard  II.  Comte  de  Btienne,  3c  d’Agnès  de  Montbelliard.  Ce  Prince  com- 
inandoit  alors  les  troupes  de  Grégoire  IX.  contre  l’Empereur  Frideric.  Le 
Pape  auquel  on  s’étoit  adreGe  pour  avoir  Ton  approbation,  confentit  au 
choix  que  les  Seigneurs  avoient  fait , & le  Gc  Içavoir  à Jean  de  Brienne.  ~ 

AuGitôt  que  ce  Prince  fe  fut  rendu  i Rieti  où  le  Pape  l’attendoit , on  dreGà 
en  préfence  des  AmbaGadeurs  de  ConGantinople  un  aâe  dont  les  princi- 
pales claufes  étoienf:  u Qu’il  feroit  fait  dès-d-préfent  un  contraâ  de  mariage 
~ entre  Baudoin,  & la  PiinceGc  Marie , GUe  de  Jean  de  Brienne,  pour  être 
.<  confummé  lorfque  l’un  6c  l’autre  autoient  atteint  l’âge  convenable  *,  que 

V vue  la  minorité  de  Baudoin  , & la  Gtuation  fâcheufe  de  l’Empire , le  Roi 

V Jean  feroit  Empereur , & conferveroit  la  couronne  avec  une  pleine  au- 
•>  torité  pendant  fa  vie  j qu’après  fa  mort  l’Empire  reviendtoit  à Baudoin 
••  ou  â fes  héritiers  ; que  Baudoin  feroit  traité  félon  fa  dignité  ; que  lorf- 
» que  ce  jeune  Prince  auroit  atteint  l’âge  de  lo  ans,  Jean  de  Brienne  lui 
M donneroit  l’invelUture  du  Royaume  de  Nicée  avec  toutes  fes  dépendan- 
M ces , & toutes  les  terres  Gtuées  au-dclâ  du  bras  de  Saint  George,  y com- 
» pris  le  Duché  de  NovocaGre , fauf  les  Gefs  que  les  Seigneurs  Latins  avoienc 
» obtenus  de  l'Empereur  Henri  & de  fes  fucceGcurs , excepté  néanmoins 
w le  Duché  de  Nicomédie,  qui  étoit  réfervé  pour  Jean  de  Btienne;  que  ce 
K dernier  auroit  le  choix  de  donner  â fes  héritiers  les  places  que  les  Latins 
» & les  Grecs  avoient  poGedées  ou  poGedoient  en  Allé , ou  celles  que  le 
U Prince  d’Epire  avoir  ufurpées  jufqu’â  Didimoteque  6c  Andrinople  ; que 
U les  héritiers  de  Jean  de  Brienne  feroient  tenus  de  faire  hommage-lige  i 
f>  Baudoin  ou  à fes  fucceGèurs,  & de  faire  le  fervice  comme  fes  vaGaux  ; 

» qu’ils  ne  feroient  néanmoins  obligés  de  fervir  eux- mêmes  que  dans  les 
•>  guerres  où  l’Empereur  iroic  en  petfonne.  *•  Ce  traité  fut  conGrmé  6c 
ratiHé  par  le  Pape  le  9 Avril  tiig. 

Jean  de  Brienne,  après  cet  arrangement,  Gt  des  préparatifs  pour  fe  rendre 
â ConGantinople.  Il  y fur  reçu  avec  de  grandes  demonGrations  de  joyc , &: 
la  cérémonie  de  fan  couronnement  fe  Gt  dans  l’Eglife  de  Sainte-Sophie  par 
les  mains  du  Patriarche  Simon.  Jean  de  Btienne  ne  remplit  pas  les  elpé- 
rances  qu’on  avoit  conçues  de  lui,  6c  il  reGa  deux  ans  dans  l’inaâion.  Pen- 
dant ce  temp$-li  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  fe diGîperent,  & 
jtlletenc  fervit  d’autres  Princes. 

Cependant  Jean  de  Brienne  ayant  appris  que  Jean  Vatace  étoit  occupé  i 
foumettre  Léon  Gabalas  qui  s’étoit  révolté,  il  ptoGta  de  cette  circonGance  1 

pour  attaquer  les  Etats  de  l’Empereur  Grec.  Il  Gt  une  defeente  â Lampfaque  ; 
mais  Vatace,  qui  avoit  promptement  raGèmblé  quelques  foldats,  s’empara  , 
des  déGlés , 8c  empêcha  les  François  de  faire  de  grands  progrès.  Us  ne  pri- 
rent en  effet  que  le  château  de  Céramique,  près  de  Cylique,  & le  Fort  de 
Piga.  Vatace,  pour  fe  venger  de  cette  irruption,  Gt  une  ligue  offenGve  & 
détenGve  avec  le  Roi  des  Bulgares,  qui  étoit  inité  de  ce  que  Jean  de  Btienne 
;ivoit  en  la  préférence  fur  lui. 

Au  commencement  du  printemps  l’Empereur  Grec  & le  Roi  des  Bulgares 
s’emparèrent  de  Gallipoli , de  pluGeucs  autres  places  du  côté  de  la  Propomide,  1x35. 
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Sc  allèrent  mettre  le  llcgc  devant  Condantinople.  Jean  de  Drienne  peu  effrayé 
du  grand  nombre  d'cmiemis,  fortit  de  la  ville  avec  cent  foixante  Chevaliers 


& quelques  Sergents  1 cheval.  Avec  une  fi  petite  troupe  il  attaqua  les  Grecs 

' . L'Inian 


& les  lJulgares,  & les  mit  en  fuite.  L'Infanterie,  qui  étoic  dans  la  ville. 


s'empara  de  la, Hotte  ennemie  qui  croit  d l'ancre  près  des  murailles.  Vatace 
& Azen  rcfolus  d'eHacer  la  honte  de  leur  défaire,  levèrent  promptement 
iijti.  de  nouvelles  armées,  Üc  reparurent  devant  Conftantinople.  Cette  fécondé 
entreptife  ne  fut  pas  plus  hcureufe  que  la  première."  La  Hotte  des  Grecs  Sc 
des  Bulgares  fur  battue  pat  celles  des  Vénitiens , des  Pifans  & des  Génois,  Sc 
l’armée  de  terre  qui  alliégcoit  Condantinople  décampa  auHitôt  qu’elle  eut 
appris  le  malheur  de  l'.armée  navale. 

Tous  CCS  avantages  aH'uiblilToicni  confiderablement  les  forcei  de  l’Empe- 
reur, & il  craignait  enhn  de  fiiccomber.  Il  prit  le  parti  de  demander  dil 
fecouts  aux  Européens.  Perfu.idé  que  la  préfence  de  Baudoin  excireroit 
d’avantage  les  Princes  à lui  fournit  des  troupes,  il  l’envoya  dans  les  diffé- 
tentes  Cours  de  l’Europe  fous  la  conduite  de  Jean  de  Beihune.  Le  Pape 
publia  une  croifade  à ce  fujet , & promit  les  memes  indulgences  que  pour 
la  Terre  laintc.  Pendant  que  le  jeune  Empereur  travailloit  efficacement  â 
obtenir  des  fccours,  la  mort  furprit  Jean  de  Brienne  le  a 5 de  Mars  ix  ^7. 
itAuciofM  n.  L'Empire  venoit  de  perdre  un  de  fes  plus  fermes  appuis,  ou  du  moins 
celui  qui  étoit  le  plus  capable  de  le  défendre.  Les  Seigneurs  en  attendant 
ixj7.  le  retour  de  Baudoin,  nommèrent  pour  Régent  de  l'Empire  Anfeau  de  Ca- 
iKNVatact.  hieu,  Gentilhomme  de  Picardie.  On  craignoil  toujours  les  efforts  des  Grecs 
Sc  des  Bulgares,  lotft^ue  l'inconHance  d'Azen  fufpcndit  pour  quelque  temps 
l’inquiétucTe  où  l’on  ctoit  à Conftantinople.  Ce  Prince,  foit  qu’il  fur  gagné 
par  fa  femme,  qui  étoit  fille  d’André,  Roi  de  Hongiie,  foit  qu'il  appté- 
hendàt  que  l’Empereur  Grec  ne  devînt  trop  puiHant  par  la  ruine  des  Fran- 
çois, ce  Prince,  dis- je,  rompit  le  traité  d'alliance  qu’il  avoir  tait  avec  Jean 
Vatace,  Sc  fc  joignit  aux  François.  L’armée  combinée  alla  auffiiôt  faire  le 
fiége  de  Chiorli , &;  elle  fe  feroit  emparée  de  cette  place , malgré  la  valeur 
de  l’Officier  qui  la  défendoir,  fi  Azen  ne  fe  fût  promptement  retiré  après 
«voit  brûlé  toutes  fes  machines  de  guerre.  La  nouvelle  de  la  mort  de  fa 
femme  & d’un  de  fes  fils  le  frappa  tellement,  qu’il  crut  que  Dieu  le  pu- 
nilToit  de  fa  perfidie  envers  Vatace.  Il  renouvclla  avec  ce  Prince  fon  ancien 
Raité , & ils  réunirent  leurs  forces  pour  attaquer  Conftantinople.  La  ville 
étoit  prête  à fe  rendre  lorfqn’cllc  fut  fecourue  pat  les  galcres  Vénitiennes, 
. & pat  celles  de  Geofroi  de  Vilic-Hardouin,  Prince  d’Acnaïe  Sc  de  Morce. 

Cependant  Baudoin,  qui  ne  pouvoir  ignorer  la  ttifte  lituation  où  l’Em- 
pire fe  trouvoit  réduit,  fc  hâtoit  de  ralfemblcr  une  puilTântc  armée  qui 
..  — put  le  mettre  en  état  de  repouffer  fes  ennemis.  Il  arriva  enfin  â Conftanti- 

nople  vers  la  fin  de  l’an  ii}ÿ.  Sc  il  fut  couronné  folemnellement  dans 
l’Eglife  de  Sainte-Sophie.  Ce  ne  fut  que  depuis  cette'cérémonic  qu’il  data 


les  années  de  fon  régné.  AuHitôt  que  la  faifon  lui  permit  de  fe  mettre  en 
campagne;  il  marcha  contre  Vatace,  & prit  d’alTaut  la  ville  de  Chiorli.  Va- 


campagne i il  marcha  contre  Vatace,  & prit  d’alTaut  la  ville  de  Chiorli.  Va- 
tace, qui  ne  pouvoit  défendre  la  Thraçe,  palTa  en  Afie,  & enleva  aux  Fran- 
çois le  petit  nombre  de  places  qui  leur  reftoient,  à l’exception  du  Fort  d’Efquili. 
Les  deux  Empereurs  fatigués  de  la  guerre',  firent  une  treve  pour  deux  ans. 
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C Baudoin  repalTa  en  Italie  pour  y chercher  de  nouveaux  fecours,  & il  fe 

trouva  au  Concile  de  Lyon  qui  wt  célébré  en  1145.  L’Empereur  Vatacc  Cokstanti- 
profita  de  la  treve  pour  recaler  les  bornes  de  fon  Empire.  Il  entra  dans  [a 
Bulgarie  alors  gouvernée  par  Michel , fils  d'Azen , qm  croit  encore  en  bas 
âge.  Les  Minières  de  ce  ^jeune  Prince  n’ayant  pu  s’oppofer  aux  premiers 
fuccés  de  Vatacc,  lui  demandèrent  la  paix.  Vatace  y confentit,  à condition 
qu'il  conferveroit  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoir  faites.  Ce  Prince  invité  pat 
les  habitants  de  ThcfTalunique,  fe  rendit  dans  leur  ville,  & les  délivra  de 
Ji  tyrannie  de  Démétrius , qu’il  envoya  prifonniet  dans  le  château  de  Len- 
tianne  en  Afie.  Il  conferva  TbefTalonique  pour  lui,  & le  tefte  de  laThef- 
falie  fut  partagé  entre  Michel  l’Ange  Comnene,  & Théodore  l’Ange  Com- 
nene,  pete  de  Démétrius,  Ife  meme  qui  avoir 'été  vaincu  pat  le  RoL  de 
Bulgarie,  & que  ce  Prince  avoit  fait  priver  de  la  vue.  ' 

A peine  la  treve  étoit^elle  finie  entre  Vatace  & Baudoin,  que  le  prcmict  . . , 
recommença  la  guerre  par  la'  prife  de  Chiotli.  Baudoin  de  tetour  a ConÇ- 
tantinople , s’apperçut  que  fes  forces  n’étoient  p.ss  fufiifantes  pour  réfiftet  à 
celles  de  l’Empereur  Grec.  Il  envoya  fa  femme  en  France  pour  y follicitct 
de  nouveaux  fecours.  On  ignore  ce  que  Baudoin  devint  depuis'  ce  temps 
iufqu’cn  1151.  On' trouve  dans  l'hiftoire  que  Philippe  de  Foci  ou  Touci  , 
prenoit  dans  cet  intervalle  le  titre  de  Régent  de  l’Empire  de  Conftanti- 
nople  ; ce  qui  feroic  croire  que  Baudoin  étoit  pafTé  une  fécondé  fois  en 
Occident.  ' 1 l ..  i 

Vatace  avoit  cependant  continué  â remporter  de  grands  avantages  fur  les 
François,  & fut  Michel  l’Ange  Comnene,  Souverain  d’une  partie  de  la 
Thefialie,  Sc  il  s’étoit  enfuite  retiré  â Nicée.  Il  tomba  malade  dans  cette 
ville,  & fut  tranfporté  d Nymphée,  où  il  mournt  le  jo  Oéfobre  iijs-  âgé 
de  foixantc  & deux  ans,  après  un  régné  de  trente-trois.  Ce  Prince  étoit  doux, 
prudent,  brave,  Sc  avoit  beaucotip  de  fermeté.  Il  n’aimoit  la  depenfe  que 
lorfqu'il  croyoit  qu'elle  pouvoir  être  utile  d l’Etat.  Ennemi  du  luxe , il  avoit 
déclaré  infâme  quiconque  acheteroit  des  étoffes  étrangères.  Jean  V'atace  avph 
été  marié  deux  fois,  fl  avoit  époufé  en  premières  noces  Irene , fille  de  l’Em- 
pereur Théodore  Lafearis,  donc  il  eut  un  fils  qui  lui  fucceda.  Après  la  mort 
de  cette  PrincefTe , il  fe  maria  d une  fille  naturelle  de  l'Empereur  Frideric  II. 
sommée  Anne.  Elle  ne  lui  donna  point  d'enfants.  ' - ' ' 

Auflicôt  que  Vatace  fut  mort  les  Seigneurs  Grecs  proclamèrent  Empereur  THi'oenm 
Théodore  Lafearis  fon  fils  unique,  quoique  fon  pere  ne  l’eût  ni  alTocré  au  *■•*“*»“ 
thrûne,  ni  défigné  pour  fon  fucceffeur.  Il  fut  facté  & couronné  par  le  Pa- 
'ttiarche  Arfene.  Le  Roi  des  Bulgares  n’eut  pas  plutôt  appris  Ja  mort  de  Va- 
tace, qu’il  prit  les  armes  pour  rentrer  en  pofTeflion  des  villes  que  ce  Prince 
lui  avoit  enlevées;  mais  Théodore  l’empêcha  d’exécuter  fon  projet,’ & le 
força  d demander  la  paix.  Ce  fut  tout  ce  qui  fe  pafTa  de  remarquable  fous 
Je  tegne  de  ce  Prince.  Il  mourut  d’écifie  dans  le  mots  d’Aoùt  1159.  après  ' 
avoir  porté  la  couronne  pendant  quatre  ans.  Il  étoit'dans  la  trente-feptieme  . 
année  de  fon  âge.  S’étant  appetçu  qu^  fa  fin  approchoit , il  s’écoic  revêtu 
d’un  habit  monaftique , & avoit  drftribùé  dé  grandes  iumônes  aux  pauvres, 
il  avoir  époufé  Helene , dont  il  eut  Jean  Lafifans  éc  pluheurs  hiles.  Tnéodore 
t ■ ' ' L1  ii  '•  •• 
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~ aimoit  les  fciences,  proiégeoit  les  Sjavants.  Il  nous  celle  quelques  fragmèntl 
de  fes  ouvrages  Théologiques. 

Ce  Prince  eut  pour  luccefTeur  Jean  Lafcaris  Ton  fils,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  fix  ou  huit  ans.  Théodore  avoir  nomme'  pour  R^ent  de  l'Empire  George 
Muzalon,  homme  d’une  nailTance  médiocre,  mais  qui  avoir  tellement  Içu 
gagner  fa  confiance,  qu'il  l'avoir  fait  Grand-Maître  de  la  Garde-Robe , Sc  lui 
avoit  donné  une  de  fes  parentesen  mariage.  Muzalon,  qui  redouioit  l'ambicioM 
des  Grands  par  rapport  à fon  pupile , envoya  le  jeune  Empereur  dans  une 
FortecelTe  gardée  par  des  troupes , fut  la  fidélité  defquelles  il  pouvoir  comp» 
ter.  Cependant  les  Seigneurs  mécontents  de  ce  que  Muzalon  avoir  été  pré' 
féré  à l’un  d'eux,  cherchèrent  à le  perdre  en  publiant  qu’il  avoit  deuèia 
de  s'emparer  de  la  fouveraine  autorité.  Muzalon , inllruic  de  la  inauvaife 
volonté  des  Seigneurs  i fon  égard,  les  alTembla  tous,  & leur  déclara  qu’il 
était  prêt  â abandonner  le  polie  honorable  qui  lui  écoit  confié,  s’ils  o’ap* 
prouvoient  pas  le  choix  du  feu  Empereur.  Cp  difcours  parut  toucher  les 
Seigneurs,  & ils  jurèrent  en  même  temps  fidélité  â Jean  Lafcaris  & a« 
Kégent. 

Cette  proteflation  de  la  part  des  Seigneurs  étoit  peu  fincere,  puifquc 
quelques  jours  après,  dans  la  nombreufe  alfemblée  qui  fe  tint  au  Monalleré 
de  Sofandre  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à Théodore  Lafcaris,  les  foi- 
dacs  crièrent  hautement  que  Muzalon  avoit  employé  la  magie  pour  faire 
mourir  l’Empereur,  & qu’il  avoit  empêché  ce  Prince  de  leur  faire  des  gra>- 
tiflcacions.  Le  tumulte  devint  fi  confidcrable,  que  ta  préfence  de  l’Empe- 
xeur  ne  fut  pas  capable  de  l’appaifet.  Muzalon  connoillànt  le  danger  ou  il 
écoit,  alla  fe  cacher  fous  l’autel.  Scs  ennemis,  fans  refpeâ  pour  la  fainteté 
du  lieu , le  poignardèrent  dans  cet  afyle  qui  dévoie  être  inviolable.  Ses  deux 
frétés  eurent  le  même  fore. 

Michel  Paléologue , grand  Connétable , qui  avoit  formé  cette  conjura* 
tion,  employa  toutes  fortes  de  voyes  pour  le  faire  nommer  Régent.  Il  fe 
fit  enfuice  donner  les  titres  de  Grand  Duc  & de  Defpotc  j tnais  fon  ambition 
n’étant  pas  encore  fatisfaite , il  demanda  â être  alTucié  â l’Empire.  La  ré- 
volte de  Michel  l’Ange  Comnene  Defpote  d’Etolie  favorifâ  fon  élévation. 
Les  pattifans  de  ce  Seigneur  infinuetent  au  peuple  que  dans  les  circonftances 
où  rEmpire  fe  crouvoir,  il  étoit  néceflàire  qu’il  fût  gouverné  par  un  Prince 
en  état  de  regner.  Ces  difcours  femés  i propos,  joints  aux  largelTcsque  Mi- 
chel Paléologue  fit  faire , déterminèrent  le  peuple  L témoigner  hautement 
qu’il  vouloir  que  ce  Seigneur  fût  alTocié  au  theone.  On  convint  donc  qile 
les  deux  Empereurs  juretoient  Iblemncllemcnt  de  vivre  dans  une  parfait» 
intelligence.  Les  Evêques,  par  une  forte  d’adulation , décidèrent  que  fa 
complaifancc  â accepter  l’Empire  étoit  une  chofe  méritoire  devant  DieuéC 
devant  les  hommes.  , 

Michel  Paléologue  fortoic  d’une  des  plus  illufires  maifons  de  l'Empire^ 
qui  s’écoic  alliée  pTufieuts  fois  â celle  des  Empereurs.  Alexis  Paléologue  fon 
gtand-pere  avoit  époufé  Irene  Comnene,  fille  de  l’Empereur  Alexis  l’Ange 
Comnene , & niece  de  l’Empereur  Ifaac.  Son  beau-pere  l’avoit  défigné  pour 
fon  fuccelTeur,  mais  les  malheurs  qui  arrivèrent  i Alexis  l'Ange,  empêche- 
zent  l'eâei  de  c«ne  dciUnaûqa.  U n étoit  foiti  du  mariage  d'iiene  avec  Alexis 
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Paléologue  qu’une  fille  qui  époufa  Andronic  Paléolozue , Grand  Dotneftique,  _ ' 

& pere  de  Michel  dont  il  s’agit  ici.  On  l'accufa  dès  fa  jeiinelTe  d’afpirec  â Constanti- 
la  fouveraineté,  St  fous  le  régné  de  Jean  Vatace  on  prétendit  qu’il  avoir 
entretenu  des  intelligences  criminelles  avec  le  Defpote  d'Ecolic.  Les  amis 
de  Michel  cherchoient  à lui  procurer  ki  plus  grande  fortune , & pour  cet 
effet  ils  travaillèrent  à le  marier  avec  Thamar,  fille  d’Afan , Roi  de  Bulgarie. 

Vatace,  qui  en  fut  informé,  en  fit  un  crime  i Michel.  Celui-ci  procéda  qu'il 
n’avoic  aucune  part  à cette  négociation  ; mais  il  fut  obligé , malgré  fes  fer. 
xnents , de  fe  purger  par  les  armes , fuivanc  l’ufage  de  ces  temps  fuperdi* 
lieux.  Le  champion  qu’il  choific  pour  foutenir  fa  caufe  étoit  celui  même 
qui  avoir  négocié  le  mariage.  Il  le  battit  contre  l’aceufateur  de  Michel , Sc 
nit  vaincu.  On  le  mit  alors  èla  quedion,  mais  ni  la  force  des  tourments, 
ni  la  crainte  de  la  mort  ne  furent  pas  capable  de  lui  faite  avouer  que  Michel 
eût  eu  connoilTance  de  ce  mariage.  On  examina  enfuite  Michel , & il  pro- 
céda avec  ferment  qu’il  étoit  innocent  de  l’accufation  intentée  contre  lui. 

On  voulut  l'obliger  a fe  judifier  par  l’épreuve  du  fer  chaud,  mais  il  répondit 
qu'il  ne  fçavoit  point  faire  de  miracle,  & qu’il  demandoic  è fe  battre  contre 
on  aceufateur.  On  lui  refufa  fa  demande , Sc  il  fut  mis  en  prifon.  Il  en 
fortit  quelque  temps  après  en  aflirmanc  avec  ferment  qu’il  n’avoit  eu  aucune 
part  è la  négociation  du  mariage , Si  en  promettant  que  jamais  il  n’afpircroit 
a l'Empire.  Vatace  lui  donna  alors  en  mariage  Théodora  fa  petite  niece. 

Michel  Paléologue  demeura  tranquille  pendant  le  rede  de  la  vie  de  Vatace  i 
mais  il  paroit  qu'il  fit  quelques  mouvements  fous  le  régné  de  Théodore 
Lafearis  fon  fuccelTeur.  Ce  dernier  le  menaça  plufieurs  fois  de  lui  faire 
crever  les  yeux,  & Michel  redoutant  les  effets  de  cette  menace,  fe  retira  i 
la  Cour  du  Sultan  d'Iconium,  qui  lui  donna  le  commandement  des  troupes 
Chrétiennes  qu'il  avoir  û fa  folde.  Théodore  Lafearis  engagea  peu  de  temps 
^rès  Michel  à retourner  auprès  de  lui.  Si  l'affura  par  ferment  qu’il  ne  lui 
feroit  aucun  mal.  Michel  le  lailfa  gagner  par  fes  promelfes,  & reparut  L 
la  Cour  de  Théodore.  On  lui  rendit  la  dignité  de  Connétable,  & U fut 
nommé  Gouverneur  de  Durazzo.  Théodore  ne  larda  pas  è foupçonner  de 
nouveau  la  fidélité  de  Michel,  & il  le  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon, 
d'où  il  ne  fortit  qu'â  la  mort  de  Théodore  Lafearis.  On  a vû  de  quelle 
maniéré  il  s’y  prit  pour  parvenir  au  thrône. 

La  cérc'monie  de  fon  alTociation  fe  fie  près  de  la  ville  de  Magnéfîe  le 
premier  de  Décembre  de  l'an  1x59.  Il  jura  de  donner  au  jeune  Empereur 
de  bons  confeils  comme  â fon  collègue,  & les  Seigneurs  déclarèrent  qu’ils 
obéiroient  aux  deux  Empereurs  j que  s'il  arrivoit  que  l’un  des  deux  Ht  quelque 
enireprife  contre  l’autre , ils.  prendroienr  le  parti  de  celui  qu’on  voudroit  op- 
primer. Après  CCS  ferments  mutuels  Michel  fut  élevé  fur  un  bouclier,  qui 
étoit  foutenu  d’un  côté  par  les  Prélats,  & de  l’autre  par  les  Grands  de  l'Em- 
pire. Le  Patriarche  Arfene  fut  le  feul  qui  ne  parut  pas  content  de  l'élévation 
de  Michel  j il  étoit  inquiet  du  fort  du  jeune  Empereur,  Si  fembloit  prévoit 
les  malheurs  qui  le  menaçoient.  Michel  demanda  i cire  couronné  feul , fous 
prétexte  que  Jean  Lafearis  étoit  encore  trop  jeune  pour  cette  ceremonie. 

Arfene  fit  beaucoup  de  difficulté,  & il  ne  le  laifla  gagner  que  lorfqu'il  vie 
que  Lafearis  confentoit  it  n’ctie  point  couronné.  Ou  affûte  que  le  jeunâ 
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Emperear  prelTenunc  alors  ce  qui  devoir  lui  arriver,  s’écria  qu’il  feroit  allêz 
conteur,  fi  on  lui  lailfoic  la  vie.  ' 

L’Empereur  Baudoin  n’eur  pas  plutôt  été  informé  que  Michel  Paléologuc 
étoic  monté  fur  le  thrône,  qu’il  lui  fit  Redemander  les  villes  de  Thrace  qu'on 
avoir  enlevées  aux  François.  Michel,  au  lieu  de  donner  â Baudoin  la  fatis* 
faâion  qu’il  demandoit , menaça  de  lui  déclarer  la  guerre  s’il  ne  lui  payoit 
un  tribut.  Il  entama  alors  quelques  négociations , Sc  on  parloir  d'une  treve 
loifque  Michel,  qui  s’etoit  apperçu  du  mauvais  état  des  afiaircs  de  Baudoin, 
léfolut  d'en  profiter.  Il  parut  bientôt  aux  environs  de  Confianrinople , 8c 
s’empara  en  peu  de  temps  de  tous  les  dehors  de  cette  capitale.  Un  Seigneur 
François  lui  avoir  promis  de  l’introduire  dans  la  ville,  mais  il  ne  lui  tint 
pas  parole , fous  prétexte  que  l’Empereur  lui  avoir  retiré  les  clefs  d’une  des 
portes  dont  il  avoir  la  garde.  Michel  retourna  aufliiôt  en  Afie , après  avoir 
Jaifle  de  fortes  earnifons  dans  les  poftes  dont  il  s'étoit  rendu  maître.  Elles 
£rent  des  coutfes  dans  la  campagne,  & empêchèrent  les  vivres  d’entrer  dans 
la  place. 

Baudoin  fe  vit  bientôt  réduit  aux  dernieres  extrémités,  fans  troupes,  fans 
argent  : il  fut  obligé  de  faire  de  la  monnoye  avec  les  plombs  des  toits  des 
Eglifes  & du  palais  de  Conllantinople , Si  d’abattre  plufieurs  maifons  pour 
avoir  du  bois.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  trifie  (ituation , Alexis  Sttaté* 
gopule  revêtu  de  la  dignité  de  Céfar,  s’approcha  de  Conllantinople  par 
ordre  de  Michel , pour  examiner  en  quel  état  cette  place  fe  trouvoit.  11  j 
avoir  alors  aux  environs  de  la  ville  une  troupe  de  brigands , qui  pilloienc 
indificremment  les  Grec  & les  François.  Stratégopule  les  engagea  à fe  joindre 
d lui  contre  les  François.  Le  Chef  de  ces  brigands  repréfema  au  Général  de 
Michel  que  le  moment  étoit  favorable  pour  fe  rendre  maître  de  Conflan- 
tinoplc,  qui  n’étoit  défendue  mie  par  une  faible  garnifon.  11  l’alTura  qu’il 
étoit  pofTefTeur  d’une  maifon,  d’où  par  un  foutetrein  il  étoit  aifé  d’y  intro» 
duire  cinquante  hommes,  qui  onvriroient  une  des  portes  de  la  ville. 

Stratégopule,  après  avoir  long -temps  balancé  fur  le  parti  qu’il  devoir 
prendre,  confentit  d hafarder  cette  entreprife  oui  lui  paroilToit  dangereufe 
avec  le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoir.  La  nuit  du  15  Juillet  feize 
foldats  entreront  par  le  fouterrem , & après  avoir  égorgé  les  fentinelles  qu’ils 
rencontrèrent,  ils  briferent  la  porte  dorée,  3c  donnèrent  ainfi  encrée!  leurs 
camarades.  Les  François  voulurent  fe  défendre,  mais  ils  furent  mis  en  dé- 
fordte,  & bientôt  ils  ne  fongerent  plus  qu’l  fauver  leurs  vies.  Le  peuple  fe 
joignit  aux  Grecs,  & en  peu  de  temps  la  ville  fut  délivrée  des  François. 
Baudoin,  craignant  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  abandonna  les  or- 
nements Imp»iaux,  ôc  fe  jetca  dans  un  efquif.  Le  Général  Grec  fit  mettre 
les  habits  de  l'Empereur  an  bouc  d'une  lance,  pour  faire  voir  aux  François 
qu’ils  n’avoient  plus  d’efpérance.  Telle  fut  la  fin  de  la  domination  des 
François  à Condantinople,  donc  ils  avoienc  été  maîtres  pendant  cinquante- 
fepe  ans. 

Un  événement  d'une  fi  grande  imporrance  canfa  une  joye  bien  fenfible 
1 Michel,  & il  fe  hâta  de  le  rendre  1 Conllandnople.  Il  y fit  fon  encrée  le 
15  d'Août,  à pied,  fans  ornements  Impériaux , accompagne  de  l’Impératrice 
Théodota  fa  femme,  Sc  du  Prince  Andronic  fon  fils.  Après  avoir  fait  foq 
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■ftion  de  eraces  dans  l’E^Ufe  de  Sainte-Sophie , il  alla  prendre  polTeirion 
du  grand  Palais.  Il  écoic  ü fatisfaic  d'Alexis  Stratégopule , que  ne  trouvant 
rien  de  trop  pout  le  récompenfet,  il  ordonna  que  ce  Seigneur  feroit  une 
entrée  triomphante  dans  Conftaniinople , la  couronne  de  Cefar  fur  la  tête, 
& que  pendant  nn  an  entier  fon  nom  feroit  joint  dans  les  aâes  publics  I 
ceux  des  deux  Empereurs. 

Michel  Paléologue,  devenu  maître  de  Conllantinople , donna  une  dccla> 
ration  pat  laquelle  il  etoit  dit  que  les  maifons  de  Conllantinople  feroient 
rendues  aux  nis  & aux  héritiers  de  ceux  i qui  elles  apparcenoient,  lorfque 
les  François  en  firent  la  conquête.  Ce  Prince  voulut  être  couronne  une  fé- 
condé fois  dans  l'Eglife  de  Sainte-Sophie  par  le  Patriarche  Arfene.  Il  tra- 
vailla enfuite  i repeupler  la  ville.  Se  à en  reparer  les  fortifications  qu’il  aug- 
menta conliderablement.  Se  regardant  alors  comme  ayant  feul  droit  à l’Em- 
pire qu’il  venoit  de  relever  par  la  prife  de  Conllantinople , il  forma  le  projet 
de  fe  défaire  de  Jean  Lafearis.  Pour  ôter  ê ce  jeune  Prince  toute  cfpcrance 
de  regner , il  lui  fit  delTécher  les  yeux  par  le  moyen  d’un  fer  chaud , & le 
lelcgua  dans  le  Fort  de  Dabicife. 

Cet  événement,  qui  fe  palTa  le  15  de  Décembre  de  la  même  année,' 
occalionna  plulieurs  foulevements.  hlichel  traita  en  rebelles  ceux  qui  ofe- 
rent  trouver  à redire  à fa  conduite:  plufieurs  furent  emprifonnés,  d’autres 
eurent  le  nez  Si  les  levres  coupés.  Il  arriva  en  même  temps  une  révolution 
dans  le  pays  des  Montagnes  aux  environs  de  Nicce.  Les  payfans  de  ce  canton 
ayant  mis  à leut  tête  un  jeune  aveugle,  voulurent  le  faite  palTer  pour  Jean 
Lafearis , Si  prirent  les  armes  pour  foutenir  fa  caufe.  Les  troupes  qu’on  en- 
voya contre  eux  furent  battues  plulieurs  fois.  Si  ce  ne  fut  qu’à  force  d’argent 
u’ils  confentirent  à mettre  bas  les  armes.  La  fuite  du  faux  Lafearis  acheva 
remettre  le  calme  dans  le  pays. 

Il  ne  fut  pas  fi  facile  â Michel  de  fe  réconcilier  avec  le  Clergé,  qui  ne 
pouvoit  lui  pardonner  le  crime  commis  envers  Jean  Lafearis.  Le  Patriarche 
Arfene  réfuta  conllamment  de  lui  en  donner  l’abfolution , quelque  iiillance 
qu’il  fît  pout  l’obtenir.  Arfene  exigea  tonjours  qu’il  abdiquât.  Si  il  confeniit 
feulement  qu’Andronic,  fils  de  Michel,  fût  mis  en  fa  place.  L’Empereur 
n’avoit  nulle  envie  d’abdiquer,  mais  il  offroit  de  fe  foumettre  â la  pénitence 
la  plus  rigoureufe.  Aullicot  même  qu’il  eut  été  excommunié,  il  prit  des 
habits  de  pénitent,  & fe  fournit  humblement  à cette  cenfure.  Irrité  de  la 
fermeté  du  Patriarche,  il  alTembla  les  Evêques,  & leut  fit  entendre  que  I» 
on  ne  levoit  l’excommunication,  il  auroit  recours  au  Pape.  Cependant  on 
préfenta  à l’Empereur  un  libelle  diffamatoire  contre  le  Patriarche.  On  tint 
à ce  fujet  dans  la  falle  du  Palais  une  allêmblée,  à laquelle  on  donna  le  nom 
de  Concile,  Si  le  Patriarche  ayant  tefufé  de  s’y  rendre  pour  fe  julHfier,  on 
décida  qu’il  devoir  être  dépofé.  L’Empereur  en  conféquence  de  ce  jugement 
le  fit  enlever.  Si  ordonna  qu’il  fut  conduit  dans  Pille  de  Proconefe.  On 
mit  en  fa  place  Germain,  Âlétropolitain  d’Andrinople,  qui  fe  retira  peu 
de  temps  après,  parce  qu’il  s’apperçut  que  le  peuple  le  regardoit  comme 
un  Intrus.  Jofeph,  Abbé  du  Monallere  de  Galénon,  Confeueur  de  l’Empe- 
reur, fut  élu  Patriarche  le  18  Décembre  1167.  Si  le  deuxieme  jour  de 
Février  fuivaut  il  donna  i’abfolution  folemnelle  â Michel  Paléologue. 
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P Baudoin  erroii  cependant  dans  les  difTécences  Cours  de  l'Europe,  8c  tî- 

'**  mettre  dans  fes  intérêts  par  les  promelTes  les  plus  Hatteufes. 

• * Après  la  prife  de  Conllaniinople  il  s’éioit  retire  chez  Mainfroi , Roi  de  Si- 

cile, & avoir  engagé  le  Pape  Urbain  IV.  à faire  prêcher  en  France  une  croi-  • 
fade  pour  retirer  Conllantinople  des  mains  des  Grecs.  Le  Souverain  Pontife 
promettoit  les  mêmes  indulgences  que  celles  qui  ctoient  accordées  pour  U 
conquête  de  la  Terre  fainte.  Il  avoit  encore  ordonné  qu'on  leveroit  en 
France  des  décimes,  qui  feroient  employées  au  fervice  de  Baudoin.  La  Ré- 
publique de  Venife  étoit  convenue  de  fou  côté  de  payer  le  palFage  de  cous 
ceux  qui  voudroient  aller  par  mec  faite  la  guerre  â Michel  Paléologue. 

Diverfes  circonBances  tendirent  inutiles  de  fi  grandspréparaiifs.  Mainfroi 
privé  du  Royaume  de  Sicile  par  Clément  IV.  fuceelTeur  d'Urbain  IV.  6t 
alliance  avec  Michel , 6c  Baudoin  fut  obligé  de  Chercher  un  afyle  en  France. 

• Ce  fut  alors  qu'il  commença  â partager  l'Empire  pour  acricer  plulieurs  Princes 
dans  Ton  parti.  Il  donna  à Hugues  IV.  Duc  de  Bourgogne,  6c  é fes  héritiers 
le  Royaume  de  ThelTalonique,  avec  d’autres  Seigneuries.  11  conclut  dans  U 
fuite  un  traité  avec  Charles  d’Anjou  devenu  Roi  de  Sicile. 

U Ce  Prince,  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  fes  héritiers,  s’obligeoic 
M de  donner  i Baudoin  i fes  dépens  dans  llx  ans  deux  mille  Chevaliers, 
U & de  les  entretenir  deux  ans  entiers  dans  les  terres  de  l’Empire,  fans 
I.  comprendre  le  départ  & le  retour.  En  conféquence , Baudoin  cedoit  au 
M Roi  Charles  la  Seigneurie  direâe  de  la  Principauté  d’Achaïe  6c  de  la 
U Morée,  qui  appartenoit  i Guillaume  de  Ville-Hardouin,  la  démembrant 
» â cet  effet  de  l’Empire.  Il  lui  abandonnoit  de  plus  les  terres  que  Michel 
w Defpote  d'Epire  avoit  données  i fa  fille  Helene  en  la  mariant  à Mainfroi*, 
U 6c  toutes  les  ifles  dépendantes  de  l’Empire  au-delà  du  détroit  de  Gallipoli , 
M OU  des  Dardanelles,  à l'exception  de  Lesbos,  de  Samos,  d'Ango  6c  de 
U Chjo  que  l’Empereur  fe  refetvoit,  6c  à fes  fuccelTeurs.  Il  fut  encore  con- 
M venu  que  du  jour  auquel  les  deux  mille  Chevaliers  feroient  entrés  dans 
».  l’Empire,  la  troifieme  partie  de  ce  qu'ils  conquettoient  enfemble  on  fé- 
1,  parément,  appartiendroit  au  Roi  de  Sicile,  avec  permiflîon  à ce  Prince 
M de  choifîr  cette  troilieme  partie  dans  les  pays  qui  lui  conviendroient  le 
M mieux,  à la  réfetve  de  la  ville  de  ConBantinople.  « 

Après  la  (îgnature  de  ces  articles,  Baudoin  invellit  Charles  d’Anjou  par 
l’anneau  d’or,  de  la  Principauté  d’Achaïe  & de  la  Morée.  Les  deux  Princes 
convinrent  encore  que  Philippe , fils  & héritier  préfomptif  de  Baudoin , 
époufetoit  Béatrix,  fille  de  Cliarles,  lorfqu’elle  fetoit  nubile,  & que  s’ils 
mouroient  fans  enfants,  les  droits  fur  l’Empire  de  Conftantinople  feroient 
dévolus  à Charles  6c  à fes  fuccelTeurs , Rois  de  Sicile.  Ces  conventions  fu- 
rent fcellées  de  fceaux  d’or , 6c  acceptées  fans  préjudice  aux  droits  des  Vé- 
nitiens. Baudoin  fit  encore  un  traité  avec  Thibaud,  Roi  de  Navarre  6c 
Comte  de  Champagne,  qui  promit  de  lui  fournit  des  fecours.  Toutes  ces 
promelTes  n’eurent  aucun  effet,  6c  Baudoin  mourut  en  ii/i.  fans  avoir 
pu  inquiéter  Michel  Paléologue.  Baudoin  ne  laifTa  de  Marie  de  Brienoe  fs 
femme  qu’un  fils  unique  nomme  Phijippe , qui  prit  le  titre  d'Empereur  de 
Çonflantinople.  Il  paUa  la  plus  grande  patrie  de  fa  vie  à la  Cour  du  Roi 
de  Sicile  fon  beau-pere,  6c  ratifia  le  traité  fait  entre  ce  Prince  6(  Baudoiis 
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pont  le  recouvrement  de  l’Empire.  Il  mourut  quelques  années  après  Michel 
Paléologue,  & laidà  une  fille  unique  appcile'c  Catherine,  qui  prit  le  titre 
d'Impcracrice. 

Cependant  Michel  Paléologue,  qui  redoutoit  la  puKTancc  de  la  Cour  de 
Rome,  cherchoit  à fe  la  tendre  favorable  en  feignant  de  vouloir  travailler 
i la  réunion  des  Eglifes  de  Rome  Sc  de  Confiantinople.  Il  demanda  des 
Nonces  à Urbain  IV.  qui  en  116 f.  lui  députa  quatre  frétés  Mineurs.  Ils 
portoient  de  la  part  du  Pape  une  lettre , dans  laquelle  ••  le  Souverain  Pon> 
w tife  promettoit  qu’aullîtot  que  l’affaire  de  la  réunion  fetoit  terminée , il 
» fetoit  voir  combien  la  puifTance  du  S.  Siège  étoit  utile  aux  Princes  qui 
w étüicnt  dans  fa  communion.  S’il  leur  arrive  quelque  guerre,  dilbit>il, 
•>  l'Eglife  Romaine,  comme  une  bonne  mere,  leur  ôte  les  armes  de  la  main , 
»•  & pat  fon  autorité  les  oblige  à faire  la  paix.  Si  vous  rentrez  dans  fon 
» fein,  elle  appuyeta  votre  thrône  du  fccours  de  tous  les  Princes  Caihg> 
><  liques.  >• 

Michel  amufa  de  meme  les  Papes  Clément  IV.  Grégoire  X.  Jean  XXI. 
& Nicolas  III.  Mais  le  Pape  Martin  IV.  perfuadé  que  FEmpereur  ne  cher- 
choit  qu’à  tromper  la  Cour  de  Rome,  excommunia  ce  Prince  à Orviette  le 
18  Novembre  ia8i.  Michel  fe  vengea  de  la  démarche  du  Souverain  Pon« 
life , en  défendant  de  prononcer  fon  nom  dans  la  liturgie. 

11  y eut  vers  ce  même  teinps  une  révolution  finguliere  en  Bulgarie.  Un 
gatdeur  de  cochons  appelle  Corde -Cube,  & futnommé  Lacane,  préiendit 
avoir  des  révélations,  & en  fit  parta  fes  camarades.  Ces  gens  grollîers  ajoi> 
terent  foi  aux  paroles  de  cet  impolleur,  & devinrent  comme  fes  difciples. 
Bientôt  les  payfans  des  environs  fe  joignirent  à lui , & en  peu  de  temps  il 
ie  trouva  à la  tête  d’une  troupe  allez  confiderable , qui  commença  à excrccc 
toutes  fortes  de  brigandages.  Conflancin,  Roi  de  Bulgarie,  voulut  arrêtée 
les  progrès  de  ces  brigands,  mais  il  fut  tué  en  combattant  contre  eux.  La- 
cane, après  cette  viâoire,  fe  fit  proclamer  Roi  de  Bulgarie.  Michel  parue 
d’abord  indécis  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Il  ne  fçavoit  s’il  devoir 
leconnoître  l’ufurpatcur,  ou  prendre  les  intérêts  de  Jean,  fils  de  Mitzès, 
petit-fils  du  Roi  Jean  Afan  pat  la  PrincelTe  Marie,  fille  de  ce  Prince.  On 
fie  connoître  à l’Empereur  qu’il  feroit  honteux  pour  lui  de  reconnoître  un 
aventurier , & qu'il  valoir  mieux  protéger  un  Prince  qui  avoir  des  droits  lé- 
gitimes au  thrône.  L’Empereur  déclara  en  conféquence  le  fils  de  Mitzès  Roi 
de  Bulgarie , voulut  qu’il  prît  le  nom  d’Afan , lui  donna  Irene  fa  fille  en 
mariage,  & le  mit  à la  tête  d’une  armée  pour  chalTer  l’ufiirpateur. 

Celui-ci  avoit  cependant  époufé  Marie , niece  de  l’Empereur , Sc  veuve  du 
Roi  Condantin.  Maître  du  Royaume  de  Bulgarie , il  déclara  la  guerre  aux 
Tartaresi  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe,  & une  partie  de  fon 
armée  fut  entièrement  défaite.  Afan  profita  de  cette  circonllance  pour  en- 
trer en  Bulgarie,  où  il  pénétra  facilement.  Les  habitants  de  Ternove  lut 
ouvrirent  leurs  portes,  & le  proclamèrent  Roi.  La  Reine  Marie  qui  éroit 
grolfe'de  fon  nouveau  mari,  fut  mife  entre  les  mains  de  l’Empereur  avec 
le  Prince  Michel  qu'elle  avoir  eu  du  Roi  Condantin.  Lacane,  a cette  nou- 
velle , alla  faire  le  fiége  de  Ternove , mais  il  ne  put  s’emparer  de  cette 
place , malgré  l’avantage  qu’il  avoit  remporté  fur  les  troupes  de  l’£mpereu( 
^ Tome  FII,  M m 
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~ ^ qui  j’^coient  préfeniées  pour  dcfetuire  1»  ville.  L’ufurpateur  ddfefperant  de 
CoNSTAKTi.  pouvoir  foumettre  les  Bulgares,  fe  recirachcz  Nogas,  Prince  desTanares.  Afaii 
xofLZ.  rendit  auprès  du  Tartare  pour  l'engager  i ne  point  favotifer  ruTumateur. 

Nogas  les  üc  manger  enfemblc  à fa  lablc,  mais  échauffé  par  la  boillon  , it 
lui  prie  envie  de  faire  .périr  fes  deux  hôtes.  Lacane  fur  d’abord  égorgé , Se 
Afan  auroic  eu  le  meme  fort  fans  les  prières  de  la  femme  du  Prince  Tartare. 
Afan,  de  retour  en  Bulgarie,  ne  s’y  trouva  pas  plus  en  sûreté.  Tertere,  qui 
avoit  epoufe  fa  ferur,  s’écoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans,  & fongeoit 
ô s’emparer  do  thrône.  Afan , dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réduire  ce  Re- 
belle , palTa  i Conftantinople  avec  tous  fes  thréfors.  Il  y lailTa  une  nom- 
breufe  poûérité,  qui  y fubliûa  avec  décence  jufqu’i  la  prilc  de  cette  ville 
pat  les  Turcs.  Tertere,  après  la  retraite  d'Afan,  fut  reconnu  Roi  de  Bul- 
garie. 

turiKi  PI  il  s’écoit  alors  élevé  un  nouvel  Empire  en  Orient.  Alexis  G>mnene,  qui 
TAi'aiipiiDi.  defeendoit  de  l’Empereur  de  ce  nom,  avoit  pro6té  des  troubles  occafîonné» 
par  l’invafion  des  François,  pour  fe  mettre  en  poilêffion  de  la  Province  de 
Trébifonde.  Jean  Comnenc  un  de  fes  petits-fils  étoit  maître  de  cette  Pro- 
vince , lorfqu’il  apprit  que  Michel  Paléol^ue  s’étoic  rendu  odieux  aux  Grecs, 
en  propofanc  la  reunion  de  l’Eglife  de  OmRanrinople  avec  celle  de  Rome. 
Excité  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empite , & particulièrement  par 
les  parents  de  Michel , il  prit  le  tine  d’Empereur.  Michel  appréhendant  que 
les  croupes  qu’il  enverroic  contre  ce  Prince  ne  priffent  fon  parti,  aima 
mieux  avoit  recours  d la  négociation.  Il  fit  un  traité  d’alliance  avec  Jean 
Comnene , & lui  donna  fa  hile  Eudocie  en  mariage.  Il  paroic  qu’il  ne  pur 
le  faire  renoncer  au  titre  d’Empereur,  & qu’il  porta  toujours  le  nom  d'Em- 
pereut  de  Trébifonde. 

Michel  avoit  dans  ce  meme  temps  de  violentes  inquiétudes  du  côté  de 
l’Italie , où  Charles  faifoic  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  l’Empire.  Une 
révolution  confiderable  excitée  pat  les  intrigues  de  Ptocida,  écarta  l’orage  qui 
menaçoit  l’Empereur  (i).  Michel,  délivre  de  la  crainte  que  la  puiffance  de 
Charles  loi  avoir  caofee,  fe  difpofa  à faire  la  guerre  en  perfonne  d Jean- 
Ange  Ducas Comnene,  Prince  de  ThefTalic,  qui  s'étoit  révolté.  Il  étoit  alors 
malade,  Sc  lotfqu’il  fut  arrivé  près  de  Lyfimachie  fon  mal  augmenta  de  telle 
forte  qu’il  en  mourut  peu  de  temps  après  le  it  de  Décembre  laSi.  d l’âge 
de  58  ans,  fur  la  hn  de  la  vingc-croilieme  année  de  fon  régné.  Son  corps 
fut  cnceaé  fans  cérémonie , & on  fe  contenta  de  le  couvrir  d’un  peu  oc 
terre.  Andronic  fon  his  le  fît  ainfî  traiter , parce  qu’on  tegardoic  Michel 
comme  excommunié,  pour  avoir  voulu  réunir  l’Eglife  d'Orient  d celle  d’Oc- 
cidenr.  Ce  Prince,  qui  avoit  de  grandes  qualités,  ternit  fa  mémoire  par  fa 
conduite  envers  Jean  Lafearis.  Il  avoit  épouféThéodora,  hile  de  Jean  Ducas, 
’ neveu  de  l’Empereur  Vatace.  Il  en  eut  plulîenrs  enfants.  Manuel,  qui  mourac 
jeune;  Andronic,  qui  loi  fucceda;  Conflantin  & Théodore;  Irene  mariée  h 
Jean  Afan  ; Eudocie,  femme  de  Jean  Comnene,  Empereur  de  Trébifonde  ; 
Anne,  qui  époufa  Michel  furnommé  Cottulas,  frere  de  Nicépliore  l’Ange 
le  Defpote. 

(i)  Voyei  le  Tome  II.  de  cette  Introdaélloa , hill.  de  Naples , page  147. 
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Andronic  âgé  de  vingt-quatre  ans,  & qui  avoir  déjà  été  ailôcié  au  thtône, 
fut  reconnu  Empereur  après  la  mort  de  fon  pete.  Convaincu  de  l’attache- 
ment des  Grecs  pour  le  fchirrae,  il  réfolut  de  tenir  une  conduite  entière- 
ment oppofce  à celle  de  Michel,  fc  llaccant  que  par  ce  moyen  il  gagneroit 
l'atfecàion  des  peuples.  Il  commença  p.u  rappellet  tous  ceux  qui  avotent  été 
exilés  pour  s’être  révoltés  contre  la  réunion , & déclara  qu’il  éioit  bien 
éloigné  des  fentiments  de  fon  pere.  Il  y eut  alors  de  grands  troubles  dans 
l’E^life  de  Conllantinople  au  lujet  des  Patriarches  qui  avoicnt  fuccedé  i 
Arlene,  & qu’on  regardoit  comme  Intrus.  Les  Arleniftcs  formèrent  un 
fchifnie  qui  ht  beaucoup  de  bruit,  & l’Empereur,  malgré  fes  intentions 

facilîqucs , ne  put  venir  à bout  de  les  appailer.  Enfin  ils  fe  réunirent  à 
Eglilc  fous  le  pontihcat  de  Nicéphore , Métropolitain  de  Cyzique , qui 
avoir  été  clîi  Patriarche  de  Condantinople  en  1 j 1 1. 

Cette  querelle  étant  enfin  appaifée,  l’Empire  jouit  d’un  calme  dont  il 
avoir  été  privé  depuis  long-temps.  Quelques  couttifans,  mauvais  politiques, 
confeillercnt  alors  à l’Empereur  de  détruire  fa  marine,  dont  l’entretien  lui 
coûtoit  beaucoup.  Andronic  fuivit  leur  confeil , mais  il  eut  bientôt  lieu  de 
s’en  repentir;  car  les  pirates  voilins  n'ayant  plus  rien  à craindre,  firent  des 
defcentes  dans  les  ifles,  & exercèrent  leurs  brigandages  jufqu’à  la  vue  de 
Conflantinoplc. 

Andronic,  couché  de  la  trille  fituation  de  Je.an  Lafcaris,  qui  écoit  toujours 
dans  fa  prifon  de  Diabicife  en  Bithynie , alla  le  vifitcr , Sc  donna  ordre  de 
fournir  a ce  Prince  tout  ce  qu’il  pouvoir  délirer.  L’Empereur  fit  en  même 
temps  arrêcec  Conllancin  fon  frété , qui  étoit  accufé  d'avoir  des  delTeins  fut 
l'Empire.  Michel  avoir  eu  intention  de  lui  lailTer  la  couronne,  mais  crai- 
gnant quelque  révolution , il  avoir  abandonné  fon  projet.  Ces  deux  freres 
jaloux  l’un  de  l’autre,  fe  portoienc  une  haine  réciproque.  Conlbncio  mourut 
en  prifon  le  5 de  Mai  i)o6. 

Andronic  appréhendoic  toujours  que  les  Princes  de  l’Europe  ne  fongcalTenc 
à lui  faite  la  guerre , fous  prétexte  de  faire  valoir  les  prétentions  des  héri- 
tiers de  Baudoin.  Pour  fe  délivrer  de  ces  inquiétudes , il  réfolut  de  mariée 
Michel  fon  fils  aîné  avec  Catherine  de  Couctenai,  fille  de  Philippe  (i)  & 
de  Béatrix,  fille  de  Charles  d’Anjou,  Roi  de  Sicile.  Le  Pape  Nicolas  IV. 
paroilToic  délirer  ce  mariage , dans  l'efpérance  qu’il  pourroit  fervir  à la  réu- 
nion des  deux  Eglifes;  mais  le  Souverain  Pontife  ayant  exigé  que  l’Empe- 
leut  d’Otient  reconnût  la  primauté  du  Siège  de  Rome,  toutes  les  négocia- 
tions furent  rompues,  Sc  l’alliance  projetiée  n’eut  pas  lieu.  Il  fut  enfuite 
quellion  de  marier  Catherine  de  Counenai  avec  Frideric , Roi  de  Sicile. 
Boniface  VIII.  efpreroit  pat  ce  moyen  réconcilier  les  Maifons  d’Artagon  6c 
d’Anjou  i mais  la  PrincelTe  refufa  ce  mariage , parce  qu’on  vouloir  exiger 
que  Fridetic  renonçât  au  Royaume  de  Sicile.  Irene  de  Montferrat,  que 
l’Empereur  Andronic  avoit  époufée  en  fécondés  noces,  forma  aufli  le  projet 
de  faire  époufer  Catherine  à Paléologue  fon  fils.  Diverfes  raifons  en  em- 
pêchèrent la  réuflite.  Enfin  cette  PrincelTe  épotifa  en  1x99.  Charles,  Comte 
de  Valois,  ftere  de  Philippe  de  Valois.  Catherine  céda  alors  à fon  mari  le 
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^1)  Philippe  étoU  fils  de  Baudoin,  dernier  Empereur  François  de  Conllantinople 
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droit  qa'clle  avoit  i l'Empite,  à condition  que  fi  elle  futvivoit  i Charles* 
CoNSTANTi.  droits  retoutnetoient  à fcs  héritiers  dépendants  d’elle  ; 6c  que  fi  elle 
N0Fl.£.  nioujQit  fans  enfants,  fes  droits  appaitiendroient  au  Comte  de  Valois,  & 
à Tes  enfants  ifiiis  de  fon  premier  mariage  avec  Marguerite  de  Sicile. 

Le  Comte  de  Valois  obtint  de  Sonitace  VIII.  des  Bulles  pour  être  con< 
fervé  dans  tous  fes  droits,  6c  il  ordonna  une  levée  des  décimes  extraordi- 
naires fur  tous  les  biens  des  Eccléfialliques  de  France,  d'Angleterre,  d’U 
lalie,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  de  Cotle,  de  la  Principauté  d'Achaïe,  du 
Duché  d’Athènes  & des  Illes  voifines.  Ces  décimes  dévoient  être  employées 
pour  la  guerre  de  Conllantinople.  Charles  II.  Roi  de  Naples,  s'engagea  eu 
Aiême  temps  avec  le  Comte  de  Valois  à ne  faire  aucune  alliance  avec  An- 
dronic  Paléologue,  qui  pût  porter  préjudice,  ou  être  contraire  aux  traités 
faits  entre  lui  Roi  de  Naples  6c  le  Comte  de  Valois.  La  difpute  entre  Bo- 
nifacc  VIII.  6c  Philippe  le  Bel  fufpendit  les  projets  qu'on  avoir  fur  Conf* 
lantinople.  Clément  V.  excita  fortement  le  Comte  de  Valois  d pteller  fou 
entrepnfe  fur  l’Empire  d’Orient , 6c  il  accorda  à ceux  qui  l’aideroient  en 
cette  occafion , les  mêmes  indulgences  qu’on  accordoit  pour  la  guerre  de  la 
Terre  fainte.  Il  publia  enfuite  le  j de  Juin  i)o6.  une  Bulle,  pat  laquelle 
il  dénonça  excommunié  Andtonic  Paléologue,  comme  fauteut  du  fchifme 
des  Grecs.  Il  défendit  par  cette  Bulle  d toui  les  Rois,  Princes,  Villes,  Com- 
munautés ou  Particuliers  , de  faire  avec  lui  aucune  alliance , ou  de  lui  donner 
aide  6c  confeil , fous  peine  d’excommunication  6c  d’interdit  pour  leurs 
terres. 

Catherine  mourut  au  commencement  de  l’an  ijoy.  6c  lailTa  une  fille 
nommée  Catherine  de  Valois.  Elle  avoit  été  promife  dès  le  berceau  à Hu- 
gues dit  I luguenin , fils  de  Robert  II  ; mais  comme  ce  Prince  n’étoit  pas 
alTcz  puilfani  pour  fc  rendre  maître  de  Conftantinople,  on  maria  Catherine 
à Philippe,  Prince  de  Tarente,  fils  puîné  de  Charles  IL  Roi  de  Naples.  Ce 
jeune  Prince  poITedoit  l'Achaïe,  les  villes  de  Durazzo  6c  de  Canine,  avec 
l'ille  de  Corfou , 6c  une  partie  de  l’Etolie.  La  cétémonie  de  ce  mariage  fa 
fit  d Fontainebleau  en  131  y.  6c  Philippe  le  Bel  s’obligea  d'aider  le  Prince 
de  Tarente  dans  k guerre  qu’il  comptoit  faire  d l'Empereur  de  Conlbinti- 
nople.  Le  Prince  de  Tarente  mourut  en  1331.. fans  avoit  rien  entrepris. 
Catherine  fa  femme  décéda  d Naples  en  1346.  Après  fa  mon  Robert  fon 
fils  aîné  prit  le  titre  d’Empereiir.  Il  mourut  d Naples  en  1364.  Philippe  fon 
frété  devenu  alors  Empereur  titulaire  de  Conikntinople,  mourut  en  136S. 
Jacques  des  Baux,  neveu  de  ces  deux  Princes  par  fa  mere  Marguerite,  ferut 
de  Robert  6c  de  Philippe , prit  le  titre  d’Empereur  de  Conikntinople.  Il 
fut  le  dernier  des  defeendants  de  Baudoin  qui  fut  honoré  de  ce  grand  nom. 
Telle  eft  la  filiation  des  Empereurs  titulaires  de  Conikntinople,  qui,  malgré 
la  grandeur  des  préparatifs  qu’on  fembloit  faire  en  leur  faveur , ne  furent 
jamais  en  état  de  tien  entreprendre. 

Pendant  que  ces  Princes  fc  donnoient  de  grands  mouvements,  tant  en 
France  qu’en  Italie,  l'Empite  avoit  eu  beaucoup  1 fouffrir,  tant  au  dehors 
qu’au  dedans.  Les  Turcs  profitant  des  embarras  où  Andronic  fc  trouvoit, 
ravagèrent  l’Afie  fans  rencontrer  aucun  obllacle.  L’Empereur , pour  arrêter 
leurs  progrès,  nomma  Couveinear  de  l’Afie  Mineure  Alexis  Tatcaniote 
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Philunttopene,  & lui  confia  un  Corps  de  troupes.  Ce  Seigneur  fe  conduifit  cÔnstÂnti. 
avec  tant  de  valeur  & de  prudence , qu’il  rétablit  les  affaires  de  l’Empire.  noptE. 
Les  Turcs  conçurent  une  telleeftime  pour  lui,  que  la  plupart  fe  foumettoient 
d’eux-mêmes,  & fe  faifoient  un  plaifir  de  vivre  fous  le  gouvernement  d’un 
homme  dont  ils  admiroient  les  talents  & le  mérite.  Toutes  ces  chofes  ex- 
citeront bientôt  la  jaloufie  de  pluficurs  Seigneurs,  qui,  réfolus  de  le  perdre,' 
le  rendirent  fufpeâ  k la  Cour.  Les  amis  de  Philantropene  lui  firent  fçavoic 
qu’il  ne  pouvoir  fauver  fa  vie  qu’en  devenant  rebelle.  Philantropene  les 
crut,  & engagea  bientôt  les  troupes  â prendre  fes  intérêts.  Elles  voulurent 
le  proclamer  Empereur,  mais  il  tefufa  ce  titre.  Si  défendit  feulement  qu’on 
le  aoonât  S Andronic.  Libadaite,  chargé  de  marcher  contre  lui,  ruina  bientôt 
fon  parti  en  gagnant  les  Ctétois  qui  étoieni  dans  fon  armée.  Ils  fe  faifirent 
de  fa  perfonne,  & l’amenetent  à Libadaire,  qui,  fans  attendre  les  ordres 
de  la  Cour,  lui  fit  crever  les  yeux.  Lorfque  cette  nouvelle  arriva  à Conftan- 
tinople,  Andronic  étoit  ptet  à faire  offrir  au  Rebelle  une  amnilfie  générale, 
de  grands  revenus  Si  le  titre  de  Céfar.  La  perte  du  Chef  dilEpa  bientôt  feS 
panifans,  & le  calme  fut  rétabli  dans  l'Empire  pour  quelque  temps. 

L’arrivée  d’une  troupe  de  Catalans  qui  entra  au  fetvice  de  l’Empereur  ; 
excita  bientôt  de  nouveaux  troubles  qui  eurent  des  fuites  funeAes.  Ces  Ca- 
talans faifoient  auparavant  partie  de  l’armée  de  Frideric,  Roi  de  Sicile,  BC 
ce  Prince  les  avoir  réformés  après  avoir  fait  la  paix  avec  Charles  II.  Roi  de 
Naples.  Roger  de  Flot  principal  Chef  de  cette  Milice  étrangère,  devenu 
libre  par  ce  traité,  offrit  fes  fetvices  à Andronic,  dont  les  Etats  étoient  con- 
tinuellement menacés  par  les  Turcs.  L’Empereur  accepta  les  offres  de  Roger, 

& ce  Général  fe  rendit  à ConAantinople  avec  fa  troupe  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’an  i ^05.  Andronic  accorda  alors  il  Roger  le  titre  de  Grand  Duc 
ou  de  Grand  Amiral,  Si  lui  donna  en  mariage  fa  niece,  fille  du  Roi  Jean 
Afan. 

Roger  ayant  reçu  les  ordres  de  l’Empereur,  partit  pour  Cyzique,  qu’oti 
ctoyoït  devoir  être  bientôt  aflîégée  par  les  Turcs.  Le  Général  Catalan  battit 
ces  Barbares  qui  avoient  voulu  s’emparer  de  Philadelphie , mais  en  même 
temps  il  agit  dans  les  Provinces  de  l’Empire  comme  s’il  eut  été  en  pays 
ennemi.  Il  prenoit  pour  prétexte  de  cette  violence  la  néceffitéoùil  fe  trou- 
voit  de  faire  fubfiAer  fa  troupe,  que  l’Empereur  ne  payoit  pas.  Roger  ne  • 
pouvant  fe  diffîmuler  que  fa  conduite  l’avoit  tendu  odieux  â tous  les  peu- 
ples, crut  devoir  fe  mettre  à l’abri  de  toute  infulte,  & fe  fortifia  dans 
Callipoli.  Andronic  pour  l’appaifet  lui  envoya  des  lettres  fcellées,  par  lef- 
quellcs  il  le  déclaroit  Céfar , trente  mille  pièces  d’or.  Si  les  ornements  de  fa 
nouvelle  dignité,  qui  confiAoient  en  une  couronne  pour  les  jours  de  grande 
cérémonie,  le  chapeau  pyramidal  de  couleur  rouge  mêlée  d’or,  avec  une 
frange,  les  bottines  bleues,  & lafclle  de  cheval  de  la  même  couleur.  Théo- 
dore Chumne,  chargé  de  porter  toutes  ces  chofes , avant  que  d’arriver  au 
camp  de  Roger,  lui  donna  avis  de  fa  commiflion.  Les  Catalans  firent  fçavoic 
à Théodore  qu’ils  n’entendtoient  à aucun  accommodement,  à moins  que 
l’Empereur  ne  commençât  par  leur  payer  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  TRéodore 
craignant  que  l'argent  dont  il  étoit  le  dépofitaire,  ne  lui  fût  enlevé  pat  ces 
mutins,  le  dépofa  dans  une  FottetelTc , Si  retourna  à Conft.uuinopie, 
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— ^ — Andtonic  comprit  alors  qu’il  devoir  employer  la  force  pour  réduire  cej 

CoNSTANTi-  £frj„gjts,  & il  ht  Cil  coiiicquence  des  préparatifs  pour  cette  expédition. 

KOPiE.  Rogef  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  faite  une  longue  tclillance,  & craignant 
de  fuccoinber,  offrit  de  téparer  tout  le  dommage  que  fes  troupes  avoient 
caufé.  L'Empereur  fe  lailTa  fléchir,  pardonnai  Roger,  le  fit  meme  ptocla- 
mer  Céfat  le  »*  Mats  1307.  lui  donna  onze  mille  pièces  d’or,  avec  cent 
mille  mefutes  de  bled.  Roger  touché  en  apparence  des  bontés  d’Andtonic, 
promit  de  licencier  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes,  de  ne  garder  que 
trois  mille  hommes , fie  de  palTer  en  Afie  pour  y fervit  contre  les  Barbares. 
On  prétend  que  Roger  depuis  cette  réconciliation  fit  des  demandes  exor- 
bitantes, fie  qu'au  lieu  de  licencier  fes  troupes,  il  s’étoit  contenté  de  les 
difperfer , fie  qu’il  enitetenoit  des  intelligences  avec  elles.  Le  Général  Ca- 
talan, avant  que  de  partir  pour  l’Afie,  alla  rendre  fes  devoirs  i Michel, 
fils  de  l’Empeteut.  Ils  mangèrent  enfemble,  fie  entrèrent  dans  Andrinople. 
Comme  Roger  fe  difpofoii  â palfer  dans  l’appartement  de  la  Princeffe  ép^oufe 
de  Michel , il  fut  tué  par  George  qui  commandoit  un  Corps  de  Latins  au 
fervice  de  l’Empereur. 

Cette  mort  occafionna  le  malTacre  des  habitants  de  Callipoli  : les  Cata- 
lans , pour  venger  leur  Général , n’épargnerent  ni  l’âge , ni  le  fexe.  Michel 
marcha  au  fecours  de  cette  place , mais  il  lui  fut  impofiîble  d'en  chalTer  les 
Caulans , fie  il  fe  retira  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fes  foldais. 
Bérenger  de  Entenca,  qui  avoit  fuccedé  à Roger  dans  le  commandement, 
équipa  une  Hotte,  fie  fe  rendit  maître  de  Pctinthe.  Andronic  n'ayant  point 
de  Hotte  â leur  oppofet,  eut  recours  aux  Génois,  qui  lui  fournirent  feize 
vaiffeaux  commandés  par  Etienne  Doria.  Le  Général  Génois  battit  les  en- 
nemis, fie  fit  prifonnier  Bérenger  qu'il  conduifità  Gênes.  Michel,  perfuadé 
que  cet  avantage  lui  faciliteroit  la  prife  de  Callipoli , fe  préfenta  de  nouveau 
devant  la  place.  Les  Catalans  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  qu’ils  mi- 
rent plufieurs  fois  les  Impériaux  en  déroute.  Ils  ravagèrent  meme  laThracc, 
fie  fe  tendirent  maîtres  de  plufieurs  villes. 

L’Empereur,  dans  cette  extrémité,  propofa  un  accommodement  â ces 
Etrangers  I mais  ils  firent  des  propofitions  fi  dures,  que  ce  Prince  ne  put  les 
accepter.  Les  Catalans  firent  alors  des  courfes  dans  1 efpace  de  plus  de  qua- 
• rante  lieues,  fie  allèrent  mettre  le  fi^e  dev.ant  Andrinople,  qu'ils  furent 
cependant  obligés  de  lever.  Ils  s’adrelTerent  enfuiie  au  Pape  pour  le  prier 
de  donner  l'invelHture  de  l'Empire  â Frideric,  fie  de  faite  publier  une  croi- 
fade  en  fa  faveur , lui  promettaiic  de  forcer  bientôt  Andronic  â abandonner 
le  thrône  Impérial.  Le  Pape  ne  jugea  pas  â propos  d’écouter  leurs  demandes, 
â caufe  des  droits  de  l’Impératrice  Catherine,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  fie 
qui  étoit  alors  vivante. 

La  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  Catalans  contribua  beaucoup  â délivrer 
l’Empire  de  fi  dangereux  ennemis.  Bérenger  de  Rocafbrt  avoit  été  nommé 
leur  Général  depuis  la  détention  de  Bérenger  de  Entenca.  Celui-ci  ayant 
recouvré  fa  liberté,  voulut  reprendre  le  commandement  des  troupes,  mait 
Rocafort  refufa  de  fe  foumettre.  On  convint  que  chacun  commanderoit  ceux 
qui  fe  rangeroient  fous  fon  drapeau  ; ainfi  l’armée  fut  partagée  en  deux , fie 
fhaqae  Chef  fit  fes  opérations  en  particulier.  Les  Catalans  ne  pouvant  plu} 
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fublîftcr  ü Callipoli,  dont  ils  avoienc  ruiné  les  environs,  raferenc  les  forti- 
fications de  cette  place , & cherchetent  à s’établir  ailleurs,  Rocafort  marcha 
le  premier,  & s’arrêta  à deux  lieues  de  Chriftolphe.  L’avant-garde  d’En- 
tenca  s’étant  approchée  du  camp  de  Rocafort , celui-ci  s’im.igina  qu’on  vou- 
loir l’atcaqucr,  & fe  mit  en  defenfe.  On  en  vjnt  aux  mains,  Sc  Rocafort 
xefta  feul  maître  de  cette  troupe  pat  la  mort  d'Entenca,  qui  fut  tué  dans 
l’aâion.  Il  fe  trouvoit  à la  tête  de  huit  mille  hommes  de  toutes  furies  de 
Nations , mais  le  plus  grand  nombre  étoit  Catalan.  Rocafort  n’ayant  pu  fe 
mettre  en  polTelfion  de  Chriftolphe  qui  étoit  bien  fortifié,  s'empara  de  la 
vieille  Caflandrie , où  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hyver. 

Le  Comte  de  Valois  leur  propofa  alors  d’entfer  à fon  fervice,  & de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité.  Elles  y confentirent  malgré  Rocafort  qu’elles  li- 
vrèrent au  Comte  de  Valois,  Les  Catalans  ne  voulurent  plus  de  Général, 
& furent  gouvernés  pendant  quelque  temps  par  douze  Confeillers.  Ils  prirent 
la  réfolution  de  fe  retirer  en  Thrace , mais  on  leur  coupa  le  chemin.  L’en- 
ireprife  qu’ils  tentèrent  fur  ThelFalonique  ne  fut  pas  plus  heuteufe , & ils 
fe  mirent'  enfuite  au  fcrvice  de  Gautier  de  Btienne,  Duc  d’Athènes,  qui 
s’en  fervit  utilement  contre  fes  ennemis.  Us  curent  dans  la  fuite  quelques 
différends  avec  lui , & lui  firent  même  la  guerre.  Le  Duc  d'Athènes  fut  tué 
dans  une  aéèion , Si  les  Catalans  s’établirent  dans  fon  pays,  où  ils  formèrent 
on  Etat  fous  le  titre  de  Grande  Compagnie. 

Un  Corps  de  Turcs  qui  s'etoit  joint  aux  Catalans,  demanda  après  la  re- 
traite de  ceux-ci  la  permiftion  de  fe  letirer  avec  le  butin  qu’il  avoir  fait. 
Andronic,  trop  fatisrait  d’être  délivré  des  Barbares  à quelque  prix  que  ce 
fût , leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandèrent.  Sennacherim  eut  ordre  de  les 
efeorter  par  la  Macédoine  Si  par  la  Thrace  jufqu’à  rHellcfponr.  Les  Impé- 
riaux ne  purent  voir,  tranquillement  les  richefles  immenfes  que  les  Turcs 
emportoient  avec  eux  , & ils  prirent  la  réfolution  de  les  leur  enlever.  Le  Gé- 
néral Turc  informé  de  leur  projet,  fe  retira  dans  un  château  voifin  â delTein 
de  s'y  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Sennacherim  embarrafTé  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre,  fit  fçavoirà  l’Empereur  ce  qui  fe  paftbit.  Pen- 
dant qu'il  attendoit  des  réponfes  de  la  Cour,  une  armée  de  Turcs  arriva 
au  fecoursde  leurs  camarades,  & commit  de  grands  défordres  dans  la  Thrace. 
Michel,  fils  d’ Andronic,  reçut  ordre  de  fon  pere  de  raftcmbler  le  plus  graisd 
nombre  de  troupes  qu’il  lui  feroit  polüble,  & d’arrêter  les  coutfes  des  Bar- 
bares. Les  Grecs  croyant  marcher  a une  viéloite  aflurée,  s’avancèrent  fans 
ordre  Si  fans  précaution.  Cette  trop  grande  confiance  leur  fut  fatale.  Si 
procura  une  viâoire  complette  à l’ennemi.  Les  Turcs  profitant  de  cet  avan- 
tage , parcoururent  toute  la  Thrace , Si  ravagèrent  la  campagne.  Les  payt 
fans,  qui  n'étoient  pas  en  sûreté,  fe  retirèrent  dans  les  villes;  de  forte  que 
la  culture  des  terres  fut  entièrement  abandonnée. 

Philès  Paléologue , parent  de  l’Empereur , homme  pieux , mais  qui  no 
paftbit  pas  pour  avoir  de  grands  talents,  demanda  le  commandement  d’une 
armée  pour  la  conduire  contre  les  Barbares.  Andronic  le  regardant  comme 
un  homme  infpiré , lui  confia  volontiers  des  troupes.  Philès  commença  par 
gagner  leur  amitié  par  des  préfents  & par  des  promeftes  ; il  les  exhorta 
«nluite  à t’abftcnir  de  plufieurs  crimes  que  les  gens  de  guerre  fe  croyent 
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permis,  & les  mena  à l'eiineroi.  Il  fe  conduilïi  avec  tant  tic  prudence,  qu'il 
Constant!-  yjm  ^ jç  détruire  infenfiblement  les  Barbares. 

NOPLE.  Vers  ce  meme  temps  la  mon  enleva  Michel,  fils  aîné  de  l'Empereur.  Son 
S)  10,  mérite  avoir  engagé  Ton  pere  i rafTocier  à l'Empire,  & d le  couronner  le  ai 
de  Mai  ia9j.  Ce  Prince  ayoit  époufe  Marie,  fœur  d’Aitbon  II.  Roi  d’Ar* 
anénie.  Il  en  avoir  eu  deux  fils,  Andtonic  & Manuel.  Le  premier  devint 
amoureux  d'une  femme,  dont  il  étoic  fi  jaloux,  qu’il  faifoit  g.irder  les  ave- 
nues de  fa  maifon.  Manuel  palTanc  une  nuit  près  de  cette  maifon , fut  tué 
par  les  Gardes , qui  ne  le  reconnurent  pas  i caufe  de  l'obfcurité.  Cet  acci- 
dent fut  fi  fenfible  a Michel,  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  Il  étoit  âgé  do 
quarante-trois  ans. 

Andronic  qu’il  lailTa,  fçut  d'abord  gagner  l'amirié  de  Ton  grand -pere, 
mais  Ton  extrême  ambition  lui  attira  bicnièt  la  haine  de  ce  Prince.  Ne 
pouvant  fupporter  la  dépendance,  il  forma  plufieurs  fois  le  projet  de  cber- 
cher  fortune  hors  de  l’Empire , & il  auroit  exécuté  Tes  defieins  fi  on  ne  s’/ 
fur  oppofé.  Il  foulFroic  d’ailleurs  impatiemment  les  marques  d'amirié  que 
l’Empereur  donnoit  continuellement  à Michel  Carhate,  fils  naturel  de  Conf- 
rantin,  fils  de  l’Empereur.  Andronic,  qui  craignoit  toujours  que  fon  petit- 
fils  ne  s’échappât  de  Confianiinople,  avoir  chargé  un  Seigneur  de  fa  Cour 
nommé  Sirjean  , de  veiller  fur  fa  conduite.  Ce  Seigneur  abufant  de  la  con- 
fiance de  fon  Souverain , confeilla  au  jeune  Andronic  de  fe  mettre  à l’abri 
de  la  haine  de  fon  ayeul , & de  fe  retirer  en  Thracc.  Il  lui  promit  en  même 
temps  de  prendre  fon  parti , pourvu  qu'il  lui  accordât  les  plus  grandes  di- 
gnités , de  gros  revenus , & qu’il  conlentît  â n’agir  que  de  concert  avec  lui. 
On  a tout  lieu  de  croire  que  Sirjean  avoir  envie  de  brouiller  la  famille 
Impériale,  afin  de  profiter  de  certc  dilTenfion  pour  s’emparer  du  ihrône. 
Caniacufene,  un  des  confidents  du  jeune  Andronic,  Jui  fit  entendre  qu’il 
ne  devoir  pas  fe  révolter,  de  lui  confeilla  feulement  de  fe  retirer  dans  quelque 
place , où  il  pût  être  en  sûreté  contre  la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemi*. 

L'Empereur  averti  de  cette  intrigue , .envoya  ordre  â fon  petit  fils  de  fe 
rendre  au  palais.  Le  jeune  Andronic  craignant  quelque  violence  de  la  parc 
de  fon  ayeul,  infiruihe  fes  confidents  du  danger  où  il  fe  trouvoit,  & les 
engagea  d’alTembler  promptement  leurs  amis.  Après  avoir  pris  cette  pré- 
caution, il  alla  fe  uréfenter  devant  l’Empereur,  qui  lui  fir  de  vives  répri- 
mandes fur  fa  conduite.  Pendant  qu'il  tachoit  de  fe  jufiifier,  on  informa 
l’Empereur  qu’un  grand  nombre  de  peifonnes  étoient  alTemblées  â la  porte 
du  palais  pour  défendre  le  jeune  Andronic.  L’Empereur  effrayé  à cette  nou- 
velle, fe  retira  de  la  falle  où  il  étoit,  & fe  cacha  dans  un  cabinet  voifin. 
' Le  jeune  Andronic  commenta  alors  â parler  avec  plus  de  fermeté,  & dé- 

clara ouvertement  que  fon  intention  étoit  de  fortir  des  terres  de  l’Empire. 
L’Empereur,  qui  avoit  entendu  fon  difeours,  rentra  auflitôt  dans  la  faite, 
te  menaça  fon  petit-fils  de  le  faire  charger  de  chaînes.  Le  jeune  Prince 
allarmé  de  cette  menace  fe  jetta  aux  pieds  de  l’Empereur,  qui,  touché  de 
cet  aAc  d’humiliation,  parut  s’attendrir,  6c  vouloir  lui  rendre  fes  bonnef 
• grâces. 

L’Empereur  appréhendant  que  fon  petit-fils  ne  formât  quelque  entreprife, 
çut  foin  d'cloigner  -fes  amis , 6c  projetta  meme  de  le  faire  arrêter.  Le 
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Patriarche  Géralime.  â qui  il  fit  part  de  ce  fecret,  alla  aullltôt  le  révéler  au 
jeune  Prince.  Andronic  ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  dans  Confiantinoplc  en 
foitit  fous  prétexte  d'aller  à la  chalfe , & palTa  â Andrinople , où  les  habitants 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  joye.  L’Empereur  n’ofanc  employer  la  force 
/contre  fon  petit-fils  de  peur  de  multiplier  fes  partifans,  engagea  les  Evê- 
ques! excommunier  ce  jeune  Prince,  avec  tous  ceux  qui  fe  déclareroient 
pour  lui.  Cet  anathème  n’empêcha  pas  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de 
fe  joindre  ! lui , & bientôt  il  fe  vit  à la  tête  d’une  puilTante  atmee.  L'Em- 
pereur inquiet  du  fuccès  de  cçtte  révolution , fe  détermina  à demander  la 
paix  i fon  petit-fils.  Les  foldats  vouloient  malTacter  les  Députés  de  l’Empe- 
reur , mais  le  jeune  Andronic  s’y  oppofa , & les  blâma  de  cette  violence. 
Les  troupes  fe  mutinèrent,  Sc  forcèrent  le  jeune  Prince  à les  conduire  â 
Confiantinople.  . 

Andronic  contraint  de  ceder,  fit  fecrettement  avertir  l’Empereur  de  fe 
mettre  en  sûreté  avant  que  l'armée  fût  aux  portes  de  la  capitale.  11  écrivit 
en  même  temps  à Eugénie  fa  parente  qu’il  n’avoit  point  intention  de  dé- 
pouiller fon  grand-pere  de  l’Empire;  qu’il  demandoit  feulement  qu'on' le 
iaifsât  en  pofiêllion  des  villes,  des  troupes  & des  revenus  depuis  Sélivres 
jufqu'à  Chrillolphe,  & depuis  cerre  derniere  ville  jufqu’â  Durazzo.  L’Em- 

Fereur  accepta  ces  ptnpofitions,  figna  l'aéte  qui  les  contenoit,  3c  jura  fur 
Evangile  d'obferver  exaé^emenr  cette  convention,  il  fitjever  l’excommu- 
nication portée  contre  fon  petit-fils  , & ordonna  qu’à  l'avenir  il  fcioit  nommé 
EdTpereur,  & reconnu  pour  tel. 

Le  calme  alloit  être  rétabli  dans  l’Empire,  lotfque  Sirjean  fe  rendir  au- 
près de  l’Empereur,  3c  lui  confeilla  de  rérraâer  rour  ce  qu’il  avoir  fait.  La 
jeune  Andronic  ralfembla  alors  fes  troupes,  & fe  rendit  maître  de  tous  let 
environs  de  jConfiantinople.  L’Empereur  demanda  une  fécondé  fois  la  paix, 
& elle  lui  fut  aulliipt  accordée.  Les  conditions  de  ce  nouveau  traité  furent, 
que  le  vieil  Andronic  feroit  feul  Empereur;  que  le  jeune  Prince  toucheroit 
let  fonds  deftinés  pour  le  payement  des  foldats,  dont  il  avoit  augmenté  la 
paye.  Le  jeune  Andronic  exigea  de  plus  que  les  Receveurs  des  impolitions 
publiques  ne  troubleroient  point  les  gens  de  guerre  dans  la  polTeirion  des 
terres  qu’il  leur  avoit  a(lïgnécs,&  qu’on  lui  donnetoit  trente- fix  mille  pièces 
d'or  par  an  pour  la  dépenfc  de  fa  maifon , & pour  celle  de  fa  femme. 

Depuis  cet  arrangement  les  deux  Princes  vécurent  pendant  près  de  trois 
ans  en  bonne  intelligence,  & au  bout  de  ce  terme  l'Empereur  nt  couronner 
fon  petir-fils.  Les  ennemis  du  jeune  Andronic  firent  entendre  au  vieil  Em- 
pereur que  fon  petit-fils  paroilToit  s’ennuyer  de  partager  la  fouveraine  puif- 
ûnee,  éc  qu’il  ne  tarderoit  pas  à fe  rendre  feul  maître  du  thrône.  4)n  ne 
Içait  fi  cette  aceufation  étoit  fondée , ou  fi  elle  ne  fut  feulement  intentée 
que  pour  troubler  de  nouveau  l’Etat.  Le  vieil  Empereur  y ajouta  foi,  3c 
voulut  prendre  des  précautions  contre  fon  petit-fils.  Le  jeune  Andronic 
chercha  aulfitôt  à fe  mettre  à l’abri  des  pourfuites  de  fon  grand  pere , & fit 
une  alliance  offenfive  3c  défenfive  avec  Michel  Strafeimir,  Roi  de  Bulgarie, 
dont  il  avoit  époufé  la  foeur.  Après  ce  traité,  il  s'alTura  de  toutes  les  villes 
de  Thrace  ; & lorlqu’il  fut  à Rhe^gio , il  demanda  une  entrevue  avec  fon 
a^eul , ou  qu’il  lui  envoyât  des  Plenipoceoiiaûes.  Le  vieil  Andronic  accepta 
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ce  dernier  pani , & pluüeuts  Evêques,  Sénateurs  Sc  autres  perfonnes  diftin- 

guccs  fe  tendirent  auprès  du  jeune  Prince.  Cette  conférence  ne  produilîc 
aucun  effet,  parce  que  l'Empeteur  exigeoit  abfolument  que  Ton  petit-fils  ne 
fût  plus  nommé  dans  les  prières  publiques.  Les  Evêques  fe  trouvèrent  par- 
tagés en. cette  occaliun.  Le  Patriarche  Ifaïe,  qui  étoit  pour  le  jeune  Prince, 
excommunia  ceux  qui  refuferoient  de  prononcer  le  nom  du  jeune  Empereur 
dans  leurs  prières,  Sc  qui  ne  lui  rendroient  pas  les  honneurs  dûs  à un  Em- 
pereur. Il  prononça  le  même  anathème  contre  les  Evêques  qui  ne  penfoienc 

F as  comme  loi , & il  envoya  dire  au  vieil  Andronic  qu'il  étoit  établi  dans 
Eglifc,  non  feulement  pour  y confifrver  la  doéfrine  dans  route  fa  pureté, 
mais  encore  pour  protéger  les  gens  de  bien,  Sc  qu'ayant  reconnu  l’inno- 
cence du  jeune  Prince , il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'agir  en  fa  faveur.  Les 
Evêques  de  leur  côté  excommunièrent  le  Patriarche  comme  un  féditieux; 
Il  fût  enfermé  dans  un  Monafferc  par  ordre  du  vieil  Empereur , qui  le  fie 
étroitement  garder. 

Le  jeune  Andronic  voyant  toute  voye  de  conciliation  rompue,  reprit  les 
armes,  & fut  en  peu  de  temps  maître  d'un  grand  nombre  de  villes.  Les 
— troupes  qu'il  avoit  lailfées  aux  environs  de  Conflantinople,  y furent  iniro- 
1 jiï.  duites  par  trahifon  pendant  la  nuit,  & le  jeune  Prince  y fut  reçu  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Il  défendit  qu'on  manquât  de  cefpeA  à fon  ayeul , 
Sc  il  fe  rendit  lui>mêmc  auprès  de  lut.  Après  s'ette  profterné  il  s'alTit  à fes 
côtés,  & les  deux  Princes  eurent  enfemble  une  conférence  qui  fut  affea 
tranquille.  Le  jeune  Andronic  demanda  enfuite  l'avis  des  Seignems  fu^le 
parti  qu’il  devoit  prendre,  & enfin  on  décida  que  le  vieil  Andronic  confet- 
veroit  les  ornements  Impériaux,  mais  qu'il  ne  fe  montreroir  jamais  en  pu^ 
blic } qu’il  n’auroit  aucune  part  aux  affaires , Sc  qu’on  lui  accordetoit  vingt- 
quatre  mille  pièces  d'or  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon.  On  lui  laiffa  pour 
demeure  le  palais  ordinaire  des  Empereurs,  où  il  ne  voyoit  prefque  per- 
fonne,  de  peur  de  donner  de  l'inquiétude  au  jeune  Andronic.  Ce  Prince 
alloit  fréquemment  le  vifiter,  Sc  il  le  iraitoit  avec  le  plus  grand  refpeéV. 
Le  vieil  Andronic  devint  aveugle  quelque  temps  après,  & on  penfc  que  cet 
accident  lui  étoit  arrivé  â force  d'avoir  pleuré. 

— — I Une  maladie  dangereufe  dont  le  jeune  Empereur  fur  attaqué , acheva  de 

’i  jo*  mettre  le  comble  aux  infortunes  du  vieil  Andronic.  Ceux  qui  avoient  dev 
raifons  de  craindre  qu’il  ne  remontât  fur  le  thrône,  fe  hâtèrent  de  lui  faire 
couper  les  cheveux,  Sc  de  lui  faire  prendre  l’habit  monallique.  On  changea- 
alors  fon  nom  en  celui  d’Antoine.  Cette  démarche  excita  des  murmures  dan» 
Conflantinople , ce  qui  fit  juger  i Synadene , fon  ennemi  déclaré , qu’il 
avoir  Aicore  des  pattifans.  Dans  la  crainte  qu’ils  u'entrepriffem  quelque 
chofe  en  fa  faveur,  il  fit  figner  an  vieil  Andronic  un  aéle , par  lequel  il 
promenoir  de  ne  jamais  fonger  â l'Empire  , mcrfie  quand  on  le  lui  ofiVi- 
roir,  Sc  de  ne  fe  point  mêler  au  choix  d'un  Empereur.  Cantaeufene  nous 
afliire  que  k jeune  Empereur  n'eut  aucune  part  â cene  violence , Sc  qu’il 
étoit  même  dans  l’intention  de  rendre  i Ion  aycul  l’adminifharion  des 
affaires. 

Andronic  accablé  de  chagrin  & d'ennui , mourut  le  i ) de  Février  i j j a.  â 
l'âge  de  foixante  Sc  douze  ans , félon  Cantaeufene , & de  foixantc  Sc  quatorze  , 
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fuiranc  Grégoras.  Il  paroît  que  ce  Prince  n’avoit  pas  de  grands  talents  pour 
le  tlirône.  Il  avoir  été  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  éioit  Anne  tille 
d'Etienne  V.  Roi  de  Hongrie.  La  fécondé  nommée  Irene  étoit  fille  de  Guil* 
laume  VI.  Marquis  de  Montferrat.  Il  eut  de  fon  premier  mariage  Michel, 
qui  mourut  avant  lui,  Sc  Confiantin  pere  natutel  de  Michel  Cathare,  dont 
on  a parlé  plus  haut.  Les  enfants  du  fécond  lit  furent  Jean  Paléologue  i 
Théodore  Paléologue,  Marquis  de  Montferrat,  dont  la  pofiérité  polfcda 
cette  fouveraineté  jufqu’à  l’an  1553  > Déméttius  Paléologue,  & une  Ptin- 
celle  appelléc  Simouide.  Il  eut  encore  deux  enfants  natutels,  Marie,  qui 
époufa  un  Prince  des  Tartares,  & Irene,  qui  fe  maria  i Jean  l’Ange,  fils 
de  Jean  l’Ange  Ducas  Comnene,  Duc  de  Patras.  Le  corps  d’Andronic  fut 
enterré  dans  le  Monafiere  de  Liift  à Confiantinople. . 

Andronic,  en  montant  fut  le  thrône,  eut  J combattre  un  ennemi  d’autant 
plus  dangereux  qu’il  cherchoit  i fonder  un  nouvel  Empire,  & qu’il  ne  s’an. 
non^oit  que  pat  de  brillantes  conquêtes.  Cet  ennemi  tcdoutable  étoit  Or- 
khan  , fils  d’üthman , fondateur  d une  nouvelle  Dynafiie  de  Turcs,  qui  s’é- 
levoit  fur  les  débris  des  Seljoucides  d’iconium , détruits  pat  les  Mogols. 
Pendant  que  les  deux  Andronics  n’avoicnr  été  occupés  que  de  leurs  divi- 
fions,  Othman  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  pays  près  de  Nicée,  & avoit 
battu  en  divetfes  rencontres  les  Gouverneurs  des  Provinces  Afiatiques  de 
l’Empire.  Otkhan,  devenu  fon  fuccelTcur  en  fui  vit  les  traces  de  fon 

pere,  établit  fa  téfidenceàPrufe,  qu'il  fit  la  capitale  de  fes  nouveaux  Etats  , Sc 
marcha  toujours  de  conquêtes  en  conquêtes.  Andronic,  réfolu  de  s’oppofer 
i la  rapidité  de  fes  progrès , ralTembla  une  armée  compofée  en  grande  partie 
de  payfans  & d’artifaos.  Les  Turcs  eurent  toujours  du  défavantage  dans  les 
différents  petits  combats  qu’on  fe  livra  de  part  Sc  d’autre',  mais  une  blelTure 
que  l'Empereur  reçut  dans  une  de  ces  aéfions,  allarma  tellement  les  troupes 
qu'une  partie  prit  la  fuite.  Andronic  n’ofant  plut  tenir  la  campune,  s'em- 
barqua pour  repaffet  â Confbmtinople.  Otkhan  tomba  alors  lut  l’arméa 
Chrétienne,  Sc  acheva  de  la  mettre  en  déroute. 

L’Empereur,  au  lieu  de  faite  de  nouveaux  efforts  pour  $’opj>ofer  aux  en- 
treprifes  des  Turcs,  fongea  à s’emparer  de  l'ifle  de  Chio,  que  1 Empire  avoir 
perdu  depuis  plufreurs  apnées.  Benoit  Zacharie , noble  Génois , s’en  éioit 
rendu  maître,  & avoit  fait  avec  Andronic  Paléologue  I.  un  traité,  pat  le- 
quel il  devoir  jouir  pendant  dix  ans  de  Chio  fans  payer  tribut  à l'Empe- 
reur. Zacharie  employa  ce  temps  à fortifier  l’ille , & obtint  encore  cinq  ans 
de  franchife.  Andronic  II.  à qui  on  fit  remarquer  que  Chio  rapportoit  un 
revenu  confidetable , fe  détermina  è en  faire  la  conquête.  L’iile  étoit  alors 
au  pouvoir  des  deux  fils  de  Benoit  Zacharie.  La  méfintell^nce  s’étant  mife 
parmi  les  deux  frétés,  un  d’eux  fe  rendit  à la  Cour  de  Confiantinople , Sc 
implora  le  fecours  de  l’Empereur.  Andronic  s’embarqua  fur  une  flotte  qu'il 
avoit  fait  équiper  à deffein  de  faire  la  conquête  de  Chio.  Il  ne  trouva  pas 
do  grandes  diflicultés.  pour  débarquer,  Sc  en  peu  de  temps  il  fe  mit  en  pof. 
fcflion  de  l’ifle  qu’il  réunit  d l’Empire.  * 

Il  y avoh  cependant  quelques  troubles  â la  Cour.  Sirjean , dont  on  a parlé 
plus  haut,  avoit  été  condamné  fous  le  dernier  régné  i une  prifon  perpé- 
tuelle , pour  le  punir  d’avoir  ofc  afpitet  au  thiôoe  t mais  il  avoit  obtentt 
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— fa  liberté  foQS  l’Empire  cTAndronic  par  la  faveur  de  Caniacufene.  Pendant 

maladie  dangereufe  dont  l'Empereur  fut  attaqué,  Cantaeufene  donna  i 
' Siijean  le  gouvernement  de  ThelTalonique , & des  Provinces  occidentales  de 
l’Empire.  Andronic,  revenu  de  fa  maladie,  trouva  mauvûa  qu'on  eût  confié 
un  pofte  de  cette  importance  â un  homme  donc  on  connoidbic  les  projeta 
ambitieux.  Il  l’auroic  privé  de  cette  place  s’il  eût  pù  le  faire  fans  danger. 
Sirjean,  inftruic  des  fentiments  de  l’Empereur,  travailla  fecrectement  a fe 
procurer  la  couronne  li  Andronic  venoic  â mourir.  L’Empereur  voulut  ap- 
profondir cette  affaire;  mais  Sirjean  craignant  pour  fa  vie,  fe  retira  â U 
G>ur  du  Roi  de  Servie , alors  nommé  le  Crâle.  Pour  engager  ce  Prince  i 

Îirendce  fes  intérêts,  il  promit  de  lui  ceder  la  Macédoine,  s’il  lui  fourniffoic 
es  moyens  de  parvenir  i l’Empire.  Le  Crâle , flatté  de  cette  promefTe , 
confia  une  armée  â Sirjean.  L’Empereur,  qui  appréhendoir  les  fuites  de 
cette  guerre,  nfa  de  llracagcme  pour  fe  défaire  oe  Sirjean.  Il  engagea  un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  a feindre  quelque  mécontentement,  & à pafler 
du  côté  de  ce  Rebelle.  Sirjean  donna  dans  le  piège,  & fut  aflàlHné  pat  les 
ordres  de  ce  Seigneur. 

Orkhan  avoit  profité  de  ces  doubles  pour  avancer  fes  conquêtes.  Maître 
de  Nicée,  il  en  avoit  fait  la  capitale  de  ces  nouveaux  Etats,  & avoir  ôté 
ce  titre  â Prufe  qui  le  pofledoic  auparavant.  D'autres  Barbares  ravageoienc 
cependant  le  Péloponnefe,  & la  nouvelle  croifade  que  le  Pape  Jean  XXII. 
publia  contre  ces  peuples,  ne  produifir  aucun  effet  par  la  divifion  des  Croi- 
fés.  Orkhan  fe  difpofuit  â faire  le  fiege  de  ConfUntinople,  & il  efperoic 
être  fécondé  par  les  Génois  qui  étoient  brouillés  avec  l'Empereur  ; mais 
, Andronic  furprit  la  flotte  ennemie  , & la  détruifit.  Orkhan  fe  vengea  de 

cette  perte  par  la  prife  de  Nicomédie.  Cette  conquête  lui  facilita  le  chemin 
de  la  Thrace. 


Andronic  réunit  alors  l’Acarnanie  â l’Empire.  Jean  l'Ange,  Souverain  de 
ce  pays , étoit  mort , & n’avoit  laiflè  qu'un  fils  en  bas  âge  appellé  Nicc.< 
phore.  Andronic  réfolut  de  profiter  de  la  minorité  de  ce  Prince  pour  fe 
tendre  maître  de  TAcatnanie.  Les  peuples  de  cette  contrée  fe  trouvèrent 
divifés  entre  eux.  Les  uns  vouloient  fe  fuumettre  â l’Empereur,  les  autres 
prétendoient  qu’il  falloir  foutenir  les  droits  du  jeune  Prince.  La  Princeflè 
Anne,  veuve  de  Jean  l’Ange,  délirant  éviter  une  guerre  qui  pouvoir  devenir 
funeflt  â fon  fils,  propofa  â l’Empereur  un  accommodement.  Andronic 
rejetta  toutes  propontions,  & les  Acarnaniens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
foutenir  la  guerre  dont  ils  étoient  menacés,  prirent  le  parti  de  fe  foumetrre. 

Le  jeune  Nicéphore  fut  enlevé  pat  fes  panifans  qui  le  condoifirent  â Ta- 

1 5 iÿ,  rente,  d’où  il  revint  avec  une  puifl^ie  armée.  L’Empereur  marc|ia  en  per- 
fonne  contre  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour  Nicéphore , 8c  les  téduific. 
bientôt  â implorer  fa  clémence.  Toutes  les  villes  qui  s’étoient  foulevées 
en  fa  faveur,  rentrèrent  fous  la  domination  de  l’Empire,  & Nicéphore  lui- 
même  fe  remit  entre  les  mains  d’ Andronic  , qui  lui  accorda  la  dignité 
d’Hypetfébafte. 

Andronic  mouror  peu  de  temps  après  cette  expédition  le  1 5 de  Juin  1)41. 
à l’âge  de  quarante-cinq  ans.  Ce  Prince  continuellement  occupé  des  affaires 
de  l’Empire , donna  da«i  toutes  les  occafions  .des  marques  <K  valeur , de 
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prudence  Sc  de  modération.  Faflîonné  pour  l'exercice  de  la  chalTe,  il  en- 
crecenoic  quatorze  cenu  chiens,  mille  oifeaux,  Sc  un  grand  nombre  d’Oifi- 
ciets  Sc  de  Valets,  tant  pour  la  Venerie  que  pour  la  Fauconnerie.  Cantacu- 
fene,  après  fa  mort,  donna  ces  chiens  Sc  ces  oifeaux  â tous  ceux  qui  en 
voulurent.  Andtonic  avoir  été  marié  deux  fois.  Irene  fa  première  femme 
étoit,  â ce  qu’on  croit,  fille  d’Albert  IV.  Duc  de  Brunfwick.  Elle  n’eut 
qu’un  fils  qui  mourat  au  bout  de  huit  mois.  Après  la  mott  d’Irene  arrivée 
en  i;x4.  Àndronic  époufa  Jeanne  de  Savoye , fille  d’Amédée  V.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  le  nom  d’Anne.  Les  Chevaliers  chargés  d’accompa* 
gner  cette  Princefle,  apprirent  aux  Grecs  l’exercice  du  Tournois,  qui  juf- 
qu’alors  avoir  été  inconnu  à Confiantinople.  Andronic  égala  bientôt  l'a- 
drelTe  des  Euttméens , & s’en  fit  même  admirer.  Ce  Prince  eut  de  fon  fécond 
mariage  Jean  Paleologue  qui  lui  fucceda,  Michel,  Théodore  & trois  Pria* 
celTes. 

Jean  Paléologue,  qui  n’avoit  alors  que  neuf  ans,  fut  proclamé  Empereur 
auflitôt  après  la  mort  de  fon  pere.  Cantaeufene,  conformément  aux  inten- 
tions du  feu  Empereur,  fe  fit  reconnoître  en  qualité  de  tuteur  du  jeune 
Prince  Sc  de  Régent  de  l’Empire.  Jean  Calecas , Patriarche  de  Conllanti- 
^ nople,  Sc  l’Impératrice  mere  voulurent  lui  difputer  la  Régence.  Cantaeufene 
cedant  aux  circonfiances,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Les  troupes,  qui  l’ai- 
moient  beaucoup,  fe  mutinèrent,  Sc  le  proclamèrent  Régent  de  l’Empire. 
L’Impératrice,  ^ut  appaifer  le  tumulte,  fut  obligée  de  rappeller  Cantaeu- 
fene, Sc  de  lui  tendre  1 adminifiration  des  afbires. 

Apocauque,  ennemi  déclaré  de  ce  Seigneur,  ne  put  fouiftir  fa  puilTance,' 
qui  s’oppofoit  â fes  delTeins  ambitieux.  Apocauque  étoit  un  homme  d’une 
ballê  extraélion , qui  était  parvenu  aux  plus  nandes  dignités  pat  fes  intri- 
gues Sc  fes  talents.  Comme  il  étoit  Général  de  l'armee  navale , il  forma 
le  dclTein  d’enlever  l’Empereur,  de  le  conduire  dans  la  tour  de  Pibates  qu’il 
avoir  fait  bâtir,  & de  contraindre  l'Impératrice  mere  â lui  accorder  la  Ré- 
gence de  l’Etat.  Son  projet  fut  découvert,  Sc  on  prit  des  précautions  pour 
rompre  fes  mefures.  Apocauque,  craignant  pour  Ini-mcme,  fe  rerira  dans 
la  rour  de  Pibates,  mais  il  y fut  bientôt  afllégé.  Cantaeufene  lui  fit  accorder 
une  amniRie,  & lui  ayant  enfuitc  donné  .audience,  il  fut  fi  convaincu  de 
fon  innocence,  qu’il  loi  permit  d’aller  rendre  vifite  à l’Impératricei  Apo- 
^ cauque  ne  fit  ufage  de  fa  liberté  que  pour  fufeiter  des  ennemis  â Canta- 
eufene, en  l’accufant  de  vouloir  faite  égorger  la  famille  Royale  pour  monter 

Iilus  facilement  for  le  thrône.  L’Impcrattice  refulà  d’ajouter  roi  â ces  ca- 
omnies;  mais  le  Patriarche  gagné  par  Apocauque,  petfuada  enfin  à cette 
PrincelTe  que  Cantaeufene  étoit  coupable. 

L’Impératrice  embarralTée  d’abord  fur  ce  qu’elle  devoir  faire  dans  une 
circonRance  fi  délicatei  permit  â Apocauque  oe  prendre  les  armes,  & le  fit 
Gouverneur  de  ConRantinople.  Apocauque  profita  de  cette  permiflion  pour 
armerle  peuple,  Sc  maltraiter  les  amis  de  Cantaeufene.  Ce  Seigneur  étoit 
alors  â Didimoteque.  Lorfqu’il  eut  été  informé  de  ce  qui  fe  palToit,  il' 
envoya  prier  l'Impératrice  de  lui  donner  des  Juges  qui  infiruiliirent  fon 
procès  fuivanr  Idk  réglés  de  la  JuRicew  Ces  Députés  furent  maltraités  pat 
Apocauque,  Sc  ce  fadlieux,  pour  achever  de  ruiner  fon  rival,  envoya  pat 
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*^*^^^"**^  tout  l’Empire  au  nom  de  Jean  Paléologue  des  lettres  circulaires,  pat  lef- 
CoNSTAHtt.  ordonné  de  traiter  Cantacufene  en  ennemi  de  l’Etat. 

NOVLE.  j-jus  les  amis  de  ce  Seigneur  le  forcèrent  alors  i Ce  faire  proclamer  Em- 
pereur, Sc  il  le  fut  avec  toutes  les  cérémonies  aco^tumées.  L’Impératrice 
Anne,  mere  de  Jean  Paléologue,  fut  nommée  avec  fon  fils,  enfuiie  Can- 
taeufcnc.  Si  Irene  fa  femme.  Le  Roi  de  Bulgarie  prit  parc  à cette  affaire } 
niais  comme  il  s’imperçut  qu’il  n’en  cireroit  pas  grand  avantage , il  fit  la 
paix  avec  Cantacufene,  contre  lequel  il  s'etoit  dcclaté.  Le  Patriarche  & les 
Evêques  défendirent  fous  peine  d’excommunication  de  reconnoître  Cania- 
cul’enc,  de  le  Patriarche  couronna  le  19  de  Novembre  Jean  Paléologue, 
uoique  ce  jeune  Prince  n’eût  pas  l’âge  preferit,  Si  fans  attendre  le  jour 
'une  grande  fête , comme  cela  s'étoic  toujours  piatiquc.  11  fut  facré  le 
de  Décembre  fuivant. 

Le  nouvel  Empereur  avant  que  d’employer  la  violence , fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  convenir  d’un  accommodement.  Ses  ennemis , qui  avolent  tout  à 
craindre  fi  la  paix  fe  faifoit,  y ipettoient  le  plus  d’obflacles  qu’ils  pouvoienr, 
L’Impératrice  étoic  difpofée  â reconnoître  Cantacufene  en  qualité  d'Empe- 
reur  , mats  Apocauoue  Si  le  Patriarche  la  firent  changer  de  fentiraent.  S: 
elle  jura  de  ne  plus  longer  à la  paix.  Le  Patriarche  la  déclara  excommuniée , 
fi  elle  alloir  contre  fon  ferment.  Depuis  ce  temps  elle  fut  foigneufement 
obfervée,  Si  on  rapportoit  à Apocauque  fes  moindres  difeours. 

Ce  feditieux,  â la  tête  d’une  nombreufe  armée,  marcha  gontre  le  nouvel 
Empereur,  qui  fe  trouvant  plus  foible  que  fon  ennemi,  eut  recours  au  Roi 
de  Servie.  Cantacufene  lui  promit  de  ne  jamais  redemander  les  villes  que 
les  Serviens  avoient  enlevées  â l’Empire , & maria  Manuel  un  de  fes  bl^ 
avec  la  fille  d’un  Seigneur  de  Servie.  Apocauque  fit  faite  plufieurs  propo* 
Etions  avantageufes  au  Roi  de  Servie , s'il  vouloir  livrer  Cantacufene. 
Le  Roi  perfifU  toujours  â foutenir  un  Prince  qui  avoir  eu  recours  à lui , de 
il  maltraita  même  les  Députés  de  la  Cour  de  Conflantinople.  Un  Sultan  de 
Lydie,  ami  de  Cantacufene,  arma  en  même  temps  pour  le  fecootit:  mais 
le  mauvais  temps  & diverfes  autres  circouflances  firent  périr  une  partie  de 
fes  troupes. 

Le  Roi  de  Servie  fe  lafTa  de  rendre  fervice  à Cantacufene,  Si  il  fit  retirer 
les  troupes  qu’il  lui  avoit  fournies.  Les  Alletnans  feuls  refufecent  de  l'aban- 
donnée, Si  déclarèrent  qu’ils  étoient  téfolus  de  combattre  pour  lui  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  fur  le  ihtône  de  Conflantiuople.  Le  Sultan  de  Lydie  amena  une 
nouvelle  armée  au  fecours  de  Cantacufene,  qui  entra  alors  daus  la  Thrace. 
Il  députa  derechef  â la  Cour  de  ConflantinOple  pour  propofer  la  paix  -,  mais 
Apocauque  fit  couper  le  nez  Si  cafTei  les  jambes  aux  Députes , Si  écrivit  â 
Cantacufene  qu’il  n'avoit  aucune  paix  à efperer.  La  Cour  demanda  en  même 
temps  des  troupes  â Alexandre,  Roi  de  Bulgarie,  & promit  en  conféquence. 
de  lui  ceder  la  Province  de  Rhodope.  Le  Roi  de  Bulgarie , devenu  maître, 
de  cette  Province , ne  fe  prefla  pas  d'envoyer  des  troupes.  Cependant  les 
Turcs  ennuyés  de  relier  en  Thrace  demandèrent  âfe  retirer.  Le  Sultan  promit 
A Cantacufene  de  lui  ramener  bientôt  d’autres  troupes  plus  fidelles.  Les  Rois 
de  Servie  Si  de  Bulgarie,  aullltôt  après  la  retraite  des  Turcs,  attaquèrent  Can* 
lacufene  i mais  ce  Prince  les  ayant  battus , les  for^a  à entrer  en  accommodeipenf 
avec  luL 
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Apôcaaquc  s’appercevanc  que  te  peuple  ^coic  las  de  la  guerre,  engagea 
l’Impératrice  i prupofer  la  paix  à Cantacufene , i condition  qu'il  tenonceroic 
au  titte  d’ËiApereut.  Cantacufene  tcjetia  cette  propolition , tic  s’approcha 
de  Coiiftanrinople.  Il  promir  une  amniltic  générale  fi  on  vouloir  le  recevoir, 
& le  regarder  comme  collègue  de  l’Empereur  Jean  Paléologue.  Il  offrit  même 
d'abdiquer , poiirvu  qu’on  rendît  la  liberté  â fes  partilàns  qui  étoient  détenus 
dans  les  priions.  On  regarda  ces  propolitions  comme  un  effer  du  mauvais 
état  de  fes  affaires,  & il  fut  décidé  qu’on  n’y  auroit  aucun  égard.  Apocauque 
fe  trouvoir  cependant  dans  un  grand  embarras,  l'argent  lui  manquoit,  & il 
ne  pouvoir  fe  dilfimuler  qu’il  étoir  odieux  â tout  le  monde.  Occupé  de 
cette  idée  , il  faifoit  arrêter  tous  ceux  qu’il  foupçonnoit  lui  cire  con- 
traires, (c  les  prifons  fe  irouverenr  bientôt  pleines.  Un  }our  qu’il  en  vilî- 
toit  une  fans  avoir  fes  Gardes , les  prifonniers  rrouverem  moyen  de  l’envi- 
ronner, & de  l’affommer  avec  leurs  chaînes.  Ces  malheureux  furenr  enfuiie 
maffacrés  par  une  tioupe  de  gens  de  la  lie  du  peuple,  que  la  femmç  d’A- 
pocauque  avoit  gagnée  â force  d’atgenr.  Le  fils  de  ce  féditieux,  trop  c6n- 
vaincu  de  la  mauvaife  foi  de  fon  pere,  voulut  engager  les  habitants  de 
Theffaloniquc  â fe  déclarer  pour  Cantacufene;  mais  il  fut  tué  dans  une 
émeute  fufciiée  par  les  ennemis  de  ce  Seigneur. 

Les  amis  de  Cantacufene  trouvèrent  enfin  moyen  de  l’introduire  â la  faveut 
de  la  nuir  dans  Conllantinople,  & de  le  conduire  au  palais.  Ce  Prince  em- 
pêcha le  pillage  autant  qu’il  lui  fut  poffible,  fie  ne  voulut  pas  même  qu'on 
ror^üt  le  palais  où 'étoient  l’Empereur  fie  l’Impératrice;  mais  fes  troupes  s’en 
mirent  en  poffefliîon  fans  attendre  fon  aveu.  L’Impératrice  qui,  depuis  l’at- 
rivée  de  Cantacufene,  avoir  tefufé  d’accepter  les  offres  qu’il  lui  avoit  faites, 
fut* contrainte  par  fon  Confeil  d’entrer  en  accommodement.  La  paix  fut  donc 
conclue  aux  conditions  fuivantes  : Qu'il  y auroit  une  amnillie  pour  le  paffé; 
Que  Cantacufene  partageroir  l’Empire  avec  Jeaq  Paléologue , à coomtion 
néanmoins  que  pendant  dix  ans  Cantacufene  auroit  l’adminifiration  des  af- 
faires , fie  qu’au  bout  de  ce  temps  les  deux  Empereurs  auroient  un  pouvoir 
égal  ; Que  Cantacufene  ne  feroit  nommé  dans  les  prières  fie  dans  les  accla- 
mations publiques,  qu’après  l’Empeteur  Jean  Paléologue  fie  l’Impératrice. 
Après  que  toutes  ces  conditions  eurent  été  fignees  de  part  5c  d'autre,  Can- 
lacufene  entra  dans  le  palais,  où  il 'vit  l’Empereur  fie  l’Impératrice. 

Cantacufene  étoit  d’une  des  plus  illullres  Maifons  de  l’Empire,  & Pachi- 
mere  lui  donna  le  futnom  de  Noilt  pat  excellence.  Le  pere'de  ce  Prince 
avoir  époufé  une  parente  de  la  famille  des  Paléologues,  fie  depuis  ce  temps 
il  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  l’Empire.  Andtonic  II.  l’aimoit  fi  fort, 
que  dans  une  maladie  dangereufe  dont  il  fut  attaqué , il  voulut  l’affociet  à 
l'Empire,  fie  qu’il  lui  propofa  même  de  Jui  lailTet  la  couronne  â fa  mort: 
mais  Cantacufene  refula  toujours  conffamment  d’accepter  cette  dignité.  Les 
injuflices  de  fes  ennemis  le  forcèrent  à devenir  rebelle,  Sc  i prendre  enfin 
la  pourpre.  L’Impératrice  mere,  après  s’être  réconciliée  avec  lui,  confentit 
au  mariage  de  l’Empereur  fon  fils  avec  Heicne,  fille  de  Cantacufene.  Lts 
amis  de  ce  Prince  lui  confcillerent,  pour  affermir  davantage  fon  autorité, 
de  fe  faire  couronner  è Conflantinople,  quoiqu’il  l’eût  déjà  cié  i Andrinople 
en  t}^6.  par  les  mains  du  Patriarche  de  Jérulalcm.  Il  adhéra  à leur  avis,  fie 
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la  cérémonie  fut  faite  le  de  Mai  i)47«  dans  l'Eglife  de  la  Sainte- Vierge 
au  palais  des  Bla^uernes,  parce  qu'une  partie  de  l'Eglife  de  Sainte-Sophie 
avoit  été  renvetfee  par  un  tremblement  de  terre.  Hélene  fut  mariée  fept 
jours  après,  Sc  on  remarqua  avec  chagrin  que  dans  les  repas  publics  qui  fe 
Erent  en  cette  occaCon,  au  lieu  de  vailTelle  d'or  & d'argent  qu'on  avoit 
coutume  d'y  voir , on  ne  fe  fetvit  que  de  vailTelle  d'étain  & de  terre.  On 
remarqua  encore  qu'il  n'y  avoir  que  de  faulTes  pietres  aux  couronnes  des 
Empereurs  & des  Impératrices,  & qu'i  la  place  de  riches  tapis,  on  ne  mit 
dans  les  falles  que  des  cuirs  dorés.  Trilles  effets  des  troubles  domelliques 
qui  agitoient  l'Empire  depuis  E long-temps.  On  a vû  plus  haut  q»e  les  Croifes 
emportèrent  de  cette  ville  des  riçhelTes  immenfes. 

La  bonne  intelligence  ne  fubfilla  pas  long- temps  entre  les  deux  Emp»: 
reurs.  Il  y a toujours  dans  les  Etats  des  efptits  faélieux  qui  fe  flattent  qu'au 
milieu  du  defordte,  il^  parviendront  plus  facilement  il  leur  but.  Les  cour- 
tifans  de  Jean  Paléologue,  qui  vivoit  à ThelTalonique  fans  aucun  crédit, 
tepréfenterent  k ce  Prince  que  Cantaeufene  le  lailTeroit  fans  autorité , s'il 
n'avoit  la  hardielTe  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Jean  Paléologue  feduit 
par  ces  difeours , engagea  le  Roi  de  Servie  i lui  fournir  des  fecours  donc 
il  avoit  befoin  pour  cette  expédition.  Cantaeufene,  qui  cherchoic  d éviter 
une  guerre  civile , pria  l'Impératrice  Douairière  de  fe  rendre  auprès  de  fon 
fils,  & de  lui  reprelencer  les  malheurs  que  leur  defunion  pouvoir  caufer. 
L'Impératrice  agit  avec  tant  d'adtelTe,  qu’elle  potta  Jean  Paléologue  à la 
paix.  On  donna  alors  i ce  Prince  les  gouvernements  d^Aine  Sc  des  villes 
de  Calcidie,  donc  Mathieu  Cantaeufene,  fils  aîné  de  TEmperçur,  fut  dé- 
pouillé. 

Cette  ceflion  fut  une  nouvelle  fonree  de  troubles.  On  infpira  à Jean  Pa'< 
léologue  des  fenciments  de  jaloulie  contre  le  Prince  Mathieu.  Le  jeune  Em- 
pereur, trop  difpofé  d fuivre  les  mauvais  confeils  qu'on  vouloir  lui  donner, 
prit  les  armes , & enleva ‘quelques  villes  qui  étoienc  du  gouvernement  de 
Mathieu.  Cantaeufene  vola  au  lecoucs  de  fon  fils,  & reprit  Apdrinople  dont 
Jean  Paléologue  s’étoic  rendu  maître.  Les  deux  Princes  fe  déclarèrent  la 
guerre  , & chacun  chercha  du  fecours  chef  l’Etranger.  Jean  Paléologue  eut 
recours  aux  Rois  de  Servie  Sc  de  Bulgarie,  & Cantaeufene  s'adrella  d Or- 
khan  , Sultan  des  Turcs,  qui  lui  envoya  dix  mille  hommes  de  Cavalerie 
commandés  par  Soliman  fon  fils.  Jean  Paléologue  craignit  alors  les  fuites 
de  cette  guerre , Sc  il  paroillôit  difpofé  d la  paix  lorfque  fes  courtifans  lui 
confeillerenc  de  continuer  la  guerre.  Jean  fe  rrouvoic  cependant  extreme- 
ment  embarralTé,  il  fut  contraint  d’abandonner  Didimoteque,  & toutes  les 
villes  du  Continent  pour  fe  retirer  d Ténédos. 

Cantaeufene  fe  mit  alors  en  poITeflion  de  tout  le  pays , & fît  proclamer 
Empereur  Mathieu  fon  fils  aîné.  Les  Turcs  avoient  profité  de  ces  circonf? 
tances  pour  s'emparer  des  villes  de  Thrace , Sc  Cantaeufene  fut  obligé  de 
leur  donner  une  fomme  confiderable  pour  les  engager  d les  lui  refiituer.  I( 
ibrtit  même  de  Couflantinople  pour  ptefièt  les  Barres  de  les  évacuer.  Jean 
Paléologue  , pendant  fon  abfence,  s’approcha  de  Conflantlnople  fur  une 
flotte  Génoife , Sc  employa  un  (Iratagême  pour  être  reçu  dans  la  ville  avec 
4çux  mille  cinq  cents  Génçis.  Le  peuple,  qui  Taimoit  beaucoup^  fe  déplata 
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en  fa  faveur.  Ce  Prince , maître  de  la  capitale , propofa  d'entrer  en  accom- 
modement avec  Cantacufene,  qui  y confentit  volontiers.  Il  fut  décidé  que 
Jean  Paléologue  Sc  Jean  C.-mtacufene  gouvernetoient  avec  une  égale  auto- 
rité J que  Mathieu  refteroit  en  poireflion  de  la  dignité  Impériale  ; que  ce 
dernier  retiendroit  Andrinople  & les  villes  de  la  Province  de  Rhodope  -, 
que  l'Empereur  Cantacufene  rendtoit  i fon  gendre  le  Fort  de  la  Porte  dotée , 
dans  lequel  il  y avoir  une  gainifon  de  Latins,  & qu’il  y auroit  une  amnillie 
de  part  & d'autre. 

Cantacufene  s’étant  enfin  apperçu  que  le  peuple  n’avoit  d’afTeéfion  que 
pour  Jean  Paléologue,  fe  détermina  à abdiquer.  Il  quitta  les  ornements 
Impériaux,  fe  tevetit  d’tm  habit  de  Moine,  Sc  prit  le  nom  de  Jofaphat. 
L'Impératrice  fa  femme  fe  retira  aulli  dans  un  Monaficte,  Sc  fut  nommée 
Eugénie.  Cantacufene  avoir  eu  quatre  Princes  & trois  PrincelTes,  f^avoir, 
Alathieti , Thomas , Manuel  & Andronic  j Marie , Théodore  Sc  Helene. 
Théodore  époufa  Orkhan,  Sultan  des  Turcs.  Elle  fut  ttès-heureufe  avec  ce 
Prince , qui  lui  permit  de  profelTet  librement  la  Religion  Chrétienne.  Can- 
tacufcne  avoir  rendu  un  grand  fetvice  â l'Etat  en  rétablilfant  la  marine  j ce 
qui  rendit  les  Grecs  puiliants  fur  mer,  & les  fit  craindre  de  leurs  voifins. 
Ce  Prince  a donné  divers  ouvrages,  entr’autres  fon  hilloire  écrite  pat  lui- 
même  , Sc  plulieuts  morceaux  fur  différentes  matières  Eccléfialfit^nes. 

Jean  Paléologue  ne  vit  pas  long-temps  làns  jaloufie  Sc  fans  inquiétude 
Mathieu  Cantacufene  maître  d'une  partie  confiderable  de  l'Empire.  Il  lui 
déclara  la  guerre , Sc  lui  enleva  plufieurs  places.  Lorfqu'il  fut  devant  Gratia- 
nopolis  où  Mathieu  s’étoit  enfermé,  il  fit  propolèr  un  accommodement  i ce 
Prince.  Il  fut  accepté,  Sc  on  convint  que  le  nom  d'Empeteur  refferoit  â 
Mathieu  ; qu’il  céderoit  à Jean  Paléologue  toutes  les  villes  de  Thrace  ; qu’il 
fe  retireroit  dans  le  Peloponnefe  où  il  auroit  une  autorité  abfolue  -,  que  Ma- 
nuel Cantacufene,  frété  de  Mathieu,  qui  commandoit  dans  le  Peloponnefe 
auroit  en  échange  l’ille  de  Lemnos,  Sc  d’autres  Seigneuries.  Ce  traité  n'eut 
aucun  effet.  Mathieu  Cantacufene  ayant  reçu  des  avis  fecrets  qu'on  cher- 
choit  â le  tromper , s’approcha  de  Conflantinople  avec  fes  troupes , Sc  campa 
près  du  bourg  de  Métras.  Jean  Paléologue  alla  à fa  rencontre,  & les  deux  armées 
étant  refiées  en  préfence  pendant  (Quelques  jours,  fe  retirèrent  fans  com- 
battre. Mathieu  alla  à Byzie,  Sc  Palcologue  relia  à Conflantinople.  Un  évé- 
nement fimplc  en  lui-même  ruina  les  affaires  de  Mathieu.  Quelques-uns  de 
fes  foldats  étant  allés  d la  maraude  pendant  la  jiuit,  retourneient  au  camp 
avec  leur  butin.  L’armée  s’imaginant  que  c’étoient  des  ennemis  qui  venoient 
pour  la  furptendre,  prit  auffitôt  la  fuite  malgré  les  repréfentations  de  Cama- 
eufene.  Les  habitants  de  la  ville  de  Philippes , firent  alors  une  fortic.  Ma- 
thieu fut  fait  prifonnier,  Sc  conduit  d Jean  Paléologue , qui  refufa  de  lui 
faire  crever  les  yeux  malgré  les  follicitations  de  ^ Couttifans.  Il  fe  con- 
tenta de  le  faite  garder  étroitement  dans  l’ifle  de  Lesbos,  Sc  lui  offrit  meme 
la  liberté  s’il  vouloir  renoncer  au  titre  d’Empereur.  Mathieu  répondit  qu’il 
préferoit  une  prifon  perpétuelle , d une  pareille  condition.  Jean  Cantacu- 
fene qui  vivoit  encore  confeilla  d fon  fils  d’abdiquer , & Mathieu  fe  rendit 
aux  avis  de  fon  pere.  Jean  Paléologue  fatisfait  de  cette  démarche  accorda  au 
fils  de  ce  Prince  les  plus  grandes  dignités  de  l’Empire. 
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2^0  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Les  Turcs  qui  éioisnt  refte's  cranquilles  pendant  le  règne  do  Jean  Canta* 
eufene , coninienccrcnt  à attaquer  l’Empire  aullîtôc  que  ce  Prince  eut  re- 
noncé à la  couronne.  Ils  vinrent  à bouc  de  palTcr  le  détroit,  de  s'empâter  de 
Ollipoli , Sc  de  toute  la  Province  de  Cbanpolis.  Amurath  , fils  & fucccireui 
d'Orklian , continua  les  conquêtes  que  Ton  pere  avoir  commencées , & eut 
encore  de  plus  grands  avantages.  Maître  d'Ancyre , il  le  fut  bientôt  d'An- 
driiiople,  de  Plitlippopolis  & de  plulicurs  autres  Places.  Ces  conquêtes  lui 
facilitèrent  celles  de  la  Macédoine,  de  l'Albanie  & de  toute  laThefTalic,  i 
l’exception  de  Thelfaloniqite. 

L'Empereur  allarmc  de  la  rapidité  des  Aiccês  d'Amurach , fc  rendit  à Rome 
pitur  demander  du  fccours  courre  les  Turcs,  qui  menaçoienc  Conllantino- 
ple.  Uibain  V.  & Grégoire  XL  fon  fuccelfcur  le  donnèrent  de  grands  mou- 
vements pour  engager  les  Princes  Chrétiens  à prendre  les  armes  ; mais  pen- 
dant qu'on  négocioïc  de  cous  les  côtés  pour  cette  croifade  , Jean  Paléologue 
fut  contraint  de  demander  la  paix  au  Sultan.  Amurath  l’accorda , Ji  condi- 
l’on  que  l'Empereur  lui  payetoit  tribut , & donneroic  en  ôcage  Théodore 
fon  fils. 

Quelque  temps  apres  Andronic,  fils  aîné  de  l’Empereur  , lia  une  étroite 
amitié  avec  le  nis  aîné  d’Amurath.  Ces  deux  jeunes  Princes  animés  d’un 
même  efpric , formèrent  l'horrible  projet  d’égorger  leurs  peres , afin  de  régner 
ü leur  place.  Amurath  découvrit  le  complot,  & en  Et  part  à Jean  Paléolo- 
gue. Les  deux  jeunes  Princes  furent  arrêtés,  & le  Sultan  fit  crever  les  yeux 
à fon  fils.  L’Empereur  pat  complaifânce  pour  Amurath , ordonna  qu’An- 
dronic , & Jean  Paléologue , fils  de  ce  dernier , fubiroieiic  le  même  fort. 
On  les  ménagea  cependant , de  force  qu’ Andronic  ne  perdit  qu'un  ceil , 6c 
que  fon  Els  relia  feulement  louche. 

Les  Génois  qui  chcrchoient  à fufeiter  des  troubles  dans  l’Empire,  tirèrent 
deux  ans  aptès  Andronic  & fon  fils  de  la  tour  d'Anemas  où  ils  écoienc  ren- 
fermés. Andronic  alla  chercher  un  afyle  chez  les  Turcs,  qui  écoienc  alors 
commandés  pat  Bajazeth  I.  Il  promit  au  Sultan  de  lui  p^er  un  tribut , & 
de  recevoir  unGouverneur  JConflancinoples’il  lui  fournilToit  un  alTez  grand 
nombre  de  troupes  pour  chalTer  fon  pere  du  ihrône.  Bajazeth  confencic  au 
traité,  Sc  Andronic  i la  tête  d'une  armée  s’approcha  de Conftantinople , qui 
lui  ouvrit  fes  rartes.  L’Empereur  & Manuel  fon  fils  furent  mis  dans  la  meme 
prifon  où  Andronic  avoir  été  renfermé. 

Deux  ans  Sc  demi  après  ils  trouvèrent  moyen  de  s’échapper  Sc  de  fe  reti- 
rer à Scurari.  Ducas  prétend  qu’Andronic  écrivit  alors  à fon  pere  pour  l'en- 
gager à retourner  à Conftaniinople  ; que  ce  Prince  s’y  éunt  rendu , Andro- 
nic fc  jetta  à fes  pieds,  & lui  rendit  la  couronne,  & qu’il  fe  contenta  des 
villes  de  Sélivrée , d'Héraclée,  Sc  de  Rodollo.  Calchondile  Sc  Phranzes  rap- 
portent différemment  hpiphofe.  L'Empereur  Jean  Paléologue  & Manuel  fe 
retirèrent , félon  eux , ala  cour  de  Bajazeth  , qui  leur  promit  toutes  fortes 
de  fccours , moyennant  qu’ils  payeroienc  un  tribut  plus  conlidérable  que 
celui  qu’Andronic  avoit  offert  ; qu’ils  s’engageroienc  i accompagner  le 
Sultan  dans  fes  expéditions,  & qu’ils  lui  foitrniroient  douze  mille  hommes. 
Jean  Paléologue  par  ce  moyen  rentra  dans  Conffantinople  fans  trouver 
d’oppoliiiun , Sc  Andronic  fe  fâuva  à Sélivrée , où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours- 
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naj-tzcth,  pour  les  fervices  qu’il  avoir  rendus  à l’Empereur  exiqci  encore 
qu’il  lui  reuiîc  l'hiladclpliie , mais  les  habitants  de  cette  ville  celuletent 
d'ouvrir  leurs  portes,  3i  le  défendirent  avec  un  courage  iniicpide.  La  place 
fut  cependant  emputtée  par  la  valeur  des  troupes  impériales,  commandées 
par  Manuel  l’aléologue.  Ainli  l’Empereur  employoit  les  troupes  A forcer  les 
villes  de  la  dépendance  A palier  fous  la  domination  des  Turcs.  Les  Etats 
de  Jean  Paléologue  croient  prefque  réduits  A la  feule  ville  de  Conftantino- 
ple.  Il  vouloir  fortilier  cette  capitale  , mais  contraint  de  tefpecler  les  ordres  de 
là ajazeili , il  fufpendir  fes  travaux.  Il  mourut  au  bout  de  quelque  temps  après 
l’an  1 584  après  un  règne  de  4)  ans.  Il  avoir  epoufe  en  premières  noces  rlclcrre, 
hile  de  l'Empereur  Cantaeufene , do«t  tl  eut  les  Princes  .'\ndronic , Manuel, 
Théodore,  Uéméttius,  Sc  La  Ptincelle  Irene,  qui  époufa  Rafyle  Comitene 
IL  Empereur  de  Trébifonde.  Après  la  mort  d’HéIcne,  il  époufa  Eudocie 
Comnene,  hile  d’Alexis,  Empereur  de  Trébifonde , veuve  d’un  Seigneur 
Turc,  dont  elle  avoir  codes  enfants.  Il  avoit  eu  dclfcin  de  la  marier  A 
Manuel  fon  hls,  mais  frappe  de  fa  beauté,  il  l’époufa,  Sc  n'en  eut  point 
d'enfants. 

Manuel  Paléologue  étoit  A la  cour  de  Bajazeth  lorfque  fon  pere  mourut. 
AuHitôt  qu’il  eut  appris  cette  nouvelle , il  s’échappa  fecrettemenr , & fe  ren- 
dtt  A Conhantinople  , où  il  fut  reconnu  Empeteur.  Il  avoir  été  allbcié  au 
thrône  le  15  Septembre  1575.  Andronic  fon  frere  aîné  s’étoit  tellement 
rendu  odieux  par  fon  mauvais  naturel , qitc  perfonne  ne  fonge.i  A réclamer 
fes  droits  A l'Empire.  Bajazeth  fut  fort  chagrin  d’apprendre  que  Manuel 
s'étoit  échappé  ; car  on  prétend  qu’il  avoir  dclfein  de  laite  mourir  ce  Prince. 
Réfolu  de  le  rendre  martre  de  Conifantinople , il  ruina  le  pays  des  ettvirons, 
& empêcha  les  vivres  d’entrer  d.ans  cette  place.  Manuel  implora  le  fecourt 
des  Princes  Chrétiens , qui  lui  envoyèrent  une  puillànte  armée  fous  la  con- 
duite  de  Sigifmond , Rot  de  I longrie.  Bajazeth  marcha  au  devant  des  Chré- 
tiens qui  ahiégeoient  Nicopolis , Sc  remporta  fut  eux  une  vicloire  complette 
le  iS  Septenibre  i ^90.  Le  vainqueur  s’empara  enfuite  d'un  Château  fut  le 
bord  du  Pont-Euxin,  A foixante  milles  de  Conllantinople.  Pour  ôter  aux 
Chrétiens  la  communication  avec  l’Ahe , il  bâtit  A l’oppolite  une  ville  ex- 
trêmement forte.  11  envoya  alors  un  AmbalTadcur  A Manuel,  pour  lui  or- 
donner de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Le  Minihre  du  Sultan  , apres  s'être  ac- 
quitte publiquement  de  fa  commillion  , confeilla  en  fecret  A l'Empereur  de 
ne  pas  obéir  A cet  ordre.  Bajazeth  irrité  de  n’avoir  pas  réullî , prelTa  telle- 
ment Conhantinople , qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  mourut  de  faim. 
Le  Sultan  fe  ptéparoit  A donner  l'alfiur  lorfque  fon  grand  Vihr  lui  repréfenta 
que  s’il  vcnoit  à bouc  de  fe  mettre  en  polTelIlon  de  Conhantinople  , il  atli- 
reroit  aullitùt  contre  lui  toutes  les  forces  de  la  Chrétienté.  Bajazeth  fe  dé- 
termina donc  A écouter  les  propohtions  de  paix  qu’on  lui  ht.  Le  traité  fut 
conclu  A condition  que  l’Empire  payeroir  pour  chaque  année  dix  mille  piè- 
ces, d’or  en  forme  de  tribut  ; que  les  Turcs  pourtoient  bâtit  une  Mofquée 
dans  Conhantinople  , Sc  que  le  Sultan  nommetoit  un  Cadi  pour  y réhder , 
ahn  qu’il  jugeât  des  contehations  qui  naîtroienc  entre  lesMahométans.  Après 
la  hgnature  de  ce  traité , Bajazeth  confentic  A une  treve  de  dix  ans , Sc  ht 
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bâcix  dans  Conllantiiiople  une  Mofquée , qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
Daud- Pacha.  ' 

Le  Sulrau  qui  ne  cherchoirque  la  ruine  de  rEmpite,  propofa  i Jean  Pa- 
léologue,  fils  d'Andconic,  inocc  à Sclivcce,  de  lui  mettre  la  couronne  fur 
la  tctc  , s’il  vouloir  lui  céder  Confianiinople  en  échange  de  la  Motée.  Jean 
accepta  cette  ptopofition  , & Bajazeth  envoya  auflitôt  ordre  i Manuel  de 
céder  le  thr&nc  Impérial  à Ion  neveu  é qui  il  appaitenoit  de  droit , étant  fils 
de  Ton  frere  aîné.  Manuel  buts  d’etat  de  réfifier  au  Sultan  , & voyant  d'ail- 
leuts  que  les  habitants  de  Conftanttnople  délitoient  la  paix  , confentit  à tout 
ce  qu'on  exigea  de  luL  Lotfque  Jean  fe  vit  maître  de  Conftantinople , il 
rcfufa  de  faire  l’échange  ptopofée  , 4c  les  François  que  le  Maréchal  de 
Boucicaut  avoir  lailTés  dans  cette  ville  , empccbereru  les  Turcs  de  s’en  em- 
parer. 

Cependant  Manuel  avoir  abandonné  fcs  Etats  pour  aller  chercher  du  fe- 
couts  en  France , en  Italie , & en  Angleterre.  On  lui  fit  partout  une 
magnifique  réception,  & futtout  àParis(i)  j mais  les  itoublesqui  agitoient 
alors  l'Europe  , empêchèrent  la  bonne  volonté  des  Princes  Européens.  Ma- 
nuel de  retour  i Modon  y apprit  que  Tamerlan  faifoii  trembler  l’Afie  par 
la  rapidité  de  Tes  conquêtes.  On  prétend  qu'il  s'adtclTa  â ce  Prince  pour  fe 
délivrer  d'un  ennemi  aulTî  dangereux  (i).  Quoi  qu’il  en  foil,  le  Prince  Tartare 
attaqua  Sc  vainquit  Bajazeth , comme  je  le  dirai  ailleurs.  Manuel  informé 
de  la  défaite  duSultan,  quitta  Modon,  fe  rendit  à Conftantinople  , & exila 
l'Empeteur  Jean  à Lesbos.  Dans  la  fuite  il  lui  donna  ThclTalonique  qu'il 
avoir  enlevée  aux  Turcs  pendant  que  Tamerlan  poutfuivoit  Tes  conquêtes 
Jean  fut  la  fin  de  fa  vie  fê  retira  dans  un  Cloître  prit  l’habit  Monaf- 
tique. 

Manuel,  fcul  pollèflêur  du  thrône  , chaflà  les  Turcs  qui  étoient  dans 
Conftantinople  , & détruifit  leurs  Mofquées.  11  rentra  en  meme  tems  en 
polfeliion  de  pluficurs  villes,  qu’il  délivra  des  garnifons  Barbares.  Muful- 
man , un  des  fils  de  Bajazeth , le  rendit  à la  cour  de  Manuel , & s’eunt  jetté 
à fes  pieds,,  il  le  fupplia  de  lui  tenir  lieu  de  pere.  L'Empeteur  fi:  lailTa 
toucher , Sc  lui  accorda  le  gouvernement  de  la  Thrace , & de  quelques  au- 
tres Provmccs  que  fes  ancettes  avoient  polTédées.  Le  Prince  Turc  ayant 
talTemblé  une  armée,  alla  attaquer  un  de  fes  freres,  qui  fe  fortifioit  en 
Afie , le  vainquit , & le  fit  mourir  auditôt  cpi'il  l'eut  fait  prifonnier.  Mu- 
Eilman  périt  dans  la  fuite  par  les  ordres  de  Moyfe  fon  autre  frere.  Ce  der- 
nier irrité  comte  les  Grecs,  qu'il  aceufoit  d'avoit  attiré  les  Tartares  dans  fes 
Etats,  mit  le  fiége  devant  Conftantinople.  L’Empereur  défendit  la  capitale 
avec  beaucoup  d’ardeur , mais  il  aucoit  fuccombé  fous  l’effort  de  lès  enne- 
mis, fi  la  divifion  ne  s’etoit  mife  dans  la.  famille  de  Bajazeth; 

Ce  Prince  avoit  encore  un  fils  nommé  Mahomet  ou  Mohamed,  qui  af- 
piroit  â la  fouvcraineié.  Manuel  promit  de  le  féconder  dans  fes  entreprifes, 
s’il  vouloir  fe  liguer  contre  Moyfe.  Mahomet  accepta  les  offres  de  Manuel  y 

( i)  Cet  ^renement  fe  paflaf  ous  le  règne  | Tamerlan , qu'on  trouvera  dans  un  des  cbaq 
de  Charles  VI.  pûtes  liiivanu, 

(a)  Ce  bit  üjt  expliqué  dans  Ituftoirede  1 
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Sc  les  deux  Princes  ayant  réuni  leurs  forces,  délirent  les  troupes  de  Moyfe, 
qui  fur  mis  d more  pat  ordre  de  fun  ftere.  Mahomet  parut  li  farisfait  de 
l'Empereur,  qu'il  lui  fit  dire  par  fes  Ambalfadeuts  qu'il  lui  croit  redevable 
du  thrône,  & qu’il  le  regatdoie  comme  fon  pere.  Il  commanda  en  meme 
temps  aux  Gouverneurs  des  Forts  des  environs  du  Pont-Euxin , de  la  Thef- 
falie  & de  la  Propontide  de  rendre  ces  places  â l'Empire.  Manuel  & Ma* 
homet  vécurent  enfemble  dans  la  plus  grande  union. 

L'Empereur  en  tira  avantage  pour  rétablir  autant  qu’il  put  les  alfaires  de 
l’Empire.  Il  força  le  Prince  d’Acha'ie  de  fe  foumeitre,  & éleva  un  grand 
mur  pour  fermer  l'Ifthme  de  Corinthe.  La  mort  de  Mahomet  fut  comme 
le  lignai  des  malheurs  qui  accablèrent  l’Empire.  Le  Sultan  avoit  ordonné 
par  Ion  tellamcnt  qu'Amurath  II.  fon  fils  aîné  lui  fuccederoit,  & que  fes 
deux  autres  fils  feroient  remis  entre  les  mains  de  l'Empereur  de  Conllan- 
tinople  pour  avoit  foin  de  leur  éducation.  Mahomet  n'en  agilToit  ainli , que 
parce  qu’il  craignoit  que  fon  fils  n’otât  la  vie  d fes  frères.  Manuel  demanda 
les  deux  jeunes  Princes  d Amurath  qui  refufa  de  les  donner,  fous  prétexte 
qu’il  n’étoit  pas  convenable  que  des  Mufulmans  fulTent  élevés  par  des  Chré- 
tiens. L’Empereur  étoit  d’avis  qu’on  ne  poufsât  pas  plus  loin  celte  alfaire  , 
mais  Jean  fon  fils  ptétendit  qu'il  falloit  exciter  des  troubles  parmi  lesTurcs, 
afin  de  les  alFoiblir  par  des  divifions  domeftiques.  On  réfolut  en  confé- 
quence  de  fournir  des  troupes  i Mullapha,  frere  de  Mahomet,  & de  l’aider 
à s’emparer  du  thrône.  On  prétend  que  l’Empereur  dit  à fon  fils  : Je  fuis 
vieux , cette  affaire  vous  regarde  plus  que  moi;  je  vous  laijffe  le  maître  d’en 
décider. 

On  rendit  donc  la  liberté  à Mullapha  qui  étoit  prifonnier  dans  l’iHe  de 
Lemnos  ; mais  on  eut  en  même  temps  foin  de  lui  faire  jurer  qu’il  refpec- 
leroit  toujours  l’Empereur  comme  fon  pere  ; qu’il  lui  donneroit  Ion  fils  pour 
gage  de  fon  amitié  j qu’il  céderoit  à l’Empire  Callipoli,  & l’étendue  de 
pays  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu’aux  frontières  de  la  Walachie.  Le  Prince , 
maître  de  Callipoli,  tefufii  de  la  rendre  il  l’Empereur,  qui,  outré  de  cette 
perfidie,  voulut  faite  alliance  avec  Amurath.  On  ne  convint  pas  des  condi- 
tions du  traité,  & l’Empereur  fe  trouva  frullré  des  avantages  qu’il  efperoic 
retirer  de  cette  guerre  civile.  Mullapha  fut  fait  prifonnier,  & pendu  dans 
la  place  publique  d’Andtinople. 

Manuel  redoutant  alors  la  colere  d’Amuraih,  lui  envoya  des  Ambaflâ- 
^ deurs  pour  l’appaifer.  Le  Sultan  les  fit  mettre  aux  fers,  & fe  difpofa  â aller 

mettre  le  fiége  devant  Conllantinople.  Un  de  fes  Généraux,  i la  tête  de  dix 
mille  hommes,  s’empara  b^tôt  de  tous  les  environs  de  cette  capitale  , 
malTacta  tout  ce  qu’il  rencontra,  & ceux  qui  échappèrent  au  fer  de  l’en- 
nemi , tombèrent  dans  un  duc  efclavage.  Enfin  le  20  de  Juin  la  ville  fut 
bloquée  de  façon  qu’il  n’étoit  pas  polTible  d’en  fortir.  Quelques  jouts  après 
le  hége  fut  poulTé  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Turcs  furent  en  état  de 
donner  l’alTauc.  Les  Grecs  fe  défendirent  avec  un  courage  incroyable.  Les 
Seigneurs,  les  Evêques,  les  Prêtres,  les  Moines,  les  femmes  mêmes  prirent 
les  armes,  6c  celles  qui  ne  pouvoient  faire  les  fonâions  de  foldats,  appot- 
toient  des  rafraîchilTements  à ceux  qui  défendoient  les  tours  & les  remparts. 
Les  Turcs  rebutés  d’une  réfillance  li  opiniâtre,  brûlèrent  une  partie  de  lenrs 
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machines  & abamlonnerent  l'amre.  Les  Grecs  publièrent  que  la  Sainte-Vierge 
avoit  paru  dai  s l'air,  & qu’elle  avoir  ellrayé  k-s  Turcs. 

Manuel  tii  de  nouvelles  tentatives  auprès  d'Amurach  pour  obtenir  la  paix  , 
mais  elles  turent  inutiles.  L’Empereur  chercha  alors  i faire  une  diveilion 
en  formant  un  Parti  à Mulbplia,  frere  d’Amuraih,  qui  s’etoit  retiré  chez  le 
Pfince  de  Caramanic.  La  nouvelle  de  cette  révolte  obligea  le  Sultan  à lever 
le  liège  de  Conllantinople -,  mais  il  mit  bientôt  Hn  à ces  troubles  en  fédui* 
fiat  d force  d’argent  ceux  qui  étoient  auprès  de  fon  frere.  Ils  livrèrent  ce 
Prince  entre  fes  mains,  Sc  il  fut  aullitôt  étranglé.  Amurath  ne  recommença 
pas  alors  le  liège  de  Conllantinople , & il  ht  même  avec  l’Empereur  un  traité 
de  paix.  ^ 

NIanuel  mourut  peu  de  temps  après  d’apoplexie  à l'âge  de  foixante  & 
dix-fept  ans.  Il  y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  avoit  ^andonné  le  foin 
des  adaires  à Jean  fon  fis.  Deux  jours  avant  fa  mon  il  prit  l'habit  de  Moine , 
& le  nom  de  Mathieu.  Il  avoit  époufé  Irene  ou  Hélene,  file  de  Condantin 
Dr.igasès,  Prince  d’un  petit  pays  de  la  Macédoine,  proche  le  feuve  Axius. 
11  en  eut  fx  enlants  mâles,  Jean,  Théodore,  Andronic,  Conllaniin,  Dé* 
inétrius  & Thomas.  Manuel  a fait  plufeurs  ouvrages  dont  il  cil  parlé  dans 
la  bibliothèque  de  Fabricius. 

Jean  Paléologue  fon  fils  Sc  fon  fuccefleur,  redoutant  la  puilTance  d’ Amu- 
rath, rechercha  l’amitié  de  ce  Prince.  Après  bien  des  dilhcultés,  le  Sultan 
confentit  â un  traité,  â condition  que  l’Émpctcur  lui  cederoit  Us  villes  Sc 
les  bourgs  qui  étoient  fur  la  mer  du  Pont,  & qu'il  payeroit  tous  les  ans  trois 
cent  mille  afpres  en  forme  de  tribut.  Jean  perdit  bientôt  Theflalonique, 
dont  les  habitants  fe  livrèrent  aux  Vénitiens  de  peur  de  tomber  fous  la 
domination  des  Turcs.  Amurath,  croyant  qu’il  n’cioit  p.as  de  fa  politique 
de  laill'er  aux  Vénitiens  les  moyens  de  s’.aggrandir,  fit  le  fiége  de  ‘ThelTalc- 
nique  malgré  les  reptéfentations  de  l’Empereur,  Sc  emporta  la  place  d’af- 
faut. 

Jean  Paléologue  voyant  l’Empire  à la  diferétion  des  Turcs,  réfolut  d’im- 
plorer l'afilbnce  des  Princes  de  l’Europe.  Mais  comme  Us  Papes  ne  vou- 
loient  tien  faite  en  faveur  de  la  Cour  de  ConAantinople , à moins  qu’on 
ne  reconnût  la  primauté  de  l’Eglife  de  Rome,  il  fallut  fe  déterminée  à la 
réunion.  L’Empereur  y étoit  naturellement  porté,  & il  fe  rendit  pour  cec 
ctfet  en  Italie  avec  fon  Clergé  (i).  Amurath  vouloir  profiter  de  fon  abfence 
pour  faite  le  liège  de  Conllantinople , mais  fon  Vilir  lui  rcpiéfenia  qu’il 
rifquoit  de  foulever  contre  lui  tous  les  Princes  Chrétiens , Sc  qu’il  valoir 
mieux  attendre  le  réfultat  du  voyage  de  l’Em^rcur. 

Ce  Prince,  de  retour  dans  fes  Etats,  trouva  de  grandes  divifions  dans  fa 
propre  famille.  Cunftantin  fon  frere , â qui  il  avoit  confié  la  Régence  de 


( I ) Cette  iinpoitante  alTaire  fut  terminée  retour.  Les  Grecs  s’élevèrent  l'année  fui- 
dans  le  Concile  de  Florence.  Le  décret  en  vame  contre  l’union , chargèrent  de  malé- 
fut  drciïc  en  Grec  Sc  en  Latin , Sc  foulcric  diâions  Sc  d’injures  ceux  qui  en  avoient  fi- 
de  part  Sc  d’autre  dans  la  dixième  felEon  du  gné  le  décret,  donnèrent  de  grandes  looan- 
Concile  le  6 Juillet  1459.  Marc  d’Euhelè  ees  I Marc  d'Ephefe , Sc  recommcoccrenl  le 
fut  le  feul  des  Grecs  qui  refufa  d y foulcrire,  ichiime  qui  fubhlle  aujourd’hui. 

Sc  qui  resouvella  le  Khiliae  dès  qu’il  fut  de 
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l’Empire,  s’étoir  empiré  des  domaines  de  Démétrios  fon  autre  frété.  Celui-ci 
avoir  eu  recours  à Aniuiaih  qui  lui  avoïc  fourni  des  troupes.  On  en  éioit 
venu  à des  holiilités  de  part  & d'autre,  mais  le  calme  fut  enfin  rétabli. 
Amutath  ayant  fait  dans  ce  même  temps  la  paix  avec  Ladifl.as,  Roi  de 
Hongrie , & les  autres  Princes  Chrétiens , porta  toutes  fes  forces  en  Afie. 
Jean  repréfenia  alors  au  Pape  Eugene  IV.  que  la  circonllance  étoit  favo- 
rable pour  reprendre  fur  les  Turcs  toutes  les  places  que  l'Empire  avoit  perdues. 
Le  Cardinal  Julien,  Légat  en  Hongrie,  déclara  nulle  la  ireve  qu’on  avoit 
faite  avec  le  Sultan , Sc  cng.igea  les  peuples  à reprendre  les  armes. 

Le  Sultan  étonné  que  des  Chrétiens  eulfent  violé  des  traités  dont  l’obfer- 
vation  avoit  été  jurée  fut  l’Evangile,  s’en  plaignit  hautement,  & fe  prépara 
si  la  guerre.  Après  avoir  palTc  la  mer  avec  fon  armée,  il  défit  entièrement 
celle  des  Chrétiens.  L’Empereur,  qui  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré,  apprit 
avec  chagrin  cette  fàcheule  nouvelle  ; mais  il  fçjut  tellement  déguifer  fes 
feniiments,  qu'tl  renouvella  avec  le  Sultan  un  traité  qui  fut  exaélement  ob- 
fervé  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince. 

Les  troubles  continuoient  cependant  dans  la  famille  de  Jean.  Théodore 
fon  frere  qui  avoit  pour  appan.nge  la  ville  de  Sélivrée  avec  fon  territoire, 
demanda  une  plus  grande  étendue  de  pays.  Il  prit  les  armes  fur  le  refus  de 
l’Empereur,  mais  fa  mort  arrivée  peu  de  temps  après,  termina  prompte- 
ment cette  guerre  civile.  Conllantin  qu’il  déclara  fon  héritier,  & qui  avoit 
déjà  une  partie  du  Péloponnefe,  eut  une  guerre  à foutenir  contre  Amuraih. 
Le  Sultan  prétendoit  qu’il  s'étoit  injuRement  emparé  de  Thebes  Sc  des  places 
voilines,  & voulut  obliger  ce  Prince  J les  lui  rendre.  Conflantin,  réfolii 
de  conferver  ce  qu’il  polfédoit,  affcmbla  une  nombreufe  armée;  mais  ayant 
été  trahi  par  les  Albanois,  il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite.  Amurath  ne 
trouvant  plus  d’obRacles,  força  le  mur  de  l’illhme  de  Corinthe,  ravagea  le 
pays,  & fit  un  nombre  prodigieux  d’efclaves. 

Jean  accablé  de  chagrin  de  voir  en  meme  temps  les  fuccès  des  Turcs  Sc 
la  défunion  dans  fa  famille,  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  le  mit 
au  tombeau  le  )i  d’Oâobte  144t.  Il  ne  lailTa  aucun  enfant,  quoiqu’il  eût 
été  marié  trois  fois.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Anne,  fille  du  Grand 
Duc  de  RuITic.  11  s’étoit  marié  en  fécondés  noces  à Sophie,  fille  de  Jean  IL 
• ^darquis  de  Montferrat.  Cette  Princelfe  touchée  des  mépris  de  fon  mari , 
retourna  en  Italie.  Marie  Comnenc,  fille  d’Alexis,  Empereur  de  Ttébifonde, 
fut  fa  detniere  femme. 

Conflantin  Paléologue  futnommé  Dragasès,  & Démétrius  fon  frere  fe 
difputerent  l’Empire  après  la  mort  de  Jean  Paléologue  leur  frere.  Le  fécond 
fondoit  fes  droits  fur  ce  qu'il  étoit  né  depuis  que  Manuel  leur  pere  avoir 
été  proclamé  Empereur.  Conttantin  trouva  un  plus  grand  nombre  de  parti- 
fans,  & l'emporta  fut  fon  frere.  Il  céda  alors  à Thomas  & à Démétrius  fes 
fteres  les  Etats  qu’il  avoit  eus  avant  que  de  monter  fut  le  thrône.  Il  vécut 
en  bonne  intelligence  avec  Amurath,  8c  à la  mort  de  ce  Prince,  il  renou- 
vella  les  traités  avec  Mahomet  II.  fon  fils,  qui  promit  de  donner  trois  cent 
mille  afpres  par  an  pour  l’entretien  d’Orkhan,  fils  de  Mahomet  I.  qui  étoit 
à Conftaminople.  Conflantin  trouva  cette  fomme  trop  modique,  & menaça 
de  remettre  Oikhan  en  liberté  , fi  le  Sultan  n’augmentoit  la  pcnfîon  de  cc 
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Prince.  Mahomet,  qui  e'toit  occupé  é faire  la  guerre  au  Prince  de  Cara- 
manie,  entra  dans  une  extrême  fureur  auflitôt  qu’il  eut  appris  les  menaces 
des  Grecs,  Sc  dcs-Iots  il  forma  le  projet  de  ruiner  leur  Empire. 

Il  fit  la  paix  avec  le  Prince  de  Caramanie,  Sc  lorfqu’il  fut  de  retour  i 
Andrinople , il  défendit  de  payer  les  trois  cent  mille  alpres  qu’il  avoir  pro- 
mis. Il  bâtit  une  citadelle  fur  le  rivage  du  Bofphore  du  côte  de  l'Europe, 
à l’endroit  où  il  elt  le  plus  étroit.  L'intention  du  Sultan  étoit  de  faciliter  le 
palfage  de  fes  troupes,  & d’empêcher  les  Occidentaux  de  venir  dans  cette 
mer.  On  ne  fut  pas  long-temps  i s’appercevoir  à Conllantinople  des  deffeins 
du  Sultan,  & l’Empereur,  qui  n’éroit  pasaffez  puilTant  pour  faire  la  guerre 
â Mahomet,  lui  envoya  des  Ambaffadeurs , pour  lui  repréfenter  que  l’éléva- 
tion de  ce  Fort  étoit  une  atteinte  â la  paix.  Mahomet  fit  une  réponfe  fort 
dure , Sc  menaça  de  faire  écorcher  ceux  qu’on  lui  enverroit  pour  lui  faire  de 
femblables  repréfencations. 

Conllantin  ne  pouvant  douter  que  le  Sultan  ne  voulût  faire  le  fiége  de 
Conllantinople,  députa  en  Occident  pour  demander  des  fecours,  mais  il  ne 
reçut  que  des  promeffes  fans  effet.  Mahomet  commença  les  hoflilités  en 
faifant  paffer  des  troupes  dans  le  Péloponnefe  pour  occuper  les  Princes 
Thomas  & Démétrius.  Il  raffembla  enfuite  une  armée  formidable , & équipa 
une  flotte  très-nombreufe.  Conftantin  n’avoit  qu’une  foible  armée  âoppofer 
à tant  d'ennemis,.  Sc  une  marine  très -médiocre.  On  prit  la  précaution  de 
fermer  le  port  pat  une  ttès-groffe  chaîne,  pour  empêcher  les  galeres  des 
Barbares  d’y  entrer. 

Le  fiége  commença  au  mois  de  Février,  mais  le  Sultan  ne  fe  rendit  de- 
vant cette  ville  qu’au  mois  d’Avril.  Son  armée  étoit  campée  depuis  la  porte 
de  bois  jufqu’â  la  porte  dorée  vers  le  Midi , & jufqu’â  l’Eglife  de  S.  Corne. 
Cependant  quatre  vaiffeaux  Génois  parvinrent  à entrer  dans  le  port , maigté 
les  efforts  de  plus  de  deux  cents  bâtiments  Turcs  qui  les  avoienr  attaqués. 
Mahomet  en  aevint  fi  furieux , qu’ayant  fait  amener  en  fa  préfence  le  Captan 
Bacha,  il  lui  donna  lui- même  cent  coups  d’une  baguette  d’or  qui  pefoit 
cinq  livres. 

L’Empereur  prit  toutes  les  mefures  polTibles  pour  faire  une  longue  réfîf- 
tance , Sc  il  donna  le  commandement  des  troupes  à Jean  Juflinien  Noble 
Génois,  le  plus  célébré  de  fon  fiecle  par  fon  expérience  & fon  courage.  * 
Les  afliégés  firent  des  aélions  de  valeur  fi  extraordinaires , oue  le  Sultan , 
qui  en  étoit  témoin  ' avoit  de  la  peine  à les  croire.  Fâché  oe  ne  pouvoir 
faite  entrer  fes  vailfeaux  dans  le  port,  il  entreprit  de  les  tranfpotter  par 
terre.  Les  Turcs  jetterent  par  ce  moven  l’ancre  au  pied  des  murailles.  L’Em- 
pereur, qui  manquoit  d’argent,  fit  fondre  les  vafes  des  Eglifes  en  cette  oc- 
cafion  pour  les  convertir  en  monnoyc.  Il  propofa  la  paix  au  Sultan,  mais 
ce  Prince  répondit  qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  prendre  Conllantinople  i 
qu’il  confentoit  cependant  â entrer  en  accommodement,  fi  l’Empereur  vou- 
loir lui  céder  la  ville,  lui  promettant  en  échange  de  lui  donner  le  Pélopon- 
;iefe,  & d’accorder  des  Provinces  â fes  frétés.  Conftantin  tejetta  ces  propo- 
fitions,  & prit  le  parti  de  fe  défendre  jufqu'à  la  derniere  extrémité,  Sc  même 
de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la  ville. 

Juflinien  avoit  conçu  le  projet  de  brûler  la  flotte  ennemie  par  le  moyen 
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d'un  brûlot,  & il  feroit  venu  à bout  de  fon  delTein,  fi  des  Génois  établis  à ~ 

Calata  n'eufient  averti  les  Turcs  de  ce  complot.  Ils  fe  tintent  fut  leurs  gardes, 

& lorfque  le  brûlot  voulut  approcher , ils  le  coulèrent  bas.  Cependant  les  ' 

alllégeants  s’cnnuyuient  de  la  longueur  du  fiége,  & ils  penferent  meme  fe 
foulever  fur  la  nouvelle  qui  s’éioit  répandue  que  les  Princes  Chrétiens  ame- 
ooient  de  puillànis  fccouts  d l'Empereur.  M.'ihomet  ranima  le  courage  de 
fes  troupes,  Sc  n'ayant  pu  eng^er  Confiantin  d lui  céder  Conllantinople, 
il  fe  détermina  à donner  un  allaut  général  le  19  de  Mai.  Il  ordonna  en 
même  temps  un  jeûne  d’un  jour  entier,  & des  prières  pour  demandet  à Dieu 
la  prife  de  cette  ville.  Le  au  foir  il  fit  des  promelfes  fi  confiderabics , que 
les  foldats  animés  par  l'efpoir  des  récompenfes,  demandèrent  à monter  d 
l’adaur.  Conllantin  fe  prépara  aulfi  par  des  aétes  de  piété  à recevoir  l’ennemi. 

L’attaque  commença  à trois  heures  du  matin  par  les  plus  mauvaifes  trou- 
pes, afin  de  fatiguer  les  afilcgés  qui  ne  feroient  plus  en  état  de  réfificr  d fes 
meilleurs  foldats.  Les  Grecs  en  firent  un  carnage  affreux  pendant  deux  heures. 

Le  Sultan  fit  alors  avancer  fes  troupes  d’élite,  mais  elles  furent  repouf- 
fées.  L’Empereur  & Juftinien  fe  diftincuerent  beaucoup  par  la  grandeur  de 
leur  courage.  Malheureufement  pour  les  Grecs  Jullinicn  fut  blelfé , 6c  ce 
Général,  dont  on  avoit  admiré  jufqu’alors  la  prudence  3c  la  valeur,  fe  retira 
fans  rien  dire,  6c  même  fans  nommer  quelqu’un  pour  commander  d fa  place. 

L’Empereur  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  faire  revenir,  il  s’enfuit  d Péra, 
d’où  il  palTa  dans  l'ifle  de  Chio,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Les  Grecs 
ne  le  voyant  plus  paroiire  tombèrent  dans  le  découragement,  6c  les  Turcs 
ne  tardèrent  pas  d s’en  appcrcevoir. 

Un  Janifiaire  nommé  Chazan,  luivj  de  trente  autres,  s'avança  d l'endroic 
où  il  appercevoit  le  plus  de  confufion.  Il  foutint  les  efforts  des  affiégés,  Sc 
donna  par  ce  moyen  le  temps  d fes  camarades  de  venir  d fon  fecours.  Ils 
accoururent  en  fi  grand  nombre,  que  les  Grecs  furent  obligés  de  céder,  6c 
alors  les  étendards  de  Mahomet  furent  placés  fur  les  murailles  de  la  ville. 

, L’Empereur  encourageo.it  les  fiens  par  fon  exemple  6c  par  fes  dilcours  ; mais 
ce  Prince  ayant  été  tué  fur  la  breche,  les  sffiégés  perdirent  entièrement 
courage. 

La  ville  en  un  infiant  fut  remplie  d’ennemis  qui  firent  un  horrible  car-  Pciri; cntif- 
rage.  Plufieurs  Seigneurs  aimèrent  mieux  périt  pat  le  fer  des  Turcs  que  de 
tomber  dans  l’efclav.ige.  Les  Grecs  fe  flattoient  cependant  encore  ejue  les 
Barbares  ne  le  rendroient  pas  entièrement  maîtres  de  la  ville.  On  avoit 
publié  un  prétendu  Oracle,  qui  portoit  que  les  Turcs  ne  palTeroient  pas  la 
colomne  de  Conllantin  ; mais  qu’auffitôt  qu’ils  feroient  arrivés  d cer  endroit, 
on  verroit  defeendre  du  ciel  un  Ange  avec  une  épée  d la  main , pour  la  donnée 
d un  Pauvre  qu’il  çouronneroit  Empereur,  en  lui  difant  : Prenez  cette  épie, 

& venge:^  le  peuple  du  Seigneur;  qu’alors  les  Turcs  s’enfuiroient  jufqu'aux 
ftonrieres  de  Perfe,  6c  qu’ils  feroient  poutftiivis  par  les  Chrétiens.  Ceux  ^ui 
ajouietent  foi  d cette  impollure,  ne  tarderont  pas  d en  reconnoître  la  fauf- 
feté.  Le  vainqueur  exerça  dans  la  ville  tomes  fortes  de  cruautés,  6c  on  ré- 
duifit  en  efclavage  ceux  que  la  brutalité  du  foldat  avoit  épargnés. 

Mahomet  fe  rendit  d l’Eglife  de  Sainte-Sophie,  6c  y fit  faite  la  priere  pat 
un  Imaii.  Les  fecours  que  le  Pape  avoit  pronjis  arriveront  le  lendemain  de 
Jome  VU,  P P 
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la  prife  de  Conftaminople.  Ils  confiftoienc  en  vingt-neuf  galeres  commandées 
par  Jacques,  Archevêque  de  Ragufe,  que  Nicolas  V.  avoïc  nommé  fon  Lcgar 
en  Grece. 

Conftantin  étoit  âgé  de  quarante-neuf  ans  nois  mois  lotfqn'il  fut  tué.  Il 
avoir  eu  deux  femmes.  La  première  étoit  Tbéodora  de  Tocco,  fille  de  Léo- 
nard , Comte  de  Céphalonie.  Après  la  mort  de  cette  PrincefTe , Conftantin 
ëpouîa  Catherine  Caiélufe,  fille  du  Prince  de  Lesbos.  Elle  mourut  en  144J. 
L’enfant  dont  Théodora  étoit  accouchée , mourut  fans  doute  peu  de  temps 
après  fa  mere,  puifque  les  Hiftoriens  ont  écrit  que  Conftantin  n'avoit  point 
eu  d'enfants,  & qu’on  fçait  que  Théodora  mourut  en  couches. 

Démécrius  & Thomas,  frétés  de  Conftantin,  fe  foutinrent  quelque  temps 
dans  le  Péloponnefe,  c’eft-è-dirc,  jufqu’à  l’an  14$ 8.  que  Mahomet  s’empara 
de  ce  pays.  Le  Sultan  fe  rendit  maître  de  Trébifonde  en  1461.  Sc  par  ce 
moyen  abattit  entièrement  l’Empire  des  Grecs. 

Cet  Empire  fous  Arcadius,  fils  du  grand  Théodofe,  étoit  divifé  en  deux 
Ptéfedlures , l’Illytie  Orientale  & l’Orient. 

La  Préfeâure  cnilytie  étoit  compofée  des  deux  Diocefes  ou  Vicariats  de 
Dace  & de  Macédoine.  Cette  Dace  étoit  celle  qu’Aurelien  avoir  formée  en 
deçè  du  Danube,  en  abandonnant  la  Dace  de  Trajan.  Le  Diocefe  de  Ma- 
cédoine étoit  divifé  en  deux  Provinces,  la  Macédoine  & l’Achaïe.  Scapi 
étoit  la  capitale  du  Diocefe  de  Dace , fie  Theftalonique  de  celui  de  Macé- 
doine. 

La  Préfeâure  d’Otient,  beaucoup  plus  confiderable,  comptenoit  cinq  dé> 
pattements,  f^avoir,  de  Thrace,  d’Alïe , de  Pont , d’Otient  ou  de  la  Syrie, 
le  de  l'Egypte.  Conftantinople  dans  la  Thrace  avoir  un  Préfet  particulier. 
Ephefe,  Céfarée,  Antioche,  Alexandrie  étoient  les  Métropoles  des  autres 
départements.  Le  diftriél;  du  Comte  qui  commandoit  dans  l'Orient,  s'éten- 
doit  plus  ou  moins  au-delà  de  l’Euphrate , félon  les  fuccès  plus  ou  moins 
avantageux  fur  cette  frontière  de  l’Empire  des  Petfes.  La  jurifdiâion  du 
Préfet  Auguftal,  qui  gouvernoit  l’Egypte,  comptenoit  la  Libye. 

Fin  de  l’hiftoire  de  ConJlantinopU. 


CHAPITRE  XIII. 

Tableau  général  des  différents  Peuples  Orientaux  qui  ont  caufé 
de  grandes  révolutions  en  A fie  y en  Afrique  & en  Europe. 

Avant  que  de  palTer  à l’hiftoire  des  Croifades , j’ai  cru  qu’il  étoit  i 
propos  de  faire  connoître  en  général  les  peuples  avec  lefquels  les  Princes 
de  l'Europe  en  vinrent  tant  de  fois  aux  mains  pour  tâcher  de  leur  enlever 
la  Judée.  Je  me  fervirai  pour  cet  effet  de  l’hiftoire  des  Huns  de  M.  de 
Guignes;  ouvrage,  fur  les  fondements  duquel  on  doit  d’auunt  mieux  s’ap- 
puyer, qu’il  eft  tiré  des  livres  Chinois  Sc  des  manuferits  Otientaux  de  la 
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Bibliothèque  du  Roi , compares  avec  les  Ecrivains  de  la  Byzantine.  Je  fuiviai  p 
•ulH  la  chronologie  qu'il  indique,  comme  étant  plus  exaâe  que  celle  qu’on 
trouve  dans  plulieurs  Hiftoriens  modernes,  & meme  anciens.  d e 

Les  Nations  Barbares  qui  ont  tant  de  fois  change  la  face  de  l’Alic,  for-  l’O {lient. 
loient  des  Huns,  connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Turcs,  de  Mugols 
& de  Tarures.  Ces  peuples  divifes  en  plufieurs  branches,  formèrent  divers 
dtablilTements  confideraoles,  d*où  ils  furent  fuccelfivemenc  chalTcs  par  ceux 
de  leur  Nation  meme,  qui  en  s’éloignant  de  leur  origine,  l’avoient  entiè- 
rement perdue  de  vue , & ne  la  reconnoilToient  plus.  Ces  Barbares  ont  fou« 
mis  plufieurs  fois  la  Chine , fubjugué  les  Indes , la  Perfe , la  Syrie , par- 
couru l’Europe,  ont  accéléré  la  ruine  de  l’Empiie  Romain , détruit  celui  des 
Khalifs  & des  Grecs. 

Les  mœurs,  les  ufages  & les  coutumes  des  anciens  Huns,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter  qu’ils  ne  foient  le  même  peuple  connu  dans  l’Aiiti- 
auité  fous  le  nom  de  Scythes , Nation  qui  avoit  répandu  tant  de  peuplades 
dans  l’Alîe.  Ajoutons  que  les  pays  qu'ils  habitoient,  fuivant  Ptolémée,  font 
d peu  de  choie  près  les  mêmes  que  les  Géographes  Chinois  donnent  aux 
Huns;  je  veux  parler  de  la  grande  Tattaiie,  qui  portoit  anciennement  le 
nom  de  Scythie. 

Ptolém^  divifoit  cette  contrée  en  deux  grandes  parties;  la  première, 
qu’il  appelle  Scythie  en  deçè  de  l’Imaüs,  & la  fécondé  au  delè  de  l'imaiis. 

L’une  etoit  terminée  du  côté  du  Couchant  pat  la  Sarmatie  Aliatique  & par 
le  Rha,  ou  Volga;  au  Notd  par  des  pays  inconnus,  qui,  jutant  qu’on  en 

Î>eut  juger,  ne  s’étendent  pas  jufqu'è  Tobolfck  en  Sibérie;  au  Midi,  par 
es  Saces  ôc  les  peuples  du  Maouarennahar,  ou  de  la  Tranfoxianc,  & enfin 
à l’Orient  par  le  mont  Imaiis.  L’autre  adolTée  du  cbté  du  Couchant  â cette 
même  montagne,  & aux  pays  des  Saces,  s’étendoit  vers  le  Notd  jufques 
dans  des  contrées  dont  on  n’avoit  alors  aucune  connoillànce.  A l’Orient,  elle 
étoit  terminée  par  la  Sérique  ou  la  Chine , & les  Provinces  voifines  com- 
prifes  fous  ce  nom,  qui  en  dépendoient  ; au  Midi,  pu  la  partie  de  l’Inde 
qui  ell  au-dell  du  Gange. 

Cette  divifion  de  Ptolémée  eft,  en  quelque  façon , celle  de  la  Nature. 

Au  Nord  des  fources  du  Gange  il  s’élève  une  chaîne  de  montagnes  qui 
va  gagner  Khoten,  Yetken,  & Kafchghar,  courant  au  Nord  & â l’Oueft.  A 
Kakhghat  elle  tourne  vers  le  Nord- Eft,  & va  jufqu’à  la  riviere  d’Ili  qu’elle 
fuit  en  remontant  au  Nord.  C’efl-là  ce  que  Prolémee  appelle  le  mont  Imaiis, 
pat  lequel  il  divife  la  Scythie  en  deux  parties.  Cette  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes a porté  différents  noms,  & elle  eft  formée  de  plufieurs  montagnes, 
que  quelques  Auteurs  regardent  comme  fort  différentes  les  unes  des  autres , 

& dont  ils  ont  fait  une  chaîne  & un  cours  qui  ne  teffemblent  point  à 
ce  qu’on  vient  de  décrire. 

La  grande  Tartarie  comprend  à préfent  tous  les  vaftes  pays  qui  font  ren- 
fermés entre  le  fleuve  Etel  ou  Volga,  & la  mer  Orientale.  Au  Midi,  elle 
eft  bornée  par  la  Chine,  par  le  Ti^t  Sc  par  le  fleuve  Gihon;  au  Notd, 
elle  confine  dans  toute  fon  étendue  à la  Sibetie.  Ce  dernier  pays  étoit  io.< 

^onnu  aux  anciens  Géographes. 

Pp  ij 
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r M.  de  Guignes , dans  fon  ouvrage  déjà  cité,  nous  préfente  fes  conjedure* 

Barbares*  premiers  ctablitTements des  Scythes , Huns  ou  Tattares  après  le  délugc< 

P £ Voici  comme  il  s’exprime. 

l’Orient.  Lorfque  les  premières  Colonies  commencèrent  à quitter  les  plaines  de 
Sennaar,  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’une  partie,  après  avoir  peuplé  la 
Perfe  & la  Baéàriane , s’avança  jufqu'à  cette  gorge  formée  par  les  montagnes  ' 
qui  font  htuées  près  de  l’endroit  où  l’on  a bâti  dans  la  fuite  la  ville  de 
Kafchghat  dans  la  petite  Rukharie.  Ce  pays  e(l  environné  au  Nord  & au  Sud 
de  grandes  chaînes  de  montagnes.  Le  milieu  ell  un  valle  défert  prefque 
impraticable  , à caufe  de  la  quantité  des  fables  Sc  de  la  (lérilité  du  tertein. 
£n  côtoyant  le  pied  des  montagnes  qui  font  dans  la  partie  feptentrionale  , 
on  trouve  une  fuite  de  terres  fertiles , où  dans  les  temps  poftérieurs  on  » 
confltuit  plufieurs  villes  ou  villages  qui  forment  une  toute , par  laquelle  on 
parvient  à la  Chine.  C’ed  probablement  celle  que  les  premières  Colonies 
Chinoifes  ont  tenue , celle  par  laquelle  elles  font  entrées  dans  la  Province 
de  Chenil , qui , félon  le  récit  des  Hiftoriens  de  la  Chine , paroit  avoir  été  la 
première  habitée , & où  les  plus  anciens  Empereurs  faifoient  leur  réhdence^ 

Ces  Colonies  ne  femblenr  avoir  tien  de  commun  avec  celle  de  la  Tar- 
tarie.  Ces  detnieres  en  partant  des  plaines  de  Sennaar,  ont  tourné  au  Nord, 
& fe  font  enfoncées  dans  les  vallées  étroites  que  forment  les  montagnes 
inaccelTibles  de  l’Arménie  & de  la  Géorgie.  De-là  elles  ont  pénétré  dans  les 
plaines  qui  font  entre  les  deux  grands  Aeuves , le  Volga  & le  Tanaïs , d’où 
elles  fe  font  répandues  enfuite  à droite  & à gauche , Sc  ont  formé  du  côté 
de  l’Occident  les  Nations  Européennes , & du  côté  de  l’Orient  les  Nations 
Tartares. 

Le  chemin  impraticable  qu’il  falloit  tenir  à travers  les  montagnes  de  Iss 
Géorgie  & du  détroit  de  Derbcnd,  a empêché  que  ces  Colonies  n'ayent  été 
fuivies  par  une  foule  d’autres;  & le  petit  nombre  de  celles  qui  s'y  font  en- 
gagées,  y a contraéfé  une  humeur  féroce,  caraèàere  ordinaire  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  montagnes.  Ces  peuples  fe  font  moins  appliqués  que  les 
autres  à inventer  ou  à connoître  les  ans  qui  avoient  été  inventés,  & ils  onc 
eu  moins  d’occafions  d'être  policés  pat  la  fréquentation  & l’arrivée  de  nou- 
velles Colonies.  Ceux  de  la  Chine  au  contraire , où  il  étoit  facile  de  péné- 
trer en  fuivant  une  route  prefque  toujours  fenile  & unie , ont  reçu  plus 
lôuvent  Sc  plus  facilement  les  arts  inventés  ou  confervés  par  les  peuples  qui 
étoient  reliés  aux  environs  de  Babylone.  Les  Tartares , qui  n’ont  que  de 
vafles  pâturages , gardèrent  dans  leurs  plaines  leur  ancienne  maniéré  de  vivre. 
Les  Chinois,  qui  trouvèrent  partout  des  rivières,  des  champs  fertiles  en 
grains  ÔC  en  arbres  fruitiers , s’adonnèrent  à l’agriculture , furent  obligés 
d'arretet  par  des  digues  l’impétuofité  des  rivières , de  creufer  des  canaux 
pour  en  difperfer  les  eaux , ou  les  didribuer  plus  avantageufemenr.  Ils  cul- 
tivèrent d’abord  les  fciences  les  plus  nécciraires,  & palTerent  enfuite  à celles 
qui  ne  font  que  d’agrément,  pendant  que  la  Tartarie,  qui  ne  foumilToic 
que  des  pâturages  pour  nourrir  des  troupeaux,  força  fes  habitants  à fe  bornée 
à la  vie  champêtre , Sc  à n’être  que  des  paftres. 

Tel  eil  le  fyllême  de  M.  de  Guignes  fur  les  peuples  de  la  Tartarie  8c 
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3e  la  Chine  •,  fyftème  qui  paroîc  bien  naturel , & qui  pourra  trouver  un  _ 
grand  nombre  de  partilans.  BarbarIj* 

Au  Nord  des  irontieres  feptentrionales  des  Provinces  de  Chenfi , de  u j 
Chanfi  & de  Petcheli,  habitoit  autrefois  une  Nation  célebte  qui  a donné  l’Oriïkt; 
nailTance  â celles  que  nous  avons  connues  depuis  fous  les  noms  de  Huns,  Antiquité  d« 
de  Turcs,  de  Mogols,  de  Hongrois  Se  deTartares.  On  a tout  lieu  de  croire 
quelle étoit  ptefque  auffi  ancienne  que  la  Monarchie  Chinoife,  puifque  dès  cu^teTanci»- 
le  temps  de  l’Empereur  Yao,  qui  vivoit  vers  l’an  deux  mille  avant  J.  Ci  »“«"'• 
les  Hiliotiens  Chinois  noos  apprennent  qu’elle  étoit  appellée  Chan-yong, 
c’eft-i-dite , Barbares  des  montagnes.  Sous  la  première  Dynaftie  Impériale 
de  la  Chine  nommée  Hia,  ces  Barbares  portèrent  le  nom  de  Tchong-yo.  Les 
Empereurs  de  la  Dynaftie  de  Cham  connoilToienc  ce  pays  fous  le  nom  de 
Kuei-fang,  ou  la  Contrée  des  EJprits  ; ceux  de  Tcheou  fous  le  nom  de  Hien~ 
yun,  Si  enfin  ceux  de  Han  fous  le  nom  de  Hiong-nou,  mot  corrompu  paiï 
les  Chinois,  & donc  la  vraye  prononciation,  qui  nous  eft  également  in< 
connue , a formé  le  nom  de  Huns,  Hunni  en  latin , devenus  célébrés  en 
Europe  par  les  incutfions  que  ces  peuples  y ont  faites. 

Les  habitants  de  la  Tartarie  éroienc  autrefois  divifés  en  Barbares  d’OrienC 
& en  Barbares  d’Occident.  Les  premiers,  tjui  font  les  ancêtres  des  Tartare* 

Orientaux,  habitoient  au  Nord  de  la  Province  de  Petcheli,  & s’érendoient 
vers  l’Efi  jufqu’i  la  met  Occidentale.  Les  féconds  étoienc  campés  dans  les 
plaines  & les  vallées  qui  font  au  Nord  du  Ciieufi,  du  Chanfi , & meme  de 
Petcheli  fous  la  conduite  de  différents  Chefs,  où  ils  étoient  uniquement 
occupés  du  foin  de  leurs  troupeaux.  Us  vivoient  fous  des  tentes  pofées  fur 
des  chariots.  Par  le  moyen  de  ces  maifons  ambulances,  ils  fe  tranfportoient 
facilement  fur  les  bords  des  rivières,  & dans  les  plaines  qui  leur  paroif* 
foient  les  plus  propres  â la  nourriture  de  leurs  beftiaux.  Les  Tattares  d’au.* 
ÿourd’hui  confervenc  encore  ces  anciens  ufages.  Ils  font  toujours  errants,  lis 
occupent  pendant  l’hyvet  les  plaines  qui  font  au  Midi,  Si  lorfque  l’Eté  efl 
revenu,  ils  remontent  vers  le  Nord.  Leurs  tentes  , dont  quelques-unes  onc 
vingt  ou  trente  pieds  de  long , font  faites  de  feutre  blanc.  Elles  font  d'ail.* 
leurs  enduites  de  chaux  ou  de  terre  , & terminées  en  une  pointe  qui  efi  ou> 
verte.  C’elf  de  l’atTemblage  de  ces  tentes  rangées  pat  ordre,  que  fe  font 
formées-des  villes  de  la  Tartarie.  Les  chevaux  & les  troupeaux  fourniflent 
d ces  peuples  la  nourriture  & le  vêtement.  La  principale  de  leurs  boiffons 
eft  faite  de  lait  de  jument,  qu’ils,  préparent  de  dififétentes  façons  pour  cm 
faire  plufieuts  fortes  de  liqueurs  qui  enyvrent. 

C’ell  ainfi  que  vivoient  les  anciens  Huns,  qui  ruitivolent  d’ailleurs  leS  u<zankartpf 
terres  qu’on  leur  avoir  données  en  panage.  Ils  ignotoieiic  l’art  d’écrire,  mais 
la  parole  qu’ils  donnoient  étoit  pour  eux  une  chofe  factée , & c’écoit  de 
cette  feule  maniéré  qu’ils  faifoienc  leurs  traités.  Celui  qui  avoir  tné  ou  fait 
xin  vol  confiderable , étoit  puni  de  mort.  Les  enfants  étoient  élevés  fuivant 
les  intérêts  de  la  Nation , c’eft-i-dire , qu’on  les  drelToit  de  bonne  heure  i 
la  chafiê  & d la  guerre.  Leurs  premières  montures  étoienc  des  moutons.  Si 
c’étoit  de  deffus  ces  pacifiques  animaux  qu'ils  commençoient  à faire  ufiigtf 
de  la  fléché  contre  les  oifeaux  & les  fouris.  Lorfqu’ils  étoient  parvenus  d 
un  âge  plus  avancé,  ils  faifoient  la  chalTe  aux  lievres  & aux  Renards,  qui 
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leur  fcrvoienc  de  nourriture.  Enfin  lorrqu’ils  étoient  en  état  de  porter  del 
armes  plus  forces  & plus  pefantes , ils  prenoient  le  parti  de  la  guerre.  Ils 
n'écoient  cenfés  hommes  que  lorfqu’ils  avoienc  tué  un  ennemi,  ou  qu’ils 
écoienc  capables  de  le  faire.  La  guerre  devenotc  alors  leur  unique  occupa- 
tion , & le  feul  moyen  d’acquérir  l’ellime  de  la  Nation.  Les  jeunes  gens 
iouifToienc  de  tous  les  avantages,  & les  vieillards,  donc  on  oublioic  les  fer- 
vices  palTcs  par  une  ingratitude  qui  n’eft  que  trop  ordinaire,  écoienc  expoféf 
aa  mépris  de  cette  Jeuneffe  guerriere. 

La  (lérilicé  du  pays  où  les  Huns  vivoienc,  les  portoic  i faire  de  fréquentes 
coutfes  fut  les  certes  de  leurs  voifins,  & futcouc  fur  celles  des  Chinois,  donc 
l’abondance  fembtoir  les  attirer.  Ces  peuples  écoienc  d’autant  plus  dange- 
reux, que  ne  combattant  pcefque  jamais  de  pied  ferme,  ils  prenoient  aufü 
facilement  la  fuite  qu'ils  le  rallioienc  pcompcement.  L’ennemi  trop  ardent 
à les  pourfuivte  dans  ces  fuites  fimulées,  fe  trouvoic  touc-â-coup  enveloppé, 
& devenoit  la  viélime  de  fon  imprudence.  Quelquefois  ils  attiroienc  leurs 
adverfaires  dans  des  lieux  incultes  & arides,  où  ils  périlToienc  de  faim.  Un 
Barbare  qui  pouvoir  enlever  le  corps  de  fon  camarade  tué  dans  un  combat, 
devenoit  dès* lors  fon  heritier.  Les  Huns  faifoient  le  plus  de  prifonniers 
qu’ils  pouvoient,  6c  les  employoienc  â la  garde  de  leurs  troupeaux.  Ces 
peuples  n’avoienc  pour  armes  qu’un  arc,  des  fléchés  & un  fabce.  Us  étoient 
cous  voleurs  & brigands  d l'^ard  de  leurs  voifins,  mais  d’une  fidélité  d 
toute  épreuve  encre  eux.  Ils  prenoient  autant  de  femmes  qu’ils  en  pouvoient 
nourrir , & n’avoient  aucun  égard  aux  degrés  d’alliance  ou  de  parenté  qui  fç 
trouvoienc  encre  eux.  Un  fils  époufoit  les  femmes  de  fon  pete,  & un  frerç 
celles  de  fon  frété. 

Lorfque  les  Huns  fe  furent  établis  dans  la  partie  feptenttionale  de  la  Chine  , 
ils  commencèrent  d aimer  les  fciences,  les  cultivèrent,  les  apprirent  d leurs 
enfants,  & imitèrent  en  tout  les  Chinois  d cet  égard.  Le  Souverain  des  an- 
ciens Huns  portoit  le  titre  de  Tanjou  ou  Chen-ju.  Il  avoir  fous  lui  deux  prin- 
cipaux Officiers,  l’un  de  la  gauche,  & l’autre  de  la  droite,  c’efl-à-dire,  de 
rOcient  6c  de  l’Occident,  qui  pottoient  le  titre  de  Rois.  Le  premier  écoic 
toujours  regardé  comme  l’héritier  préfompdfde  la  couronne,  & le  fucceflêur 
d l’Empite.  Ces  charges  ou  dignités  étoient  héréditaires  dans  les  familles. 
Le  gouvernement  de  celui  de  la  gauche  s’étendoic  du  côté  de  l’Oriâiic  jufqu’d 
la  Corée  ; l’Officier  de  la  droite  commandoit  d tous  les  peuples  qui  habi- 
toient  vers  l’Occident  du  côté  du  Tibet.  Les  Huns  poffedoient  donc  vers 
l’an  100  avant  J.  C.  la  partie  feptenttionale  des  Provinces  de  Chenfi,  de 
Chanfi  & de  Peccheli.  Tout  ce  vafle  Empire  étoit  gouverné  par  vingt-quatre 
principaux  Officiers  qui  commandoient  chacun  un  Corps  de  dix  mille  Ca- 
valiers. Ils  avoient  fous  leurs  ordres  des  Capitaines  qui  étoient  chacun  d I4 
tête  de  mille  hommes,  de  cent  hommes,  & même  de  dix  hommes. 

A la  première  lune  de  chaque  année  tous  ces  Officiers  grands  & petits 
tenoient  une  alTemblée  générale  d la  Cour  du  Tanjou,  6c  y faifoient  un 
ûcrifîce  folemnel.  A la  cinquième  lune  ils  s’afTembloient  d Lumtching,  où 
ils  facrifioient  au  Ciel,  d la  Terre,  aux  Efprits  6c  d leurs  Ancêtres.  U fe 
tenoit  encore  une  grande  aflemblée  d Tai-lin  dans  l'automne,  parce  qu’alots 
ies  chevaux  étoient  plus  gras,  & on  y faifoit  en  même  temps  le  denombremen; 
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det  hommes  8c  des  troupeaux  ; mais  le  Tanjou  fonoic  tous  les  jours  de  fon  ~ - 

camp,  le  matin  pour  adorer  le  Soleil,  & le  foie  la  Lune.  Sa  tente  étoic 
* placée  â gauche,  comme  le  côté  le  ^lus  honorable  chez  ces  peuples,  & te-  o ^ 
gardoit  le  Couchant.  Sa  principale  teCdence  étoit  en  Tartarie  à là  montagne  (’Oni  an  t, 
In-chan,  limée  au  Nord  du  Lcaoiong,  où  il  7 avoit  un  nombre  prodigieux 
d’ouvriers  qui  fabriquoient  des  arcs  6c  des  fléchés. 

Ces  anciens  Huns  obfervoient  dans  leurs  funérailles  certaines  pratiqaet.' 
qu’on  voit  encore  aujourd'hui  en  ufage  chez  les  Tattares.  Ils  ornoient  leurs 
cercueils  de  chofes  précienfes,  comme  d'or,  d’argent,  de  bijoux,  fuivant 
les  richefles  du  défunt  -,  mais  ils  n'élevoient  point  leurs  tombeaux.  Un  grand  ‘ 
nombre  de  domeftiques  & de  concubines  fuivoient  le  corps,  & le  fervoient 
comme  s'il  eût  été  animé.  Plulîeurs  braves  l’accompagnoient,  & é la  pleine- 
lune  ils  commençoient  près  de  fon  tombeau  des  combats  qui  n’étoienr  ter- 
minés qu’au  déclin.  On  coupoir  alors  la  tête  à plulîeurs  prifonniers,  & les 
braves  recevoient  pour  técompenfe  une  mefure  d'une  beilTon  faite  avec  du 
lait  aigri. 

On  dillingue  généralement  les  Huns  ou  Tanares  en  Orientaux  & en  Oc- 
cidentaux, 6c  chacun  de  ces  peuples,  dont  l’origine  étoit  commune,  forma 
d’autres  branches,  dont  je  vais  préfenter  un  lîmple  tableau.  Le  plan  de  mon 
ouvrage  ne  me  permet  pas  de  fuivre  l'hiftoire  de  ces  différentes  DynalUes: 
je  ne  m'atreterai  que  fut  les  plus  célébrés. 

TARTARES  ORIENTAUX. 

Les  Tartares  (1)  Orientaux  n’ont  pas  joué  dans  l’Afle  un  rôle  aulli  brillant 
que  les  autres  peuples  de  cette  Nation.  Ils  ont  cependant  formé  de  temps 
en  temps  de  puiffants  Empires,  foit  dans  leur  propre  pys,  foit  dans  la 
Chine.  Ils  n’ont  approché  que  rarement  des  pays  voilins  de  l’Europe  ; mais 
ils  ont  beaucoup  contribué  aux  migrations  des  Barbares  en  Europe.  Devenus 
puiffants,  ils  ont  foicc  les  Tattares  Occidentaux  de  quitter  leur  patrie,  6c 
de  fe  fauver  foit  en  Perfe , foit  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne.  Les  Avares 
ou  Abares  font  les  feuls  des  Tartares  Orientaux  qui  ont  paffé  en  Europe  : 
les  autres  ont  régné  ou  dans  la  Tartarie,  ou  dans  la  Chine,  & ils  ont 
poffédé  ce  dernier  Empire  en  tout  ou  en  partie,  plus  fouvent  & plus  long- 
temps que  les  Tartares  Occidentaux,  & ils  le  poffédent  encore. 

On  ne  connoît  pas  bien  exa&ement  toutes  les  différentes  branches  de 
Tattares  qui  ont  habité  la  Tartarie  Orientale.  La  principale  & la  plus  an- 
cienne portoit  le  nom  de  Topa.  Elle  s’efl  enfuite  divifée  en  divetfes  Hordes 
ou  Tribus,  qui  ont  elles- memes  formé  des  Nations  confidetables.  Telles 
font  celles 

Des  St  E N-p  I, 

Des  Khou-mou-ki, 

Des  Khitans, 

DesNiu-tche. 

ji)  On  devroit  dire  Tararr,  mais  l’ulâge  a prévalu,  & je  m'y  fonineli. 
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Il  paroîc  cepeodanc  que  cette  derniere  étqit  une  Nation  particul!ere« 

Les  Topa,  qui  furent  au/lî  appelles  So-Teou,  ptétendoienc  tirer  leur  ori' 
gine  de  Hoatn-ti,  ancien  Empereur  de  la  Chine,  dont  quelques-uns  des 
.enfants  étoient  palTés  en  Tartatie.  Topa  eu  leur  langue  lignifie  Prince  de  la. 
Terre.  La  pofiérité  de  ces  anciens  Tartares  n’a  point  eu  de  commerce  aven 
la  Chine  pendant  le  régné  des  trois  lamilles,  Hia,  Cham  & Tcheou;  mais 
dans  la  fuite  ces  Tartares  fe  font  tapprôchés  de  la  Chine.  Un  de  leurs  anr 
ciens  Khans  ou  Chefs,  nomme  Mao,  devint  très-puLlTant , & polTcda  trente^ 
fix  Royaumes.  Cinq  générations  apiis  ils  s’avancèrent  vers  le  Midi,  & cam- 
pèrent piès  d’un  grand  lac,  d’où  ils  palTerent  dans  le  pays  occupé  par  les 
Hiong-nou  ou  anciens  Huns;  ce  qui  feroit  croire  que  ces  Tartares  demeu- 
. roient  dans  la  Sibérie  vers  le  lac  raikal.  En  i^i.  depuis  J.  C.  ils  tranfpox- 
terent  encore  leurs  habitations  plus  près  du  Midi,  ^ s’établirent  dans  les 
environs  de  Ta-tong-fou.  En  195.  ils  divifetent  leurs  Hordes  en  trois  par- 
ties , ce  qui  forma  trois  Royaumes.  La  première  Horde  s'établit  au  Nord 
de  Chara-ko,  vers  Pao  gantcheou  ; la  fécondé-,  dans  la  Province  de  Tai, 
aujourd’hui  Tai-tchebu;  la  troilieme,  aux  environs  de  Tim-Siam  dans  le 
Chenfi.  Toutes  ces  habitations  en  général  étoient  fituces  dans  le  Nord  de 
la  Province  de  Chaoli.  Ces  trois  Royaumes  furenr  gouvernés  en  ^07.  pat 
un  meme  Souverain,  & en  if6.  l’Etat  fut  divifé  de  nouveau  en  deux  par-i 
ries;  mais  en  jtS.  toute  la  Nation  ne  reconnut  plus  qu'un  feul  Chef.  Les 
Princes  qui  regnetenr  fuçce|Iivement  furent  mis  au  rang  des  Empiereurs  de 
la  Chine , ôc  la  famille  des  Topa  prit  alors  le  nom  de  Dynadie  des  Goei. 

Ces  Goei  devinrent  très  puilTants  malgré  les  longues  guerres  qu’ils  eurent 
è foutenir  contre  le  Roi  d’Yen,  & les  pertes  qu’ils  firent  en  diverfes  occa- 
fions.  Ils  tranfporterent  leur  Cour  d Pim-tching,  y firent  bâtir  des  P;ilais 
& des  Temples,  & Kuei,  qui  tegnoit  alors,  prit  le  titre  d’Empereur.  Ces 
Tartares  partagèrent  dans  la  fuite  la  Chine  avec  les  Empereurs  des  Sum , 
qui  demeuroient  à NanrKim,  üc  s’emparèrent  même  des  Provinces  méri- 
dionales. Les  troubles  caufés  par  l'ambition  des  Minillres  de  l’Empire  des 
Goei,  occafionnerent  un  nouveau  partage  entre  les  peuples,  & un  les  dif> 
tingua  en  Orientaux  & en  Occidentaux.  La  capitale  de  l’Empire  des  pre- 
miers étoit  à Lo-yam  j mais  comme  elle  ctoit  trop  voifine  des  Goei  Occi- 
dentaux, & que  du  côté  du  Midi  elle  étoit  trop  près  de  l’Empiiç  de  Léam, 
on  tranfporta  la  Cour  d Po , aujourd'hui  Tchang-te-fou  dans  le  Ho-nan.  La 
Cour  des  Goei  Occidentaux  étoit  d Si-gan-fou  dans  le  Chenfi.  La  trop  grande 
autorité  des  Minières  qui  dépofpient  les  Empereurs  à leur  gré,  & fe  met- 
toient  fouvent  d leur  place,  excita  dans  cet  Empire  de  u grands  mou- 
vements qu’il  fe  détruifit  enfin.  Cette  puilTance  'Tariare,  qui  avoit  été  l} 
formidable  aux  Chinois , fut  entièrement  tuinép  l’an  5 de  J.  C. 

Un  fimple  Cavalier  des  armées  de  Lie-vi,  Souverain  des  Topa,  qui  avoit 
commencé  à regner  en  161.  de  J.  C.  donna  nailTance  d l’Empire  des  Tac- 
rates  GeoU'gen.  Ce  Cavalier  nommé  Mo-ko-lu,  avoit  autrefois  été  elclave, 

fou  maître,  aptes  lui  avoir  rendu  |a  liberté  d cauf^  du  courage  qu’il  avoit 

remarqué 
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remarqué  en  lui,  l'avoir  fait  admettre  aii, nombre  des  Cavaliçrs.  Mo  ko-la 
ayant  manque  de  fc  trouver  i une  alTcmblée  generale,  fut  condamne  à perdre 
la  tête;  mais  il  s’échappa  heurcurcment,  & alla  Ce  cacher  dans  un  defert, 
où  il  ralTembla  environ  une  centaine  d’hommes  qui  le  reconnurent  pour  leur 
Chef.  Son  fils  Tche-lou-hoei  devint  le  Souverain  de  pluficurs  Hordes  de 
Tarcares,  & donna  à fa  Nation  le  nom  de  Geou-gen.  Un  de  fes  defeendants 
à la  fixieme  génération,  nommé  Toii-lun,  parvint  à une  telle  puilTance, 
qu’il  fut  en  état  d'attaquer  les  Kao-tche,  qui  font  les  mêmes  que  les  Hoci- 
ke,  Tartates  Occidentaux.  Ils  habitoient  vers  les  foiitccs  des  fleuves  Amour 
& Sélingua , & s'étendoient  jufqu’aux  environs  du  lac  l’aikal.  Tou  lun,  par  les 
conquêtes  cju’il  fit  fur  les  Kao-tche,  fe  vit  maître  d'une  grande  étendue  de 

Itays , qui  croit  borné  au  Nord-Oucll  par  différentes  Hordes  de  Huns;  à 
'Occident  par  l'irtifch,  fie  ù l'Orient  pat  la  Corée.  Ainfi  les  Geou-gen  oc- 
cupoient  le  pays  des  anciens  Huns,  qui  croient  des  Tartates  Occidentaux. 
Tou-lun,  après  avoir  fournis  plufieurs  peuples,  prit  le  titre  de  Khan,  & 
c’eft  la  première  fois  qu’on  trouve  ce  titre  employé  chez  les  Tattares-  Tou- 
lun  tegnoit  en  401.  de  J.  C.  L'Empire  des  Geou-gen  fut  détruit  en  5 54. 
par  Tou-muen-il-Khau  fondateur  de  l'Empire  des  Turcs  Orientaux,  & alors 
ils  palferent  en  Europe,  où  ils  furent  connus  fous  le  nom  d’Awares. 

Après  la  defiruâion  de  l’Empire  des  Hiong-nou  du  Nord,  ou  des  anciens 
Huns,  donr  je  parlerai  dans  la  fuite,  les  Tartares  Sien- pi  s'établirent  dans 
le  pays  que  les  premiers  avoient  été  obligés  d'abandonner.  On  a lieu  de 
croire  qu’ils  furent  long-temps  fans  Rois,  & qu’ils  n’étoient  gouvernés  que 
pat  des  Chefs,  fous  lefquels  ils  ravagèrent  fouvent  les  Provinces  feptentrio- 
iiales  de  la  Chine,  depuis  le  Léao-tong  jufqu’au  pays  d'Ottous.  Dans  la  fuite 
un  de  ces  Chefs  fournit  toutes  ces  Hordes,  & fonda  un  puilTant  Empire  dans 
cette  partie  de  la  Tartatic.  Ce  Chef  nommé  Tan-che-hoai,  établit  fa  Cour 
à la  montagne  de  Tan  - han  vêts  le  Nord.  Il  réduifit  fous  fa  puillànce  les 
Hordes  de  l’Orient  & de  l’Occident , vainquit  vers  le  Nord  des  peuples  de 
la  Sibérie,  & fe  vit  bientôt  le  maître  d’un  Empire  fort  étendu.  Ce  Prince 
regnoit  en  i;o.  de  J.  C.  La  puifTance  des  Sien-pi  commença  à diminuer 
fous  fon  troifieme£c  dernier  fuccclfeur,  qui  paya  tribut  aux  Chinois.  Après 
la  mort  de  celui-ci  les  Chefs  des  Hordes  s'emparèrent  de  l’autorité,  Sc  cette 
divilîon  mit  fin  à l'Empire  des  premiers  Sien-pi, 

Il  fortit  cependant  plufieurs  branches  des  premiers  Sien-pi,  qui  s’établi- 
rent en  divers  cantons.  Un  Chef  de  ces  Tattares  nomme  Mo-hou-po,  alla 
avec  fes  fujets  habiter  dans  le  Léao-fi,  au  Nord  de  la  ville  de  Ki-tching,  fie 
donna  à fes  Hordes  le  nom  de  Mou-yong.  Pou-Kuei  fon  petit-fils  tranfporia 
fes  fujets  au  Nord  de  Léao-tong,  fe  fournit  enfuite  aux  Chinois,  Sc  leur 
rendit  de  grands  ferviccs  dans  leurs  armées.  L’Empereur  de  la  Chine  pour 
le  récompenfer  lui  accorda  le  titre  de  Grand  Tanjou.  J’ai  dit  plus  haut  que 
c'étuit  le  nom  qu’on  avoit  donné  aux  Empereurs  des  anciens  Huns.  Ce 
Prince  mourut  en  18  j.  de  J.  C.  lou-lo  hoei  fon  fils  all.i  habiter  en  la 
ville  de  Taki-tching,  apprit  à fes  fu|cts  à cultiver  les  mûriers,  & entreprit 
de  leur  donner  des  loix  lemblables  a celles  de  la  Chine,  Mou-yone-hoane 
Tome  Fil.  Q q • 
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fon  fils  Sc  fou  fucceflcut  devint  très- pui fiant,  & fut  appelle  Roi  de  Yen* 
Il  s'empara  enfuiie  de  Po,  ouTchang-te-fou,  6c  en  fit  la  capitale.  Le  com> 
mencenient  de  la  Dynafiie  des  Yen  cft  fixé  à l'an  yo}.  de  J.  C.  Elle  ne 
fuhfilla  que  pendant  CS  ans  fous  le  nom  de  Tçien-yen,  6c  fut  détruite  par 
Kien , quatrième  Souverain  des  premiers  Tçin,  qui  formoient  un  Royaume 
indépendant  de  la  Chine. 

Une  autre  branche  des  Sien-pi  s'établit  ^ O-fang  en  J85,  & fonda  une 
nouvelle  Dynallie  fous  la  conduite  de  Tchung,  qui  prit  le  titre  d’Empereur.- 
Elle  fut  éteinte  en  J94.  pat  Tchoui,  Roi  des  Heou-Yen  (i).  Cet  Etat  con- 
fifioit  en  huit  petits  cantons,  dans  lefquels  il  y avoit  foixanie  6c  dix  mille 
familles. 

Un  Prince  nommé  Mou-yung-Pao  étant  monté  fut  le  tlirône  des  Heou» 
yen,  donna  un  grand  gouvernement  à Mou-yung  te , fils  de  Mou-yung- 
hoam  de  la  Nation  des  Sien-pi,  6c  Roi  des  premiers  Yen.  Mou-yung-te 
devint  bientôt  après  Roi  d'un  petit  canton , & s'étant  mis  à la  tête  de  quel- 
ques familles,  il  fe  fit  appeller  Roi  des  Yen  méridionaux.  Tel  fut  le  com. 
mencement  de  cette  petite  Dynallie  qui  ne  fublilla  que  1 3 ans , & qui  fut 
détruite  par  le  fondateur  de  la  DynaAie  des  Sum  dans  la  Chine. 

Il  fe  forma  en  5 Si.  de  J.  C.  une  nouvelle  Dynallie  des  Yen,  qui  eut 
pour  fondateur  Mou-yung-tchuy,  fils  d’un  Roi  des  premiers  Yen.  Il  fe  ré- 
volta contre  les  Empereurs  desTçin,  6c  établit  fa  Cour  à Tchong-chan  dans 
le  Pet-cheli.  Le  petit  Royaume  qu’il  avoit  fondé  ne  fublilla  que  vingt-lîx 
ans  fous  cinq  Rois.  Le  dernier  fut  vaincu  par  Pim-po,  fondateur  de  la- 
Dynallie  des  Yen  du  Nord,  qui  s'empara  de  les  Etats. 

Tou-ko-hoen  fils  de  Pou-knei  , Empereur  des  Sien-pi,  fonda  cette  noii»- 
velle  Dynallie  de  Tartares  qui  éroient  originaires  des  Sien-pi.  Obligé  d’a- 
bandonner fon  pays  par  les  mauvais  procédés  de  fon  frere  a fon  égard , il 
pafia  du  côté  de  l’Occident,  6c  alla  camper  dans  les  montagnes  qui  font  aui 
Nord  du  pays  d'Ortous.  Dans  la  fuite,  i la  faveur  des  troubles  qui  arrivè- 
rent dans  la  Chine,  il  defcendit  davantage  du  côté  du  Midi,  &:  fe  can- 
tonna aux  environs  de  Kong -tchang- fou  du  côté  de  l’Occident,  dans  le 
Chen-li.  Sa  pollérité  s'étendit  vers  Cha-tcheou,  où  elle  devint  très-puilTante- 
On  peut  fixer  l’époque  de  cette  puilfance  aux  environs  de  l’an  311.  avant' 
J.  C.  & fa  dellruélion  à l'an  6yi.  après  avoir  fubfillé  pendant  350.  ans  fous- 
dix-neuf  Princes.  Les  Tou-fans , ou  peuples  du  Tibet,  les  chalTecent  de  leur 
pays,  c'efl-à-dire,  des  environs  du  lac  Ko-Konor,  6c  s’y  établirent  enfuite. 

Cette  branche  des  Sien-pi  éroit  établie  au-delà  du  Léao-tong,  & foumife 
anciennement  aux  Huns  du  Midi.  Ces  Trutates  fc  rafoient  la  tête.éc  ne 
lailfoient  fur  le  fommet  qu’un  toupet  de  cheveux  qu’ils  tegardoient  comme 
un  ornement.  On  prétend  que  leur  langue  éroit  différente  des  autres  Sien-pi. 

(■)  Ces  Heou-yen  éroient  de  la  branche  des  Tta^ 
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Leur  premier  Chef  connu,  nommé  Mo-hoai,  regnoit  l’an  1S5.  de  J.  C.  II 
éioit  ennemi  dn.  fondateur  de  la  Dynaftie  d^s  preinieit  Yen,  Son  llxieme 
fuccelTeur  fut  défait  en  544.  par  Mou-yong-hoam , Roi  de  Yen,  qui  fc  rendit 
maitre  de  fon  pays.  Mou-yong  hoam  traniporta  fes  fujeisà  Tdiang  li-hien, 
ville  de  la  Sibérie,  qui  eft  au  Nord  de  l’c-king. 

Cette  Horde  des  Sien-pi  établie  i l’Occident  du  fleuve  Léao,  commença 
i devenir  puilfante  dès  l’an  i8y.  de  J.  C.  Cette  Dynaftie  eut  huit  Princes. 
Kan  , qui  croit  le  dernier,  fut  fournis  par  le  Roi  de  Yen , & tout  fou  pays 
tomba  au  pouvoir  des  Yen  l’an  } 5<î.  de  J.  C. 

Niao-ku,  de  la  famille  des  Goei  Impériaux,  te  pat  conféquenc  de  la 
Nation  des  Tartares  Topa,  fut  le  fondateur  de  cette  petite  Dynaftie  l’an  597. 
de  J.  C.  Un  de  fes  ancêtres  nommé  Su-Ku,  lui  avoir  préparé  les  voyes  à 
cet  établiflêment  en  paflànt  è la  Chine  avec  les  Hordes  dont  il  étoit  Chef. 
Il  avoir  fixé  fa  demeure  dans  la  Province  de  Ho- fi  , fituée  au  Midi  du  grand 
defert  de  Chamo,  Sc  bornée  au  Midi  par  le  p.ay$  de  Yaoho.  Le  petu-his 
de  Su-Ku  commença  à faire  des  coutfes  dans  la  Chine , & s'empara  de  Léam- 
tcheou  & de  fon  territoire  vers  l’an  ayo.  de  J.  C.  Toutes  ces  conquêtes 
furent  fans  doute  perdues  dans  la  fuite , puifqu’on  trouve  dans  l’hiftoire  de 
Niao-ku  que  ce  Prince,  cinquième  fuccefleur  de  Su-ku,  après  avoir  fournis 
un  grand  nombre  de  Hordes  Tartares  l’an  jpy.  de  J.  C.  prit  le  titre  de 
Tanjou,  de  Roi  de  Si-pim,  Sc  fe  rendit  maître  de  Léam-tcheou,  de  Kin- 
tching  & des  environs.  Ces  nouveaux  Etats  palferenr  fous  la  domination 
des  Tçin  occidentaux  l’an  414. 

Cette  Dynaftie  de  Tartares  Sien-pi  établie  dans  la  Chine,  ne  fubfifta  que 
vingt-quatre  ans  fous  cinq  Souverains.  Elle  devoir  fon  origine  k Yu-ven-kio, 
qui  étoit  de  la  Province  de  Pet-cheli.  Il  avoir  été  Miniftre  des  Goei  occi- 
oemaux,  & s’étoit  empare  de  l’Empire  pat  violence,  & avoit  fait  Sigan- 
fou  la  capitale  de  fes  Etats.  Cet  événement  eft  vers  l’an  ^^6.  de  J.  C.  Cette 
Dynaftie,  qui  eut  lix  Princes,  fut  détruite  par  Yatn-kieti,  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Soui. 

Il  s’étoit  cependant  formé  en  384.  de  J.  C.  une  autre  Dynaftie  aux  dé- 
pens des  Sien-pi,  & qui  avoit  fondé  le  Royaume  de  Long-fi  , ou  des  Tçin 
d'Occident.  On  prétend  que  trois  Hordes  des  Sien-pi  ayant  abandonné  la 
.montagne  Ta-yn  , rencontrèrent  un  petit  enfant  qu’elles  donnèrent  à élever 
i un  vieillard  de  la  Horde  de  Ki-fo;  que  cet  enfant  s’éunt  diftingué  dès 
Page  de  dix  ans  par  fon  adrelTe  è monter  d cheval  & d tirer  de  l’arc,  fut 

fitoclamc  Khan  des  Ki-fo,  ôc  fut  nomme  To-to,  c'eft-d-dite , dans  leur 
angne,  qui  n’eft  ni  génie,  ni  homme.  Mou-mo  fut  le  dernier  Prince  de 
cette  Dynaftie.  Attaqué  plufieurs  fois  par  le  Roi  des  Léam  du  Nord , il  fe 
< retira  chez  les  Goei , qui  lui  accordèrent  la  ville  de  Pim-Léam-fou  dans  le 

Chen-fi,  où  il  s’établit  avec  quinze  mille  familles.  Alors  tout  l’ancien  pays 
de  ces  Tçin  d’Occident  fut  fournis  aux  Tou-ko-hoen.  Cependant  le  Roi  de 
Hia  leva  des  troupes,  Si  alla  chercher  Mou-mo  dans  fa  retraite.  Ce  Prince, 
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apres  avoir  fait  d’iniuiles  efforts  pour  fe  défendre , fut  obligé  de  fe  foumettre.’ 
Le  Roi  de  Hia  le  fit  mourir,  & dettuifit  toute  fa  famille.  Cet  évenemenc 
arriva  l’an  431, 

Lîs  Ki-tan  ou  Kliirans,  font  des  Tartares  orientaux,  & une  branche  de* 
Sien-pi  qui  habitent  au  Nord  du  Léao-tong.  Ce  font  les  memes  que  ceux 
qui  font  appelles  Sie-tan  dans  l’ouvrage  du  IL  Couplet.  Battus  p.tr  les  Hun* 
fous  la  Dynaftie  des  Han,  ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  nommée* 
Sien-pi , d’où  ils  firent  de  fréquentes  irruptions  fur  les  terres  voilînes.  Ces 
peuples  étoient  divifés  en  plulieurs  Hordes  comme  les  autres  Tartares.  Ils 
devinrent  tributaires  des  Goei,  des  Tçy  & des  Turcs,  & les  Empereurs  Chi- 
nois de  la  Dynaftie  des  Tarn,  érablircni  des  Officiers  dans  leur  pays-.  Ver* 
l’an  6<j6.  Li-tçin-tchung,  un  de  ces  Tartares,  fe  révolta  contre  les  Chinois, 
& prit  le  titre  de  Khan.  Il  fut  vaincu,  & périt  dans  un  combat.  Après  fa 
mort,  Van-yung  fe  mit  à la  tête  des  Hordes,  & fit  aulTî  des  courfes  dans 
la  Chine.  Celui-ci  fut  tué  pat  fes  efclaves,  & fes  fujets  fe  fournirent  aux 
Turcs.  Ces  Hordes  de  Tartares  , après  avoir  éprouvé  diverfes  lérolutions  , 
devinrent  très  puiffantes  l’an  907.  de  J.  C.  fous  la  conduite  d’A-pao-ki.  Ce 
brave  guerrier  étant  venu  i bout  de  foumettre  les  Ki-tan,  qui  habitoient  au 
Nord  & au  Sud  du  Cara-motan , du  Sira-moran,  & autres  rivières  de  Tar- 
tatie,  entra  dans  la  Chine,  y fit  de  grandes  conquêtes,  fonda  la  Dynaftie 
des  Léao,  Sc  prit  le  titre  d’Empeieur.  Il  établit  d’abord  fa  Cour  i Léao-yant 
dans  le  Lcao-tong,  & la  transféra  enfuite  d Yen,  aujourd'hui  Peking.  Se* 
llicceflêurs-  pofféderent  les  Provinces  feptentrionales  de  la  Chine , & une 
grande  partie  de  la  Tartarie  jufqu’à  Kafch-gar.  Ils  difpofèrent  même  ea 
quelque  façon  du  thràne  de  la  Chine,  Sc  ce  fut  pat  leur  moyen  que  la 
Dynaftie  Impériale  des  Heou-tçin  fut  établie. 

Cette  Dynaftie  des  Ki-tan,  ou  de*  Léao,  qui  avoir  été  très-puilTante  en 
Tartarie  pendant  119  ans,  fut  il^ruite  en  1115.  p.at  les  Tartares  Niu-tche 
qui , fous  la  conduite  d'O-ko-ta,  s’étoient  révoltés  contre  eux. 


HoYatrmt  El  Après  la  ruine  de  l’Empire  des  Ki-tan  ou  Léao , une  partie  de  ces  peuple» 
3i-E(’ao.mdfi  abandonna  le  pays,  & palfa  dans  celui  des  Kerkis  vers  le  fleuve  Oby,  !c 
j>ÎmÎ."  * de-li  vers  Aklou,  où  il  y a encore  un  grand  défert  qui  porte  le  nom  de 

Cara-Khaui.  Noufi  taigir-ili , nommé  par  les  Chinois  lli-ta-che,  à la  tête 
de  ces  Tartares  de  Léao,  fecourut  les  Hoei  ke  qui  fe  reconnurent  fes  vi{- 
faux,  Sc  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Kang-li,  peuple  du  Capt-chaq, 

’ batrit  les  Tartares  occidentaux  qui  avoient  voulu  s’oppofer  à fes  progrès,  * 

s’avança  jufqu’i  Sun-fe-kan  dans  le  Khora-fan,  Sc  fe  ht  payer  tribut  par  le* 
Princes  Maliométans.  Il  pénétra  enfuite  plus  avant  du  côté  de  l’Occident, 
battit  le  Sultan  Saodgiat,  remonta  pat  le  Derbend,  Sc  rentra  dans  la  Tat- 
tatie , après  avoir  fait  le  tout  de  ta  mer  Cafpienne.  Ce  Conquérant  reçut 
alors  le  titre  de  Kour-khan , & établit  fa  demeure  à Kafch-gar,  qui  fut  nommé 
Ordoukend.  C'eft  en  conféquence  de  cet  établiircment  que  le  nom  de  Khatai 
a été  donne  aux  pays  qui  font  fitués  d.ans  les  environs  de  cette  ville.  Cet 
Empire  des  Ki-ran  occidentaux,  dont  la  durée  avoir  été  de  77  ans,  fut 
dctiuit  lan  1x07.  pat  les  Naimans,  Horde  de  Turcs  qui  habitoient  vetj 
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les  rivières  de  Sélingua,  d’Oby  &d'Ircifch,  & par  lesKharizmicns  qui  avoicnc 
pour  Sulihan  Alaeddin-Mohamoied.  Une  partie  des  Ki-tan  fe  fauva  dans  les 
montagnes,  & l'autre  partie  Te  rangea  fous  les  étendards  du  Sulihan  de  Klia- 
tizme. 

Barak-hadgeb  fondateur  de  cette  Dynaftie , étoit  originaire  du  Cara-Ka- 
thai , c’eft-à-due , qu’il  ctoit  de  la  meme  Nation  que  les  Léao.  Mohammed  , 
Sulthan  de  Khatizme , auprès  duquel  il  avoir  été  envoyé  en  AmbalTade  pat 
les  iMogols,  lui  trouva  de  A grands  talents  qu’il  le  retint  à fa  Cour,  & le 
At  fon  Chambellan.  S'étant  brouillé  dans  la  fuite  avec  le  Grand  ViAt , il 
fe  retira  de  la  Cour  de  Mohammed  avec  toute  fa  famille.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  de  Kerman  voulut  l’arrêter  fur  fon  palfage , mais  il  fe  dé- 
fendit avec  tant  de  courage  qu'il  déAt  les  troupes  du  Gouverneur,  fe 
rendit  maître  de  la  Province,  & y fonda  une  DynaAie  fous  le  nom  de  Cara- 
Kathaïens,  vers  l’an  1114.  Elle  rut  éteinte  en  1364.  par  les  Mogols.  Tels 
font  tes  dilfétents  établilfements  que  diverfes  branches  des  Sien -pi  ont 
formés. 

Les  Tartares  Niu-tche,  ou  Niu-tchin,  qui  font  encore  nommés  Y-Léou, 
So-chin , Ouo-kie , ou  Mo-ko , habitent  le  Nord  de  la  Corée , & s'étendent 
jufqu'f  la  mer  orientale,  Sc  au  Heuve  Amour.  Ils  font  les  mêmes  que  ceux 
qu’on  appelle  aujourd'hui  Man-tcheous.  Les  Chinois  connoiflbient  ces  peu- 
ples dès  les  temps  les  plus  reculés,  6c  ils  ont  été  fouvent  forcés  de  leur 
payer  tribut.  Ces  Tartares  gouvernés  pat  diftérents  Chefs  & fournis  aux  Ki- 
tan  ou  Léa,  fe  révoltèrent  l’an  1114.  fous  la  conduite  d’un  de  leurs  Chefs 
Siommc  O-ko-ta.  Après  pluAeurs  avantages  remportés  fur  ces  peuples,  ce 
Chef  leur  enleva  une  grande  érenduede  pays.  Il  prie  en  1 1 18  le  titre  d'Em- 
pereur,  Se  donnai  fa  DynaAie  le  norh  de  Kin  en  Chinois,  Si  d'Altoun  dans 
la  langue  de  ces  peuples.  Ce  mot  veut  dire  Or.  Les  Arabes  les  ont  appelles 
Altoun-Khans.  Les  Chinois,  qui  vouloient  abfolument  détruire  les  Ki-tan, 
eurent  recours  à O-ko  ta,  qui  acheva  de  ruiner  l’Empire  de  ces  peuples, 
comme  on  l’a  vû  plus  haut.  Les  Niu-tche  introduits  par  ce  moyen  dans  la 
Chine»  s’emparèrent  de  toute  la  partie  feptcutrionale  de  ce  pays,  Sc  for- 
cèrent'l’Empereur  des  Song  à fe  retirer  vers  le  Midi.  Les  Niu-tche  devin- 
rent alors  les  Souverains  de  la  Tartarie,  comme  les  Huns,  les  Turcs,  les 
Ki-tan  l’avoient  été  auparavant.  Ils  poAederent  dans  la  Chine  tout  ce  qui 
eft  au  Nord  & au  Nord-Efl  jufqu’aux  rivières  de  Kerlon,  de  Saghalicn-oula , 
de  Toula  Si  d’Orghon. 

Le  P.  Gaubil,  fçavant  MiAionnaire  à la  Chine,  remarque  dans  fon  hi(^ 
toire  des  Mongous,  que  les  Niu-tche  n’avoient  anciennement  ni  caraéleres, 
ni  livres,  ni  hiAoire,  mais  que  l’an  1119.  ils  inventèrent  des  caraéleres  fur 
le  modèle  de  ceux  des  Kt-tan.  M.  de  Guignes  obferve  è ce  fujet  que  les 
caraéferes  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  chez  les  Niu-tche,  s’ils  fonr  les 
mêmes  que  ces  anciens , comme  il  y a beaucoup  d'apparence , relTemblent 
affez  à ceux  que  les  Syriens  appellent  Strangheloi  ce  qui  fait  noire  que  les 
NcAoriens  auront  eu  quelque  part  à la  formation  des  caraéferes  de  Niu-tche. 

Cette  Dynaftie  qui  a fubAAé  avec  éclat  pendant  cent  vingt  ans,  fut  détruitq 
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l’an  iE}4.par  les  Mogols  Genghizklianides,  Nation  Turque,  qui  étoit  fou» 
mifeaux  Niu-cche.  11  en  fera  taie  mention  dans  rtiiAoice  de  Gcnghiz-Klian. 

Quelques  fiecles  après  les  Niii-tche  fous  le  nom  de  Man-tcheous,  fe 
renditenc  redoutables  aux  Chinois.  Us  delecndoienc  des  anciens  Kin,  qui 
avoient  potTédé  autrefois  une  partie  de  la  Chine,  Sc  qui  avoient  été  vaincus 
par  les  Genghizkiunides.  Us  étoient  partagés  en  fept  Hordes.  Les  Chinois 
leur  avoir  permis  en  i ; 8<j.  de  s'étendre  jufqucs  dans  le  Lcao-tong  ; mais 
dans  la  fuite  le  Vice-Roi  de  cette  Province  les  força  de  fe  retirer.  Les  Man- 
tcheous  fe  defenditent  avec  beaucoup  de  valeur,  ôc  fe  donnèrent  un  Roi 
qui  prit  le  titre  de  Tai-tfou.  Ce  Prince  (ignala  les  commencements  de  fon 
régné  par  des  avantages  fi  confidcrables , qu’il  fe  vit  en  état  d'alliéger  ta 
capitale  de  l'Empire  Chinois;  mais  il  ne  put  venir  d bouc  de  fe  rendre 
maître  de  cette  place.  Les  fuccelfeurs  de  ce  Roi  des  Tartares  profitèrent  de 
fes  conquêtes,  & parvinrent  d s'emparer  du  thrône  de  la  Chine.  Us  en  jouil^ 
fent  encore  aujourd'hui,  & polTédenc  une  grande  partie  de  la  Tartarie. 


ARTICLE  II. 

Tartares  Occidestavx. 

CE  S Tartares  célébrés  par  les  grandes  révolutions  qu'ils  ont  occafionnées 
dans  l’Afie,  l'Europe  & l’Alrique  n’étoient  connus  des  Romains  que 
fous  la  dénomination  de  Huns;  mais  ils  portoient  dans  la  Tartarie  le  nom  de 
Hiong-nou.  Us  avoient  fondé  un  puilfanc  Empire  qui  fut  détruit  par  les 
Chinois.  Les  Hiong  nou  fe  difperferenc  alors  ; les  uns  fe  retirèrent  vers 
l’Occident , & entrèrent  fur  les  terres  des  Romains  ; d’autres  s’établirent 
dans  la  Chine,  où  ils  formèrent  plufieurs  Royaumes.  Les  Tartares  occi- 
dentaux paroifibient  dans  le  plus  grand  afibiblilfement,  lorfqu’il  s'éleva  du 
milieu  d’eux  un  homme  fameux  nommé  Tou-muen,  qui  s’étant  mis  d la 
tête  de  plufieurs  Hordes,  fonda  un  nouvel  Empire.  Les  Tartares  de  fa  do- 
mination prirent  le  nom  de  Turcs,  qui  fe  diviierent  dans  la  fuite  en  deux 
branches,  qu’on  dillingua  par  les  noms  de  Turcs  orientaux  Sc  Turcs  occi- 
dentaux. Ces  deux  peuples  eurent  chacun  un  Chef  qui  avoir  le  titre  de  Khan. 
Les  Turcs  occidentaux  s’étendirent  jufqu’aux  frontières  de  la  Perfe  & de 
l’Empire  Romain  où  ils  penetrerent.  De  ces  derniers  forcirent  les  Hongrois, 
les  Uzes  Sc  les  Patzinaces. 

Cependant  d’autres  Turcs  nommes  Hoei-ke  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Tartarie,  Sc  détruifirenc  l’Empire  des  premiers.  Plufieurs  Hordes  de  Turcs 
voifincs  de  la  Perfe , entrèrent  dans  ce  pays  fous  le  nom  de  Seljoucides , 
& poufierenc  leurs  conquêtes  jufqu'au  détroit  de  Confiancinople.  Ces  Sel- 

Î'oucides  fe  partagèrent  en  plufieurs  branches;  la  première  s'ccablic  dans  la 
’erfe;  la  fécondé,  è Iconium  ; la  croifieme,  â Damas;  la  quatrième , '‘à 
Alep,  Sc  une  cinquième  dans  le  Kerman. 

Des  efclaves  T urcs  avoient  déjà  fondé  de  puillàncs  Etats  de  difictents  côtés  ; 
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les  TIjouIonnides  en  Egypte,  les  Iklifcliidites  en  Syrie,  les  Ghaznevides  r 

au  Nord  des  Indes.  La  l'oibletro  des  Princes  Scljoucides  occalîonna  encore 
de  nouveaux  ctabliirements.  Plulîeurs  de  leurs  premiers  Officiers  fe  rcndi-  q g 
rcnt  fouverains  d leurs  dépens:  de-là  l’origine  des  Sultans  de  Kliarizme  Sc  LOaiiNTt 
des  Arabecks  qui  ont  régné  dans  la  Syrie. 

Pendant  que  la  partie  occidentale  de  l’Aile  étoit  au  pouvoir  de  ces  dilFé- 
rents  Princes , il  fe  forma  dans  le  fond  de  laTartarie  un  nouvel  Empire  qui 
devint  fi  puilTant,  qu’il  fit  bientôt  difpatoître  ceux  qui  l’avoient  précédé. 
Genghiz-khan  de  la  Nation  Mogole,  qui  faifoit  partie  de  celle  des  Turcs, 
en  fut  le  fondateur,  & fes  defeendants,  maîtres  de  la  Tartarie  & de  la  Perfe, 
formèrent  un  grand  nombre  de  Royaumes,  dont  la  Chine  fut  le  plus  con-  , 

fiderablc.  La  Perfe,  la  Crimée  & les  autres  parties  de  l’Alîe  furent  gouvet- 
sées  par  des  Khans  particuliers  de  la  famille  de  Genghiz-khan. 

Quelques  telles  des  Seijoucides  dTconium,  qui  s’étoient  retirés  dans  les 
montagnes  de  l’Afie  Minetlre,  jetterent  les  fondements  de  l’Empire  des 
Ottomans,  qui  font  aujourd'hui  maîtres  do  ConIVantinople.  D’un  autre  côté 
des  efclaves  Turcs  achetés  dans  le  Capt-chaq  s’établirent  dans  l’Egypte,  & y 
furent  connus  fous  le  nom  de  Mamelucs. 

La puilTance  des Genghiz-klianides  s’affolblifToit  cependant,  & Tamerlan,' 

Prince  Mogol,  profita  des  circonflances  pour  faire  la  conquête  d’une  grande 
partie  de  l’Afie.  Sa  poflérité  y pollede  encore  quelques  Etats , & furtout  les 
Indes  que  trous  appelions  aujourd'hui  l’Empire  Mogol. 

C’eft  ainfi  que  les  Huns  ont  paru  fous  différents  noms,  & ont  plulîeurs 
fois  changé  la  face  de  l‘Afic.  Il  y avoir  cependant  encore  quelques  autres 
peuples  dans  la  partie  occidentale  de  la  Tartarie , mais  ils  ne  nous  font  pas 
men  connus.  Tels  étotent  les  Ou  lîun  qui  demeuroient  aux  environs  de  la 
liviere  d’ili } les  peuples  de  Kafchgar,  de  Khoten  & des  autres  pays  voifins 
qpi  étoient  gouverné  par  des  Rois  particuliers. 

LES  ANCIENS  HUNS. 

Ilparoîtquc  lesHiong-nouou  anciensHunsétoienttiès-puilTants  plulîeurs  lun»  cfi 
fieclcs  avant  J.  C.,  puifqtic  les  anciennes  annales  Chinoifes  font  mention  des  *’*“*"»  hv»», 
mètres  que  ces  Tattarcs  firent  aux  Chinois  ; mais  on  ne  peut  cependant  209. 
fixer  le  commencement  de  leur  Monarchie  que  vers  l’an  109.  avant  l’Ere  Av,  J.  C. 
Chrétienne.  C'eli  depuis  ce  temps  qu’on  trouve  d’amples  détails  fur  leur 
failloire  , 8c  qu’on  peut  donner  une  fuite  chronologique  des  Princes  qui  ont 
porté  le  titte  de  Tanjou  ou  d’Empercur.  Les  Huns  firent  alors  la  guerre 
dans  les  Provinces  orientales,  & fournirent  les  Tartares  qui  habitoient  aa 
Nord  de  la  Cotée.  Ils  tournèrent  enfuite  du  côté  de  l’Occident,  où  ils  éten> 
dirent  leurs  conquêtes  jufqu'auz  environs  de  la  mec  Cafpicnne , & dans  la 
Sibérie.  Leurs  Empereurs  demeuroient  au  Nord  du  défère  vers  les  fource» 
de  la  riviere  de  Sélingua  8c  d'Onon-  Ces  Huns,  maîtres  de  la  Tartarie, 
firent  fouvent  avec  fiiccès  de  fréquentes  incurlions  dans  la  Chine.  .Sous  I& 
régné  de  Pou-nou  Tanjou',  qui  vivoit  l’an  47  de  J.  C.  une  grande  famine 
fe  fit  fentir  en  Tartarie,  & fiir  comme  lepréfage  de  cous  les  malheurs  donc 
les  Huns  furent  accablés  dans  la  fuite. 
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Ils  demandèrent  la  paix  aux  Chinois*,  mais  ils  ne  purent  éviter  la  guerre 
avec  les  Tattares  orientaux  qu’ils  avoient  autrefois  fournis.  Ces  peuples 
profitant  de  leur  foiblcITe,  les  attaquèrent  fans  relâche,  Sc  les  forcèrent  de 
fe  retirer  plus  avant  dans  le  Nord.  Pour  comble  de  maux  la  divifion  fe  mit 
dans  la  famille  Royale.  Pou-nou  Tanjou  ayant  fait  tuer  le  Prince  qui  devoir 
lui  fueseder  pour  mettre  fon  propre  fils  fur  le  thrône , un  autre  Prince  de 
la  famille  leva  auflitôt  l'étendard  de  la  révolte,  ôc  fe  vit  bientôt  à la  tête 
d’un  puilfant  Parti.  Les  Huns  cependant  déclarèrent  encore  la  guerre  aux 
Chinois,  mais  ceux-ci  les  battirent,  & les  forcèrent  d’abandonner  le  pays 
qu’ils  occupoient. 

Les  uns  fe  retirèrent  alors  vers  Kafchgar  & Akfou;  d’autres  remontèrent 
plus  au  Nord  vers  le  Jaick  & le  pays  des  Bafehkirs,  où  ils  furent  gouvernés 

f>ar  des  Tanjou.  Telle  fut  la  delfrudion  de  l’Empire  des  anciens  Huns  dans 
a p.irtic  de  la  Tartariê'qui  efl  au  Nord  de  la  Chine,  qu'on  doit  appeller 
proprement  le  Turkeflan.  Ce  font  ces  mêmes  Huns  qui , repoulfés  par  d’au- 
tres Nations  Tartares,  pallerent  dans  la  fuite  en  Europe  fous  le  régné  de 
l’Empereur  Valens.  Ils  étoient  gouvernés  par  divers  Chefsj  mais  on  ignore 
fi  ces  pctmlcs  étoient  part.igés  en  différentes  bandes,  Sc  fl  chaque  bande 
avoit  un  Chef  particulier.  Le  plus  fameux  fut  Attila  fi  connu  par  fes  ravages 
en  Europe.  L'Empire  de  ces  Huns  en  Europe  fut  entièrement  détruit  l’an 
4u8.  Quelques  bandes  fe  conferverent  dans  les  environs  de  la  Géorgie  & 
vers  le  Danube.  Dans  la  fuite  le  relie  de  cette  Nation  fut  confondue  avec 
les  Awares. 

On  vient  de  voir  que  la  cruauté  de  Pou-nou  Tanjou  avoit  caufé  une  ré- 
volution dans  l’Empire  des  anciens  Huns.  Huit  Hordes  reconnurent  alors 
pour  Tanjou  un  Prince  nommé  Pé,  qui  régna  fur  les  frontières  de  la  Chine, 
Sc  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Empire  des  Huns.  Il  fe  ligua  avec 
les  Chinois,  & contribua  beaucoup  à la  defiruéiion  des  Huns  du  Nord. 
L’Empire  qu’il  fonda  fur  les  débris  du  dernier  fut  moins  puilTant,  Sc  il  ne 
put  fe  mettre  en  poffelTion  de  tout  le  pays  que  les  anciens  Huns  avoient 
occupé.  Plufieiirs  Nations  de  Tartares  orientaux  s'y  étoient  établies,  & elles 
devinrent  même  fi  formidables,  qu’elles  firent  trembler  plus  d’une  fois  les 
Huns  méridionaux.  Un  Empereur  des  Goci  du  San-Koue  fe  rendit  maître 
de  cet  Etat,  en  retenant  à la  Cour  le  dernier  Prince  de  la  Dynaflie  des 
Huns  méridion.aux , qu’il  avoit  divifes  en  deux  Royaumes.  Dans  la  fuite  un 
des  Chefs  de  ces  peuples,  devenu  le  Commandant  de  plulieurs  Hordes,  fonda 
le  Royaume  des  Tchao,  Sc  toute  la  puillânce  des  Huns  palTa  dans  cette  pe- 
tite Dynallie. 

Lieou-yuen-haî,  qui  en  fut  le  fondateur,  defeendoit  de  la  famille  Impériale 
des  Huns.  Il  prit  le  titre  de  Roi  de  Han , enfuite  celui  d’Erapereur,  Sc  établit 
fa  Cour  dans  la  Province  de  Chan-G.  Ces  Huns,  qui  furent  très-puilTants 
à la  Chine,  étoient  un  démembrement  de  l’Empire  des  Huns  du  Midi.  Ils 
cauferent  de  grands  maux  â la  Dynallie  Impériale  des  Tçin , pillèrent  Lo- 
yam  , fie  Grent  ptifonnier  l’Empereur.  Lieou-yao  étant  monté  fur  le  thtône 
en  }i8,  cianfporta  fa  Cour  à Si-gan-lbu,  Sc  donna  k fa  Dynallie  le  nom 
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de  Tchao.  Les  Heou-Tchao  ou  les  féconds  Tchao,  qui  commençoienc  â 
devenir  puifTants,  enlevecent  k Lieou  plufieurs  Provinces,  & renipoiterent 
fur  lui  une  viâoire  completie.  La  mort  de  ce  Prince  rué  dans  un  combat, 
mit  fin  â la  Dynafiie  des  premiers  Tchao,  qui  avoit  duré  i6  ans. 

Il  7 avoit  déjà  dix  ans  que  Che-le  s’étoit  foulevé  contre  Lieou,  Sc  qu'il 
avoit  formé  un  petit  Etat  aux  dépens  de  celui  de  fon  Souverain.  Sa  Cour 
éroit  i Siam-Koue  dans  le  Pe-tcheli  ; mais  lorfqu'il  eut  détruit  les  premiers 
Tchao,  il  réunit  tout  leur  pays  fous  fcs  loix.  Des  troubles  fufcités  par  l’am- 
bition des  derniers  Princes -de  cette  Dynaftie,  qui  s’enlevoient  mutuelle- 
ment le  thrône,  la  firent  bientôt  pencher  vers  fa  ruine,  & elle  fe  détruific 
enfin  elle-même  après  avoir  fubfifié  pendant  ans. 

Le  fondateur  de  cette  Dynaftie  des  Hia  étoit  nommé  Ho-licn-popo , qui 
defcendoit  de  la  famille  Impériale  des  anciens  Huns.  Son  pere  fait  Tanjou 
d'Occident  par  Kien , Roi  des  premiers  Tçin , s'étoit  révolté  contre  ce  Prince  , 
auquel  il  avoit  enlevé  le  pays  d’Ortous.  Battu  dans  la  fuite  par  les  troupes 
des  Empereurs  Goei,  il  s’étoit  fauvé  avec  Popo  fon  fils.  Ce  dernier,  quelque 
temps  après,  leva  une  nouvelle  armée,  mit  dans  fon  parti  plufieuM  Hordes, 
prit  le  titre  de  Roi  de  Hia  Sc  de  grand  Tanjou.  Il  battit  les  Tartares  Sien-pi , 
& le  dernier  Prince  des  Léam  du  Midi.  Il  s'empara  aulTi  de  Si-gan-fou,  6c 
prit  la  qualité  de  Hoam-ti , ou  d'Empereur.  Sa  Cour  étoit  dans  le  pays  d'Or- 
tous,  aujourd’hui  Nim-hia.  Ting,  un  de  fes  fils  fon  fécond  fuccelleur,  fut 
battu  plufieurs  fois  par  les  Empereurs  Goei , qui  lui  enlevèrent  plufieurs  pla- 
ces. Malgré  ces  pertes  il  attaqua  les  Tçin  occidentaux  & les  déttuifit.  Animé 
par  ce  fuccès,  il  voulut  s’emparer  du  pays  des  Léam  du  Nord;  mais  ceux  ci 
ayant  reçu  un  puilTant  fccouts  de  la  part  desToti-ko-hoen,  battirent  le  Roi 
de  Hia,  Sc  le  firent  prifonnier.  Ce  Prince  fut  remis  entre  les  mains  de 
l’Empereur  des  Goei  qui  le  fit  mourir.  Ainfi  fut  détruife  la  Dynaftie  des 
Hia,  qui  n’avoit  fubfifté  que  pendant  25  ans  fous  trois  Princes. 

Mum-fun,  que  le  dernier  Roi  de  Hia  avoir  voulu  dépouiller  de  fes  Etats, 
fut  le  fondateur  du  Royaume  de  Pé-léang.  Il  defcenaoit  aulfi  des  anciens 
Huns.  Après  s'être  révolté  contre  un  des  Rois  de  Léam,  il  avoit  pris  le  titre 
de  Souverain  de  ce  pays.  Devenu  plus  puilTant,  il  défit  le  dernier  Prince 
des  Léam  du  Midi , & fe  forma  un  petit  Etat  dans  le  Chen-fi.  Sa  capitale 
étoit  è Kou-tçang,  aujourd'hui  KaA-tcheou.  Le  titre  de  Tçiu-kiu  qu’il  porta, 
étoit  le  nom  d’une  charge  dans  l'Empire  des  Huns  qui  (ut  pofTédée  par  un 
de  fes  ancêtres,  Sc  qui  en  conféquence  devint  le  nom  de  famille  de  fes 
defcendanis.  Mo-kien,  fon  fécond  fuccelTeur,  fut  obligé  de  fe  foumettre 
aux  Goei  ; mais  le  frere  de  Mo-kien  s’étant  mis  i la  tête  de  quelques  trou- 
pes, fit  des  coutfes  fut  les  terres  des  Goei , s’empara  du  pays  d'Igour,  en 
chafla  le  Roi,  & s’établit  dans  fon  pays.  Son  fuccelTeur  fut  vaincu  par  les 
GeoU'gen,  qui  donnèrent  le  Royaume  d’Igour  i Han-pe-tcheou,  auteur 
d’une  nouvelle  Dynaftie  dans  le  pays. 

» La  Nation  des  Huns  difperfée  dans  toute  la  Tartarie,  perdit  fon  nom 
i>  de  Hiong-nou,  ou  de  Huns,  fous  lequel  elle  avoit  été  connue  depuis 
Tome  VU,  Rr 
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« long -temps  chez  les  peuples  voifins.  Une  Horde,  qui  étoit  celle  dei 

ÏARgARis*  ” devenue  puilTanie,  donna  fon  nom  à tout  le  telle  de  la  Nation  ,1 

Q £ U ou  plutôt  les  autres  peuples  ne  connurent  plus  les  Huns  que  fous  ce  nom 
l’Orient.  » de  Turcs}  comme  dans  la  fuite  Genghiz- Khan,  qui  croit  de  la  Horde  des 
» Mogols,  fut  caufe  que  le  nom  de  Mogol  devint  celui  de  ptefque  tous 
» les  Taitaies.  « 

TURCS  ORIENTAUX. 

Les  Chinois  ont  donné  le  nom  de  Tou-Kione  aux  peuples  que  les  autref 
Nations  appellent  Turcs.  Ils  habitoient  les  monts  Altai  qui  font  litués  l« 
j4j.  long  de  l'irtifch,  & étoient  fournis  aux  Tartates  Geou-gen.  Un  de  leur  Chef 
nommé  Tou-muen , & dont  le  nom  de  famille  étoit  Afena , s'étant  mis  â 
la  tête  de  quelques  troupes,  lit  des  incutfions  fur  les  terres  occidentales  de 
l’Empire  des  Goei.  Les  Empereurs  incommodés  de  ces  fréquentes  coutfes, 
envoyèrent  des  Amballâdeuri  i Tou-muen,  pour  l’engaget  à celTet  les  hofti- 
lités.  Les  Turcs  flattés  de  cette  démarche  qui  les  honotoit,  refufetent  d’o- 
béir aux  Geou-gen,  & fecouerent  entièrement  le  joug.  Tou-muen  rendit 
cependantiencore  un  iroponant  fervice  aux  Geou-gen,  en  taillant  en  pièces 
une  Nation  Tartare  nommée  Tie-le,  qui  étoit  venu  les  atuquei.  Le  Chef 
des  Turcs  fier  de  ce  nouvel  avantage,  demanda  en  mariage  la  fille  du  Khan 
des  Geou-gen  ; mais  ce  Prince,  qui  regardoit  les  Turcs  comme  fes  efclaves 
dellinésl  travailler  à fes  forges,  fut  omnfé  de  la  hardielTe  de  Tou-muen, 
& renvoya  lionteufement  fes  Députés.  Tou-muen  irrité  de  ce  refus,  fit 
mourir  les  OflEciets  du  Khan  des  Geou-gen,  & s’adrelTa  é l’Emperent  des 
Goei,  qui  lui  donna  en  mariage  une  PrincelTe  Chinoife.  Tou-muen  déclara 
alors  la  guerre  aux  Geou-gen,  & la  fit  avec  fuccès.  Le  Khan  défcfperé  de  ne 
_______  pouvoir  réfiller  aux  Turcs , fe  donna  la  mort,  & Tou-muen  prit  aufliiôt  le 

5 5 X.  titre  de  Khan.  * 

Telle  fut  l’origine  de  l'Empire  des  Turcs  dans  la  Tariarie.  Ces  peuples 
defeendoient  des  anciens  Huns  qui , après  leur  dellruâion , s’étoient  retirés 
vers  l’irtifch.  Ils  fe  rendirent  maîtres  dans  la  fuite  de  toute  la  Tartarie,  d’une 
partie  de  la  Sibérie,  firent  de  fréquentes  incutfions  dans  la  Chine  & dans 
la  Perfe , & envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  aux  Romains.  Leur  principal  cam- 
pement étoit  fitué  à la  montagne  de  Tou-kin , nn  des  rameaux  de  l’Altai, 

vers  les  fources  de  l’irtifch.  Des  révoltes  continuelles  affoiblirent  confide- 

£op.  rablement  cet  Empire,  & donnèrent  naifl^ce  i plufieurs  nouveaux  Etats.  Les 
derniers  Princes  de  cette  Dynailie  regnoient  du  côté  de  l’Orient,  candis  que 
d'autres  Princes  Turcs,  qui  s’étoient  révoltés,  occupoient  le  ihrône  des  p&- 
lits  Royaumes  qu’ils  avoient  formés  dans  la  partie  occidentale  de  la  Tartarie. 
Cet  Empire  fe  rétablit  cependant  en  & ne  fiit  entièrement  détruit 
qu’en  744  par  les  Tartares  Hoei-ke.  Il  avoit  fubfillé  deux  cent  onze  ans. 

TURCS  OCCIDENTAUX. 

— L’Empire  des  Turcs  Orientaux  s’étoit  divifé  dès  l’an  5 85,  & un  Prince 

585.  de  cette  Dynailie  nommé  A-po-khan,  s’étoic  éubli  à la  uveut  des  troubles 
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côt^  de  l'Occident,  & y avoir  fondé  un  nouvel  Etat,  qui  eut  dans  la 
fuite  de  fréquentes  guerres  avec  la  Perfe.  Ces  Turcs  occidentaux  habitoient  Barbares 
dans  l’ancien  pays  des  Ou-fmn,  à l’Occident  des  monts  Altai , & s’avan-  de 
çoient  jufques  fur  les  terres  foumifes  aux  Romains  ôc  aux  Perfans.  Sous  le  l’Orient. 
régné  du  vingtième  Prince  de  cette  Dynallie,  c’eft-i-dire , vers  la  fin  du 
feprieme  fiecle,  la  Tartarie  fut  agitée  des  plus  grands  troubles.  Les  Turcs 
Tou-ki-chi,  qui  commençoient  alors  ii  devenir  puillànts,  firent  des  courfes 
fur  les  terres  des  Turcs  occidentaux,  & s’emparèrent  dahs  la  fuite  de  leur 
Empire. 

La  Horde  des  Tou-ki-chi  faifoit  panie  de  la  Nation  des  Turcs  occiden-  tu»c«  Ton- 
taux.  Ou-tche-le,  qui  étoit  de  cette  Horde,  profita  de  la  haine  que  Ho  fe- 
lou.  Souverain  des  Turcs  occidentaux,  s'étuit  attiré  par  fes  aâions  cruelles,  yoS. 

& fe  fit  déclarer  Khan^ar  fa  Nation.  Il  habitoit  à l’Occident  du  fleuve  Ili, 

& pollcdoit  les  pays  qui  s’étendoient  jufqu'aux  terres  des  Romains.  Ou- 
tche-le  n'eut  qu’un  fuccefleur , donc  U mort  mit  fin  i cette  petite  Dynaflie 
fan  714. 

Les  To-kiue*chi  écoient  aufli  de  la  Nation  des  Turcs  occidentaux.  Un  Tn«.ci  to- 
d’entre  eux  nommé  So-lou,  raflembla  un  grand  nombre  de  Turcs,  & prit  *"'*  "'*•  - 

le  titre  de  Khan.  Il  fe  rendit  i la  Chine,  où  on  lui  accorda  de  grandes  715. 
dignités , fuivant  l’ufage  établi  alors.  Ce  Prince  polTédoic  les  environs  de 
Tharas.  Sous  fon  régné  les  Turcs  furent  divifés  en  deux  faélions,  U jaune 
& la  noire.  Les  Hoei-ke  fe  rendirent  maîtres  d’une  partie  du  pays  pofledé 
par  les  Princes  de  cette  Dynaflie,  & les  Kie-kia-fu  s’emparèrent  des  terres 
qui  écoient  i l’Occident.  C’efl  de  toutes  ces  branches  de  Turcs,  dont  on 
vient  de  parler,  que  forcirent  les  Khozars,  les  Uses,  les  Paczinaces  & les 
Hongrois. 

AUTRES  BRANCHES  DE  TARTARES  OCCIDENTAUX. 


Dès  l’an  tfoj  les  Sie-yen-to,  qui  écoient  une  Horde  des  Tie-le,  & qui  sh-yi»- 

avoienc  d’abord  été  fournis  aux  Geou-gen,  & enfuite  aux  Turcs,  avoient  II 

commencé  il  jecter  les  fondements  de  leur  Empire.  Ces  peuples  irrités  de 
de  ce  que  Tchou-lo,  Khan  des  Turcs  occidentaux,  avoir  fait  mourir  leurs 
Chefs,  prirent  les  armes,  & donnèrent  la  qualité  de  Khan  â un  d’entre  eux 
, nommé  Ko-gneng.  Ce  Prince  fe  rendit  maître  des  pays  d’Hami,  d’Igour, 
d’Harafchar,  & de  tout  ce  qui  efl  dans  le  voifinage  de  l’Itcifch.  Cette  Dy. 
naflie,  qui  n’eut  que  trois  Princes,  fut  détruite  en  £40  pat  les  Hoei-ke, 
qui  devinrent  maîtres  de  toute  la  Tartarie. 


Les  Kie-kia-fu  écoient  des  peuples  Tartares  qui  demeuroient  dans  la  Si-  uiKh-kia-  \ 

berie,  depuis  le  lac  PaikaI  jufqu’à  llrtifch,  & même  au  dell  de  cette  riviere  

vers  l’Occident.  Oge-Khan  leur  Chef  s’étoit  révolté  â la  faveur  des  guerres 
civiles  qui  défolerent  l’Empire  des  Hoei-ke , & s'écoit  rendu  maître  des 
pays  voifins  d’Igout  ôc  d’une  partie  de  la  Sibérie.  On  ignore  ce  que  devint 
sejte  Dynaflie. 

Rr  ij 
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Les  Hoei-ke  éioient  des  Tartares  qui  habitoient  vers  les  foutces  des 
fleuves  Amour  & Sélingua  ; ils  s'écendoient  même  jufqu'aux  environs  du-lac 
Paikal.  Ils  defcendoienc  des  anciens  Huns , & fuivoient  les  mêmes  couiu> 
mes.  Ils  campoienc  comme  eux  fous  des  tentes,  & avoient  de  nombreux' 
troupeaux.  On  leur  avoit  donné  le  nom  de  Kao~tche,  c’efl  i-dire , de  hauts 
chariots,  parce  que  les  roues  de  leurs  chariots  croient  fon  élevées.  Ces 
Hoei'ke  fournis  aux  Empereurs  Turcs  occidentaux,  fe  révoltèrent  en  6i6, 
â caiife  des  cruautés  qu’on  avoit  exercées  envers  leurs  Chefs.  Ils  fe  donnè- 
rent en  même  temps  pour  Souverain  Chi-Kien  , qui  poru  le  titre  de  Ki- 
kin.  Son  fils  nommé  PouTa  fournit  plufieurs  Nations,  & établit  fon  cam- 
pement au  Nord  du  fleuve  Toula.  Les  Hoei  ke  s'emparèrent  dans  la  fuite 
de  tout  le  pays  que  les  Turcs  polTédoient,  8c  devinrent  très^f  uilTants  dans 
la  Tartarie.  Il  arriva  en  D40  une  révolution  qui  occsfiunna  la  difperfion  des 
Hoei-ke.  Plufieurs  d'entre  eux  fe  fournirent  aux  Chinois  ; mais  ils  furent 
entièrement  difperfés  en  848.  * 

Quoique  ces  peuples  eulTent  été  chalTés  du  côté  de  l’Occident,  & que 
leur  Empire  eût  été  détruit , on  trouve  cependant  dans  les  Hiiforiens  les 
noms  de  quelques-uns  de  leurs  Khans.  Un  de  ceux-ci  qui  regnoit  en  1001 
polTcdoit  des  Etats  qui  s’érendoient  depuis  les  frontières  occidentales  de  la 
Chine  jufqu’i  celles  du  Maouarennahar.  En  lajy  ils  furent  fournis  par  les 
Hogolt.  Novaïti  & quelques  autres  Hiflotiens  Arabes  font  mention  de  plu- 
fieurs Princes  Turcs  qui  éioient  ttès-puiflànis  dans  le  Maouarennahar.  M de 
Guignes  foupçonne  que  ces  Turcs  étoient  des  Hoei-ke.  Les  Turcs  Seljou- 
cides  fe  renairent  maîtres  dans  la  fuite  des  Provinces  du  Maouarennahar. 

Li-ke-jrong,  Turc  de  la  Horde  de  Chato,  fonda  la  Dynaflie  des  féconds 
Tarn.  Les  grands  fervices  qu’il  rendit  au  dernier  Empereur  de  la  Chine  de 
la  Dynaftie  des  Tarn,  lui  fit  obtenir  le  titre  de  Roi  de  Tfin.  Son  fils,  qui 
lui  lucceda , enleva  plufieurs  villes  qui  apparienoient  aux  Empereurs  des 
Léam , & remporta  plufieurs  viâoites  fur  les  Kitan,  Tartares  orientaux  , 
qui  commençoient  i s’établir  fur  les  fioniieres  de  la  Chine.  Ce  Prince 
nommé  Li-tlun-hiu,  prit  dans  la  fuite  le  titre  d’Empereur,  & donna  à fit 
Dynaflie  le  nom  de  ’Taro.  Il  vint  enfin  â bout  de  détruire  l’Empire  des 
Léam.  La  Cour  des  féconds  Tarn  étoit  é Po,  & fût  tianfportée  quelque 
temps  après  j Loyam  dans  le  Ho-nan.  Tçung-ko,  Seigneur  de  la  Cour  de 
Men-ti,  Empereur  de  cette  Dynaflie,  fe  révolta  en  954,  dépofa  l'Empereur, 
auquel  il  laiflà  le  fimple  titre  de  Roi,  & monta  lui- meme  fur  le  thrône. 
Il  le  fit  mourir  dans  la  fuite.  Un  autre  Seigneur  nommé  Che-kira-ram  pro- 
fitant de  ces  troubles,  fe  fouleva  contre  Tçung-ko,  & entra  dans  Loyam. 
Tçung-ko  abandonné  de  tout  le  monde , mit  le  feu  i une  cour  dans  laquelle 
il  s'étoit  enfermé,  & périt  dans  les  flammes  avec  toute  fa  famille.  Cette 
Dynaflie  n’avoit  duré  que  14  ans. 

Lieoa-tchi-yuen  de  la  Horde  de  Chato,  commandoit  les  troupes  Chi- 
noifes  contre  les  Kitan , qui  cherchoienc  à fe  rendre  maîtres  d'une  panie  de 
la  Chine,  L’Empereur  ayant  été  fait  ptifonnier,  Lieou  fe  fit  un  Parti 
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confiderable , Sc  s'empara  de  la  couronne,  »ris  avoir  fait  maüâcrer  les 
Kicans  qui  ëtoienc  dans  l'Empire.  Il  mit  fa  Cour  i Pien-ccheou,  on  Kai- 
fong-fou.  Cette  Dynafiic,  qui  ne  dura  que  cinq  ans  fous  trois  Princes,  ne 
polUda  pas  tranquillement  le  ihrône , & fut  fouvent  inquiettée  pat  les  Kitan. 

La  Dynallie  des  Han  du  Nord  eft  une  fuite  de  celle  dont  on  vient  de 
parler.  Après  la  mort  du  dernier  Prince  de  la  première  Dynallie,  Lieou* 
rçung,  frété  de  celui  qui  l'avoit  fondée,  fe  fit  déclarer  Empereur  à Tçin* 
yam,  attaqua  les  Tcheou  qui  avoient  fuccedé  aux  Han,  Sc  contraâa  alliance 
avec  les  Kitan.  Malgré  les  feconts  qu'il  reçut  de  ces  Tartares,  il  ne  put  venir 
d bout  de  détruite  les  Tcheous.  Les  Empereurs  Cliinois  de  la  Dynallie  des 
Sum  fe  mirent  en  polTellion  du  pays  des  Han  après  pluiîeurs  guerres , de 
détruilicent  enfin  leur  puilTance  l'an  ÿyy. 

Lotfqne  les  Arabes,  feélateurs  de  Mahomet,  eurent  fait  de  grandes  con- 
quêtes dans  le  Tutkellan , ils  en  enlevèrent  un  grand  nombre  de  Turcs  qu'ils 
firent  efclaves , & leur  donnèrent  dans  la  fuite  des  charges  conliderables. 
Plufieurs  de  ces  Turcs  fe  rendisent  fouverains  dans  les  Provinces  dont  on 
leur  avoir  confié  le  gouvernement.  Ahmed,  fils  de  Thouloun,  efclave  du 
Khalif  Mamoun,  imita  leur  exemple,  fe  rendit  maître  dé  l'Egypte  pendant 
les  troubles  qui  agitèrent  l'Empire  des  Khalifs,  fit  de  grandes  conquêtes  en 
Syrie  & en  Afrique.  Cette  Dynallie  fut  détruite  en  905  par  les  troupes  du 
Uialif  Moktafi,  & la  famille  des  Thoulounides  fut  conduite  d Bagdad. 

Les  Khalifs  ne  relièrent  pas  long-temps  polTelTeurs  de  l'Egypte.  Moham- 
med nommé  Gouverneur  de  ce  pays  par  le  Khalif  Kadhi  Eillah,  profitant 
do  mauvais  état  de  l'Empire  des  Mahométans , fe  rendit  maître  de  fon  gou- 
vernement , Sc  prit  le  titre  d'Ykhfcihdid  comme  les  Rois  de  Fergana,  dont 
il  fe  difoit  defeendu.  Ce  titre  lui  fut  confirmé  par  le  Khalif  même  qui  n'a- 
voit  pas  alTèz  de  force  pour  le  combattre.  Ainli  Mohammed  & fes  fuccef- 
feurs  regnerent  fouverainement  en  Egypte  Sc  en  Syrie  pendant  trente-quatre 
ans,  & furent  chalTés  pat  les  Phathimites  qui  s'étoient  établis  depuis  quelque 
temps  en  Afrique  (1). 

Sebekteghin,  Turc  d'origine  & efclave  d'Alpteghin,  Général  des  armées 
de  Nouh,  Sulihan  des  Samanides,  ell  regardé  comme  le  fondateur  de  la 
Dynallie  des  Ghaznevides.  Alpteghin  pour  reconnoître  les  fervices  que  Se- 
bekteghin lui  avoit  rendus  par  ù valeur  & par  fa  prudence , lui  lailTa  tous 
fes  biens  en  mourant,  & le  fit  nommer  Général  des  armées.  Il  fe  dillingua 
d'abord  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Indes , fournit  plufieurs  Princes  de  ce 
pays,  & aida  le  Sulthan  Nouh  â vaincre  les  Emirs  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui.  Sa  puilTance  augmenta  alors  confiderablement,  Sc  il  étoit  déjà 
maître  de  Ghazna , lorfquc  le  Sulthan  accorda  à fon  fils  Mahmoud  le  gou- 
vernement du  KhoralTan,  Ce  Seigneuts'y  rendit  fouverain  pendant  les  troubles 

(i)  Cei  Pluthitnites  étoient  Arabes  <fo-  par  le  fameux  Saladîn,  qui  s’empara  de  l’£- 
figinc.  Ils  commencèrent  i regner  l’an  908 , gypte. 

Si  leur  puilTaoce  ne  fut  abanuc  que  l'an  1 171  . > 
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qui  agitèrent  l’Etnjpire  des  Samanides.  Sebekteghin  mourut  l'an  997.  Le) 
Ghaznevides,  ainii  nommés  du  nom  de  Ghazna  leur  capitale,  lîtuée  fur  les  • 

fcontieres  du  KhoralTan,  étendirent  tellement  leurs  Etats  qu'ils  pollèdetent 
une  partie  des  Indes,  la  Perfe  & le  Maouarennahar.  Les  Gozz,  ou  les  Uzes 
Turcomans  d’origine  qui  habitoienr  cette  derniere  Province,  portèrent  les 
premiers  coups  à la  Monarchie  des  Ghaznevides.  Khofroufchah  dernier  SuU 
than  de  cette  Dynaftie,  n’ayant  pu  défendre  la  ville  de  Ghazna,  fe  retira  i 
Lahor  dans  les  Indes.  Gaïatheddin  Sulchan  des  Ghourides  établis  dans  ce 
pays , attaqua  les  Gozz , leur  enleva  Ghazna , le  Kerman  & les  Provinces 
voiGnes,  marcha  enfuite  vers  Lahor,  & fe  mit  en  jpoiredion  de  cette  ville. 
Khofroufchah  étant  tombé  entre  fes  mains,  fut  enfermé  dans  un  château, 
où  il  mourut  l'an  1183.  Tel  fût  le  fort  de  la  Dynaftie  des  Ghaznevides, 
qui  avoir  fubhité  pendant  deux  cent  treize  ans. 

LES  SELJOUCIDE  S. 

On  divife  les  Seijoucides  en  cinq  branches  qui  ont  régné  toutes  en  même 
Kmps  en  AGe , 

I.  Les  SEtrouciDBs  de  llran,  ou  de  Perfe;' 

I.  Les  Selioucides  du  Kerman; 

J . Les  Selioucides  d’Iconium , ou  de  l’Afie  Mineure  ; 

4.  Les  Selioucides  d’Alep; 

J.  Les  Selioucides  de  Damas. 

Mickhaïl  ou  Michel , fils  de  Seldgiouk , fils  de  Decak , un  des  plus  braves 
Capitaines  du  Turkeftan,  eft  regardé  comme  le  Chef  des  Seijoucides.  Seld* 
giouk , qui  poflcdoit  les  plus  grandes  charges  de  l’Etat , devenu  fufpeéf  i 
Bighou,  Khan  du  Turkeftan,  fe  vit  contraint  d’abandonner  fon  pays.  Il 
embralTa  alors  le  Mufulmanifme  avec  les  Gens,  & alla  s’établit  dans  les 
contrées  de  Dgiond  au  Nord  du  Sihon  , d'où  il  fit  des  courfes  fur  les  terres 
des  Turcs.  11  mourut  â Dgiond , & lailTa  trois  fils,  Atflan  (1) , Mikhaïl  ôç 
Moufa. 

Mikhaïl,  4 l’exemple  de  fpn  pere,  continua  la  guerre  qu’il  avoir  com- 
mencée contre  les  Turcs,  mais  il  fut  tué  dans  une  expédition.  Il  laiftà  auIII 
trois  enfants , Bighou , Tht^hrulbegh  & Dgiafetbegh  Daoud.  Ces  trois 
Princes  fe  retirèrent  â la  Cour  du  Souverain  du  Turkeftan.  Thoghtulbegh 
& Daoud  gagnèrent  tellement  la  confiance  du  Khan,  qu’il  part^ea  avec 
eux  toute  lautorité ; mais  devenu  dans  la  fuite  leur  ennemi , il  lu  arrêtée 
Thoghrulbegh.  Il  envoya  enfuite  des  troupes  pour  fe  faiGr  de  Daoud , qui 
droit  allé  faire  quelque  enrteprife.  Ce  Seigneur,  après  avoir  .battu  l’armé»  . 
du  Khan,  marcha  au  fecours  de  fon  frere,  & lui  procura  la  liberté.  Thoghr 
rulbegh  Sc  Daoud  reftetent  enfémble  depuis  cet  événement , Sc  camperenr 
aux  environs  de  Bokhara,  vivants  à la  maniéré  des  Tartates.  Mahmopd, 

(i)  Quelques  Auteurs  le  nomment  ITraü, 
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fils  de  Sebkceghin,  fondateur  de  la  DynafHe  des  Ghaznevides,  les  engagea 
i palTer  dans  le  KhocalTan , malgré  les  remontrances  de  fes  principaux  Oiii- 
ciers. 

Les  Seljoucides  devinrent  puilTants  dans  le  Khorallàn,  où  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  plufieurs  villes.  Une  partie  de  cette  Nation  s’avança  jufqu’ji  lül 
pahan  , Sc  pénétra  enfuite  dans  l’Adherbidgiane.  Thoghrulbegh , Daoud  Sc 
Biehou  quittèrent  cependant  le  KhoralTan,  & retournèrent  aux  environs  de 
Bokhara  -,  mais  ils  furent  bientôt  contraints  de  fe  retirer  du  côté  du  Kha- 
lizme.  Ils  furent  encore  cfaalTés  de  ces  quartiers,  & ils  allèrent  s'établir* à 
Merou.  Peu  de  temps  après  ils  téduifiient  fous  leur  puiflànce  une  partie  du 
KhoraQân , & Thoghrulbegh  devenu  puilTant  attaqua  les  Grecs,  envoya  des 
armées  dans  l’Arménie  & dans  la  Grargie,  époufa  la  fille  du  Khalif,  Sc 
fut  reconnu  Sulchan  dans  Bagdad.  Ces  Turcs,  que  Zonare  appelle  Hongres, 
Sc  auxquels  Cédrene  donne  Te  nom  de  Huns,  ont  polTédé  tous  les  pays  qui 
font  depuis  la  Syrie  jufqu’â  Kafchgar , ont  dépouillé  les  Khalifs  de  toute 
leur  autorité,  Sc  leur  ont  enlevé  jufqu’â  Bagdad  même.  Ils  ont  tenu  leur 
Cour  â Ifpahan , â Hamadan , â Rey , Sc  dans  quelques  autres  villes  de  la 
Perfe.  On  peut  fixer  le  commencement  du  régné  de  Thoghrulbegh  à l’an 
lofij  de  J.  C.  _ 

La  puilTance  des  Seljoucides  commença  â diminuer  confîderablement  vers 
l’an  1151  par  des  divifions  inteftines,  & elle  fut  entièrement  ruinée  l’an 
11  P}  par  les  Sulthans  du  Kharizme.  Cet  Empire  avoir  été  divifé  l'an  1 lO) 
en  trois  parties,  fçavoir,  la  Perfe,  la  Syrie  Sc  l’Adherbidgiane , le  Kho- 
ralTan  & le  Maouatennahar. 

Cadherd , ou  Caroutbegh , fils  de  Dgiafetbegh  , fils  de  Mikhaïl , fils  df 
Seidgiuuk , efi  le  premier  Sulthan  de  cette  Dynafiie , qui  a régné  dans  Iç 
Kerman  Sc  dans  les  pays  voifins.  Thoghrulbeg  lui  avoit  donné  ce  guuver* 
nement  l’an  1041  , & dans  lar  fuite  il  y forma  un  Etat  confiderable.  Malek 
Dinar  de  la  race  d’Ali , Sc  qui  avoit  des  prétentions  fur  le  Khalifat,  entra 
dans  le  Kerman  l’an  1187  , & fe  rendit  maître  de  cette  Province.  Moham* 
med  Schah  fut  le  dernier  Prince  de  cette  Dynallie. 

Le  premier  Sulrhan  des  Seljoucides  qui  érablirent  leur  Cour  â Iconium 
efi  Soliman,  fils  de  Coutonlmifcli , fils  d’ifraïl  ou  Arflan,  fils  de  Seldgiouk. 
Malek  Schah,  Sulthan  des  Seljoucides  de  Perfe,  avoit  abandonné  en  >074 
â Soliman  tous  les  pays  au-delâ  d’Antioche.  Soliman  recula  bientôt  les  bornes 
de  fes  nouveaux  Etats  aux  dépens  des  Grecs,  auxquels  il  enleva  Nicée  dont 
il  fit  fa  capitale.  Alexis  Comnene  , Empereur  de  Conflaniinople,  qui  ne 
pouvoir  lui  téfiftet,  confentit  â lui  céder  toutes  les  Provinces  d’Ane  qui 
dépendoient  encore  de  l’Empire.  Soliman  fe  vit  maître  par  cette  ceflîon  de 
tout  le  pays  qui  ell  depuis  Laodicée  de  Syrie  iufqu’â  l’Hellefpont,  & fes 
fuccelTcnrs  conferverent  tout  ce  p^s.  Les  Seljoucides  d'Iconium  eurent 
fouvent  affaire  aux  Grecs  Sc  aux  Croifés.  11  en  fera  fait  mention  dans 
l'hiftoire  des  Croifades.  Les  Hiftoriens  Arabes  donnent  â ces  peuples  le  nom 
de  Seljoucides  de  Roum , parce  qu’ils  ont  régné  dans  des  Provinces  qui 
avoient  appartenu  aux  Romûns.  Les  Grecs  Sc  les  Hiftoriens  des  Ctoifaues 
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les  nommetu  Perlans,  parce  qu'ils  four  venus  du  côté  de  la  Perfe.' 

Les  Mogols  anaquecenc  avec  fuccès  les  Seijoucides  fous  le  régné  de  Kai- 
khofrou,  qui  mourut  en  1x44,  & dans  la  fuite  ils  parvinrent  â fe  tendre 
maîtres  de  leurs  Etats,  & dilpofetent  du  thtône.  Azzeddin  Kaikaous  mé- 
content de  leur  conduite , fe  retira  â Conftantinople  auprès  de  Michel  Pa- 
léoloj>ue;  mais  ayant  voulu  s’emparer  de  cette  ville,  il  fut  arrêté  & conduit 
au  chaieau  d’Ainus,  d’où  il  fut  délivré  pat  un  Khan  du  Kaptchaq.  Il  mourut 
en  Tattarie , & lailTa  un  fils  nommé  Malbud  qui  rentra  dans  l’Afie  Mi- 
neure , où  il  prit  le  titre  de  Sulthan.  Il  mourut  l’an  1 )o8.  Après  la  def- 
truâion  des  Seijoucides  d’Iconium,  un  grand  nombre  d’Emirs  s’emparèrent 
de  l'Afie  Mineure.  Ces  Emirs  étoient  de  grands  Officiers  de  l'Empire  des 
Khalifs,  qui  fe  rendirent  indépendants  dans  la  fuite. 

Malek  Schah , Sulthan  des  Seijoucides  de  Perfe,  avoir  donné  en  appanage 
la  Syrie  à fon  frété  Toutoufch,  Sc  lui  avoir  abandonne  tous  les  pays  dont  il 
pourroit  faire  la  conquête.  En  conféquence,  il  fe  préfenta  devant  la  ville 
d'Alep } mais  pendant  qu’il  faifoit  le  fiége  de  cette  place,  les  Phaihimites 
faifoient  celui  de  Damas.  Toutoufch  abandonna  aulTnôt  Alep,  chalTa  les 
Egyptiens , & s’empara  de  Damas  ^tès  avoir  fait  périr  le  Gouverneur  de 
cette  ville  qui  l’avoir  appellé  è fon  fecours. 

Après  la  mort  du  Sulthan  Malek  Schah  arrivée  l’an  lopx,  Toutoufch  voulut 
fe  tendre  maître  de  l’Empire  des  Seijoucides  de  Perfe,  & eut  alTez  de  crédit 
pour  faite  faite  en  fon  nom  la  prierç  publique  dans  la  ville  de  Bagdad.  Il 
palTa  enfuite  dans  l’Adherbidgiane  , mais  abandotiné  par  les  Emirs  qui  avoient 
pris  fon  parti , il  retourna  en  Syrie , ôc  s’empara  de  la  ville  d'Alep.  Il  ne 
celTa  jufqu’i  la  mort  de  faire  tous  fes  efforts  pour  fe  mettre  en  polTeffion 
du  thrône  des  Seijoucides  de  Perfe,  mais  ce  fut  toujours  inutilement.  Ses 
enfants  lui  fuccederent  dans  Alep.  Les  troubles  qui  agitèrent  ce  nouvel  Etat 
après  la  mort  de  Redhouan  fon  fils,  furent  caufe  qu'il  ne  fubfiffa  pas  long- 
temps. Les  habitants  d'Alep  qui  craignoient  que  les  Ctoifés  ne  s’emparaffent 
de  leur  ville,  la  livrèrent  en  itiy  à Il-gbazi,  Roi  de  Matedin  (i). 

Decak,  fils  de  Toutoufch  dont  on  vient  de  parler,  fut  le  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Seijoucides  de  Damas.  Il  trouva  moyen  d'enlever  cette  ville 
à Redhouan  fon  frété,  qui, 'après  la  moif  de  leur  pere,  s'étoit  emparé  de 
tous  fes  Etats.  Les  deux  frétés  fe  difputerent  lo^-temps  cette  place , mais 
elle  relia  enfin  à Decak.  Un  Mameluk  nommé  Toghteghin  , à qui  il  avoir 
donné  le  gouvernement  de  cette  ville,  s'en  rendit  maître  au  préjudice  des 
enfants  de  fon  Souverain.  Une  nouvelle  armée  de  Croifés  ^ui  fe  difpofoit 
à faire  le  liège  de  Damas , occalîonna  la  ruine  des  Seijoucides  de  Damas. 
Les  Atabeks  craignant  qu’el|e  ne  tombât  au  pouvoir  des  Croifés,  s’en  ren- 
dirent maîtres  fous  la  conduite  de  Noureddin  Mahmoud , Sulthan  d'Alep. 
Cet  événement  ell  de  l’an  1154.  Tel  fut  le  fort  dss  différentes  branches 
des  Seijoucides. 

(ip  Maredin  étoit  une  ville  de  l’Erac,  oii  les Turkomans  Ortokides  s’établirent,  On  en 
ya  taire  nentien  plus  bas, 
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Pendant  que  les  Seijoucides  cherchoienc  â s'établir  dans  la  Ferfe , une  ^ u e 
efpece  de  Turcs  nommés  Turkomans  paruient  en  Syrie.  On  croit  que  ce  >-Orientj 
nom  leut  fut  donné , parce  qu’ils  venoient  du  pays  des  Comans , ou  du 
Captchaq.  On  les  regarde  comme  ceux  d'encre  les  Turcs  qui  confervoienc  RouacM^rcdin 
le  plus  la  maniéré  de  vivre  des  Tarrares.  2„‘*' 

Ces  Turkomans  ont  habité  différents  pays  ; les  uns  ^ l’Occident  de  la  ■ 
mer  Cafpienne,  & ce  font  ceux  dont  il  s’agit  ici;  les  autres  vers  le  Kha-  uo-H 
rizme,  où  ils  fubfiflent  encore.  On  leur  donne  le  nom  de  Gozz,  ou  de 
Uzes.  Ils  inondèrent  la  Grece  & la  Macédoine  fous  le  tegne  de  Conùantin 
Ducas. 

L’Emir  Ortoq  depuis  Pétabliirement  des  Seijoucides  de  Syrie»  s’étoit  fait 
leconnoitre  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  qui  mourut  en  1091,  lailTa  deux 
enfants,  Ilghazi  & Sokman.  Ils  reflerent  maîtres  de  Jérufalem  jufqu’à  ce 
qu’ils  en  furent  chafTés  pat  les  Pharhimices  qui  tegnoient  en  Egypte.  Sok- 
man s’établit  alors  à Roha , & Ilghazi  dans  l’Eraque.  Ce  dernier  s’empara 
en  1104  de  Maredin  i la  mort  de  fon  frere  Sokman.  Il  paroît  que  cette 
Dynaftie,  qui  fubfiftoic  encore  en  ifçt,  fut  éteinte  par  les  Princes  de  la 
famille  de  Saladin. 


Les  Rois  d’Emed  8c  de  Khinha  ciroient  leur  origine  d’ibrahim,  fils  de 
$okman , donc  on  vient  de  parler  dans  la  DynalUe  précédente.  Ilghazi  s’é- 
toic  rendu  maître  de  Maredin  â la  mort  de  Sokman  fon  frere , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  & il  avoir  lailfé  feulement  le  château  de  Khiphaà  Ibrahim  fon 
neveu.  Les  fucceffeurs  de  ce  dernier  s’emparèrent  enfuite  d’Emed.  Tous 
les  pays  qu’ils  polTéderent  leur  furent  enlevés  par  les  Princes  de  la  famille 
de  Saladin  vers  l’an  11  j t. 
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Pendant  que  Kilidge-Arflan,  Sulthan  dTconium,  écoit  occupé!  défendre  toaiomaki 
fes  Etats  contre  les  Croifés,  un  Turkoman  nommé  Kamfch-teghin , raffem- 
bla  des  croupes,  & fe  forma  un  petit  Etat  aux  environs  de  Malachie.  Il  1099. 
s’empara  de  cette  ville  l'an  1099,  8c  Et  prifonnier  Bocmond  qui  vouloir 
s'en  rendre  maître.  Cette  place  devint  la  capitale  de  fes  Etats,  qui  étoienc 
dans  la  Cappadoce.  Ce  Prince  efl  connu  fous  le  nom  de  Mohammed  Ben- 
El-Danifchmend.  Cette  petite  Principauté  ne  fubfifta  pas  long-temps,  & fur 
détruite  pat  les  Sulchans  d’iconium  vers  l’an  1 171. 

LES  A T A B E K S. 

Le  nom  d’Atabek  EgniEe  Ptre,  ou  Gouverneur  du  Prince,  8c  ils  écoient 
comme  les  premiers  Miniftres  de  l’Empire.  Plufleurs  Emirs  de  la  Cour  des 
Seijoucides  ont  porté  ce  titre , 8c  ils  l’ont  toujours  confervé  après  leur  éta- 
bliflemenc  en  oifférentes  Provinces , où  ils  étoient  maîtres  abfolus , à la 
réfetve  cependant  que  dans  la  priete  publique,  le  Prince  Seljoucide  étoit 
nommé  avanr  eux.  Les  Atabeks  font  divifés  en  quatre  parties;  Ravoir, 

Tome  VIL  S f 


Digitized  by  Google 


32Z  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Peuples 
Barbares 
D E 

l’Oriekt. 


I.  Les  Atabeks  de  l’Eraque  ou  Syrie. 

I.  Les  ArABEKs  de  l’Adherbidgiane. 

J.  Les  Atabeks  de  Perfe. 

4.  Les  Atabeks  du  Faridan. 
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, Malek  Schah , fils  d'Alparilan , Sulthan  des  Seljoucides , avoir  i fon  fer- 
vice  un  Turc  nommé  Cafim  Eddouler  Acfancar,  qu’il  ne  faur  pas  confondre 
avec  Acfancar  el  bourski.  Le  Sulthan  fatisfait  de  la  conduire  d’Acfancar,  lui 
donna  les  premières  charges  de  l’Etat.  Les  Grands  jaloux  du  crédit  & de 
l’élévation  du  nouveau  favori,  travaillèrent  bientôt  â l’éloigner  de  la  Cour, 
& fous  prétexte  de  récompenfes,  ils  engagèrent  Malek  Scuah  à lui  donner 
le  gouvernement  des  villes  d’Alep,  de  Hama,  de  Manbedge  & de  Laodicée. 
Acfancar  fe  rendit  j fon  gouvernement , & la  maniéré  avec  laquelle  il  fe 
conduilit,  lui  attira  l’amiué  des  peuples.  Après  la  mort  de  Malek  Schah, 
Acfancar  au  lieu  de  prendre  les  intérêts  des  enfants  du  Sulthan , s’attacha  au 
Parti  de  Toutoufeh,  Prince  Seljoucide  de  Syrie.  Toutoufeh , loin  de  re- 
connoître  les  fervices  qu’Acfancar  lui  avoir  rendus,  lui  enleva  l'Adherbid- 
giane  & la  ville  d'Alep.  Il  lui  livra  enfuite  une  bataille , & après  l’avoir 
vaincu  & fait  prifonnier,  il  otdonna  qu’il  fût  mis  à mort. 

Emadeddin  Zenghi , fils  d’Acfancar , n’avoir  que  dix  ans  lorfqu’il  perdit 
fon  pere.  Trop  jeune  pour  fonger  i le  venger,  il  entra  dans  les  troupes 
des  Seljoucides,  & fe  difiingua  dans  la  fuite  par  fa  valeur.  Devenu  Gou- 
verneur de  Vafeih  en  1 1 1 1 , il  obtint  l’année  fuivante  du  Sulthan  Mahmoud 
le  Seljoucide  la  ville  de  Bofra  en  appanage,  & fut  fait  Intendant  de  Bagdad. 
Le  Sulthan  , qui  craignoit  la  puilTance  des  Croifés,  maîtres  alors  de  tous  les 
pays  depuis  Maredin  jufqu’en  Egypte , envoya  d MoulToul  Emadeddin  Zen- 
ghi , comme  le  feul  qui  pouvoir  lui  réfifter.  Emadeddin  profitant  du  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir,  fe  mit  en  polTeHion  d’Alep, 
& enfuite  d’une  grande  partie  de  la  Syrie , où  il  régna  en  Souverain , Sc 
fes  enfants  conferverent.  le  thrône  qu’il  leur  avoit  lailTé.  Ces  Princes  te- 
noient  leur  Cour  à MoulToul , â Alep  & dans  d’autres  villes  de  la  Syrie  car 
ils  fe  font  divifés  en  plufieuts  branches. 

Celle  de  MoulToul  commença  par  Emadeddin  Zenghi  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Atabeks,  Sc  finit  en  la^o  à El-Malek  EfTaleh  Ifmaïl,  fils  de 
Bedreddin  Loulou,  qui  étoitle  onzième  Prince.  El-Malek  EUcaher  Azzedin 
Mafoud  mort  en  1118,  avoir  lailTé  deux  fils.  Noureddin  Atllan  Schah  l’aîné , 
qui  n’étoit  âgé  que  de  dix  ans,  lui  avoit  fuccedé  fous  la  conduite  de  Be- 
dreddin Loulou , qui  eut  tonte  l’autorité  fous  le  régné  de  ce  Prince  & fous 
celui  de  fon  frere,  qui  monta  fur  le  thrône  après  lui.  Ces  deux  Princes 
étant  mons  le  Khalif  de  Bagdad  envoya  â Bedreddin  une  patente , par  la- 
quelle il  lui  donnoit  l’invelViture  de  MoulToul  avec  le  titre  de  Roi  : mais 
les  Mogols  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Syrie,  fe  tendirent  maîtres  de 
MoulToul,  Sc  y établirent  un  Gouverneur. 

Après  la  mort  d’Emadeddin  Zenghi , fes  deux  enfants  Seïfeddin  Ghazi  Sc 
Noureddin  Mahmoud  fe  dilputerent  fa  fuccellion.  Ils  convinrent  enfin  d’uu 
accommodement,  Sc  Noureddin  Mahmoud  confetva  la  ville  d’Alep  dont  il 
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«’ctoit  emparé.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince  eft  de  l’an  1145* 
Cette  Dynallie  fubdlla  jufqu’à  iiiij,que  baladin  s'ctant  emparé  d’Alep, 
donna  i Emadeddin  Zenghi , dernier  Sulthan  de  cette  branche , les  villes  de 
Sandgiar,  de  NeCbin,  de  Racca,  de  Khabour  & de  Satoudge  qui  n’étoienc 
point  i comparer  ï Alep. 

Le  Geziret  Ben-Omar  eil  une  ville  bâtie  par  les  defcendants  d’Omar, 
dans  une  iHe  du  Tigre  an-delTus  de  Mouifoul.  Elle  étoit  de  la  dépendance 
du  Royaume  de  Moudbul  fous  le  régné  de  Seïfeddin  Ghazi,  quatrième  Prince 
de  la  branche  de  MoulTuul,  mort  en  1180.  Moezzeddin  Sandgiar  Schah 
fon  fils  eut  cette  Principauté  pour  appanage,  ôc  y régna.  MaleK  Mafoud 
fon  troifîeme  & dernier  fuccelTeur , tut  tenvetfé  du  thtône  en  1153  par 
Bedreddin  Loulou,  Roi  de  MoulToul,  qui  le  fit  jettet  dans  le  Tigre. 

Dans  le  démêlé  que  Noureddin  Mahmoud  Sc  Seïfeddin  Ghazi  eurent  en* 
femble,  & dont  je  viens  de  parler,  le  premier  s'empara  de  MoulToul,  mais 
il  rendit  bientôt  cene  ville.  Se  donna  celle  de  Sandgiar  à Emadeddin  Zen- 
shi,  fils  de  Coihbeddin  Maudoud,  troineme  Prince  de  MoulToul.  Ema* 
aeddin  abandonna  cette  ville  pour  aller  prendre  poBelIion  du  thtône  d’Alep 
après  la  mort  d’Ifmaïl  3 mais  il  en  fut  chade  par  Saladin  qui  lui  tendit  SancT- 
giar,  comme  je  l’ai  dit  ci-delTus.  11  eut  pour  fuccelTeur  trois  de  Tes  fils, 
dont  le  dernier  fut  dépofé  en  1119. 

Dans  le  temps  que  la-  puilTance  de  ces  Atabeks  diminuoit  conliderable* 
ment,  un  de  leurs  Officiers  nomme'  Zeineddin,  Te  tendit  maître  d’Atbel 
en  1185,  8c  s’y  établit  en  Souverain,  mais  il  relevoit  des  Atabeks.  Arbel 
ou  Itbil,  fuivant  la  prononciation  Arabe,  eft  fituée  dans  l’AlTyrie.  C’é- 
toit  une  ville  très- fortifiée,  & capitale  de  la  contrée  de  Scheherzour  : 
elle  eft  éloignée  de  MoulToul  d’environ  deux  jours.  Ce  lieu  eft  célébré  dans 
l’Antiquité  par  la  viéloire  qu’Alexandre  y remporta  fur  Darius.  Zeineddin 
eut  pour  fuccelTeur  fon  fils,  Sc  après  la  mort  dp  ce  dernier  le  Khalif  Mof- 
tanfer  mit  un  Gouverneur  dans  cette  ville,  qui  fut  prife  en  par  les 
Tartares.  Il  n’y  avoit  que  trois  ans  que  le  fils  de  Zeineddin  étoit  mort. 

Ildeghiz,  efclave  Turc,  après  avoir  appartenu  au  Vilir  de  Mahmoud, 
Sulthan  des  Seijoucides,  palTa  enfuite  au  fervice  de  ce  Prince,  8c  de-ü  à 
fon  fuccelTeur  Mafoud , qui  l'acheta  au  commencement  de  fon  régné.  Par- 
venu au  rang  d’Arabek , 8c  chargé  du  gouvernement  prefque  fouverain  des 
Provinces  de  TAdherbidgiane  8c  du  Curdiftan , il  époufa  la  belle-fo^r  de 
Mafoud.  Cette  alliance  augmenta  encore  fon  crédit  8c  fon  autorité,  8c  il 
avoir  une  puilTance  prefqu’abfolue  dans  l'Empire  des  Seijoucides.  La  viétoire 
qu’il  remporta  fur  les  Géorgiens , lui  facilita  la  conquête  de  plulieurs  places 
qui  augmentèrent  conlîderablement  fes  Etats , dont  la  capitale  étoit  Arran. 
Les  Tartares  attaquèrent  en  1114  Modhaffiereddin  Usbek,  cinquième  8c 
dernier  Prince  de  cette  Dynaftie,  lui  oïdonnerent  de  fe  foumettre , 8c  de 
leur  livrer  les  Kharizmiens  qui  étoient  dans  fes  Etats.  Usbek  trop  foible  ou 
trop  timide  pour  leur  réfifter,  remit  une  partie  des  Kharizmiens , 8c  en  fit  périt 
un  grand  nombre  d’autres.  Le  Sulthan  de  Kharizme  s’en  vengea  l’année 
fuivante  en  enlevant  â Usbek  tous  les  Etats  qu'il  polTédoit.  Usbeck  fe  lâuva 
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à Kendgia , d’où  il  fut  encore  chafTé  pat  les  Khartzmiens , & alors  cccts 
Dynaftic  des  Aubeks  fut  entièrement  éteinte. 

Pendant  que  les  Aiabeks  regnoient  dans  l'Adherbidgiane , un  de  leur* 
efclaves  nommé  Idghmifch , le  révolta  contre  eux , & fe  forma  un  petit 
Etat  de  la  ville  d’Hamadan  & de  quelques  autres.  Il  commença  à régnés 
l'an  110).  Il  paroît  qu'Ogoulmifch  efclave,  ufurpateut  du  thtône,  & le 
fécond  fucceffeur  d’idghmifch , fut  dépouillé  de  fes  Etats  p^r  les  K^hariz* 
miens  en  1115,  fous  la  conduite  de  Gelaleddin  dernier  Sulthan  du  Kh.- 
tizme , qui  lit  la  conquête  de  l’Adherbidgiane. 

Les  Atabeks  de  Perfe  ou  Salgoiiriens,  étoienc  des  Tutkomans  d’origins 
defeendants  de  Salgar.  Ils  regnerenc  dans  la  Province  de  Fats  proprement 
dite , dont  Schiraz  éioit  la  capitale.  On  ignore  dans  quel  temps  cette 
naftie  prit  fin-,  on  fçait  feulement  qu’elle  fubfilloit  encore  avant  l’an  1164, 
Cette  année  ell  celle  de  la  mort  d’une  PrincelTe  reliée  feule  de  la  Maifon  des 
Atabeks , qui  fut  mariée  i un  Général  Mogol , & établie  Reine  de  Schiraz  pat 
Houlagou  Khan,  Souverain  des  Moguls  de  Perfe.  Un  de  ces  Atabeks  regnoic 
dans  l’Eraque  en  même  temps  que  Moudhaffereddin  Aboufehadgia  Saad  , 
quatrième  Prince  de  la  Dynailie  des  Atabeks  de  Petfe. 

SüLTHANS  DE  KHARIZME. 

Cothbeddin  Mohammed  premier  Sulthan  de  la  Dynailie  des  Khariamiene» 
étoit  EIs  d’un  Turc  nommé  Ânoufehteghin  , efclave  de  Balcateghin , Echanfoii 
des  Sulthans  Seijoucides.  Ayant  obtenu  cette  charge  i la  mort  de  fon  maître, 
il  acquit  beaucoup  de  crédit  d la  Cour.  Il  employa  alors  tous  fes  foins  ï 
procurer  â Cothbeddin  fon  fils  l'éducation  la  plus  brillante.  Ce  jeune  Sei- 
gneur (ut  fait  en  1097  Gouverneur  du  Klioralfan,  avec  le  titre  de  Khaoua- 
rezm  Schah  ^ c’ell  d-dire , Roi  de  Kharizme.  Cothbeddin  fe  Et  aimer  de  fes 
fujets  pat  fa  juEice,  & attira  par  fa  libéralité  un  grand  nombre  de  fçavanis 
à fa  Cour.  Le  Sulthan  Sandgiat  le  conErmadans  fa  Principauté,  & dès- lors 
il  commença  d devenir  crès-puilTant.  Telle  fut  l’origine  des  Sulthans  du 
Kharizme , dont  la  capitale  étoit  Kharizme  même.  Ils  détruiErent  dans  la 
fuite  les  Seijoucides , s’emparèrent  de  leurs  Etats , portèrent  leurs  armes 
dans  la  Tartarie,&  auioient  fournis  toutes  ces  vaEes  contrées  jufqn’à  la  Chine, 
fl  Gcnghizkan  & fes  fuccelTeurs  ne  les  euEênt  obligés  de  défendre  leut 
oropfe  pays.  lU  ne  purent  réEAer  d la  puillânce  des  Mogols.  Alacddin  Mo- 
iiammed,  Exieme  Sulthan  du  Kharizme,  obligé  de  fuir  devant  Genghizkhan, 
fe  retira  dans  une  ifle  de  la  mer  Cafpienne,  où  il  mourut  abandonné  de 
tout  le  monde , & privé  de  tout  fecours.  Gelaleddin , fon  fils  & fon  fuccef- 
feur, fit  des  efforts  incroyables  pour  rétablir  les  affaires  de  E>n  Empire.  Il 
lut  alfez  heureux  pour  remporter  divers  avantages  fut  les  Mogols,  mais  enfin 
il  fuccomba.  Ennyvté  de  les  fuccès,  il  s’abanrionna  aux  plaifirs,  & fut  fur- 
pris  par  les  Mogols  dans  le  Diatbekt.  Il  fe  fauva  chez  les  Kurdes,  où  il  fut 
tué  Pan  1131.  Sa  mort  mit  fin  à la  Dynaftie  des  Sulthans  de  Kharizme. 
Quelques-uns  de  fes  Généraux  raffemblerent  les  débris  de  fon  armée,  firent 
de  grands  ravages  dans  la  Syrie,  battirent  les  Croifés  près  de  Japha,  dc 
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pillèrent  Jérufalem.  Nos  Hiftotiens  les  appellent  Khorazmins;  Sc  Barkab- 
khan.  qu’ils  nomment  Bacbakhan,  étoit  le  plus  conliderable  de  ces  Capi- 
taines. Tous  ces  relies  des  Khacizmiens  furent  enfin  détruits  pat  les  Princes 
lit  Syrie  qui  s’étoicnt  ligués  contre  eux. 

TVRKOMÀNS  DU  MOUTON  NOIR. 


Cara  Mohammed  fondateur  de  cette  Dynaftle,  fut  fâir  Général  de  rous  let 
Turkomans  par  Avis,  Sulthan  de  la  Dynallie  des  Ilkhaniens , en  confidé- 
tation  des  fervices  qu’il  avoir  rendus  i ce  Prince.  Cara  Jofeph,  fils  de  Mo- 
hammed , fiicceda  i Ton  pere  dans  la  meme  charge  ; mais  il  devint  fi  puif. 
fant,  qu’il  refufa  d’obéir  aux  Ilkhaniens,  & s’empara  de  Bagdad  & enfuite 
de  Tauriz.  Ces  Turkomans  regnerent  dans  l’Arménie  Bc  la  Méfopoiamie. 
On  leur  donna  le  nom  de  Turkomans  du  Mouton  noir,  ou  Cara  Coinloit, 
parce  qu’ils  portoient  fur  leurs  drapeaux  un  mouton  noir.  Ils  commenec- 
xent  i regnet  l’an  14OJ.  Les  Princes  de  cette  Uynaftie  entent  Ibuvent  affaire 
aux  MogolsTimuricns,&GihanSchah,  troifieme  Prince  de  cette  DynafliC} 
périt  dans  un  combat  qu’il  leur  avoir  livré.  Haffan  Ali  Mirza , réfolu  de 
venger  la' mort  de  Ton  pere,  taffembla  une  puiffante  armée,  & marcha 
contre  Aboufa'id , Sulthan  de  la  race  de  Tamerlan , qui  ^egnoit  dans  le  Kho- 
calfan.  Ali  abandonné  des  fiens  au  moment  de  la  bataille,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  ; mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d’Uzun 
kiafiân  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc. 

Tl/RKOMANS  DU  MOUTON  BLANC^ 

O U 

BAYANDOURIEN  s. 

Cette  Dynaflie  s'éleva  fut  les  ruines  de  celle  du  Mouton  noir.  Les  Princes 
de  cette  Dynaftie , qui  portoient  fur  leurs  drapeaux  un  mouton  blanc , étoient 
des  Turkomans  établis  dans  l’Afie  Mineure  & dans  la  Méfopotamie.  Ils  ont 
été  connus  des  Grecs  fous  le  nom  à' A/probatada , Si  ils  étoient  formidables 
en  Afie  fous  le  régné  d’Uzun  HalTan,  fixieme  Prince  de  cette  Dynaftie.  Elle 
fut  détruite  en  1 50S  par  Schah  Ifmaïl,  Roi  de  Perfe. 

M A M L U C S. 

Les  Mamiucs  étoient  des  jeunes  gens  du  Captehaq  qui  avoienc  été  faits 
cfclaves  par  les  Mogols  fous  la  conduite  de  Batou-Khan,  petit-fils  de  Gen- 
ghizkhan.  Plufieurs  Marchands  de  Syrie  avoient  acheté  ces  efclaves,  & les 
avoient  vendus  i Nodgemeddin  Ayouh,  Prince  de  la  famille  de  Saladin, 
qui  reenoit  en  Egypte.  Ils  forent  élevés  avec  beaucoup  de  foin  à Raoudah, 
ville  muée  fur  le  bord  de  la  mer  ; ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Ba- 
harites  ou  Marins.  Lorfqu’ils  furent  devenus  plus  grands,  on  leur  fit  ap- 
prendre al  tirer  de  l’arc , èc  on  les  exerjoit  tons  les  jours  en  préfence  du 
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Suhhan.  Ils  formèrent  dans  la  fuite  la  garde  de  ce  Prince.  Quelques-  unt 
d'encre  eux  parvinrent  aux  premières  charges  de  l'Empire , & y eurent  même 
une  grande  autorité.  On  les  diftinguoic  en  grands  & en  petits  Mamlucs. 
Les  grands  avoient  plus  de  crédit  ^ns  l’Euc , ce  qui  cauloic  beaucoup  de 
jaloulie  aux  petits.  Ceux-ci  confeillerent  à Malek  El  Moadhem , Sulthan  des 
Ayoubites,  d'entrer  en  accommodement  avec  Saint-Louis  qu’il  avoic  fait 
prifonnier  â la  bataille  de  Manfoura,  â condition  que  les  Croilés  rendraient 
Damiette,  & donneroienc  une  grolTe  fomme.  Les  grands  Mamlucs  irrités 
de  ce  que  le  Sulthan  avoic  traité  avec  les  Chrétiens  Uns  leur  oarticipation , 
fe  révoltèrent  ouvertement,  Sc  attaquèrent  Moadhem  dans  Ion  palais.  Le 
Sulthan  pricauflitôt  la  fuite,  mais  il  fut  pourfuivi,  & on  le  perça  de  fléchés. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  les  Mamlucs  mirent  fur  le  thrône  Schadgred- 
dor,  femme  de  Malek  Elfaleh , prédéce fleur  de  Moadhem,  & ils  donnèrent 
le  commandement  des  armées  à Ibec  le  Turkoman,  qui  étoic  des  grands 
Mamlucs;  mais  trois  mois  après  il  fut  reconnu  Roi  d'Egypte.  Les  com- 
mencements de  fon  régné  ne  Rirent  pas  tranquilles , & on  ne  pluGeurs  efforts 
pour  rendre  la  couronne  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Saladin.  Ibek  vint  â 
Doue  de  s'affermir  fur  le  thrône  otk  il  étoic  monté  en  1150.  'Les  Princes  fes 
fucceffeurs  établirent  leur  Cour  au  Grand  Caire , & ils  pofféderenc  toute 
l'Egypte  & la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  La  Dynaftie  des  Mamlucs  Ba- 
karites  prit  fin  en  ijSa,  Bc  fut  remplacée  par  celle  des  Circafliens,  qui 
s’emparèrent  de  la  fouvetaine  autorité. 

Les  peuples  de  la  Circaflie,  nommés  Kirkes,  tirent  leur  origine  de  la 
Sibérie  & des  environs  du  lac  PaikaI , où  ils  écoient  établis  dans  le  lixieme 
Cecle.  On  ignore  dans  quel  temps  ils  ont  pafTé  à l’Ouefl  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Des  efclaves  de  cette  Nation  tranfporcés  en  Egypte , y ont  occa- 
lionné  la  même  révolution  que  les  efclaves  du  Captehaq  achetés  par  les 
Ayoubites.  Un  de  ces  Circafliens  efclaves,  nomme  Baikok,  obtint  fa  li- 
berté , Sc  fut  mis  du  nombre  des  Mamlucs  qui  poffédoienc  alors  l’Egypte. 
Profitant  des  troubles  qui  agiraient  le  pays,  il  vint  à bouc  en  i;8x  de  fe 
procurer  la  couronne,  i la  place  de  celui  qui  la  poffédoit;  mais  il  la  perdit 
en  1)89,  & fut  enfermé  à Krak  par  le  Prince  à qui  il  l’avoic  enlevé.  Ayant 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  i Damas , il  y raffembla  une  puiflànte  armée , 
Sc  remonta  fur  le  thrône  d'Egypre.  Le  plus  grand  nombre  des  fucceffeurs  de 
Batkok  étoit  de  la  même  Nation  que  loi,  ce  qui  eft  caufe  que  les  Hiflo- 
riens  ont  divifé  les  Mamlucs  en  deux  branches;  la  première,  des  Turcs;' 
la  féconde,  des  CircafEeiis , & c’eft  celle  donc  il  s'agit  ici.' On  a encore 
nommé  ces  derniers  Borgites.  Canfou  Algouri,  vingt  fepeieme  Prince  de 
cette  Dynaftie,  eut  une  guerreà  foutenir  contre  Sélim,  Empereur  des  Turcs 
Ottomans.  Il  fut  défait  dans  un  combat  qui  fe  donna  près  d’Alep  , & fut 
écrafé  fous  les  pieds  des  chevaux.  Les  Mamlucs  mirent  alors  fut  le  thrône 
Touman  Bai,  mais  trois  mois  après  il  fut  vaincu  en  Syrie  pat  Sélim,  qui 
le  fit  attacher  à une  potence  l’an  1 5 1 7.  Le  Royaume  d’Egypte  fut  entièrement 
détruit,  & devint  une  Province  de  l'Empire  des  Turcs  Ottomans. 
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LES  OT  HMA  N S , ou  OTTOMANS. 

La  defhuâion  de  l'Empire  des  Seljoucides  d’Iconium  par  les  Mogols, 
donna  l’origine  à plulieurs  Souveraineiés.  Un  grand  nombre  d'Emirs  SeTjou- 
cides  Sc  Tutkomans,  qui  croient  érablis  dans  l’Afie  Mineure,  fe  rendirent 
fouverains  dans  les  Provinces  donc  ils  éroienc  Gouverneurs.  Tant  que  les 
Mogols  furent  maîues  du  pays  & de  la  plaine , ces  Emirs  refterenc  dans  les 
montagnes  où  ils  s’ctoienc  fortifiés  ; mais  aulTitôt  que  l’ennemi  fc  fut  retiré, 
ils  rentrèrent  dans  leurs  Provinces,  & en  formèrent  des  Etats  indépendants. 
Ces  petites  Principautés  étoienc  au  nombre  de  onze.  Thaman  ou  Athman  , 
ancêtre  des  Turcs  Othmanides,  étoit  un  de  ces  Emirs  qui  ptofiterenc  de 
i’abaidêmenc  des  Seljoucides  pour  s’élever  fur  leurs  débris.  Tout  ce  qui  pré- 
cédé le  régné  de  ce  Prince  dans  les  Hiftoriens  Turcs,  ne  contient  que  de« 
fables  inventées  pour  relever  la  gloire  de  cette  famille.  Otiiman  & Orkhan 
Chefs  de  cette  nouvelle  Dynaftie  de  Turcs,  n'étoient  que  de  (impies  Emirs 
Seljoucides.  Je  ferai  leur  hiftoire  dans  un  chapitre  particulier  de  ce  Volume. 
On  fçaic  qu’ils  occupent  encore  aujourd’hui  le  chiône  de  Conftantinople. 


Peuples 

Barbares 

I)  E 

l’O  RIENT. 


I J08. 


. LES  MOGOLS. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  les  Mogols  font  une  Horde  parti- 
culière de  la  Nation  des  Turcs.  Les  Ecrivains  Arabes  & Perfans,  qui  ne  les 
connoilTènt  que  depuis  Genghizkhan,  prétendent  qu’ils  ont  eu  plulieurs  Khans 
avant  ce  Prince  : mais  il  paroit  qu’ils  veulent  parler  des  anciens  Tanjou , 
ou  des  Khans  des  Turcs.  Dans  les  neuvième  & dixième  (îecles  de  l’Ere 
Chrétienne,  & pendant  le  tegne  de  la  Dynaftie  des  Tarn  ù la  Chine,  la 
Horde  particulière  des  Mogols  appellés  par  les  Chinois  Mum-ou  & Mum- 
kos,  habitoit  au  Nord  du  pays  des  Niu-tche.  Vers  l’an  1135  ils  commen- 
cèrent à devenir  puiiTants , & furent  en  état  de  réGAer  aux  Niu-iche  qui  étoienc 
alors  maîtres  de  la  Tartarie  & d'une  partie  de  la  Chine,  fous  le  nom  de 
Kin.  Il  parut  alors  un  héros  nommé  Témougin,  donc  les  ancêtres  avoienc 
formé  une  Horde  qui  habitoit  au  Nord  du  pays  qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Cartchin.  Les  peuples  de  cette  Horde  étoient  les  plus  méprifés  des 
Tarrares,  mais  ils  s’étoient  confiderablement  multipliés  fous  le  règne  d'Ye- 
fou-kai , pere  de  Témougin,  qui  avoit  fait  plufieurs  conquêtes  aux  dépens 
'des  Tartares  proprement  dits.  Ye-fou-kai  ayant  fait  ptifonnier  le  Khafi  de 
ces  Tartares,  qui  s’appelloit  Témougin,  donna  ce  même  nom  au  fils  qu’il 
eut  au  retour  de  fon  expédition  , pour  conferver  le  relTouvenir  de  fa  vic- 
toire. Témougin  étoit  encore  dans  les  premières  années  de  fun  âge  lorf- 
qu’il  perdit  fon  pere,  & alors  la  plus  grande  partie  de  fa  Horde  le  re  ira 
vers  les  Taifous  qui  étoient  de  la  même  famille.  Ces  deeniets  voulant  ré- 
duire toute  la  Horde  fous  leur  obéilTance,  allèrent  attaquer  le  jeune  Té- 
snougin  qui  la  commandoir.  Ce  Prince  héritier  de  la  valeur  de  fon  pere , 
Et  bientôt  repentit  les  Taiçous  de  leur  hardiefle,  & tailla'leur  armee  en 
pièces.  Ce  premier  fuccès  le  fît  redouter  de  fes  voifins,  fc  lui  enda  cclle- 
snent  le  cœur,  que  dés-lots  il  forma  le  projet  de  teculer  les  bornes  de  fes 
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Etats  le  plus  loin  qu'il  lui  feroit  poflible.  Il  prit  le  parti  des  Kin  cohtrè 
lefquels  les  Tattates  s'étoient  révoltés,  Sc  en  técompenfe  des  fervices  qu'il 
leur  avoir  rendus,  il  obriot  des  Kin  une  charge  coniiderable. 

Cependant  Témougin  étoit  toujours  du  nonnbre  des  vafTaux  des  Tartaret 
nommés  Naïmans , qui  étoient  alors  très-puidants  dans  la  Tartarie  ; mais 
il  ne  tarda  pas  à fecouer  un  joug  qui  lui  paroilToit  honteux.  Le  Khan  de 
ces  Tartares  jaloux  de  la  gloire  de  Témougin , & irtité  du  fecours  qu'il  avoic 
donné  aux  Km , voulut  le  furptendre  dans  fon  camp.  Témougin  ralTembla 
Les  troupes  en  diligence,  & les  animant  pat  fon  exemple,  it  vint  â bout 
de  diflipci  l'armée  des  Naïmans.  Cette  viftoire  le  mit  en  état  d'exécuter 
fes  projets,  Sc  après  plulieurs  autres  avantages  remportés  fut  Tes  voilins,  il 
ralTembla  toutes  les  Hordes  qui  lui  étoient  foumifes,  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur, & prit  le  tinre  de  Genghizlthan.  11  fournit  toute  la  Tanatie , Sç  fes 
armes  pénétrèrent  jufques  dans  la  Perfe.  Ses  enfants  qui  lui  fuccederent, 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Chine , détruifitent  TEmpire  des  Khalifs , SC 
firent  des  courfes  jufqu'en  Hongrie.  La  Cour  de  ces  Princes  étoit  i Cara- 
corom  en  Tartarie  • 

Après  la  mon  de  Mangou>Khan,  fixieme  fuccelTeur  de  Genghizkhan  » 
l’Empite  des  Mogols  futdivifé  en  plulieurs  branches.  Les  unes  regnerent  en 
Perfe;  d'autres  dans  le  Captehaq.  Kublaikhan  lui  fucceda  à la  Chine,  & il 
étoit  regardé  comme  le  fouverain  Empereur.  Ceux  qui  regnoient  dans  d'au- 
tres Provinces  n'étoient  que  comme  des  Gouverneurs  établis  de  fa  part  ; 
mais  cette  fubordination  ne  fubfifta  pas  long-temps.  Les  Princes  qui  régnè- 
rent dans  différents  Royaumes,  ne  demanderont  plus,  è leur  avenemenr  11  Ig 
couronne , l'agrément  de  l'Empereur  Tartare  qui  regnoit  à la  Chine. 

Los  Princes  qui  occupèrent  le  thrône  de  cet  Empire , fondèrent  la  Dy- 
naflie  qui  fut  connue  fous  le  nom  d'Yuen.  Genghizkhan  en  avoir  jetté  les 
premiers  fondements.  Après  avoir  réduit  fous  fa  puilTance  plulieurs  Hordes 
de  Tattates,  il  avoir  attaqué  d’autres  Tartares  npmmés  Si-hia,  qui  polTé- 
doient  le  Chen-li  jufqu'â  Hami;  les  Niu-tche  oh  Kin  avoient  relTenti  les 
effets  de  fa  puilTance , & ce  Héros  étoit  entré  les  armes  i la  main  dans  la 
Chine.  Mangou-Khan,  dont  on  vient  de  parler,  avoir  d'un  côté  batm  les 
armées  des  Khalifs,  & de  l’autre  s’étoit  emparé  de  plufieurs  places  dans 
Chine.  Kublai-Khan  fon  fuccelTeuc  avoit  continué  è attaquer  les  Chinois , 
étoit  entré  fort  avant  dans  l’Empire  des  Sung,  & s’étoit  rendu  maître  ds 
leur’  capitale,  nommée  Hong-tcheou.  L’Empereur  Chinois  fut  fait  ptifon- 
nier,  & conduit  à Pé-king.  Son  fuccelTenr  mourut  peu  de  temps  après  ètr^ 
monté  fut  le  thrône.  On  vit  bientôt  teparoître  un  nouvel  Empereur  dans 
le  Kuang-tong.  Il  avoit  équipé  une  flotte  très-nombteufe , & fon  armée  de 
terre  étoit  coniiderable;  mais  Kublai-Khan  vint  à bout  de  détruire  de  fi 
grandes  forces  réunies  contre  lui.  Le  fruit  de  tant  de  viéboires  fiit  la  con- 

?uète  enticre  de  la  Chine.  Il  prit  alors  la  réfolution  de  faire  la  guerre  auit 
aponois,  & fon  entreprife  auroit  peut-être  eu  des  fuccès  favorables,  fi  ds 
violentes  tempêtes  n'eulTent  entietetnent  détruit  fa  flotte.  Kublai-Khan  fu( 
un  des  plus  grands  Princes  de  l'Orient,  & dont  TEmpire  fut  le  plus  étendu. 
Il  polTédoit  laChine,  le  l’cgou,  le  Tibet,  toute  laTanariei  laCochincbine, 
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le  Tonqain  & la  Corée  lui  payoient  tribut;  & les  autres  Princes  Mogols  r 

qui  étoieni  établis  en  Perfe  fie  dans  le  Captehaq,  le  reconnoiHôienc  pour  le 

Î;rand  Khan , fie  lui  obéUToient.  Les  dilFétents  (ouverains  MogoU  fecouerent  q ^ 
e joug  fous  les  fucceiTeurs de  Kublai-Khan . fie  la  puiflànce  dès  Mogols  Yuen  l'Oricmt. 
fut  réduite  à l’Empire  de  la  Chine,  fie  é une  partie  de  la  Tariarie. 

Le  dernier  des  Empereurs  de  cette  DynalHe,  nommé  Chnn-hoam-ri  , ou 
Tocac-mour-khan , éroit  un  Prince  qui  nlaimoit  que  le  plailk , fie  qui  s'in- 
quiétoit  peu  des  affaires  de  l'Etat.  Cette  n^ligence  à remplir  fes  devoirs, 

8e  la  trop  grande  autorité'  de  fes  Miniltres,  ment  un  grand  nombre  de  me-  . 
contents.  Quelques  Seigneurs  fe  révoltèrent.  Han-lin-eul  prit  le  titre  d'Em- 
pereur  dans  le  Ho-nan , fie  donna  â fa  famille  le  nom  de  àong.  Tchou  imita 
fon  exemple  dans  le  Kiang-nan , fie  fe  rendit  maître  de  plufieiirs  places.  La 
Cour  écoit  d'ailleurs  pleine  d’intrigues , fie  le  Prince  héritier  faifoit  roua  fes 
efforts  pour  engager  Chun-hoam-ti  i lui  remettre  la  couronne.  Le  Prince 
héritier  ne  pouvant  réulür  s’en  vengea  fiir  plufieurs  Seigneurs:  les  uns  furent 
empoifonnes;  d’autres  condamnés  à mort.  La  divifion  fie  les  troubles  aug- 
mcnierent  encore , le  nombre  des  mécontents  fe  multiplia  , les  Miniffres 
fages  fie  expérimentés  s'éloignèrent  de  la  Cour  pour  éviter  les  malheurs  dont 
ils  étoient  menacés.  Deux  fcélerau  étoient  à la  tête-  des  adaires,  fie  l’Em* 
pereur  n'éroit  inftruit  de  rien.  Chun-hoam-tt  abandonné  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  être  utiles,  fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  fa  propre  , 
famille.  Les  progrès  de  Tchou,  qui  faifoit  de  grandes  conquêtes  dans  la  ■ 

Chine^  allarmerent  tellement  l’Empereur  qu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en 
Tartane,  avec  les  Princes  fie  Princeffes  de  la  famille.  Alors  la  Dynaflie  des 
Yuen  fut  entièrement  éteinte  , mais  le  Prince  héritier  en  fonda  i Cara- 
corom  une  nouvelle,  qui  fut  appellée  les  Yuon  du  Nord.  Les  Mim  prirent 
dans  la  Chine  la  place  de  la  premiete. 

Auflitôt  que  Tchou,  ou  Houm-vou,  fondateur  de  la  Dynaftic  des  Mim,'  ot..  >ti  ■ 
eut  chaifé  tle  ta  Chine  les  Tartares  Mogols,  fie  qu'il  eut  obligé  le  derniei 
Empereur  de  fe  retirer  en  Tartarie,  Biloudar-Khan , fils  de  cet  Empereur,  K h a.,’  d””, 
alla  fonder  au-deU  du  grand  défert  de  Chamo  une  nouvelle  DynafHe  des 

Yuen,  qui  s’établit  fur  les  rivières  de  Sélingua,  d'Orkhon,  de  Toula  fie  de  i 

Kerlon.  Telle  fut  l’origine  des  Kalkas,  ljui  eff  le  noti>qu’on  donne  aujour*  > 3^^* 
d'hui  aux  defeendants  ae  Genghizkhan.  Ils  vivent  dans  ce  pays  fuivant  l’an- 
cienne coutume  des  Tartares,  c’eff  é-dite,  qu’ils  font  logés  fous  des  tentes, 
fie  qu’ils  s'occupent  du  foin  de  leurs  troupeaux.  Depuis  que  les  Tartares 
Man  tcheons  font  maîtres  de  la  Chine,  les  Mogols  Kalkas  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  puiffance.  Les  Chinois  ont  donne  des  titres  fie  des  terres  i 
plufieurs  Princes  de  cette  Dynaflie,  fie  pat  cette  divifion,  leur  Empire  s'efl 
•n  quelque  façon  comme  anéanti.  Il  y a cependant  toujours  un  d e;itc’euz 
qui  porte  le  titre  de  grand  Khan  des  Kalkas. 

La  ville  de  Kamoul,  Kamil,  ou  Hami , fîtuée  à l’Orient  du' pays  des  khaki  m Ka. 
Igours,  fie  au  Nord-Oueft  de  la  Province  de  Cben-fi,  a formé  dans  la  Tac-  xwr. 
tarie  un  Etat  particulier,  qui  n’étoit  point  fournis  aux  Khans  de  la  petite 
Bttkharie.  Vers  l'an  7 1 j de  J.  C.  une  famille  nommée  Tchin  s’y  étoit  éwblie. 

Tome  rit.  T t 
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& avoit  polleiié  ccc;e  ville  i)c  les  envk<KVs.  Locfque*  les  Mogols  eurent  fait 
la  conquêio  de  la  Taicaric,  Kamoul  coraba  fous  leur  domination.  Si  tefta 
fujette  auB  Klians,  defcendus  de  Geiighizkan , qui  régnaient  dans  la  Chine. 
Sur  ha  ün  du  regtie  de  ces  Mogols,  üc'vers  le  commencement  de  l’crablilTe- 
ment  des  Mira  dans  la  Chine  j Hona-Cheli-tcha  fut  tait  Roi  de  Kamoul.. 
Cette  ville  fut  dans  la. fuite  foumifc  auit  Eicutes,  Si  paifa  enhti  ibus  la  do- 
miaaûon  des  Chinois,  qui  la  pollédent  encore  aujourd’hui» 

1 

Houlagou'Kiian » petit-fils  de. Genghizklian,  envoyé  dans  la  Perlé  pour 
détruire  l’Eiupicc  des  Khalils,  fe  tendir  maître  de  Bagdad,  fournit  toute  la: 
Syrie,.  Sc  établit  fa  Cput  à Xauriz.  U ky  écoit  regardé  que  comme  le  Lieu- 
tenant dé  Mangou-Khan,  puifqu’oiv  ne  racitoic  point  ton  nom  fur  les  mon- 
noyes.  Argoun-Klinn  fon  iroilictne  fuccelTcur,  commençai  joindre  fou  nonr 
à celui  du  grand  KJun  qui  étoità;la  Chine-,  mais  Mahmoud  Cazan-Khan 
fon  hls,  retrancha  de  dedus  lesmonnoyes  le  nom  de  l’Empereur,  &:  fe  rendit 
maître  abfolu.  Les  Mogols  de  Perfe  reduilirent  fous  leur  domination  la  plus- 
grande  partie  de  la  Syrie ,. pénenetent  jufques  dansl'Alie  Mineure,  &déirui- 
iircnt  la  Uynalhie  des  Seljoucidesd'lconium  -,  defotte  qu’ils  polfédoienc  toutes 
les  Provinces  de  Perfe ,.  la  Syrie  Sc  l’Arménie.  La  puiilànce  de  ces  Mogols  de 
Perfe  finit  avec  le  régné  d’Aboufaïd-Bahadour- Khan , mort  en  1335.  Le» 
Princes  de  la  Dynaftie  des  Dgioubaniens  metctrienc  fur  le  thrôoe,  St  dépo- 
foienc  1 leur  grc  les  Khans  lès  fucceÛéurs,  & ils. s’emparèrent  enfin  de  cet 
Empire»  ^ 

Les  Chefs  de  la  Tribu  d'Yulduz,  nommés  Dgioubaniens,  avoient  eu  bea» 
coup  de  crédit  fous  le  régné  d’Aboufaïd  Bahadour-Khan,  Empereur  des  Mogol» 
de  Perfe.  L’Emir  Dgiouban,  Général. des  armées  dIAboufaid  , avoit  aupara- 
vant  été  fon  tuteur,  & avoir  gouverné  l’Empire  avec  un  pouvoir  abfolu  ; mais: 
le  refus  qu’il  fit  de  donner  fa  fille'  en  mariage  i l'Empereur fut  caufe  de 
fa  mort.  'TimoutTafeh  fon  fils  fe  retira  alors  auprès  des  Mamlucs  d’^ypte* 
Après  la  mort  d’Aboufaïd,  Scireïkii  HairanKou[cnouk,.fils  dcTimout'rarcli„ 
entra  dans  la  Perfe  à la  tête  d’une  puilTante  armée,  St  défit  Mohammed- Khatt< 
qui  étoic  monté  fut  le  thtône.  HafTan  ne  prit  point  le  titre  de  Kliao  « quoi- 
qu’il régnât  en  Souvorain-  dans  les  Provinces  dont  il  s’étoic  emparé.  Lui  & 
ton  fils  formerenc  la  Dynaftie  des  Dgioubaniens.  Malek  El  Afchraf,  fécond. 
filsdeTimourTafch,  fe  fit  enfin  reconnoître  Empereurdes  Mogols  de  Perfe» 
Sa  vie  irrégulière  &:  fa  tyrannie  engagèrent  lesGraods  à implorer  le  fecoui» 
de  Dgianioek-Khan  ,qui  regnoit  alors  dans  le  Captehaq.  Ce  Prince  fe  rendit 
promptement  en  Perfe,  & vainquit  près  de  Khoï,  proche  de  l'Adhetbidgiane,. 
Afchraf,  qui  périt  dans  le  combat  l’an  1335.  Dgianibek-Khan  s’empara  alors- 
de  fes  Etats , St  y laifià  fon  .fils  Birdi  Degh  ; mais  ce  Prince,,  après  la  mort 
de  fon  pere,  fur  obligé  de  retourner  dans  le  Capcchaq  pour  y régner. 

Scheïkh  HalTah  Bouztouk  Dgelaïr,  qui  defeendoie  d’Aboufaïd-Khan  Ba- 
hadur  par  fon  fils  Argoun-  ll-,Khan , efi  le  fondateur  de  la  Dynaftic  des  II- 
Kbaniens.  Ces  Princes,  ainfi  que  les  I^ioubaniens,,  avoient  profité  de» 
troubles  qui  agitoienc  l'Empire  des  Mogols.  de  Perfe  pour  fe  ten^e  maîtres 
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de  plaficurs  ' Provinces , Sr  furtont  de  l'Crxqne.  Ils  irablirent  Icnr  Cour  à ^ ,777  ^ j 
Baqdad.  Ils  podcdoient  l’Eraque  Aribique  & l’Adhccbidgixnc.  Cette  Dy-  b*^ibar£s 
siaftie  commcivça  l’an  iJîS.  Alimed,  quattietne  & dernier  Prince  des  II-  de 
kluniens,  fat  chalTé  de  Bagdad  en  sqÿt  patTamerlan,  mais  il  y rentra  i|3aiENT, 
quelques  années  apcés,  & lut  reconrm  de  (Maiteao  Sutchan.  Il  inc  fut  pas 
long  temps  tranquille.  Cara  Jofeph , Prince  des  Turkomans  du  Mouton  noie, 
s'empara  de  Tes  Etats  en  1410,  & le  Et  mourir  à la  pticre  des  Grands  du 
Royaume,  qui  avoient  lieu  de  le  plaindre  de  lui.  ’ 

Zagarai-Khan,  fécond  fils  de  Genghialdun  , eut  en  partage  les  Provinces 
de  Turkeftan  &c  de  Tranlbxiane,  depuis  les  froncietes  d’igour  jufqu'à  Sa- 
marcande. Bifch-Ba-Ligh , fitnee  vers  la  rivicre  d’Y4i,  croit  la  capitale  de  fes 
Etats.  Sa  po&crité  fe  conferva  dans  ce  pays,  qui  prit  le  nom  de  ZagataL 
Cell  aujourd’hui  une  partie  confiderable  de  la  petite  Bukharie.  Cette  Dy- 
siaAie  fut  éteinte  vers  l’an  i}97,  lotfque  Tamerlan  & fes  fuccdlèurs  fe  tu- 
rent tendus  maîtres  de  la  Tranfoxiane. 

Après  que  Genghizkhan  eut  fournis  la  plus  grande  partie  des  peupi  es  de  khaii»  Ma- 
la  grande  Tartatie,  il  envoya  fbn  fils  Tonfehi-Khan  pour  faire  la  conquête 
des  pays  fepteiitriomiua,  c’ell-à-dite,  du  Captehaq , de  la  Rufiie , de  la  Hon- 
grie, de  la  Pologne  de  de  la  Bulgarie.  Toufebi-Khan  battit  d'abord  les  peu- 
ples du  Captehaq,  qui  le  retirerciic  en  Hongrie  ; il  alla  enfuite  fonmcitre 
les  Poloutziens , auaqua  les  Rufics  qui  avoient  donné  du  fccours  d ces  der- 
niers, & les  pourfuivit  Jufqu'au  Borylthcne.  Ce  Prince  étant  mort  l’au  ixi5, 
laiflà  pour  (uccedeur  Ion  fils  Batou-Klian,  qui  continua  les  conquêtes  de 
fon  pere.  Il  prit  Mofeour,  fie  ravagea  toute  la  Rutlîe.  Les'MogbIs  pénetre- 
tent  jufques  dans  la  Pologne  fie  la  Hongrie,  enfuite  ils  rentrèrent  dans  leut 
pays , fie  s’établirent  fur  les  bords  du  Volga.  Batou-Khan  y bâtit  Sarai,  qui 
devint  nès  cclebrc,  fie  qui  fut  la  capitale  de  l'Empire. 

Depuis  le  régné  de  'Totaimifch,  cbalTé  du  thiône  en  1400,  l'Empire  du 
Captcliaq  fut  lempli  de  troubles.  Se  on  ne  trouve  plus  une  fuite  exaéle  des 
Princes  qui  lui  ont  fuccedé.  On  fç.iit  feulement  que  Scfaéabmcd  cil  le  der- 
nier dûs  Khans  du  Captehaq.  Il  le  retira  en  Pologne , où  il  fut  enferme  à 
Koun  en  150^  «ar  les  ordres  d'Alexandre,  Roi  de  Pologne,  fie  à la  follici- 
tacion  de  Mengheli  Khan  de  Crimée.  L'Empire  du  Captehaq  finit  avec  ce 
Prince.  Les  Royaumes  de  Crimée,  de  Cafan  Si  d’AIlrakhan  font  des  dé- 
inembreniems  de  cet  Empire. 

Nagaïi , fondateur  de  cette  petite  DynafHe  conieipporaine  de  celle  du  dtkaitie  m, 
Captehaq  , étoit  fils  de  Mogol , fils  de  Tliathar , fils  de  Toufehi  Khan , fils 
de  Gesigbtzkhan.  Nagaïa , ou  Noga,  avoii  été  envoyé  par  les  Princes  de  ixSj. 
fa  Nation  dans  les  parties  feptentrionales  3c  les  plus  voifincs^  de  l’Empire 
Grec , pour  faire  des  conquêtes  de  ce  côté-là.  Après  avoir  vaincu  tous  les 
Princes  de  ces  environs , il  refufa  de  reconnoitre  fes  anciens  maîtres , & fe  ■ • 

tendit  indépendant.  Il  régna  fur  les  Tartares  occidentaux  , fi»  fit  alliance 
avec  Michel  Palcologtie,  dont  il  époulâ  la  fille  naturelle,  nommée  Euphri>- 
(xQc.  Nogaia  fut  fouveot  en  guerre  avec  -les  Bulgaros.  Dgiak.a  fon  fils  8c  foy 
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- ^ fuccefleut  époufa  la  fille  de  Terteres,  Roi  de  Bulgarie.  U fut  tué  pat  leJ 

Peuples  jg  beau-freie , auprès  duquel  il  s’étoit  retiré,  n'ayant  pu  téfiftet 

aux  forces  de  Toghiagou-Khan  du  Captchaq,  qui  ètoit  entré  dans  fes  Etats 
l'Orieni.  à l’inftigation  d’un  de  fes  Officiers,  avec  lequel  il  avoit  eu  quelque  démêlé.  • 
Toghtagou  fe  tendit  alois  maître  des  Provinces  qui  étoieut  foumifes  è 
Dgiaka. 

khaps  Mo-  On  a tout  Reu  de  croire  que  l’Empire  du  Zagatai  ne  fobfifta  pas  long- 
■niADi  lA  Pt-  (ernps  fans  être  démembré,  &C  que  les  defcendants  de  Zagatai-Kban  s’cta- 
Ti«  BuBKA-  différents  endroits  5 mais  on  ignore  l’époque  de  cet  événement.  U 

paroît  vraifemblable  que  la  défaite  des  Mogols  i la  Chine,  leur  expulfion 
en  1567,  & les  guettes  qui  arrivèrent  avant  leur  luine  entiete,  obligèrent 
les  habitants  de  la  petite  Bukharie  , qui  ne  trouvoienr  point  dans  lent  pays 
un  Prince  de  la  famille  de  Genghizkhan  en  état  de  les  goovetiter,de  choifit 
pour  Khan  Amil-Khodgia,  qui  rcgnoit  dans  la  grande  Bukhaiie  avec  le  titre 
d’Ifanboga-Khan.  Les  Etats  de  ce  Prince  dans  la  petite  Bukhacie  compre- 
noient  les  pays  de  Kafchgar,  d'Yerken,  des  Ouigours  jufqu’à  Camoul.  L» 
capitale  étoit  Btfchbaligh,  auffi  nommée  Ilibaligh.  Il  eft  néceffaire  de  re> 
marquer  que , quoique  ces  deux  noms  défignent  le  campement  de  ces  Khans  , 
Bifchbaligh  étoit  plus  orientale,  & qu’elle  fut  enfuite  tranfoortée  plus  i 
l’occident.  En  168}  le  Souverain  des  Eleiites,  nommé  Bolchtou- Khan» 
s’empara  de  toute  la  petite  Bukharie,  & obligea  les  peuples  de  ce  pays  i lui 
payer  un  tribut.  Son  fucceffeur  les  força  à remplir  cette  condinon  du  traité» 
& réduilit  enfin  la  petite  Bukharie  en  Province  de  l’Empire  des  Kalmouks. 

kkavi  m Batou-Khan,  petit-fils  de  Genghizkhan,  devenu  maître  de  la  ville  de 
Touaam,  uuoi  Mofcow,  donna  des  terres  à un  de  fes  parents  qui  alla  s’établir  dans  les 
Siiikit.  montagnes  d’Arall  vers  le  Jaïk.  Ce  Prince  fit  des  conquêtes  dans  la  Sibérie, 
& en  devint  le  fouverain.  On  connoît  peu  cet  Empire.  11  y avoit  encore 
en  1617  un  Khan  de  Sibérie,  qui  envoya  des  AmbalTadeuts  auCzar  Michel;, 
mais  dans  la  fuite  les  Ruffes  s’emparèrent  de  la  Sibérie- 

«KA».  uiuB»  Schaïbek  de  la  famille  de  Genghizkhan,  qui  cherchoiti  fonder  un  nouvel 
i>rfc«HA'AÀV  Etat,  entrai  la  tête  d’une  armée  dans  le  Maouarennaliar , dont  Houffaitt 

Mirza  Prince  de  la  poftérité  de  Tametlan , étoit  fouverain.  Il  fe  rendit 

149a.  fjcJlemem  maître  de  tout  le  pays,  pénétra  dans  le  Khotaffan,  détruiflt  toute 
la  puiffance  des  Timourides,  Sc  s'empara  du  Kharizme.  LesUsbeks  rentrè- 
rent alors  dans  les  Provinces  que  les  fucceffeurs  de  Tamerlan  leur  avoient 
enlevées.  Les  fucceffeurs  de  Schaïbek  regnerent  dans  la  ville  de  Bokhara, 
pendant  que  d’autres"  de  la  même  Nation  étoient  établis  à Urghens  dans  le 
Kharizme.  On  ignore  s’il  fubfifte  encore  dans  la  grande  Bukhaue  des  Princes 
de  cette  Dynaftie. 

Kha»iu»ie.  Après  que  Schaïbek- Khan  eut  fait  la  conquête  div Kharizme,  «£  qu’il  eut 
su  kuaeii-  établi  des  Gouverneurs  de  fa  part  dans  les  principales  villes  de  ce  Royaume, 
*“•  il  déclara  la  guerre  à Schah  Ifmaïl , Roi  de  Perle , mais  il  fut  vaincu  Sc  tué 

1 joé,  près  de  la  ville  de  Mérou.  Scluh  Ifmaïl  envoya  alors  des  Gouverocurs  dan^ 
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les  villes  du  Kbarizme.  Les  habitants  de  WaCr  fe  révoltèrent  peu  de  temps  r 

après  è l'inlligation  d’un  de  leurs  Magiftiats , qui  leur  avoir  repréfenté  que  • 

les  Perfans  ne  fuivanr  pas  la  même  Religion  que  la  leur , poutroient  les  „ j 
forcer  à en  changer.  11$  mitent  aulliiôt  è leur  tête  Ilbars  qui  defccndoit  de  l'Or lE ht. 
Scheïbani , & égorgèrent  tous  les  Petfans  qui  étoient  dans  Wafir.  Ilbars  fut 
.alors  proclamé  Khan,  & après  avoir  aggrandi  fes  Etats,  il  hxa  fon  prin- 
cipal réjour  i Urghens.  Un  des  Princes  de  cette  Dynalîie  tegnoit  encore  * 
en  l'année  1714. 

Les  Khans  de  Crimée  defcendenc  des  Khans  du  Captehaq  de  la  famille 
de  Genghizkhan.  Dans  les  guerres  civiles  qui  fuivirent  la  mort  de  Tocar- 
roifch-Klian  , Hadgi  Kerai-Khan,  qui  defeendoit  de  ce  Prince,  fe  retira  du 
cô'tÿ  de  la  Crimée,  où  il  s'établit.  Il  y étoit  dès  l’an  1441 , & fit  la  guerre 
auvGénois  au  fujet  de  Kalfa,  dont  ceux-ci  étoient  les  maîtres.  Hadgi  Kerai- 
Khan  ayant  teliile  de  teconnoitre  l’autorité  des  Khans  du  Captehaq,  leur  dé- 
clara la  guerre,  & fe  ligua  contre  eux  avec  les  Polonois.  En  1465  le  Pape 
lui  envoya  des  AmbalTadeurs.  Hadgi  Kerai  fe  fortifia  fi  bien  dans  fes  noiv- 
veaux  Etats , qu’il  les  lailTa  à fa  poftérité.  Ce  font  ces  Princes  qu’on  appelle 
les  Khans  de  Crimée , ou  les  petits  Tartares.  Ils  régnent  encore  de  nos  jours, 

& font  en  quelque  façon  fournis  aux  Turcs  de  Conllantinople , donc  ils  font 
comme  les  premiers  fujets.  Us  tiennent  leur  Cour  à Bakhcché-Serai,  ou  pat 
corruption,  Bafeia-Setai. 

Le  Royaume  de  Kafan  eft,  de  même  que  celui  de  Crimée,  un  démem-  Knan 
brement  de  l’Empire  du  Capcchap.  Il  fut  formé  d peu  près  dans  le  même  ^**-*''' 
temps,  c’ell-à- dite , après  la  mort  de  Tocathmifefa-Khan , & pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  alors  l’Empire.  Ce  Royaume  efi  fitué  fur  les  bords  du 
Wolga , au  Nord  de  celui  d’Aibakhan.  La  capitale  ell  Kafan , placée  fur  une 
colline  d la  gauche  du  Wolga.  Ce  Royaume  a été  continuellement  troublé 
dans  l’intérieur,  & les  Rudes  ont  fouvent  fait  des  effbtts  pour  s’en  emparer. 

Les  peuples  de  Kafan  fe  font  pluficurs  fuis  ligués  avec  les  Tartares  de  Cri- 
mée pour  faire  des  courfes  dans  la  Rudie.  Les  Princes  de  Crimée,  qu’om 
trouve  parmi  les  fouverains  de  Kafan,  font  des  fils  des  Khans  de  Crimée. 

Les  Tartares  de  Kafan  fe  fournirent  d’abord  d’eux -mêmes  au  Czat  Iwan 
-Wafilowitz,  & livrèrent  leur  Khan  dont  ils  n’avoient  pas  lieu  d’être  fatis- 
faics.  Ils  fe  révoltèrent  peu  de  temps  après , mais  le  Czat  ayant  pris  Kafan 
d’adàut  en  i ; 5 a , fe  rendit  entièrement  maître  du  pays , qui  dépend  au- 
jourd’hui de  l'Empire  de  Rudie. 

La  ville  d’Adrakban,  oo- Hadgiterkhan , fituée  dans  l’ide  de  Delgoi,  for- 
mée par  le  Wolga,  étoit  ancreluis  la  capitale  d’un  Royaume  qui  avoit  fes 
Khans  particuliers.  Ces  Princes  profitant  des  troubles  donc  l’Empire  du 
Captehaq  étoit  agité,  fe  rendirent  fouverains  dans  Adrakhan  , i l’exemple 
des  Khans  de  Crimée  & de  Kafan.  Il  y a apparence  qu’ils  fe  font  foulevés 
plus  tard  que  ceux-ci,  & qu’ils  n'ont  pu  fe  rendre  indépendants  qu’après  la 
deflruâion  enliere  des  Khans  du  Captehaq,  qui  étoient  d Sarai  fur  le  bord 
du  Wolga,  près  de  U ville  d’Aftiakiian,  M.  de  Guignes  penfe  que  cette 
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viüc  a d’abord  appatcemi  aux  Tartarcs  Nogaïs,  qui  étoienc  gouvernes  pat 
des  Mirz.as,  &:  que  ces  Nogaïs  ont  relie  plus  long-temps  fournis  aux  Kbans 
du  Captcliaq.  Le  Czar  Iwan  Walilowitz  fc  rendit  maître  d'Ailiakban  en 
1554,  mais  ce  n’eft  que  depuis  1557  que  le  Royaume  palTa  emieremeoc 
fous  la  domination  des  Ruifes. 

LES  TIMOURIDES, 

O U 

LFS  MOGOLS  DESCENDUS  DE  TAMERLAN.’ 

Tamerlan  ( i ),  fondateur  d’un  nouvel  Empire  des  Mogols,  étoit  de.  la 
Tribu  de  Berlas,  & defeendoit  comme  Genghizkhan  d’une  PrincelTe  nbm- 
mee  Alacanva.  Ce  fameux  Conquérant  fit  reconnoitre  fa  puilTance  dans  le 
^laouarennahar,  le  Tutkcllan  & l’Afie  Mineure.  Ses  fucceflfeurs  ne  purent 
conferver  tant  de  pays,  & furent  réduits  au  Maouarennabar , an  Kbotalfan 
& aux  autres  Provinces  de  la  Petfe.  Ils  fc  font  d’ailleurs  fait  continuelle- 
ment la  guerre,  & ont  cherché  k s’aggrandir  les  uns  aux  dépens  des  autres. 
Schaïbek,  fils  d'un  Khan  de  Sibérie,  dépouilla  les  Timoutides  de  tous  les 
Etats  qu’ils  polfédoicnt. 

LES  BABOURIDE  S, 

O V 

GRANDS  MOGOLS. 

,Après  la  mort  d’Aboufaïd,  feptiemc  fuccelTeur  de  Tamerlan,  Omar  ScheVk, 
un  de  fes  fils,  fe  rendit  maître  du  pays  d’Andekhan  qu’il  poifeda  jufqu’en 
140}.  11  le  laillâ  à fon  fils,  babour  ; mais  ce  Prince  ayant  été  attaque  en 
J498.  par  Schaïbek  Khan,  & n’ayant  pu  lui  réfiller,  fe  fauva  à Ghazna , 
d'où  il  palla  aux  Indes , & y fonda  le  puilTant  Empire  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  Grand  Mogol.  Ces  Princes  rognent  encore  dans  les  Indes. 
Thamas  Kouli-Khan  fit  la  conquête  de  ce  pays  en  17)9  fous  le  rogne  de 
Mohammed  Schah,  & fut  couronné  Empereur  du  Mogol  ; mais  il  fe  con-  > 
lenta  enfuite  d’un  tribut , 6c  rétablit  Mohammed  fur  le  thrône. 

LES  KALMOVKS  OU  É L E U T E S. 

On  nVIl  p.as  d’accord  fur  l'origine  de  ces  peuples  Mogols;  les  uns  croyenc 

3u’ils  font  defeendus  de  Genghizkhan , d’autres  prétendent  qu’ils  viennent 
e Tamerlan.  Us  habitent  ^ l’Occident  des  Kalkas  vers  les  fleuves  irtifeh  ÔC 
lli  dans  la  Tartarie.  Ils  font  divifés  en  trois  pûncipales  branches,  les  Dfou* 
gares,  les  Cofehots  6c  les  Torgouts. 

La  première , qui  ell  la  plus  puiflàme,  ell  foumife  à un  Ptioce  qui  porte 
(i)  Je  parlerai  ailleurs  de  l’clévatioo  de  ce  Prince'  fit  de  Icsconquétes, 
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le  litre  de  Kontaïfch.  Il  eft  en  état  de  mettre  de  nombreufes  aimées  fur  ^ — 

pied,  habite  fous  des  tentes  comme  les  autres  Tartares,  6e  fait  fon  prin- 

cipal  campement  tantôt  vers  le  lac  Saïlfan,  tantôt  proche  de  la  rivière  d’ili.  Qg 

Oa  ne  fixait  de  quelle  manière  cet  Empire  s’efl  formé,  mais  on  peut  con-  l’Osiint. 

jcéfurer  qu'il  eff  un  débris  de  re  que  les  Genghizlchanidcs  polfcdoient  loif> 

qu'ils  éioient  maîtres  de  la  Chine.  Les  Mogols  ont  enfuite  fournis  la  petite 

Buldiarie,  qui  appartenoit  â une  autre  branche  des  defeendants  de  Gen- 

ghizkhan. 

Vers  le  commencement  de  ce  liecle  les  Torgoms  quittèrent  les  Etats  du 
Kontaïfch,  8c  fous  la  conduite  d'Ayouki  ils  allèrent  s’établir  dans  les  Landes 
d’Affitakhan , 8c  fe  mirent  fous  la  proteéfion  de  la  Rudie.  A l’égard  des 
Kalmouks  Cofehots,  ils  occupent  le  Royaume  de  Tangout,  8c  font  fujets 
du  Dalai  Lama,  qui  établit  ordinairement  deux  Khans  pour  les  gouverner. 

Les  Kalmouks  en  général  régnent  encore  aujourd'hui  dans  la  Tartarie. 

AVTRi.S  PETITS  ROYAUMES  DE  TARTARIE. 

• 

Les  Ou-fiun,  qui  venoientdes  frontières  occidentales  de  la  Chine,  habi-  Royaumi  du 
toient  le  long  du  fleuve  Ili  & dans  les  pays  circonvoilins.  Leur  princip.al 
campement  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  & à peu  près  où  eil  aujourd’hui 
Harcas.  Ils  avoient  pour  voifins  du  côte  de  l'Orient  les  Huns,  au  Midi  la 
petite  Bukhatie,  à l'Occident  le  Captehaq  6c  le  Maouarennahar.  Le  Souve> 
lain  de  ce  pays  pouvoit  mettre  fur  pied  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 

6c  pnyioit  te  titre  de  Ta-Kuen-mi,  ou  Grand  Kuen-mi.  Il  paroît  que  cet 
Empire  avoir  commencé  vers  l’an  174  avant  J.  C.  Les  Geou-gen  qui  s’éta- 
blirent dans  la  Tartarie,  chaiferent  les  Ou-liun  des  pays  qu’ils  habitoient, 
ôc  alors  ces  peuples  pafletent  du  côté  de  l'Occident  vers  les  montagnes  qui 
léparenc  la  petite  Bukhaiie  du  Maouarennaliar. 

Les  Igouts,  ou  Ouigonts  étoient  divifés  avant  le  commencement  de  l’Ere  u Royaomi 
Chrétienne  en  deux  Hordes  qui  formoient  deux  Royaumes  alfez  conflde- 
râbles,  tantôt  fournis  aux  Huns,  tantôr  aux  Chinois.  Les  premiers  étoient 
appelles  Un-Ouigours,  c’eft-à-dire,  Ouigours  des  dix  rivières,  parce  qu’il  y' 
avoit  dix  rivières  dans  ce  pays;  les  féconds  pottoient  le  nom  de  Tokos- 
Ouigpurs,  c’eft-à-dire,  Ouigours  des  neuf  rivières.  Ces  deux  principales 
Elotdes  furent  d'abord  gouvernées  par  un  feul  Roi  ; elles  eurent  enfuite 
chacune  le  leur.  Celui  deg  Un-Ouigouts  pottoit  le  titre  d’U-ittar,  6<  le  Roi 
desTokos-Ouigouts  celui  d’Il-irgin. 

Les  Ouigonts  parlèrent  dans  la  fuite  fous  la  domination  des  premiers Lcam , 
qui  commencèrent  à regner  dans  le  Chen-(i  l'an  301  de  J.  C.  Les  l’é-Léatn 
s’y  établirent  après,  Sc  furent  chaifés  pat  les  Geou-gen.  Alors  plufieurs  Hordes' 
des  Ouigours  fe  retirèrent  danif  des  pays  plus  éloignés-,  8c  quelques-uns 
d'entie  eux  s’approchèrent  des  frontières  de  l'Europe.- 

Sur  la  fin  de  la  Dyriaftie  Impériale  des  Tarn  à la  Chine,  TcHang-y-tchao  rot»o«i»i 
■rétablit  à Cha-tchcou , près  du  lac  de  Lop  dans  le  défère.  Sa  famille  fublîfta  cma-ichivu. 
^qu’au  temps  de  laDynaftie  des  Léam. 
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i’  £ V P 1 1 s ''‘**®*  Kafchgar,  dTerken.'de  Khoten  , d’Akfou  & autres,  for- 

Barbares  anciennement,  & dès  le  temps  des  Huns,  autant  de  Royaumes  fé- 

D E parés. 

l'Orient.  Telles  font  en  général  les  différentes  Dynafties  des  Tartares  orientaux  8c 
occidenuux.  Je  donnerai  dans  la  fuite  i’hilleire  détaillée  de  celles  qui  ont 
joué  le  plus  grand  rôle  dans  l'Alîe.  Je  crois  devoir  ajouter  ici  le  tableau 
chronologique  de  l’Enmire  des  Khalifs,  de  quelques  DynafHes  Arabes  & 
autres,  donc  la  connoillance  fervira  â faire  mieux  entendre  plufîeurs  uaits 
de  riiilloire  des  Croifàdes  & des  Khalifs  qu'on  ctouvera  dans  ce  Volume. 

ARTICLE  III. 

Empire  des  Khalifs. 

. Empire  doit  fon  origine  J Mohammed  ou  Mahomet,  né  J la  Mecque 

de  la  ‘Tribu  des  Cora'ilchices,  la  plus  illuftre  de  TAtabie.  Sorti  de  pau- 
vres parents  il  s'attacha  au  négoce,  8c  fut  envoyé  en  Syrie  en  qualité  de 
Courtier.  Il  y trouva  un  Moine  Chrétien  avec  lequel  il  eut  de  fréquentes 
convetfations,  & ce  fut  alors  qu'il  forma  le  plan  de  la  Religion  qu'il  prêcha 
bientôt  après.  Sa  femme  fêduite  par  fes  difcours  embraffa  la  première  fa 
____  doéfrine.  Mahomet  prit  le  titre  d’ Apôtre  de  Dieu , & publia  fa  milfion.  Il 
6i.x.  ne  carda  pas  à avoir  un  grand  nombre  de  difciples,  mais  on  commença  â 
de  J.  C.  l'inquietcer , & il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  Si  de  fe  fauver  i Médine.  Cet 
événement  fut  l'origine  de  THégire , ou  Ere  des  Mahométans.  La  perfécu- 
lion  augmenta  le  nombte  de  fes  profélytes,  8c  fe  voyant  J la  tète  de  plu- 
fieurs  milliers  d’hommes,  il  employa  la  voye  des  armes  pour  faire  recevoir 
fa  doârine.  Il  fournit  les  Arabes,  8c  plulieurs  peuples  de  la  Syrie.  Tels  fu- 
rent les  commencements  de  cet  Empire  qui  devint  fi  formidable,  & qui 
fit  plus  d'une  fois  trembler  les  Grecs.  Les  Mahométans  étendirent  leurs  con- 
quêtes depuis  la  Tatcarie  jufqn’en  Efpagne,  & s'emparèrent  aufiî  de  l’Egypte. 
Les  fucceffeurs  de  Mahomet  prirent  le  titre  de  lÙialifs , c*efl-i- dire , de 
Vicaires,  ou  celui  d'Emir-EI-Moumenin , ou  Commandeur  des  Fideles  : c’ell 
de -là  que  nos  anciens  Auteurs  ont  fait  pat  corruption  le  nom  de  Mira- 
molin. 

, On  divffe  les  Khalifs  en  trois  branches.  Les  premiers  font  appeliés  Khalifs 
de  la  droite  ligne;  les  féconds,  les  Khalifs  de  la  Maifon  d'Ommie  ou  les 
Qmmiades;  les  croifiemes,  les  Abbalüdes. 

Les  premiers  Khalifs,  jufqu'au  régné  d’Aly , demeuroiencà  Médine,  ville 
d’Arabie  ; Aly , qui  commença  à régnée  l’an  6^6,  transféra  le  fiége  à Koufa. 

Moavia , Gouverneur  dé  Syrie , refufa  ^ prêter  ferment  de  fidélité  à 
Aly,  & prit  les  armes  fous  prétexte  de  venger  la  mort  d’Othman  prédé- 
cefleur  d'Aly.  Après  plufieuts  combats,  Moavia  fut  proclamé  Khalifpar  les 
liens  en  ^57,  & depuis  ce  temps  il  ne  cefla  de  faire  la  guerre  aux  partifans 
d'Aly.  Il  y eut  cependant  un  traité  de  paix,  pat  lequel  il  fut  dit  qu'Aly 
polTcdetoic  l’Eraque,  8c  Moavia  la  Syrie.  Après  la  mgtedu  pcemiet,  Halfan 
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fut  fait  Kbalif  dans  l’Eraque  ; mais  peu  de  temps  après  il  fit  avec  Moavia  r 

un  accommodement  par  lequel  il  lui  céda  le  Kiialifat.  Cette  dignité  devint 
alors  héréditaire  dans  la  Maifon  d’Ommie.  „ ,, 

Les  Perfans  attachés  à Aly  prétendent  qu’Aboubekt,  Omar  & Othman,  l’Orient. 
les  trois  premiers  Khalifs , font  des  tifurpareurs , & que  le  Kiialifat  appar* 
tenoit  de  droit  à Aly.  De-là  l’origine  de  la  haine  qu’il  y a entre  les  "Turcs 
qui  font  Sunnite'^,  & les  Perfans  qui  font  Schaïtes,  & qui  rejettent  ces  trois 
Khalifs  que  les  autres  admettent.  Les  Perfans  foutieniient  meme  que  le 
Kiialifat  ne  devoitpas  fortirdc  la  famille  d'Aly,  Sc  regardent  comme  Imâms 
dix  perfoiines  de  fa  famille  d’Aly,  qui  avec  ce  Prince  Sc  HalTan  font  ce 
qu’on  appelle  les  douze  Imâms.  Ils  croyent  de  plus  qu’Aboulcafem  Moha- 
med Almabady,  dernier  des  douze  Imâms,  ell  encore  en  vie,  & qu’il  doit 
paroître  â la  fin  du  monde.  Us  honorent  ces  Princes  avec  beaucoup  de  fu- 
perfiition,  & mettent  leurs  noms  fur  les  monnoyes. 

Moavia,  premier  Prince  de  cette  Dynaftie,  étoit  fils  d’Abou  Sopliian  , fils  KHAnrs  On- 
de Sahab,  fils  d’Halab,  fils  d’Ommia,  d’où  efl:  formé  le  nom  d'Ommiades.  *’ 

On  fixe  le  commencement  de  fon  règne  à l’an  41  de  l’Hégire,  de  J.  C.  6ii. 

661 , dans  lequel  Hafiàn  lui  céda  le  Kiialifat.  Il  eut  quatorze  fucceffeurs, 
dont  le  dernier  fut  Mérouan  tue  en  750.  Il  avoir  été  vaincu  par  les  Abbaf- 
Xides,  Sc  fut  arrêté  en  Egypte,  où  il  eut  la  tète  coupée  avec  quatre-vingt* 
pedbnncs  de  fa  famille.  Abderthaman  fut  le  feul  qui  fe  fauva.  Il  paffa  en 
Efpagne,où  il  fonda  une  nouvelle  Dynalliedes  Ommiades.  Les  AbbalCdes 
s'emparèrent  alors  du  Kiialifat. 

La  famille  d’Abbas  commença  à fe  faire  connoître  fous  le  tegne  d’Omar,  khah.i  ai- 
fils  d’Âbdolaziz,  qui  avoit  été  reconnu  Kbalif  en  717.  Mohammed,  fils  **'**°“- 
d’Âly,  fils  d’AbdalLah , fils  d’Abbas,  avoit  alors  pris  fectettement  le  titre 
d’Imâm.  Après  fa  inort.  arrivée  Tan  74a,  fon  fils  Ibrahim  lui  fucced.!.  Il 
envoya  dans  le  Klioralfan  Abou  Mouflem  pour  tâcher  de  lui  faite  des  par-  . 
cifans.  Abou  Mouflem  &:  tous  ceux  qui  Taccompagnoient  prirent  des  liabits 
noirs,  qui  étoient  la  marque  de  la  famille  des  Abbaflides,  & c'efl  pouc 
cette  raifon  que  les  Ecrivains  Grecs  les  appellent  Maurophores.  Abou  Mouf. 

1cm  battit  les  troupes  du  Khoraflàn  , Sc  s’empara  de  Mérou  ; cependant 
Ibrahim  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  du  Khalif  Mérouan  qui 
le  fit  mourir.  Aboulabbas  AlTaffali,  frere  d'ibrahim,  fe  fit  déclarer  Khalif 
par  ceux  de  fon  parti.  Il  envoya  auflitôt  des  troupes  pour  attaquer  Mérouan , 
qui  fut  battu,  pourfuivi  de  ville  en  ville,  arrêté  Sc  enfin  mis  â mort.  Après 
cet  événement,  qui  arriva  en  749,  les  Abbaflides  s’emparèrent  enrieremenr 
du  Kiialifat,  Sc  luccederent  aux  Ommiades.  Les  Mahométans  étoient  alors 
maîtres  de  l'Arménie,  de  la  Syrie,  de  la  Perfe , de  l’Arabie,  de  l’Egypte  Sc 
d’une  partie  de  Tlnde.  Aboudgiafar  Almanfor,  fécond  Khalif  Abbaflide, 
bâtit  la  ville  de  Bagdad,  â quelque  diflance  de  l’ancienne  Babylonc,  Sc  en 
fit  la  capitale  de  tout  l’Empire.  On  divife  ces  Khalifs  en  deux  branches*, 
la  première,  qui  a régné  â Bagdad,  Sc  la  fécondé,  qui,  après  la  prife  de 
Bagdad , fut  transférée  en  Egypte. 

Le  dernier  des  Khalifs  delà  première  branche  fut  Moftaafem  Billali,  tué  Premkrt  huo- 
JomcVll.  Vu 
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— — en  1158.  Depuis  long-temps  les  Khalifs  écoient  dépouillas  de  toute  leur 
^Barb'arL*  autorité,  & n'étoient  plus  que  les  Œefs  de  la  Religion.  Un  grand  nombre 
J,  J de  Princes  leur  avoient  enlevé  difTérentes  Provinces,  Sc  s’y  étoient  rendus 
' l'O  r I £ n t.  Souverains.  La  foiblelTe  de  MolLtafen  &:  les  troubles  qui  agitèrent  fon  régné  , 
furent  caufe  que  les  Mogols,  conduits  par  Houlagou  Khan,  alliégerent  Bag- 
dad. La  ville  fut  emportée  d'alTaut,  & les  ennemis  hreni  un  carnage  hor- 
rible des  habitants.  Le  Khalif  fut  mis  k mort  par  ordre  d'Houlagou  Khan. 
Ainfi  finit  le  puilTant  Empire  des  Khalifs  qui  avoir  fubfifié  pendant  6^6  ans. 
Les  Abbadides  l’avoicnt  polTédé  pendant  5 14  ans. 
vrondc  bran-  Aptès  la  prife  dc  Bagdad,  Ahmed  de  la  famille  des  Abbaflîdes,  alla  cher- 
iiw  Cil  t^yfic.  chef  un  afyie  auprès  des  Arabes  de  l’Eraque , & dans  la  fuite  il  palTa  en 
iiCi.  accompagné  feulement  de  dix  perfonnes.  Bibars,  quatrième  Sulthan 

des  Mamiucs  Baharites,  qui  étoit  alors  fur  le  thrône  d’Egypte,  le  fit  recon- 
noitre  en  qualité  de  Khalif,  fe  fit  donner  par  ce  Pontife  l’inveliiture  de 
l'Egypte,  & lui  fournit  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  fuutenir  fa  dignité 
avec  éclat.  Ahmed  fit  dés-iors  les  fondions  de  Khalif,  & prit  le  titre  de 
Moflanfer  billah. 

Cependant  on  établit  dans  Alep  un  autre  Khalif  qui  prit  le  titre  d’Hakiin 
Bamrillah , mais  Mofianfet  le  força  bientôt  à fc  foumetirc  Si  à renoncer  au 
Khalifir.  Moftanfer  continua  enfiiite  fes  conquêtes  en  Syrie,  Si  il  feroit 
venu  â bout  de  foumeette  tout  le  pays  ii  les  Tartares  ne  fe  fulfent  oppofés 
à fes  progrès.  Moftanfer  fut  tué  dans  un  combat  qu’ils  lui  livrèrent , éc  alors 
Hakim  lui  fucceda , & un  grand  nombre  d’autres  Princes  reenetent  après 
lui  en  qualité  dc  Khalifs , mais  fous  l’autorité  des  Sultbans  d'Egypte.  Les 
Khalifs  fe  foutinrent  dans  ce  pays  jufqu'à  la  conquête  de  Sélim,  Empereur 
des  Turcs  Oihomans.  Ce  Prince  s’etant  rendu  maître  de  l’Egypte  en  1 5 1<>^ 
fit  prifonnier  Motaouakkel , Si  l’emmena  avec  lui  à Conftanrinople.  L’Em- 
pereur fe  voyant  au  lit  de  la  mort,  rendit  la  liberté  au  Khalif,  Si  lui  alligna 
même  une  penfion.  Motaouakkel  retourna  alors  en  Egypte,  où-il  mouruc 
, l’an  1 5 y 8 , & le  Khalifat  fut  entièrement  éteint  avec  lui. 

DES  EMIRS  EL  O MA  RA. 

Les  Khalifs  avoient  li  leur  Cour  de  grands  Officiers  qu’on  appelloit  Emirs 
el  Omata.  Us  avoient  été  éublis  l’an  5155  pat  Radhy  Khalif  AobafEde , pour 
pacifier  les  troubles  qu’il  y avoir  alors.  Ils  (e  rendirent  bientôt  ttès-puilTants, 
I.  & eurent  l’entiere  adminillration  de  l'Empire-,  enfin  ils  devinrent  les  mai- 

ties  des  Khalifs,  Sc  leurs  noms  étoient  proférés  dans  la  ptiere  publique. 

LES  ISMAELIENS  OU  ASSASSINS. 

Les  Ifmaêliens,  qui  font  encore  nommés  Bathéniens,  Mélahédires  Si  Af- 
falfins , étoient  des  relies  des  anciens  Carmathes.  Les  Carmathes  écoient  des 
feélaceurs,  dont  le  Chef  étoit  originaire,  fuivant  quelques-uns,  d’un  vil- 
lage des  environs  de  Khoufa  appcllé  Hamadan-Carmatb.  Le  nom  du  village 
cll  devenu  dans  la  fuite  celui  de  ces  feélateur%&  de  leur  Chef.  Quelques 
autres  Hilloriens  ptéceodenc  que  ce  dernier  fut  ainlï  nommé  à caufe  de  Ck 
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figure  & de  fa  taille  qui  ctoit  petite  & contrefaite,  ce  qu’on  avoit  exprimé  — — 

en  Arabe  par  le  mot  Carmith.  Un  Auteur  le  fait  originaire  du  KhoralTan, 

& alftire  qu'il  fe  rendit  dans  le  village  de  Naliraïn,  près  de  Khoufa,  où  il  „ ^ 

s’occupa  â fetvit  les  Marchands.  Ceux-ci  mécontents  de  fon  fervice,  le  bat-  l’Ok  i int. 

cirent  & l’abandonnèrent  dans  le  chemin.  Un  homme  appellé  Hamadan  eut 

pitié  de  lui , & lui  olFcit  un  afyle  dans  fa  maifon.  Il  commença  â prechoc 

une  nouvelle  doârinc,  & il  fie  bientôt  un  grand  nombre  de  profélytes  qui 

furent  regardés  comme  des  Impies.  Ils  infectèrent  en  peu  de  temps  la  Syrie 

5c  les  Provinces  voifînes,  & furent  caufe  qu’il  y eut  bien  du  fang  répandu. 

On  ignore  l’époque  certaine  de  l’établilTemcnt  de  cette  feûe.  Quelques-uns 
la  placent  à l’an  S84  de  J.  C. , d'.autres  à l’an  Sÿc. 

La  doéfrine  que  ces  Carmathes  enfeignoient  l’épée  ù la  main , croit  entiè- 
rement oppofée  k celle  de  Mahomet.  Carmath , qu’on  regardoic  comme  un 
Prophète,  fe  rendit  odieux  alix  habitants  du  lieu  où  il  dementoit,  Sc  fut 
mis  en  prifon.  Scsdifciples  publièrent  alors  fa  mort,  & peu  de  temps  après 
ils  annoncèrent  qu'il  ctoit  relTufcité,  parce  qu’il  avoit  trouvé  moyen  de  fe 
fauver  & de  paffer  en  Syrie.  Il  fe  choific  douze  difciples  qu’il  envoya  prê- 
cher dans  le  pays  voifin.  Il  menoit  une  vie  fort  auftero,  Sc  par  ce  moyen 
il  avoit  fçu  en  impofer  i un  grand  nombre  de  perfonnes.  Au  lieu  des 
cinq  prieras  que  les  Mahomécans  faifoient  par  jour,  tl  en  ordonna  cinquante. 

Il  profcrivic  les  fréquences  ablutions,  permit  le  vin,  n’ordonna  que  deux 
jours  de  jeûne  dans  l'année , & le  premier  jour  des  deux  Equinoxes.  Il 
voulut  qu'on  regardât  comme  l’Apôtre  de  Dieu,  & comme  Gabriel  & même 
comme  Jefus-Chrilt,  Mohammed  fils  d’Hanifa;  que  le  péletin.age  fe  fit  â 
Jécufalem,  & qu’on  fe  tournât  vers  cette  ville  en  faifanc  fa  priere.  Il  inf- 
titua  le  Lundi  pour  être  un  jour  de  fête  5c  de  priere,  comme  le  Sabbath  chez 
les  Juifs,  Sc  le  Vendredi  chez  les  Mufulmans.  Il  exigea  le  cinquième  des 
biens  au  lieu  de  la  dixme,  & elle  devoir  fe  donner  â leur  Imâm,  qui  étoit 
en  même  temps  Pontife  Si  Souverain,  & qu’ils  appelloicnc  Maaffum,  c’eft- 
à-dire , préféré  de  Dieu.  Ils  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  Mahomet  j 
la  fornication  défendue  par  l’Alcoran , étoit  pour  eux  le  précepte  d’une  obéif- 
fance  aveugle  à leur  Chef.  Le  jeûne  fe  réduifoic  â garder  envers  les  Etran- 
gers un  profond  filence  fut  les  myfteres  de  leur  Religion- 

Dans  la  fuite  ces  Carmathes  fe  partagèrent  en  plufieurs  branches,  donc 
la  plus  confiderable  fut  celle  des  Bachéniens,  autrement  nommés  Ifmacliens  ou 
Alfaffins.  Quelques-uns  prétendent  que  Carmath  avoit  été  efclave  d’ifmacl, 
fils  de  Dgiafar,  qui  a donné  fon  nom  aux  Ifmacliens.  Les  Khourrémiens , 
ainfi  nommés  du  mot  Perfan  Khourrem,  qui  fignifie  joyeux^  font  aulli  une 
branche  de  ces  Carmathes,  ainfi  que  les  Babékiens;  les  Mouhammaréens, 
qui  font  vêtus  de  rouge;  les  S.ibaïcns,  qui  prétendent  que  le  Monde  cil 
gouverné  par  les  fept  Planettcs,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Sep- 
ténaires, & enfin  les  Taalimiens,  qui  ne  reçoivent  d’autre  doéirine  que  celle 
qui  leur  vient  de  leur  Imâm.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  dit  M.  de  Gui- 
gnes, que  les  Drufes,  qui  habitent  encore  dans  les  montagnes  de  la  Syrie, 
font  des  reftes  de  ces  anciens  feftaires. 

Les  nouveaux  Carmathes,  nommés  Ifmacliens,  commencèrent  à paroltre 
vers  l'an  1090,  & avoient  alors  pour  Chef  ilalTan,  fils  de  Sabah.  C’étoit  un 
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homme  verfé  dans  pludeurs  fciences , qui  avoit  voyagé  dans  l’Egypte , dan» 
le  Khocallàn  Se  le  Kafchgar.  U écoic  enfuicc  revenu  dans  la  Perle  pour  fe 
faire  des  fedlateuts,  car  il  ctoit  tout  i la  luis  fondateur  d’une  Dynallic,  & 
chef  d’une  Religion  que  les  Mahométans  ont  toujours  détcftéc.  11  acheta 
le  château  de  Roudbar,  mais  après  la  mort  de  Malek  Schah,  Sulthan  de 
Perfe,  il  devint  très-puilTant,  ôi  s’empara  de  plufteurs  places  conliderables, 
cmr’autres  du  château  d’Almout,  proche  Cazvin,  bâti  par  les  Rois  du  Di- 
lem.  Il  en  fît  fon  fejour  principal.  Ce  Prince  avoir  accoutume  lès  fujets  â 
une  obcilTance  aveugle.  On  prétend  qu’il  faifoit  eny  vrer  ceux  dont  il  vouloir 
fe  fetvir,  & qu’on  les  tranfportoit  enfuite  dans  des  jardins  délicieux,  où  ils 
pouvoient  jouit  de  toutes  fortes  de  plailîrs.  Une  fécondé  yvrelTê  les  en  ti- 
loit,  & on  leur  faifoit  entendre  qu’après  leur  mort  ils  fetoient  conduits  dans 
ces  mêmes  lieux  de  délices  & de  volupté.  C’tft  dans  cette  efperance  d'un 
avenir  Ci  agréable  qu'ils  expofoient  leur  vie,  Sc  ne  craignoient  point  de  la 

fierdre.  Leur  Chef  les  envoyoic  dans  les  Coûts  étrangetés  pour  y alfaflinec 
CS  Rois  & les  Minillrcs  dont  il  éioit  mécontent.  Les  autres  Princes  s'en 
fervoient  audi  pour  le  meme  ufage  moyennant  une  femme  d’argent.  Ces 
Ifmacliens  étoient  (i  obéiflants  à leur  Chef,  qu’il  n’étoit  pas  rare  de  les  voir 
fe  précipiter  du  haut  des  tours  au  moindre  lignai  qu’il  leur  faifoit , furtouc 
en  préfence  des  Ambalfadeurs  auxquels  il  vouloit  donner  des  preuves  de  fa 
puilTancc  & de  la  foumilllon  de  fes  fujets. 

Ces  Ifmaëliens  palTcrent  de  la  Petfe  dans  la  Syrie  , & s’établirent  aux 
environs  de  la  ville  de  Tottofe  au  milieu  des  rochers  & des  montagnes,  dans 
une  dixaine  de  châteaux  inaccelTibles.  Ceux-ci  furent  gouvernés  par  un  Chef 
dépendant  du  Roi  qui  étoit  en  Perfe.  On  appciloit  ce  Chef  le  f^ieux  de  la 
Momagne.  Les  habitants  de  Cazvin  & du  Dgebal  expofés  conrinuellcmenc  ’ 
aux  ravages  des  Ifmacliens,  s’adrçlTèrent  à Mangou  khan  qui  regnoit  en  Tar- 
tatie.  Ce  grand  Khan  chargea  fon  frété  Houlagou  de  les  détruire , & lui 
donna  permiflion  de  ponllèc  fes  conquêtes  jufques  dans  l’Empire  des  Kha- 
lifs.  Mais  Batou  khan , qui  avoit  des  liaifons  avec  les  Ifmacliens,  ordonna  â 
Houlagou  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Houlagou  fut  obligé  de  relier  fur  les 
bords  du  Gihon  jufqu’à  la  mort  de  Batou , qui  regnoit  dans  le  Captehaq. 
Alors  il  palTa  le  Gihon  , & fit  marcher  fes  troupes  vers  les  châteaux  des  1& 
m.acliens, qui  étoient  amis  de  Béteké  klian,  fuccelTeurdc  Batoukhan.  Hou- 
lagou poulTa  lî  vivement  le  liège  de  ces  châteaux  qu’il  s’en  rendit  bientôt 
maître,  & il  les  fît  auliîtôt  rafer.  Rokneddin , Chef  des  Ifmacliens,  ne  fe 
trouvant  plus  en  état  de  faire  aucune  réfillancc , lit  f^avoir  â Houlagou  qu’il 
le  foumettoic  â lui.  Le  Prince  Mogol  l’obligea  de  venir  fe  rendre  en  per- 
fonne,  & l’envoya  â Caracorum,  ou  Mangou  khan  le  fit  égorger  avec  toute 
la  famille.  Il  ordonna  que  tout  ce  qui  relloit  de  cette  fcéle  fut  traité  de  la 
même  maniéré.  AinC  fut  éteinte  la  Dynaftie  des  Ifmacliens,  qui  avoit  fub- 
lillé  pendant  171  ans  auprès  de  Cazvin.  Ceux  qui  demeuroient  en  Syrie 
ne  furent  détruits  qu’en  1171  par  Bibars,  Sulthan  d’Egypte,  qui  leur  enleva 
le  relie  de  leurs  châteaux.  Il  ell  fait  mention  de  ces  AITailIns  dans  l'hilloire 
des  Croifades. 
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Cette  Dynaftie  Arabe  eft  la  première  qui  fe  fuit  établie  en  Afrique  de-,  l’O 

puis  que  les  Klialifs  avoient  fait  la  conquête  de  ce  pays,  dont  ils  avoienc  — 

abandonne  l'adminillcation  à un  Gouverneur  qui  leur  étoit  fournis.  Après 
l’extinâion  de  la  Maifon  d’Omtnie  en  Syrie , 5c  fon  écahliirenient  en  Ef- 
pagne,  les  Gouverneurs  d'Afrique  étoient  ptefque  Souverains.  Ils  n'obéif-. 
loicni  aux  ordres  des  Khalils  qu'aurani  qu’ils  étoient  favorables  à leurs  defr 
feins.  Ibrahim  fils  d'Aglab,  fondateur  des  Aglabites,  obtint  du  Khaiif  Ha'> 
rotin  le  gouvernement  de  ce  pays  ; mais  à peine  en  fut-il  en  polfelTion  qu’il 
fecoua  entièrement  le  joug,  5c  fe  rendit  maître  abfolu  dans  la  ville  de  Cai- 
xouan.  Il  commença  à regner  l'an  8oo  de  J.  C.  Les  Princes  de  cette  Dy- 
naftie eurent  de  fréquentes  guerres  avec  les  Empereurs  de  Conitantinople, 
au  fujet  de  la  Sicile  dont  ils  le  rendirent  maîtres.  Ce  font  les  Sarralins  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l’hifloire  de  l'Empire  d’Orient  de  ces  temps-là.  Les 
Phaiimites  enlevèrent  dans  la  fuite  cette  ifle  aux  Aglabites,  5c  les  Francs 
ou  les  Croifés  s’en  emparerent  à leur  tour.  Divers  troubles  occafionnés  par 
les  entreprifes  d’un  ambitieux  nommé  Abdallah  , fut  caufe  de  la  ruine  des 
Aglabites.  Cet  Aventurier  fe  tendit  maître  d'une  grande  partie  des  Provinces 
qui  obéifl'oient  aux  Aglabites , 5c  força  même  le  Sulthan  Ziadet  Allah  d’a- 
bandonner fes  Etats.  Son  fuccelTeur  Ibrahim  ne  fut  pas  plus  heureux,  5c  , 

la  Dynaftie  des  Aglabites  fut  eutierement  éteinte.  Les  Phaiimites  leur  fuc- 
cederent. 


LES  PHATIMITE  S. 


Les  Phatimites  formèrent  une  Dynaftie  conliderable , qui  commença  à 
regner  dans  l’Afrique  l’an  908.  Elle  eut  pour  fondateur  Mahadi  Obéïd  Allah 
de  la  Tribu  Arabe  de  Ketama,  qui  demeuroit  en  Mauritanie  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  aux  environs  de  Fez.  Ce  Prince  defeendoit  d’Aly,  fuivanc 
la  plupart  des  Auteurs;  mais  quelques-uns  prétendent  que  c’éioit  un  Mage 
qui  avoit  quitté  l'Orient  pour  palfer  eu  Afrique  où  il  étoit  inconnu.  Il  avoir 
commence  à paroître  dès  l’an  881.  Il  fît  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  5c 
plulieurs  perfonnes  s’attachèrent  à lui  par  vénération.  L’an  89)  il  entra  dans 
Cairouan  , 5c  fuc  affez  puiflant  pour  rélifter  aux  Aglabites.  Après  la  retraite 
de  Ziadet  Allah,  ri  vint  à bout  d’abattre  la  puiflànce  d’Abdallah,  qui  avoit 
ébranlé  celle  des  Aglabites,  5c  fe  mit  en  polTeflion  de  toutes  les  Provinces 
qu’ils  avoienc  occupées.  Ce  fuc  alors  que  Mahadi  Obéïd  Allah  prit  les  titres 
d’imâm  5c  de  Khaiif,  titres  que  fes  luccefTeurs  ont  confervés.  Il  bâtit  la 
ville  de  Mahadie  donc  il  fit  la  capitale  de  fes  Etats,  5c  fournit  une  grande 

Îiartie  de  l’Afrique.  Les  Phatimites  reduifirenc  dans  la  fuite  l'Egypte  fous 
eut  pouvoir,  5c  bâtirent  la  ville  du  Caire,  qui  devint  alors  la  capitale  de 
leur  Empire.  Ils  firenc  de  grandes  conquêtes  dans  la  Syrie , Sc  furent  tou- 
jours ennemis  des  Khalifs  Abbaflides  qui  regnoient  à Bagdad.  Dans  les 
guerres  des  Croifades  les  Francs  eurent  fouvenc  des  démêlés  avec  eux , it 
Kur  enlevèrent  ce  qu'ils  poftcdoienc  en  Syrie. 
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Sur  la  fin  de  celte  Dynaftie  toute  l'autorité  croit  entre  les  mains  des  Virirs 
qui  prenoienc  le  titre  de  Sulthans,  Si  le  Prince  donnoit  cette  charge  à celui 
qui  avoir  alfez  de  force  pour  s’en  emparer.  Schaour,4in  de  ces  Vizirs , ayant 
.été  ainfi  clLalfé  de  fa  place  par  fon  rival,  eut  recours  à Noureddin,  fils  de 
Zenglii,  qui  tegnoit  en  Syrie.  Noureddin  lui  fournit  des  troupes,  & le 
mit  par  ce  moyen  en  état  de  reprendre  fon  ancienne  dignité.  L'entrée  des 
Francs  ou  Croifés  en  Egypte  obligea  Adlied,  dernier  Khalif  Phatimite,  de 
demander  du  fccours  à Noureddin.  Ce  Prince  y envoya  une  armée  fous  la 
conduite  de  Schirakhouh , oncle  du  fameux  Saladin.  Schirakhouh  devint 
Grand  Vizir  du  Khalif,  Sc  fon  neveu  lui  fucceda  dans  cette  dignité.  L’an 
1171  Noureddin  fit  reconnoître  en  Egypte  l’autorité  des  Khalifs  Abballîdcs, 
& dépofa  Adhed  qui  mourut  peu  de  temps  après.  La  Dynaftie  des  Phati- 
mites  fut  alors  entièrement  éteinte  aptes  avoir  régné  171  anSjSc  Saladin 
devint  le  maître  de  l’Egypte. 


Z E S AYOUDITE  S. 


Afadeddin  Schirkouh,  & fon  frété  Nodgemeddin  Ayoub , fils  de  Scliady  , 
fils  de  Mérouan , étoient  originaires  de  la  ville  de  Oouin,&  de  la  Tribu 
des  Ravadiens,  une  des  plus  illuRresde  la  Nation  des  Kurdes  (i).  Ces  deux 
frétés  fe  rendirent  dans  l’Eraque,  & enttetent  au  fervicc  de  l’Intendant  de 
cette  Province.  Nodgemeddin  ayant  donné  des  preuves  de  fa  fagelTc  & de 
fon  efprit , fut  fait  Gouverneur  de  la  ville  de  Tekrit.  Les  deux  frétés  aban- 
donnèrent dans  la  fuite  cette  ville,  & fe  retirercht  à la  Cour  d'Emadeddin 
Zenghy  Atabek  de  la  branche  de  MoulToul , & obtinrent  les  premières  places 
dans  l’armée  de  ce  Prince.  Après  fa  mort , Schirkouh  s’attacha  particulière- 
ment à Noureddin  fon  fils  qui  regnoit  â Alep,  & devint  un  des  plus  puif- 
fants  Emirs  de  ce  Sulthan.  On  vient  de  voir  dans  l’article  précédent  que 
Noureddin  l’envoya  plufieurs  fois  en  Egypte,  & qu’il  y fut  enfin  revêtu  de 
la  charge  de  Grand  Vizir  pat  Adhed  détnier  Khalif  Phatimite.  Saladin,  ou 
plutôt  Sélaheddin , fucceda  à fon  pere , & s’empara  de  toute  l’Egypte  après 
l’extinûion  de  la  Dynaftie  des  Phatimites. 

Ce  Prince  eft  très-célebre  dans  l'hiRoire  des  Croifades,  & j’aurai  occafion 
d’en  parler  plus  d’une  fois.  Il  lailTa  i fa  mort  feize  enfants  mâles  & une 
fille  fjavoir , 


Afdhal  Aly,  Sulthan  de  Damas, 

Malek  el  Dhafer  Khadar, 
Cothbeddin  Moufa, 

(I)  Les  Kurdes  font  des  peuples  féroces 

3ui  deiueuroient  dans  les  montagnes  volTines 
e l'Arménie  & de  la  Médie.  Leur  pays 
porte  le  nom  de  KurJiJian,  Us  vivoient  fous 
des  tentes , & étoient  naturellement  portés  au 
brigandage.  Us  ont  fouvent  fait  des  couifes 
fur  les  terres  de  la  dépendance  des  Khalils  ; 
mais  quoiqu’ils  fe  folent  emparés  de  plufieurs 


Aziz  Othman  , qui  lui  fucceda  en 
Egypte , 

Aazz  Yacoub, 

Malek  el  Dhaher  Chazi,  Roid’AIep,' 

villes  « ils  n*onf  cependant  jamais  fait  d'dta- 
bltflements  folides.  Divifés  en  plufieurs  ban- 
des, Us  avoient  plufieurs  Chefs.  Quelques- 
uns  ont  quitté  le  pays,  & ont  pallc  au  fer- 
vice  des  Princes  voifins , auprès  defqaels  ils 
ont  joui  d’une  grande  autorité.  C’efl  ainû 
que  la  famille  de  Saladin  cil  parvenue  au 
thrône  d’Egypte  & de  Syrie. 
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Malek  Ezzaher  Daoud , Malek  el  Afchraf  Mohammed, 

Malek  el  Moezz  Ishak.  Malek  cl  Mohfan  Ahmed, 

Ces  Princes  ont  eu  fouvent  affaire  Malek  el  Ghaleb  Malek  Schah , 
aux  Croifés.  Aboubekr  el  Nafra. 

Malek  el  Mouïad  Mafoud , On  ignore  les  noms  des  crois  autres. 


C R O i s i s. 


La  DynalHe  que  Saladin  avoir  fondée  fut  détruite  par  les  Mamluks , qui 
fe  rendirent  maîtres  de  l’Egypte  l'an  1154.  Après  la  mort  de  ce  Prince  les 
enfants  & même  fes  parents  partagèrent  enic’eux  fon  Empire  i ce  qui  forma 
un  nombre  confiderable  de  petits  Etats.  Les  principaux  étoienc  ceux  d'Alep, 
(le  Damas,  de  Hama,  d'HemelIe,  de  Khelac,  de  Miafarekin  & de  l’Yemen. 

Telles  font  les  principales  révolurions  des  peuples  orientaux,  dont  il  eft 
fi  fouvent  fait  mention  dans  l'hifloire  de  Conftantinople , dans  celle  des 
Croifades  & ailleurs.  Le  peu  de  connoillànce  que  les  Grecs  & les  Latins 
avoienc  de  ces  Nations  les  a jettes  dans  des  erreurs  continuelles , qui  n’ont 
que  trop  égaré  ceux  qui  ont  écrit  après  eux.  M.  de  Guignes  a didipé  ces 
ténèbres  pat  l'excellent  ouvrage  qu’il  vient  de  donner  fut  cette  matière,  Bc 
en  lifant  rhifloite  de  ces  temps,  nous  fçaurons  toujours  à quel  peuple  nous 
avons  affaire. 


CHAPITRE  XIV- 

Histoire  des  Croisades. 

Mahomet  avoit  employé  la  voye  des  amies  pour  forcer  les  peuples 
à recevoir  fa  nouvelle  dufliiiie,  £Sc  devenu  tout  à la  fois  Légiflateut 
& Conquérant , il  avoit  infpiré  à fes  difciples  le  défit  d’étendre  leur  domi- 
nation avec  le  Mahométifme.  Les  Khalifs  fes  fucceffeurs  profitèrent  de  l’en- 
thoufiafme  des  troupes  pour  reculer  les  bornes  de  l’Empire  qu’il  avoit  fondé. 
Les  Grecs  déjà  affbiblis  pat  l'inondation  des  peuples  Barbares , ne  fe  trou- 
vèrent pas  en  état  de  réfifter  aux  Mahométans,  & ils  perdirent  bientôt  plu- 
fieurs  Provinces  confiderables.  La  Syrie  tomba  entre  les  mains  des  Muful- 
mans,  qui  fe  trouvèrent  maîtres  de  Jérufalem.  Divetfes  révolutions  ayant 
démembré  l’Empire  des  véritables  Khalifs , la  Syrie,  pat  fuccellion  de  temps 
paffa  fous  la  pmlTance  des  Phatinaites  qui  s’étoient  établis  dans  l’Egypte,  & 
y avoient  pris  le  titre  de  Khalifs,  quoique  cette  dignité  fubfiffâc  encore  à 
Bagdad , ou  regnoienc  les  Abballides. 

j\infi  la  Paleftine  ou  la  Terre  fainte  étoit  au  pouvoir  des  Khalifs  Phati- 
mices,  lorfque  les  Princes  de  l’Europe  formèrent  le  vafte  projet  de  leur  en- 
lever ce  pays.  Malgré  la  fureur  du  Mufulmanifme,  il  étoit  relié  en  Judée  un 
grand  nombre  de  Chrétiens , .&  Jérufalem  avoit  même  un  Patriarche.  Les 
Mahométans  moyennant  une  certaine  rétribution  tolcroient  les  pèlerinages 
qu’on  alloit  faire  au  faint  Sépulcre  ; mais  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Chré- 
uens , les  portoient  continuellement  à les  traiter  avec  dureté,  & ces  derniers  te 
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voyoient  tous  les  jours  expofcs  à devenir  les  viftimes  du  zele  indifcret  Jet 
**  , Mufulmans.  Les  Chrétiens  avoient  inutilement  demandé  du  fecours  aux 
*'  Empereurs  de  Conftantinople;  la  foiblcllè  de  cet  Empire,  fie  les  troubles 
continuels  dont  il  éroic  agité,  n'avoient  pas  permis  aux  Empereurs  de 
faire  le  moindre  effort  pour  les  fecuurir.  Ils  avoient  fait  fçavoir  à Rome  la 
trille  fituation  où  ils  étoienc  réduits,  mais  les  circonflances  n’avoient  pas 

fiermis  aux  Papes  do  chercher  des  moyens  de  les  tirer  de  la  fervitude  fous 
aquolle  ils  gémilToient.  Grégoire  VII.  fut  le  premiet  qui  ofa  concevoir  le 
projet  d’une  Croifade,  & qui  excita  les  Princes  Chrétiens  à prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leurs  frétés  qui  étoient  en  Palcftine.  Toutes  les 
démarches  de  Grégoire  VII.  n’eurent  pas  de  grands  fuccès,  fie  il  paroîr  que 
la  gloire  de  cette  expédition,  qui  changea  la  face  de  l’Afie  Occidentale,’ 
étoit  téfervée  à Urbain  11.  Ce  fut  dans  dans  le  Concile  tenu  à Clermont  en 
1095  que  cette  grande  affaire  fut  décidée  par  un  des  aéles  mêmes  du  Con- 
cile. Voici  ce  qui  y donna  occaflon. 

Les  Clirétiens  de  la  Palefline  commençoienc  â défefperct  de  recevoir 
aucun  fecours , lorfqu’un  Gentilhomme  de  Picardie , connu  fous  le  nom 
de  Pierre  l’Hermite  ( i ) , après  avoir  été  fiiccellivemenc  Eccléfîaflique , 
Soldat,  marié  fie  Prêtre,  entreprit  de  faire  un  voyage  d la  Terre  fainte. 
C croit  un  homme  qui  pratiquoit  de  grandes  aullérités;  il  alloit  nuds  pieds, 
fie  n'e'toit  couvert  que  de  mauvais  habits.  Lorfqu’il  fut  arrivé  ù Jérufalcm  , 
'•  il  fut  touché  de  voir  que  le  Temple  étoit  changé  en  Mofquée , fie  que  le 
faint  Se'pulcre  fût  environné  d’écuries.  Il  s’informa  de  la  fituation  où  fc  trou- 
voient  les  Chrétiens , fie  eut  à ce  fujet  un  long  entretien  avec  Siméon  Pa- 
triarche de  Jérufalem.  Le  détail  que  le  Prélat  lui  fît  des  mau.x  que  les  Chré- 
tiens fouffroient  depuis  long-tçmps  le  pénétra  fi  vivement,  qu’il  conçut  dés- 
lots  le  deffein  d’armer  toute  la  Chrétienté  contre  les  Mahométans.  Il  en- 


gagea le  Patriarche  à écrire  au  Pape,  fie  fe  chargea  de  porter  lui-même  les 
lettres. 

Urbain,  â qui  il  les  ptéfenta,  lui  fit  un  accueil  favorable,  & lui  permit 
de  prêcher  la  Croifade  pat  toute  l’Europe.  Pierre  l’Hetmite  profita  de  cette 
permilfion , fe  rendit  dans  toutes  les  Cours , fie  eut  le  talent  de  perfuader 
les  Princes  fie  leurs  Sujets.  Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfqu’on  tint  en 
Auvergne  le  Concile  de  Clermont,  Le  Pape,  après  avoir  réglé  les  affaires 
eccléfiafliqucs,  fit  un  long  difeours  pour  exciter  les  peuples  ù marcher  au 
fecours  des  Chrétiens  de  la  Palefline.  On  applaudit  au  difeours  du  Souve- 
rain Pontife,  fie  la  Croifade  fur  publiée.  Adhemar,  Evêque  du  Puy,  fut 
déclaré  Chef  de  cette  entreprife , fie  il  eut  quelques  jours  après  pour  collègue 
Raimond,  Comte  de  Touloufe,  connu  fous  les  noms  de  Comte  de  S.  Gilles 
fie  de  Provence.  Tous  ceux  qui  prirent  parti  pour  cette  guerre  furent  nom- 
més Ctoifés,  p.itce  qu’ils  pottoient  fur  l’épaule  une  petite  croix  de  drap 
ronge.  Le  Pape  déclara  que  ceux  qui  autoient  pris  cette  croix  étant  péni- 
tents, feroient  abfous  de  leurs  péchés,  fie  difpenfés  de  toutes  les  oeuvres 
penales  en  confidération  des  périls  fie  des  fatigues  auxquelles  ils  alloient 
s’expofer.  Il  ordonna  en  même  temps  aux  Croifés  d’accomplir  leurs  voeux 
fous  peine  d’excommunication. 

(i)  Anne  Comnene  le  nomme  Cucupttrus,  Cucupierre; 

Les 
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Les  principaux  des  Ctoircs  étôienc  Hugues,  iurnommé  le  Grand,  frere 
de  Philippe  1.  Roi  de  France;  Robert  Duc  de  Normandie,  frere  du  Roi 
d’Angleterre;  Etienne,  fiir^ramé  Henti,  Comte  de  Blois,  de  Chartres  8c 
de  Troyes;  Raimond,  Comte  de  Toulouiè ; Godefroi  de  Bouillon, ‘Duc  de 
Lorraine,  avec  fes  freres  Baudouin  Si  EuRache,  Si  Baudonin  du  Bourg  leur 
coufin,  fils  du  Comte  de  Recel.  Il  y avoic  outre  cela  un  nombre  infini  d'au- 
tres Seigneurs,  de  Prélats,  de  Pcerres,  de  Clercs,  d’Abbés,  de  Moines  Sc 
même  des  Reclus.  L’cnthoufiafme  écoit  (i  grand  qu’il  encrainuic  le  petit  peu- 
ple, jufqu’aux  femmes  & aux  enfants,  lis  accouroienc  en  troupes  pour  ac- 
comp^ner  les  Seigneurs  Croifés  Sc  les  fervir.  Les  Seigneurs  vendoient  ou 
engageoient  leurs  châteaux  & leurs  terres,  même  à vil  prix.  On  quittoic  ce 
qu'on  avoir  de  plus  cher,  femmes,  enfants,  peres,  raeres  ; les  voleurs  Sc 
les  fcélerats , après  avoir  confelfé  leurs  péchés,  tecevoienc  la  Croix,  Sc  croyoicn  c 
expier  leurs  fautes  en  allant  attaquer  les  Mahométans.  Plufieurs  prirent  parti 
dans  cette  guerre  pour  ne  pas  abandonner  leurs  amis  ; d'autres  par  honneur  pour 
ne  pas  être  regardés  comme  des  lâches;  d'autres  pour  éviter  la  pourfiiitc  de 
leurs  créanciers.  Plufieurs  Moines  quitcoienc  leurs  habits  pour  prendre  les 
armes,  Sc  un  grand  nombre  de  femmes  fui  virent  les  Croifés  en  habits  d’hom- 
mes. Ainfi  dans  ce  moment  où  tout  le  monde  écoit  animé  d’une  faince  fureur 
contre  les  Mahométans , on  vit  les  Evêques  abandonner  leurs  Diocefes  , les 
•Prêtres  leurs  Egiifes,  les  Moines  leurs  cellules,  les  femmes  leurs  maris,  les 
laboureurs  les  campagnes , les  artifans  leurs  métiers.  Les  Rois  fournirent  de 
l'argent,  des  vivres  & des  munitions;  les  Barons  fe  dépouillèrent  de  leurs 
héritages , Sc  le  Pape  donna  des  Indulgences.  L’Indulgence,  dit  M.  de  Fleury 
dans  Ion  Difeours  fur  les  Croifades,  tenait  lieu  de  folde  aux  Croifés. 

Le  premier  Seigneur  qui  partir  avec  fa  troupe  fut  Gautier , furnommé 
Sans  avoir,  Sc  il  me  bientôt  fuivi  de  Pierre  l'Hermice  qui,  de  Cmple  Pè- 
lerin, étoit  devenu  Général  d'armée.  Ces  premières  troupes  commirent  tant 
de  défordres  dans  la  Hongrie , que  les  peuples  foulevés  contre  eux  en  firent 
un  horrible  carnage.  Ceux  qui  purent  le  làuver  Sc  qui  étoienr  en  petit  nom- 
bre, fe  rendirent  aux  environs  de  Conflantinople , où  on  leur  permit  de 
camper.  Une  autre  troupe  d’environ  deux  cenc  mille  hommes,  fans  Chef 
Sc  (ans  difeipline  , mafiacta  inhumainement  les  Juifs  qu'elle  trouvea  à 
Mayence,  â Cologne,  â Worms^  Sc  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Vers  le  printemps  de  l’année  fuivante  te  Pape  Urbain  excita  de  nouveau 
tous  les  Princes  â prendre  la  Croix,  Sc  fes  exhortations  eurent  tant  d’eRet, 
que  Doëraond  8c  le  Comte  Roger  fon  oncle  firent  vceu  d’aller  en  Palefline. 
Cependant  Robert,  Duc  de  Normandie,  Si  Etienne,  Comte  de  Blois,  s’em- 
barquèrent le  5 d’Avril,  qui  écoit  le  jour  de  Pâques.  Alexis  Comnene  I. 
qui  regnoit  alors  â Conflantinople , ne  vit  pas  fans  inquiétude  une  multi- 
tude innombrable  de  gens  indifeiplinés  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Il  prit  le 
parti  d’agir  par  la  voye  de  la  douceur , 8c  fit  plufieurs  traités  avec  les  Ctoi- 
les,  mais  ils  furent  fans  efiier.  Les  Croifés,  qu’on  ne  pouvoir  retenir,  trai- 
lerent  l’Empire  d’Orienc  comme  un  pays  ennemi,  Sc  l’Empereur  s’en  vengea 
en  tefufant  de  tenir  les  engagements  qu’il  avoir  conrraélés.  Il  y a lieu  de 
penfer  qu'on  l’aceufe  avec  raifon  d’avoir  inflruitles  Mahométans  de  toutes  les 
démarches  des  Croifés.  Il  étoit  de  là  politique  Sc  de  fon  intérêt  d’cloigqcr 
Tome  Fil.  X x 
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des  armées  C formidables,  & qui  fe  croydent  tour  permis,  & \le  dégoûter 
les  Princes  Chrétiens  d’une  encreprife  qui  pouvoir  devenir  funefte  à l’Em- 
pire de  Conftaïuinople.  Ce  qu’il  avoir  craint  a^iva  en  effet  dans  la  fuite, 
lotfque  les  Ctoifés  s'emparèrent  du  thtûnc  Impérial , comme  on  l’a  vû  dans 
l'hilîoiretleConftaniinople.  Alexis  fe  hâta  de  fournir  aux  Croifes  les  moyens 
de  palfet  la  mer  & d’entrer  dans  l’Alie  Mineure , où  ils  fe  raffemblerent  tous. 

Il  y avoir  déjà  eu  diverfes  aéfions  entre  les  premières  troupes  de  ces 
Croifés  qui  n’avoient  aucun  Chef  remarquable,  & les  Turcs  Seljoncides 
d'iconium  commandés  par  leur  Souverain  Kilidge  Arflan  Daoud,  hls  de 
Soliman,  fondateur  de  cette  Dynaftie.  Les  Croifés  compofés  de  toute^oites 
de  Nations,  après  avoir  demeuré  pendant  deux  naois  aux  environs  d’Hélé- 
nopolis,  fe  partagèrent  en  plulîeurs  bandes.  Les  AUemans'(i)  & les  Lom- 
bards fous  la  conduite  d’un  nommé  Rainaud,  fe  tranfponerent  au-delà  de 
Nicéc,  Sc  firent  un  ravage  horrible  dans  tout  le  pys.  Anne  Comnene  les 
aceufe  d’avoir  mis  en  pièces  des  enfants  à la  mammelle  pour  les  faire  cuire. 
Les  Turcs  fotiirent  de  Nicéc  pour  s’oppofet  à leurs  progrès,  mais  ils  fuicne 
Tepouffés.  Cette  troupe  d’Allemans  retourna  alors  à Hélénopolis,  d’où  elle 
fut  obligée  de  décamper.  Les  Croifés  allèrent  afliéger  le  château  deXérigotd  ou 
d’Exerogorgo,  Sc  s'en  rendirent  facilement  maîtres.  Ils  éroient  léfolus  d’y* 
attendre  le  telle  de  Tarmée  Chrétienne  , & pendant  ce  temps  ils  s’occupè- 
rent à faite  des  conrfes  dans  le  pays.  Kilidge  Arllan  ne  put  long -temps' 
fouffrir  ces  hoftilités,  & ayanuraÎTemblé  quelques  troupes,  il  furprit  les  Al- 
Icmans,  les  battit,  6c  les  refferra  fi  fort  dans  le  château  où  ils  s’éioient  re- 
tirésy  qu'ils  furent  bientôt  réduits  à la  derniare  extrémité.  Comme  ils  man- 
quoient  d’eau,  Sc  qu'ils  étoient  tourmentés  de  lafoif,  ils  furent  obligés  de- 
boire  le  lâng  des  chevaux  & des  ânes.  Rainaud,  pour  fe  délivrer  de  tant 
de  maux,  fe  tendit  aux  Turcs  &embralfa  le  Mahomédfme.  Toute  fa  troupe 
tomba  au  pouvoir  do  Sulihan , Sc  une  partie  fut  faite  ptifonoiere , & l’autre 
£it  pallée  au  fil  d?  l'épée. 

Pierre  PHermite  étoit  encore  à Confiantinople , Sc  Gautier  Sans  avoir 
commandoit  ces  Croifés  qui  avoient  paifé  dans  l’Afie  Mineure.  Il  avoir 
empêché  fa  troupe  de  fonget  à venger  les  Allemans;  mais  il  fut  obligé  de 
prendre  les  armes,  lurfqu’il  apprit  que  les  Turcs  avoient  enlevé  plulieura 
pèlerins.  Kilidge  Arûan  marcha  à la  rencontre  des  Cbrétiess  , Sc  les  tailla, 
en  pièces.  Gatuiet  Sans  avoir  périt  dans  ce  combat.  T'ennemipourfuivant 
fa  viâoire , :pilla  le  lamp  des  Croifes  qui  étoit  â Hélénopolis,  Sc  égorgea' 
tous  ceux  qu’on  y trouva.  On  n’épargna  que  les  enfants,. le^jôünes  filles  Sc 
les  Religieufcs,  qui  furent  enfermées  dans  les  Sérails. 

Il  ne  relloit  plus  que  trois  mille  hommes  de  tant  de  Chrétiens  que  Pierre 
l’Hetmice  avoir  ralfemblés  en  Europe , & ils  s’étoienc  retirés  dans  une  vieille 
FortcrclTe  à derai-ruinée,  où  les  Turcs  ne  lardercitt  pas  ides  afliéger.  Piefre 
l’Hermite  informé  de  leur  finiation,  eut  reconrs  à l’Empereur  Alexis, .qui 
lui  fournit  quelques  troupes  fons.la  conduire  de  deux  de  fes  Généraux.  Les 
Turcs  ne  ingèrent  pasâ  propos  d’attendre  les  Grecs,  Sc  ils  rentrèrent  .1  Nicée 
avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait.  Pierre , qui  avoir  fuivi  les  Généraux  de 
l’Empereur,  ramena  les  débris  de  fon  armée  à ConAantinople. 

• ■(1)  Aone  ConuKae  les  appell*  Noro^i», 
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- KilicJge  Arflan  futi  peine  délivré  de  cette  pceniiete  ermée  de  Chrétieps,  

qu’il  CUC  bientôt  i fe  dctèndre  comte  une  autre  qui  étoit  beaucoup  plus  fut-  q ,^0  t s e's 
midable , tant  par  le  nombre  des  troupes  que  pat  la  valeur  Sc  l'expéiience  * 

de  fes  Chefs.  Cette  armée  compoféc  de  plus  de  quatre  cent  mille  hommes, 
croit  conduite  par  Godefroi  de  Bouillon,  Bocmond,  Robeit,  Comte  de 
Flandres,  l’Evêque  du  Puy,  le  Comte  de  Touloufe , Robert,  Comte  de 
Normandie,  Etienne , Comte  de  Cbames  & de  Blois.  Tous  ces  Princes  té- 
folurent  de  commencer  la  gnerre  par  le  fiége  de  Nicée,  & en  conféquence 
ils  campèrent  devant  cette  ville  au  mois  de  Mai. 

Cette  ville,  capitale  de  l’Eaipice  des  Turcs  Seijoucides  dans  l'Alîe  Mi-  Sié(; i. 
Jieurc,  étoit  limée  dans  la  Bidtynie  au  milieu  d'une  pbiine  environnée  de 
montagnes.  Elle  avoir  du  côté  de  l’Occident  un  lac  qui  baigtioit  fes  mu- 
railles, & qui  lui  tenoit  lieu  de  fortifications.  • Elle  étoit  d’ailleuts  ceinte 
d’un  mur  avec  un  folTé  rempli  d’eau,  & fortifié  d’efpace  en  efpace  de  tours 
bien  bâties  & fort  élevées.  Ktlidge  Arflan , dont  les  Etats  s’étendoient  de- 
puis rHellefpont  jufqu’â  Tarfe  en  Cilicie,  y faifoit  fa  rélideoce  ordinaire, 

& elle  étoit  peuplée  d’habitants  pleins  de  courage  & bien  téfolus  de  fe  dé- 
fendre. 

L’armée  des  Princes  Chrétiens  difpetfce  làns  ordre  autour  de  la  place, 
fe  contentoit  de  la  tenir  bloquée mais  elle  ne  pouvoir  empêcher  d'y  en- 
trer des  vivres , parce  que  le  lac  laiflbit  aux  habitants  un  chemin  libre  pour 
tranfpu(ter  tout  ce  qu'ils  vuuloient.  Le  Sulthau  peu  effrayé  d'une  fi  grande  / 
multitude  d’ennemis,  ralfemblaune  armée  d’environ  cinquante  mille  hom- 
mes , üc  fe  difpofa  à faire  lever  le  liège.  Un  courier  qu’il  avoit  dépêché 
pour  faire  fçavuir  fes  intentions  aux  habitants  de  Nicée,  fut  pris  Sc  con- 
duit aux  Chefs  de  la  Ctoifade  qui,  inllruits  des  delfeins  de  Kilidge  Atllan« 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Cependam  Alexis  Comnene , qui  vouloir  enlever  , 

cette  conquête  aux  Ctoifés,  iraitoit  feciettement  avec  les  principaux  de  la 
ville  de  Nicée,  & la  convention  étoir  prête  â être  lignée,  lotfque  le  ôuC 
than  parue  fur  les  montagnes  à la  tète  de  fes  troupes. 

L’aéf  ion  s’engagea  bientôt , mais  Kilidge  Arflan  fur  obligé  de  fe  retirei 
après  avoit  perdu  quatre  mille  hommes.  Ce  Prince,  loin  de  le  lailler  abattre 

rr  ce  revers,  prélenta  le  lendemain  la  bataille,  & fes  croupes  lintenc  ferme 
long-temps,  que  le  combat  dura  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  foir. 

Les  Tusçs  abandonnèrent  alors  le  champ  de  bataille,  & fe  fauvecent  à la 
faveur  des  ténèbres.  Cette  grande  viâotrc  n’avoir  point  abanu  le  courage 
des  afliégés,  Sc  les  Chrétiens  donnèrent  inudleroent  pendant  fept  femaines 
des  alfauts  piefquc  continuels.  Toutes  les  machines  de  ces  derniers  étoient 
ou  bufées,  ou  réduites  en  cendres  par  la  poix,  le  goudron  ou  autres  ma- 
tières combullibles  que  la  carnilbn  de  Nicée  jettoit  â chaque  inftant.  La 
ville  recevoit  d’ailleurs  par  le  moyen  du  lac  de  nouvelles  croupes  & de  nou- 
veaux tafraichilTements.  On  ne  pouvoir  donc  efperer  de  prendre  cette  place 
fans  vaiflêaux.  Les  Croifés  s’adrelTerent  â l’Empereur  Grec  qui  leur  en  four- 
nit quelques-uns,  & on  fut  oblige  de  les  ccanfportet  par  tente  à force  de 
* machines. 

Les  Turcs,  â U vue  de  ces  vaUTeaux,  commencèrent  â craindre  de  ne 
pouvoir  fe  défendre  encore  long-temps.  Us  ne  calencitenc  cependant  pas  leur 
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ardeur,  & aufliiôc  qu’une  pante  des  fotûfications  étoit  détruite,  elle  étoit 
• réparée  fur  le  champ.  Tant  de  réliftance  rebutoic  cependant  les  Ccoifés, 
'‘“‘S®  *•  ,ij  dclibcterent  même  s’ils' ne  levetoient  pas  le  licge.  Us  étoient  dans 
ceice  incertitude , lotfqu’un  Lombard  s’olTiit  de  renverler  une  des  princi-. 
pales  tours  que  le  Comte  de  Touloufe  avoir  toujours  attaquée  inurilemenr. 

Le  projet  du  Lombard  réullit,  & la  tour  hit  renverfée.  On  fe  difpofa  alors 
d donner  un  alTaut  général  -,  mais  tfti  Officier  d’Alexis  Comnene  ayant  trouvé 
moyen  d’entrer  dans  la  place , reptéfcnta  aux  habitants  le  danger  qui  les 
menaç oit , & leur  perfuada  de  fe  rendre  à l’Empereur.  On  firivit  fon  con- 
feil,  & le  drapeau  Impérial  fut  arboré.  Alors  les  troupes  Grecques,  qui  s’é- 
toient  jointes  aux  Cçoifés  pour  faire  le  Cége  de  cette  ville,  en  prifent  pof- 
felfion  au  nom  de  leur  maître , & les  Croiiss  fe  virent  frullcés  de  la  ré- 
compenfe  qu’ils  attendoient  de  tant  de  peines  & de  fatigues.  Les  foldats 
qui  s’attendoient  au  pillage,  murmuretent  beaucoup,  mais  les  Chefs  fe 
confolerent  facilement , lorfqu’ils  eurent  reçus  des  préfênrs  de  la  part  de 
l’Empereur.  Nicée  fut  prife  le  xo  de  Juin  1097. 

Apiès  cette  expédition  les  Croifés  fe  partagetent  en  deux  Corps  ; l’un  com- 
mandé par  Ilocmond,  le  Comte  de  Normandie,  Etienne  Comte  de  Blois, 
.Tancteoe  & Hugues  Comte  de  S.  Pol,  alla  camper  dans  les  plaines  de  Do- 
rylée  fur  le  bord  d’une  tiviere , dans  un  endroit  appelié  Gorgonie.  L’autre 
fous  la  conduite  de  Godcfroi  de  Bouillon,  du  Comte  de  Touloufe,  de  Hn- 
\ gués  le  Grand,  frere  de  Philippe  1.  Roi  de  France , fe  porta  à deuK  milles 
du  premier  Corps.  Des  vues  particulières  d’intérêt  avoient  occafionné  cene 
divifion,  & on  s’appercevoit  dès-lors  que  la  plÛD.-irt  des  Princes  de  cette  • 
Croifade  fongeoient  plutôt  i former  de  nouveaux  établilTements  qu’â  venger 
Ja  Religion. 

. Kilidge  Arflan , è la  tête  de  trois  cent  millo  homtnes,  fondit  tout  d’im  • 

coup  fur  l’armée  de  Bocmond,  & lui  donna  i peine  le  temps  de  ranger  fon 
armée  en  bataille.  Les  Chrétiens  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  ; 
mais  accablés  pat  le  nombre,  ils  étoient  prêts  d fuccomber,  lorfque  Godefroi 
de  Bouillon  accourut  d leur  fecours.  Sa  ptéfence  fit  changer  les  chofes  de 
face,  & les  Turcs  attaqués  par  des  troupes  fraîches,  fe  virent  enlever  une 
victoire  fur  laquelle  ils  avoient  lieu  de  compter.  La  déroute  fut  fi  grande 
qu’ils  abandonnèrent  leur  camp,  dans  lequel  on  trouva  des  richefles  im- 
menfes,  & une  grande  quantité  de  vivres.  Depuis  cette  adion  le>Sulthan 
n’ofa  plus  patoître  en  campagne.  Comme  il  fçavoit  que  les  Croifés  n’avoient 
pas  dertein  de  rertet  dans  fon  pays , & que  le  but  de  leur  entreprife  étoit  la 
conquête  de  la  Paleftine,  il  prit  le  parti  de  ne  plus  s’oppofer  àleor  partage. 

Il  les  lairtâ  continuer  leur  route  par  la  Bithynie  & la  Piiîdie , où  ils  eurent 
plus  â fourtfir  par  leur  imprudence,  que  fi  leSuIrhan  eût  envoyé  des  troupes 
contre  eux.  Après  avoir  travetfé  un  pays  fec  & ftérile,  où  la  chaleur  de  la 
faifon  leur  avoir  tendu  la  foif  infuppottable,  ils  fe  précipirerent  fans  ptéi 
caution  dans  le  premier  fleuve  qu’ils  rencontrèrent,  & l’eau  qu’ils  butent 
fans  modération  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Les  Croifés,  après  avoir  traverfé  la  Pifidie,  entrèrent  dans  la  Ijrcaonîe,  * 
& s’approchèrent  d’Iconium,  où  ils  efperoient  trouver  des  vivres.  Les  Turcs 
inrtruits  de  leur  marche,  avaient  abandonné  cette  ville,  & s’étoient  retirés 
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avec  leurs  femmes,  leurs  enfanrs,  Sc  routes  leurs  richelTes  dans  les  mon- 
tagnes voifines.  Pat  ce  moyen  les  Ctoifes  eurent  à fouffrir  une  grande  di- 
fette , & furent  eonttainis  de  gagner  promptement  Héracice  Si  Matafch. 
Ce  fur  ü que  Tanctede  avec  fa  troupe  quitta  le  gros  de  l'armée,  & après 
avoir  battu  quelques  Partis  Turcs,  il  s'approcha  de  Tatfe  en  Cilicic  dans  le 
deflein  de  s'en  rendre  maître,  mais  Baudouin  la  lui  enleva.  Tancrede  prit 
alors  la  route  d'Adana,  Si  enfuite  de  Mamiftra,  &c  fie  un  butin  immenfe 


Croisx'*. 


dans  tour  le  pays.  Il  parcourut  ainfi  toute  la  Cilicie,  battit  les  Turcs  par-  ^ 
tout  où  il  les  rencontra.  Si  s'empara  d'Alexandrie. 

Les  Turcs  Si  les  Arméniens  qui  s'etoient  retirés  dans  les  montagnes  lui 
envoyercnc  des  préfents,  dans  la  crainte  (]li‘il  ne  vînt  les  y attaquer.  Les 
Chrétiens  qui  s'avançoient  toujours  vers  l'Orient,  quittèrent  enfin  les  Etats 
du  Sulthan  d’iconium  qu'ils  avoient  ravagés  en  les  travetfant  d'une  extré- 
mité à l'autre , Si  entrèrent  dans  la  Syrie.  Kilidge  Arflau  étoit  à peine  dé- 
livré de  ces  ennem^ , lorfque  quinze  mille  Danois  commandés  par  Suénon , 
fils  du  Roi  de  Dannematcle,  entrèrent  dans  fes  Etats.  Le  Sulthan  marcha  i 


leur  rencontre , Si  les  tailla  tous  en  pièces. 

Cependant  la  grande  armée  des  Chiéiiens  qui  étoit  réduite  i plus  de 
moitié prenoit  la  route  d'Antioche , qui  appartenoit  alors  aux  Seijoucides 
de  Perfe,  mais  qui  étoit  gouvernée  par  un  Emit  nommé  Ba^hi-Sian.  Les 
Croifés  s'étant  rendus  maîtres  d'Artélie,  fe  dirpoferent  à aflicger  Antioche. 
Robert,  Comte  de  Normandie,  fut  envoyé  d la  tete  de  quelques  troupes 
pour  ouvrir  les  pafTages,  Si  s'emparer  d'un  pont  qui  étoit  Air  l'Otonte.  Ce 
Prince  n'avoit  pas  encore  forcé  les  polies  occupés  par  les  ennemis  que  toute 
l'armée  arriva.  Les  Turcs  fe  retirèrent  alors,  Sc  les  Chrétiens  palferent  faci- 
lement le  Pont,  Si  allèrent  camper d cinq  ou  fix  milles  d'Antioche.  Baghi- 
Sian  envoya  auflitôt  demander  du  fecours  au  Khalif  de  Bagdad  Si  au  Sul- 
than de  Perfe , fournit  la  ville  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  foutenic 
un  long  liège.  Si  ruina  les  environs  pour  empêcher  les  Croifés  de  fubfiller. 
La  garnifon  de  la  place  étoit  de  fix  ou  fept  mille  hommes  de  Cavalerie , 8c 
de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  d'infanterie.  L'aimée  des  Chrétiens  étoit 
de  trois  cent  mille  hommes,  mais  ce  nombre  prodigieux  n’étoit  pas  encore 
fiifiifant  pout  bloquer  toute  la  ville.  Si  de  cinq  portes  qu'elle  avoir,  il  en 
r.'lla  deux  libres.  Boemond  étoit  chargé  d'attaquer  une  des  portes;  Robert, 
Comte  de  Normandie,  un  autre  Robert,  Comte  de  Flandres,  Etienne,  Comte 


de  Blois,  Si  Hugues  le  Grand  avec  les  Notmans,  les  François  Si  les  Bretons 
s'étendoient  depuis  le  camp  de  floëmond  jufqu’i  la  porte  nommée  du  Chien; 
8c  depuis  cette  porte  jufqu’à  celle  appellée  du  Duc,  étoient  Raimond , Comte 
de  Touloufc,.Si  l'Evêque  du  Puy  avec  les  Gafeons,  les  Provençaux  Si  les 
Bourguignons;  le  DucGodefroi  avec  fon  frere  Euilachc,  le  Comte  de  Bau- 
douin, Rainard  de  Toul,  Conon  de  Montaigu,  accompagnés  des  Lorrains, 
des  Ftifuns,  des  Suéves,  des  Saxons,  des  Franconiens  Si  des  Bavarois,  s'é- 


tendoient depuis  cette  derniere  jufqu'ù  celle  du  Pont. 

Les  alliégeants  manquoient  de  vivres.  Si  ils  étoient  obligés  d'en  aller 
chercher  au-dcU  de  la  riviere  qu'il  falloit  traverfer  à la  nage.  La  garnifon 
d'Antioche  maîtrelTe  du  pont  qui  étoit  dans  la  ville,  tomboit  alors  fur  les 
détachements  qui  alloicnt  chercher  des  ptovilions.  Si  les  tailloir  en  pièces. 
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Les  l’cinces  C^roifés,  pour  remédier  j ces  maux,  firent  conflruire  un  pont  de 
bateaux,  3c  entreprirent  en  même  temps  de  rompre  celui  dont  les  allicgcs 
fe  fctvoient  pour  faite  des  furties  fur  les  troupes  du  Comte  de  Touloufe.  Il 
ne  fut  pas  polTible  d’exécuter  ce  projet  pat  la  fuliditc  de  l'ouvrage;  mais 
pour  empêcher  les  furties,  on  confiruifit  une  grolfe  tour  t^u’on  remplir  de 
Ibldats.  Cette  machine  ne  fubfifia  pas  long-temps,&  lesaûicgés  étant-fottis 
par  une  autre  porte,  la  réduifirent  en  cendres.  Ils  vinrent  de  meme  & bouc 
de  ruiner  les  balifies,  avec  lefqnels  les  Croifés  lanfoient  dans  la  ville  de 
gros  quartiers  de  rochers.  Les  Chrétiens  imaginèrent  alors  de  fermer  en 
dehors  l'entrée  de  cette  porte  avec  de  gtollês  pierres  qu'on  plaça  les  unes  fut 
les  autres. 

Cependant  la  famine  fe  faifoit  fentir  dans  le  camp  des  Chrétiens,  Sc  les 
afiiéees  qui  n’ignotoient  pas  leur  fituacion,  en  étoient  plut  animés  i fe  dé- 
fendre. Il  y avoir  déjà  trois  mois  que  le  fiége  duroit  ( t ),  & pendant  ce 
temps  les  Ctoife's  avoient  eu  à fouffrir  toutes  fortes  dg  maux.  Les  pluyes 
continuelles  qui  tomboient  en  abondance,  avoient  fait  un  marais  du  lieu 
où  ils  étoient  campés;  les  tentes,  les  habits  tomboient  en  pourfiturc,  la 
faim  & les  maladies  emportoient  un  grand  nombre  de  foldats;  plpfieuts 
d'entr’eux  qui  reduutoient  rant  de  calamités,  avoient  pris  le  parti  de  fe  re- 
tirer, & l'armée  Chrétienne  fe  trouva  réduite  à plus  de  moitié.  Dans  ces 
fàcheufes  extrémités  les  Princes  Chrétiens  convinrent  d’envoyer  Bocmond 
& le  Comte  de  Flandres,  avec  une  partie  des  troupes  pour  aller  chercher 
des  vivres  dans  les  pays  voifins,  randis  que  le  Comte  de  Touloufe  & l'E- 
vêque du  Puy  refieroient  à la  garde  du  camp.  Le  Comte  de  Normandie 
étoit  abfent , & Godefroi  de  Bouillon  étoit  malade.  Il  y eut  alors  plufieurs 
efcarmouches  entre  les  alliégés  & les  adiégeants,  & les  fuccès  furent  alter- 
natifs. 

Boëmond&le  Comte  de  Flandres,  qui  avoient  été  fouvent  obligés  de  fe 
battre  contre  les  Turcs,  arrivèrent  enfin  au  camp  avec  des  proviuons  con- 
fiderables  ; mah  elles  futent'bicntôt  confommées , & la  famine  commença 
àife  faire  fentir  une  lèconde  fois.  Les  alliégés  étoient  informés  de  tout 
pat  le  grand  nombre  d'efpions  Turcs  qui  entroient  dans  le  camp  des  Chré- 
tiens. Bocmond  pour  les  écarter  & |eur  infpirer  de  la  terreur , fit  forger 
quelques  Turcs  prifonniers,  les  fit  rôtir,  & publia  qu’il  les  delHnoit  pour 
ù table.  Les  Turcs  épouvantés,  & croyant  que  les  Chrétiens  mangeoient 
des  hommes , n'oferent  plus  entrer  dans  leur  camp. 

Mofla.'ili  Khalif  Phatimite , ennemi  des  Turcs  & des  Khalifs  Abadides 
de  Bagdad , invita  les  Croifés  par  fes  Ambadadeurs  .à  continuer  le  fiége 
d’Antioche,  & leur  promit  même  du  fecours.  Il  redoutoit  la  puilfance 
des  Turcs  qui  s'établidbient  dans  la  Syrie,  3c  il  foubaitoit  ardemment 
de  les  voir  alToiblis  par  les  Francs;  mais  il  ne  fongeoit  pas  alors  que  le 
plus  fort  de  l'orage  devoir  tomber  dans  la  fuite  fut  fes  Etats.  Cependant 
Baghi-Sian  furpris  de  ce  que  la  faim  , le  froid  & les  fatigues  ne  découra^- 
goient  point  les  Croifés , demanda  du  fecours  aux  Princes  voifins.  Les  villes 
d'Alep,  de  Céfarée,  d’Hama,  d’HemelTe  & d’Hiérapolis  lui  fuwnkeni  un 

(i)  Il  avoir  commencé  1«  n d'Oâobre. 
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Corps  de  vingt  mille  hommes  , qui  dévoient  profiter  d'une  fottie  pour  r- 

s’introduire  dans  la  ville.  Les  Francs  inftruits  de  leur  marche,  drelTerent 
une  cmbufcadc,  & les  mirent  en  fuite,  après  en  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie.  Les  Ctoifés  enlevèrent  aux  ennemis  dans  cette  occafion 
mille  chevaux , dont  ils  avoient  grand  befoin , car  la  Cavalerie  commençoit 
à être  prefque  démontée.  Les  Chrétiens  annoncèrent  cette  défaite  aux  allie* 
gés  en  lançant  dans  leur  ville  plus  de  deux  cents  têtes  de  ces  Turcs  qui 
avoient  marché  i leur  fecours. 

Comme  le  liège  n’avançoit  pas , on  prit  la  réfolution  de  tout  employer 
pour  le  pouHèravec  toute  la  vigueur  pollible.  Pour  relTerrer  d'avantage  l’en- 
nemi , on  bâtit  un  Fort  fut  une  colline  des  environs.  Les  alliégeants  te* 
doubloient  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  d’une  place  dont  le  liège  les 
occupoit  depuis'cinq  mois,  lorfqu’ils  apprirent  qu’il  paroilToii  plufieurs  vaif- 
feaux  Génois  à l'embouchure  de  l’Oronte.  Ils  envoyèrent  auflitôt  quelques 
détachements  pour  aller  au  devant  de  ces  nouvelles  troupes  ; majs  les  Turcs 
les  harcelèrent  fi  fouvent  qu’ils  les  mitent  en  défordre.  Godefroi , Robert, 

'Comte  de  Normandie,  le  Comte  de  Flandres,  Hugues  le  Grand  & d’autres 
Princes  volèrent  â leur  fecours.  Baghi-Sian  fit  alo[s  prendre  les  armes  â 
toute  la  garnifon,  & alla  camper  â la  porte  du  pont  pourrecevoii  les  Turcs 
qui  pourruivofent  les  Chrétiens.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  s’étoit  emparé 
d’une  éminence  faifoit  un  carnage  horrible  de  tous  ceux  qui  tomboient  fous 
fes coups,  & infpiioit  tant  de  terreur  anx  ennemis  qu’ils n’ofoient  plus  l'at- 
taquer. Baghi-Sian  s’étant  apperçu  que  les  Turcs  commençoient  â plier,  fit 
formée  les  portes  de  la  ville , pour  leOr  faire  connoître  qu’ils  n’avoienc 
d'autre  relTource  que  dans  leur  valeur.  Ce  moyen  n'eut  pas  le  fuccès  qu’il 
en  attCndoit,  Sc  il  vit  fes  troupes  culbutées  & égorgées  fans  pouvoir  fe  fau- 
ver.  Godefroi  redoublant  fes  coups  faifoit  trembler  les  plus  hardis,  Bc  ce 
fut  dans  cette  occafion  qu’il  coupa  un  Cavalier  par  le  milieu  du  corps.  La 
partie  inférieure  relia  fut  le  cheval,  qui,  fe  fauvant  du  côté  des  Turcs,  y 
porta  l’horreur  & l’effroi.  Baghi-Sian  reconnut  alors  fa  faute,  fle  fit  ouvrir 
tes  portes  ; mai»  plufieurs  en  fe  hâtant  d'entrer  dans  la  ville  furent  étouffés 
par  la  foule.  Antioche  étoit  prife,  fi  la  nuit  n’eût  fait  celTet  le  combat. 

Après  cette  expédition , qui  avoir  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis , 
les  Ctoifés  firent  élever  une  Fotterelfe  à la  tête  du  pont,  & le  Comte  de 
Touloufe  fut  chargé  de  la  garder  avec  cinq  cents  gommes.  Les  Turcs  avoient 
cependant  encore  une  fottie  libre  par  la  porte  d’Occident,  qui  étoit  entre 
la  montagne  & l’Otonte,  & c’étoit  par-lâ  qu’ils  faifoient  entrer  leurs 
convois  5 • mais  on  éleva  encore  en  cet  endroit  une  Forterclfe  qui  acheva 
d’enfermet  tout-à-fait  les  affiéges.  On  commença  alors  à fentit  la  difette  • 
dans  la  ville  , pendant  que  les  Chrétiens  recevoient  par  mer  des  provilions 
en  abondance. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituatidn , lorfqu’on  apprit  que  le  Sulthan  de 
Petfe  envoyoit  une  armée  formidable  au  fecours  d’Antioche.  Cette  nou- 
velle abattit  le  courage  des  Ctoifés,  & Etienne,  Comte  de  Chartres,  pro-  . 
fitant  d'une  maladie  qu'il  avoir,  fe  retira  en  Cilicie  avec  quatre  mille  hom- 
mes qui  étoient  â fes  ordres.  Les  Princes  Ctoifés  craignant  que  cet  exemple 
ne  fût  fuivi  par  d’autres , défendirent  unanimement  â qui  que  oe  fût  de 
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fortit  du  camp  fans  permidion.  Le  Prince  Boënnond  qui  dcHroic  ardemment 
de  poU'cder  Ancioche , avoir  entretenu  dès  le  commencement  du  dcge  une 
liailon  fecretce  avec  un  des  OfHciecs  de  Baghi-Sian,  nomme  Phirouz,  ori^ 
ginairc  d'Arménie.  Ce  traître  offrit  de  lui  remettre  la  tour  où  il  comman- 
duit } mais  Boemond  différa  d’accepter  fes  offres  juft^u’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
des  Croifés  qu’on  lui  laifferoit  la  ville.  Tous  les  Princes  y confentitent,  â 
l’exception  du  Comte  de  Touloufe,  qui  vouloir  garder  cette  place  pour  lui. 

Pendant  cette  conteftation  on  ^prit  que  Kerboga  Emir  de  Mouffoul , 3c 
un  des  plut  braves  Capitaines  de  la  Nation , s’avançoit  par  ordre  du  Sultlian 
de  Perle  à la  tête  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes.  Cet  Emir,  avant  que 
de  s’approcher  d’Antioche,  alEcgea  Edellé  qui  appanenoit  aux  Francs  j mais 
au  bout  de  trois  femaines  Baudouin  l’obligea  de  de'camper.  Kerboga  pour 
couvrir  fa  honte,  publia  qu’il  étoit  preffe  de  fecourir Antioche,  & promit 
de  prendre  EdclTe  ù fon  retour.  Les  Princes  Croifés  envoyoient  fréquem* 
ment  des  efpions  pour  s’informer  de  la  marche  de  l’armée , & ils  avoient 
foin  de  cachet  â leurs  troupes  l'arrivée  des  ennemis,  de  peur  que  la  défer- 
rion  ne  fe  mît  parmi  elles.  On  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras  ; les 
uns  vouloient  qu’on  levât  le  fiége  pour  aller  au  devant  des  Turcs;  les  au> 
très  vouloient  qu'on  reliât  dans  le  camp.  Boemond  fe  fervit  de  cette  circonf- 
tance  pour  profiter  de  la  liaifon  qu’il  entretenoit  dans'  la  place , & comme 
le  moment  preffoit,  on  accorda  â ce  Prince  tout  ce  qu’il  voulut,  malgré  les 
oppofitions  du  Comte  de  Touloufe.  Il  fut  donc  réfolu  qu’à  la  neuvième 
heure  du  jour  les  Croifés  foniroient  à la  tête  de  leurs  troupes,  fous  prétexte 
d’aller  au  devant  de  Kerboga,  & que  vers  la  première  veille,  ils  rentre* 
roient  en  ftlence  dans  le  camp. 

Cependant  les  Turcs  d’Antioche  avoient  quelques  foupçons  du  complot 
qui  fe  iramoit,  & ils  en  aceuferent  les  Chrétiens.  Baghi-Sian  fit  de  grandes 
perquilitions,  & il  interrogea  même  Phirouz  qui  traitoit  avec  Boemond. 
Cet  Officier  répondit  avec  tant  de  hardielTe  qu’on  le  etnt  innocent,  & on 
lui  fournit  en  conféquence  le  moyen  d’exécuter  fon  projet.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit  Phirouz  lâcha  une  échelle  de  corde,  mais  aucun  fgldat  ne  fut  affez 
intrépide  pour  y monter.  Boemond,  après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté, 
monta  feul,  & s’entretint  pendant  quelque  temps  avec  Phirouz.  Les  foldats 
ne  pouvoient  affez  admirer  le  courage  de  Boemond,  & cependant  perfonne 
ne  fongeoit  à l’imiter.  Il  fut  obligé  d’employer  toutes  fortes  de  voyes  pour 
réveiller  leur  ardeur,  & alors  ils  efcaladerent  la  muraille,  égorgèrent  les 
fcntinclles  de  plulieurs  tours , & ouvrirent  une  des  portes.  La  ville  rut  bientôt 
remplie  de  Croifés  , auxquels  fe  joignirent  les  Grecs,  les  Syriens  & les  Ar- 
méniens qui  demeiuoient  dans  cette  place.  Tous  le  Turcs  qui  s’y  trouvèrent 
furent  inhumainement  maffactés,  &.on  prétend  qu’il  en  périt  plus  de  dix 
mille.  Baghi-Sian  prit  la  fuite , mais  comme  il  étoit  dangcreulément  bleffé, 
il  tomba  en  foibleffe  dans  la  campagne , & un  Arménien  qui  le  reconnut 
lui  coupa  1a  tête , 6c  la  porta  aux  Croifés.  Le  fiége  avoir  duré  neuf  mois 
entiers. 

Il  reffoit  encore  à prendre  la  citadelle,  dans  laquelle  il  y avoir  trois  mille 
hommes  de  garnifon.  Elle  étoit  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne , ÔC 
ejle  étoit  d’ailleurs  fournie  de  toutes  fortes  de  provilîoqs.  Les  Francs  étoient 

occupés 


Digitized  by  G( 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XIV.  353 

•celles  à r.ifficger,  lorfqu'ils  apprirent  que  Kerboga  s’approclioit  avec  une 
puillame  armée.  Les  Croifés  Ce  trouvèrent  alors  dans  un  grand  embarras  : 
ils  étoient  entre  deux  Corps  d’ennemis,  & commençoient  i manquer 
de  vivres.  Pour  empêcher  les  frequentes  forties  de  la  garnifon  de  la  cita- 
delle, ils  tirèrent  un  large  folTc  qui  fut  défendu  par  quelques  baltions.  Les 
Turcs  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  s’oppofet  il  ce  travail,  & il  y eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de  part  &:  d’autre.  Quelques  Chefs  des  Croifés 
abandonnèrent  alors  la  ville,  & on  fut  obligé  de  faire  prêter  ferment  .aux 
autres  qu’ils  relleroient  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  L’armée  de  Kerboga  ref- 
ferroit  cependant  beaucoup  les  Croifés  qui  étoient  dans  la  ville , &:  ces  der- 
niers reflcntoient  fi  cruellement  les  horreurs  de  la  famine,  qu’ils  étoient 
réduits  à manger  ce  qu’il  y avoir  de  plus  vil  Si  de  plus  fale.  La  plupart  des 
foldats  défertoient,  d’.autres  expofoient  leur  vie  pour  trouver  des  vivres.  Si 
tomboient  foiivent  entre  les  mains  des  ennemis.  Pierre  l’Hetmite  ne  pou- 
vant fupporter  la  faim,  fut  un  des  premiers  à prendre  la  fuite;  m.ais  on 
courut  après  lui , on  l’arrêta , Si  on  l’obligea  de  partager  au  moins  les  maux 
dont  on  l’accufoit  d'être  la  caufe. 

L’armée  Chrétienne. étoit  dans  cette  trille  fituation,  lorfqu’ellc  apprit  que 
l’Empereut  Alexis  n’étoit  pas  éloigné  d’Antioche.  Elle  fe  natta  alors  qu’elle 
feroit  bientôt  délivrée;  mais  elle  ne  tarda  pas  à connoître  que  fes  cfpérances 
étoient  mal  fondées.  Alexis,  qui  redouécit  la  puilTance  des  Croifés,  ne  fon- 
geoit  nullement  â les  fccourir , Si  d’ailleurs  il  ne  vouloir  pas  fe  faire  en- 
nemi des  Turcs,  qui  auroient  pû  fe  venger  de  lui  après  la  retraire  des 
Francs.  Ainfi  ayant  relié  quelque  temps  campé  i Finiminis,  il  reptit  la  route 
de  Nicée , ravageant  tout  le  pays  pat  où  il  palTa.  Kerboga , i qui  l’armée 
Impériale  avoir  donné  de  l’inquiétude,  ne  la  vit  pas  plutôt  éloignée , qu’il 
redoubla  fes  eflbris  pour  enlever  Antioche  aux  Croifés.  Ceux-ci  n’ayanr  plus 
aucun  efpoir,  commenceront  à tomber  dans  le  découragement.  Si  les  fol- 
dats mêmes  refuferent  d’obéit  i leurs  Chefs.  Une  pieufe  fraude  tira  les 
Croifés  de  l’extrême  embarras  où  ils  étoient.  Si  ranima  leur  courage  en- 
rierement  abattu.  Pierre  Uarthelenii,  Prêtre  de  Marfeille,  publia  que  Jefus- 
Chrill  lui  étoit  apparu  en  fonge,  pour  lui  annoncer  que  le  fer  delà  lance 
qui  lui  avoit  percé  le  côté,  étoit  enterré  dans  une  Eglife  d’Antioche,  Si 
que  fi  les  Chrétiens  trouvoient  ce  fer,  ils  feroient  vainqueurs  de  leurs  en- 
nemis; mais  qu’il  falloir  auparavant  palfer  trois  jours  dans  le  Jeûne  & d.ms 
la  ptiere.  On  ajouta  foi  au  difeouts  de  Oarthelemi , & torique  les  trois 
jours  de  jeûne  furent  expirés,  on  fe  rendit  dans  l’Eglife  indiquée,  & on 
y trouva  le  fer, qu’on  y chetchoit.  Il  fe  fit  un  changement  fubit  dans  les 
efprits.  Si  chaque  foldat  devenu  héros  demanda  qu’on  le  conduisit  i l’en- 
nemi. Les  Chers  croyant  devoir  agir  avec  prudence  dans  un*iïbment  fi  cri- 
tique, envoyesent  Pierre  l’Hetraite  i Kerboga  pour  lui  propofer  un  combat 
fingulier,  avec  celui  des  Princes  Chrétiens  qu’il  voudroit  indiquer,  ou  de 
confier  le  fort  des  deux  armées  d une  petite  troupe  choifie  de  part  & d’am* 
tre.  Le  Génét.il  Turc  tejetta  ces  nropofitions , Si  renvoya  même  Pierre 
l'Hermite  avec  hauteur.  Les  Croifés  profitèrent  alors  de  l’ardeur  de  leurs 
troupes,  & préfenterent  la  bataille  aux  Turcs.  Les  Prêtres  revêtus  de  leurs 
ornements  parcouroient  tous  les  rangs  le  crucifix  â la  main , & exhorioient 
To/ne  Y y 
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les  foldats  à bien  faire  leur  devoir.  La  victoire  penfa  plufieurs  fois  fe  dé- 
clarer pour  les  Turcs  ; mais  la  valeur  de  Tancrede  rétablie  le  combar,  & les 
ennemis  furent  entièrement  mis  en  fuite.  Le  camp  de  Kerboga  fut  pris, 
les  Francs  y trouvèrent  des  provilîons  en  abondance , avec  un  immenfe 
butin.  La  citadelle  fe  rendit  alors , & Boemond  fut  fait  Prince  d'Antioche. 

Cette  conquête  ouvrit  aux  Francs  toute  la  Sytie , & les  mit  en  état  de 
s’avancer  vers  Jérufalem.  Oecak,  Sulthan  de  Damas,  & Redhouan,  SuU 
than  d'Alep,  trop  foibles  pour  leur  rélilter,  implorèrent  inutilement  le  fe- 
cours  du  Khalif  de  Bagdad,  qui  n’avoit  plus  d’autorité  dans  la  Syrie.  Pen- 
dant que  les  Croifés  le  difpofoient  à partir  d'Antioche,  l'Emir  d'une  for- 
lerelTe,  nommé  Ezaz,  les  engagea  â le  protéger  contre  Redhouan,  qui  le 
tenoit  artiegé  pour  fe  venger  des  coutfes  qu’il  avoir  faites  fur  fes  terres. 
Trenre  mille  Chrétiens  fous  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouillon  Sc  de  quel- 
ques autres  Princes , marchèrent  au  fecours  de  la  place.  Redhouan  fe  retira 
à leur  approche,  Sc  fit  prifonniet  un  grand  nomore  de  Croifés  qu’il  ren- 
contra fur  fa  route.  Le  Duc  de  Lorraine  le  fuivit  de  près , attaqua  fon  ar- 
riéré garde , & lui  enleva  les  prifonniers  qu'il  avoir  faits.  L’Emir  d’Ezaz 
délivré  de  fes  ennemis,  rendit  foi  & hommage  aux  Croifés,  qui  devinrent 
en  quelque  forte  les  maîtres  de  la  fonerelfe.  L’Emit  reconnut  bientôt  la 
faute  qu’il  avoir  faite  d’appeller  les  Chrétiens  è fon  fecours,  Sc  il  forma 
une  confpiration  contre  eux,  mais  èlle  fut  découverte. 

Pendant  que  les  Croifés  fe  difpofoient  à fe  mettre  en  marche  ponr  aller 
â Jérufalem,  le  Comte  de  Touloqfe  fe  rendit  maître  de  Bira,  ville  forte, 
fituée  dans  le  territoire  d’Apamée,  Sc  éloignée  de  deux  journées.  Les  Croifés 
s’emparèrent  enfuite  de  Mata  El  Nooman  , à huit  milles  de  Bira.  Les  Hif- 
toriens  Chrétiens  reprochent  aux  Francs , lorfqu’ils  furent  entrés  dans  cette 
ville,  d’avoir  pouffé  la  cruauté  jufqu'à  ouvrir  fes  corps  morts  pour  y trouver 
des  pièces  d’argent,  Sc  avoir  mangé  de  la  chair  humaine.  Les  Hiftoriens 
Arabes  les  aceufent  d’avoir  manqué  au  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  les 
habitants,  c’efl-d-dire , de  ne  point  entrer  dans  leur  ville,  Sc  d’y  mettre 
feulement  garnifon.  Les  villes  de  Céfarée,  de  Hama,  d’Hemelfe,  de  Ramia, 
& plufieurs  autres  places  de  Sytie,  effrayées  de  la  puilfance  des  Francs,  ou- 
vrirent leurs  portes,  & livrèrent  paffage  à l’armée  Chrétienne.  Celles  qui 
oferent  faire  quelque  réfillance  furent  ptifes  d’alfaut,  Sc  traitées  avec  toute 
la  rigueur  pofliole.  Ceft  ainfi  que  les  Croifés  traverferent  les  Etats  des  Princes 
de  Syrie  Seljoucldes  & Ortokides,  ou  Turcomans,  entrèrent  dans  ceux  des 
Khalifs  d’Egypte , 8c  arrivèrent  jufqu’à  Jérufalem  qui  dépendoit  de  ces  der- 
niers. Cette  fameufe  ville  étoit  alors  gouvernée  pat  un  Emit  nommé  Ifti- 
khar  Eddoulet,  qui  y avoir  été  mis  pat  Molfaali,  Khalif  Phatimite  d’E- 
gypie.  “•  • 

Jérufalem  eft  fimée  en  Syrie  dans  le  pays  qu’on  nommoir  anciennement 
la  Cananée,  dans  la  partie  de  la  terre  ptomife  qui  tomba  en  partage  à la 
Tribu  de  Benjamin.  Le  territoire  de  cette  ville  &c  de  fes  dépendances  fut 
nommé  Palcitine,  mot  corrompu  de  PhiüfiiiKj  parce  qu’il  etoit  autrefois 
occupé  par  les  Philifiins.  Le  pays  fut  aulll  appellé  Judée.  Jérufalem  fut  bâtie 
fur  le  penchant  de  deux  montagnes,  dont  l’une,  qui  ell  vers  l’Orient,  s’appelle 
Sion,èc  l'autte  vetsl’Occident  eft  nommée  Mociaj  de  forte  que  la  ville  regardoit 
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le  Levant  & le  Midi.  Elle  n’avoic  fur  ces  éminences  cjue  le  Temple  de  Sa- 
lomon ée.  la  Tour  de  David,  ou  le  Fort  Anionia.  L’Empereur  Adrien  avoir 
achevé  de  détruire  cette  ville  pour  punir  les  frcquenres  rébellions  des  Juifs, 
& il  l'avoit  Fau  enfuite  rebâtir  fur  le  fommet  de  ces  montagnes , & lui 
avoir  donné  une  Forme  diférente  de  celle  qu'elle  avoir  auparavant.  Il  la  Irc 
beaucoup  plus  petite  & très  - irrégulière , quoiqu’elle  fût  encore  de  ligure 
quarrée , mais  plus  longue  que  large.  Le  Temple  de  la  RcfurrccFion , qui 
croit  hors  de  l'ancienne  ville,  fe  trouva  dans  l'enceinte  de  la  nouvelle,  qui, 
par  fa  Ficuation  élevée  & penchante,  demeura  environnée  de  trois  côtés  de 
grandes  6c  profondes  vallées.  Elle,  avoir  à l’Orient  celle  de  Jofaphat;  au 
Midi  & au  Couchant  celle  d’Ennon  ,*qui  fervoit  de  borne  aux  terres  de  Juda 
6c  de  Benjamin.  Cette  vallée  s’étend  vers  le  Couchant  jufqu’â  la  Pifeine , 
nommée  aujourd’hui  le  Lac  du  Patriarche.  L’accès  en  ell  cependant  allez 
aifé  du  côté  du  Nord,  & le  chemin  facile  & uni. 

Ce  fut  de  ce  côté- là  que  les  Chrétiens  campèrent.  Ils  étendirent  leurs 
quartiers  vêts  l’Occident,  c’eft-i-dire,  depuis  la  porte  de  S.  Etienne  jufqu’à 
celle  qui  étoit  fous  la  Tour  de  David.  Des  rochers  efearpés  & les  précipices 
des  vallces  les  cmpcchoient  de  renfermer  la  ville  du  côté  du  Levant.- Jéru- 
falcm  défendue  par  une  force  gatnifon,  étoit  d’ailleurs  munie  de  toutes 
fortes  de  provillons.  Les  alllcgeants  eurent  encore  beaucoup  à foufftir  à ce 
fiége,  6c  furtout  de  la  foif-,  car  les  ennemis  avoient  comblé  toutes  les  cî- 
lernes,  où  ils  avoient  coutume  de  ralfembler  les  eaux  des  plujres.  Les  Chré- 
tiens, pour  hâter  la  prife  de  cette  place,  conftruilîrenc  deux  tours  qu'ils 
approchèrent  des  murailles.  La  première  fut  placée  à la  porte  de  Sion , la 
fécondé  entre  les  portes  d’Amoad  & d’Asbash.  Les  Mufulmans  brûlèrent  la 
première;  mais  les  Chrétiens,  pat  le  moyen  de  la  fécondé,  pénétrèrent  jul^ 
ques  fur  les  murailles,  6c  s’emparèrent  de  la  ville.  Godefroi  y encra  le  pre- 
mier avec  fon  frété  EulFache,  enfuite  le  Comte  do  Touloufe,  qui  étoit  à 
une  autre  attaque,  6c  enhn  toute  l’armée.  On  ht  main  baffe  fut  les  ennemis 
qui  écoient  dans  la  ville  fans  diftinéFion  d'âge  ni  de  fex»;  on  chercha  juf- 
ques  dans  les  fourerrains  ceux  qui  vouloienc  fe  dérober  à la  mort , & en 
un  inllanc  la  ville  fut  inondée  de  fang  ; enfin  le  maffacre  ne  celfa  que  lorf- 
que  les  vainqueurs,  fatigués  du  carnage,  eurent  horreur  de  leur  inhumanité 
& de  leur  cruauté.  Le  nége  de  Jérufalem  n’avoic  duré  que  .quarante  jours. 
On  trouva  dans  les  deux  luperbes  Mofquées  de  Sakhra  6c  d’Acfa  foixantc  6c 
dix  chandeliers,  dont  vingt  étoient  d’or,  & les  cinquante  autres  d’argent, 
6c  un  badin  d’argent  d’un  poids  confiderable.  . 

Les  Croifés,  apres  ces  exécutions  cruelles  & fanguinaites,  quittèrent  leurs 
armes,  6c  fe  rendirent  pieds  midsau  faine  Sépulcre,  & autres  lieux  honorés 
pat  les  myftetes  de  notre  rédemption.  Le  Clergé  6c  le  peu  de  Chrétiens 
qui  étoicHC  dans  la  ville  allèrent  au  devant  de$  Princes  Croifés,  avec  les 
croix  6c  les  reliques , & les  conduifirenc  dans  l’Eglife  du  Fâinc  Sépiilére , 
chantant  des  Hymnes  6c  des  Cantiques  fpirituels. 

Huit  jours  après  la  conquête  de  Jérufalem  les  Princes  Croifés  s'ademble- 
renc  pour  élire  un  Roi  de  Jérufalem , & les  fuffeages  fe  réunirent  en  faveur 
de  Godefroi  de  Bouillon,  célébré  par  fa  valeur,  fa  fincere  piété  & fes  autres 
vertus.  Aulficôt  aptes  l'élcéFion  , on  le  conduilic  folemnellemenc  dans  l’Eglife 
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du  fiinc  Sépulcre  pour  y erre  facté.  Il  refufa  de  mettre  fur  fa  tête  la  coi»» 
ronne  d’or  qu’on  lui  prefeuta , déclarant  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  porter 
un  tel  ornement  dans  un  endroit  où  Jefus-Chrift  avoir  été  couronné  d'épines. 
Dès  les  premiers  jours  de  Ton  régné  il  rétablit  le  fervice  divin,  fonda  un 
Chapitre  de  Chanoines  dans  l’Eglife  du  faint  Sépulcre , Si  un  autre  dans 
l’Eglife  du  Temple,  leur  allignant  des  revenus  funlfants,  & des  logements 
convenables  près  de  ces  Egliles.  Il  fonda  encore  un  Monailere  dans  la  vallée 
de  Jofaphat  en  faveur  de  plulîeurs  Moines  qu’il  avoir  ùrés  des  Maifons  les 
mieux  réglées,  & qui  pendant  tout  le  voyage  célebroient  pour  lui  le  fervice 
divin  aux  heures  du  jour  & de  la  nuit.  Enfin  au  bout  de  cinq  mois  on 
nomma  pour  Patriarche  l’Archevêque  Daïmbcrt.  Godeftoi  & Boëmond 
voulurent  recevoir  de  lui , l’un , l’invediture  du  Royaume  de  Jcrufalem , 
l’autre,  celle  de  la  Principauté  d'Antioche. 

Quelque  temps  après  le  Roi  Si  le  Patriarche  eurent  un  différend  enfem* 
bic.  Le  dernier  pretendoit  que  le  Roi  avoir  donné  à Dieu  la  ville  de  Jéru- 
falcm  Si  fa  fortereffe , avec  la  ville  de  Joppé  & fes  dépendances.  Godefroi 
fe  lailTa  gagner.  Si  pour  terminer  cette  difpute,  il  céda  il’Eglife  du  faint 
Scpulciele  quart  de  la  ville  de  Joppé,  & le  jour  de  Pâques  fuivanl  il  aban- 
donna au  Patriarche  la  ville  de  Jérufalem,  avec  la  Tour  de  David  Si  fes 
dépendances,  â condition  cependant  que  le  Roi  auroit  la  jouiffancc  de  Jé- 
rulalem  Si  de  Joppé , jufqu’a  ce  qu'il  eût  augmenté  fon  Roy.iume  d’une  ou 
de  deux  autres  villes  ; que  s'il  mouroit  fans  enfants , le  tout  appartiendroit 
au  Patriatclic. 

Lés  grands  fuccès  des  Croifés  répandirent  la  conflernation  parmi  les  Mu- 
fulmans.  Si  les  peuples  allatnr^  ne  fçavoient  où  aller  chercher  un  afyle. 
La  .Syrie  fe  ttouvoit  alors  partagée  en  plufîeurs  Principautés.  Les  Khalifs 
d’Egypte  en  occupoient  une  partie  ; les  Seijoucides  polfédoient  les  Royaumes 
de  Damas  & d'Alep;  les  Turcomans  Ortokides  étoient  maîtres  de  la  partie 
feptenttionale.  Si  de  ce  qui  eft  voifin  de  l’/Uméniev  les  Francs  avoienc 
fondé  un  nouveau  Royaume  à Jérufalem;  Antioche,  Edeffe  ou  Roba,-& 
dans  la  fuite  Tripoli  formoient  des  Principautés  particulières  qui  relevoient 
des  Rois  de  Jérufalem.  Il  s'établit  encore  dans  le  même  temps  un  nouveau 
Royaume  dans  la  partie  de  l’Atmcnie  voifîne  de  la  Syrie  , c*eft-à-dire,  dans 
le  Kliclath.  Le  fondateur  de  ce  nouveau  Royaume  fpt  Sokman , qui  avoir 
été  cfclave  d’un  Prince  de  la  famille  des  Seijoucides  établis  dans  l’Adher- 
bijgianc.  Enfin  il  y avoit  encore  dans  le  Royaume  de  MoulTbul  quelques 
En^rs  Turcs  ttès-puilfants.  Si  les  Alfalllns  commençoient  â former  un  Etat 
dans  la  Syrie  (i). 

Les  Croifés  profitant  de  la  terreur  des  peuples,  étendirent  leurs  conquê- 
tes, Si  Godeftoi  de  Bouillon  eut  l’avantage  de  battre  l’armée  que  le  Khalif 
d’Egypte  avoit  envoyée  pour  reprendre  Jérufalem.  Cette  b.ataille  termina 
les  grandes  expéditions  de  la  première  Croifade,  Si  les  Seigneurs  qui  n’a- 
voient  point  formé  d’éMEliffements  en  Afie,  repafferent  en  Europe.  Gode- 
froi demeura  feul  avec  Tanctede  ; mais  leurs  troupes  ralfemblées  compo- 
foient  à peine  trois  cents  chevaux  & deux  mille  liommes  d'iufanierie.  Les 
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villes  qui  leur  ctoient  foumifes  étoient  en  ttès-petit  nombre,  & d’ailleurs  ^ 

elles  ctoient  fcparces  par’  des  places  ennemies  ; de  forte  qu’on  ne  pouvoir  Croisadcv 
partèt  de  l’un^  l’autre  fans  un  grand  danger.  Toute  la  campagne  étoit 
occupée  pat  levures , qui  ne  failoient  aucun  cpiartiet  aux  Chrétiens  qu’ils 
rencontroient.  Les  Francs  n’étoient  gueres  plus  en  fûteté  dans  les  villes  qui 
étoient  mal  fermées  & mal  peuplées.  On  les  y furprenoit  pendant  la  nuit, 

& ils  étoient  expofés  à perdre  leurs  biens,  la  liberté , & fouvent  la  vie  même. 

Godeftoi,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient,  travailla  à étendre  fon 
Royaume.  Il  fournit  toute  la  Galilée,  dont  il  donna  le  gouvernement  ou 
plutôt  la  fouvetaineté  àTancrede;  il  fortifia  Juppé,  & prit  quelques  autres 
places.  Il  mourut  univerfellement  regretté,  après  un  régné  d’un  an  moins 
cinq  jours,  & fut  enterre  dans  une  chapelle  de  l’Eglife  de  faint  Sépulcre. 

Après  la  mort  de  Godeftoi  le  ihtône  de  Jétufalem  fut  occupé  par  Baudouin  nAorotm.  ; 
fon  frété,  qui  étoit  Comte  d’EdalTe.  Il  fe  démit  alors  de  ce  Comté  en  fa- 
veut  de  Baudouin  du  Bourg  fon  coufin , & donna  à Hugues  de  Saint-Omer  ” * 
la  ville  de  Tibetiade  que  Tancrede  lui  avoir  cédée.  Ce  dernier,  qui  ne  pou-  t • 

voit  oublier  une  injure  qu’il  avoir  reçue  de  la  part  de  Baudouin  d Tatfe, 
ville  de  Cilicie , ne  put  fe  téfoudre  à prêter  ferment  de  fidélité  d ce  Prince, 

Sc  renonça  pour  cer  effet  au  Comté  de  Caiffa  fie  à la  Principauté  de  Galilée, 
qui  dépendoient  du  Royaume  de  Jétufalem.  Ces  pays  lui  avoient  été  donnés 
par  Godefroi  pour  lui  fie  pour  fes  defeendants,  en  técompenfe  des  grands 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Tancrede  ayant  ainfi  abandonné  toutes  fes 
polfenions,  fe  retira  d Antioche,  où  il  avoit  été  appellé  par  les  habitants  de 
cette  ville,  qui  vouloient  lui  en  donner  le  gouvernement,  avec  celui  de 
toute  la  Province,  jufqu’au  retour  de  Boemond,  alors  prifonnier  chez  les 
Turcs. 

Delcalc,  Roi  de  Damas,  inflruitque  Baudouin  devoit  fe  mettre  en  marche 
pont  aller  prendre  polTeflion  de  fon  nouveau  Royaume,  lui  dreffa  une  em- 
bnfeade  dans  un  palfage  dangereux  fie  fort  étroit,  fitué  proche  le  fleuve  du 
Chien  , entre  des  montagnes  fie  des  rochets  inaccellibles  fur  le  bord  de  la  mer. 

Baudouin , qui  fut  informé  du  deflein  desTurcs,  les  attaqua  dans  le  moment 
qu’ils  ne  s’^  attendoient  pas,  fie  les  mit  en  fuite;  mais  le  paffage  étoit  fi 
difficile  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  pendant  la  mm.  Les  Turcs  qui  s’étoienc 
fauvés  parmi  les  rochers,  profiterenr  de  cette  circonflance  pour  harceler 
l’armée  Chre'tienne,  fie  ne  cefTetent  de  l’accabler  de  fléchés.  Auflitôt  que  le 
jour  parut,  Baudouin  fe  mit  en  marche,  fie  fe  retira  d’un  endroit  où  il  avoit 
couru  de  fi  grands  rifques.  Arrivé  heureufement  dans  fes  nouveaux  Etats, 
il  fut  couronné  à Bethléem  le  jour  de  Noê‘1  pat  le  Patriarche  Daïmberr. 

Le  Comte  de  Touloufe,  ou  de  S.  Gilles,  affiépeoit  cependant  Tripoli, 
qui  appattenoit  alors  aux  Khalifs  Phatimites,  maures  de  l’Egypte  fie  d’une 
partie  de  la  Syrie.  Le  Roi  de  Damas  Ce  l’Emir  d’Hemeffe  m.arcberenr  au 
Iccours  de  cette  place,  mais  ils  furent  bientôt  défaits,  fie  Tripoli  fetoit 
tombée  entre  les  mains  du  Comte  de  Touloufe,  fi  le  Gouverneur  n’eût 
donné  J ce  Prince  une  gtolTe  fomme  d'argent  pour  l’engager  à fe  retirer.  Il 
porta  auflitôt  fes  armes  d'un  autre  côté,  fie  fe  rendit  maure  en  peu  de  temps 
de  la  ville  d’Antarados,  où  il  fit  maflacret  tous  les.Mahométans.  Après  cette 
conquête  il  avoit  deflein  de  s’emparer  du  château  des  Kurdes,  fie  il  étoit 
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■ dcji  devant  cette  place , lorfqu’il  apprit  que  Redhouan , Sultlian  d'Alep, 
avoir  fait  alfadlnet  HoulFaïn  Emir  d’Hemelfe , un^ivs  plus  braves  Capiuines 
de  fon  lîecle.  Le  Comte  de  Touloufe  habile  à pcohiec  des  fautes  de  l'cii* 
nemi , quitta  le  château  des  Kurdes,  Sc  alla  mettre  le  liéj’c  devant  Hemedè. 

La  haine  implacable  que  les  parcifans  des  Khalifs  de  Bagdad  portoietu  â 
ceux  qui  étoient  attaches  aux  Khalifs  Phatimites , fut  caufu  des  grands  avan- 
tages que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  ces  derniers.  Ptolémaïs  & d'autres 
villes  de  la  Syrie  tombèrent  au  pouvoir  des  Francs  ( 1) , qui  ravagèrent  impu- 
nément tout  le  pays.  Des  progrès  fi  rapides  allarmerent  pluheurs  Princes 
Maliométans,  & les  réunirent  pour  quelque  temps.  Dgiokarmifch,  Roi  de 
MoulToul,  & l’Emir  Sokman  rairembicrcnt  une  armée  de  foixante  mille 
hommes,  â delfein  de  faire  le  liège  d'Edellè,  donc  Baudouin  du  Bourg  écoic 
maître.  Ce  Prince  effrayé  de  l’approche  des  ennemis,  envoya  demander  du 
fecours  a Boeïnond  Sc  à Tancrede , qui  cjoienc  alors  à Antioche.  Ils  fe  mi- 
rent auffitôt  en  campagne  à la  tête  d'une  armée  de  dix  mille  hommes , Sc 
joignirent  Baudouin  dans  les  environs  de  Harran.  Informés  que  les  Tuics 
s’avançoienc  vers  Rohaou  Edcffe,  ils  fe  rangèrent  en  bataille  dans  la  plaine 
de  Racca.  Sokman,  avec  trente  mille  hommes,  fondit  alors  fut  l'aile  droite 
des  Chrétiens,  mais  il  fut  repouffé  pat  Boemond  & Tancrede,  qui  la  com- 
mandoient.  Baudouin  du  Bourg  & jofeelin  de  Courcenai,  éloignés  de  Boe- 
mond de  plus  d'un  mille,  n'eurent  pas  plutôt  appris  les  nouvelles  du  combat 
qu’ils  fe  mirent  en  marche  pour  aller  au  fecours  des  Chrétiens.  Surpris  dans 
leur  route  pat  un  Corps  de  dix  mille  Turcs  qui  étoient  en  embulcade , ils 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Le  Prince  d’Edeffe  fut  fait  prifonniec 
dans  cette  occalion. 

Tancrede  n'ayant  pû  le  citer  des  mains  des  Turcs,  â caufe  de  la  nuit  qui 
lûcvint,  fe  tendit  à Edeffe  pour  défendre  cette  place  contre  les  encreprifes 
des  ennemis.  En  effet  huit  jours  après  Dgiokacmifch  parut  devant  Edeffe 
avec  une  armée  plus  conliderable  que  la  première,  & fa  préfence  jetta  l’al- 
larme  dans  la  ville.  Tancrede  raffura  les  habicants,  Sc  informa  Boemond 
de  la  ficuation  où  il  fe  trouvoit.  Le  Prince  d'Antioche  partit  aullîcôc  pour 
le  fecoucif,  mais  les  difficultés  qu’il  rencontra  dans  là  route  l’empêchecent 
d'arriver  promptement.  Tancrede,  qui  commen^oit  â ne  plus  efperec  de 
fecours,  prit  le  parti  de  tout  hafatder  pour  forcit  du  danger  où  il  étoic. 
Quoique  de  beaucoup  inférieur  â l'ennemi,  il  ofa  faite  une  fottie  donc  le 
fuccès  furpaffa  fes  elpérances.  Il  furpric  dès  le  matin  les  Turcs  encore  en- 
dormis , &:  en  égorgea  un  grand  nombre  avant  que  le  relie  eût  eu  le  temps 
de  le  rcconnoitre.  Dgiokarmifch  Sc  Sokman  failis  de  terreur , prirent  hon- 
teufement  la  fuite,  abandonnèrent  leurs  tentes  & leurs  bagages,  & eurent 
le  malheur  d’être  rencontrés  par  les  troupes  de  Boemond,  qui  achevèrent 
de  mettre  leur  armée  en  défordre.  Tous  ces  événements  fe  pafferent  depuis 
l’an  1100  jufqu’à  la  hn  de  llannée  1105. 

Cependant  dès  la  première  année  du  règne  de  Baudouin , il  s’écoic  formé 
en  Europe  une  nouvelle  armée  de  Ctoifés.  Les  grands  fuccès  de  la  première 
Croifade  avoient  infpité  â un  grand  nombre  de  peefonnes  le  délit  de  paffet 

(1)  On  fçaii  que  ce  nom  làt  encore  donné  aux  Croilfs. 
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en  Paleftine , & plus  de  deux  cent  mille  hommes , tant  Lombards  qnc  Fran- 
çois Sc  Allemans , s’étoient  entoilés  pour  une  nouvelle  expédition.  Les  pre- 
miers avoient  pour  Chefs  l’Evcque  de  Milan,  Albert,  Comte  de  Blandras 
fon  frété  Wido,  Hi^ues  de  Mont-Béel,  Othon,  neveu  d’Albett,  Sc  Vige- 
bett.  Comte  de  Parme.  Ils  arrivèrent  à Nicomédie  vêts  les  fêtes  de  Pâques 
de  l’an  1 lox.  Conrad , Connétable  de  l’Empereur  Henri  III.  les  joignit  avec 
les  Allemans,  & ils  furent  fuivis  d’Etienne,  Comte  de  Blois,  d’Etienne 
Duc  de  Bourgogne,  de  Hugues  le  Grand,  üc  de  plufieurs  autres  Seigneurs 
François.  L’Empereur  Grec,  Alexis  Comnene,  leur  donna  pour  guides  des 
Turcoples  ( i ).  Les  Comtes  Raimond  6c  Etienne  de  Blois  étoient  d’avis 
qu’on  fuivît  la  route  que  Godeftoi  de  Bouillon  avoir  prife } mais  les  Lom- 
bards, fe  fiant  fut  leur  nombre  , s’obftinetent  â prendre  le  chemin  des  mon- 
tagnes. Ils  fe  flattoienr  d'avance  de  fe  rendre  maîtres  de  B.igdad , & de  pé- 
nétrer jufques  dans  le  Khoraflàn.  On  fe  trouva  dans  la  nécellité  de  les  iui- 
vre,  & après  trois  femaines  de  marche  dans  l'abondance  Se  la  débauche,  on 
parvint  aux  mont^nes.  Les  Croifés  fe  rendirent  alors  maîtres  d’une  fof- 
tetelTe,  où  ils  palle^rent  au  fil  de  l’épée  deux  cents  Turcs  j mais  ils  ne  pu- 
rent s’emparer  de  celle  de  Gargara.  L'armée  Chrétienne  commença  dès  ce 
moment  i être  fort  incommodée  des  Batbares.  qui  la  harceloient  fans  ceflè. 
Raimond  Sc  les  troupes  d’Alexis  Comnene  corrompus  par  les  largefTes  do 
Kilidge  Arllan,  Sulthan  d’Iconium,  conduifitent  les  Chrétiens  au  travers 
de  déferts  afifeux  où  ils  manquèrent  d’eau . Sc  les  firent  tomber  dans  les 
embufeades  que  l’ennemi  avoit  drelTées  fut  la  route.  Cette  trahifon  fit  périr 
4in  grand  nombre  de  Croifés.  On  plaça  fept  cents  François  i l’avant-garde . 
Sc  autant  de  Lombards  à l’arriere-gatde.  Ceux-ci  ayant  été  défaits,  le  Duc 
de  Bourgogne,  avec  cinq  cents  Cuitalliers,  prit  leur  pofte,  Sc  il  le  foutinc 
avec  tant  de  valeur,  oue  les  Turcs  ne  purent  entamer  fa  troupe.  Il  fut  re- 
levé pat  les  antres  Chefs  de  l'armée,  Sc  ce  fut  de  cette  maniéré  qu’on 
marcha  pendant  quinze  jours  an  milieu  des  déferts  Sc  des  montagnes.  La 
famine  le  faifoit  cependant  fentit , Sc  perfonne  n’ofoit  s’écatter  pour  aller 
chercher  des  vivres.  . 

Les  Chrétiens  fortis  de  ces  palTages  dangereux,  commençoient  â établir 
leur  camp  dans  la  plaine  qui  eft  aux  pieds  des  montagnes  de  Paphlagonie 
lotfqu’ils  furent  tout  d’un  coup  attaqués  par  Kilidge  Ar/lan , acccotnpagnc 
de  E>anifchmend , Sc  de  Redhouan  , Roi  d’Alcp.  Les  Turcs  pénetretent  d’a- 
bord dans  le  camp,  où  ils  firent  un  gtand  carnage;  mais  la  vigoureufe  ré- 
lîRance  des  François  Sc  des  Lombard  les  obligea  bientôt  de  le  retirer.  Le 
lendemain  de  cette  aefion  trois  mille  Croifés  lous  la  conduite  de  Conrad 
Sc  de  Bruno  fon  neveu,  s’avancèrent  vers  Marafch,  Sc  s’emparèrent  d’un 
châte.iu  dont  ils  égorgetent  la  garnifon.  Comme  ils  fe  retiroient  avec  leur 
butin  au  travers  des  montagnes  où  ils  s’étaient  engagés  imprudemment,  ils 
furent  inveftis  de  toutes  parts , Sc  taillés  en  pièces  par  les  "Turcs. 

Le  relie  de  l’armée  Chrétienne,  après  ce  nouvel  échec,  reprit  fa” route, 
Sc  les  Lombards  formèrent  l’avant -garde.  Les  Batbares  s’avancèrent  vers 

(i)  Erpece  de  Milice  étrangère  au  fervice  des  Empereurs  Grecs.  On  prétend  nue  les 
Ibldats  qui  compofoient  ce  Corps , étoiem  nés  d’un  Grec  & d’une  fenune  Turque.  ^ 
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eux , & auflitôt  qu’ils  eurent  fait  tomber  fur  les  Chrétiens  une  grêle  de 
fléchés,  ils  prirent  la  fuite  pour  revenir  bienrôt  à la  charge.  Albert,  Général 
des  Lombards,  ne  put  long-temps  foutenit  de  pareilles  attaques,  & prit  la 
fuite  avec  fa  troupe.  Coifrad,  Chef  des  Allemans,  le  remplaça,  fit  quelque 
réliflance , & fut  enfin  obligé  de  fe  retirer.  Le  Duc  de  Bourgogne  accourut 
àleurfccoucs;  mais  après  d’inutiles  effons,  il  fuivit  leur  exemple.  Etienne, 
Comte  de  Blois,  s’avança  enfin  avec  les  François,  combattit  toute  la  jour- 
née, & fut  contraint  de  fe  fauver  dans  le  camp.  Raimond,  avec  les  Pro- 
vençaux & lesTurcoples  de  l’Empereur,  fe  préfentad  fon  tour  devant  l’en- 
nemi j mais  abandonné  par  cette  Milice  étrangère , il  fe  réfugia  avec  dix 
petfonnes  fut  le  haut  d’une  montagne,  où  il  le  défendit  long- temps.  Le 
Comte  de  Blois,  i la  tète  de  deux  cents  Cuitalfiers,  le  délivra  du  péril  où 
il  étoit,  & le  ramena  au  camp.  Cette  journée  coûta  beaucoup  de  monde  aux 
Chrétiens,  qui  d’ailleurs  manquoient  de  vivres.  Pendant  la  nuit  le  Comte 
de  Raimond  abandonna  l’armée,  & fe  retira  dans  un  château  qui  apparte- 
noit  à l’Empereur  Alexis  Comnene.  La  conflernation  & le  découragement 
étoient  fi  grands  parmi  les  Chrétiens,  que  les  Soldats  & les  Officiers  mêmes 
abandonnèrent  le  camp  oùétoienr  leurs  femmes,  leurs  enfants  & tous  leurs 
bagnes.  Les  Turcs  informés  de  cette  retraite  précipitée,  pillèrent  le  camp, 
roadacrcrent  les  femmes  qu’ils  y trouvèrent,  & poutfuivirent  enfuite  les 
Chrétiens  qui  fe  laiflerent  égorger  fans  fe  défendre.  D’une  armée  fi  nom- 
breufe  il  ne  fe  fauva  qu’un  petit  nombte  qui  fe  rendit  â Conftantinople. 
Ainfi  l’Afie  Mineure  vit  périr  plus  de  Chrétiens  occidentaux  dans  leur  paf- 
fage  fur  les  terres  des  Turcs  Seijoucides,  qu'il  n’en  périt  dans  les  guerres  de. 
Syrie. 

Quelques  jours  après  Kilidge  Arflan , vainqueur  de  tanr  de  Chrétiens , 
apprit  que  Guillaume,  Comte  de  Nevers,  qui  étoit  parti  de  France  avec 
quinze  mille  hommes,  fans  compter  les  femmes,  étoit  arrivé  à Civitot, 
éc  s’étoit  emparé  d’.Ancyre,  aujourd'hui  Angora.  Ces  Croifés  avoient  enfuito 
pafTé  le  fleuve  Halis,  Si  s’étoient  approchés  d’une  perite  ville  habitée  par 
des  Grecs,  qui  avoient  été  au  devant  d’çux  avec  les  Evangiles  & les  Croix; 
mais  toutes  ces  chofes  n’empècherent  pas  le  pillage  de  la  place  (i).  Les 
Croifés  avoient  pris  leur  route  par  Amafie , lorfque  Kilidge  Arflan  fut  in- 
formé qu'ils  manquoient  de  vivres.  Il  divifa  alors  fon  armée  en  trois  Corps, 
& fondit  fur  les  Francs,  qui  fe  battirent  avec  tant  d’ardeur,  que  l’ennemi 
ne  put  remporter  aucun  avantage  confiderable.  Après  avoir  inutilement  tenté 
de  furprendre  Stancon , ils  s’avancèrent  jufqu’i  Héraclée,  où  ils  furent  tour- 
mentés de  la  foif  pendant  trois  jours,  parce  que  les  Turcs  avoient  bouché 
les  puits  Si  les  citernes.  Le  Sulthan  d'Iconium  les  voyant  afFoiblis  par  cette 
difette,  les  attaqua  de  nouveau;  mais  la  valeur  des  François  fit  durer  le 
combat  depuis  le  matin  jufqu'au  foié.  Us  furent  tous  tués  ou  faits  prifonniers, 
à la  réferve.de  fept  cents  qui  fe  fauverent  à Germanicopolis.  Le  Comte  de 
Nevers  gagn)  feul  Antioche,  où  il  fut  reçu  par  Tancrede. 

Huit  jours  après  Kilidge  Arflan  remporta  fur  les  Chrétiens  une  viéfoire 
des  plus  completics.  Guillaume,  Comte  de  Poitou,  & Welfon , Duc  de 
p.iviere,  â la  tête  de  près  de  cent  foixancc  mille  hommes,  entrèrent  dans 

(i)  Albert  d'AIz, 
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]«s  Etats  de  ce  Sutthan  , & fe  rendirent  Héraclée,  après  avoir  détruit  les 
villes  de  Phiniminis  Sc  de  Salamia.  Us  étoieni  fort  incommodés  de  la  foif, 
n’ayant  point  trouvé  de  puin  fur  leur  route , & ils  apperçurent  une  riviete 
«vec  grande  joye.  Kilidge  ArUan  parut  tout  d'un  coup  de  l’autre  càté  arec 
ies  rroupes , Sc  6t  tirer  une  li  grande  quantité  de  fléchés , que  les  Chrétiens 
n’ofoient  impunément  approcher  du  bord  pour  puifer  de  l’eau.  Le  défordte 
fe  mit  alors  dans  l'armée  Chrétienne,  & les  foldats  prirent  la  fuite  dans  les 
montagnes,  où  la  plus  grande  partie  fut  égorgée.  Le  Comte  de  Poitou,  avec 
fon  feul  Ecuyer,  le  fauvaâ  Antioche. 

Tancrede,  chargé  de  la  défeiife  de  cette  ville  & de  celle  d’Edellè,  avoir  fait 
nn  traité  d’amitié  avec  Redouan,  Roi  d’Alep.  Ce  dernier  le  rompit  bientôt  fous 
tlifférents  prétextes,  6c  parut  tout  d’un  coup  devant  Antioche,  d la  tète  d'une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Tancrede  vola  auflitôr  au  fecours  de  cette 
-place,  battit  Redouan,  fe  rendit  maître  d'Artélîe,  6c  emmena  un  grand 
nombre  de  ptifonniers,  avec  une  grande  quantité  de  chevaux. 

Le  Royaume  de  Damas  étoit  cependant  agité  de  troubles  occalionnés  par 
la  mort  de  Dekak,  8c  par  l'élévation  de  fon  fils  qui  n'avoit  qu'un  an. 
Thoghteghin  qui  l'avoit  placé  fur  le  thrône,  s'étoir  réfervé  route  l'autorité. 
Ces  diviiions  firent  naître  d Hugues  de  Tiberiade  le  défir  de  s'emparer  de 
Damas.  Il  s'avança  avec  fix  cents  hommes  dans  la  plaine  qui  efl  aux  envi* 
Tons  de  cette  ville,  6c  y enleva  un  grand  butin  qu'il  conduifit  d Céfarée  de 
l’hilippe.  Thoghteghin  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  s'oppofet  d cette  irrup- 
tion, talTembla  promptement  fes  troupes,  6c  fit  tant  de  diligence  qu'il  trouva 
moyen  de  lui  couper  la  retraite.  Hugues  voulut  s’ouvrir  le  paflage  les  armes 
à la  main,  mais  il  fur  tué  fur  le  champ  de  bataille,  6c  les  Turcs  emportè- 
rent tout  le  butin  que  les  Francs  avoient  fait  dans  la  plaine  de  Damas. 

Les  Bathéniens  ou  AlTalfins,  ennemis  aulTi  redoutables  pour  les  Chrétiens 
que  pour  les  Mufulmans , commençoient  alors  à devenir  puilTants  dans  la 
Syrie.  Abou-taher,  un  de  leurs  Chefs  qui  demeuroità  Apamée,  fit  alfallÎDcr 
Khalaf,  que  le  Khalif  d’Egypte  avoir  envoyé  pour  s'emparer  de  cette  place, 
qu’il  avoit  en  eifet  enlevée  d Redouan  par  trahifon.  Les  Chrétiens  de  cette 
ville  irrités  de  la  mort  de  Khalaf  qui  les  favorifuit,  réfoUirent  d’en  tirer 
vengeance.  Abou-taher  fe  fauva  dans  une  tour,  6c  envoya  fecrettement 
offrir  d Redouan  de  lui  remettre  Apamée.  Les  Syriens  6c  les  Arméniens 
appréhendant  de  retomber  fous  la  puiflànce  du  Roi  d’Alcp , invitèrent  Tnn- 
ctede  d fe  rendre  dans  leur  ville.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  des  prépa- 
ratifs pour  cette  conquête,  Abou-taher  vint  d bouc  de  gagner  les  habiranrs 
de  cette  ville,  6c  lorfque  Tancrede  fe  préfent»  devant  les  portes,  il  les 
trouva  fermées.  Tancrede , après  avoir  inutilement  relié  pendant  trois  fe- 
maines , fe  retira  d Antioche.  Après  la  fete  de  Pâques  il  recommença  le 
fiége  de  cene  ville,  6c  ne  s’en  put  mettre  en  polTemon  que  par  les  fecours 
quil  reçut  des  deux  fils  de  Khalaf.  Tancrede,  maître  d'Apamée,  en  traita 
les  habiunts  avec  beaucoup  de  clémence,  8c  emmena  avec  lui  Abou-taher  i 
Antioche.  Les  deux  enfants  de  Khalaf  qu’il  avoir  lailfés  dans  Apamée,  firent 
égorger  tous  ceux  qui  avoient  appartenu  au  Chef  des  Bathéniens.  Ce  fut  de 
cette  maniéré  que  la  ville  d’Apamée  tomba  au  pouvoir  des  Francs. 

Vers  ce  même  temps  Thoghteghin  alla  afliéger  Tibetiade,  où  Gervaife 
Tome  VU.  Z c 
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avoir  fuccedé  d Hugues.  Baudouin , Roi  de  Jérufalem , venoit  de  fortlr  ia 
Tibériade,  Sc  fe  trouvoic  alors  en  campagne  d la  lèce  de  quelques  troupes. 
Le  Régent  de  Damas  qui  redoucoit  la  valeur  de  Baudouin,  lui  envoya  de- 
mander la  paix.  Le  Roi  reçut  les  Députés  avec  beaucoup  de  douceur,  Sc 
torfqu’ils  futent  de  retour  à leur  camp , ils  parlèrent  li  avantageufement  de 
l'armée  des  Francs,  que  les  Turcs  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  préci- 
pitation. Baudouin,  après  les  avoir  inutilement  pourfuivis  pendant  quelque 
temps,  retourna  à Jérufalem.  Aullicûc  que  ce  Ptinire  fut  rentré  dans  fes  Etats, 
les  Turcs  fortirent  une  fécondé  fois  de  Damas  , Sc  firent  des  couifes  fur  le 
territoire  de  Seid,  ou  l’ancienne  Sidon.  Us  la  bloquèrent  enfuite,  Sc  exigè- 
rent des  habitants  trente  mille  bezans  d’or.  On  ne  leur  en  offrit  que  neuf 
mille  qu’ils  acceptèrent  promptement , dans  la  crainte  que  Baudouin  ne  vînt 
au  fecüurs  de  cette  place. 

Quelque  temps  avant  Thoghteghin  avoir  envoyé  quatre  mille  hommes 
pour  ravager  de  nouveau  le  tetriroite  de  Tibcriade.  Les  Turcs  réfolus  d’at- 
tirer la  garnifon  de  cette  ville,  ne  htent  patoitre  d'abord  que  trois  cents 
chevaux,  qui  prirent  la  fuite  aufliiôt  qu'ils  appetçurent  Getvaife  avec  une 
partie  de  les  troupes.  Ce  Seigneur  animé  à la  pourfuite  des  ennemis  qui 
fnyoieni  devant  lui,  fe  vit  tout  d’un  coup  enveloppé,  il  ne  réchappa  de 
toute  fa  troupe  que  deux  foldats,  Sc  il  eut  le  malheur  de  tomber  vif  entre 
les  mains  des  Turcs,  qui  l’emmenerent  à Damas,  où  il  fut  percé  de  Hecbes 
dans  le  milieu  de  la  place  publique,  quoique  le  Roi  de  Jérufalem  eût  offert 
une  fomme confidcrable  pour  le  racheter.  Guillaume,  Comte  deSatianges, 
vengea  en  quelque  forte  les  Francs,  en  enlevant  d Toghteghin  la  forterclTe 
d’Archas,  que  Godefroi  de  Bouillon  n'avoit  pû  prendre  autrefois.  Guillaume 
lit  enfuite  une  irruption  fur  les  terres  des  environs  de  Damas,  Sc  y caufa 
beaucoup  de  dommage. 

Les  divilions  qui  regnoient  toujours  parmi  les  Mufulmans  étoient  caufe 
des  grands  avantages  que  les  Francs  rempottoient  en  Syrie.  Cette  Province 
fe  tcouvoit  alors  remplie  de  croupes  étrangères.  Les  Croifés , comme  on  l’a 
vù , y avoient  formé  le  Royaume  de  Jérufalem  aux  dépens  des  Khalifs  Pha- 
limites,  Sc  des  Princes  qui  regnoient  dans  les  contrées  voiiioes  fous  l’au- 
torité des  Seijoucides.  Les  Phatimitcs  oppofes  aux  Khalifs  de  Bagdad.,  avoient 
été  abandonnés  par  tous  les  Mahométans,  que  la  diflércnce  de  fentiments 
dans  la  Religion  avoient  rendus  leurs  ennemis.  Cette  haine  fut  caufe  que 
les  Barbares  orientaux  ne  fe  réunirent  point  pour  chalfcr  les  Croifes.  Les 
autres  petits  Princes  de  la  Syrie  valfaux  de  Mohammed , Sulthan  Seijoucide 
de  Perle,  n’éroient  pas  afiiiz  puiffants  pour  téfiller  aux  armées  innombrables 
des  Chrétiens.  Le  Khalif  de  Bagdad  n'avoit  aucune  autorité  dans  cette  ville, 
& Mohammed,  dont  je  viens  de  parler,  uniquement  occupé  à détruire  la 
puiffance  des  Emirs,  fcmbloic  avoir  deffein  d'affoiblir  le  Parti  des  Muful- 
inans  pour  favorifer  les  Croifés.  11  paroît  probable  que  fi  les  Seijoucides  de 
Perfe,  de  Damas,  d’Alep,  d’iconium , avoient  réuni  toutes  leurs  troupes, 
l.s  Francs  n’auroienc  jamais  pri  s’établir  en  Syrie. 

Les  fuccès  de  ces  derniers  rirent  ouvrit  les  yeux  aux  Mahométans, 
fie  Mohammed  ralfembla  enfin  toutes  les  troupes  de  la  Syrie.  Les  Turcs, 
qui  rcgardoienc  cette  guerre  comme  une  guerre  de  Religion,  fe  rendirent 
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avec  ardeur  aux  ordres  du  Sulthao  de  Perfe.  Maudoud , devenu  Roi  de 
hrloufToul . fuc  déclare  Chef  de  cctce  grande  expédition.  Il  fut  fuivi  par 
l'Emir  llgbazi , Roi  de  Maredin  ■,  par  rÈitiit  Sokman , Roi  d'Arménie  Sc  .de 
tkhelatb par  TamiraJc,  Roi  de  Sandgiar,  & par  pIuGeurs  autres  Princes 
Turcs.  L’armée  compofée  de  deux  cent  mille  nommes  entra  dans  la  Mc-. 
Ibpotamie,  prit  fut  la  route  plufieurs  châteaux  qui  appartenoient  aux  Chré- 
tiens, ravagea  tout  le  pays  par  où  elle  pafTa,  & furtout  les  environs  d’E- 
delTe.  Tancrede , charge  de  la  défenfe  de  cette  place  pendant  la  captivité  de 
Baudouin  du  Bourg,  ralfembla  Tes  troupes  en  diligence , Sc  envoya  demander 
du  fecours  au  Roi  de  Jétufalem.  Baudouin  ne  tarda  pas  à joindre  fes  forces  à 
celles  de  Tancrede,  & ces  deux  Princes  marchèrent  contre  les  Turcs  oc- 
cupés au  Gége  de  Tell-bafcher,  qui  appartenoit  à JofeeLin.  Les  Turcs,  qui 
craignoient  l’évenement  d’une  bataille,  évitèrent  d’en  venir  aux  mains,  & 
ne  cherchèrent  qu’â  fatiguer  leurs  ennemis.  Les  Francs  n'ayant  pu  les  forcer 
au  combat,  jettetent  du  fecours  dans  toutes  les  places  voifmes , Sc  princi- 
palement dans  Edefle,  Ils  fe  rapprochèrent  enfuite  de  l’Euphracc  ; mais 
pendant  qu'ils  palToient  ce  fleuve,  Sc  qu’une  partie  étoit  déjà  fur  l'autre 
bord,  ils  furent  furptis  par  les  Turcs  qui  leur  enlevèrent  plulicurs  prifon- 
niers. 

Maudoud  ennuyé  de  la  longueur  du  Gcge  de  Tell-bafcher  qui  avoir  duré 
quarante-cinq  jours,  prit  le  parti  d’abandonner  fon  entreprife.  Son  armée 
le  partagea  alors  en  deux  Corps.  Cent  mille  hommes  reprirent  le  chemin 
de  l'Orient,  pendant  que  les  autres  allèrent  â Alep,  où  regnoit  Redouan. 
ils  prièrent  ce  Prince  de  recevoir  Sc  de  garder  leurs  femmes  & leurs  en- 
fants, jufqu’à  la  fin  de  l’expédition  qu’ils  avoient  entreprife  contre  les  Chré- 
tiens. Ils  finirent  par  lui  demander  de  nouvelles  troupes  -,  mais  Redouan  , 
qui  avoir  des  engagements  avec  Tancrede,  refufa  de  les  rompre,  & fe  con- 
tenta de  donner  fon  fils  en  otage,  pour  preuve  de  la  neutralité  qu'il  vouloir 
obfetver.  Aulfitôt  que  les  Turcs  eurent  ce  jeune  Prince  entre  les  mains,  iis 
menacèrent  de  lui  couper  la  tete,  fl  fon  pere  refufoit  de  leur  donner  les 
fecours  qu’ils  lui  demandoient.  Une  menace  fl  terrible  ne  fut  pas  capable 
d'enj;.ager  le  Prince  Mufulmanâ  manquerà  fa  parole,  Sc  il  confentirà  perdre 
plutôt  fon  fils  qu'à  rompre  les  traités  qu’il  avoir  faits  avec  Tancrede  & les 
Chrétiens. 

M.iudoud,  dont  l’armée  n’étoit  plus  fl  confiderable , marcha  versCéfarec 
de  Philippe,  à une  journée  d’Antioche,  & aÛiégea  Mata  El  Nooman.  Les 
Croifes  qui  apprehendoient  que  les  Turcs  ne  fongealTenc  a faire  le  flrge 
d’Antioche , ralTemblerent  toutes  leurs  forces  qui  formèrent  une  armée  de 
vingr-flx  mille  hommes,  â la  tête  defquels  fe  trouvèrent  le  Roi  de  Jérufa- 
Ism,  Tancrede,  Jofeelin,  Baudouin  du  Bourg,  Payen  de  Saroudge,  Hugues 
de  Cantalar,  Richard , Gouverneur  de  Marauh  ou  Marefle,  Gui  de  Crelair, 
Ciuillaume  d'Albin,  Guy,  Prince  de  Tarfe  & de  Mamiffra,  outre  un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Les  Chrétiens  réfolus  d’attaquer  les  Turcs,  s’avan- 
cèrent vers  Céfarce  de  Philippe;  mais  les  ennemis  refuferent  le  combat, 
Sc  après  avoir  harcelé  les  Francs  pendant  quelque  temps , ils  quittèrent  le 
p.rys  d'AnticK'he.  Cette  expédition  contre  les  Chrétiens  manqua  en  partie 
par  la  privation  des  fecours  que  Maudoud  attendoit  de  Redouan  Sc  de 
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Tboghteghin,  Sulthan  ou  Régent  du  Royaume  de  Damas.  Celui-ci  effrayé' 
pat  les  nombreuTes  arméea  des  Francs  qui  fe  fuccedoient  les  unes  aux  autres> 
avoic  fait  fecrettement  un  traité  avec  eux , dans  la  crainte  qu’ils  ne  voulut 
fent  le  dépouiller  de  fes  Etats.  Maudoud  hors  d'état  de  poutfuivte  ton  en- 
(reptife,  licencia  les  troupes  & retourna  i Moullôul. 

Tanciede  profita  de  la  retraite  des  Turcs  pour  fe  tendre  maître  du  châ- 
teau d’Achareb , litué  proche  d’Alep,  Si  de  quelques  autres  places,  telles  que- 
Manbedge  & Balis.  Les  Princes  voitins  allacmés  des  coiiqucies  de  Tancrede,. 
fc  hâtèrent  de  lui  offrit  de  gtoffes  fotnmcs  pour  l’engager  â s'éloigner  d» 
leurs  Etats.  Redouan  lui  donna  trente  mille  pièces  d’or,  dcs-chevaux  & de» 
habits ÿ la  ville  de  Tyr  fept  mille  pièces  d’or;,  celle  de  Schizour,  où  re- 
gnoient  les  Moncadites  (i),  quatre  mille;  Sc  celle  de  Hama,  founiife  â utv 
Kurde , nommé  Aly , deux  mille.  Le  traité  qne  las  Tyriens  venoient  d» 
faire  avec  Tancrede  ne  les  roettoit  pas  à l’abri  des  entreprifes  du  Roi  de 
Jérufalem.  Les  dommages  qu’ils  caufoient  par  terre  & par  mer  aux  pèlerin» 
Chrétiens,  dévoient  en  effet  leur  faire  craindre  que  Baudouin  ne  fongeât  k 
s’en  venger.  Ce  Prince  ne  urda  pas  à former  le  projet  de  s'emparer  de  leur 
ville,  ann  d’arrêter  leur  brigandage.  Les  Tyriens  informés  des  deffeins  du 
Roi  de  Jérufalem , demandèrent  du  fecours  à Thoghteghin,  & la  permiflioiv 
de  tranfporter  à Damas  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Comme  tous  ces- 
bagages  dévoient  paflèr  üir  les  terres  d’un  Franc  nommé  Rinftoy,  ils  lu» 
propoferent  la  fomme  de  deux  mille  bczans,  afin  qu’il  les  laifsât  palier  en 
lûreté.  Rinfroy  teçut  la  fomme;  mais  fe  croyant  mal-à-propos  autorifé  à> 
Rianquet'de  parole  à des  Mufulmans,  il  fit  avertir  Baudouin  de  l’endroic 
par  où  les  Tyriens  dévoient  paflèr  avec  leurs  effets.  Le  Roi  de  Jcrufalent- 
profita  de  cet  avis , & mit  en  embufeade  des  troupes  qui  enlevetenr  tout 
ce  que  lesTyriens  tranfpottoient  à Damas. 

Thoglireghin,  qui  apptéhendoit  que  Baudouin  ne  fe  rendît  maître  de 
Tyr,  y envoya  quelques  troupes  pour  en  augmenter  la  garnifon.  Le  Roi  de 
Jérufalem  fe  préfenta  peu  de  temps  après-  devant  la  place  r-  err  ruina  le» 
environs , & en  Et  le  Eége.  La  vigoureufe  réfiftance  des  habitant»  le  re- 
buta, Sc  il  fe  retira  pour  aller  attaquer  une  fottereffe  appellée  Hanafch, 
qu’il  prit  d'affaut..  11  retourna  enfuite  devant  Tyr,  Et  confiruirc  des  tours. 
Se  recommença  les  attaques.  Ce  Prince  eut  alors  à foutenir  en  même  temps 
les  forties  des  affiégés,  Sc  les  fréquentes  efcarmouches  des  troupes  de  Thogh- 
teghin, qui  ne  celfoient  de  le  harceler.  Baudouin,  pour  fe  garantir  de  ce» 
derniers , ht  creufet  un  large  folfé  auDour  de  fon  camp.  Thoghteghin  , ré- 
Iblu  de  forcer  le  Roi  de  Jétufâlem  à abandonner  le  fîége  de  'Tyr,  tiavailla 
à lui  ôter  les  fecours  qu’il  rccevoit  par  mer  du  côté  de  Seïd.  Il  équipa 
nne  flotte , croifa  dans  les  environs  de  Seïd , battit  une  troupe  de  Francs 
qu’il  furprit , Sc  coula  à fond  leurs  vaiflèaux.  La  nouvelle  de  cet  avantage 


( i>  Les  Moncadites- étolent  une  Tribu 
d'Arabes.  Ils  s'établirent  l’an  loSoàSchi- 
lour  qu’ils  enlevèrent  aux  Grecs.  Cette  pe- 
tite Dynaftie  n’eut  que  quatre  Princes,  & 
fcit  éteinte  en  1157-  li  arriva  cette  année  en 
Syde  un  violent  ucmblemeiu  de  terre.  Les 


villes  d'HcmelTc,  de  Hama,  de  Schirour;, 
de  Kafartab , d'Apamée , de  Mara , de  Lao- 
dicéc,  de  Tripoli  & d’Antioche  fiitent  rui- 
nées. La  famille  entière  des  Moncadites  fut 
enfevelie  fous  les  ruines  de  Sclùioua. 
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nnirru  le  courage  des  habitants  deTyr,  qui  firent  de  nouveaux  efforts  pout  — j 

fe  défendre.  Les  Francs  de  leur  c6té  pouflétent  les  attaques  le  plus  vivement  ' 

quil  leur  fut  polTible',  ils  firent  meme  confiruire  deux  autres  tours  plus 
•onfîderables  que  les  premières;  mais  tous  ces  travaux  devinrent  inutiles, 

& ils  furent  enfin  obligés  de  lever  le  fiége.  Vers  ce  meme  temps  Bafyle,  ■ 

Roi  de  la  petits  Arménie,  c'efi-à-dire,  du  pays  de  Siz,  mourut  dans  Tes  ma. 
Etats.  Tancrede,  Prince  d'Antioche,  fe  mit  en  chemin  pour  s'emparer  du 
pays  ; mais  il  fur  attaqué  en  route  d’une  maladie  qui  le  conduifii  au  tom- 
t>eau,  & Sirjal  fe  rendit  maître  de  Siz. 

Toghteghin  Sc  Maudoud,  Roi  de  Mouffoul,  qui  s'étoient  reconciliés,  - 

réunirent  leurs  troupes  pout  faire  quelqu'entreprife  contre  les  Francs.  Se  1115. 
voyant  i la  tête  de  trente  mille  hommes,  ils  fe  fiacterenc  de  pouvoir  s'em- 
parer de  Tiberiade  & de  Jérufalem.  Baudouin  inffruir  de  ce  projet  pat  le 
Roi  d'Arménie,  demanda  du  fecouis  à Roger,  Prince  d'Antioche,  Sc  au 
Comte  de  Tripoli.  Cependant  les  Turcs  fe  tendirent  maîtres  du  Thabor,  Sc 
affiégetent  Tiberiade.  Il  y avoir  déjà  trois  mois  qu'ils  étoient  devant  cette 
place,  lotfque  le  Roi  de  Jétulâlem,  accom'pagné  de  Jofcelin,  Comte  d'E^ 
delfe  Sc  de  Tell-Dafcber , alla  camper  au-delà  du  Jourdain,  près  de  l'en- 
droit où  étoient  les  Turcs.  Ceux-  ci  envoyèrent  auûitôt  un  détachement  contre 
les  Chrétiens,  & placèrent  une  partie  de  leurs  troupes  en  erabitfcade.  Bau- 
douin fondit  avec  impétuofité  fur  les  ennemis  , qui  prirent  auflitôt  la  fuite 
pour  attirer  les  Francs  du  côté  où  étoit  l'cmbufcade.  Le  Roi  de  Jérufalem' 
n’écoiitanr  que  Ton  ardeur,  pourfuivit  trop  vivement  les  Turcs.  Il  fe  trouva 
bientôt  enveloppé  de  tous  côtés,  & eue  beaucoup  de  peine  à fe  fauver, 
après  avoir  perdu  l’étendard  qu'il  portoir. 

Le  lendemain  de  cette  déroute , Roger  & le  Comte  de  Tripoli  joignitenc 
Baudouin  avec  leurs  troupes.  L’armée  Chrétienne  fe  trouvant  alors  forte  do 
feize  mille  hommes,  alla  fe  pofter  fus  le  haut  d'une  montagne,  dont  les 
Turcs  occapoienc  les  vallées.  On  relia  dans  cette  fituation  l'elpace  de  vingt- 
fix  jours,  pendant  lefquels  les  Turcs  firent  divers  dcrachements  pour  ravager 
lè  plat  pays.  On  étoit  alors  dans  le  commencement  de  l’automne , temps 
où  la  plupart  des  pèlerins  fe  rendoient  à Jérufalem.  Les  Turcs  craignant  qu’ils 
n’amenanènt  avec  eux  quelques  fecours,  fe  retirctent  d'abord  aux  environs 
de  Damas,  & dc-là  paflerent  dans  l'Afie  Mineure  pour  lôutenir  le  Sulthan 
d’Iconium,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Grecs.  . 

PlufieuTS  tremblements  de  terre  arrivés  dans  les  mois  d'Oéfobre  Sc  de  No-  111.^ 
vembre , ruinèrent  la  plus  gtande  partie  des  places  dont  les  Francs  étoient  en 
polTefllon.  Un  grand  nombre  de  villes  de  la  Cilicie , de  l'Ifaurie  & de  la  Célé- 
Syrie  avoient  été  renvetfées.  La  ville  de  Marefie  avoir  le  plus  Ibuffert,  Sc 
il  relioit  à peine  des  traces  de  fes  fauxbourgs.  Tous  les  hebitanis  de  ces 
villes  étoient  difperfes  dans  la  campagne,  Sc  un  plus  grand  nombre  étoic 
péri  fous  leurs  ruines.  Mohammed,  Sulthan  Seijoucide  de  Perfe,  voulant 
profiter  des  malheurs  des  Chrétiens,  ordonna  à tous  les  Princes  de  Syrie  de 
joindre  leurs  troupes  à Ac-Sancar  El  Bouiski  fon  Général,  qu’il  avoir  fait 
Roi  de  Mouffoul , à la  place  de  Maudoud  affafliné  l’année  ptccédenie , Ss 
de  marcher  contre  les  Francs.  L’arrivée  de  Bourski  effraya  autant  les  Turcs, 
de  la  Syrie  que  les  Francs,  llghazi,  Roi  de  Maredin,  eut  le  premier  affaira 
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au  Gcndral  de  Mohammed , Se  le  vainquit.  Cette  vi£loire  lui  faifant  redouter 
la  colère  du  Sulihan  de  Perfe,  beaucoup  plus  puilTant  que  lui,  il  mit  dans 
fes  intérêts  Thoghteghin , Sc  ces  deux  Princes  ie  déterminèrent  à demander 
du  fecouts  aux  Cbcétiens.  Ils  fitent  en  conféquence  des  ptopofitions  de  paix. 
à Baudouin,  Roi  de  Jérufalem,  8c  i Roger,  Prince  d'Antioche.  Elles  fu- 
rent acceptées,  & le  traité  fut  ligné  entre  les  quatre  Princes. 

Mohammed  irrité  de  l’avantage  ^u’ilghazi  avoit  remporté  fur  Bourski 
Sc  de  l’alliance  qu’il  avoit  contraâe  avec  les  Francs,  alTembla  une  armée 
de  quarante  mille  hommes  qu’il  envoya  en  Syrie  fous  la  conduite  de  Bourski 
& du  fameux  Emadeddin  Zenghi.  Cette  armée  palTa  l'Euphrate  à Racca  , 
& entra  dans  le  territoire  d’Antioche,  entreptit  le  liège  d’Edede,  fit  périr 
pat  le  fer  un  grand  nombre  de  Francs,  ravagea  les  environs  de  Samofarh, 
de  Saroudge,  que  nos  Hilloriens  appellent  Ragia,  pilla  plulieurs  villes  qui 
appartenoient  aux  Francs,  Sc  fit  prifonniet  Guillaume  de  Perce  qui  com- 
mandoit  d.ms  ce  pays.  La  ville  de  Hama  dépendante  des  Etats  de  'Thoghte- 
ghin,  fut  adiégée,  prife  d’adaut&  livrée  au  pillage. 

Cependant  le  Roi  de  Jérufalem,  Ponce  de  Tripoli,  Roger,  Baudouin, 
Comte  d’Edcdc,  & Thoghteghin , Mlfemblerent  leurs  troupes,  & allèrent 
campera  trois  lieues  de  Kafertab  ou  Cafarda.  Les  Turcs  n’ofant  plus  tenir 
la  campagne  fe  retirèrent  vers  Hama,  fous  prétexte  d'aller  prendre  leurs 
quartiers  d’byver.  Le  Roi  de  Jérufalem  perfuadé  que  les  ennemis  étoient 
retonrnés  dans  leur  pays,  reprit  la  route  de  fes  Etats.  Les  Turcs  reparurent 
auditôt  après  fa  retraite,  & fe  mirent  en  polfedion  de  Kafertab  qui  appar- 
tenoit  aux  Francs.  Roger,  & Baudouin , Comre  d’EdelTe , à la  tête  de  quinze 
mille  hommes,  attaquèrent  les  Turcs  partagés  en  crois  Corps , placés  le  long 
du  flenve  Farfar,  enrre  Céfarée  (i),  Straron  & Apamée.  Les  Francs  taillè- 
rent en  pièces  le  premier  Corps,  le  fécond  fut  culbuté  dans  le  fleuve,  & 
Thoghteghin  décruific  le  troifieme.  La  treve  que  les  Chrétiens  avoient  faite 
avec  le  Roi  de  Damas  étoit  à peine  expirée,  que  les  hoftilités  recommen- 
cèrent de  p.irc  Sc  d'autre.  Les  Francs  allèrent  auditôt  afliégee  Raphnia , ville 
de  la  dépendance  du  Royaume  de  Damas , Sc  s'en  rendirent  maîtres.  Tbogh- 
teghin  la  reprit  bientôt  après,  Sc  pafla  au  fil  de  l’épée  tous  les  Francs  qu’il 
y trouva. 

Le  Roi  de  Jérufalem  qui  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  par  fes  conquêtes 
fut  les  Mufulmans , fut  attaqué  vers  ce  même  temps  d’une  dyfenteric  qui 
lui  occafionna  la  mort.  Ce  Prince  avoit  régné  dix-huit  ans,  Sc  avoit  beau- 
coup augmenté  le  Royaume  de  Jérufalem.  Il  ne  laida  aucun  enfant  des  trois 
femmes  qu’il  avoit  eues.  La  derniere  étoit  Adélaïde , veuve  de  Roger , Comte 
de  Sicile,  qu’il  avoit  époufée  après  avoir  répudié  la  fille  de  Taftoc,  Prince 
d'Arménie.  Il  ne  fut  pas  plus  attaché  à Adéla’idtf , Sc  il  renvoya  cette  Prin- 
cede  en  Sicile  au  bout  de  trois  mois  de  matiage.  Il  prit  pour  prétexte  de 
ce  divorce  des  remords  de  confcience  ; mais  en  fe  féparant  d’Adéla'ïdc , il 
refufa  de  lui  rendre  les  fommes  confiderables  qu'il  avoit  reçues  pour  fa 
dot.  Ces  fommes  lui  avoient  été  d’un  grand  fecouts  pour  l’entretien  de  fon 
armée,  Sc  avant  fon  alliance  avec  cene  Ptincede,  il  fe  ttouvoit  dans  un 

(■}  Différents  Auteurs  oomaeot  cette  place  Sistra  ou  Siceii. 
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grand  embarras.  Roger,  fils  d’Adélaïde , conçur  un  rel  dépit  de  l’afFront  que 
Baudouin  avoir  fait  à fa  mete,  qu'il  refufa  conftammcnt  d’envoyer  des 
troupes  en  Palelfine  pour  fecourit  les  Chrétiens.  Le  corps  de  Baudouin  fur 
inhumé  dans  une  chapelle  de  l’Eglife  du  S.  Sépulcre , à côté  de  celui  de 
Godefroi  de  Bouillon  fon  frere. 

Le  Comte  Euliache,  frere  de  Godefroi  & de  Baudouin,  éroit  alors  en 
Europe , & fon  éloignement  le  priva  de  la  couronne  de  Jérufalein.  Les  Ba- 
rons & les  Seigneurs  du  Royaume  confiderant  que  les  circonflances  exi- 
geoienr  qu’on  donnât  prompiemenr  à Baudouin  un  futceflèur  qui  pûr  dé- 
fendre l’Etat , firent  monter  fut  le  thrône  Baudouin  du  Bourg , Comte  d’E- 
delTe.  Ce  Prince  en  acceptant  la  couronne,  céda  le  Comté  d’EdelTe  â Jof- 
celin  fon  parent. 

Cependant  le  Khalif  Phatimite  menaçoit  les  Chrétiens,  & avoir  raf- 
femblé  des  troupes  qui  éroient  allées  camper  devant  Afcalon.  Thoghte- 
ghin  à cette  nouvelle  palfa  le  Jourdain  , & fe  joignit  à l’armée  Egyptienne. 
On  relia  en  préfence  pendant  quelque  temps } mais  comme  on  redoutoit  de 
part  Sc  d’autre  l'évenement  d’un  combat,  les  deux  Partis  fe  féparerent  fans 
en  venir  aux  mains.  D’un  autre  côté,  Jofcelin  fut  défait  par  une  Tribu 
d’Arabes  nommés  Beni-Rahia , qu’il  avoir  attaquée. 

La  puilfance  des  Turkomans  Ottokides  qui  s’établiUbienr  dans  la  Syrie, 
devint  funelie  aux  Croifés.  Ilghazi,  Prince  de  cette  Dynafiie  & Roi  de 
Maredin,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  affoiblir,  & leur  fuf. 
cita  autant  d’ennemis  qu’il  lui  fut  poffible.  Accompagné  de  Thoghteghin 
& de  Dobaïs,  Emir  de  quelques  'Teibos  d’Arabes,  il  encra  dans  la  Princi- 
pauté d’Antioche,  Sc  y commit  de  grandes  hofHlicés.  Roger,  Prince  d’An- 
tioche, envoya  auflitôr  demander  du  fecours  â Jofcelin,  Comte  d’EdefIc, 
à Ponce,  Comte  de  Tripoli,  & â Baudouin  II.  Roi  de  Jétufalem;  mais  il 
fe  mit  en  campagne  avant  l’arrivée  de  ces  Princes.  Son  armée  qui  ne  con- 
fiftoit  qu’en  crois  mille  fepr  cents  hommes,  alla  camper  dans  un  endroit 
nommé  le  Champ  du  fane.  Ilghazi  marcha  vers  Athareb , moins  p0ur  alliéger 
cette  place  que  pour  obiervet  les  delTeins  des  Francs.  Le  Prince  d’Antioche 
éroit  occupé  à ranger  fes  troupes,  lorfque  les  Ortokides  fondirent  rouc-â- 
coup  fur  lui.  Un  Corps  de  fon  armée  ayant  été  enfoncé,  le  relie  fut  bientôt 
mis  en  defordre  & taillé  en  pièces.  Roger  voulant  arrêter  l’impétuofité  des 
ennemis,  fut  tué  fur  le  champ  de  bataille,  llgliazi  Et  périr  dans  les  tour- 
ments la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoient  eu  le  malheut  de  tomber 
vifs  entre  fes  mains. 

Cependant  le  Roi  de  Jérufalem&  le  Comte  de  Tripoli  s’avançoient  avec 
leurs  troupes  pour  feconrir  Antioche  que  les  ennemis  fembloienr  menacer. 
Le  Roi  de  Maredin  réfolu  de  s’oppofer  <i  lent  palTage,  envoya  contre  eux 
tin  détachement  de  dix  mille  hommes,  qui  fe  partagèrent  en  crois  Corps. 
Un  des  trois  fut  entièrement  défait,  & ce  petit  avantage  facilita  aux  Princes 
Francs  les  moyens  d’arriver  â Antioche.  llgh.izi  n’ofant  fe  flatter  de 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  alla  aflieger  Athareb,  dont  les  ha- 
bitants fe  foumircnc  auflitôr  qu’il  parut,  â condition  qu’üs  auroient  la  li- 
berté de  forcir  de  la  place;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Zarcdiia,  ou  Sardonias, 
ne  fit  pas  plus  de  rélillance,  & fur  traitée  de  même.  Baudouin  & le  Comte 
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de  Tiipoli  qui  ignoroienc  la  prife  d’Athareb,  s’étoienc  mis  en  marche  pour 
la  recourir;  mais  auÜitôc  qu’ils  eurent  appris  que  cette  ville  ctoit  tombée 
au  pouvoir  des  Ortokides , ils  allèrent  camper  â la  monugne  de  Daiiit,  dans 
Je  territoire  de  Sarmin  ou  Samartan.  Ilghazi,  apres  avoir  fdrtitié  Zaredna, 
forma  le  projet  de  furprendre  l'armée  des  Francs  pendant  la  nuit  ; mais 
Baudouin , qui  étoit  toujours  fut  fes  gardes,  s'apperçut  de  l'arrivée  des  en- 
nemis, & eut  le  temps  de  ranger  fon  armée  en  bataille.  Les  Francs  fe  bat- 
tirent avec  tant  d’intrépidité,  que  les  Onokides  ne  pouvant  plus  foutenir 
leurs  efforts,  prirent  la  fuite  & abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  fut 
lequel  ils  lailTerent  quatre  mille  morts.  Ilghazi  fe  vengea  de  fa  défaite  fur 
des  Chrétiens  qui  s’étoient  écartés  de  l’armée,  & qu’il  ht  prifonniers  en  fe 
fauvant  k Alep.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  il  ordonna  qu’on  leur 
fît  fouffrir  toutes  fortes  de  tourments  en  fa  préfence.  Les  uns  reçurent  plu- 
fleurs  coups  fous  la  plante  des  pieds , d’autres  furent  enterrés  jiifqu’il  la 
moitié  du  corps  , & tués  â coups  de  flèches  ; on  en  jetta  plufieurs  dans  les 
rues,  après  leur  avoir  coupé  les  membres;  quelques-uns  furent  expofés  tout 
nuds  â mille  infultes,  battus  & preffés  de  renoncer  â leur  Religion.  Ilghazi 
coupa  lui-même  la  tête  i l’un  d’eux,  & fe  fervit  du  crâne  pour  en  faire  une 
talTe  â boire.  Ce  Prince,  après  avoir  fait  démolir  la  fortereffe  de  Zaredna, 
qu'il  ne  croyoit  pas  fans  doute  pouvoir  conferver,  s’en  retourna  â Maredin. 

Les  Francs  fe  faifirent  aujlitôt  de  Zaredna,  8i  s'y  fortifièrent;  mais  II- 
ghazi  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  qu’il  fe  mit  en  campagne  pour 
tâcher  de  reprendre  cette  place.  Jofeelin  s'avança  de  fon  côté  julqu'à  Sar- 
min,  & invita  le  Roi  de  Jérufalem  â venir  le  joindre.  Ilghazi,  informé 
de  la  marche  du  Roi  de  Jérufalem , retourna  à Alep , où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Thoghteghin  avoir  profité  des  circonflances  pour  aller  ravager 
les  environs  de  Tibenade.  Baudouin  vola  au  fecours  de  cette  place , &C 
afliégea  Gérafa,  ville  de  la  Décapole.  peu  éloignée  du  Jourdain  & voifine 
du  mont  Galaad.  Thoghtegbin  voulut  la  défendre,  mais  il  fut  battu,  6c  la 
ville  tomba  au  pouvoir  du  Roi  de  Jérufalem , qui  fit  tafet  la  fotterefle  que 
Je  Roi  de  Damas  avoit  fait  élever  l’année  précédente. 

Pendant  que  Baudouin  étoit  occupé  du  côté  de  Tiberiade,  Balak  (i)  entra 
tout  d’un  coup  fur  les  terres  des  Francs , & enleva  dans  une  embufeade 
Jofeelin,  Comte  d’Edeflè,  & Galeran  fon  parent  qu’il  lit  enfermer  dans  le 
château  de  Khortobret  (a).  Le  Roi  de  Jérufalem  inftruit  de  la  détention  du 
Comte  d’Edeflè,  s’avança  en  diligence  pour  rétablir  les  affaires  des  Francs. 
Balak  lui  tendit  un  piège,  vint  à bout  de  le  faire  prifonnier,  & l’envoya 
dans  le  même  château  où  étoient  Jofeelin  Sc  fon  parent.  Cinquante  Armé- 
niens touchés  de  la  captivité  de  ces  Princes,  prirent  la  réfolution  hardie  de 
Jes  délivrer.  Déguifés  en  Moines  ou,  félon  d'autres,  en  Marchands,  ils 
trouvèrent  moyen  d'être  introduits  dans  le  château,  & égorgèrent  la  gar- 
nifon  avec  des  poignards  qu’ils  avoient  cachés  fous  leurs  tooes.  Auflitôt  que 
Jes  Princes  Ce  virent  en  liberté,  iis  fongerent  â fe  fortifier  dans  ce  même 


(i)  Il  étoîtperit-filsd'Ortok,  Chefde  la 
Dynaftie  desTtirkomans  Ottokides , & pof- 
fédoit  plufiean  villes  en  Syrie.  Il  étoit  par 
(leaféqueat  neveu  d'ilgbad,  61a  d’Ortok. 


Guillaume  de  Tyr  nomnr.e  cette  for- 
terefle  Quartapiert  ; Sanut  l’appelle  Quair 
upetta. 
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endroit  ; mais  pendant  qu’ils  travailloienc  à fe  mettre  en  (ûretd,  la  place 
fut  tout  d’un  coup  invettie  pat  un  Corps  d'Ortokides.  Jofcelin,  qui  étoit 
allé  chercher  du  (ecours,  fut  le  feul  des  Princes  qui  profita  de  la  liberté  que 
les  Arméniens  leur  avoient  procurée.  Balak  of&it  à Baudouin  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  d EdelTe , s'il  vouloir  cendre  le  château , & fur  fon  refus , il 
pouffa  vivement  le  fiége , reprit  Khottobret,  Sc  fît  de  nouveau  Baudouin  pri- 
ibnnier.  Il  lui  accorda  la  vie,  ainfi  c^u’à  un  de  fes  neveux  6c  i Galcran  ; 
mais  il  ordonna  de  les  charger  de  chaînes  & de  les  conduire  à Hatran.  Les 
Chrétiens  qui  s’étoient  alfemblés  pour  fecourir  le  Roi  de  Jérufalem , ayant 
appris  ce  qui  venoit  de  fe  palfer,  tournèrent  leurs  pas  du  côté  d’Alep,  6c  y 
firent  quelques  ravages.  Balak  fe  rendit  dans  cette  ville  dans  la  crainte  que 
Soliman  fon  coufin  germain,  qui  en  étoit  le  maître,  ne  fût  pas  en  état  de 
la  défendre. 

Il  étoit  cependant  arrivé  d’Europe  de  nouveaux  fecours  aux  Chrétiens 
d'Otient,  qui  réfolurent  d’en  profiter  pour  faire  une  importante  entreptife 
en  Syrie.  Depuis  long-temps  la  ville  de  Tyr  caufoit  de  grands  dommages 
aux  Francs,  par  les  facilités  qu’elle  offtoit  aux  Turcs  6c  aux  Egyptiens  de 
faire  des  courfes  fur  le  territoire  de  Jérufalem.  Il  fut  donc  décidé  qu'on 
entteprendroit  le  fiége  de  cette  ville.  Tyr,  que  les  Orientaux  appellent  ^ur, 
ville  célébré  par  fon  antiquité,  fon  commerce,  le  grand  nombre  de  fes  ha- 
bitants, 6c  la  fertilité  de  fon  terroir,  étoit  la  capitale  de  la  Phénicie  pro- 
prement dite.  Elle  cft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  une  prefqu’ille  , 
env^onnée  d’une  mer  orageufe  qui  la  rend  d’un  accès  difficile.  Elle  avoit 
Ibus  fa  dépendance  les  villes  de  Porphyria  ou  Haifa,  de  Ptolémaïs,  de  Cé- 
lâtée  de  Philippe,  de  Sarepta,  de  Sidon  , de  Biblos,  de  Botrium,  de  Tri- 
poli, d’Artéfie,  d'Arebas,  d’Arados,  d’Ai*arados  6c  d'Héraclée.  Depuis  plu- 
fieurs  années  ce  cercitoire  avoir  été  envahi  par  les  Francs,  les  Seijoucides 
de  Syrie , 6c  par  quelques  autres  Princes  voifins.  Il  appartenoit  auparavant 
tout  entier  aux  Egyptiens  qui  étoient  encore  maîtres,  de  Tyr,  à l’exception 
d’un  tiers  de  cette  ville  qui  avoit  été  cédé  â Thoghteghin , tant  pour  l’empê- 
cher de  s’emparer  du  refte  de  la  ville,  que  pour  rengager  à fournir  des 
lecours  contre  les  Francs. 

Ceux-ci  commandes  par  le  Patriarche  Gormond,  qui  tenoit  la  place  de 
Baudouin  prifonnier  chez  les  Ortokides,  commencèrent  le  fiége  de  Tyr,  Sc 
environnèrent  cette  place  de  toutes  parts.  Elle  avoit  du  côté  de  la  mer  un 
double  mut  flanqué  de  greffes  cours  ^ mais  ce  mur  étoit  triple  du  côté  de 
la  rerre,  6c  les  cours  étoient  fi  près  les  unes  des  autres  qu'elles  fe  couchoienr. 
Ueuz  greffes  cours  défendoienc  l’entrée  du  port  qui  étoit  au  Nord.  Outre 
fes  habitants,  que  le  commerce  dans  toute  la  mer  Méditerranée  avoir  con- 
fiderablcment  enrichis,  ceux  de  Céfatée,  de  Ptolémaïs,  de  Sidon,  de  Bi- 
blos, de  Tripoli,  6c  de  toutes  les  villes  voifinee,  fîtuées  fur  le  bord  de  la 
mer,  s’y  étoient  retirés,  comme  dans  un  lieu  où  ils  n’avoient  rien  à craindre. 
Les  Francs,  après  s’être  rendus  maîtres  de  l’encrée  du  port,  mirent  leurs 
vaiffeaux  â fec,  6c  s’établirent  dans  un  efpace  voifin.  Ils  éleverent  enfuite 
leurs  machines,  6c  commencèrent  â battre  les  murailles.  Les  Tytiens  de 
leur  côté  conflruifirent  d’autres  machines  pour  les  oppofer  à celles  des  Francs, 
firent  de  vigoureufes  forties,  6c  ruinèrent  les  travaux  des  aflicgeants.  L’arrivée 
Tome  Vil.  A a a 
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de  Ponce,  Comte  deTiipoli,  ranima  le  courage  des  Francs,  que  tant  de 
difficultés  commençoient  â abattre  i mais  elle  ralentit  en  même  temps  l’at- 
deut  des  Tytiens. 

Cependant  les  troupes  d’Alcaloa  voyant  que  le  Royaume  de  Jérulâlcm 
étoit  dégarni  de  foldars,  s’avancèrent  vers  cette  ville,  & mafTacterenc  tous 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  campagne.  Les  habitants  de  Jéruialem  s’é- 
tant aulfitôt  raflemblés,  parurent  en  armes  fur  les  murailles;  ce  qui  obligea 
les  troupes  d’Afcalon  à fe  retirer  fans  rien  entreprendre. 

Le  ftége  de  Tyr  continuoit  toujours  avec  beaucoup  de  vivacité.  Les  Ty> 
riens  qui  craignoient  de  fuccomber,  informèrent  de  leur  fituation  le  Khalif 
Phatimite  d'Egypte  & Tboghteghin.  Ce  dernier  fit  une  diligence  incroya- 
ble, & parut  â Panéas  à la  tête  d’une  armée  trés-nombieufe.  Il  ptefTa  en  même 
temps  le  Khalif  de  lui  envoyer  encore  des  troupes  avec  des  provifions.  On 
répandit  alors  le  bruit  qu’il  étoit  fotti  des  ports  d’Egypte  une  Hotte  confi- 
detable.  Cette  nouvelle  allarma  beaucoup  les  Francs , qui  réfolureut  d’atta- 
quer Tboghteghin  avant  qu’il  eût  reçu  les  fccours  qu’il  attendoit.  Ils  fo 
partagèrent  en  trois  Corps.  Le  Comte  de  Tripoli,  Sc  Guillaume  de  Buris, 
Connétable  du  Royaume  de  Jérufalem,  furent  chargés  de  marcher  â l’en- 
nemi. Le  Doge  de  Venife  qui  étoit  arrivé  avec  fa  flotte,  fut  dellinë  à 
attaquer  celle  des  Egyptiens,  & le  relie  des  troupes,  avec  ime  partie  des 
Vénitiens , refta  dans  le  camp  pour  continuer  le  fiége.  Thoghteghia 
n’ayant  reçu  aucun  des  renforts  qu’il  attendoit  du  Khalif,  évita  le  combat, 
& fe  retira  à Damas.  Les  Francs  retournèrent  alors  au  fiége,  & ptelTerent 
tellement  les  Tyrieus  qu’ils  fongerent  enfin  â fe  rendre.  Le  Roi  de  Damas 
fe  préfenta  une  fécondé  fois  aux  environs  de  Panéas , ou  Céfarée  de  Phi- 
lippe, d’où  il  envoya  aux  Chefs  tfes  Francs  des  AmbafTadeurs  pour  traiter 
de  la  paix  & de  la  reddition  de  la  place.  Il  fut  arrêté  que  les  Mahométans, 
leurs  femmes  Sc  leurs  enfants  auroient  la  liberté  de  fortir  de  la  ville,  &: 
d’emporter  leurs  effets.  Les  Francs  entrèrent  alors  dans  la  ville,  & en  pri- 
rent polTeffion  dans  le  mois  de  Juillet.  Les  deux  tiers  furent  abandonnés  au 
Roi  de  Jérufalem,  & le  refle  aux  Vénitiens. 

D’un  autre  côté,  Balak  qui  étoit  relié  quelque  temps  dans  Alep  pour  en 
impofer  aux  Francs , en  fojgtit  enfin , Sc  alla  faire  le  fiége  d’Hiérapolis  ou 
Manbedge , qui  appartenoit  d un  Emir  nommé  Hallan.  Comme  ce  pays 
étoit  voifin  des  Etats  de  Jofeelin,  ce  Comte  penfa  qu’il  n’étoit  pas  de  fa 
politique  de  permettre  à Balak  de  s’emparer  d’Hiérapolis.  Il  rallèmbla 
promptement  les  troupes  d’Antioche  Sc  d’EdelTe,  marcha  au  fecours  <jc 
Haffan,  Sc  livra  bataille  d Balak,  qui  la  perdit  avec  la  vie.  Baudouin  II. 
profita  de  la  mort  de  Balak'  pour  traiter  de  fa  rançon  avec  Timourtafeh , 
nls  d’Ilghazi,  devenu  héritier  de  Balak.  Baudouin  obtint  fa  liberté,  d con- 
dition qu’il  payerait  une  foiftme  de  cent  mille  Michaeüs,  forte  de  monnoye 
alors  en  ufage  dans  l’Orient.  Lorfqu’il  fut  arrivé  d Antioche,  il  fe  trouva 
dans  l’impolnbilité  de  payer  cette  Comme , pour  laquelle  il  avoit  donné  des 
ôtages.  Ses  Barons  lui  confeillerent  de  faire  le  fiége  d’Alep,  qui  appattenoic 
d ’ï’imouttafch , Prince  fans  courage  Sc  plongé  dans  la  moUeffe.  Baudouin 
fe  feroit  emparé  de  cette  place , fi  les  habitants , qui  n’avoient  aucune 
cfpérance  dans  Timourtafeh,  n’eulTent  eu  recours  d Acfancar  £1  Bourski , 
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Roi  de  MoufToul.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à marcher  d leur  fecours , & fa 

Îucfcnce  obligea  les  Francs  à Ce  retirer.  Bourski  prit  aulTitôc  pofTeBlun  d’A- 
ep , Si  les  Ortokides , en  perdant  cette  place  .eurent  moins  affaire  avec  les 
Francs. 

Les  fuccès  de  ces  derniers  avoient  obligé  Bourski  à reprendre  les  armes, 
& il  fe  trouva  de  nouveau  â la  tête  de  toutes  les  forces  de  l'Orient.  Le  Sul- 
than  de  Perfe  lui  avoit  donné  les  villes  de  MoulTbul , de  Sandgiar , do 
Vafeth,  & la  Méfopotamie.  Chargé  de  tout  entreprendre  contre  les  Francs, 
il  pada  l’Euphrate , entra  dans  le  teriitoire  d'Antioche , & mit  â feu  & â 
fang  le  pays  (i^  qui  étoit  dégarni  de  troupes.  Les  habitants  d'Antioche 
allarmés  de  l’approche  des  Turcs,  firent  fçavoit  au  Roi  de  Jérufalem  le  fujet 
de  leurs  craintes.  Baudouin  fe  difpofa  auditôt  à atreter  les  efforts  des  en- 
nemis. Avant  qu'il  eût  pû  fe  rendre  dans  le  pays , Bourski  & Thoghteghin 
avoient  déji  obligé  la  mrterelTe  de  Kafertab  à fe  tendre  j mais  ils  avoient 
inutilement  tenté  d’emporter  Sardan.  Ils  étoient  occupés  au  liège  d’Ezaz , 
& ils  dredbient  déjA  leurs  machines , lorfque  le  Roi  de  Jérufalem , les 
Comtes  de  Tripoli  & d’Edeffe  arrivèrent  avec  leurs  troupes.  Les  Francs  fe 
mirent  auditôt  en  bataille,  & malgré  leur  petit  nombre  qui  étoit  de  beau- 
coup inférieur  A celui  de  l'ennemi , iis  ofetent  en  venir  aux  mains,  & rem- 
portèrent une  viéloire  complettc.  Bourski,  honteux  de  fa  défaite,  tepalTa 
l'Euphrate , & retourna  A Mouffonl. 

Baudouin  IL  qui  étoit  allé  A Jérufalem  pour  y prendre  quelque  repos,  fit  • 
des  préparatifs  pour  exécuter  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  fe  rendre  maître 
de  Damas.  Son  expédition  ne  fut  qu’une  lîmple  courfe  dans  laquelle  les 
Chrétiens  firent  un  grand  butin.  La  nouvelle  d’un  puilTant  armement  que 
faifoient  les  Egyptiens , obligea  les  Princes  Francs  A fe  rendre  dans  leurs 
Etats  pour  veiller  A leur  défenfe.  Ce  faux  bruit  s’étant  didipé,  Baudouin 
rentra  dans  le  Royaume  de  Damas.  Après  avoir  ralTemblé  toutes  fes  troupes 
A Tiberiade,  il  pénétra  jufqu’aux  prairies  de  Saphar  qui  font  dans  le  voifi- 
nage  de  Damas.  Thoghteghin  marcha  A la  rencontre  des  Francs , & en  vint 
aux  mains  avec  eux.  La  viéfoire  fiit  long-temps  difputée , mais  Baudouin 
ayant  fait  un  nouvel  effort,  obligea  les  ennemis  A prendre  la  fuite.  Pendant 


Que  le  Roi  de  Jérufalem  les  pourfuivoit,  l'Infanterie  Tutkomane,  qui  fai- 
foit  une  partie  de  l'armée  de  Thoghteghin , entra  dans  le  camp  des  Chré- 
tiens, fit  le  pilla.  Les  Francs  furpris  de  cet  événement,  fe  retirèrent  en 


défordre.  Ils  s’emparèrent  cependant  d’une  petite  forterede  qui  n’étoit  pas 
boaucoup  éloignée  de  cet  endroit.  Guillaume  de  Tyt  prétend  que  |es  Chré^ 
tiens  rempoitetent  une  viéfoite  complette  fut  le  Roi  de  Damas  t Aboul- 
fedha  foutient  au  contraire  que  les  Turkomans  mirent  en  fuite  l'armée  de 
Baudouin. 


Après  cette  expédition , Ponce,  Comte  de  Tripoli , engagea  le  Roi  de  Jé- 
tufalem  A fe  joindre  A lui  pont  faire  le  fiége  de  Raphanée,  ville  fituée  dans 
ta  Province  d’Apamée.  Elle  ne  fe  défendit  que  dix-huit  jours,  au  bout  def- 


quels  elle  capitula.  Bourski,  irrité  de  la  perte  de  cette  ville  qui  lui  appar- 
tenoit,  s’en  vengea  par  le  ravage  qu’il  fit  dans  la  Célé-Syrie.  Il  mit  enfuite 

(i)  Il  n’y  avoit  pas  alors  de  Prince  dans  ce  pays,  & il  itent  gouverné  par  le  Roi  de 
Jérufalem. 
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le  fiésie  devant  Achareb  ; mais  il  décampa  aufTiiôt  qu’il  apprit  que  Baudouin 
marchoit  au  fecours  de  cette  place.  Il  retourna  dans  fon  ancien  pays,  oà 
il  fut  tué  pat  un  Bathénien.  L’année  fuivante  Thoghteghin  mourut  à Damas. 
Ainli  les  Chrétiens  furent  délivrés  de  deux  dangereux  ennemis. 

Baudouin,  qui  étoit  toujours  occupé  du  delfein  de  prendre  Damas,  où 
regnoit  alors  Tadge  El  Moulouk  Bouri , fils  aîné  de  Thoghteghin , invita 
tous  les  Princes  Chrétiens  d'Orient  i prendre  part  à cette  expédition.  Foul- 
ques, Comte  d’Anjou,  Ponce,  Comte  de  Tripoli,  Bocmond  le  jeune.  Prince 
d'Antioche,  Jofcelin  le  vieux.  Comte  d’Edelfe,  fe  rendirent  avec  leurs  trou- 
pes d.rns  les  prés  de  Saphar  aux  environs  de  Damas.  Ils  avoient  dans  leurs 
intérêts  un  Bathénien  nommé  Abouloufa,  très- pu  i (Tant  dans  la  ville,  Sc 
qui  leur  avoir  promis  de  leur  livrer  cette  place  pendant  que  les  Mabomé- 
tans  feroient  à la  Mofquée,  à condition  qu'ils  lui  abandonneroient  la  ville 
de  Tvr.  La  confpiration  fut  découverte,  & le  Sulthan  Bouri  fit  maflàcrec 
tous  les  Bathéniens  qui  étoient  dans  Damas.  Il  y en  eut  environ  fix  mille. 
Les  Francs,  qui  s’étoient  approchés  de  cette  ville  fuivant  les  avis  d’Abou- 
loufa,  fut  très-furpris  d’apprendre  le  malTacre  des  Bathéniens.  La  rigueur 
du  froid , l'imprudence  de  leurs  vivandiers  qui  s'étoient  répandus  de  tous 
côtés , achevèrent  de  ruiner  leur  armée.  Bouri  foitit  de  Damas  à la  tète  de 
fes  troupes , & pourfuivit  les  Francs  qui  eurent  beaucoup  de  peine  d fe 
iâuver.  Les  Bathéniens  de  Céfarée  de  Philippe  leur  livrèrent  leurs  châ- 
teaux , & les  Francs  Ce  mirent  encore  en  polTemon  de  la  fotterefiè  de  Cad- 
mous. 

Baudouin,  après  ces  différentes  expéditions,  retourna  â Jérufalem,  où  il 
mourut  univerfellemcnt  regretté.  Ce  Prince  éroit  fils  aîné  de  Hugues , Comte 
de  Rhetel,  & il  avoir  pallè  en  Afie  avec  Godefroi  de  Bouillon.  Lorfque 
Baudouin  s’apperçut  qu’il  touchoit  i fa  derniere  heure,  il  fe  fit  porter  dans 
la  maifon  du  Patriarche  pour  être  plus  proche  du  S.  Sépulcre.  Il  manda 
XIclifende  fa  fille  aînée , le  Comte  Foulques  fon  gendre,  leur  fils  qui  étoit 
âgé  de  deux  ans,  & lorfqu'ils  furent  en  fa  préfence,  il  leur  donna  le  gou- 
vernement du  Royaume , & leur  abandonna  la  fouveraine  autorité.  Il  prit 
«nfuite  un  habit  de  Moine,  6c  promit  d’obfervet  la  réglé  du  Monaftere  dont 
il  choifilToit  l'habit.  Baudouin  lailTa  de  fon  mariage  avec  Morphie,  fille  de 
Gabriel , Prince  de  Méletine  en  Arménie , quatre  filles,  dont  l’aînée  nommée 
Mclifcnde,  époufa  Foulques,  Comte  d’Anjou,  dont  on  vient  de  parler. 
Alix,  qui  fut  mariée  â Boëmond,  Prince  d’Antioche;  Hodierne,  femme  de 
Raimond.  Comte  de  Tripoli,  3c  LielTe  ou  Juvrée  qui  fe  fit  Rcligieufe.  Le 
corps  de  Baudouin  fut  inhume  auprès  des  Rois  fes  prédécelTeucs. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  l’Ordre  ries  Templiers  prit  naif- 
fance.  L’utilité  que  les  pèlerins  retiroient  des  Chevaliers  de  l’Hôpital  de 
/érufalem , fit  naître  à quelques  Gentilshommes  François  le  delTeia  de  fe 
dévouer  an  même  exercice,  c’e(l-à-dire,  d’efeorter  les  Chrétiens  qui  alloient 
vifitet  les  faints  lieux,  6c  d’aflifter  les  Princes  dans  les  guerres  qu’ils  avoient 
â foucenir  contre  les  Mahométans.  Les  principaux  Gentilshommes  qui  exé- 
cutèrent ce  projet  fiirent  Hugues  de  Pagan , & Geoftoi  de  Saint-Admar  ou 
Saint-Omer , avec  fept  autres  dont  on  ne  trouve  pas  les  noms.  Cet  pieux 
Chevaliers  autorifes  par  le  Patriarche  auquel  ils  avoient  communiqué  leurs 
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Jeffeins , ne  s’attachèrent  d'abocd  qu’à  affurer  le  chemin  aux  pèlerins  depuis 
le  (Virt  de  JafFa  jafqu'â  Jérufalem.  Baudouin , pour  récompenfer  leur  zele , 
leu^ermic  quelque  temps  apres  d’habiter  dans  le  palais  qu’il  avoir  auprès 
du  ‘Temple;  ce  qui  leur  ht  donner  le  nom  de  Templiers.  Ils  furent  neuf 
ans  fans  que  le  nombre  augmentât,  ni  qu’ils  pottalfent  fur  leurs  habits  au- 
cune marque  de  la  profellion  qu’ils  avoient  embralTée.  Pluheurs  perfonnes 
fe  joignirent  à eux , & formèrent  enfin  une  Communauté  que  le  Pape  Ho- 
noiius  II.  & le  Concile  de  Troyes  approuvèrent.  Ce  fut  alors  qu’on  leur 
ordonna  de  porter  le  manteau  blanc,  & de  vivre  fuivant  la  réglé  que  S.  Ber- 
nard leur  preferivit  par  ordre  du  meme  Concile. 

Voici  les  principaux  articles  de  leur  réglé.  Les  Chevaliers  du  Temple 
entendront  l’Office  divin  tout  entier  du  jour  & de  la  nuit  ; mais  quand  leuc 
fervice  raiUtaite  les  empêchera  d’y  affifter,  ils  réciteront  treize  fois  l’O- 
raifon  Dominicale  pour  Matines,  fept  fois  pour  chacune  des  petites  heures, 
& neuf  fois  pour  Vêpres.  Pour  chacun  de  leurs  Confrères  morts,  ils  réci- 
teront cent  fois  la  même  oraifon  pendant  fept  jours,  & pendant  quarante 
jours  on  donner^^n  pauvre  la  portion  du  Chevalier  mort.  Ils  mangeront 
gras  trois  fois  la^^ai^e,  le  Dimanche,  le  Mardi  & le  Jeudi;  les  quatre 
autres  jours  ils  feront  maigre , & le  Vendredi  ils  fe  nourriront  comme  en 
Carême,  c’eft-â-dire,  qu’ils  ne  feront  point  ufage  d’aufs  & de  laitage. 
Chaque  Chevalier  pourra  avoir  trois  chevaux  Sc  un  Ecuyer.  Ils  ne  cliafferont 
ni  â l’oifeau , ni  autrement. 

Huit  ans  après  leur  établilfement,  le  Pape  Eugene  ajouta  la  croix  rouge 
fur  leur  manreau  blanc.  La  vertu  8c  la  piété  de  ces  premiers  Templiers  fi- 
rent que  tous  les  Princes  Chrétiens  s’emprefferent  à les  enrichir.  Plufieurs 
perfonnes  de  diflinéêion  entrèrent  dans  cet  Ordre.  L’Archevêque  de  Tyr  dit 
que  de  fon  temps  ils  étoient  déjà  trois  cents  Chevaliers , fans  compter  un 
grand  nombre  de  Freres  fervants.  Dès  l’an  1 1 zo  ils  avoient  partagé  leur 
Communauté  en  trois  Ordres.  Les  premiers  étoient  Chevaliers  & defUnés 
pour  la  guerre  ; les  autres,  qui  avoient  la  qualité  de  Freres  fervants,  étoienr 
employés  à recevoir  les  pèlerins,  à les  foigner,  & à leur  rendre  toutes  fortes 
de  lervices,  ainfi  qu’aux  malades;  les  troifiemes,  qui  étoient  Eccléfiatfiques, 
delfervoient  leur  Eglife,  & adminifttoient  les  Sacrements.  Les  Templiers 
furent  le  premier  de  tous  les  Ordres  militaires , & c’ell  la  première  fois 
qu’on  a efuyé  d'allier  la  vie  monallique  avec  la  profelGon  des  armes. 

En  vertu  des  dernieres  volontés  de  Baudouin,  & des  droits  de  Foulques, 
Cotiite  d’Anjou , ce  Prince  fut  couronné  Roi  de  Jérufalem  après  la  mort  de 
fon  beau-pere  Ce  Prince  ne  témoigna  pas  moins  de  courage  que  fes  pré- 
décelfeurs,  & défendit  avec  ardeur  la  Principauté  d’Antioche , dont  les  Turcs 
vouloient  fe  rendre  maîtres.  Pour  la  conferverâ  Confiance,  fille  de  Boë- 
mond,  qui  en  étoit  légitime  héritière,  8c  tenverfer  les  projets  de  fa  propre 
mere , qui  vouloir  l’en  exclure , il  maria  cette  jeune  Princeflè  â Raimond  , 
fils  du  Comte  de  Poitiers.  Comme  ce  jeune  Seigneur  étoit  alors  à la  Coux 
du  Roi  d’Angleterre , Foulques  lui  envoya  Gérard  Gébert , Chevalier  de 
l’Hhpital,  pour  traiter  de  cette  alliance.  Le  nouveau  Roi  de  Jérufalem  fongee 
en  même  temps  â protéger  les  villes  que  les  Chrétiens  poffédoient  au-c^lâ 
d’Afcalon , & qui  étoient  continuellcmeut  expofées  aux  courfes  des  garnifons 
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Egyptiennes.  Il  fit  pour  cet  effet  rétablir  l’ancienne  ville  de  Betfabée,  que 
nos  Hiftoriens  nomment  Gebellin,  & qui  eft  fituée  à l'oppofite  d'Afcaion. 
Il  en  confia  la  garde  aux  Chevaliers  de  l’Hôpital , afin  que  par  leur  vigU 
lance  Sc  leur  valeur , ils  arrêtaflènt  les  Mahométans  qui  s’avan^oient  quel* 
quefois  jufqu’aux  potres  de  Jérufalem.  Les  Francs  étoient  alors  maîtres  de 
tous  les  pays  qui  s’étendent  depuis  Matedin  & Sandgiar  jufqu’en  Egypte.  Il 
ne  telloit  plus  dans  la  Syrie  aux  Mahométans  qu’Alep,  HemelTe,  Hama  8c 
Damas.  Tout  ce  qui  étoit  entre  le  Diatbekt  Sc  Emed  appattenoit  aux  Francs. 
Du  côté  du  Diardgefité,  ils  pofTédoient  juLqu’à  Néfibin  Sc  Rafelaïn. 

Cependant  Ifmatl,  futnommé  Scliamfel  Moulouk,  qui  étoit  monté  Ait 
le  thrône  de  Damas  après  la  mort  de  Bouri  fon  pcre , faifoit  le  Aége  de 
Céfatce  de  Philippe.  Cette  ville  Au  ptife , Sc  un  grand  nombre  de  Francs 
tombèrent  en  la  puiffance  de  ce  Prince,  qui  propofa  preAjue  auflitôr  de 
faire  une  tteve,  & il  rendit  en  conféquence  tous  les  priAinniers.  La  paix 
que  le  Roi  de  Damas  venoit  de  Agner  avec  les  Chrétiens  de  ce  qu.attiet-lâ , 
ne  l’empêcha  pas  de  porter  la  guerre  dans  d’autres  Provinces  qui  dépen- 
doient  des  Francs.  Il  entra  dans  le  territoire  de  Ponce^Amte  de  Tiipoli, 
lui  livra  bataille  fous  la  citadelle  appellée  le  Monttde^Rlcrins,  le  fit  pri- 
fonnier,  Sc  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  Prince  haï  de  Tes  Aijets  à caufe 
de  fa  tyrannie,  fut  afTalfiné  par  fes  propres  domeftiques,  du  confentement 
même  de  fa  mere.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  Schehabeddin  Mahmoud 
fon  frere,  Sc  Moin  Eddin  Anz  ou  Anar,  fut  fait  Régent  du  Royaume  de 
Damas  pendant  la  minorité  du  jeune  Sulthan. 

Emad  Eddin  Zenghi  (1),  que  nos  Hiftoriens  des  Croifâdes  appellent 
Sanguin  , n’eut  pas  plutôt  appris  ce  cbai^emenr  qu’il  entra  dans  le  pays  de 
Damas,  à deffein  de  fe  mettre  en  pofTefïïon  du  Royaume.  Anar  ne  le  trou- 
vant pas  affez  fort  pour  réfiftet  au  Prince  Atabek , demanda  du  fecours  an 
Roi  de  Jérufalem.  H lui  offrit  en  même  temps  de  lui  payer  tous  les  mois 
vingt  mille  pièces  d’or,  Sc  promit  qu’après  que  Zenghi  feroit  chaffé  des 
terres  de  Damas , de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Céfatée  de  Philippe  qu'ils 
avoient  perdue  quelque  temps  auparavant.  Tous  les  Grands  du  Royaume 
de  Jérufalem  acceptèrent  des  conditions  fi  avantageufes , Sc  ralTèmblerent 
leurs  troupes  dans  le  territoire  de  Tiberiade.  Zenghi  étoit  alors  campé  i 
Raz  Elaïn , que  nos  Hiftoriens  nomment  Rafaline , Sc  les  Francs  joignirent 
les  troupes  de  Damas  dans  un  endroit  appellé  Nuara.  Zenghi  voyant  tant 
de  forces  réunies  contre  lui , fe  retira  dans  la  vallée  de  Baccar.  Enfuite  les 
deux  armées  allèrent  faire  le  fiége  de  Céfatée  de  Philippe , qui  s’étoit  fou- 
mifc  au  Prince  Atabek.  Les  Francs  campèrent  du  côté  de  l’Occident,  Sc  les 
troupes  de  Damas  fe  pofterent  à l’Orient.  Les  travaux  étoient  déjà  com- 
mencés , lotfqne  le  Prince  d’Antioche  Sc  le  Comte  de  Tripoli  fe  rendirent 
au  camp  des  Chrétiens.  On  pouffa  alors  le  fiége  avec  plus  de  vigueur,  Sc 
après  des  peines  infinies  Sc  beaucoup  ,de  fang  répandu , la  ville  fut  ptife 
Sc  livrée  aux  Francs. 

Zenghi  toujours  oèèupé  du  projet  qu’il  avoir  formé  de  fe  mettre  en  pof- 
fcllion  du  Royaume  de  Damas,  ne  ceffoit  de  fe  préfcnier  devant  la  capitale 

(i)  Ce  Prince  eft  le  fondateur  des  Atabeks  de  Syrie. 
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de  cet  Etat,  Sc  il  feroit  venu  i bout  de  fon  delTein  fans  les  fecouis  que 
les  Francs  donnèrent  au  Roi  de  Damas,  Zenghi  irrité  contre  les  Chrétiens, 
envoya  des  troupes  pour  ravager  le  territoire  de  Laodicée.  Elles  y firent  un 
horrible  dégât , & emmenerent  un  nombre  infini  d’cfclaves.  Zenghi  entra 
enfuite  lui-même  dans  le  pays  des  Francs,  qui  étoient  en  guette  les  uns 
contre  les  aunes.  Jean  Comnene,  Empereur  de  Conllantinople,  qui  vou- 
loir ^ue  les  Croifés  lui  rendilTent  Antioche,  étoit  entré  dans  cette  Princi- 
pauté avec  une  armée  nombteufe,  s’étoit  emparé  de  plufieurs  villes,  & avoic 
aflî^é  Antioche.  Zenghi  profita  de  cette  circonftance  pour  attaquer  le  Comte 
de  Tripoli  du  côté  de  naphanée,  & alTiégeale  château  de  Barin  ou  de  Mont- 
ferrand , place  qui  facilitoit  aux  Francs  les  moyens  de  faire  des  courfes  fuc 
les  terres  des  Mufulmans,  entre  Alep  & Hama.  Raimond,  Comte  de  Tri- 

fioli,  qui  avoir  fuccedé  â Ibn  pere  Ponce,  eut  recours  au  Roi  de  Jérufa- 
em , qui  ne  tarda  pas  â le  joindre  avec  fes  troupes.  Zenghi , â l’approche 
de  l’armée  Chrétienne , leva  le  fiége  de  Barin , & marcha  â la  rencontre  des 
Francs.  On  en  vint  bientôt  aux  mains  *,  mais  après  un  f^glant  combat  les 
Chrétiens  furent  mis  en  fuite,  8c  le  Roi  de  Jétulalem  fut  obligé  de  fe  fauvec 
dans  la  forterefle.  Le  Comte  de  Tripoli  fut  fait  prifonnier,  Sc  tous  les  ba- 
gages devinrent  la  proye  du  vainqueur.  Zenghi , après  l’avantage  qu'il  ve- 
noit  de  remporter,  alla  afliéger  de  nouveau  Barin,  où s’étoient  enfermés  le 
Roi  de  Jérufalcm,  le  Chevalier  Renier  Brus,  Gui  Brifebarre,  Baudouin  de 
Ramis  & Unfroi  du  Toron.  Ces  Princes  informèrent  de  leur  fituation  le 
Prince  d’Antioche,  Jofeelin  le  jeune.  Comte d’EdelTe,  Sc  le  Patriarche  de 
Jérufalem.  Tous  les  Francs  fe  réunirent  alors  pour  délivrer  leur  Roi,  8c  le 
Prince  d’Antioche  même  vola  à fon  fecouts,  quoique  les  Grecs  fulTent  campés 
devant  la  capitale  de  fes  Etats.  L’arrivée  de  ce  Prince  & celle  dn  Comte 
d’Edeffe  obligèrent  Zenghi  à fufpendre  les  opérations  du  fiége  qu’il  poufToit 
avec  ardeur.  Appréhendant  que  l’Empereur  de  Conllantinople  ne  fe  joignît 
aux  Croifés,  il  jugea  â propos  de  faire  des  propofirions  de  paix  aux  aflïégés 
avant  qu’ils  fuflent  informés  de  l’arrivée  du  Prince  d’Antioche  & du  Coime 
d’EdelTe.  Les  Francs  qui  manquoient  de  vivres , Sc  qui  d’ailleurs  étoient 
épuifés  de  fatigues , acceptèrent  les  propofitions  qu’on  leur  fit.  Ils  convin- 
rent donc  de  livrer  Barin , & de  payer  une  fomme  de  cinquante  mille 
pièces  d’or  -,  ce  qui  fut  exécuté.  Zenghi  rendit  en  conféqnence  la  liberté  au 
Comte  de  "Tripoli,  Sc  le  Roi  de  Jétuialcm  évacua  la  place.  Cependant  Zen- 
ghi avoit  envoyé  divers  détachements  qui  s’étoient  emparés  des  villes  de 
Mara  Sc  de  Kafertab,  places  dépendantes  des  Francs.  II  fe  rendit  enfuite 
dans  la  ville  de  Hama,  de-lâ  â Baalbek,  prit  dans  les  environs  de  cette  ville 
la  forterelTe  de  Madgedal  qui  appartenoit  au  Roi  de  Damas  j mais  l’apptuche 
de  l’armée  des  Grecs  l’obligea  de  fufpendre  fes  conquêtes,  Sc  de  fe  rendre 
promptement  â Salamia. 

Jean  Comnene , Empereur  de  Conllantinople , après  avoir  fait  la  paix 
avec  Raimond,  Prince  d'Antioche,  s’étoit  joint  à ce  Prince,  8c  aux  Comtes 
de  Tripoli  8c  d’EdelTe  pour  marcher  contre  les  Turcs.  Les  Chrétiens  com- 
mencèrent les  hollilités  par  la  prife  de  Bouzaa  ou  Pizaa,  qui,  après  une 
vigoureufe  défenfe,  fuc  obligée  de  capituler.  Aboulfedha  reproche  â l’Em- 
pereur de  n’avoir  tenueucune  des  conditions  du  tcaicé,  d'avoir  fait  prifonniers 
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une  partie  des  habitants,  & d’avoir  pafTc  l’autre  au  fil  de  l’épée.  Benclathir 
dit  que  cette  place  fut  prife  d’alTaut.  L’Empereur  la  donna  au  Comte  d’E- 
delTc,  & alla  faire  le  fiége  de  Scliizour  ou  Céfarée,  qui  appartenoit  à un 
Emir  de  la  famille  des  Moncadites.  Zenghi  accourut  au  lecours  de  cette 
place  que  les  Francs  commençoicnt  i ptelfer  vivement,  Sc  voulut  les  en- 
gager i accepter  la  bataille  qu’il  leur  préfenta.  N’ayant  pu  les  attirer  au 
combat , il  fema  la  divifion  prmi  eux,  & le  fiége  fut  abandonné.  Zenghi, 
après  la  retraite  des  Francs , alliégea  & prit  la  forterelTe  d’Arca  dans  le  Comté 
de  Tripoli.  Depuis  cet  événement  il  ne  fe  palTa  rien  de  confiderable  entre 
les  Francs  &c  les  Turcs  jufqu’après  la  mort  de  Foulques. 

Ce  Prince , qui  étoit  à Ptolémaïs  pour  y procurer  quelques  divertillêmenis 
à la  Reine  Mélifende,  pourfuivit  un  jour  un  lièvre  avec  tant  de  précipita- 
tion , que  fon  çheval  s'abattit  fous  lui.  Il  re^ut  un  fi  violent  coup  â la  tète, 
qu’il  en  mourut  quatre  jours  après,  c’cft-à-dire,  le  ij  de  Novembre.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Jérufalem , Sc  inhumé  dans  l’Eglife  du  S.  Sépulcre 
auprès  de  fes  prédécelTeurs.  Il  lailTa  deux  fils,  fçavoir,  Baudouin  qui  étoit 
âgé  de  treize  ans,*&  Amauti  qui  n’en  avoir  que  fept.  La  Reine  Mélifende 
prit  le  gouvernement  du  Royaume,  Sc  fut  couronnée  le  15  de  Décembre 
avec  Baudouin  fon  fils. 

Cependant  la  méfintcliigencc  regnoit  entre  Raimond , Prince  d’Antioche,’ 
& le  jeune  Jofeelin,  Comte  d’EdelTe.  Ce  dernier,  loin  d'imiter  la  fagelTe 
de  fon  pete , avoir  entièrement  négligé  le  gouvernement  de  fes  Etats , Sc 
la  confervation  de  fa  capitale,  que  ce  Prince  avoit  fortifiée  avec  de  grands 
foins  Sc  beaucoup  de  depenfes.  Il  s’étoit  retiré  â un  lieu  de  plaifance,  fitué 
fur  les  bords  de  l’Euphrate,  où  il  ne  fongeoit  qu’â  fatisfaire  les  plaifirs,  qu’il 
poufibit  meme  jufqu’â  la  débauche. 

Il  n’y  avoir  pas  long-temps  que  Baudouin  III.  étoit  monté  fur  le  thrône 
de  Jérufalem , lotfqu’un  des  principaux  Officiers  du  Roi  de  Damas , Armé- 
nien d’origine  & nommé  Tantaïs,  fe  rendit  â Jérufalem  avec  une  partie 
d*  fa  famule,  & offrit  de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Bofra,  capitale  de  la 
première  Arabie,  Sc  celle  de  Selcath  dont  il  étoit  Gouverneur.  Cette  pro- 
pofition  fut  promptement  acceptée,  Sc  les  troupes  fe  mirent  auflitôt  en 
marche  du  côté  de  Tiberiade.  Comme  on  avoit  fait  une  treve  avec  Anar , 
Régent  du  Royaume,  on  ne  voulut  point  entrer  dans  fes  Etats  fans  l’en 
avertir.  Anar  refufa  de  donner  audience  aux  Députés  des  Francs  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  alfemblé  fon  armée,  Sc  alors  il  les  fit  venir  en  fa  préfence  pour 
leur  reprocher  l’infidélité  du  Roi  de  Jérufalem.  L’envie  qu’il  avoit  d’entre- 
tenir la  paix , d’où  dépendoit  la  confervation  du  Royaume  de  Damas  con- 
tinuellement eipofé  aux  entteptifes  des  Atabeks , l’engagea  à offrit  de  payer 
aux  Chrétiens  toutes  les  dépenfes  de  l’armement.  Le  Roi  de  Jérufalem  étoit 
d’avis  d’accepter  les  propofitions  du  Régent  de  Damas  ; mais  le  foldat  qui 
t’étoit  flatté  de  faire  un  grand  butin  dans  cette  expédition,  força  le  Roi 
pat  fes  murmures  fédicieux  à entreprendre  une  guerre  injufte.  On  s’avança 
donc  dans  une  plaine  appellée  Médan  ; mais  à peine  y fut-on  campé  qu’on 
apperçut  un  fi  grand  nombre  d’ennemis , que  ceux  qui  avoient  demandé  U 
guerre , commencèrent  à s’en  repentir. 

On  continua  cependant  d’aller  en  avant,  malgré  les  obftacles  qu’on 
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rencontra,  3c  les  Francs,  après  avoir  iraverfé  route  la  Traconitide,  arrivèrent 
enfin  aux  environs  de  fiufra.  Us  apprirent  alors  que  cette  ville  avoir  été 
temife  aux  Turcs  par  la  fennine  de  Tantaïs.  Pour  comble  d'infortune  Nou- 
teddin,  fils  de  Zenghi,  parut  i la  tète  d'une  ^uifTante  armée  pour  fecouric 
Bofra.  Les  Francs  n'curcnt  alors  d'autre  parti  à prendre  que  la  retraite } mais 
ils  ne  purent  le  faire  fans  être  continuellement  harcelés.  Baudouin , pour 
cacher  aux  ennemis  les  pertes  qu'il  faifoit,  ordonna  d’enlever  tous  les  corps 
morts,  & d’en  charger  les  chameaux  Sc  les  autres  bêtes  de  fomme.  Les 
Turcs  qui  les  pourfuivoient,  ne  trouvant  fur  leur  route  aucun  cadavre,  cru- 
rent que  ces  Chrétiens  étoient  invulnérables.  Enfin,  après  bien  des  fatigues 
& des  peines , l’armée  ^ui  étoit  affoiblie  de  moitié  arriva  à Tibetiade. 

Zenghi, 'qui  cherchoit  à augmenter  fes  Etats  aux  dépens  des  Chrétiens  & 
des  Mahométans,  téfolur  d'enlever  aux  premiers  la  ville  d'Edeffe.  C'étoit 
un  des  plus  puilTànts  établifTements  que  les  Croifés  eufTent  faits  dans  la 
Syrie.  Oe-là  ils  fe  répandoient  dans  tous  les  environs , Sc  s'étoient  tendus 
maîtres  de  toutes  les  places  qui  font  entre  Maredin  Sc  l'Euphrate , celles  que 
Saroudge,  Bira,  Dgiamelin,  Mouzar,  Caradi  Sc  autres.  Ils  faifoient  des 
courfes  jufqu’aux  portes  d'Eined  Sc  dans  tout  le  Diatbekre , qui  appartenoit 
aux  Ortokides.  Zenghi , pour  tromper  le  Comte  d'Edefle , alla  d'abord  porter 
la  guerre  dans  le  Oiarbekre,  & ^ fit  de  grandes  conquêtes.  Jofeelin  per- 
fuadé  que  le  Prince  Atabek  n'écoit  occupé  que  de  cette  guerre , fe  mit  à la 
tete  de  fes  croupes,  & marcha  dans  la  Syrie.  Zenghi  venant  que  fon  (Ira- 
tagême  avoir  réufli , s’avança  é grandes  journées  vers  Edeltc,  Sc  mit  le  fiége 
devant  cette  place,  dont  les  habitants  refufecenc  de  fe  tendre,  quoiqu’ils 
manquafTent  de  provifions.  «■ 

Le  Comte  informé  de  ce  qui  fe  pafToic,  chercha  à fe  reconcilier  avec  le 
Prince  d'Antioche,  Sc  lui  demanda  du  fecours;  mais  celui-ci  refufa  d'e'. 
coûter  aucune  propofition.  La  Reine,  mere  de  Baudouin  III.  envoya  quel- 
ques troupes  fous  les  ordres  du  Connétable  ManafTés , de  Philippe  Napou- 
lous,  Sc  d’Elinand  de  Tiberiade.  Zenghi  cependant  pouffoit  fi  vivement  le 
fiége,  qu’il  vint  d bout  de  renverfer  les  murailles  & de  prendre  la  ville  d’af- 
fauc.  Les  Turcs  maîtres  de  la  place  égorgerenc  inhumainement  hommes , 
femmes  Sc  enfants.  Quelques  nabicants  voulurent  fe  fauves  dans  la  forte- 
reffe,  mais  plufieurs  furent  étouffés  en  y encrant,  entr’aucres  l’Archevêque 
Hugues,  qui  vouloir  y ttanfportcr  les  chréfors  immenfes  qu’il  avoir  amaffés, 
& qu’il  auroic  dû  employer  au  foulagement  des  affiégés. 

Zenghi,  après  avoir  laiffé  dans  cette  ville  une  force  gartjifon,  alla  s’em- 
parer de  quelques  autres  places  qui  dépendoienc  du  Comté  d'Edeflê.  Ce  fut 
la  derniere  entreprife  que  le  Prince  Atabek  fit  contre  les  Francs.  Pendant 
qu’il  alliégeoic  le  château  de  Dgiaber,  qui  appartenoit  d un  Emir,  il  fut 
alTafliné  dans  fa  tente  par  fes  efclaves.  Emadeddin  Zenghi  eft  regardé  par 
les  Orientaux  comme  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle,  Sc  on  loue 
furtout  fa  valeur,  fit  prudence  Sc  fa  lagelfe  *,  mais  il  avoir  en  même  temps  une 
extrême  ambition , & il  n’a  fouvent  montré  de  vertus  qu’autant  qu’il  les  a 
crues  favorables  au  delfein  qu’il  avoir  de  fe  former  un  puilfant  Empire. 
Enfin  l’intérêt  fut  prefque  toujours  la  réglé  de  fa  conduire. 

Les  Francs  en  apprenant  la  mort  de  Zenghi,  fe  flatcerenc  de  pouvoir 
Tome  yil,  B b b 
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rentrer  bieniôc  dans  EdelTe.  Ils  proütereni  du  temps  que  Seïfeddin  GItazi 
& Noureddin  Mahmoud  étoient  occupés  i partager  encr’eiuc  les  Etats  de 
leur  pere.  Jofcelin  ayant  gagné  les  habitants  de  la  ville,  s’approcha  pen> 
dant  la  nuit  aux  pieds  des  murailles  avec  un  Corps  de  troupes,  & fut  in- 
troduit dans  la  place.  La  gainifon  Turque  Te  fauva  aullitôt  dans  la  cita- 
delle; mais  Jofcelin,  qui  n’avoit  point  de  machines,  ne  put  les  j forcer. 
Les  Turcs  envoyèrent  demander  du  fecoursà  Seïfeddin;  mais  ils  en  reçu- 
rent plus  promptement  de  la  part  de  Noureddin  qui  étoit  maître  d’Alep. 
Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de  le  palTer  d EdelTe , qu’il 
l’étoit  mis  en  campagne  avec  fon  armée.  Les  Francs,  qui  n’étoient  pas  en 
état  de  fe  défendre,  ptirent  le  parti  de  fe  faire  jour  au  travers  des  enne- 
mis. Les  habitants  qui  avoient  contribué  à la  reddition  de  la  place,  redou- 
tant la  colete  du  vainqueur,  tâchèrent  de  fe  fàuvet  avec  l’armée  Chrétienne. 
Ils  étoient  â peine  hors  des  porres  que  Noureddin  tomba  fur  cette  multi- 
tude , qui  fut  malTacrée  fans  dillinéfion  d âge  ou  de  fexe.  Jofcelin  fe  fauva 
â Samofaih,  & de-là  â Tell-Bafcher.  La  prife  d’EdelTe,  celles  d’Attéfie,  de 
Xiamoula,  de  Bafatfont  & de  Kafarlatha,  donnèrent  lieu  â la  fécondé 
Croifade  prcchée  pat  S.  Bernard,  Abbé  de  Clairvaux. 

Les  Chrétiens  allarmés  de  la  prife  d’Edelfe , envoyèrent  demander  du 
fecoutsaux  Princes  d’Occident.  Eugene  111.  qui  occupoic  alors  la  Chaire  de 
S.  Pierre , invita  cous  les  Souverains  de  ' l’Europe  à prendre  les  armes , Se 
S.  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  cette  nouvelle  Croifade.  Louis  VII.  dit 
le  Jeune,  Roi  de  France,  Sc  Conrad  III.  Empereur  d’Allemagne,  prirent 
la  Croix,  & un  nombre  infini  de  leurs  fujecs  fui  vit  leur  exemple,  ômrad 
partit  le  premier,  Sc  arriva  fans  aucun  accident  fur  les  terres  de  l’Empire 
de  Conftantinople,  gouverné  pat  Manuel  Comnene.  Ce  Prince  & Mafoud, 
Sulcbaii  d’Iconium , mécontents  de  l’arrivée  des  Chrétiens , fe  réunirent  poue 
les  perdre.  Les  guides  que  l’Empereur  Grec  avoir  donnés  â Conrad , le  con- 
duiiirenc  par  les  chemins  les  plus  difficiles,  Sc  enfuite  l’abandonnèrent.  Ces 
Grecs  rejoignirent  enfuite  l’armée  Françoife , alors  campée  près  de  Conf- 
tantinople , Sc  alTurerent  â Louis  le  Jeune  que  Conrad  avoir  battu  les  Turcs 
près  d'Iconium , Sc  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fecours.  Cette  fauffe  nou- 
velle fut  caufe  que  les  François  ne  fe  hâtèrent  pas  de  continuer  leur  mar- 
che , Sc  cependant  les  Allemans  avançoient  toujours  â travers  des  pays  dont 
ils  ignoroient  les  routes.  Dans  le  ntomenc  qu’ils  étoient  le  plus  accablés 
de  fatigues,  ils  fe  virent  attaqués  pat  l’armée  du  Sulthan  d’Iconium  qui  les 
preffa  vivement.  Ils  furent  obligés  de  livrer  de  fréquents  combats , qui  leur 
coûtèrent  beaucoup  de  monde.  Enfin  Conrad  ayant  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes,  fut  contraint  de  reprendre  la  route  de  Conftanti- 
nople , & de  fe  re'unir  aux  François. 

Pendant  qu’il  fe  repofoit  de  fes  fatigues  â Conflantinople,  Louis  VII.  en 
partit,  & gagna  les  bords  du  Méandre.  Il  y rencontra  l’armée  des  Turcs 
Scijoucides  difpofée  â lui  difputer  le  palTage  du  fleuve.  Louis  le  traverfa 
malgré  les  ennemis,  les  mit  en  défordre,  & fe  rendit  â Laodicée.  On  avoic 
coutume  de  faire  marcher  le  gros  de  l’armée  encre  deux  Corps  de  troupes , 
dont  l’un  fetvoic  d’avant-garde,  Sc  l’autre  d’atriete-garde,  afin  d’obfervet 
les  mouvements  de  l’ennemi,  Sc  même  de  l’écarter.  On  décidoicen  même 
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tetnpt  du  lieu  où  l’on  devoit  aller  camper  ; ce  qui  fe  pratique  encore  au-  — r 

jourd'lmi.  Le  jour  que  Godefroi  de  Rancun  commandoic  l'avant-garde,  on  Croi/adc» 
^oic  choid  une  haute  montagne.  Rancun  f dtanc  arrivé  de  bonne  heure , 
crut  devoir  poufTer  plus  loin,  & gagner  un  autre  endroit  alTez  éloigné  &; 
plus  commode.  Il  s'y  tendit  en  enet , mais  fans  avertir  l'armée  ; de  forte 
vjn'elle  fe  trouvai  une  grande  diltance  de  fon  avant-garde.  Les  Turcs  qni 
s’en  apperçurent,  fondirent  tout  d’un  coup  fur  l’armée  que  le  Roi  corn- 
mandoit , & la  taillèrent  en  pièces.  Louis  etit  beaucoup  de  peine  i gagner 
l’avant-garde  qui  ignoroit  cette  déroute  ; de-li  il  pall'a  à Antioche  avec  U 
Reine  kléonor , qui  l’avoit  fuivi  dans  ce  voyage. 

Toutes  les  troupes  des  Croifes  s’étant  enfin  ralTemblées  dans  la  Sytie  , ______ 

on  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  Damas,  & on  ne  fongea  plus  i écrafet  ii-t-j. 
les  Atabelcs,  qui  étoient  alors  les  plus  puilTants  ennemis  des  Francs.  Bau- 
douin III.  avec  tous  les  Barons  de  fon  Royaume , joignit  fes  troupes  aux 
nouveaux  Croifés,  & marcha  avec  eux  vers  Damas.  Lorfqiie  les  Francs  fu- 
rent arrivés  dans  un  endroit  appellé  Daria,  éloigné  de  quatre  ou  cinq  milles 
de  la  place , ils  partagèrent  leur  armée  en  crois  Corps.  Le  premier  étoit 
compofé  des  Francs  de  Syrie,  i la  tête  defquels  étoit  le  Roi  de  Jérufalem. 

Les  François  conduits  pat  Louis  VIL  formoienc  le  fécond  Corps,  & Conrad 
avec  fes  Allemans  écoïc  chargé  de  faire  l’arriere-garde.  A l’Occident  & au 
Nord  de  Damas,  il  y avoir  une  plaine  d’environ  cinq  milles  d’étendue.  Elle 
étoit  remplie  de  vergers  qui  paroifiuient  comme  une  valle  forêt.  Si  des 
murs  faits  de  boue  difiinguoient  les  polTelfions  de  chaque  Particulier.  Les 
Turcs  s’écant  apperçus  que  les  Francs  étoient  réfolus  d’attaquer  la  ville  de 
ce  côté-li,  fe  pollerenc  derrière  ces  efpeces  de  murs,  & incommodèrent 
beaucoup  les  Chrétiens,  qui  emportèrent  cependant  ces  jardins  malgré  tant 
d’obllacles.  Les  Turcs  fe  retirèrent  alors  fur  le  bord  du  fleuve,  & établirent 
leurs  machines  pour  empêcher  les  Francs  de  venir  puifer  de  l’eau.  Conrad 
fondit  fur  eux  l’épée  â la  main , & les  força  de  quitter  ce  polie  où  les  Francs 
s'arrêtèrent  pour  fe  difpofer  1 commencer  le  fiége. 

Anar,  Rreenc  du  Royaume,  avoir  cependant  demandé  du  lëcoucs  i Sét- 
feddin , fils  de  Zenghi , & alors  Roi  de  Mouflbul.  Les  habitants  de  Damas 
qui  craignoient  de  tomber  fous  la  puilTance  des  Chrétiens,  fe  difpofoient 
à abandonner  leur  ville , lotfque  Seïreddin  parut  il  la  tête  d’une  armée.  Anac 
appréhendant  que  ce  Prince , après  avoir  battu  les  Francs , ne  profitât  de  la 
circonflance  pour  s’emparer  de  ta  ville,  fema  adroitement  la  divifion  parmi 
les  Chrétiens.  Il  fit  entendre  aux  Francs  de  Syrie  qu'il  étoit  dangereux  pour 
eux  que  les  François  & les  Allemans  nouvellement  arrivés  ne  devinflênt 
trop  puilTants , & qu'ils  dévoient  en  même  temps  craindte  qne  fi  le  Roi  de 
Mouflbul  parvenoit  â fe  mettte  en  poflellion  du  Royaume  de  Damas,  il 
ne  fe  trouvât  en  état  de  détruire  celui  de  Jérufalem.  Les  Francs  de  Syrie 
léduits  par  ces  difeonrs,  & neconfultant  que  leurs  intérêts,  prirent  le  parti 
d’abandonner  le  fiége.  Réfolus  de  cacher  leurs  intentions , ils  feignirent 
qu’on  avoit  formé  les  attaques  du  côté  le  plus  fortifié , & qu’il  paroiflbit  â 
propos  de  changer  de  pofiiion.  On  décampa  en  conféquence,  mais  les  pro- 
vifions  ayant  manqué  â deflein  , le  Roi  de  France  & l’Empereur,  fe  deter- 
ntinerent  â lever  le  fiége.  L’Empereur  Conrad  prit  alors  la  réfolution  de 
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— £ retourner  en  Allemagne*,  mais  Louis  VII.  demeura  en  Syrie  le  refte  de 

(■notsADts  ^ célébra  à Jérul^lem  la  fête  de  Pâques  de  l’année  fuivante  1149, 

& repalTa  enfuite  en  France.  Tel  fut  le  fuccès  de  ce  grand  armement.  • 
Noureddin,  autre  61s  de  Zenghi,  ptenoic  des  melutes  avec  Anar  fur  les 
affaires  préfentes,  lorfqu’il  reçut  de  la  part  du  Comte  de  Tripoli  une  lettre, 
par  laquelle  ce  Prince  l'engageoit  à faire  le  fiége  du  château  d’Atima,  que 
Je  61s  du  Roi  de  Sicile  lui  avoir  enlevé.  Comme  il  appréhendoit  que  ce 
dernier  ne  fe  mît  aulTi  en  poffelTion  de  Tripoli,  il  crut  devoir  faire  alliance 
avec  les  Mahométans  contre  les  Chrétiens  mêmes.  C'eft  ain6  que  les  Ctoifés 
défunis  par  des  vues  d'intérêt,  fourniteni  â leurs  ennemis  les  moyens  de 
les  détruire  les  uns  après  les  autres.  Noureddin  ne  tarda  pas  â fe  préfentet 
devant  Arima,  & malgré  le  violent  échec  qu'il  reçut  devant  cette  place,  où 
il  fut  repoulTé  par  le  nls  du  Roi  de  Sicile,  il  vint  à bout  de  s'emparer  du 
château.  Il  y ht  un  «and  nombre  de  prifonniers,  parmi  lefquels  étoit  1« 
— - . Prince  de  Sicile.  Informé  que  le  territoire  d'Antioche  étoit  dégarni  de  trou- 

“49*  pes,  il  parut  à la  vue  du  château  de  Népa.  Raimond  fans  attendre  que 
ion  armée  fût  rallemblée , marcha  avec  quelques  troupes  contre  le  Prince 
Atabek.  Celui-ci  ignorant  le  nombre  des  ennemis,  prit  d'abord  le  parti  de 
la  retraite*,  mais  inffruit  bientôt  après  de  leur  foiblelTe,  il  leur  préfenta  la 
bataille,  & remporta  une  viâoire  complette.  Raimond  percé  de  coups, 
perdit  la  vie  dans  cette  aâion , & fa  tête  fut  portée  à Bagdad.  Noureddin 
pro6tant  de  cet  avantage,  parcourut  tout  le  territoire  d'Antioche,  pénétra 
jufqu’au  Monaftere  de  S.  Siméon , qui  eff  firué  fur  une  montagne  très-élevée 
entre  Antioche  & la  mer,  & prit  le  château  de  Harem,  qui  étoit  â dix  milles 
environ  d’Antioche. 

Confiance,  femme  de  Raimond,  reliée  veuve  avec  quatre  enfants,  fça- 
voir,  deux  Princes  & deux  Princeffes,  gouvetnoit  feule  la  Principauté  d’An- 
tioche. Le  Patriarche  Aimeric  l'aidoit  de  fes  confeils,  & lui  fourniffoit  de 
i’argent  pour  affemblet  des  troupes,  & les  oppofer  à Noureddin.  Cependant 
Baudouin,  â la  tête  de  fon  armée,  fe  rendit  fur  le  teitiioire  d’Antioche, 
^ 6t  tous  fes  efforts  pour  reprendre  le  château  de  Harem  ; mais  il  fut  obligé 
d'abandonner  cette  entreprife,  & de  fe  retirer  â Antioche.  Noureddin  coir- 
tinua'â  ravager  le  pays,  & fe  mit  en  poffeHion  du  château  d’Apamée,  une 
des  plus  fortes  places  que  les  Francs  euflent  dans  les  environs.  Noureddin, 
après  ces  différents  avantages,  lailTa  les  Chrétiens  quelque  temps  tran- 
quilles, & alla  faire  des  conquêtes  dans  le  Royaume  de  Damas,  donc  il 
avoic  toujonts  delfein  de  s’emparer.  Satisfait  des  foumifllons  du  Roi , il 
porta  la  guerre  dans  le  Comté  d’Edeffe. 

Jofeelin  depuis  la  prife  de  cette  ville  avoir  6xé  fem  féjoari  Tell-Bafcher, 
où  il  avoit  été  affiégé  par  Mafoud,  Sulthan  d’Iconium  *,  mais  il  avoic  fait  la 
paix  avec  ce  Prince,  Sc  lui  avoic  rendu  tous  les  prifonniers.  Jofeelin  marcha 

- â la  rencontre  de  Noureddin , & le  dé6t  entièrement.  Le  Prince  Atabek 
'>5^*  irrité  de  l’avantage  que  fon  ennemi  avoit  remporté  fur  lui,  raflèmbla  les 

Turkomans,  & leur  6t  de  grandes  promeffes  pour  les  engager  à enlever 
Jofeelin,  ou  à le  faire  périr.  Les  Turkomans  excités  pat  les  rccompenfes, 
trouvèrent  moyen  de  le  faire  prifonnier  i mais  ils  lui  rendirent  aufHtôc  la 
liberté,  moyennan;  une  fomme  conhderable  qu'il  leur  donna.  Il  n’en  jouit 
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pâs  long -temps,  & fut  enlevé  pat  d’autres  troupes  que  le  Prince  Atabek  — 

chargea  de  cette  entreptife.  Jofcelin  fut  conduit  à Alep,  où  il  fut  tué  pat  CRotSA^OES. 
ordre  de  Noureddin.  Le  Corme  d’EdelTe  s’étoit  rendu  aufli  odieux  aux  Chrc> 
tiens  que  redoutable  aux  Mufulmans,  & fa  mort  caufa  de  la  joye  aux  deux 
Partis. 

Baudouin  craignant  que  ce  pays  ne  tombât  au  pouvoir  des  Turcs , fe  tendit 
â Antioche  avec  fes  troupes.  L’Empereur  de  Conftantinople  fit  alors  offrit 
à la  Cumteffe  d'Edeffe  des  fommes  confiderables , A eUe  vouloir  lui  re- 
mettre toutes  les  places  qu’elle  poffédoit.  Baudouin,  perfuadé qu’on  nepour- 
roit  challër  de  ce  pays  les  Turcs,  qui  en  feroient  bientôt  maîtres,  aima 
mieux  que  ce  malheur  arrivât  aux  Grecs  qu’aux  Francs.  AinA , malgré  les 
avis  contraires  des. Barons,  il  accepta  les  propoAtions  de  l’Empereur  de 
Conflantinople , conduiAt  lui-même  les  Officiers  de  l’Empereur  à Tell-BaC- 
cher,  3c  emmena  â Jérufalem  la  Comteffe  avec  fes  enfants,  & tous  ceux 
qui  voulurent  les  fuivre.  Les  Grecs  prirent  poffelAon  de  toutes  les  places 
ne  cette  Province  qui  avoient  appatrenu  aux  Francs.  Noureddin,  informé 
de  la  retraite  des  Chrétiens,  refolut  de  les  enlever  fur  la  route  ; mais  par 
les  fages  difpoAtions  du  Roi  de  Jérufalem , toute  cette  troupe  qui  aban- 
donnoit  Tell-Bafcher , trouva  moyen  de  fe  mettre  à l’abri  des  pourfuites 
des  Turcs,  après  avoir  couru  mille  dangers.  Les  Grecs  ne  conferverent  pas 
long. temps  les  places  qui  leur  avoient  été' cédées,  & Noureddin  en  moins 
d’un  an  vint  à iràuc  de  les  en  chaffcr. 

Ce  Prince  parvint  enAn  à fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Damas  (r).  ______ 

Modgireddin  Abc,  Roi  de  ce  pays,  étoit  un  Prince  foible  qui  redoutoit  »iJ4- 
beaucoup  les  Francs , Sc  qui  leur  rendoit  rous  les  efclaves  qu’on  faifoit  fur 
eux.  Noureddin  appréhendant  que  les  Francs  ne  ptoAtaffent  de  fa  foibleffè 
pour  s’emparer  de  Damas,  gagna  les  habitants  de  cette  ville,  & s’approcha 
enfuite  avec  fon  armée.  Il  le  hâta  de  faire  cétte  conquête , parce  qu’alots 
les  Francs  étoient  occupés  au  Aége  d’Afcalon,  ville  qui  appartenoit  aux  Pha- 
rimites,  & par  conféquenr  il  ne  craignoit  point  qu'ils  envoyaffent  du  fe- 
cours  au  Roi  de  Damas.  Les  habitants  mécontents  de  la  conduite  de  leur 
Roi,  ouvrirent  les  portes  â Noureddin,  Sc  lui  prêtèrent  ferment  de  Adélitc. 

Noureddin  devint  alors  le  plus  puiffant  Prince  de  la  Syrie,  3c  le  plus  redou- 
table ennemi  des  Chrétiens.  Maître  de  Damas,  il  alla  aflicger  Céfarée  ds 


( 1 1 La  ville  de  Damas  étoit  une  des  plus 
grandes  & des  plus  belles  de  la  S^ie.  Elle 
étoit  fortifiée  de  hautes  miirailles , & à quinze 
milles  au»  environs  ce  n’étoit  qu’une  plaine 
’délicieufe , remplie  de  vergers.  Les  rivières 
d’Amna  & de  Pharphar , qui  defcendent  du 
mont  Hermon,  au  pied  duquel  elle  eft  fi- 
tuée , arrofem  tout  fon  territoire.  Les  eaux 
de  l’Amna  font  diflribuées  par  des  canaux 
dans  les  maifons  des  Grands , datu  les  mar- 
chés, Sc  dans  les  places  publiques.  Le  Phar- 

Ïhar  traverfe  toute  la  ville.  La  Mofquée  de 
)amas  eft  une  des  plus  fuperbes  de  tout 
rOricot.  Ou  préteod  qu'il  y avoit  une  mu- 


raille de  verre  percée  de  fenêtres,  dont  le 
nombre  répondoit  à celui  des  jours  de  l’an- 
irée  folairc  ; ce  qui  fêrvoit  à indiquer  les  dif- 
ferents temps  de  l’année.  On  s’imaginoît 
qu’elle  avoit  été  faite  par  art  magique.  U 
n’cft  cependant  point  rare  de  trouver  dam 
l’Orient  de  ces  lottes  de  bâtiments  de  ver- 
re. Long-temps  auparavant  des  ouvriers  de 
Samarcande  avoient  fait  connoitre  aux  Chi- 
nois cette  maniéré  finguliere  de  bâtir;  & 
depuis  ce  temps  on  avoit  confirait  à la  Chine 
de  grandes  faites  de  verre,  qui  pouvoient 
contenir  une  centaine  de  perfonnes.  i/r/ï. 
dcsHuns,T.lU,p.,j8.  \ 
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Philippe,  pour  obliger  lei  Francs  à abandonner  Afcalon -,  mais. ils  eonN-* 
nuetenc  le  hége,  prirent  cette  place,  & Noureddin  fe  vit  dans  la  nécelllié 
de  renoncer  à fon  entreprife. 

L’inl'raâion  des  traités  que  les  Francs  avéient  faits  avec  leurs  ennemis, 
les  rendit  odieux  aux  Mufulmans , & les  fit  rcgatder  comme  des  gens  de 
tnauvaife  foi.  U y avoit  dans  les  environs  de  Céfarée  de  Philippe  un 
nombre  infini  d’Arabes  & de  Turkomans,  qui  vivoient  fous  leurs  rentes 
dans  les  foiêts.  Ils  en  avoient  obtenu  la  perinilliun  de  Baudouin  111.  qui 
avoit  folemnellement  juré  la  paix  avec  eux.  Ce  Prince  qui  manquoit  d'at> 
gent,  écouta  tr^  facilement  les  mauvais  confeils  qu’on  lui  donna,  St  alla 
furprendre  ces  'Turkomans.  Ils  furent  bientôt  mis  en  déroute,  & on  fit  fut 
eux  un  butin  immenfe. 

La  ville  de  Céfarée  de  Philippe  appartenoit  alors  â Unfroy  du  Toron  , 
Connétable  du  Royaume  de  Jcrufalem.  Les  dépenfes  qu’il  étoit  obligé  da 
faire  pour  mettre  cette  place  i l’abri  des  entreprifes  de  Noureddin,  le  for» 
cerent  à céder  une  partie  de  la  ville  aux  Chevaliers  de  l’Hôpital,  à con- 
dition qu’ils  contribueroient  aux  frais  de  la  guerre.  Les  Chevaliers  accep- 
tèrent les  offres  d’ünfroy  , & envoyèrent  de  grandes  provifions  pour  cette 
ville.  Noureddin,  qui  en  fut  averti,  enleva  le  convoi,  & fit  cnfuite  le  fiége 
de  cette  place.  Il  étoit  prêt  â s’en  tendre  maître,  lotfque  le  Roi  de  Jéru- 
lâlem  accourut  pour  la  défendre'.  Le  Prince  Atabek  fe  retira  alors,  après 
avoir  brûlé  une  partie  de  la  ville.  Baudouin  en  fit  aufiitôt  réparer  les  forti- 
fications; renvoya  enfuite  fes  croupes,  Sc  prit  le  chemin  de  Tiberiade  avec 
quelques  Cavaliers.  Noureddin , qui  examinoit  les  démarches  du  Roi  de 
JéruUlem , profita  de  fon  imprudence , fe  mit  en  embufeade  dans  un  en- 
dtoic  par  lequel  il  devoir  palier , le  furprit , mit  fa  petite  troupe  en  défor- 
dre , & fit  plufieurs  prifonniers.  Le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  â fe  fauver. 
Noureddin , perfuadé  qu’il  ne  lui  fetoic  pas  difficile  de  fe  rendre  alors 
maître  de  Céfarée  de  Philippe  , fe  préfenta  de  nouveau  devant  cette  place. 
Baudouin,  Rainaud  de  Chatillon,  Prince  d'Antioche,  âc  le  Comte  de  Tri- 

Ïioli,  ralTemblerent  leurs  troupes  en  diligence,  obligèrent  une  feconde  fois 
e Prince  Atabek  è fe  retirer.  Noureddin , qui  cherchoit  i rainer  entiere- 
foent  la  puillànce  des  Francs,  ne  quittoit  pas  les  armes.  Les  échecs  qu'il 
recevoir  quelquefois , fembloient  l’animer  davant^e , & quoiqu’il  eût  échoué 
devant  une  place  prefque  ruinée,  il  téfolut  d’ainreer  le  château  d’Haremi 
Les  Francs  fe  ralTemblerent  encore  pour  s’oppofet  4 fes  delTeins } cependant 
ils  firent  avec  lui  un  traité , par  lequel  ils  lui  cédèrent  une  certaine  étendue 
de  pays,  pour  qu’il  abandonnât  fon  entreprife  fur  Harem. 

Les  Francs  confiderablemeut  affoiblis  par  tant  de  pertes  confécutives, 
n’étoient  plus  en  état  de  faite  des  conquêtes  fur  les  Turcs , ni  même  de 
reprendre  les  villes  qu’ils  avoient  perdues.  L’arrivée  de  Thierry , Comte  de 
Flandres  en  Syrie,  releva  leurs  elpérances,  & avec  les  troupes  qu’il_ avoit 
amenées  avec  lui , ils  allèrent  alTiégec  le  château  de  Saroudge  ; mais  ils  fu- 
rent contraints  de  lever  le  liège , & de  fe  retirer  dans  le  pays  d’Antioche.' 
Noureddin  tomba  alors  dangereiifement  malade,  & les  Francs  réfolus  de 
profiter  de  cette  circonftance,  engagèrent Toros , Roi  d’Arménie , à fe  joindre 
4 eux  pour  faire  le  liège  de  Céfarée.  La  ville  fut  ptife,  & Baudouin  vouloir 
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la  donner  aa  Comte  de  Flandres;  mais  Rainaud  de  Chàtillon,  Prince  d’An- 
tioche, la  réclama  comme  étant  (ituée  fut  fon  territoite.  Cette  conteftaiion 
fiit  caufe  que  les  Francs  fe  fépatetent,  & qu'ils  ne  tirèrent  pas  de  la  ma- 
ladie de  Noureddiu  tout  l'avantage  qu’ils  en  avoient  efperé.  11$  reconnurent 
cependant  leiu  faute,  Sc  s'étant  réunis  de  nouveau,  ils  allèrent  alliéger  une 
autre  place  donc  ils  fe  rendirent  maîtres.  Alors  le  Roi  de  Jérulàlem  & le 
Comte  de  Flandres  s’en  retournèrent  i Jcrufalem. 

Noureddin  revenu  de  fa  maladie  contre  toute  efpcrance,  fe  mit  â la  tête 
de  fes  troupes,  & marcha  vers  le  château  des  Kurdes,  qui  étoic  dans  la 
contrée  d'HemelTe.  C’étoit  une  caverne  licuée  fur  le  penchant  d’une  haute 
montagne  appellée  Khalil , ou  la  montagne  d’Abraham.  On  ne  pouvoit  y 
parvenir  que  par  un  fencier  fort  étroit  & foie  dangereux , â caufe  des  pce- 
cipices  dont  il  étoit  environné.  Le  dedans  de  cette  caverne  étoic  fon  com- 
mode , & très-facile  â défendre.  Le  Roi  de  Jémfalcra  & le  Comte  de  Flan- 
dres fe  mirent  en  campagne  pour  s’oppofer  aux  deffeins  du  Prince  Acabek. 
Celui-ci  apprenant  leur  arrivée,  marcha  â leur  rencontre  dans  l’intention 
de  leur  livrer  bataille.  Les  Francs  ayant  apperçu  les  Turcs,  tombèrent  fur 
eux  avec  tant  de  violence , qu’ils  les  culbutèrent  avant  qu’ils  enireiit  eu  lu 
temps  de  fe  reconnoîcre.  Noureddin,  dans  ce  défordre,  penfa  être  fait  pri- 
fonnier,  & il  fut  obligé  de  fe  fauver  fans  robe.  Ce  Prince  s’éranc  anèré  k 
quelques  lieues  de  l’endroit  où  s’etoit  donné  le  combat , y attendit  le  relie 
de  fes  croupes  qu'il  tâcha  de  raffêmbier,  & fie  en  même  temps  venir  de 
Damas,  d’AIep,  & des  autres  villes  de  fa  dépendance,  des  hommes,  des 
chevaux,  de  l’argent , des  bagages  & des  tentes  ; de  forte  qu’en  peu  de  temps 
il  eut  une  nouvelle  armée  lut  pied.  Les  Francs  ayant  appris  qu’il  étoic  i 
Hemelfe , n’oferent  s’approcher  de  cette  ville , & propoferenc  une  treve 
que  Noureddin  tefiifa  d’accepter.  Les  Chrétiens  fe  retirèrent  après  avoir 
lailTé  une  garnifon  dans  le  cnâceau  des  Kurdes. 

Cependant  Manuel  Comnene  irrité  contre  le  Prince  d'Antioche,  étoit 
entré  fur  les  terres  de  ce  Prince  â la  tête  d’une  puilfante  armée  ; mais  Rai- 
naud trouva  moyen  de  l’appaifer,  & fie  avec  lui  un  traité  de  paix.  L’Em- 

Îiereut  offrit  alors  aux  Francs  de  joindre  fes  forces  aux  leurs , & d’aller 
ùrprendre  la  ville  d’AIep.  On  s’avança  de  ce  cûté-lâ , & on  commençok 
â le  flatter  qu’on  feroit  bientôt  maître  de  cette  place,  lorfque  l'Empereur, 
fatisfait  de  ce  que  Noureddin  lui  avoir  rendu  les  prifonniers  qu’il  lui  avoir 
demandés , fe  détermina  â retourner  â Conflantinople.  Noureddin , délivré 
du  danger  qui  le  menaçoit , alla  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Sulthan 
d’Iconium. 

Le  Roi  de  Jérufalem  profita  de  fon  abfence  pour  ravapr  le  lerritoire  de 
Damas,  qui  étoic  dégarni  de  troupes.  Le  Gouverneur  de  la  capitale  engagea 
Baudouin  â fe  retirer;  & â ligner  une  treve  de  trois  mois,  moyennant  ufle 
£amme  confidcrable  qu’il  lui  donna.  Auflîtôr  que  la  treve  fut  expirée , le 
Roi  de  Jérufalem  reparut  devant  Damas,  & fit  un  butin  confiderable  daris 
les  environs.  Rainaud  de  fon  côté  avoir  ravagé  le  Comté  d’Edefle,  & en 
avoir  enlevé  des  troupeaux  & d'autres  richeffes  ; mais  comme  il  retournoit 
tranquillement  dans  fes  Etats,  il  fut  furpris  par  les  troupes  duGouvecneui 
d’AIep,  & perdit  la  liberté  avec  tpm  le  butin  qu'il  avoit  fait. 
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- Quelque  cemps  après  les  Francs  liienc  une  perte  conlîderable  par  la  tnoft 
J,  * de  Baudouin,  arrivée  le  lo  de  février  i i6i,  après  un  régné  d’environ  vingt 
isAOEs.  Noureddin  eftiinoit  la  vertu  de  ce  Prince,  8c  il  le  regretta,  quoiqu’il 

aouiu  i'u.'  ennemi.  On  prétend  meme  qu’il  refufa  d’attaquer  le  Royaume  de 

Jétufalem , pendant  que  les  fujets  de  ce  Prince  croient  occupés  à le  pleurer. 
Baudouin,  qui  étoit  mort  â Bareub , fut  tranfporté  à Jérufalem , 8c  inbumé 
dans  l'Eglife  du  S.  Sépulcre. 

Roi  Comme  ce  Prince  ne  lailToit  point  d’enfants,  Amauri,  Comte  de  Jaffa 
U:.’ituri:cni.  fon  frere,  fe  chargea  d’abord  du  Gouvernement.  Il  lut  quelques  jours  après 
couronné  avec  les  foiemnités  ordinaires , & la  veuve  de  Baudouin  fe  retira 
è Ptolémaïs.  A peine  ce  Prince  fut-il  monté  fur  le  tbrône,  qu’il  entreprit 
de  porter  la  guerre  en  Egypte  contre  les  Phatimites.  Le  Khalif  informé 
de  la  marche  des  Francs,  envoya  une  armée  pour  s’oppofer  à leur  palTage  -, 
mais  le  nouveau  Roi  de  Jérufalem  la  défit  entièrement.  Satisfait  de  cet 
avantage,  il  retourna  â Jérufalem  avec  les  prifonniers  & le  butin  qu'il  avoit 
faits. 

L’Egypte  étoit  alors  gouvernée  par  un  Khalif  qui  n’avolt  aucune  autorité, 
& elle  étoit  entièrement  palTée  aux  Grands  Vifirs,  qui  l'avoient  iifurpée  de- 
puis long- temps.  La  dignité  de  Grand  Vifir  appartenoit  ordinairement  1 
celui  qui  avoit  affez  de  force  pour  s’en  emparer , 8c  le  Khalif  qui  n’avoit 
pas  droit  de  le  choifir,  conhrmoit  la  poUeflion  de  cette  place  par  des 
patentes  qu’on  lui  demandoit  feulement  pout  la  forme.  Un  de  ces  Grands 
Vifirs,  nommé  Schaour,  privé  de  fa  charge  pat  Dargham,  fe  retira  en 
Syrie  pour  implorer  le  fecouts  de  Noureddin  (i).  Ce  Prince  chargea  Afa- 
dedin  Schirkouh  (i)  de  rétablir  Schaour,  8c  de  chafTer  Dargham  de  l’E- 
gypte. Noureddin  avoit  formé  dès-lors  le  projet  de  s’emparer  de  ce  pays , 
8c  ce  fut  cette  raifon  qui  le  détermina  à favorifer  Schaour.  Amauri  avoit 
audî  le  même  deffein , ce  qni  occafionna  une  grande  guerre  entre  ces  deux 
Princes.  Schirkouh  accompagné  de  Selaheddin  fon  neveu,  fe  rendit  en 
Egypte  avec  une  puiffante  armée , que  Noureddin  avoit  fuivie  avec  un  autre 
Corps  de  croupes  jufques  fur  les  frontières  de  fes  Etats.  Les  Francs  per* 
fuadés  que  le  Prince  Atabek  médirait  contre  eux  quelqu’entreptife,  ne  lon- 
gèrent qu’i  fe  mettre  fur  leurs  gardes,  8c  laifferenc  Schirkouh  pénétrer  tran- 
quillement en  Egypte.  Dargham  effrayé  de  l’approche  de  cet  Emir,  eut 
recours  aux  Francs , 8c  leur  odrit  le  double  des  tributs  qu’il  leur  payoic  au* 
paravant  t mais  il  fut  vaincu  8c  tué  avant  la  conclufion  du  traité. 

Schaour  térabli  dans  toutes  fes  dignités,  & maître  de  la  ville  du  Caire, 

• pénétra  bientôt  les  intentions  de  Noureddin.  Réfolu  de  prévenir  ce  Prince, 
il  commença  par  refufet  de  tenir  les  ptomeffes  qu’il  lui  avoit  faites , 8c  or- 
donna à fon  Général  de  quitter  l’Egypte.  Schirkouh  irrité  de  la  conduite  de 
Sthaour , envoya  un  Corps  de  troupes  pour  s’emparer  de  Pélufe.  Cette  dé* 
marche  intlmi^  tellement  le  Grand  Vifir,  qui  prenoit  le  titre  de  Sulthan  , 


(i)  Cet  événement  eft  d’autant  plus  m- 
téreflant  à llullolre  des  Croifades , qu’il  fut 
la  cauFe  de  l'élévation  de  Selaheddin  au  thrô- 
ne  d'Egypte.  Ce  fut  ce  Prince  qui  mit  fin 
au  Royaume  de  Jérufalem,  comme  on  le 


verra  par  la  fuite. 

(a)  Nos  Hiftoriensie  nomment  SyracoH, 
Il  étoit  Kurde  d’origine  de  la  Tribu  des  Ra- 
vadiens,  une  des  plus  illuAres  de  cette  Na- 
tion, 

qu’il 
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qu'il  renoavella  les  traites  que  Dargham  avoit  faits  avec  les  Chrétiens.  Pour 
les  incérellèt  davantage  dans  fa  querelle  , il  leur  ht  entendre  qu’il  écoit 
également  dangereux  pour  les  Fcancs  & pour  les  Egyptiens,  que  Noureddin 
f«  rendît  maître  de  l’Egypte  , puifquc  ce  Prince , en  devenant  trop  puilTant, 
ne  tarderoit  pas  â s’emparer  de  toute  la  Syrie.  Amauryqui  fouhaicoit  ardem- 
ment de  faire  la  conquête  de  l’Egypte , comme  je  l’ai  déjà  dit , accepta  avec 
joie  les  propolictons  de  Schaour  , & pallâ  dans  ce  pays  avec  une  armée. 
Schirkoun  indruit  de  l'entrée  des  Francs  en  Egypte  fe  retira,  à Pelufe , où  il 
fut  bientôt  alTiégé.  U y avoir  déjà  quelques  mois  que  les  Francs  étoient  de- 
vant cette  place  , lorfqu’ils  apprirent  que  Noureddin  avoit  pris  Harem  , 8c 
que  ce  Prince  fe  difpoloic  à marchet  du  côté  de  Cefarée  de  Philippe.  Ils  fe 
déterminèrent  alors  à abandonner  l’Egypte , pour  fonget  à défendre  leur  pays. 
Ils  propoferentà  Schitkouh  defortir  de  l’Afrique,  Sc  promirent  dene  le  point 
inquieiter  dans  fx  retraite , pourvu  qu’il  confentît  à rendre  tous  les  prifon- 
niers.  L’Emir  qui  ignoroit  les  conquêtes  de  Nouteddin  , fuisfii  les  Francs, 
abandonna  Pelufe,  & repadà  en  Syrie. 

Noureddin , comme  on  l’a  vû  plus  haut,  avoit  levé  une  nouvelle  armée, 
après  qu’il  eut  été  vaincu  par  les  Francs  dans  le  pays  d’HemelTe.  Refolu  de 
laver  dans  le  fang  des  Chrétiens  la  honte  de  fa  défaite,  il  étoit  entré  dans 
le  territoire  d’Antioche,  & avoit  afTicgé  Harem.  Tous  les  Francs,  à cette 
nouvelle,  rafTemblerent  leuts  troupes  pour  fecourir  cette  place.  Boëmond  III. 
Prince  d’Antioche,  Raimond  le  jeune.  Comte  de  Tripoli,  Calaman^  Gou- 
verneur de  Cilicie  pour  l’Empereur,  JoC:elin,  que  les  Hiftoriens  Orientaux 
appellent  le  plus  brave  des  Francs,  Hugues  de  Lufignan,  & Toros,  Roi 
d’Atménie , eroient  à la  tête  des  troupes  qui  marchèrent  contre  Noureddin. 
Ce  Prince,  qui  avoit  delFein  de  faire  tomber  les  Francs  dans  quelque  piège, 
leva  le  fiége  à leur  approche,  & fe  retira  vers  Attéfie,  comme  s’il  eût  eu 
delTein  de  prendre  la  fuite.  Les  Princes  Chrétiens  n’écoutant  que  leur  cou- 
rage, attaquèrent  l’aîle  droite  qui  plia  auQitôt,  fuivant  l’ordre  qu’elle  avoir 
reçu.  Pendant  que  les  Francs  étoient  occupés  à la  pourfuivre , le  relte  de 
l’armée  les  enveloppa  , & les  Turcs  en  firent  un  carnage  elFroyable. 
Dix  mille  reflètent  fur  la  place , & le  nombre  de  prifonniers  fut  encore 
plus  grand.  Parmi  ces  derniers  fe  trouvèrent  Boemond,  Raimond,  Cala- 
man , Jofcelin  & Hugues  de  Lufignan , qui  furent  tous  conduits  à Alep.  La 
prife  de  Harem  fut  la  fuite  de  cette  grande  viéloire. 

Les  Officiers  de  Noureddin  étoient  d’avis  qu’il  allât  faire  le  fiége  d'An- 
tioche 5 mais  il  rejetta  cette  ptopofition.  D’un  côté , il  regardoit  cette  place 
comme  très-difficile  à prendre,  & de  l’autre,  il  craignoit  que  les  Francs  fe 
voyant  affiégés,  ne  la  temiflènt  à l'Empereur  Grec.  L année  fuivante,  il  s’a. 
vança  vers  Céfarée  de  Phifippe,  ville  fituée  au  pied  du  mont  Liban , & ce 
fut  le  fiége  de  cette  place  qui  obligea  le  Roi  de  Jérufalem  à quitter  l’E- 
gypte. Ce  Prince  ne  put  cependant  faire  affez  de  diligence  pour  empêcher 
Noureddin  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  .qui  avoit  appartenu  aux  Francs 
depuis  l’an  1 148.  Amaury  n’ayant  pu  fecourir  Céfarée  de  Philippe,  fe  rendit 
à Antioche,  Sc  par  fes  foins  8c  des  fommes  confiderables  il  obtint  la  liberté 
de  Boemond.  On  fut  étonné  que  Noureddin  l’eût  rendue  fi  facilement  j mais 
pn  prétend  qu’il  ctaignoit  que  l’Empcreui  de  Conflautinople  ne  le  lui  iede> 
Tome  VII.  C c c 
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mandât,  fi  qu’alors  il  ne  fût  dans  la  nécenité  de  le  remettre  fans  rançon 
entre  les  mains  de  ce  Monarque.  . 

Sckirkouli,  depuis  fun  retour  en  Syrie,  avoir  reçu  ordre  d’attaquer  les 
Francs , Sc  en  confequence , il  s'éioit  emparé  de  plulieurs  châteaux , & fur- 
tour  d’une  efpece  de  caverne  qui  pafToit  pour  imprenable.  Elle  étoit  lituée 
au-delà  du  Jourdain  fur  les  frontières  de  l’Arabie.  Les  Chevaliers  du  Temple 
en  avoient  la  garde,  & Amaury  fut  tellement  irrité  contre  eux  de  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  telifte  plus  long-temps,  qu’il  en  fit  pendre  douze. 

Les  conquêtes  de  Schirkouh  neVcmpêchetent  pas  de  fonget  à s’emparet 
de  l’Egypte  pour  Noureddin.  Les  Francs  d’un  autre  côté  qui  avoient  le 
même  defliein , mirent  tout  en  Œuvre  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
l’Emir.  Il  fut  décidé  que  chacun  payetoit  le  dixième  de  fon  bien  pour  les 
frais  de  cette  guerre,  & que  toutes  les  troupes  fe  réuniroient  pour  aller  à 
la  rencontre  de  Schitkouh.  Schaour  redoutoit  également  les  Francs  & Nou- 
leddin  ■,  cependant  il  jugea  â propos  de  renouvelles  les  traités  qu'il  avoic 
déjà  faits  avec  les  Chrétiens,  & de  les  conduire  lui-même  au  Caire.  Schir- 
kouh , qui  avoir  pris  fa  route  pat  les  défères  qu’on  trouve  après  la  Syrie 
Sobal , avoit  beaucoup  fouffett  des  fables , 8i  une  partie  de  fes  croupes 
étoit  périe  dans  cette  route.  Trop  foible  alors  pour  réfiflet  â l’armée  des 
Francs  commandée  par  le  Roi  de  Jérufalem,  il  prit  le  parti  de  fe  fortifier 
de  l’antre  câté  du  Nil. 

Schaour,  qui  lecraignoit  plus  que  les  Francs,  envoya  alors  â ces  derniers 
deux  cent  mille  pièces  d’oc,  ât  promit  de  leur  payer  une  pareille  fomme 
dans  un  autre  temps , à condition  qu'ils  ne  fortiroient  de  l'Egypte  qu’aprês 
en  avoir  chalTé  le  Général  de  Noureddin.  Amaury,  qui  vouloir  que  le  traité 
fût  ratifié  pat  le  Khalif  d’Egypte  ( 1),  lui  députa  Hugues  de  Céfatée,  dont 
il  connoilToic  la  fagelfe  & la  prudence.  Ce  Seigneur  accompagné  de  Geo- 
froi  Foulques,  Chevalier  du  Temple,  fut  introduit  dans  le  palais  du  Khalif 
qui  étoit  au  Caire.  Guillaume  de  Tyr  nous  a donné  le  détail  des  cérémo- 
nies qui  furent  obfervées  dans  l'audience  exttaordinaite  que  le  Khalif  ac- 
corda aux  Députés  du  Roi  de  Jérufalem. 

Les  Plénipotentiaires  de  ce  Prince , précédés  d’un  grand  nombre  d’Huif- 
£ers  ou  Portiers  armés  de  fabres,  furent  conduits  par  différents  détours  fort 
obfcurs,  à l’entrée  de  chacun  defquels  il  y avoit  une  Compagnie  de  Negres 
armés.  Après  que  Hugues  de  Céi'arée  eut  palTé  la  première  & la  fécondé 
garde,  il  entra  dans  un  endroit  fpacieux  & expofé  au  foleil,  an  milieu  du- 
quel il  y avoit  ùn  fallon  orné  de  lambris  dorés  & de  fculptures  en  relief. 
Des  colomnes  de  marbre  en  foutenoient  le  plat-fond.  On  étoit  étonné  de 
la  magnificence  de  cet  endroit , & de  l’art  avec  lequel  on  avoic  employé 
les  matières  les  plus  riches.  On  voyoit  d’un  côté  de  ce  fallon  des  balfins 
de  marbre  remplis  d’eau  ; de  l’autre,  des  endroits  où  on  avoit  ralTemblé 
des  oifeaux  de  toute  efpece  qu'on  avoit  fait  venir  des  pays  étrangers.  Plus 
loin  étoienc  encore  des  bâtiments  plus  magnifiques,  où  demeuroient  les 


(i)  On  doit  fe  fouvenir  quHy  avoit  alors 
deux  Khalifs  chez  les  Mufulmans  ; un  à 
Bagdad,^!  étoit  le  véritable  Khalif,  & un 
auue  en  Egypte  j ce  qui  fonnoit  un  febdine 


parmi  les  Mahométans.Celui  auquel  Amaury 
envoya  des  Députés  fe  nommoit  El  Adhed. 
Il  étoh  jeune,  d'une  grande  taille,  & bel 
homme. 
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Chefs  des  Eunuques.  Là  on  voyoic  un  nombre  infini  d’animaux  très-rares. 

Enfin  Hugues  de  Céfarce  parvint  à l'appartement  où  étoit  le  Khalif.  Il  y s 

trouva  une  garde  nombteufe,  Sc  magnifiquement  vêtue.  Le  Grand  Vilïr,  *'  * 

qui  avoir  accompagné  les  Députés  d’Amaury , fe  profietna  alors  trois  fois 

lelon  la  coutume , & hta  le  fabre  qu’il  portoit  fulpetnlu  à fon  col.  Auflîtôt 

un  voile  chargé  de  perles  & de  pierres  précieules  fe  leva,  Sc  on  vit  le 

Khalif  aflis  fur  fon  thrône  au  milieu  de  quelques  Eunuques.  Le  Grand  Vific 

s’approcha  de  lui , lui  baifa  les  pieds , & l'informa  du  fujet  qui  amenoit 

Hugues  de  Céfarée.  Les  Officiers  qui  environnoient  le  Khalif  parurent 

mêconrents  de  ce  que  le  Roi  de  Jérufalem  exigeoit  que  le  Khalif  confirmât 

de  fa  main  le  rraité  que  le  Grand  Vifir  avoit  fait  avec  les  Francs , & ils  trou- 

voieni  à redire  que  le  Khalif  donna  fa  main  à un  Etranger.  Le  Chef  des 

Alufulmans  délibéra  quelque  ternes  fur  ce  qu’il  devoir  faire,  Sc  il  tendit 

enfin  la  main  à Hugues  de  Céfaree.  Comme  elle  étoit  voilée,  le  Minillre 

d’Amaury  repréfenra  au  Khalif  que  la  bonne  foi  ne  devoir  avoir  aucun  dé-. 

cour,  que  tout  devoit  fe  faire  à découvert,  Sc  que  par  coiiféquenc  il  dévoie 

lui  préfencet  fa  main  nue , afin  que  les  Francs  fulFent  perfuadés  qu’il  ne 

voufoit  point  les  tromper.  Le  Khalif  fouric,  Sc  confentic  à ce  que  Hugues  -, 

de  Célârée  demandoic. 

Cependant  Schirkoufa  s’approcha  pendant  la  nuit  de  la  rive  occidentale 
du  Nil , & campa  dans  un  lieu  nommé  Dgizé,  vis-à-vis  la  ville  de  Mefre. 

Amauty  fit  auffirôc  raffembler  un  grand  nombre  de  vaifTeaux  pour  en  former 
un  pont  ; mais  la  préfence  de  l’ennemi , qui  étoit  fur  l’autre  rive , empêcha  de 
le  continuer.  Les  deux  armées  refterent  ainfi  en  préfence  pendant  cinquante 
jours,  Sc  Schirkouh  profita  de  cette  inaâion  pour  envoyer  de  divers  cô:és 
des  détachements  qui  s’emparèrent  du  pays.  Ils  fe  rendirent  encore  malices 
de  l’ifle  de  Mahallé,  qui  eft  proche  le  Caire.  C’eft  en  cet  endroit  que  com- 
mence ce  qu’on  appelle  le  Delta.  Le  Nil  n’avoit  plus  alors  que  trois  em- 
bouchures. Milon  de  Planci , & Kamel , fils  de  Schaour , en  délogèrent 
bientôt  les  troupes  de  Schirkouh , Sc  cette  viâoire  facilita  aux  Francs  le  paf- 
fage  du  fleuve.  Le  Général  de  Nouteddin  fe  retira  à la  faveur  de  la  nuit,  Sc 
Amaury,  qui  le  pourfuivoit,  ne  put  l’atteindre  qu’au  bour  de  quatre  joirs 
dans  la  Thebaïde.  Schirkouh  , ptefle  par  fes  ennemis , aflembla  le  Confeil 
de  guerre  pour  examiner  le  parti  qu’on  devoit  prendre  i car  il  n'étoit  pas  d'avis 
d’accepter  le  combat.  PluGeurs  vouloient  qu’on  retournât  en  Syrie  , Sc 
c’étoit  aufli  le  fentiment  du  Général  ; mais  le  plus  brave  des  Emirs  de  cette 
armée  parla  avec  tant  de  fermeté,  qu’on  réfolut  de  rifquer  la  bataille.  Les 
deux  Partis  en  vinrent  aux  mains  dans  un  terrein  inégal , étroit  & rempli  de 
collines  formées  par  des  amas  de  fable.  Le  Corps  de  l’armée  des  Francs  qui 
âvoit  attaqué  le  centre  de  celle  de  Schirkouh,  fut  défait,  & Hugues  deCé- 
fatée  fut  tait  prifonnier.  Le  refte  des  deux  armées  fe  battit  pat  pelotons  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  Sc  la  nuit  feule  fit  ceflèr  le  combat.  Chacun  s’attri- 
bua la  vîftoîre,  Sc  publia  l'avantage  qu’il  fe  vantoit  d'avoir  remporté  fur  fon 
adverfaire.  Il  eft  certain  qu’aucun  des  deux  Partis  ne  prit  la  fuite.  Les  Turcs 
& les  Francs  fe  trotfvetent  ralliés  dès  le  lendemain  ; mais  il  falloir  que  ces 
derniers  fe  filfent  jour  an  travers  des  ennemis  pour  s’en  retourner.  Dans  cette 
néceflité  ils  n’écouterent  que  leur  valeur,  3c  s’avancèrent  en  bon  ordre  vêts 
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les  Turcs.  Ceux-ci  étonnés  de  leur  courage  les  lailTeront  pafTer  lâns  les  ia- 
quieiter. 

Pendant  que  les  Francs  gagnoient  le  Caire,  Schitkouh  fe  rendit  à Alexan- 
drie, dont  les  habitants  lui  ouvrirent  les  portes.  Les  Francs  allarmés  de 
cette  conquête,  fe  rairemblerenc  pour  empêcher. cette  ville  de  recevoir  des 

Îirovifions  ; de  forte  qu’au  bout  d’un  mois  la  famine  commença  li  s’y  faire 
bntir.  Le  peuple  murmura  hautement , Sc  Schirkouh , qui  craignoit  d’être 
oblige  de  le  rendre , fortit  de  la  ville  avec  une  partie  de  fes  troupes,  laiHa 
le  relie  à fon  neveu  Seiaheddin , qu’il  chargea  de  défendre  la  place.  Il  gagna 
le  défert  pour  s'avancer  dans  la  haute  Egypte.  Amaury , informé  de  fa  mar- 
che, le  luivit  pendant  quelque  temps-,  mais  ayant  appris  que  la  ville  d’A- 
lexandrie étoit  dans  une  fâcheufe  lituation,  il  alla  en  faire  le  fége.  Seia- 
heddin informa  fon  oncle  de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit , &c  l’avertit  qu’il 
avoit  en  même  temps  â fe  défendre  contre  les  Francs  6c  les  habitants  de 
la  ville.  Schitkouh  à cette  nouvelle  abandonna  le  liège  de  Kous  qu'il  faifoic, 
ic  accourut  au  fecouts  de  fon  neveu.  Défefperant  de  battre  l’armée  des 
Chrétiens , il  propofa  1 Hugues  de  Céfatée  de  le  remettre  en  liberté , lî  le 
Roi  de  Jérufalem  confentoit  i faire  la  paix,  dont  les  principales  conditions 
lcroient,  qu’on  rendroit  les  prifonniets  de  part  & d’autre,  & que  l'armée  de 
Nouteddin  auroit  les  palTages  libres  pour  fe  retirer  en  Syrie.  Le  Roi  de  Jéru- 
falem  accepta  ces  propofitions,  & le  traité  fut  exécuté.  Les  HiRoriens  Arabes 
prétendent  que  ce  furent  les  Francs  qui  propoferent  la  paix  aux  Turcs,  & qui 
s'encagerent  à donner  à leur  Général  cinquante  mille  pièces  d'or,  1 condi- 
tion qu'il  fortiroit  de  l’Egypte,  6c  qu’Alexandrie  feroic  rendue  aux  Egy[^ 
tiens.  Après  la  conclufion  de  ce  traité  l’armée  de  Noureddin  retourna  à 
Damas,  & Amaury  fe  tendit  au  Caire.  Il  convint  avec  le  Grand  Vilir  qu’il 
y auroit  dans  cette  ville  une  gatnifon  de  Francs,  & que  les  Egyptiens  leur 
payeroient  cent  mille  pièces  d’or.  Le  Roi  de  Jétufalem  quitta  alors  l’Egypte, 
6c  alla  à Afcalon. 

Pendant  que  Schirkouh  avoit  poné  la  guerre  dans  le  centre  des  Etats  des 
Fhatimites , Noureddin  avoit  enlevé  pluueurs  places  aux  Francs.  Le  mau- 
vais fuccès  de  fon  Général  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  l’envie  qu'il  avoit 
de  fe  mettre  en  polTelIion  de  l’Egypte.  Les  Francs  qui  pénetroient  fes  inten- 
tions , craignoient  que  ce  pays  ne  devînt  une  Province  du  Royaume  d'Alep, 
6c  cette  crainte  les  porta  â enfreindre  les  traités  qu’ils  avoient  faits.  On  preda 
vivement  Amaury  de  travailler  è s’emparer  de  l’Egypte  -,  mais  ce  Prince  , 
fuivant  les  Hifloriens  Arabes  mêmes,  refufa  long-temps  de  violer  les  trai- 
tés. Tous  les  Princes  Chrétiens  le  folliciterent  avec  tant  d’importunité , qu’il 
confentit  enfin  d cette  entreprife.’  L’armée  des  Francs  entra  tout  d’un  coup 
en  Egypte , s’empara  de  Pélufe  après  trois  jours  de  fiége , & malTacta  les 
habitants. 

Schaour  furpris  & indigné  de  la  mauvaife  foi  des  Chrétiens,  fe  trouva 
dans  la  néceffité  de  s'adrefTer  à Noureddin.  Ce  Prince  étoit  d'abord  réfolu 
de  palTer  en  Egypte,  mais  il  appréfaendoit  que  les  Chrétiens  ne  profitaffentde 
Ibn  abfence  pour  entrer  dans  les  Etats  de  Syrie  -,  il  éroic  d’ailleurs  occupé  du 
projet  de  les  étendre  dans  ce  pays.  Il  chargea  donc  encore  Schitkouh  de 
palTec  en  Egypte , mais  il  le  mit  â la  tête  d’uq.e  nouibieofe  aimée,  qui  em* 
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menoic  avec  elle  des  pcoviifl|^  confiderables.  Il  Te  fit  encore  accompagner 
de  Selaheddin , qui  alluit  mngré  lui  dans  un  pays  dont  il  ne  fcavoit  pas 
alors  qu’il  feioit  un  jour  le  Souverain.  Amaury,  après  la  ptife  de  Pélufe, 
alla  camper  aux  environs  du  Caire  ; mais  il  n'avoir  pas  delTein  de  s’en  rendre 
maître  *,  il  dcliroir  même  lui  fauvct  le  fort  de  Pélufe.  En  effet,  il  avoir  em* 
ployé  dix  jours  à faite  un  chemin  d’une  journée , parce  qu’il  avoir  efpeté 
que  le  Grand  Vifir,  averti  de  fa  marche , lui  enverroit  offrir  une  fomme  pour 
l’engager  i fe  retirer.  Les  habitants  qui  n’ofoient  plus  fe  fier  aux  Chrétiens, 
ne  vouloient  plus  faire  de  traités  avec  eux,  & etoient  dans  l’intention  de 
fe  défendre.  Amaury  fit  appracher  fes  vaiffeaux  qui  entrèrent  pat  la  bouche 
du  Nil,  mais  les  Egyptiens  leur  fermèrent  les  pafTages,  & le  voifinage  de 
l’armée  Turque  emmena  les  Francs  de  tien  entreprendre.  Schaour  fit  alors 
aux  Francs  des  propofirions  de  paix,  & offrit  de  leur  donner  une  fomme 
confiderable  s’ils  vouloient  fe  retirer.  La  propofition  fut  acceptée,  & le 
Grand  Vifir  envoya  1 l’armée  d’Amaury  cent  mille  pièces  d’or,  avec  pro> 
mefle  d'en  donner  encore  neuf  cent  mille  dans  un  temps  fixé.  Les  Francs 
fe  retirèrent  auflitôt,  mais  dans  le  delTein  de  revenir  avec  de  plus  grandes 
forces. 

Schirkouh , après  la  rerraire  des  Francs , entra  dans  le  Caire , 8c  alla  faluer 
le  Kbalif  Adheo , qui  le  revêtit  de  la  robe  d’honneur , & lui  fit  des  préfents 
confiderables , ainfi  qu'à  toute  fon  armée.  Schaour  ne  vit  pas  fans  chagrin 
le  bon  accueil  que  le  Khalif  fit  au  Général  de  Noureddin,  & il  projetta 
dès-lors  de  le  faire  afTafliner.  Son  fils  s’oppofa  fortement  à ce  deflein , 8c 
fit  prendre  à fon  pere  des  fentimens  plus  nobles.  Les  Emirs  qui  étoient 
dans  l'armée  de  Schirkouh,  formoient  en  même  temps  le  complot  de  fe 
défaire  de  Schaour , mais  le  Général  défapprouva  une  telle  aftion  ; de  forte 
que  les  Conjurés  , voyant  l’oppofition  de  Schirkouh , céfolutcnt  d’exécuter 
leur  projet,  pendant  que  le  Général  iroit  faire  fa  priere  au  tombeau  d’un 
Jman,  où  il  avoic  coutume  de  fe. cendre  fouvent.  Schaour,  qui  ignoroirce 
qui  fe  tramoit  contre  lui,  entra  un  jour  dans  le  camp  de  SebirKoun  pendant 
que  cet  Emir  étoit  abfent.  Les  Conjurés  Tarrêterent  aulfitâc , mais  perfonne 
n'ofa  le  tuer.  Schirkouh  de  retour  au  camp , défapprouva  ce  qui  s'étoit  palTc, 
& vouloir  remettre  Schaour  en  liberté,  lorfque  le  Khalif,  qui  avoic  appris 
la  détention  de  fon  Grand  Vifir  dont  il  n’ecoit  pas  content,  envoya  de- 
mander fa  tête,  qui  lui  fut  auffitôt  portée.  Schirkouh  fe  rendit  enfuice  au 
palais  d’Adhed,  qui  le  fit  fon  Grand  Vifir,  Commandant  de  fes  croupes, 
& lui  donna  le  titre  de  Malek  El  Manfor. 

Schirkouh  ne  polTeda  cette  dignité  que  pendant  deux  mois  Sc  cinq  jours, 
au  bout  defquels  il  mourut  de  maladie.  Malgré  fon  élévation , il  s'écoïc  ccm- 

J 'ours  regardé  comme  fujec  de  Noureddin , & comme  fon  Lieutenant  dans 
’Egypte.  Après  fa  mort  plufieuts  Emirs  firent  cous  leurs  efforts  pour  lui  fuc- 
céder,  mais  le  Khalif  fe  détermina  en  faveur  de  Selaheddin , à qui  il  donna 
le  titre  de  Malek  El  Nafet.  Tous  les  Emirs  de  l’armée  de  Noureddin  refufe- 
renc  de  feevir  fous  lui , & l’abandonnèrent.  Ün  Doéleur  de  la  loi  s’incérciTa 
pour  le  jeune  Vifir  , & perfuada  enfin  aux  Emirs  de  reconnoître  pour  leiu 
chef  Selaheddin  ; de  force  que  cet  Emir  fe  trouva  bientôt  auffi  puiflimt  que 
fon  Oncle.  Il  travailla  en  même  temps  à gagner  Taffeélion  des  Troupes  , de 
les  largefTes  qu’il  leur  fit,  ne  furent  point  infruéiueufes. 
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L’établilTemcnt  de  SeUheddin  dans  l'Egypl^llaraia  cous  les  Francs.  En 
efFcc , Nourcddin  , par  le  moyen  de  cette  conquête  , pouvoic  faire  partir  des 
flottes  de  l’Egypte  & les  faire  croifer  fut  toutes  les  côtes  de  Syrie,  & caufer  un 
grand  dommage  aux  Chrétiens.  Le  Roi  de  Jétufalem  environné  d’ennemis , 
dont  le  nombre  s’étoit  multiplié,  fltpafleren  Occident  l’Archevêque  deTyr, 
pour  tepréfencer  aux  Princes  chrétiens  la  fituation  où  les  Francs  fe  trouvoienc 
dans  la  Syrie , & demander  en  même  temps  des  fecours  d’hommes  ou  d'ar- 
gent ; mais  il  ne  reçut  que  des  pcomefles.  Les  circonllances  n’ctoienc  pat 
favorables*  Le  P^e  Alexandre  III.  faifoit  alors  à l’Empereuc  Frédéric  une 
guerre  funefle  â l'Eglife  8c  à l'Empire  d’Occident.  L’Empereur,  trop  occupé 
dans  fes  Etats , ne  fe  crouvoit  nullement  difpofé  ê fe  cendre  en  Paleftine  , 
pour  y attaquer  des  Peuples  qui  ne  l’avoienc  point  offenfé.  L'Angleterre  étoic 
agitée  de  trop  grands  troubles , caufés  par  les  démêlés  qui  écoient  furvenus  en- 
tre Henri  II.  8c  Thomas  Bequec  Archevêque  de  Cantorbery  ; enfin  , Louis  le 
Jeune , Roi  de  France , cherchoit  â profiter  de  cette  conjonâure  pour  rentrer 
dans  les  Provinces  de  fon  Domaine  qui  écoient  au  pouvoic  des  Anglois.  Les 
Grecs  feuls,  incérelTés  i la  perce  des  Mahomécans,  fournirent  une  flotte  de 
deux  cents  voiles , chargée  d'hommes , de  provifions,  d'armes  & de  machines 
de  guerre.  Le  Confeil  Général  des  Francs  réfolut  alors  de  faire  le  fiége  de 
Damiette  (i) , ville  importante , qui  devoir  fetvir  ù la  fois  de  boulevard  ù la 
FalelUne,  de  retraite  aux  v^jilfeaux  des  Chrétiens  , & de  clef  pour  enccec  en 
Egypte- 

Selaheddin  ne  négligea  aucune  précaution  pour  mettre  cette  ville  en  état 
de  téllfler  aux  efforts  des  Chrétiens,  8c  comme  il  fe  méfloic  de  la  fidélité  des 
peuples  d’Egypte,  qui  fupporcoient  avec  impatience  un  joug  étranger , il  en- 
gagea Noureddin  à lui  envoyer  de  nouvelles  croupes.  Le  Prince  Atabek  fie 
aullitôt  partir  un  gros  détachement  pour  paffer  en  Egypte , & le  difpofa  i 
enttet  dans  le  Royaume  de  Jétufalem.  L’armée  des  Feanespatutenfin  devant 
Damiette , 8c  commença  le  fiége  avec  une  ardeur  incroyable.  Amaury  s’y 
diflingua  en  particulier  par  un  grand  nombre  d'exploits.  Selaheddin  qui 
s’écoit  mis  en  camp.tgne  auflicôt  qu’il  avoir  appris  l’attivée  des  Francs , s’étoit 
approché  d'eux,  & necelToit  de  les  inquietter.  Les  Afiîégés  fe  défendirent  avec 
un  courage  extraordinaire,  Sc  décruifirent  parle  feu  toutes  les  machines  que 
les  Chtéciens  avoienc  conflruites  pour  battre  la  ville.  Tant  de  réfiflance  com- 
mença ê rebuter  les  Afliégeans  ; mais  ce  n’étoit  pas  le  plus  fonde  leurs  maux. 
Les  vivres  leur  manquèrent,  au  point  que  les  foldats  Grecs,  qui  n'avoient 
plus  de  provifions  , furent  contraints  de  fe  nourrir  de  jeunes  branches  de 
palmiers  & de  racines.  Les  Francs , qui  n’avoient  prefque.plus  de  vivres, 
n’ofoient  les  partager  avec  les  Grecs , de  peur  de  fe  trouver  réduits  â la  meme 
extrémité.  Pour  comble  d’embarras , on  aoprit  que  Noureddin  anaquoit  U 
Palefline.  L’intempérie  de  l’air  fe  joignit  a tous  ces  malheurs  , & les  élé- 
mens  parurent  fe  déclarer  en  faveur  des  Egyptiens.  Des  torrens  de  pluye  for- 
cèrent bientôt  le  Nil  â fe  déborder  dans  la  plaine , & les  Chrétiens  qui  y 


(i)  Cette  ville  étoit  fituée  vis-à-vis  de 
Pelule,  à un  mille  de  la  mer , fur  la  fécondé 
embouchure  du  Nil.  On  voyoit  fur  le  bord 
du  fleuve  une  tour  d’une  ftniâuie  Cnguliere , 


& bien  fortifiée.  Line  chaîne  attachée  à cette 
tour  alloit  aboutir  à la  ville , & défendoit 
l’entrée  du  port. 
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Croient  campés , penferent  erre  engloutis  dans  les  eaux  , qui  acheveteni  de  — 
corrompre  le  peu  de  vivres  qui  relloieni.  Le  vent  fe  joignit  â ce  Héau , em-  _ 
porta  les  tentes,  & tenverfa  les  machines  que  le  feu  avoit  épargnées.  Les 
Alliégés  lançoient  cependant  une  grande  quantité  de  grolFes  pierres  fut  les 
Francs,  qui  réduits  aux  dernières  extrémités  demandèrent  la  paix.  Elle  leur 
fut  accordée , & le  Roi  de  Jérufalem  ramena  en  PaleRine  les  tiides  relies  de 
Ion  armée.  Sa  Hotte  futbtifée  par  les  vents,  Sc  un  grand  nombre  de  foldats 
perdit  la  vie  dans  les  flots. 

De  nouveaux  accident  accablèrent  encore  les  Chrétiens  , qui  les  partagè- 
rent cependant  avec  les  Mahométans.  Un  tremblement  de  terre  des  plus  vio- 
lents renverfa  plufieurs  villes  de  la  Syrie,  Si  des  milliers  d'habitans  furent 
enfevelis  fous  leurs  ruines.  Ttipoli , Alcp,  Antioche  , Baalbek,  Hemelfe  , 
Hama,  Cefatée , Batin  fentirent  plus  pacticuliereraent  les  eflets  du  tremble- 
ment de  terre.  Noureddin  fe  hâta  de  rétablir  les  fortifications  de  fes  places  , 
de  crainte  que  les  Francs  ne  fongealTent  à s’en  emparer  ; mais  ils  étoient  eux- 
mêmes.dans  un  pareil  embarras.  La  mort  de  CotbedJin  Maudoud , frere  de 
Noureddin , Si  Sulthan  de  Mouflbul  donna  d’autres  occupations  au  Roi  d’A- 
lep  (i).  Les  enfants  du  Roi  de  Moufibul , qui  avoient  chacun  leurs  p.irtifans, 

Îiréiendoient  en  même  temps  au  thrûne.  Noureddin  fe  déclara  pour  celui  que 
a Reine  mete  avoit  fait  couronner  aupréjudice  de  l’aîné , qui  avoir  été  défi- 
gné  par  fon  pete , pour  lui  fuccéder.  Cette  injuftice  excita  de  grands  troubles 
dans  cette  famille , & accéléra  la  ruine  des  Atabeks. 

Selahcddin , qui  avoir  folemnellement  juré  de  détruire  les  Chrétiens  , ne 
relia  pas  long-temps  dans  l’inaélion.  A la  tête  des  Turcs  Si  des  ttoupes  Egyp- 
tiennes , il  fe  tendit  dans  le  pays  qu’on  appelloit  anciennement  l'idumée. 
Deux  places,  Gaza  & Daroun,lervoient  de  ce  côté  là  de  barrières  au  Royau- 
me de  Jérulalem.  Gaza  , autrefois  capitale  du  pays  des  Philillins , avoit  été 
détruite , Si  Baudoufn  IIL  Roi  de  Jérufalem,  avoit  fait  bâtir  fur  la  même  col- 
line où  elle  avoit  été  lituée , une  bonne  forterefle  qui  devint  bientôt  une  ville. 

Le  Château  de  Daroun  fortifié  par  Amaury  , & qui  avoit  été  auparavant 
un  Monallere  de  Moines  Grecs,  fut  peuplé  de  même. 

Selaheddin  après  avoit  ravagé  les  environs  de  cette  Citadelle  Si  forcé  les 
Faoxhourgs , battit  les  murailles  de  la  Place  où  commandoit  Anfel  de  PalT (2). 

La  réfillance  de  cet  Officier  donna  au  Roi  de  Jérufalem  le  temps  d’arriver 
au  fecouts  de  ce  Château.  A la  tête  des  deux  Ordres  de  Chevalerie,  & de 
plufieurs  Evêques  & Abbés,  il  challà  les  troupes  de  Selaheddin,  & introduilic 
une  partie  de  fes  foldats  dans  la  Citadelle.  Le  Grand  Vilir , qui  étoit  décampé 

fiendant  la  nuit,  alla  furprendre  Gaza  à la  pointe  du  jour.  Les  habitaijs  vou- 
urent  aullitôt  fe  fauver  dans  la  Citadelle  ; mais  Milon  de  Plancy , homme 
dut  Si  féroce  qui  en  étoit  Gouverneur,  refufa  de  les  y recevoir.  Si  les  vit 
égorger  fans  fonger  à les  fecourir.  Selaheddin , maître  de  la  ville , ne  jugea 
pas  a propos  d’attaquer  la  Citadelle  qui  auroit  pu  l’arrêtet  long-temps.  11  re- 
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( ■)'  Noureddin  étoit  Roi  ou  Sulthan  d'A- 
lep. 

(2)  Noui  aimons  à rtmar^ttir  , dit  M. 
Marin  dans  fon  hiftoire  de  Selaheddin , tjue 
ta  Oÿicitr  rtpré/tnti  par  Us  Hijloritns, 


comme  un  des  plus  hraves  guerriers  de  ce 
temps  fSjlun  des  jincitres  des  deux  Marquis 
de  Feuquieres , qui  ont  fait  tant  d’ honneur  i 
la  Franety 
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cnfcmble , il  fut  fait  mention  de  la  conquête  de  l'Egypte , & du  partage  de  j 

ce  pays  que  les  deux  Princes  dévoient  faire  entr’eux.  u *ur 

Noureddin  pendant  l'abfence  du  Roi  de  Jctufalem  avoir  afliégé  Schoubek(  i ),  ** 

à l’extrémité  de  la  Syrie  , près  de  la  mer  Motte.  L’Atabek,  en  faifant  le  ficge 
de  cette  place , avoit  moins  en  vue  d’attaquer  les  Chrétiens  , que  de  fe  failit 
de  la  petfonne  de  Selaheddin  , dont  il  foupçonnoit  les  projets  ambitieux.  Il 
donna  ordre  à cet  Emir  de  le  venir  joindre  devant  Schoubek,  & de  le  fécon- 
der dans  l’entreprife  qu'il  vouloit  faire  fur  le  château  de  Krak.  Selaheddin 
fe  mit  en  campagne  auditôt  qu’il  en  eut  reçu  l'ordre;  mais  faifant  rétiexion 
que  Noureddin  lui  tendoit  peut-être  un  piège,  il  retourna  fur  fes  pas  , fous 
prétexte  qu'il  avoit  appris  la  nouvelle  d’une  révolte  et>  Egypte.  Noureddin 
n'eut  pas  de  peine  à deraêler  le  véritable  motif  qui  faifoit  agir  fon  Lieutenant^ 

& il  jura  d'aller  bientôt  lui-même  en  Egypte  lui  ôter  fon  Gouvernement. 

Selaheddin  , infttuit  des  intentions  de  l’Atabek  , prit  le  parti  de  fe  révolter 
ouvertement;  mais  fon  pere  lui  fit  abandonner  ce  delTein,  & l’engagea  à 
écrite  une  lettre  de  foumillion  à Noureddin.  Ce  Prince  en  parut  fatisfait , 
ou  feignit  de  l'être  ; car  alors  il  fe  trouvoit  trop  occupé  pour  attaquer  le  Gou- 
verneur d’Egypte.  Les  Francs  fous  la  conduite  d'Unfroy  de  Thoron  , Conné- 
table du  Royaume  de  Jérufalem,  l’avoient  forcé  de  lever  le  fiége  de  Schoubek 
Ce  il  étoit  d'ailleurs  engagé  dans  une  guerre  contre  le  Sulthan  d’Iconium.  — . — 

Cependant  Amaury , qui  étoit  de  retour  dans  fes  Etats,  s'avança  vers  la  117a. 
Cilicic  pour  y arrêter  les  défordres  d’un  Religieux  Apoftat.  Thoros,  ou  Théo- 
dore, Roi  deCilicie,  étant  mort  fans  enfans,  eut  pour  fucceffeur  Thomas, 

£lsde  fa  futur.  Melier,  frere  du  dernier  Roi  & oncle  du  nouveau,  étoit  entre 
dans  l’Ordre  des  Templiers;  mais  après  la  mort  de  Thoros , il  quitta  l’habit 
de  Religieux  , fit  alliance  avec  Noureddin  , qui  étoit  alors  dans  l’Afe  mi- 
neure, obtint  de  lui  un  corps  de  troupes  & s’empara  de  la  Cilicic.  Il  enleva 
la  couronne  à Thomas  pour  fe  la  mettre  fur  la  tête , fit  une  cruelle  guerre 
aux  Templiers,  confifqua  tout  ce  qu'ils  pofTedoient dans  le  pays,  ravagea 
les  terres  du  Prince  d’Antioche  qui  avoir  pris  la  défenfe  de  ces  Chevaliers , Sc 
fe  rendit  redoutable  aux  Chrétiens.  Le  Roi  de  Jérufalem  , qui  avoit  entrepris 
de  réduire  cet  Apuflat , fut  obligé  de  le  lailTer  tranquille , pour  voler  à la 
défenfe  de  fes  propres  États,  qui  étoient  attaqués  par  Selaheddin. 

Cet  Emit , en  conféquence  des  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  Noureddin  , 

S’étoit  préfenté  devant  la  fortereffe  de  Krak(aJ  , qu’on  a fouvent  confondue 
avec  Mont-Royal.  Cette  place  fituée  dans  l’Arabie  Pétrée  , à l’extrémité  de  la 
Syrie  , étoit  une  des  plus  fortes  citadelles  de  l’Orient.  Elle  étoit  placée  fur 
une  hauteur,  & dominoit  une  campagne  agréable  plantée  d’arbres  frujtiers. 

Amaury  marcha  au  fecours  de  cette  forterelTe  , y ht  entrer  des  troupes  Sc 
harcela  continuellement  les  ennemis.  Selaheddin  , qui  n’avoir  pas  envie  que 
la  place  tomba  au  pouvoir  de  l’Atabek,  de  crainte  d’ouvrir  â ce  Prince  la 
communication  de  l’Egypte  , ne  s’occupa  pendant  trois  mois  qu’à  faire  des 


(1)  Guillaume  de  Tyr  donne  le  nom  de 
Sobal  de  Syrie  i cene  petite  ville  , qui  étoit 
fortifiée  par  dea  murs  & des  avant-murs. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne , mais  dans  un  endroit  û élevé  que  les 
Tome  y IL 


fléchés  , & les  pierres  lancées  par  les  ma- 
chines nepouvoient  y atteindre.  Les  Chré- 
tiens y tenoient  une  bonne  garnifon. 

(a)  On  doit  diflinguer  cette  ville  d’une 
autre  de  même  .nom , fituée  plus  au  Sud. 
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courfes  dans  la  campagne  , d*où  il  enleva  un  grand  nombre  de  prifonniert^ 
Aullitôc  qu'il  eut  appris  que  Noureddin  avoic  fait  la  paix  avec  le  Sulchan 
d'Iconium,  il  reprit  le  chemin  de  l'Egypte  où  Nodgemeddin  Ayoub  Ton  pere 
étoit  dangetcufement  malade.  En  edet , quelque  diligence  que  fît  Selahed- 
din  , il  n’arriva  qu’après  la  mort  de  ce  fage  vieillard  , qui  loi  avoic  aidé  i 
fupporicc  le  poids  du  Gouvernement,  fans  vouloir  partager  les  honneurs  de 
cette  charge  ( ij. 

Noureddin , qui  ne  voyoit  que  trop  que  toutes  les  démarches  de  Selahed* 
din  cendoient  à fe  rendre  indépendant , réfoluc  enfin  d’aller  loi-même  en 
Egypte  pour  lui  enlever  ce  Gouvernement.  Dans  la  crainte  que  les  Francs  ne 
proncadenc  de  fon  ab'fence,  il  fit  un  traité  avec  eux , & augmenta  enfuite  le 
nombre  des  troupes.  Il  envoya  alors  un  Officier  en  Egypte  pour  s'emparer 
des  thréfots  des  l’hacimites , & pour  faire  cendre  compte  au  Grand  Vifir  des 
revenus  de  l’Etat.  Sclaheddin  ne  fut  point  effrayé  à la  vue  d’un  homme  qui 
ne  lui  demandoic  que  de  l’argent , & il  lui  remit  des  fommes  confidétables, 
petfuadé  qu’elles  feroient  capables  d’appaifec  l’Acabek  , & de  le  faire  renon- 
cer â fes  delfeins.  Noureddin  n’eut  ps  la  facisfaélion  de  les  voir , étant  more 
pendant  qu’elles  étoient  en  chemin.  Le  Gouverneur  d'Egypte  s'en  faific  de 
nouveau.  Si  les  employa  dans  la  fuite  contre  la  famille  de  l’Acabek. 

Ce  Prince  étoit  mort  à Damas  d’une  fquinancie.  Il  poffedoic  MoufToul,  Diatd- 
eezire,  la  Syrie,  l’Egypte,  l’Yemen  ou  l’Arabie  heureufe,ôc  les  Rois  du 
Diatbekt  lui  étoient  fournis.  La  priere  publique  fe  faifoit  en  fon  nom  dans 
les  villes  de  la  Mecque  éc  de  Medine.  Noureddin  étoit  grand,  avoit  un  air 
sracieux , les  yeux  doux  , le  vifage  large , prefque  fans  barbe.  Il  a mérité 
1 eflime  de  tous  les  Mufulmans , & même  des  Chrétiens.  Guillaume  de  Tyx 

fiarle  de  fa  juflice,  de  fa  prudence  Sc  de  fa  religion.  Aboulfedha  dit  qu'un 
ivre  entier  ne  fuffiroit  pas  pour  céleheet  fes  vertus.  En  général , il  eft  re- 
gardé comme  le  plus  fage  & le  plus  julfe  de  cous  les  Princes  du  Mufulma- 
nifme.  Il  étoit  religieux  obfervateut  de  l’Alcoran  , ne  porcoit  fur  lui  ni 
foye,  ni  or,  ni  argent}  Si  le  vin  étoit  défendu  dans  tous  fes  Etats.  On  le 
voyoit  fouvenc  fe  relever  pendant  la  nuit  pour  faire  fa  priere  , & il  donnoii 
le  refte  de  fon  temps  au  gouvernement  de  fes  Etats  , ou  à la  guerre  contre 
les  Francs.  Il  étoit  le  plus  grand  Général  de  fon  flécle  , 8c  le  plus  fçavant 
dans  fa  religion  , fuivanc  les  principes  de  nman  Abouhanifa.  Les  ufuriers 
8c  les  concuflionnaires  furent  bannis  du  domaine  de  fon  Empire.  Ce  Prince 
vivoic  comme  un  fimple  Particulier , du  produit  d’un  bien  qu'il  avoic  acheté 
de  la  portion  qui  lui  cevenoit  fur  le  butin  qu’on  avoic  enlevé  aux  ennemis. 
Les  tributs  étoient  deflinés  au  befoin  de  l’Etat  , 8c  il  n’y  couchoic  jamais 
qu’en  préfence  des  Doéfeurs  de  la  Loi.  Il  refpcéfoit  tant  ces  derniers  qu’il 
les  faifoit  alTeoit  auprès  de  lui.  La  Reine  fon  époufe,  qui  ne  s’accomnio- 
doit  pas  de  fon  (Economie  , fe  plaignit  on  jour  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas 
allêz  de  revenu.  Je  ne Jùis,  lui  répondit  Noureddin  , que  U Thréforierdes 


( i)Lorrque  Nodgemedd'in  Ayoub  fe  ren- 
dit en  Eg^te  , fon  61s  voulut  lui  ceder  la 
place  de  Grand  Vifir  ; mais  Ayoub  le  re- 
nifa  , & le  força  à conferver  cette  place. 
Ayoub  donna  fon  nom  à 1a  DynaAie  des 


Ayoubites , dont  Selaheddin  6it  Je  fonda- 
teur. Cette  Dynaftic  qui  régna  en  Egypte 
6n  détruite  par  les  Mamlucs  , & ceux-ci 
par  Selim  , Empereur  Ottoman , qui  s'en»; 
para  de  l’Egypte,  . 
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Mafulmani  ; je  ne  puis  toucher  aux  fommes  qui  me  font  confiées  pour  leurs 

bejoins  ,fians  attirer  Jur  moi  la  colere  de  Dieu.  Je  pojfede  encore  trois  bouci-  Croisaues. 

ques  à Hemefife  j ,ctfi  tout  ce  que  je  fuis  en  état  de  vous  donner. 

Noureddin  , par  principe  de  religion , perfccuroic  les  Chrétiens  ■,  & de- 
puis qu'il  étoit  devenu  maître  de  l’Egypte,  il  renouvella  d'anciennes  Loix  , 
par  lefqueiles  il  étoit  défendu  aux  Chrétiens  anciennement  établis  dans  ce 
pays,  d'aller  il  cheval , de  prier  il  voix  haute  dans  les  Eglifes,  de  faire  des 
pcocelCons,  d’avoir  des  cloches.  Il  ordonna  de  plus , qu’ils  feroient  difliii- 
gués  des  Mahométant  par  un  habit  dilFérent , une  ceinture  particulière 
qu’on  regardait  comme  une  marque  d’infamie.  Il  profana  fouvent  l'objec 
de  leur  culte,  reiiverfa  les  croix,  fouilla  les  Eglifes.  Selaheddin  , apiès  la 
mort  de  ce  Prince , rinr  d l'égard  des  Chrétiens  une  conduite  bien  diS'crente. 

Réfolu  de  profiter  de  leur  induflrie,  il  abolit  toutes  ces  ordonnances,  leuc 
permit  d'aller  à pied  ou  d cheval , de  prier  à haute  ou  balTe  voix , d'accom- 
pagner leur  Pattiatchc  dans  les  pruceflîons , de  pofTeder  meme  des  charges 
dans  le  Divan  ; enfin  il  leur  accorda  tous  les  droits  de  citoyen  dont  ils  avoient 
joui  auparavant.  Il  lit  plus , il  choiftt  parmi  eux  les  plus  habiles , & leur  donna 
de  l’emploi  auprès  de  fa  perfonne.  Ses  freres , fes  neveux  , les  autres  Emirs 
imitèrent  cet  exemple,  ils  prirent  des  Chrétiens  d leur*fctvice , en  qualité  de 
Sécretaires,  de  Médecins,  d Intendant,  d’Incerpretcs,  & les  employèrent  pour 
les  cliofes  auxquelles  ils  étoient  propres. 

La  mort  de  Noureddin  apporta  un  grand  changement  dans  les  affaires  de 
la  Syrie.  Les  Emirs  d'un  côté , les  Francs  de  l'autre  tâchèrent  d'enlever  d la 
famille  de  ce  Prince  les  Etats  qu’il  avoit  polTêdés.  Noureddin  avoit  laiflü 
pour  Ton  fucceflèurun  Bis,  nommé  Malek  £1  Saleh  Ifmaïl,  qui  n’éioit  âp;é 
que  de  onze  ans.  Amaury  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Noureddin  qu  il 
alla  faire  le  fiége  de  Céfarée  de  Philippe  11  oaitit  cette  place  pendant  quinze 
jours  ; mais  ennuyé  de  la  vigoureufe  réfiflance  des  alïïcgés  , il  accepta  les 
fommes  d’argent  que  la  Sulthane  mere  lui  offrit  pour  fe  retirer. 

Amaury  étoit  d’ailleurs  bien  aife  de  terminer  cetre  guerre , afin  de  fe  ven- 

Ëer  d’un  affront  fait  d lamajellé  de  fon  rang  par  les  Chevaliers  du  Temple. 

e Vieux  de  la  montagne , ou  le  chef  de  la  feéle  des  Affadins,  avoit  envoyé  an 
Roi  de  Jérufalem  un  Ambaffadeur,  pour  lui  déclarer  qu’il  étoit  dans  la  réfo- 
lution  d’e  nbralfer  la  religion  Chrétienne  , fi  on  vouloir  le  décharger  des 
fommes  qu’il  payoit  aux  Templiers  par  forme  de  tribut.  Les  Chevaliers  plus 
touchés  de  leurs  intérêts  que  de  ceux  de  la  religion , refuferent  de  fouferire  d 
un  accord  qui  leur  étoit  fi  préjudiciable  Amaury  étonné  des  fentimensque 
les  Chevaliers  du  Temple  faifoient  paroître,  crut  fatisfaire  leuc  cupidité  en 
promettant  de  les  dédommager  de  fes  propres  deniers.  En  conféquence  il 
donna  une  audience  favorable  au  Miniftre  du  Vieux  de  la  Montagne  , lui  fit 
des  préfens , & chargea  un  Officier  de  fa  Cour  de  lui  fervic  de  guide  & de 
Ikuve-garde,  ÿ£  de  le  défrayer  pendant  fa  route.  Les  Templiers  fans  tefpefter 
ni  le  droit  des  gens , ni  laMajellé  Royale , arteterent  le  Député  des  AlTaffins  & 
le  poignardèrent.  Le  Roi  de  Jérufalem  , olfenfé  perfonnellement  par  une 
sélion  fi  atroce,  en  demanda  prompte  fatisfaélion  à Eudes  ou  Odon  de 
Saint- Amand  , Grand  Maître  des  Chevaliers  du  Temple-  Celui-ci,  fier  des 
ptéiogatives  accotdces  d fon  Ordre , tefulâ  route  fatisfaélion  d Amaury , & 

Ddd  ij 


Digitized  by  Google 


39<î  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

déclara  d ce  Prince  que  fes  Religieux  n’éioienc  refponfables  ck  leur  con- 
Ckoisades.  ^ Siège.  Le  Roi  perfuadc,  avec  railbn  , que  les  droits 

' du  Souverain  s’étendent  egalement  fut  les  Eccléfiaftiqucs  Séculiers  ou  Ré- 
guliers Si  fur  les  Laïcs  fes  fujets , ufa  de  fon  autorité , Si  ht  enlever  Gautier  Du- 
inefnil  qui  avoir  commis  le  crime.  Les  Templiers  & les  Hofpitaliets , jaloux 
de  conlerver  leurs  privilèges , fe  fouleverent  contre  le  Roi , dont  la  mort 
arrivée  peu  de  temps  après  , termina  cette  querelle  qui  alloit  caufet  une 
guerre  civile. 

x!-.rr.i-Aniaiir7.  Amaury  , attaqué  d’une  violente  dyfenterie  , mourut  le  1 1 de  Juillet 

dans  la  trente-huitième  année  de  fon  âge , Sc  la  douzième  de  fon  régné.  Il 

iijj,  laillbit  un  fils  en  bas  âge,  & deux  filles,  Sybille  & Ifabelle.  Ce  Prince  avoir 
des  vertus  qui  furent  obfcurcies  par  un  grand  nombre  de  défauts:  on  lui  re- 
proche furtout  fon  avarice.  Si  d'avoir louvent  ptéféré  l’argent  à la  gloire. 
Si  même  â l’intérêt  de  fes  Etats. 

BjuBotti»  IV.  Baudouin,  fon  fils,  avoit  à peine  treize  ans  lorfqu’il  fuccéda  à fon  pere. 
j,a.  ' Ce  jeune  Prince  étoit  attaqué  d’une  lèpre  qui  l'afFoiblilToit  rellemenr , qu’il 
n’étoit  gueres  en  état  de  (upporter  le  poids  du  Gouvetnement.  Les  Barons 
furent  long-tems  inde'cis  fut  le  choix  d’un  Régent , parce  que  chacun  ptéten- 
doit  â cette  dignité  ; mais  Raymond , Comte  de  T ripoli , & Miton  de  Plancy, 
également  odieux  à la  nation , rechereboient  la  Régence  avec  plus  d’eropref- 
fement.  Le  dernier  obtint  la  préférence  fur  fon  rival,  qui  félon  les  apparences 
s’en  vei^ea  pat  le  meurtre.  En  effet,  peu  de  temps  aptès,  Milon  de  Plancy^ 
fut  afTaluné , Si  le  Comte  Raymond  demanda  hautement  la  Régence  qui  lui 
fut  accordée.  Ce  Seigneur  eut  beaucoup  de  peine  à calmer  les  efprits  irrités 
contre  lui,  & â appaifer  les  troubles  du  Royaume  , où  le  peuple , les  Barons  , 
les  Evêques , les  Ordres  Religieux , étoient  oppufés  les  uns  aux  autres. 

Dans  une  conjonéture  aufli  critique  , on  re^ut  de  l'Europe  un  fecours 
inattendu , qui  releva  les  efpétances  des  Chrétiens.  Guillaume,  Roi  de  Sicile, 
ou  un  de  fes  Généraux , fuivant  plufieuts  Auteurs , fe  rendit  en  Syrie  avec 
un  grand  nombre  de  vailTeaux  chargés  de  troupes  Si  de  munitions.  On  réfo- 
lut  alors,  malgté  le  traité  qu’on  avoit  fait  avec  les  Turcs  & Sclaheddin, 
d'entreprendre  la  conquête  de  l'Egypte.  Le  fiége  d’Alexandrie  fut  téfolu  , 
& en  conféquence  toute  l’armée  marcha  vers  cette  place , qui  fut  bientôt  in- 
vertie. Les  habitants  fe  défendirent  avec  tant  d’intrépidité  que  les  Chrétiens 
furent  repoulTés  aux  trois  affauts  qu’ils  livrèrent.  Ceux-ci,  irrités  d’une  telle 
réfirtance , malTàcrecent  inhumainement  les  ptifonniers  qu’ils  avoienr  faits  , 
Si  firent  des  ravages  affreux  dans  la  campagne.  Les  Alexandrins,  devenus 
furieux  par  ces  aétes  d'hortilité  égorgeront  les  ptifonniers  qu’ils  avoient 
enlevés  dans  leurs  fréquentes  forties  , & jetteront  leurs  cadavres  pat- 
deffus  les  murailles.  Cependant  Selaheddin  , informé  de  l’expédition  des 
Francs , avoit  raffemblé  fes  troupes , & s’étoit  avancé  à quelque  diftance  de 
l’armée  Chrétienne.  Les  Francs  décampèrent  auflitôt  Si  retournèrent  en 
Syrie. 

Selaheddin,  occupé  de  fes  projets  ambitieux  , négligeoit  alors  de  fe  venger 
des  Francs,  Si  fe  contentoit  de  les  avoit  forcés  â abandonner  leur  entteptife. 
Il  ne  fongeoit  qu’aux  moyens  de  s’emparer  des  Etats  de  Nouteddin , quoi- 
qu’il affeétât  au-dchois  d’être  toujours  zélé  poui  les  intétêts  de  Salch  fon 
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fils,  expofé  d'ailleurs  à l’ambition  de  fa  propre  famille  Sc  des  Emirs.  Acten-  ç 

tifi  toutes  les  démarches  des  parents  du  jeune  Atabek  ,ou  des  Gouverneurs  ^ ^ 

des  Provinces,  il  fçut  tirer  avanwge  des  troubles  que  les  uns  ou  les  autres 
fufciterent  dans  l'Etat.  Ce  fut  de  cette  maniéré  qu'il  fe  rendit  maître  de 
Damas  , où  il  fut  appelle  par  le  peuple  même , dont  il  acheva  de  gagnée 
l'atTeelion , en  lui  faifant  diltribucr  les  threfors  qui  étoient  confetvés  dans  la 
citadelle.  Aft'edant  toujours  une  foumifllon  apparente , il  ne  changea  tien 
dans  la  forme  du  Gouvernement  de  cette  ville  , & voulut  que  la  priere  pu- 
blique continuât  â fe  faire  au  nom  du  jeune  Saleh.  Ce  fut  par  une  telle  con- 
duite qu’il  parvint  â ce  haut  degré  de  puilfance , où  on  le  vit  dans  la  fuite. 

Les  Chrétiens,  allarmés  des  conquêtes  de  Selaheddin,  réfolurent  d'arrêter 
un  torrent  qui  pouvoit  un  jour  les  tenverfer.  On  arma  donc  contre  ce 
Prince,  mais  au  lieu  de  l'attaquer  ou  de  fe  joindre  à fes  ennemis,  on  relia 
tranquillement  campé  pendant  plulieurs  mois  dans  un  lieu  appelle  Galifer. 

Les  Francs  fe  contentèrent  de  faire  quelques  courfes  dans  le  pays,  & do 
mettre  également  â contribution  les  Chrétiens  Sc  les  Mahométans.  Pendant 
qu’ils  étoient  encore  dans  le  même  camp , le  Gouverneur  d'Hemelfe  offrit  de 
leur  remettre  la  place  , & de  leur  rendre  les  otages  qui  y étoient  pour  la 
rançon  du  Comte  R.aymond  , & d'Eullache  , frere  de  Raynaud  , Prince  de 
Sydon.  Les  Francs  s’approchèrent  en  diligence  de  cette  ville  j mais  ils  furcnc 
prévenus  pat  Selaheddin  qui  y entra  avant  eux.  Ce  Ptince  habile  â écarter  les 
ohflacles  qui  s’oppofoient  â fes  delfeins , rendit  gratuitement  les  otages  des 
Francs  qui  étoient  dans  la  ville,  ht  des  préfents  conlîdérables  aux  chefs  de 
l’armée  Sc  quelques  largclTes  aux  foldats.  Les  Chrétiens  , gagnés  par  ces 
marques  extérieures  de  bienveillance,  confentirent  à faire  avec  ce  Prince  une 
treve , pendant  laquelle  ils  ne  dévoient  en  aucune  maniéré  s'oppofer  à fes 
conquêtes.  Le  Connétable  Unfroi  du  Thoron , ami  de  Selaheddin , fut  le 
médiateur  entre  les  deux  Partis. 

A peine  les  Francs  furent-ils  de  retour  â Jcrufalem  qu’ils  oublièrent  le 
traité  qui  venoit  d'être  fait.  Ils  reprirent  prefqu’auflitôt  les  armes , & par- 
coururent le  pays  ennemi  d'où  ils  remportèrent  un  immenfe  butin.  Pendant 
que  les  Chrétiens s’occupoient  à piller  les  campagnes,  Selaheddin  faifoit  la 
guerre  avec  fuccès  contre  Saleh  & contre  le  Roi  de  MoulToul  fon  parent , qui 
après  s’etre  déclaré  contre  ce  Prince  inforruné  , avoir  enhn  pris  fes  intérêts. 

Deux  viéFoires  complettes  alTurerent  à Selaheddin  la  fouvéraineté  qu'il  ain-  ____ 
bitionnoit  depuis  fi  long-temps,  & le  déterminèrent  à prendre  le  titre  de  .H75- 
Sulthan.  Il  s'arrogea  alors  tous  les  droits  de  Souverain  , & ht  battre  les 
monnoies  & faire  la  priere  publique  en  fon  nom.  Celui  de  Saleh  fut  en- 
tièrement fupptimé  des  aéFes  publics , tant  en  Egypte  que  dans  le  Royau- 
me de  Damas.  Selaheddin  ht  cependant  un  traité  avec  Atabek  , 8c  promit 
de  le  lailTer  jouit  tranquillement  des  Etats  qui  lui  redoient  encore.  Le 
Sulthan  d’Egypte  , parvenu  au  but  qu’il  déliroit  depuis  fi  long  - temps , 
retontna  au  Caire  où  il  ht  fleurir  les  arts  8c  les  fciences. 

Cependant  les  Chrétiens,  au  lieu  de  prohter  de  ce  calme  pour  fe  mettre  ^TTyTT” 
en  état  de  réhflcr  aux  Turcs  en  cas  qu’ils  formalTent  dans  la  fuite  quelque 
entreprife,  fe  déchiroient  eux-mêmes  par  leurs  propres  divihons.  La  Cour 
de  Jcrufalem  étoit  remplie  de  rroubles,  que  la  conduite  tyrannique  du  Comt« 
deTripoli  augmentoit  tous  les  jours. 
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Ce  fut  dans  des  circonftances  auni  critiques  que  Manuel  Comnene  téfolut 
de  mettre  à exécution  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Amaury  au  fujet  de  la 
conquête  de  l’Egypte , & du  partage  de  ce  pays.  Il  avait  déjii  envoyé  en 
Paleiline  des  vaüTeaux  chargés  de  munitions , & de  foldats  fous  la  conduite 
d’Andronic  fon  neveu.  Philippe,  Comte  de  Flandres,  qui  étoit  arrivé  en 
Syrie  depuis  quelque  temps  avec  des  troupes , voulut  avoir  part  à cette 
expédition  , ainfi  que  le  Prince  d’Antioche , qui  y engagea  le  Roi  de  Jéiufao 
lem.  Le  Comte  de  Tripoli  divifa  par  fes  querelles  & fes  difputes  tous  cea 
Princes  réunis  contre  Selaheddin  , & les  Grecs  ennuyés  de  ces  divillons  fe 
retirèrent  avec  leur  Bone.  Après  que  les  Francs  fe  furent  ainh  féparés , le 
Comte  de  Flandres  alla  ravager  le  territoire  de  Damas  &d’Alep , pendant  que 
le  Comte  Raymond  défoloit  les  terres  des  Turcs  d’un  autte  coté. 

Ces  holHlités  faites  dans  un  temps  de  treve  irritèrent  le  Sulthan  d’Egypte, 
& l’obhgetent  à reprendre  les  armes.  Les  Chrétiens  informés  que  ce  Prince 
étoit  arrivé  auprès  d’Afcalon  , ralTemblerent  leurs  forces  pour  l’empêcher  de 
pénétrer  plus  avant.  Le  Roi  de  Jérulàlem  devenu  majeur  alla  en  perfonne  dé- 
fendre fes  frontières.  Eudes  ouOdonde  S.  Am.and  le  joignit  avec  les  Tem- 
pliers i les  Princes  Raynaud  de  Châtillon , Baudouin  de  Ramia,  Balean, 
Raynaud  de  Sydon  & Jofcelin , fe  rendirent  avec  leurs  Valfaux  auprès  du  Roi 
de  Jérufalem.  Selaheddin  leur  préfenta  la  bataille , mais  Baudouin  IV.  donc 
l’armée  étoit  inférieure  à celle  du  Sulthan  d’Egypte,  trouva  moyen  de  l’éviter, 
& fe  renferma  dans  Afcalon.  Selaheddin , au  lieu  de  faire  le  fiége  de  cette 
place  , qui  n’étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  rélîftance  , s’amufa  i ra- 
vager le  pays,  & à envoyer  des  Partis  jufqu’aux  portes  de  Jérufalem. 

Les  Barons  voyant  les  troupes  ennemies  ainlidifperfées,  confeillerent  ail 
Roi  d’attaquer  le  Sulthan  d’Egypte.  Baudouin  fuivit  leur  confeil , & on  mar- 
cha aulEtôt  à lui.  Selaheddin  envoya  de  tous  côtés  pour  raflembler  fes  fol- 
dats , mais  les  Chrétiens  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  temps.  Toute  la  valeur 
du  Sulthan  Sc  celle  du  petit  corps  de  troupes  qui  l’accompagnoit  ne  purent 
arrêter  les  Francs,  qui  ayant  bientôt  décidé  la  viéfoire  en  leur  faveur,  firent 
changer  le  combat  en  une  horrible  boucherie.  Toute  l’armée  de  Selaheddin 
fut  entièrement  détruite,  & ce  Prince  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  ji  fe 
fauver.  Le  Comte  de  Flandres  & le  Comre  de  Tripoli  ne  fe  trouvèrent  point 
d cette  mémorable  aâion  : ils  croient  occupés  à faire  quelque  autre  enireprifê 
contre  les  Mahoméians.  Baudouin  IV.  alla  aullitôt  i Jérufalem  rendre  grâces 
à Dieu  d’une  viâoire  fi  éclatante,  & de-lè  il  fe  rendit  devant  Hama  que  le 
Comte  de  Tripoli  afiiégeoit.  Les  Turcs  fe  défendirent  avec  tant  d’intrépi- 
dité , que  les  Francs  ennuyés  de  la  longueur  du  fiege , fe  reiirerenr  pout 
aller  attaquer  Harem,  dont  la  conquête  leur  parut  plus  facile(i).  Saleh  en- 
gagea les  Princes  Francs  à fe  retirer , en  leur  faifantdespréfentsconfidérable& 
fut  après  cette  expédition  que  le  Comte  de  Flandres  reprit  le  chemin  de 
l’Europe. 

Le  grand  avantage  que  le  Roi  de  Jérufalem  avoit  remporté  fur  Selaheddin  , 
lui  inspira  le  défit  de  le  remettre  en  campagne , & de  porter  le  fer  & le  feu 

(i)  Cette  place  bien  fortifiée  entre  Alep  | d’une  journée  de  checain  , étoit  reliée  i 
Bc  Antioche,  éloignée  de  l’une  Sc  de  l'autre  j Saleh, 
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fur  les  tetres  des  MahomécAns.  Pour  empêcher  les  irruptions  de  ceux-ci , il 
conftruifit  une  citadelle  au-deU  du  Jourdain,  dans  un  heu  appellé  le  Gué  ou 
le  Pont  de  Jacob,  Sc  lîtué  à dix  milles  de  Céfatée  de  Philippe.  Les  troupes 
Syriennes  troublèrent  les  travailleurs  autant  qu’il  leur  fur  poflible,  & Bau- 
douin fut  oblige  de  les  foutenir  avec  fon  armée.  Enfin  cette  fortereiTe  fuB- 
achevee  au  bout  de  quelques  mois. 

Selaheddin  réfolu  de  le  venger  des  Francs  quitta  l’Egypte , ralTembla  les 
troupes  de  Syrie  dans  la  plaine  de  Damas , & s’avança  vers  Céfarée  de  Phi« 
lippe  où  croit  Baudouin.  Les  deux  armées  s’obferverent  long-temps  fans  rien 
faire  ; U y eut  enfuite  de  fréquentes  efcarmouches,  dans  lelquelles  Selahcd- 
din  remporta  divers  avantages.  Le  Sulthaii  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  du 
château  du  Thoron  , dont  le  Gouverneur  avoii  été  tue , fe  campa  entre  Céfa- 
lée  de  Philippe  & un  bras  du  Jourd.ain.  Il  partagea  alors  fon  armée  en  plu- 
lieurs  corps  , qui  allèrent  faire  le  dégât  dans  les  environs  ; mais  il  eut  foin 
en  même  temps  qu’ont  pût  les  raffembler  promptement  en  cas  de  befoin. 
Cette  précaution  étoit  en  effet  nécellàire  } car  Baudouin,  excité  par  fes  Bacons, 
fe  détermina  â livrer  bataille  au  Sulthan.  Celui-ci  écoit  inquiet  d’un  corps  de 
troupes  d’élite  , donc  il  n’avoir  aucune  nouvelle.  On  étoit  prêt  â en  venir  aux 
mains,  lotfqu’il  parut  de  l’autre  côté  du  Jourdain  *,  mais  il  falloir  craverfer  ce 
fleuve,  Sc  pénétrer  au  travers  des  bataillonsChrétienspout  rejoindre  l’armée 
de  Selaheddin.  Cet  obllacle  n’eh  pas  capable  de  les  arrêter , Sc  bientôt  ils  fe 
font  fait  jour  au  travers  de  l’armée  des  Francs.  Ceux-ci  irrités  de  tant  de  témé- 
rité ne  fongenc  qu’à  pourfuivre  ces  croupes  qui  gagnoient  déjà  la  plaine.  Se- 
laheddin profite  aufiitôt  du  défoedre  où  fe  trouvent  les  Chrétiens , fe  jette  fur 
leur  aile  droite  ojii’il  a bientôt  enfoncée , & poutfuivanc  fon  avantage , culbute 
tout  ce  qui  fe  prefente  devant  lui , Sc  achevé  de  porter  la  confufion  parmi  fes 
ennemis  , qui  font  enfin  obligés  de  prendre  la  fuite.  Baudouin  de  Ramia, 
Hugues  detibeciade  ^ Odon  de  Sainc-Amand , furent  faits  prifon- 
iiiets. 

Le  Roi  de  Jérafalem , accablé  d’un  tel  revers , s’étoit  retiré  dans  la  capitale 
de  fes  Etats  qu’il  craignoir  de  perdre , lorfqu’il  reçut  un  fecours  inattendu. 
Le  Comte  de  Champagne , Pierre  de  Courcenai,  frere  de  Louis  VII.  Roi  de 
France , plufieuts  Princes  & Seigneurs  François , à la  tête  d’une  nouvelle 
armée  de  Croifés  , fe  rendirent  en  Paleftine  quelque  temps  après  la  défaite 
des  Francs.  Baudouin  les  engagea  à marcher  avec  lui  pour  défendre  la  forte- 
reffe  qu’il  avoir  bâtie  au  Gué  de  Jacob , mais  lotfqu’ils  s’approchèrent  de 
cet  endroit,  ils  ne  virent  plus  qu’un  monceau  de  pierres  , & le  Roi  de  Jérufa- 
lem  apprit  alors  que  Selaheddin  avoir  pris  la  place  d’alTaut , Sc  l'avoir  fait  dé- 
molir. L’armée  des  Croifés  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’attaquer  le  Sulthan 
d'Egypte,  on  fut  obligé  de  demander  la  paix  à ce  Prince,  mais  il  n’accorda 
une  neve  de  deux  ans  qu’à  prix  d’argent  & à des  conditions  très-dures.  Le 
Comte  de  Tripoli,  les  'Templiers  Sc  les  Hofpitaliers  refuferent  de  fouferire 
«u  traité , & voulurent  continuer  la  guerre.  Selaheddin  les  força  bientôt  à en 
accepter  de  plus  onéreufes,  pour  fauver  le  pays  qu’ils  polfedoient. 

(i)  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  Hu.  t qnes.  Shifloin  it  « SuUhiu  , 

'^es  de  Tiberiade  arma  Selaheddin  Che-  I M.  Marin  , à la  fin  iu  fteend  yaiartu, 
>alier,  fi  l’en  en  croit  les  tùeiUes  chreoi-  I 
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Selaheddin  profita  de  cette  treve  pour  faire  la  guerre  à Kilidge  ArHan  IL 
Sulthan  d’Iconium.  Ce  Prince  n’ofant  mefurer  fcs  forces  contre  celles  du 
Sulthan  d’Egypte  , fe  fournit  &c  obtint  que  l’atmce  dellinée  contre  lui  cotn- 
bartroir  en  fa  faveur  le  Roi  d’Arménie  , dont  il  avoir  lieu  de  fe  plaindre. 
Selaheddin,  vainqueur  de  ce  dernier,  fe  vit  l’arbitre  & la  terreur  des  Puil^ 
fances  de  l’Orient,  auxquelles  il  impofa  des  Loix.  Après  avoir  ainfi  rétabli 
Je  calme,  il  retourna  au  Caire , & s’occupa  à embellir  l’Egypte  par  un  grand 
nombre  d’édifices.  La  mort  du  Roi  de  MoufToul , Sc  celle  de  Saleh,  arrivées 
quelque  temps  après , occafionnerenc  de  nouveaux  troubles  dans  la  famille 
des  Atabeks.  Selaheddin,  religieux  obfetvateut  des  traités  qu’il  faifoit,  ne 
voulut  point  profiter  de  ces  troubles  pour  aggrandir  fes  Etats , & on  remar- 
que qu'il  ne  prit  jamais  les  armes  que  pour  fe  venger. 

Les  Francs  moins  fctupuleux , & qui  s’imaginoient  pat  une  erreur  grof- 
licre  qu’on  pouvoir  manquer  de  foi  â des  Mahométans,  commirent  plu' 
Jleurs  hoftilitcs  pendant  la  treve.  Une  telle  conduite  força  le  Sulthan  d’E- 
gypte de  fe  mettre  à la  tète  de  fon  armée  pour  faire  repentit  les  Chrétiens 
de  leur  infidélité.  Les  Atabeks  , petfuadés  que  Selaheddin  fongeoit  en 
meme  temps  à leur  faire  la  guerre,  levèrent  des  troupes,  & fe  renfermè- 
rent dans  leurs  capitales.  Ils  envoyèrent  aufii  des  AmbalTadeurs  au  Roi  de 
Jérufalem  pour  le  preflet  d’attaquer  Selaheddin.  Ce  Prince  commença  par 
fe  venger  des  Atabeks,  &:  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  eux  furent  fi  rapides, 
qu’ils  le  trouvèrent  prefqu’entietcment  dépouillés  de  leurs  Etats.  Ce  fut 
dans  cette  expédition  qu’il  fe  rendit  maître  d’Alep,  mais  il  tenta  plufieuts 
fois  inutilement  de  s’emparer  de  Moufibul. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfi  occupé  contre  les  Atabeks,  les  Francs  ne  purent 
relier  tranquilles  , & ce  manque  de  foi  attira  fur  eux  les  malheurs  dont 
ils  furent  accablés.  La  foible  fanté  de  Baudouin  & fes  infirmités  continuelles 
occafionnerenc  encore  des  mouvements  dans  l’Etat,  qui  accéleretenc  la  ruine 
du  Royaume  de  Jérufalem.  Baudouin  incapable  de  gouverner,  & appréhen- 
dant que  Boemond,  Prince  d’Antioche  , ou  Raymond  , Comte  de  Tripoli , 
ne  fongeaflent  i lui  enlever  la  couronne , défigne  un  fuccefièur  au  thrûne 
en  manant  Sybille,  fa  ftrur,  veuve  du  Marquis  de  Moneferrat  avec  Gui  de 
Lufignan  , fils  de  Hugues  le  Brun  , Comte  de  la  Marche.  Ce  choix  acheva 
d’irriter  les  efprits  , & fut  le  germe  des  dilTenfions  qui  déchirèrent  l’Etar. 

Cependant  Raynaud  de  Châtillon , Seigneur  de  Ktak  fur  les  confins  de 
la  Syrie  Si  de  l’Arabie,  ne  celToit  d’inquiéter  les  Pèlerins  qui  alloient  d la 
Mecque,  & leur  enlevoit  toutes  leurs  provifions.  Il  en  madacra pluficurs, 
& traita  durement  ceux  qu’il  avoir  faits  prifonniers.  Selaheddin  le  plaignit 
de  cette  violence  au  Roi  de  Jérufalem  j mais  ce  Prince,  au  lieu  de  donner 
facisfaélion  au  Sulthan , commit  les  mêmes  hollilicés  fut  les  terres  de  Damas. 
Selaheddin  ne  carda  pas  d prendre  vengeance  de  tant  d’outrages,  & arrêta 
pat  forme  de  repréfailles  quelques  Chrétiens  jettés  pat  le  naufrage  fur  les 
côtes  de  Damiette.  Il  écrivit  en  même  temps  au  Gouverneur  de  Syrie  d’aç- 
caciucr  pat  tout  les  Chrétiens,  & fe  mit  lui-même  à la  tête  d’une  armée. 

Les  Francs  dégarnirent  alors  la  Palelline , & portèrent  toutes  leurs  forces 
du  côté  de  I’Ar.abie  pour  défendre  le  château  de  Krak.  Le  Lieutenant  de 
Selaheddin  caufa  de  grands  dommages  aux  Francs  , & leur  enleva  une 
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fonetelTe  fur  le  Monc-Thabor  qu’il  ruina , & la  fameufe  citadelle  de  Scho-  — r 

kaïi^Atnoun.  Le  Sulchan  , qui  étoit  entré  dans  la  Syrie  , livra  bauille  aux 
Francs  ; mais  aucun  des  deux  partis  ne  put  s’attribuer  la  viâoite.  Selaheddia 
alla  enluite  faire  le  ficgc  de  Berout  ou  Beryt  ; mais  Baudouin  ayant  appris  le 
danger  où  fe  ttouvoit  cette  ville , fe  hâta  de  marcher  â fon  fecours.  Le  SuU 
than  ne  pouvant  efpéter  prendre  la  place  avant  l’arrivée  des  Chrétiens , 
abandonna  le  fiége  & palTa  en  Méfopotamie  , pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Atabeks.  Ce  Prince  étoit  encore  devant  Berout,  lorfqu'il  reçut 
une  ambalTade  du  Pape  Lucius  111  (i).  Le  Souverain  Pontife  l’exhortoit  â 
donner  la  paix  aux  Chrétiens  , & â tendre  les  ptifonniers  qu’il  avoit  en  fon 
pouvoir.  11  avoit  en  même  temps  envoyé  une  députation  particulière  â Adel 
Séiffeddin , frété  du  Sulthan  , pour  l’engager  â employer  fes  bons  offices 
auprès  de  Selaheddin.  Ces  deux  Princes  firent  une  réponfe  favorable  au 
Pape',  mais  ils  avertirent  le  Souverain  Pontife,  que  fi  les  Chrétiens  s’obfU- 
nownt  â violer  continuellement  les  traités  , ils  ne  dévoient  s’en  prendre 
qui  eux- mêmes  des  malheurs  qui  leur  arriveroient. 

Les  Chrétiens  profitant  de  l’éloignement  de  Selaheddin  , entrèrent  dans 
le  Royaume  de  Damas , y firent  du  dégât  , & reprirent  la  forterefic  de 
Schokaïf-Arnoun.  Vers  ce  mèine  temps  Raynaud  de  Châtillon  ennemi 
implacable  des  Mahométans,  palfe  la  mer  rouge,  va  faire  du  butin 
fur  l'autre  bord , Sc  repalTant  la  mer , entre  dans  l’Arabie  , s’avance  vers  Mé- 
dine Si  la  Mecque  , â delTein  de  détruire  le  tombeau  de  Mahomet , Sc 
de  piller  les  thréfors  du  temple  de  la  Caabah.  Selaheddin  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  cette  nouvelle,  qu’il  jura  fur  l’Alcoran  de  ne  point 
quitter  les  armes , fans  avoir  vengé  l’outrage  fait  au  prophète , & fans 
lui  avoir  immolé  de  fa  main  le  Comte  Raynaud.  Il  charge  Adel  fon 
frété  d’employer  toutes  fes  forces  pour  empêcher  l’éxécution  de  l'entreprife  de 
ceComte  *,  & de  pourfuivre  avec  toute  la  diligence  pofTible  les  Chrétiens  qui 
l'accompagnoient.  Hufam  Eddin  Loulou , Grand  Amiral  d’Egypte,  eut  ordre 
de  marcher  contre  Raynaud.  Loulou  flit  aullitôt  équipper  quelques  Galeres 
fur  la  mec  Rouge , attaque  ceux  qui  alfiégoient  la  ville  d’Elath , en  fait  un 
horrible  maffacre , poutfuit  tantôt  par  terre , tantôt  par  mer  Raynaud  de 
Châtillon  qui  avoit  pris  la  fuite  , le  joint  à une  journée  près  de  Médine  , 
taille  fa  troupe  en  pièces,  & fait  quelques  ptifonniers,  qu’il  emmene  en 
Egypte.  Plufieurs  y tuéent  égorgés  par4bnteiice  des  Dofteurs  de  la  loi , 8c 
d’autres  furent  réfcrvés  pour  être  facrifiés  â la  Mecque  le  jour  du  grand 
Bai'ram  (a).  Raynaud  de  Châtillon  fut  allèz  heureux  pour  échapper  â ceux 
qui  le  pourfuivoient. 

Selaheddin , de  retour  en  Syrie  avec  une  armée  viâorieufe  ,pa(Ta  le  Jour- 
dain dans  la  réfolution  de  punit  l’infidélitédes  Francs.  Il  prit  fur  fa  route  plu- 
fieurs  petites  villes,  mit  â feu  Sc  â fang  tout  le  pays  qu’il  traverfa,&  fit 

aux  Chtétiens  tous  les  maux  imaginables , tant  il  étoit  irrité  contre  eux.  

Ceux-cy  s’alTemblerent  aulliiôt  â Diocéfarée  dans  la  Galilée, & marchèrent  iib^. 

(i)  Hill.  de  Selaheddin,  par  M.  Marin,  t dans  l'Hifloire,  que  des  Mahométans  ayenc 
tom.  I.  pag.  411.  I facrifié  des  hommes. 

a)  L'clt  ici  la  feule  mention  qui  foit  faite  I ' 
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: vers  l'ennemi  avec  une  valeur  extraordinaire  : guides  feulement  par  letar 

Croisaoss  y®  s’étoient  engagés  dans  un  mauvais  pas  , où  ils  pouvoient  être 

harcèles  de  tous  côtés.  Selaheddin  avoit  même  déji  fait  fes  difpolitions 
pour  les  envelopper.  Les  Francs  ayant  reconnu  leur  imprudence , fe  reti>> 
rent  infenliblemcnt , & vinrent  à bouc  de  reprendre  un  polie  avant^eux, 
où  ils  fe  fortifièrent.  Le  Sulthan  fit  alors  d’ûiutiles  efforts,  pour  les  attirée 
au  combat^  & voyant  qu’ils  étoienc  téfolus  de  fe  tenir  fus  la  défenfive , il 
£e  pofta  fut  une  hauteur , à deffeio  de  tomber  fur  eux  auflitôt  qu’ils  dé-  1 

camperoient.  Les  Francs  lafferenc  fa  patience,  & s’étant  enfin  apperçus  qu’on 
ne  les  obfervoit  plus  avec  la  même  exaâitude , ils  firent  leur  retraite  en 
bon  ordre.  Sebheddin  au  défefpoir  d’avoir  manqué  fon  coup,  s’en  vengea 
fur  les  habitants  des  petites  villes  de  la  province  retourna  â Damas. 

Peu  de  temps  après  le  Sulthan,!  la  tête  d’un  petitcoepsde  troupes,  fe 
préfeota  devant  Krak  où  il  efperoit  furprendre  Raynaud  de  Châtillon  , 
mais  ce  prince  étoit  alors  fur  fes  gardes , Sc  Seiaheddin  fut  obligé  d»raC- 
fembler  des  forces  plus  confidérables  pour  s’emparer  de  cette  fotcere(I& 

Raynaud  de  Châtillon  rempliffoit  cependant  fon  château  de  Mufïciens  , 
de  Danfeurs  pour  célébrer  les  nôces  d’Ifâbelle  fxur  cadette  du  Roi  Bao- 
douin  avec  Uiifroi  Ul.  fils  & petit  fils  des  deux  Connétables.  L’arrivée  de 
Seiaheddin  avec  un  nouveau  corps  de  troupes, .fit  changer  la  joye  en  trifteffe. 

Les  fauxbourgs  & ta  ville  furent  bientôt  emportés,  & la  fortereflê  autok 
été  prife  fans  la  valeur  d’un  chevalier  nommé  Avefne  ou  Ivene,  qui  feul 
arrêta l'impéniofiiédesennemis,  pendant  qu’on  rompoit  derrierelui  le  pont 
dont  on  le  fervoit  pour  communiquer  de  la  ville  au  château.  Les  malheu- 
reux habitants  de  la  ville  Si  des  fauxbourgs  furent  immolés  à la  fureur 
des  Turcs,  d’autant  plus  cruels  alors  qu'ils  combattoieot  particulièrement 
par  un  motif  de  religion.  Seiaheddin  employa  les  plus  fortes  machines 
pour  battre  le  château  i mais  il  fut  encore  obligé  de  combler  un  affreux 
précipice  qui  l’environnoit.  La  longueur  de  cet  ouvrage  donna  le  temps 
au  Roi  de  Jérufalem  d’accourir  au  ffecouts  de  Krak.  Son  armée  trop  foi. 
ble  pour  bazarder  de  livrer  bataille , fe  retrancha  â la  vue  de  celle  des 
Turcs,  & attendit  un  moment  favorable  pour  jettet  du  fccours  dans  le 
château.  Seiaheddin  employa  toutes  fortes  de  rufes  pour  attirer  les  Francs 
au  combat  -,  mais  ils  ne  fe  lailTcrent  pas  furprendre  ; & informés  que  les  trou- 
pes du  Sulthan  s’étoient  écartée^pout  aller  chercher  de  l'eaii  dont  ils 
manquoient , ils  fitent-entrer  dans  la  citadelle  des  vivres  & des  foldats. 

Seiaheddin  n’ofant  plus  fe  flatter  de  fe  rendre  maître  de  Krak , renonça 
à fon  entreprife , fe  contenta  de  ravager  tout  le  pays , & alla  prendre  quel- 
que repos  â Damas. 

■ Cependant  Baudouin  IV.  qui  devenoit  de  plus  en  plus  infirme,  abaiv- 

donnoit  l’entiere  adminiftracion  du  Royaume  â Guy  de  Luiîgnan.  Cette 
conduite  augmenta  les  divifions , & chacun  prit  parti  fuivant  fes  pallions 
ou  fes  intérêts.  Raymond  quitta  la  cour  & prit  les  armes  i & la  Palelline 
déchirée  par  fes  propres  diffenfions  fut  en  même  temps  attaquée  par  les 
ennemis  au  dehors.  Guy  de.  Lufignan  crut  qu’il  étoit  à propos  de  fe  tenir 
fur  ta  défenfive,  mais  on  taxa  fa  prudence  dé  lâcheté.  Si  on  le  rendit 
sefponfable  des  progrès  de  Seiaheddin.  Jéiufiüem  de  toutes  les  Piovinces 
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Te  fooleverent  Sc  ilemanderent  un  autre  chef.  Baudouin  crut  appaifer  les 
lebellesen  ôtant  à fon  beau-frerete  gouvernement  de  l’Etat , & en  faifant 
cadet  le  mariage  de  là  faut  avec  Guy.  Celui-ci  Comte  de  Joppc  & d’At 
calon  pat  fa  femme , fe  retira  dans  cette  derniere  ville  , & refufa  de 
comparoîcre  an  Tribunal  des  Barons  ou  le  Roi  le  fît  citer.  Les  Barons  ne 
voulurent  point  le  juger  fans  l'entendre , & Baudouin  fut  obligé  d’aller  i 
Afcalon  dont  on  fcfufa  de  lui  ouvrir  les  poires.  Le  Prince  retourna  à Jé- 
«ufalem  , honteux  d'avoir  compromis  fon  autorité.  Le  Comte  de  Juppé  ne 
garda  plus  alors  aucune  mefure , Sc  leva  ouvertement  l'étendard  de  U 
névolte  par  le  ravage  qu’il  fit  dans  les  campagnes  de  Daroun.  Il  pilla 
les  troupeaux  des  Arabes  Bédouins  qui  vivoient  tranquillement  fous  la 
proteâion  du  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  vivement  ofTenfé  de  la  con- 
duite de  Guy  de  Lufignan  , voulut  lui  ôter  toute  efperance  de  regner  en 
nommant  un  R^enr  Sc  un  Roi.  Il  donna  la  Régence  ô Raymond  Com- 
te de  Tripoli,  Sc  la  Couronne  â Baudouin  fils  du  Marquis  deMontferrat  Sc 
de  Sybille.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  que  cinq  ans.  Raymond  accepta  vo- 
lontiers le  gouvernement  du  Royaume  ; mais  il  refufa  la  tutelle  du  jeune 
Baudouin,  dans  la  crainte  qu’on  ne  le  foupçonnât  d’avoir  avancé  fes  jours, 
iî  par  hazard  il  venoit  d mourir  dans  fa  minorité. 

Baudouin  IV.  ne  furvécut  pas  longtemps  au  couronnement  de  fon  ne- 
veu , auquel  il  laifla  un  Royaume  rempli  de  troubles.  Les  Grands  fe  dif- 
puterent  l’adminifiration  de  l'Eut  ; on  convint  enfin  que  la  tutelle  du 
jeune  Roi  feroit  confiée  â la  PrincelTe  Sybille , & que  les  affaires  du  Royau- 
me feroient  traitées  dans  le  Confeil  dont  le  Comte  de  Tripoli  feroit  le 
chef.  Au  milieu  de  tant  de  troubles  les  Francs  avoient  de  plus  d foufirir 
la  famine  & la  difette  d’eau.  Accablés  de  tant  de  maux,  ils  redoutoient 
encore  les  armes  de  Selaheddin , qui  pouvoir  profiter  de  leurs  malheurs 
pour  les  accabler.il  fut  donc  réfolu  d envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Sul- 
than  pour  lui  demander  une  fufpenlion  d’armes.  Selaheddin  accorda  une 
ireve  de  quatre  ans , Sc  eut  la  générofité  de  fournir  pendant  plufieurs  mois 
des  vivres  Sc  de  l’eau  aux  Chrétiens. 

Cette  treve  leur  étoit  extrêmement  nécefiàire  *,  car  d’un  côté  ils  étoient 
trop  foibles  pour  rien  entreprendre , & de  l’autre  ils  n’avoient  aucun  fe- 
cours  i efperer  des  Princes  de  l’Europe.  Baudouin  IV.  vers  la  fin  de  fon 
tegne  avoir  envoyé  le  Patriarche  HéracHus  Sc  les  grands  Maîtres  des  deux 
Ordres  pont  demander  des  troupes  & de  l’argent  ; mais  ils  n’avoient  rap- 
porté de  leur  voyage  , que  de  fimples  promelfes , qui  ne  dévoient  point 
avoir  d’effet.  Héraclius  ( t ) homme  vain  ,dur  Sc  opiniâtre  s’étmtvanté  d’en- 
gager quelques  Princes  de  l’Europe  â le  fuivre*,  mais  il  échoua  dans  fa  né- 

tociation.  Un  malheur  auquel  on  ne  s’aitendoit  pas  , replongea  la  Palelline 
ans  de  nouveaux  troubles.  Le  jeune  Roi  t^ui  paroifTôit  jouir  d’une  bonne 
famé , mourut  prefque  fubitement  â Ptolémaïs.  On  fonpçonna  que  cette 
mort  n’étoit  pas  naturelle  } & les  uns  en  acculèrent  l’ambition  de  Sybille  , 

fl)  GuiUaunie  de  Tyr  ne  fine  pas  nn  I Henri  II.  Roi  d’Angleterre , qui  refufa  de  fê 
juimaii  avantageux  de  ce  Prélat , & on  lit  1 croifet. 
arec  iodignatioa  la  manière  dont  il  traita  J 
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ià  mere  ; d’autres  regardèrent  le  Comte  de  Tripoli  comme  l’auteur  de  ea 
crime.  Auflîtôt  que  Baudouin  fut  mort,  Jofcelin  qui  avoir  été  chargé  de  la 
tutelle  fit  avertir  Sybille  de  fe  rendre  promptemenr  à Jérufalem  pour  s’em- 
parer du  Thrône , pendant  que  le  Comte  de  Tripoli  afiembloit  à Napoloua 
tes  Barons  qui  croient  dans  les  intérêts.  Dès  que  Sybille  fut  entrée  dans  Jé- 
rulklem , on  en  ferma  les  portes , & tout  le  monde  fe  tendit  au  Temple 
pour  la  cérémonie  du  Couronnement.  Le^  Patriarche  prêta  alors  ferment  de 
fidélité  d la  Princelle  au  nom  du  Clergé  ic  du  Peuple  , & lui  annonça 
quelle  étoit  libre  de  partager  le  Thrône  avec  celui  qu'elle  en  jugetoit  le 
plus  digne.  Sybille  prefenu  la  Couronne  d fon  mari,  ôc  Guy  de  Lufignan 
fut  reconnu  Roi  par  tous  ceux  qui  étoient  ptéfents. 

Les  Barons  informés  de  ce  qui  venoit  de  le  pafier  d Jérufalem,  en  furent 
tellement  offenfés,  que  la  pliipart  propoferent  d’abandonner  la  Paleltine. 
Le  Comte  de  Tripoli  les  engagea  d renoncer  d ce  delTein , Sc  leur  confeilla 
de  travetfer  l’élévation  de  Lulignan  , en  mettant  fur  le  Thrône  Unfroi  duTho- 
ron  , mari  d’ifabelle  fille  de  Sybille.  Il  promit  même  de  faire  foutenir  fon 
parti  par  Selaheddin  avec  lequel  il  étoit  lié  d’amitié.  Ce  confeil  prévalut, 
& on  remit  cette  affûre  au  lendemain.  Le  Comte  de  Tripoli  en  faifant  cette 

Îitopofition  fe  flattoit  d'avoir  la  plus  grande  part  au  gouvernement  fous  un 
’rince  foible  & incapable  de  regner.  Celui-ci  qui  ne  fe  fentoit  pas  en  éut 
de  remplir  dignement  un  polie  fi  élevé,  fe  fauva  pendant  la  nuit  avec  là 
femme,  & fe  rendit  auprès  de  la  Reine.  Les  Barons  voyant  toutes  leurs  me- 
fures  rompues , fe  déterminèrent  les  uns  plutôt , les  autres  plus  tard  d prêtée 
ferment  au  nouveau  Roi.  Quelques  uns  des  plus  opiniâtres,  parmi  lefquels 
étoit  le  Comte  de  Tripoli , fe  retirèrent  dans  leurs  châteaux.  Lufignan  fe 
comporta  au  commencement  de  ion  régné  avec  une  hauteur  qui  acheva 
d’aigrir  les  efprits.  Il  voulut  même  prendre  les  armes  contre  le  Comte  de 
Tripoli  fon  plus  redoutable  rival.  Celui-ci  s’adrelTa  d Selaheddin,  qui  lui 
fournit  un  corps  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  On  confeilla  alors  au  Roi 
de  Jérufalem  ^ faire  la  paix  avec  Raymond , & de  prendre  des  réfolutions 
plus  modérées.  Il  fuivit  les  fages  avis  qu'on  lui  donna,  & le  calme  pamc 
rétabli  pour  quelque  temps. 

Les  Chrétiens  pouvoient  alors  jouir  tranquillement  des  pays  qu’ils  avoienc 
enlevés  aux  Turcs.  Ils  n’avoient  plus  d redouter  la  puiUance  des  Atabeks 
qui  étoit  détruite  ’,  6c  Selaheddin  avoir  fait  avec  eux  une  treve  de  quatre 
ans  que  ce  Prince  auroit  fans  doute  renouvellée,  fi  on  ne  lui  eût  pas  donné 
des  preuves  continuelles  de  mauvaife  foi.  A la  faveur  de  cette  treve  les 
Mahométans  ctoy oient  pouvoir  faire  librement  le  pelérinage  de  la  Mecque; 
& pluGeurs  s’etoient  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  d ce  lieu  qui  fâifoit 
l’objet  de  leur  dévotion.  Raytuud  de  Châtillon  qui  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre  d obferver  aucun  traité  avec  les  ennemis  du  Chrifiianifme,  enleva 
une  caravane  de  ces  Pèlerins , & par  cette  conduite  blâmable , il  attira  fur 
les  Chrétiens  les  malheurs  donc  ils  furent  accablés. 

Selaheddin  toujours  trompé  par  les  Francs,  ne  s'amufa  plus  d demander 
fatisfaéiion , & réfolu  de  cirer  vengeance  de  cet  attentat , il  fit  des  prépa- 
ratifs extraordinaires.  Vainqueur  des  Atabeks , Souverain  de  l’Egypte , de 
la  Syrie  & de  la  Méfopotatme , il  étoit  le  plus  puilTant  6c  le  plus  redoutable 
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Je  tous  les  Princes  d'Orient.  Pour  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis , il 
£t  un  traité  avec  le  Prince  d’Antioche.  Pludeurs  Chevaliers  des  deux  Or- 
dres, un  grand  nombre  de  foldats  Sc  de  Chrétiens  de  tonte  condition  pré- 
voyant que  la  Paleliine  eiloit  tomber  au  pouvoir  du  Sulthan  d’Egypte, 
£3  rendirent  dans  les  Euts  de  ce  Prince.  , , 

Pendant  que  l’armée  de  Selabeddin  s’alfembloit  aux  environs  de  Damas, 
le  Sulthan  s’avança  dans  l’Arabie  Pétrée  à la  tête  d’un  corps  de  Cavalerie 
légère  pour  protéger  les  Pèlerins  Mahométans.  A la  vue  du.  clùteau  de 
Krak,  il  ne  pur  s’empêcher  de  frémir  de  colere,  Sc  jura  de  nouveau  de 
faire  périr  Raynaud  de  Châtillon.  Il  s’approcha  même  du  château,  & en  rava* 
gea  tous  les  environs.  Vers  ce  même  temps  Afdhal , hls  du  Sulthan  d’Egypte , 
ennuyé  de  reflet  dans  l’inaâion , obtint  â force  de  prières  du  Comte  de 
Tripoli  la  permiflion  de  faite  feulement  pendant  un  jour  une  contfe  fur 
les  terres  des  Francs.  Les  conditions  furent  que  le  jeune  Prince  parriruit 
après  le  Soleil  levé , Sc  qu’il  feroit  de  retour  avant  le  coucher  de  cet  Aftre  t 
qu'il  n’entreroit  ni  dans  les  villes  ni  dans  les  villages , & qu’il  n’employe- 
roir  fes  armes  que  pour  fe  défendre.  Raymond  fît  lavoir  ce  traité  â toutes 
les  villes  Chrétiennes,  les  avertit  du  jour  qu’Afdhal  feroit  en  marche  & les 
exhorta  â ne  point  atuquer  le  Prince  Mahométan.  Le  confeil  du  Comte 
de  Tripoli  fut  exaâement  fuivi  Sc  Afdhal  infulta  inutilement  les  Chré- 
tiens renfermés  dans  leurs  murailles.  11  s'en  revenait  fort  trille  de  n’avoir 
pu  faire  aucune  aâion  d’éclat,  lorfqu’il  rencontra  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple, fcceux  de  l'Hôpital.  Ils  avoient  cependant  été  avertis  comme  lesaurres  ; 
mais  ils  n’avoieni  profitéde  cet  avertilfemcnt  que  pour  s’affembler , Sc  attaquer 
le  fils  de  Selaheddin.  Ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  cinq  cents,  Sc  le 
cor^s  des  ennemis  étoit  de  fept  mille  Cavaliers.  Cette  fu^tiorité  ne  fervit 
qu’a  enflammer  le  courage  de  cette  troupe  de  Héros  qui  firent  des  aélions 
qu’on  regarderoir  comme  romanefques,  fi  elles  n'etoient  rapportées  par 
plufieurs  écrivains  dignes  de  foi.  Les  Chevaliers  fe  battirent  â outrance,  & 
il  n’en  refloit  plus  qu’un  feul  en  vie , nommé  Jacquelin  de  Maillé , qui  re- 
fufa  de  fe  rendre.  Les  Sarrafins  qui  avoient  fouvent  entendu  raconter  aux 
prifonniers  Chrétiens , que  Saint  George , armé  de  toutes  pièces , avoit  combat- 
tu plufieurs  fois  â la  tête  de  l’armée  Chrétienne,  s’imaginèrent  que  Jacquelin 
de  Maillé,  à qui  ils  avoient  vu  faire  des  prodiges  de  valeur,  étoit  ce  Saint- 
George.  Pleins  de  cette  idée  , ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  s’emparer  de 
celui  qu’ils  regardoient  comme  le  proteâeur  des  Francs.  Jacquelin  de  Maillé 
ne  cefToit  cependant  de  faire  un  horrible  carnage  de  tous  ceux  qui  ofoient 
l’approcher  ; mais  perdant  fon  fang  pat  les  bleffuces  qu’il  avoir  reçues  dans 
la  mêlée,  il  tomba  mort  dans  le  temps  que  les  Turcs  fe  flattoient  de  le 
prendre  en  vie.  Sa  mort  ne  fit  poin  teeffer  la  vénération  qu’ils  avoient  pour  lui  j 
ils  effuyerent  avec  refpeâ  la  poufliere  & la  fueur  donc  il  étoit  couvert , & s’en 
Êotterent  la  tête  & le  vifage , dans  l’efpérance  de  recevoir  par  cette  aélion 
une  partie  de  la  force  & de  la  valeur  du  Saint.  Ils  einpocterentles  morceaux 
de  fies  habits , & fe  difputerent  les  telles  de  fes  armes  brifées.  Le  Comte 
de  Tripoli , chagrin  de  cet  événement , craignit  avec  raifon  qu’on  ne  l’ac- 
euGt  d’être  l'auteur  de  ce  défaflre.  Pour  réparer  cette  faute , il  réfolut  de 
facrifîer  fon  reffentimenc  â la  caufe  commune,  Sc  fe  réconcilia  avec  Guy  de 
liufîgnan , qu’il  reconnut  pour  légitime  Roi  de  Jérofalem. 
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X2es  deux  PrtncK  tinrent  alors  nnConfeil  pour  délibérer  fut  le  parti  qu’on 
devoir  prendre  dans  les  trilles  conjonélures  où  l’on  fe  rrouvoit.  Il  fur  décidé 
qu'on  alTembleroit  la  plus  nombreuse  armée  qu'il  feroit  polfible , 8c  qu’on 
la  conduiroit  dans  la  Galilée , par  où  il  paroidôit  que  l'ennemi  -vouloir  com- 
mencer les  opérations.  Jamais  les  Francs  n'avoient  alTerablé  une  fi  nom' 
bteufe  armée  > puifqu’elle  fe  montoit  i environ  cinquante  mille  hommes 
de  troupes  réglées , fans  compter  un  grand  nombre  de  Bourgeois  auxquels 
on  avoir  fait  prendre  les  armes;  mais  on  avoir -en  même  temps  dégarni 
les  villes  & les  forcetelTes , où  il  n’étoit  plus  relié  que  des  perlonnes  in- 
capables de  Ce  défendre.  Ainfi , -toutes  les  forces  des  Chrétiens  d’OrieiK 
étoient  en  campagne  pour  s’oppofer  â Sclaheddin , qu’il  auroit  été  plus  1 
propos  d'appaifer  par  quelque  latisfaâion. 

Pour  animer  davantage  les  foldats  , -on  crut  qu’il  feroit  â propos  de  faire 
mettre  au  milieu  de  l'armée  la  croix  qu’on  gardoit  au  S.  Sépulcre.  Heraclius» 
en  qualité  de  Patriarche , devoir  en  ^ire  la  cérémonie  1 mais  ce  Prélat  timi- 
de, & (^ui  ne  vouloir  point  d’ailleurs  interrompre  des  plaifirs,  dont  tout  lo 
monde  croit  fcandalilé,  céda  fes  droits  i deux  de  fes  fils^  qu’il  avoir  eus 
d'un  commerce  iucellueax  avec  Riveri , qu’on  appalloit  la  Patriarcheffi. 
Un  de  ces  enfans  étoit  Evêque  de  Lida,  & l’autre  de  Ptolémaïs.  Selahed- 
din  ayant  ralTemblé  toutes  les  forces , commença  par  attaquer  les  Euts  de 
Raymond  qui  avoir  renoncé  d (bn  alliance.  Après  avoir  fait  ravager  les  cam- 
pagnes , depuis  le  Jourdain  jufqn’i  Psolémaïs  , & avoir  infiilté  les  Chrétiens 
qui  étoient  campés  k Sephouri , il  palTa  le  lleuve  avec  le  gros  de  fon  armée, 
& alla  camper  d quelque  dillance  de  Tibetiade.  Ayant  inutilement  tenté 
d’attirer  les  Francs  au  combat , il  fortifia  fon  camp  crainte  de  furprife,  & mar- 
cha avec  fa  cavalerie  pour  faire  le  Crée  de  Tiberiade.  Cette  ville  apparte- 
ooit  au  Comte  de  Tripoli , du  chef  £ fa  femme  Efchine , fille  de  Hugues 
Châtelain  de  Saint-Omer , & Seigneur  de  Tiberiade  > 6c  -veuve  de  Guille— 
min  , ou  Gautier , dit  de  Bures,  la  ville  fut  bientrk  au  pouvoir  du  Sulthan  , 
qui  fe  difpofa  auflitât  â fe  rendre  maître  de  la  Citadelle,  où  laComteCe  de 
‘Tripoli  étoit  enfermée  avec  quatre  de  fes  enfans  du  premier  lit. 

Elle  fit  aullitôt  Içavoir  d i’atniée  des  Francs  la  trille  fituation  oïl  elle  fe 
rrouvoit  réduite.  Les  Barons , alTemblés  dans  la  tente  du  Roi  de  Jérufalem  , 
étoient  d’avis  de  fecourir  Tiberiade  -,  mais  le  Comte  Raymond , que  cette 
affaire  regardoit  perfonnellement , fut  d’un  fentiment  contraire.  Il  repré- 
fenta  qu’il  valoir  mieux  facrifier  Tiberiade  que  l'armée  etuiere , de  que  c’é- 
toit  expofer  les  troupes  d périt  de  faim , de  foif  & de  fatigues , «n  leur  fai- 
fant  quitter  un  polie  où  ils  avoienc  des  vivres  en  abondance , pour  aller 
traverfer  dos  déferts  arides,  & brûlés  pat  l’ardeur  du  foleil  & où  ils 

manqueroient  de  tout.  Un  eonfeil  fi  fage  ne  put  d’abord  être  goûté , parce 
qu’il  étoit  donné  pat  une  perfonne  qu’on  regardoit  comme  un  rtaitre.  Ce- 
pendant lorfqu’on  eut  fait  quelques  réfiexions  , on  en  fentit  toute  la  force  , 
& il  fut  décidé  qu’on  relleroic  à Séphouri.  Le  Maître  des  Templiers , fâché: 
que  l’opinion  du  Comte  de  Tripoli  eût  prévalu  , alla  trouver  le  Roi  , 6C’ 
vint  d bout  de  lui  peifiiadec  de  marcher  au  fecouis  de  Tiberiade  -,  ce  qui  fut 
exécuté  aullitôt.  . 

(i)  Oa  étoit  alon  au  coButKaceiseac  de -Juillet. 
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On  ne  urda  pas  i fs  rep«ncii  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  Ray- 
mond , & on  éprouva  bientôt  les  malheurs  qu'il  avoir  annoncés.  Selaheddin 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  marche  des  Francs,qu'il  ht  occuper  par  divers  dcroche- 
mens  tous  les  défilés  pat  lefquels  ils  dévoient  palTer , & il  fe  porta  en  avant 
avec  le  gros  de  fon  armée.  Les  Chrétiens  furent  alors  obligés  de  difputet  tous 
les pailages,  & de Ibuffrir  tootesfortes  d’incommodités.  Harcelés  continuel- 
lement par  les  ennemis , accablés  de  lallitude , tourmentés  par  la  foif  & la 
faim  , ils  pouvoient  i peine  marcher  Sc  fo  repolbienc  à chaque  inllant.  Le 
Comte  de  Tripoli  qui  commandoit  l’avant-garde  vouloir  que  pat  une  mar- 
che forcée , on  fe  hâtât  de  gagner  Tibériade , ou  le  Jourdain.  Pendant  qu’on 
déliberoir  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre , l’atriére-gatde  où  étoient  les 
Templiers  & les  Hofpitaliers , fut  attaquée  par  les  Sartalins  Sc  demanda  du 
fecours.  Le  Roi  fit  aulTitôt  faire  halte  & ordonna  de  camper.  On  étoit  ccr 
'pendant  accablé  de  fieches»  Sc  il  fallut  palTer  la  nuit  fous  les  armes. 

Dès  la  pointe  du  jour  le  Comte  de  Tripoli  avec  l’avant-gatde  prit  la 
route  du  Jourdain , de  toute  l’armée  fe  difpofa  â le  fuivre  ; mais  aullirôt 

Qu’elle  eut  débouché  dans  la  plaine,  elle  fe  trouva  en  préfence  de  celle 
e Selaheddin.  Le  Sulthan  pour  s'afTurer  d’une  viéfoire  qui  ne  paroilfoit 
cependant  pas  douteufe , envoya  à droite  Sc  à gauche  des  corps  de  troupes , 
afin  d’envelopper  les  Francs.  Perfuadé  que  plus  il  diiféretoit  l’aélion,  moins 
, les  Chrétiens  feroient  eu  état  de  la  fbutenir,  il  fe  contenta  de  les  harceler 
pendant  quelque  temps  par  le  moyen  de  fes  troupes  légères,  qui  combat- 
tant â la  maniéré  des  anciens  Scythes  , fuyoient  aullitôt  qu’elles  avoient  lan- 
cé leurs  traits,  & revenoient  incontinent  à la  charge.  Le  Roi  pour  écarter 
ces  troupes  fit  couvrit  fon  infanterie  par  la  cavalerie  , & s’avança  dans  cet  or- 
dre pour  joindre  le  Comte  de  Tripoli,  qui, le  fabte  â la  main  fe  faifuit 
jour  au  travers  des  ennemis.  Les  Chrétiens  arrivés  au  pied  de  la  montagne 
dTlinin  refufêrent  d’aller  plus  avant,  Sc  un  grand  nombre  fe  retira  fur 
le  fommet,  comme  dans  on  lieu  de  fureté.  Le  Roi  employa  inutilement 
fon  autorité , Sc  les  Evêques  eurent  en  vain  recours  aux  difeours  les  plus  pa- 
thétiques pour  faire  revenir  les  défetteurs , qui  ne  vouloient  écouter  aucune 
propofition  , i moins  qu’on  ne  leur  fournit  de  l’eau  Sc  des  vivres.  Le  Roi 
|embarraflé,  fut  obligé'  de  s’arrêter  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  refloit.  Il 
fît  planter  au  milieu  de  fon  petit  camp  l’étendard  de  la  Croix , & invita  les 
folaats  à fe  ranger  autour  pour  empêcher  les  Mahoméians  de  s’en  empâter. 

, Cette  vue  ranima  le  courage  des  Chrétiens  qui  accoururent  en  foule  Sc  fans 
ordre.  L’arriére-garde  qui  arriva  en  même  temps , acheva  d’augmenter  la 
confufion.  Raymond  qui  avanjoit  toujours,  ignoroit  que  l’aimée  s’étoic 
arrêtée  ,"  de  forte  qu’il  fe  trouva  entièrement  féparé  d’elle. 

‘ Selaheddin  crut  que  i’étoit  le  moment  de  porter  le  dernier  coup  aux 
Chrétiens,  & les  fit  attaquer  de  toutes  parts.  Les  Francs  qui  pouvoient  i 
peine  foutenit  leurs  armes»  ne  fe  défendirent  que  foiblcment,  Sc  iom~ 
ocrent  autant  de  lallitude,  que  de  leurs  hlelTures.  La  nuit  qui  futvint,  fuf- 
'pendit  le  carnage,  mais  elle  ne  fournit  aux  Chrétiens  aucune  relTourcc  pour 
s-’échapper.  LorA^ue  le  jour  parut , le  Comte  de  Tripoli  fut  futpris  de-  ne 
plus  voir  les  Chrétiens , & d’appercevoir  les  ennemis  de  tous  cotés.  Con- 
vaincu du  malheur  qui  leur  étoit  arrivé , il  prit  la  ferme  réfoludon  de 
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s’ouvrir  un  palTage  au  milieu  des  Mahomérans.  La  plupart  de  ceux  qui  Tac* 
compagnoienc  pccirenc  en  cette  occalion  : mais  le  Comte  , après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  qui'étonnerent  fes  ennemis,  vint  d bouc  de  fe  fau- 
ves avec  Baléan  ou  Belifan  d’ibelim,  Raynaud  Prince  de  Sidon,  le  fils 
du  Prince  d'Antioche  &:  quelques  Officiers. 

Le  Sulthan  d’Egypte  qui  avoir  tenu  les  Chrétiens  en  allarme  pendant 
toute  la  nuit,  ne  jugea  pas  i propos  de  recommencer  l’aéLion  dès  le  matin. 
Il  attendit  i defTein  que  le  foleil  fût  entièrement  dans  fa  force , afin  qu'ils 
fulTenc  moins  en  état  de  fe  défendre.  Pour  achever  de  les  abattre  tout  à fait, 
il  fit  mettre  le  feu  aux  brofTailies  donc  la  campagne  écoit  couverte , & qui 
étoienc  deflèchées  par  la  grande  chaleur.  La  plaine  fut  bientôt  en  feu,  & les 
Francs  qui  avoient  en  meme  temps  â foutenir  l’efibre  des  ennemis , & l’ar- 
deur du  foleil , augmentée  par  les  Hammes  & la  fumée  , Ce  lailTetent  égorger, 
fans  avoir  le  courage  de  vendre  leur  vie.  On  prétend  que  les  Chrétiens  per- 
dirent en  cette  journée  près  de  trente  mille  hommes.  Les  Evêques  de  Pto- 
lémaïs & de  Lida  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille , & la  Croix  tomba 
entre  les  mains  des  Mahométans.  Omar , neveu  de  Selabeddin , en  la  pré- 
fencant  au  Sulthan  , lui  dit  : Il  parcût  par  la  ddfolation  des  Francs  que  ce 
bois  n’ejl  pas  le  moindre  fruit  de  votre  vicloire. 

Selaheddin  après  le  combat  fit  drefTet  une  tente  fur  le  champ  de  bataille 
& ordonna  que  les  principaux  prifonniets  lui  fulTenc  amenés.  Ces  prifon- 
niées  étoient  Guy  de  Lufignan , Roi  de  Jétufalem , Ccoffiroi  de  Luiignaa 
fon  frété  nouvellement  arrivé  en  Paleftine,  Raynaud  de  Châtillon  , le  Jeune 
Unfroi  du  Thoron,  le  vieux  Marquis  de  Momferrat,  le  fils  du  Comte 
de  Tibériade , les  deux  grands  Maîtres , plufieurs  Evêques  & quelques  Ba- 
rons. Le  Sulthan  témoigna  beaucoup  de  bonté  au  Roi  de  Jérufalem  , & 
s'étant  appercu  qu’il  foulfroic  extrêmement  de  la  foif,  il  lui  fit  apporter  i 
boire.  Guy  de  Lufignan,  après  s’être  défalteré,  ptéfenta  la  coupe  à Ray- 
naud de  Châtillon  qui  étoic  i côté  de  lui  ; mais  Selaheddin  s'y  oppofa , & 
ne  voulut  pas  permettre  que  ce  Prince  but  en  fa  préfence  (i^-  Lui  adref- 
fanc  enfuite  la  parole  , il  lui  reprocha  fes  infradtions  aux  traités  , lescruau- 
tés  qu'il  avoir  exercées  envers  les  Mufulmans  en  temps  de  paix , & fon 
entreprife  contre  les  villes  de  Médine  Sc  de  la  Mecque.  Il  lui  déclara  en 
même  temps  qu'il  ne  pouvoir  éviter  la  mort  qu’en  embr.'llfanc  le  Maho- 
mécifme.  Raynaud  de  Châtillon  rejena  cette  propoficion , & ofa  braver  te 
Sulthan  par  des  paroles  outrageantes.  Selaheddin  outré  de  colere , fe  jetta 
fur  lui,  & d’un  coup  de  fabre  lui  fit  voler  la  tête  qui  alla  rouler  jufqu'aux 

Î lieds  du  Roi.  Lufignan  pâlit  à la  vue  d'un  tel  fpeélacle-,  mais  le  Sulthan 
e talTuta  , ainfi  que  cous  les  autres  prifonniets , les  fit  traiter  avec  les 
égards  dûs  â leur  rang. 

Cette  bataille  qui  décida  le  fort  des  Chrétiens  dans  la  PaleRine  Ce  donna 
le  cinq  de  Juillet  11S7.  Cependant  le  Comte  de  Tripoli  étoic  arrivé  dans 
la  Capitale  de  fes  Etats  pour  tâcher  de  la  défendre  -,  mais  une  maladio 

(1)  C'étoit  une  loi  de  l’hofpitaUtè  inviolablemem  obfervée  par  les  Arabes  d'accor- 
der toute  fhretè  k ceux  des  piifooniers  aux  quels  Us  avoient  donné  à manger  ou 
i boire, 

dont 
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donc  il  fuc  aullltôc  attaque,  le  conduidc  promptement  au  tombeau.  11  def- 
cendoit  en  droite  ligne  du  célébré  Raymond  de  Touloufe,  à la  valeur  du 
quel  les  premiers  Croifes  durent  une  partie  de  leurs  fuccès.  Il  étoit  le  plus 
proche  héritier  du  Thrône,  au  défaut  des  deux  fccurs  Sy bille  tk  Ifabeile, 
filles  du  Roi  Amauti.  Le  Comte  de  Tripoli  e(l  aceufe  par  tous  les  hiflo. 
liens  des  Croifades  d'avoir  apoflalie'.  M.  Marin  dans  Ibn  hilloirc  de  Sela- 
hcddiit  avoue  que  l'ambition  Si  la  colere  ont  fait  faire  au  Comte  des  dé- 
marches injuRcs  & criminelles  i mais  il  le  juftifie  pleinement  du  crime 
d'A(>o(lalîe  , & les  arguments  dont  il  fe  fert , paroillenc  convaincants  ( i ). 

_ Selaheddin  profitant  d'un  avantage  fi  confidérable,  marcha  vers  Tibé- 
tiade  que  la  ComtelTe  de  Tripoli  fut  obligée  de  lui  remettre,  après  avoit 
obtenu  la  permiflîon  de  fe  reurer  dans  les  Etats  de  fon  mari.  Le  Sulthan 
détruifit  prefque  toute  la  ville , Sc  ne  conferva  que  la  citadelle  où  il  mit 
garnifon.  Ptolémaïs  ouvrit  enfuite  fes  portes  au  vainqueur , & un  grand 
nombre  de  places  fuivirent  fon  exemple.  Celles  qui  oferent  faire  quelque 
réfillance,  furent  traitées  avec  la  derniere  rigueur.  Les  Généraux  de  Sela- 
heddin n'agiffoient  pas  avec  la  meme  humanité  que  leur  Souverain  , & leurs 
expéditions  étoient  marquées  par  tout  ce  que  les  fuites  de  la  guette  ont  de  plus 
affreux.  Cefarée , Arfouf,  Sephouri , Nazareth,  Tour,  Naïm,  Dotaïm  , 
Endor,  Japha,  Legium,  Genim  , Sebaffe,  Bethfan , Napoulous,  Jéricho, 
Pboula,  M.ialtha  , Haipha,  Tebnin,  Scandelio , 8c  pluneurs  autres  villes 
voifines  tombèrent  en  la  puilTance  des  Mahométans.  Le  Sulthan  inlfruit 
des  fuccès  de  fes  Généraux  alla  fe  ptéfentet  devant  Sydon  qui  n’ofa  foutc- 
nir  un  fiége  , & fe  tendit  par  capitulation.  Betout  fit  une  foible  réfiflance, 
^ fe  fournit  après  quelques  jours  d'attaque. 

Pendant  que  le  Sulthan  s’emparoit  de  la  partie  fepcentrionalede  la  Palcf- 
tinc  , Adel  fon  frété  faifoit  de  grands  ravages  dans  les  provinces  du  Midi , 
8c  portoit  le  fer&  le  feu  dans  les  bourgs  & les  campagnes,  jufqu’aux  portes 
de  Jérnfalcm.  Toutes  ces  conquêtes  infpircrcnt  à Selaheddin  le  défit  de  fe 
rendre  maître  de  Tyr  alors  gouvernée  par  le  Prince  de  Sydon  & le  châte- 
lain du  lieu,  hommes  foibtes,  timides,  & incapables  de  prendre  une  té- 
folution  généreufe.  Dès  la  première  fommation  que  le  Sultan  leur  fit  faire  , 
ils  promirent  de  fe  rendre  aulTitôt  que  l'armée  feroit  aux  portes  de  la  ville  , 
repréfentanc  qu’ils  ne  pouvoient  fe  foumetere  avant  ce  temps  , de  crainte 
que  le  peuple  ne  fe  foulevât  contre  eux.  Selaheddin  fit  en  confequence 
avancer  fon  armée  dont  l'approche  intimida  tellement  les  Tyriens  , qu’ils 
parlèrent  aullltûc  d’aller  au-devantdu  Sulthan  pour  implorer  fa  clémence. 

Ils  étoient  dans  cette  difpofition , lotfqu'ils  appercurent  entrer  dans  le 
port  un  vaiffeauque  montoit  Conrad  de  Montferrat  ( i)  accompagné  d’une 


(i]|  Hifl.  de  Selaheddin,  Tom.  II.  p.  t6, 
& fuiv. 

( a ) Conrad  de  Montferrat , fils  de  Guil- 
laume III.  Marquis  de  Monferrat,  furnom- 
mé  le  Vieux , après  s'ette  fignalé  dans  les 
guerres  d'Italie  en  faveur  du  Pape , contre 
FEmpereur  Frideric,  fon  parent,  avoit  pris 
la  croix , & s'étoit  mis  en  mer  avec  plufieurs 
Chevaliers.  11  faifoit  voile  pour  1a  Syrie, 
Jp/ae  y II.  4 


lorfqu’il  fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes 
de  Conflantinople.  11  rendit  de  grands  fer- 
vices  à Ifaac  l'Ange,  & difCpa  un  Farti  de 
faclieux.  L’Empereur,  pour  l'en  récompen- 
fer , lui  donna  en  mariage  Théodore  Ta  feeur. 
Conrad , qui  brûloit  cTenvie  de  fe  fignaler 
par  quelque  aâion  contre  les  M ihométans^ 
abandonna  (a  femme , la  Cour  de  Confiant 
tiftople»  s’embarqua  avec  un  grand  nom* 
L Fff 
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troupe  de  braves  guerriers.  A la  vûe  d'un  fecouts  audl  inattendu , refpe- 
rance  renaît , le  courage  fe  ranime  , & on  fe  prépare  it  foucenir  les  acta* 
qucs  d’un  liège.  Conrad  ne  voulut  point  fe  charger  de  la  dcfenfe  de  la  place, 
qu’après  qu’on  lui  en  eut  accordé  la  Souveraineté , Sc  que  les  habitants  lui  eu- 
rent prêté  ferment  de  fidélité.  Le  Prince  de  Sydon  , & le  Châtelain , ne 
fe  croyant  plus  en  lùreté  dans  la  ville,  en  forcirent  pendant  la  nuit,  & fe 
retirèrent  à Tripoli.  Conrad,  connu  dans  l'hiltoirc  d’Orient  fous  le  nom 
de  Marquis  de  Tyr , fit  réparer  promptement  les  fortifications  de  la  ville  , 
& fe  dilpofa  à faire  une  longue  réCllance.  Selaheddin  , ayant  paru  aux  por- 
tes de  la  ville , fut  bientôt  informé  de  ce  qui  venoit  de  s'y  palTer , & dé- 
fefperant  alors  de  prendre  Tyr  à force  ouverte,  il  propofa  à Conrad  de  lui 
donner  un  riche  domaine  dans  la  Syrie,  & de  remettre  en  liberté  fon  pere, 
qui  avoic  été  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Tibériade,  s’il  vouloit  lui  céder 
la  ville  de  Tyt.  Conrad  rcfufa  fes  offres , Sc  eut  la  barbarie  de  dire  au  Sul- 
ihan , qu’il  ne  dunneroit  pas  une  feule  pierre  de  la  ville  de  Tyr  pour  la  ran- 
çon d’un  vieillard  qui  ne  pouvoir  être  d’aucun  fccoiirs  à la  caufe  commune, 
il  ajouta  que  fi  on  expofoit  fon  pere  aux  coups , il  titeroit  fur  lui  pour  lut 
procurer  le  martyre  préférablement  i la  liberté. 

Selaheddin , ne  jugeant  pas  à propos  de  refier  devant  une  place  qui  l'au- 
loic  tenu  trop  longtemps,  joignit  fes  forces  i celles  de  fon  frere  Adel,  Sc 
ces  deux  Princes  allèrent  faire  le  fiége  d’Afcalon , une  des  principales  bar- 
rières de  la  Palefline.  Ils  prirent  en  route  Lidda , Ramla,  Jabne  ou  Japbna, 
Béthléem , Hébron  , Bertfabée  & Khaleb.  Afcalon  fe  défendit  avec  tant  de 
vigueur  que  le  Sulthan  fe  trouva  prêt  à renoncer  i fon  entreprife  ; mais 
avant  que  de  lever  le  fiége  il  voulut  faire  une  nouvelle  tentative.  Il  en* 
gagea  le  Roi  de  Jerufalem  i confeiller  aux  habitants  de  fe  foumettre,  tandis 
qu'ils  pouvoient  encore  efpcter  une  bonne  capitulation.  Lufignan  les  exhorta 
en  effet  à ne  pas  téfifler  plus  longtemps,  Sc  leur  confeilla  de  demander  dans 
un  des  articles  du  traité  que  le  Roi  & les  Barons  feroient  remis  en  liberté. 
Ce  confeil  fut  fuivi  & Selaheddin  accorda  tout  ce  qu’on  voulut,  mais  il 
décida  que  le  Roi  Sc  dix  Barons  feulement  ne  feroient  libres  qu’au  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivante.  Ce  fut  de  cette  maniéré  que  le  Sulthan  devint 
maître  d’Afcalon , dont  la  prife  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  Gaza.  Il  fongea 
alors  i faire  la  conquête  de  Jérufalem , ville  pour  laquelle  les  Mahométans 
ont  beaucoup  de  refpeâ,  Sc  qu’ils  qualifient  de  fainte.  Selaheddin,  avant 
que  d’en  faire  le  fiége,  fit  aux  habitants  les  propofitions  les  plus  avant.i- 
geufes,  s’ils  vouloient  lui  en  ouvrir  les  portes  ; & les  menaça  au  contraire 
de  les  traiter  comme  ils  avoient  fait  les  Turcs,  s’il  entroit  dans  cette  ville 
l’épée  à la  main.  Rien  ne  fut  capable  de  toucher  les  Chrétiens,  & ils  s’ob- 
ftinctent  i vouloir  défendre  une  ville  qui  ne  pouvoir  attendre  aucun  fecours 
du  dehors. 

Selaheddin , ayant  fait  toutes  fes  difpofitions  pour  afliéger  Jerufalem 
parut  devant  cette  ville  le  Jeudi  10  de  Septembre  de  l’an  1187.  de  Jefus-Chriff, 


bre  de  foldats.  Comme  il  ignoroit  la  défaite 
des  Chrétiens  en  Palefline , il  fe  préfema  de- 
s-ant  Ptolémaïs  ; mais  s’étant  apperçu  qu’elle 
étoit  au  pouvoir  des  Mahométans,  il  u ren- 


dit en  diligence  i Tyr , oh  il  arriva  dans  le 
moment  qu’on  étoit  prêt  à en  ouvrir  les  por- 
tes au  Sulthan  d'Egypte. 
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tSj.  de  l'Hégire  ( i Les  llidociens  ptétendenc  qu'il  y avoir  alors  dans 
la  place  foixaiue  mille  hommes  en  état  de  porter  les  aimes,  lans  compter 
les  vieillards , les  femmes  &:  les  enlanrs  ; ce  qui  ne  le  peut  croire  qu’en 
obfervanc  que  les  habirants  des  campagnes  & ceux  des  villes  conquil'es 
s’écoienc  enlermés  dans  Jérufalem.  Balcan  d’Ibelim,  chargé  du  commande- 
ment, créa  plulîeurs  Chevaliers  parmi  lef  Bourgeois,  dans  l’cfpérance  que 
cette  cérémonie  leur  infpireroit  plus  de  valeur.  Si  fît  faire  de  lamonnoye 
avec  l’argent  qui  couvroit  la  Chapelle  du  faint  Sépulcbre. 

Les  Mahométans  furent  étonnes  de  voir  les  murailles  garnies  de  fol- 
dacs,  qui  paroilToient  difpofés  à faire  une  vigoureufe  rcfilfance.  Sclaheddin 
forma  d’abord  fes  attaques  du  côté  de  l’Occident , qui  étoit  l’endroit  le 
mieux  fortifié  delà  ville.  S’etant  apperçu,  au  bourde  huit  jours,  que  le 
liège  n’avançoit  pas  & que  fes  troupes  commençoient  d fe  rebuter,  il  exa- 
mina avec  plus  d’attention  les  dehors  de  la  place.  Si  découvrit  que  la  par- 
tie orientale  étoit  la  plus  foible.  Réfolu  d’attaquer  Jérufalem  de  ce  côte-ü, 
il  fît  lever  le  fîége  avant  la  pointe  du  jour  Si  s’avança  vers  l’Orient.  Comme 
le  pays  étoit  coupe  de  moiit.-ignes  Si  de  collines,  il  fut  obligé  de  faire  un 
long  détour  Si  de  s’éloigner  de  la  ville.  Les  habitants  de  Jérufalem  , s’i- 
maginant que  Sclaheddin  renonçoit  é fon  entreprife  , fe  livrèrent  à la  joye 
& coururent  en  foule  au  Temple,  pour  remercier  Dieu  d’un  événement 
fl  inefpéré.  Ils  chantoient  encore  les  cantiques  d’aéfions  de  grâce , lorfqu’on 
vit  paroître  l’armce  M.ahométane  fur  le  mont  Oliver.  Le  Sulthan  profita 
de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  faire  placer  fes  machines  Si  empêcher  les 
Francs  de  faire  ^les  forties  par  les  portes  de  faint  Etienne  & de  Jofaphar. 
Il  fit  fapper  les  murailles,  en  même  temps  qu’il  les  faifoit  battre  par  les 
machines  Les  attaques  furent  poufTées  avec  tant  d’ardeur,  qu’en  deux  jours 
de  temps  on  fit  écrouler  plus  ue  quinze  toifes  de  murailles.  Dans  un  péril 
ü éminent , les  plus  courageux  demandent  qu’on  leur  ouvre  la  porte  de  Jo- 
faphat.  Si  tombent  fur  l'ennemi  avec  une  intrépidité  que  le  defefpoir  aug- 
mente. Les  Sarrafins  foutiennent  leurs  premiers  efforts,  mais  bientôt  ils  les 
forcent  de  reculer  & de  rentrer  en  défordre  dans  la  ville.  Le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  entreprife  jette  la  conflernation  dans  les  efprits.  Si  ne  laide 
plus  entrevoir  qu’un  avenir  affreux.  Plus  le  danger 'augmente , moins  oa 
longe  à fe  défendre , Si  dans  une  fi  trifle  fîtuation  chacun  va  fe  profternec 
aux  pieds  des  Autels  pour  implorer  le  fecours  du  Tout-puiflânt. 

Les  operations  du  fiége  avan^oienr  cependant,  & la  ville  étoit  prefque 
ouverte  de  toutes  parts.  L’ennemi  étoit  pretd  y entrer,  lorfque  le  courage  des 
adîégés  fembla  fe  ranimer  pour  quelques  inlbinrs.  On  prit  enfin  la  glorieufe 
réfolution  de  périr  plutôt  les  armes  à la  main  , que  de  fe  laidèr  égorger  tran- 
quillement. Le  Patri.irche  par  fes  difeours  arrêta  l’effet  d’un  fi  noble  delfein. 
Si  perfuada  aux  Chrétiens  d’avoir  recours  d la  clémence  du  Sulthan.  Baléan, 
Régnier  de  NapouloUs,  Si  le  Patrice  Thomas  furent  députés  vers  Selaheddin.  ^ 
Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté,  mais  il  les  fit  en  même  temps  redbuvenir 
des  offres 8c  des  menacesqu’il  leur  avoir  faites.  Si  les  congédiaen  Icordifant, 
qu’il  ne  pouvoir  devenir  parjure  & qu’il  entreroit  en  vainqueur  dans 

(i  ) On  fçait  que  les  Mihométans  comptent  leur  Ere  depuis  la  fuite  de  Mahomet. 
J’ea  parlerai  dans  l'article  fuiva  nt. 
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JcruGlem.  Loifqu’on  apprit  le  peu  de  fuccès  de  cette  négociation  , on  f« 
livra  entièrement  à la  douleur  , & on  n’entendit  dans  la  ville  que  cris  & 
géiniiremcnts.  On  refolut  cependant  de  faite  une  nouvelle  tentative  auprès 
du  Suitlinn , mais  elle  fut  d’abord  aulli  infruètueufe  que  la  première,  Sc 
Selaheddin , en  montrant  aux  Députés  fes  foldats  fut  les  murailles  de  Jé- 
rufalcm , leur  fit  entendre  qu’uné  ville  prife  n’étoit  plus  en  droit  de  capi- 
tuler. Heuteufement  les  affiégés  vinrent  alors  à bout  de  repoulfer  les  alTail- 
lants  Sc  de  leur  faire  abandonner  la  muraille  où  ils  avoient  déjà  planté  les 
bannières  de  Selaheddin.  Baléan  profita  de  cette  hetireufe  circonlfance  pouc 
repréfenter  au  Sulthan  , que  fi  les  Chrétiens  fe  trouvoient  réduits  au  dél'ef- 

Îioir , ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  Sc  que 
orfqu’ils  s’appercevtoient  que  leur  téfillancc  deviendtoit  inutile , alors  ils 
reduiroienc  eux-mêmes  la  ville  en  cendres  , btiferoient  tout  ce  i^u’ils  au- 
soient  de  plus  précieux,  détruiroient  la  éùperbe  Mofqiiée  qui  étoit  dans  la 
ville  & la  pierre  de  Jacob,  pour  laquelle  les  Mahométans  avoient  une  fi 
grande  vénération  ; enfin  qu’on  fetoit  périt  dans  les  plus  cruels  tourments 
cinq  mille  Turcs  qu’on  avoir  faits  ptilonniers.  Selaheddin  , effrayé  de  ces 
menaces,  accorda  aux  Chrétiens  une  treve  de  vingt-quatre  heures,  de  dit 
d leurs  Députés  de  revenir  le  lendemain.  Le  ferment  que  ce  Prince  avoir 
fait  lui  donnoit  de  l’inquiétude  ; il  ignotoit,  fans  doute,  que  le  ferment 
ne  peut  jamais  nous  lier  pouc  faire  du  mal.  Il  confulta  les  Doéfeucs  de  la 
Loi  qui , pour  le  tranquilîifet  à ce  fiijet , décidèrent  que  la  foi  du  ferment 
ne  fetoit  point  violé,  fi  les  Chrétiens  fe  rendoient  à difetétion , parce 
qu’alors  il  lui  feroit  permis  défaire  grâce  à fes  efclaves. Selaheddin , fa» 
tisfait  d’une  réponfe  qui  étoit  conforrne  à fes  fentiments  d’humanité , dit 
à Baléan , qu’il  acceptoit  la  foumiflion  des  Chrétiens  -,  que  dans  l’efpace  de 
quatante  jours,  ils  payeroient  pour  leur  rançon,  les  hommes  dix  bezans 
d'or,  les  femmes  cinq,  les  enfants  deux,  Sc  que  ceux  qui  ne  pourcoient 
fournir  ces  fommes , feraient  faits  efclaves. 

Lorfque  le  terme  des  quarante  jours  fut  expiré , le  Sulthan  difiri- 
bua  dans  cous  les  quartiers  de  la  ville  des  corps  de  gardes  , des  Officiers 
& dans  chaque  rue  des  fencinelles  pour  réprimer  la  brutalité  du  foldac.  Il 
accorda  aux  Grecs  Sc  aux  Syriens  la  petmiflion  de  reflet  dans  Jétufalcm  , 
Bc  leur  céda  l’Eglife  du  faint  Sépulchre.  Il  voulut  qu'on  laiflàt  cous  les  ma- 
lades dans  les  Htmiràux , ordonna  qu’ils  fulTenc  traités  à fes  dépens , Sc 
que  les  frétés  Hofpitaliecs  concinuaffent  d’en  avoir  foin  jufqu’à  leur  parfiiite 
guérifon.  Les  pauvres  qui  n'avoient  pas  de  quoi  payer  furent  faits  efclaves, 
fuivant  les  conventions  du  traité.  Le  Sulthan,  après  en  avoir  délivré  mille 
de  l’efclavage  à la  ptiere  de  SeïfFeddin-Adel , fon  Frere , Sc  rendu  la  liberté 
d mille  autres  à la  follicication  de  Baléan,  déclara  que  le  refie  étoit  libre, 
& que  cous  les  pauvres  pouvoient  fe  retirer  où  ils  voudroienc.  Les  habitants 
eurent  cnfiiice  ordre  d'évacuer  la  place , Sc  alors  on  ferma  toutes  les  portes, 
* à l’exception  de  celle  de  David  , par  laquelle  les  habitants  dévoient  forcir. 
On  fe  repréfence  aifement  quelle  fut  leur  défolation , lorfque  le  moment 
fut  arrive  qu’ils  abandonnoienc  pouc  toujours  des  lieux  pour  lefqucls  ils 
avoient  tant  de  vénération. 

Selaheddin,  afiis  fur  un  thrôoe,  vit  défiler  cette  troupe  infonunéc , qui 
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ne  fçavoit  où  aller  fixer  fa  réfidence.  Les  femmes,  chargées  de  leurs  enfants 

Sc  fondanres  en  larmes,  fupplierenc  le  Sulthan  de  leur  rendre  leurs  maris  Croisadls, 
qui  gémilfoienr  dans  les  fers.  Selahcddin  , rouchc  de  ce  fpeélacle,  remit 
en  liberté  rous  les  prifonniers  qu’elles  réclamèrent,  & fit  à toutes  ces  fem- 
mes des  préfents , fuivant  leurs  états  & conditions.  Enfin  perfonne  ne  fe 

fnefenta  devant  ce  Prince  fans  lecevoir  des  marqses  de  fa  bonté  & de  fa 
tbétalité. 

Une  pattiede  ces  infortunés  fut  conduite  fous  bonne  efeorre  jufques  furies 
terres  de  Bocraond , fils  du  Prince  d’Antioche,  & devenu  Comte  de  Tripoli 
parla  mort  de  Kajrmond.  Les  Chrétiens,  plus  barbares  que  les  Mahométnns, 
refuferent  d’ouvrir  les  portes  de  leur  ville  à cette  multitude  qui  n’avoit  plus 
d’afyle,&  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  emporter  avec  eux  (i). 

Un  rapporte  qu'une  femme , devenue  furieufe  de  ce  qu  on  l'avoir  privée  des 
petites  ptovifions  qu’elle  avoit,  & donc  elle  nourtilloit  fon  enfant,  le  jetta 
à la  mer  en  accablant  de  malédiâions  le  Comte  Ooemond  Sc  fes  fujets. 

Ceux  qui  s’étoient  retirés  du  côté  d’Alexandrie , à delfein  de  repalTer  en 
Europe , eurent  un  fort  bien  ditférenr.  Les  Egyptiens  leur  founurent  des 
tentes,  des  vivres  & leur  dreflerenc  une  efpecc  de  camp  hors  de  la  ville. 

Quelque  temps  après,  des  barques  Géuoifes,  Pifannes  Si  Vénitiennes,  char- 
gées de  marchandifes,  entrèrent  dans  le  port.  Les  Francs,  qui  fe  trouvèrent 
en  état  de  payer , ftecercnc  ces  barques  A:  fe  difpoferent  à partir.  Le  Gou- 
verneur de  la  place,  fans. la  permillion  duquel  on  ne  pouvoir  lever  l’ancre, 
icpréfenta  aux  maîtres  de  ces  barques  qu’ils  dcvioienc  embarquer  tous  les 
Chrétiens  qui  tefioient  encore.  On  lui  répondit  que  ces  miférables  n'avoienc 
ni  de  quoi  payer  leur  paffage,  ni  des  provilions  pour  fubfi fier  pendant  la 
toute,  & qu’on  ne  pouvoir  les  recevoir  gratuitement.  L'Emir,  qui  avoic 
fecouru  la  plus  grande  partie  de  ces  infortunés,  ne  put  s’empêcher  de  faire  de 
vifs  reproches  aux  maîtres  de  ces  barques  fur  leur  avarice  & leur  inhu- 
manité. Il  leur  paya  enfuite  tout  ce  qu’il  falloit  pour  le  tranfport  de  ces 
Chiétiens,  & recommanda  qu’ils  fuifenc  bien  traités  dans  le  voyage,  Sc 
qu’on  les  débarquât  dans  quelques  ports  de  France.  ' 

Jerufalem  tomba  au  pouvoir  de  Selaheddin , le  premier  ou  le  fécond  da 
mois  d’Oélobre  de  l’an  1187,  fous  les  régnés  de  Nalfereddin  , Khalif  de 
Bagdad  ; d’Ifaac  l’Ange , Empereur  d’Otient  ; de  Fridctic  Barberoulfe , Em- 
pereur d’Allemagne-,  de  Philippe  Augufie,  Roi  de  France-,  de  Henri  IL  Rot 
d'Angleterre  -,  & fous  le  Pontificat  d'Urbain  III.  Les  Francs  avoient  polfedé 
cette  ville  pendant  quatre-vingt  huit  ans , & elle  avoic  été  gouvernée  pat 
neuf  Rois , tous  François.  Depuis  la  ptife  de  Jérufalem , les  affaires  des 
Chrétiens  de  la  Palefiine  tombèrent  en  décadence,  & ne  purent  jamais  fe 
relever,  M.  Marin  attribue , d’après  un  grand  nombre  d’Auteurs  authenti- 
ques, la  ruine  des  Croifés  à leurs  meurs,  & â la  forme  de  leur  Gouverne- 
xnenr.  Voici  comment  il  s’exprime  (a). 

■ ^ P;-  Maîm]>oure,  mal  mftruîtdes 

'avions  des  Croifes  en  Orient,  & qui  n’a- 
voit pas  puift  dans  de  bonnes  fources , at- 
tribue cette  inhumanité  au  Cointc  Raymond , 
iqui  étoic  mort  »vam  la  prife  de  JéruTalem. 


Ce  n ell  pas  la  feule  erreur  qui  fe  troure 
dans  fon  HUloIre  des  Cioifades. 

(aj  HUloiredeSelabeddinjT0m.Lp.40oq' 
de  fuiv* 
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Les  premiers  Ccoifcs,  prefquc  cous  François,  ciablirenc  dans  la  Syrie  la 
Gouvernement  Féodal , aduiblilFant  ainll  le  pouvoir  en  le  partageant.  Les 
cliels  de  ces  emrepriies  malheureufes  auroient  concouru  avec  peine  d la 
grandeur  d'un  feul , eux  qui  dans  leur  patrie  avoient  droit  de  battre  mon- 
noyé,  de  lever  des  troupes,  d’exercer  impunément  le  brigandage  aux  envi- 
rons de  leurs  châteaux.  Û paroilFoit  jude  qu’ils  trouvalfent  au-delà  des  mers , 
les  fîet's  qu’ils  abaiidunnoient  en  Europe.  Leurs  conquêtes  furent  donc  par- 
tagées en  ditférents  petits  Etats  , fous  les  titres  de  Principautés , de  Mar- 
quilats,  de  Comtés  , de  Seigneuries,  fuivam  leur  étendue.  LaPalelbne, 
polTedée  fucceflivcmcnt  par  tant  de  Nations , fut  étonnée  de  voir  pour  la 
première  fois  des  Princes  de  Sydon  , des  Marquis  de  Tyr  , des  Comres  de 
Joppé  , des  Seigneurs  de  Ramia  Sc  plulieuts  Barons.  Tous  ces  petits  tyrans 
fe  iaifoient  la  guerre  entr’eux  , lorfqu’ils  ne  la  faifoient  point  aux  Mahomé- 
tans,  s’allioient  fouvent  avec  ces  derniers  contre  les  Chrétiens , Sc  contre  le 
Roi  même  , qui  n’étoit  pas  feulement  maître  de  Jérufalem. 

Le  fécond  défaut  du  Gouvernement , non  moins  conlidcrable  que  le  pre- 
mier, éioit  le  pouvoir  exccllif  du  Clergé.  Les  Papes  avoient  eu  deux  objets 
dans  les  Croifades  ; le  premier  & le  principal , celui  d’étendre  la  Religion  ; 

& le  fécond , celui  d’étendre  leur  autorité.  La  Syrie  leur  étoit  en  quelque 
forte  foumife.  Us  y regnoient  par  la  puilfance  des  Ecclélîaftiques  Si  des  Re- 
ligieux. A peine  les  Ctoifés  eurent-ils  pris  quelques  villes  qu'il  fallut  élire 
des  Evêques , &:  le  Clergé  ofa  demander , avec  ijÿfolence , ( i)  aux  Bâtons 
alfemblés  à Jérufalem  un  Patriarche  avant  un  Roi.  Le  premier  Patiiarche 
excita  une  révolte  contre  le  premier  Roi , Si  on  fut  obligé  de  lui  ceder  en 
Souveraineté  la  quatrième  partie  de  la  capitale  pour  éviter  une  guerre  civile.  • 
Tous  les  Evêques  étoient  ou  prétendoient  être  Seigneurs  dans  leurs  Diocèfes. 

Ils  avoient  des  Serfs , des  ValTaux&  lesconduifoient  à l’armée.  Mais  l'obcif- 
fance  qu’ils  refufoient  au  Monarque , leur  étoit  refufée  par  les  Religieux. 
Ceux.ci,  fiers  de  leurs  prérogatives , enrichis  par  les  bienfaits  des  Rois , pat 
les  aumônes  des  Pèlerins,  & nourrillànt  la fupetllition  des  Peuples , affec- 
toient  de  leur  côté  une  extrême  indépendance.  Leurs  prétentions  alloient 
jufqu’à  exercer  les  fonéf  ions  curiales.  Si  ce  qui  irritoit  encore  plus  le  Clergé 
contr’eux  , ils  retitoieni  les  rétributions  attachées  à ces  fonâions.  Ils  pt^ 
choient,  baptifoient,  catéchifoienc , faifoient  des  mariages,  enrerroient  les 
morts  fans  la  participation  des  chefs  des  ParoilTes.  Si  un  Evêque  excom- 
munioit  quelques  lîdéles,  les  Religieux  les  rétablilToient  auflitôt  Si  les  fat- 
foient  participer  aux  Sacrements  (a). 

Les  abus  énormes  fubfifloicnt  par  la  foibledè  du  Roi  qui  ne  pouvolc 
les  réprimer.  Les  plus  puilfants  de  ces  Religieux  , Si  les  feuls  qu’on  auroic 
dû  foulFtir  dans  le  pays , étoient  les  Templiers  & les  Hofpitaliers.  Ils  poflè- 
doient  des  Provinces  entières , étoienp  redoutables  aux  Rois  , aux  Barons  , 
aux  Evêques  Si  aux  Religieux  ; mais  leur  valeur , lï  nécelTaire , faifoit  fup- 

f>orter  leur  orgueiL  S’ils  bouleverfoient  l’Etat  pendant  la  paix , ils  en  étoient 
e foutien  dans  la  guerre. 

(i)  Spiritu  Juperhitc  tumidi,  dit  GuU,  de  tri  font  un  grand  détail  des  entrept'ifes  des 
Tyr-  Religieux  de  la  PalelUne. 

(a)  Guillaume  de  Tyt&  Jacques  deV^ 
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Dans  une  Monarchie  où  le  pouvoir  eft  infiniment  partagé , il  n’y  a plus 
fie  pouvoir.  Dans  une  Religion,' fondée  fur  la  pauvreté,  l'humilité  & la 
morale  la  plus  pute , lotfque  les  Minières  vivant  dans  le  fafie  & l’inconti* 
nence , violent  toutes  les  vertus  recommandées  par  cette  morale  , il  n’y  a 
plus  de  tefpeâ  pour  la  Religion.  Dans  un  Etat  où  le  peuple  privé  de  loix 
fixes  , & gièlé  avec  des  Mahométans  Sc  des  hérétiques , n’elt  pas  contenu 
par  le  refpcéf  de  la  Religion,  il  n'y  a plus  de  Mœurs.  Telle  étoit  la  fitua- 
lion  de  la  PaleAine. 

Cette  contrée,  qui  avoir  été  le  berceau  de  la  Religion , vit  revenir  vers  elle 
de  l'Europe  cette  Religion  , & la  méconnut.  Elle  vit,  au  lieu  des  Martyrs 
de  la  foi , des  Croifés , qui  après  avoir  palTé  la  mer  pour  défendre  le  Chrif- 
tianifme  , y renonçoient  pour  le  détruire  ; ennemis  d’autant  plus  terribles 
qu'ils  joignoient  au  crime  d'Apoftafie  , la  rage  attachée  è çe  crime  , les 
fureurs  des  guerres  civiles , aux  fureurs  des  guerres  de  Religion.  Elle  vit  des 
combats  entre  les  Chrétiens,  entre  les  Moines,  entre  les  Prêtres.  Elle  vit 
des  Religieux  fansdifeipline,  fans  pudeur,  des  Prêtres  dilFolus,  des  Evêques 
traîtres  a la  patrie , des  Religieufes  fans  de'cence  , fortir  de  leurs  Monafteres 
& fe  montrer  en  public.  Elle  vit  un  Patriarche  aceufé  & convaincu  de  lar- 
cin. Elle  vit  l’infâme  Heraclius  déshonorer  la  chaire  Patriatchale  par  la 
conduite  la  plus  licentieufe. 

Tout  ce  qui  habitoit  la  Syrie  , étoit  un  mélange  de  Juifs,  d’Arabes  , de 
Turcs,  de  Grecs  fehifmatiques,  d’ Arméniens,  de  Jacobites,  de  Maronites, 
de  NeRoriens,  d’autres  hérétiques,  de  Latins  nés  en  Orient , d'Allemands, 
d'Italiens,  d’Anglois,  de  François.  Toutes  ces  Nations  fe  communiquoient 
leurs  vices  , fans  fe  tranfmettre  leurs  vertus.  Ondit  avec  horreur,  dans  les 
HiRoriens,  les  crimes  dont  elles  fouilloient  la  Terre  Sainte.  Des  hommes 

3ui  avoient  fi  peu  de  Religion  dans  le  coeur,  en  avoient  toujours  le  nom 
ans  la  bouche.  C’étoir  pour  la  Religion  que  les  Templiers  & les  Hofpita- 
liers  s’égorgeoient  entt’eux  ; que  les  Religieux  fe  battoient  dans  les  ptocefi 
fions  publiques  ; qu’ils  ufurpoient  les  décimes  & les  droits  Epifeopaux. 
C’étoit  pour  l'intérêt  de  la  Religion  que  le  Clergé  devenoit  parjure  en  déliant 
les  Princes  des  fermens  faits  aux  Mahométans,  & les  fujets  des  fermens 
faits  aux  Princes  Chrétiens.  C’étoit  enfin  par  un  zele  aveugle,  qu’on  vio- 
loit  toutes  les  loix , qu’on  méprifoit  la  foi  des  traités , qu’on  exerçoir  fur 
les  Sarrafins  des  cruautés  bien  oppofées  à la  douceur  de  la  morale  Chré- 
tienne (ij.  Tous  ces  défordres  ruinèrent  infenfiblement  les  affaires  des  Chré- 
tiens, & fournirent  aux  Mufulmans  les  moyens  de  renverfet  l'Empire  qu’ils 
vouloient  établir  en  Syrie.  Si  les  Croifés  euffent  fidèlement  obfervé  les  traités 
qu’ils  faifoient  avec  les  Turcs,  ils  anroient  eu  le  temps  de  s’affermir  dans 
le  pays , 8c  les  nouvelles  recrues  qu’ils  recevoient  de  temps  en  temps  de  l'Eu- 
rope , les  auroient  mis  en  état  de  faire  dans  la  fuite  la  loi  aux  Mahométans  , 
qui  fouvent  divifés  entr’eux,  fe  déchiroient  mutuellement.  Il  auroit  été  de 
la  politique  des  Chrétiens  de  vivre  tranquillement  avec  Selaheddil»,  qui 
venoit  de  détruire  la  puiflànce  des  Atabeks.  On  pouvoir  efpéiVr  qu’aptès 


( 1 ) On  peut  confulter  le  livre  intitulé , 
Dei  ptr  Fraruoi , &c.  On  y verra  en 
détail  le  délordré  des  Croifés.  Liiez  furtout 


Jacques  de  Vitri.  On  verra  que  la  peinture 
que  M.  Marin  fait  des  Chrétiens  de  la  Pa- 
leftine  , n’cil  point  trop  chargée. 
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fa  mort  fon  Empire , trop  étendu , feroit  tombé  pat  la  défunion  du  grand 
nombre  d'enfant  qu'il  lailToit , & donc  chacun  anroit  envahi  une  partie. 
En  rompant  les  traités  faits  avec  Selaheddin , on  excita  ce  Prince  i travail- 
ler i la  deflruélion  des  Francs , & les  Chrétiens  ne  purent  s’en  prendre  qu’â 
eux-mêmes  des  maux  qu'ils  eurent  à foudrir.  r 

Selaheddin  devenu  maître  de  Jérufalem  , y fît  fon  entrée  aw  beaucoup 
de  pompe.  Il  purifia  toutes  les  Mofquées  , fit  laver  avec  de  l’eau  rofe  la 
pierre  de  Jacob  qui  croit  dans  une  Mofquée  ( i On  fondit  toutes  les  clo- 
ches, les  croix  furent  tenverfées,  & celle  que  les  Latins  avoient  placée  fur 
le  dôme  de  la  grande  Mofquée , fut  traînée  par  les  rues.  Les  Grecs  & les 
Syriens  prirent  Tes  armes  à ce  fujet,  & peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eût  du  fang 
répandu.  Le  Sulthan  par  là  préfence  appaifa  le  tumulte,  & fit  dans  la  fuite 
des  loix  fl  fages  que  les  Chrétiens  & les  Mahomécans  vécurent  en  bonne 
intelligence.  ^ 

Le  Sulthan  qui  craignoit  que  les  Chrétiens  d'Europe , informés  de  la  ptife 
de  Jérufalem , ne  furmaiTenc  une  nouvelle  Croifade  pour  tâcher  de  rétablir 
les  affaires  des  Chrétiens  en  PalefUne,  fe  hâta  de  faire  le  fiége  de  Tyr  avant 
que  cette  ville  eût  reçu  des  fecours.  Il  parut  devant  cette  place  le  premier 
de  Novembre , & s’apperçut  bientôt  de  la  difficulté  de  l'entreprife.  Conrad 
avoit  profité  du  temps  pour  faire  réparer  les  fortifications  de  Tyr , de  pour 
y en  ajouter  de  nouvelles.  Selaheddin , avant  que  de  commencer  l’atraque  , fit 
snénacer  Conrad  de  la  mort  de  fon  pere  , s’il  ne  fe  rendoit  pas  prompte- 
ment •,  mais  le  Marquis  de  Tyr  ne  fut  pas  plus  allarmé  que  la  première  fois, 
& fe  prépara  à fe  défendre.  Les  AlTiégés  & les  AlTaillants  fe  comportèrent 
avec  une  égale  ardeur , ic  eurent  des  fnccès  alternatifs  ; mais  comme  Se- 
lahcddin  reparoit  continuellement  les  pertes  qu’il  faifoit , les  Tyriens  qui 
ne  recevoient  aucun  fecours , commencèrent  à appréhender  de  tomber  au 
pouvoir  des  Mahométans.  Conrad  s’étant  apperçu  du  découragement  de  fes 
fujets  eut  recours  à la  rufe  |H)ur  les  tirer  du  danger  où  ils  étoient.  Il  fit 
donner  un  faux  avis  â Selaheddin  par  un  Sarrafin  nouvellement  converti, 
qui  apprit  â ce  Prince  que  le  lendemain  les  habitans  dévoient  abandon- 
ner la  ville.  Le  Sulthan  donna  dans  le  piège  qu’on  lui  tendoir,  mit  l’élite 
de  fes  troupes  fur  fes  vaiflfeaux  pour  tomber  fut  les  Tyriens  pendant  qu’ils 
décampctoient , Sc  ordonna  en  même  temps  un  alTaut  du  côté  de  la  terre. 

Conrad  avoit  fait  cacher  fes  troupes  & les  habitans , & à peine  cinq 
vaiffeaux  ennemis  furent-ils  entrés  dans  le  port,  qu’il  fît  lever  la  chaîne  pour 
empêcher  les  autres  de  s’approcher.  Alors  les  Tyriens  fortirent  de  leurem- 
bufude  & fondirent  fur  les  ennemis  qui  débarquoient  fans  précaution. 
Toute  cette  troupe  fut  entièrement  défaite , & les  vaiffeaux  furent  brûlés  ou 
coulés  â fond.  Les  Sartafins  qui  donnèrent  l’alfaut  eurent  un  fort  aufli  fu- 
nelfe.  Après  qu’ils  eurent  franchi  les  premières  murailles , Se  dans  le  temps 
qu’ils  fe  difpofoient  à cfcalader  les  fécondés , ils  furent  furpris  par  d’autres 
troupe» que  Conrad  avoit  fait  cacher , Se  on  les  égorgea  entre  les  deux  murs. 
Selaheddfi# ayant  perdu  l’élite  de  fes  troupes,  renonça  à fon  entteprife. 
Se  fe  rendit  à Ptolémaïs,  où  il  ne  relia  pas  long-temps.  Il  voulut  furprendre 


( I ) On  préicndoit  que  c'itoit  la  pierre 
que  Jacob  avoit  roife  fous  fa  tête , Iprfqu'il 


eut  cette  vifion  miraculeufe  dont  il  cil  parlé 
dans  l’Ecriture  Sainte, 

un 
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an  cliàteau  fut  le  Mont  Amila,  voifindeTyr  ; mais  il  fut  tepoulTc.  LeSulthan 
fe  tetita  alors  d Damas  , d'où  il  partit  pour  attaquer  le  Prince  d’Antioche , 
qui  n’avoir  celle  de  rompre  les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  lui. 

Selaheddin  étoit  déjà  aux  portes  de  Tripoli , lorfque  cette  ville  reçut- un 
fecours  qui  l’empêcha  de  tomber  au  pouvoir  du  Sulthan.  Guillaume,  Roi  de 
Sicile,  inftruit  le  premier  des  malheurs  de  la  Paleftine , y envoya  des  vivres , 
des  munitions , trois  cents  cavaliers,  cinq  cents  fantalfins,  & plus  de  foi- 
xante  galeres  commandées  par  le  général  Margarit , cet  homme  célébré  qui 
mérira  d’être  nommé  le  Roi  de  la  mer,  & le  Nouveau  Neptune.  Cette  flotte 
aborda  à Tyr  , mais  comme  elle  devenoit  inutile  pour  cette  ville  , Conrad 
l’envoya  .d  Tripoli,  avec  une  partie  de  la  garnifon  de  Tyr,  fous  les  ordres 
d’un  Chevalier  Efpagnol  , connu  fous  le  nom  de  Chevalier  aux  Armes  ver- 
tes. Il  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  au  fiége  de  Tyr , 6c  il  ne  fc  dif- 
tingua  pas  moins  àTripoli.  Selaheddin  furpris  de  tant  d’exploits  qui  tenoienc 
du  merveilleux,  lui  envoya  un  fauf  conduit,  6c  le  pria  de  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Il  le  combla  d’éloges,  lui  flt  de  grands  ptélents,  6c  employa  roules 
fortes  de  moyens  pour  l’engager  i fon  fervice.  Le  Chevalier  accepta  les 
préfents , mais  il  refufa  génereufemenr  d’abandonner  le  parti  des  Chrétiens. 
Le  Sulthan  n’ofant  fe  flatter  de  s'emparer  de  Tripoli,  fe  contenta  de  faire 
le  dégât  dans  le  voilinage  , 6c  alla  furprendre  Antarados  ou  Torrofe , qui 
fur  mife  au  pillage.  Il  ne  put  fe  rendre  maître  d’une  des  tours  qui  étoit  11 
bien  fortifiée  par  l’art  & par  la  nature , que  les  aiuques  de  l'ennemi  devin- 
rent inutiles. 

Selaheddin  ne  voulut  pas  s’anêtet  devant  cette  tour , 6c  continua  i mar- 
cher vers  Antioche.  Il  prit  fur  là  route  Balanas  ou  Valence  , Laodicée(iL 
& pluficurs  autres  places.  Il  s'approchoir  d’Antioche  , lorfque  le  Comte 
Boëmond  lui  fit  des  propofitions  de  paix.  Le  Sulthan , moyennant  un  grofle 
-fomme  d’argent,  accorda  une  treveae  huit  mois,ù  condition  que  les  Chré- 
tiens d’Antioche  fe  foumetttoient  si  lui , fi  au  bout  de  ce  temps  ils  ne  rece- 
voienc  aucuns  facours  étrangers.  Ce  fur  après  toutes  ces  conquêtes  que  Sela- 
heddin apprit  la  reddition  du  Château  de  Krak , place  importance  pour  lui 
Sc  pour  les  Mahométans,  qui  n'ofoienc  plus  aller  en  pèlerinage  â la  Mecque, 
depuis  que  les  Chrétiens  en  éroient  maîtres.  Les  habitants  s’étoient  défen- 
dus pendant  près  d’un  an  , 6c  ils  n’avoient  capitulé  qu’à  la  derniere  extré- 
-inite.  Le  Sulthan  , touché  de  leur  courage  6c  de  la  mifere  où  ils  fe  rrou- 
voient  alors,  leur  fie  donner  de  l’argent,  des  vêtements  6c  des  vivres  donc 
ils  avoient  grand  befoin.  Selaheddin  licencia  alors  fon  aimée,  6c  allapren- 
jdte  quelque  repos  â Damas. 

H ne  refloie  plus  aux  Chrétiens  que  trois  villes  , Antioche , Tyr  8c  Tri- 
poli , lorfque  les  Européens  firent  de  nouveaux  efforts  pour  envoyer  des 
Tecours  en  Orient.  La  nouvelle  de  la  ptife  de  Jérufalem  avoir  reveillé  la 
.dévotion  des  Croifades , 6c  les  peuples  excités  par  les  fréquences  prédica- 
rtions  s’étoienc  déterminés  â prendre  la  Croix.  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de 
rCLément  III.  que  fe  forma  cette  nombreufe  armée  de  Ccoifés  , qui  fem- 
-bloic  devoir  par  fa  multitude  envahir  toutes  les  poITeflions  des  Mahomé- 
atans.  On  vit  encore  des  Evêques,  des  Eccléfiafliques , des  Moines  endolTer 

(j)  Ville  entre  Tripoli  6c  Âotiocbei  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  LadiJtia. 

Terne  Vil.  “ G g g 
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k cuiratTe  , des  Réligieufes  abandonner  leur  tëttaice,  fous  précexte  d'alIec 
fervir  les  foldats  de  Jcfus-Chrift.  Les  Rois  de  France  & d'Angleterre , Phi* 
lippe  Augufte  & Henri  U.  fe  faifoienc  alors  une  cruelle  guerre } mais  ils  mirent; 
fin  d leurs  querelles  par  le  moyen  des  Légats  du  Pape.  Les  deux  Rois  pri- 
lenc  alors  la  Croix , & leur  exemple  fut  fuivi  par  Richard  Duc  de  Guyenno 
Sc  Comte  de  Poitou,  par  le  Duc  de  Bourgogne,  Philippe  Comte  de  Flan- 
dres, les  Comtes  de  Champagne  , de  Blois,  de  SoilTons,  de  Dreux,  du  Per- 
che , de  Clermont  de  Bar , de  Beaumont , de  Nevers , & pat  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  de  France , d'Angleterre  & de  Flandres.  On  donna 
une  Croix  rouge  aux  François , une  blanche  aux  Anglois , & une  verte  aux 
Flamands.  On  leva  une  dixme  fur  tous  les  biens  pour  fubvenit  aux  frais 
de  cette  guerre , & cette  impofition  fut  nommée  la  Dixme  Saladine.  La 
plus  grande  partie  de  cet  argent  fut  confommée  dans  la  guerre  que  les 
Rois  de  France  Se  d'Angleterre  fe  firent  de  nouveau  peu  de  temps  aptes  , 
Se  qui  ne  fut  éteinte  que  par  la  mort  de  Henri  II. 

Cependant  l'Empereur  .Frideric  BatberoufTe , alors  âgé  de  foixante  Se 
quatre  ans , fit  des  ptéparatifs  confidérables  pour  fe  rendre  en  Paleftine. 
Frideric  Duc  de  Suabe  fon  fécond  fils , Léopold  Duc  d'Autriche , Ber* 
ibold  Duc  de  Moravie , Herman  Marquis  de  Baden,  les  Comtes  deNaffau, 
de  Thuringe,  de  MifTcn , de  Hollande , les  Evêques  de  Befançon,  de  Cam- 
brai, de  Munfler,  d'Ofnabrug,  de  MilTen  , de  PalTau,  de  Wittzbourg,  Sc 
plufieuts  autres  Princes  Sc  Seigneurs  prirent  la  Croix  à l’exemple  de  1 Em- 
pereur. Ce  Monarque  défendit  aux  femmes  de  fuivre  l’armée  , Sc  lit  des  Edits 
très-fcveres  pour  faire  obferver  une  exaâe  difcipltne  dans  la  toute.  Il  envoya 
demander  le  pallàge  fur  leurs  terres  au  Roi  de  Hongrie , â Ifaac  l’Ange  Em- 
pereur de  ConIFantinople  ,*  Sc  â Kilidge  Arflan  II.  Sulthan  d’Iconium.  Le 
premier  accorda  tout  ce  qu’on  lui  demandoit  Sc  tint  parole  ) les  deux  au- 
tres firent  de  grandes  promeffes , Sc  prirent  en  même  temps  des  mefutes 
pour  nuire  aux  Croifés.  Frideric  écrivit  auffi  â Selaheddin  une  lettre  pour 
le  fommer  de  remettre  aux  Chrétiens  toutes  les  placesvqu’il  leur  avoit 
enlevées , le  menaçant  de  la  puilTance  de  fes  armes  , s’il  refufoit  de  le  faire. 
Selaheddin  répondit  avec  autant  de  fierté,  Sc  fe  difpofaâ  tendre  inutiles  les 
efibrts  des  Européens.  Il  fit  une  nouvelle  ligue  avec  le  Sulthan  d’Iconium 
& avec  l'Empereur  de  Confiantinople.  Par  le  traité  t^u’Ifaac  l’Ange  con- 
clut avec  ce  dernier,  il  céda  aux  Mahométans  une  Eglife  de  Gonftantino- 
ple  pour  être  convertie  en  Mofquée  j Sc  en  effet  on  y fit  la  prière  fuivant 
le  rit  Mufulman.  L’AmbafTadeur  Frideric  étoit  â Conffantinople  le  jour  que 
riman  Sc  les  doâeurs  de  la  loi  prirent  pofTeffion  de  la  nouvelle  Mofquée  , 
au  grand  fcandale  des  Chrétiens. 

Selaheddin  , en  attendant  que  l’armée  qu'il  raflcmbloit  fût  prête , fc 
difpofa  â fe  rendre  maître  d’une  citadelle  qu’on  appelloit  la  Roche -Ar- 
naud , Sc  qui  étoit  bâtie  fut  la  cime  d’un  roc.  Raynaud , Prince  de  Sidon 
s’y  étoit  enfermé , depuis  qu’il  avoir  perdu  tous  fes  Etats.  Appréhendant  de  ne 
pouvoir  défendre  cette  citadelle , il  eut  recours  à la  nife , afin  d'avoir  le  temps 
d’y  faire  entrer  des  troupes  Sc  des  munitions.  Comme  il  fçavoit  la  Langue 
Arabe , il  alla  fcul  trouver  le  Sulthan , Sc  après  avoir  ébloui  ce  Prince  pat 
fes  conttoverfes  fur  les  diffiétentes  traditions  Mahométanes  dont  il  étoit 
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parfaitement  inftruit,  il  lui  déclara  que  Ton  intention  étoit  de  fe  foumetcte  ; 
mais  qu’il  n’ofoit  le  faire  jufqu'à  ce  que  fes  parents  qui  étoient  dans  la  ville 
de  Tyr  en  fulTem  fortis.  Il  craignoit,  diluit-il , qu’on  ne  fe  vengeât  fur 
eux  de  la  démarche  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  , & demanda  trois  mois , 
ahn  de  mieux  cacher  fon  delFein,  Le  Sulthan  perfuadé  qu’il  agilToit  de 
bonne  foi,  lui  accorda  fa  demande,  & Raynaud  profita  de  ce  temps  pour 
fe  mettre  en  état  de  défenfe  ; il  ne  négligeoit  cependant  pas  de  rendre 
de  fréquentes  vifites  i Selaheddin.  Les  Emirs  s’apperçurent  bientôt  qu’il 
trompoit  le  Sulthan  & l’avertirent  de  ce  qui  fe  paifoit.  Ils  étoient  d’avis 
qu’on  anêtât  le  Prince  de  Sidon  ; mais  Selaheddin,  qui  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre i manquer  â fa  parole  , voulut  attendre  que  le  terme  qu’il  avoir 
accordé  fût  expiré.  Au  bout  des  trois  mois,  il  fomma  Raynaud  de  le  rendre, 
& fur  les  mauvaifes  exeufes  qu'il  allégua,  il  le  fit  arrêter  & l’envoya 
prifonnierâ  Damas.  Perfuadé  qu’il  pourroit  continuer  à tromper  le  Sulthan, 
il  s’étoit  rendu  auprès  de-  lui  pour  lui  demander  de  nouveaux  délais , & ce 
fut  dans  ce  moment  que  Selaheddin , après  lui  avoir  reproché  fa  fou{be- 
rie,  le  fit  mettre  aux  fers. 

Le  Sulthan  étoit  d’autant  plus  irrité  d’avoir  perdu  trois  mois,  qu’il  avoit 
ris  que  Guy  de  Lufignan  ravageoit  la  Syrie.  Le  Roi  de  Jérufaîem  avoir 
remis  en  liberté , fuivant  le  traité  fait  devant  Afcalon  ; mais  le  Sulthan 
lui  avoit  fait  jurer  fur  l’Evangile  , qu'il  renonceroit  au  royaume  de  la  Pa- 
lefline,  qu'il  tepalTeroit  en  Europe,  & qu’il  ne  feroit  jamais  la  guerre  aux 
Mahométans.  Le  chagrin  d’avoir  perdu  une  couronne  lui  fit  rompre  fes  en- 
gagements, dont  les  Evêques  le  difpenferent,  & ayant  rafTemblc  une  pe- 
tite armée,  il  fe  préfenta  devant  Tyr  pour  prendre  le  commandement  de 
cette  ville.  Conrad , qui  s’étoit  emparé  de  la  Souveraineté , lui  ferma  les 

£ones  de  la  ville  , & menaça  de  le  traiter  en  ennemi , s’il  ne  fe  retiroit. 

lufignan  , irrité  contre  Conrad , vouloir  prendre  Tyr  par  force  ; mais  on 
lui  repréfenta  l’impolfibilité  de  cette  entreprife.  Il  fe  jetta  alors  fur  les  ter- 
res des  Mabométans  , Sc  enleva  tout  ce  qu’il  rencontra.  Il  eut  même  quel- 
ques avantages  fur  les  troupes  que  Selaheddin  envoya  contre  lui.  Pendant 
que  le  Roi  de  Jérufaîem  continuoit  fes  coutfes,  il  arriva  i Tyr  un  grand 
nombre  de  Croifés  qui  fe  joignirent  â lui. 

Avec  ce  renfort , il  voulut  entreprendre  le  fiége  de  Ptoléma'is  connue 
fous  le  nom  d’Acre.  Lufignan  n’avoit  alors  qu’environ  neuf  mille  hommes, 
£c  avec  une  fi  foible  armée , il  ofa  donner  l’alTaut.  RepoulTé  avec  perte , 
il  fe  retrancha  vers  l’Orient  fur  la  colline  de  Thuton , pour  y attendre  des 
fecours  qui  ne  tardèrent  pas  â arriver.  Les  premiers,  qui  débarquèrent  fut 
les  côtes , furent  des  Croifés  de  Dannemarck  & du  pays  de  Frife  au  nom- 
bre de  douze  mille.  Jacques,  Seigneur  d'Avefne  fc  de  Guife,  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiécle , amena  une  petite  armée  cbmpofce  de  Fla- 
mands , d’Anglois  8c  de  François.  D'autres  François  avoient  fuivi  Robert  II. 
Comte  de  Dreux  , Thibaud  Comte  de  Chartres  fon  ftere , Etienne 
Comte  de  Sancerre , Thibaud  Comte  de  Bar , Raoul  Comte  de  Clermonc 
en  Beauvoifis,  8c  Philippe  Evêqnel  de  Beauvais.  Erard  & André  de  Brienne, 
Gaillaume,  Comte  de  Châlons  fut  Saône,  Geoffroi  de  Joinville,  Sénéchal 
de  Champagne  , Guy  de  Dampierre,  ManaJés  de  Garlande,  Anfetic  de 
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Moncrcal,  Guy  de  Chitillou  fur  Marne,  & Gaucher  III.  fon  frere,  connar 
dans  la  fuice  lous  le  nom  do  Conue  de  faine  Paul , nom  qu'il  rendit  célèbre 
par  tant  de  belles  adions  tous  ces  Princes  & Seigneurs  précédereat , avec 
ieu.s  vaillèaux,  l'arrivce  de  Philippe  Augulle  dans  la  Paleftine. 

Le  Landgrave  de  Thutinge  & le  Duc  de  Gueldtes  s’embarquèrent  avec 
plufieurs  Allemands , qui  ne  voulurent  point  attendre  le  dépan  de  Frideric 
fiaiberoulle  y mais  leur  prudence  ne  fut  pas  moins  utile  que  leur  valeur  y 
car  ayant  abordé  à Tyr,  ils  petfuadcrent  à Conrad  de  Montferrat  de  fe  join^ 
dre  au  Roi  pour  faire  la  conquête  de  Ptolémaïs.  Toutes  ces  troupes  réunies 
aux  Templiers , aux  Hofpitaliers  , aux  Génois , aux  Pifans  , aux  Lombards  , 
aux  Vénitiens , qui  avoient  à leur  tête  les  Archevêques  de  Pife  & de  Ra- 
vene,  coinpoferent  une  année  d'environ  quatre-vingt  miUe  hommes.  Sela- 
heddin  avoit  d'abord  trop  méprifé  les  etmemis  & avoir  négligé  de  les  ana- 
quer  avant  qu'ils  fe  fulfent  multipliés.  Il  reconnut  là  faute  mi  peu  tard , Sc 
léfolu  de  la  réparer  , il  ralfeinbla  toutes  fes  troupes , n’en  lailTa  qu’un  petit 
nombre  pour  continuer  le  liège  de  la  Roche-Arnaud , & s’avança  dans  la 
plame  de  Ptolémaïs.  Il  fe  polta  de  telle  manière  qu'il  tenoit  les  Francs  blo- 
qués du  côté  de  la  terre  y mais  le  côté  de  la  mer  étoit  libre  , Sc  les  flottes 
Je  l'Europe  amenoient  continuellement  du  fecours.  Sclaheddin , déterminé 
à artaquer  les  Chrétiens , fit  toutes  fes  difpolitions  Sc  leur  livra  enfin  bataille. 
La  valeur  des  deux  Partis  rendit  la  victoire  indécife , Sc  la  nuit  feule  fit  cellèr 
le  combat.  Le  lendemain  le  Sulthan  , ayant  fait  de  nouvelles  difpolitions , 
fit  prendre  en  flanc  la  cavalerie  ennemie  , qui  fut  bientôt  culbutée  Sc  obli- 
gée de  regagner  le  gros  de  l’armée.  L’aélion  devint  alors  générale.  Pendanc 
qu'on  fe  battoir  avec  un  acharnement-réciproque , Selaheddin , qui  étoit  en- 
tré dans  la  ville , en  forcit  tout  d’un  coup  avec  £1  garnifon , Sc  fondit  fur  les 
Chrétiens.  Ces  derniers , futpris  de  cette  nouvelle  attaque , commencèrent 
à perdre  courage , & furent  bientôt  enfoncés  de  toutes  parts.  Us  regagnèrent 
leur  camp  en  défordre  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des  leurs.  Se- 
laheddin prit  la  réfolucion  de  les-  forcer  dans  leurs  retranchements  y mais 
apuès  quane  jours  d’attaques  continuelles  , il  fut  obUgé  de  renoncer  â fon 
projet.  Ü faifoit  repofer  les  croupes  accablées  de  lailitude  , lorfque  les  Franc» 
ibrtirent  de  leur  camp  y ils  avoient  fonné  une  colotnne  impénétrable , & s'a- 
vancèrent en  cet  orcue  vers  les  Mahoinétans.  Le  combat  recommença,  & 
il  y eut  beaucoup  de  monde  tué  , mais  la  perte  fut  plus  confidérable  du  côté 
de  Selaheddin.  Ce  Prince  fe  détermina  alors  à donner  quelque  repos  à fe» 
uoupes , Sc  après  avoir  augmenté  la  garnifon  de  Ptolémaïs , il  alla  s emparer 
d’ime  hauteur  dont  les  Francs  aiuoient  pû  fe  rendre  maîtres. 

Il  ne  fe  paflà , pendanc  quelque  temps,  tien  de  remarquable  entre  les  deux 
Partis  y & il  n’y  eut  que  de  Amples  efearmouches.  Les  Tournois , qu’on  croit 
inventés  par  les  Arabes  , écoient  alors  en  ufage.  Les  Chrétiens  s’cxetçoienc 
avec  les  Mahométans , Sc  s’occupoienc  à ces  ibrtes  d’exercices  fous  les  mursi 
même  de  Ptolémaïs.  Les  deux  champions  n’en  venoient  aux  mains  qu’aprè» 
s’être  harangués  l’un  & l’autre.  Le  vaincu  croie  fait  prifonnier  de  guerre  , mai» 
il  pouvoir  le  racheter.  Enfin  les  Francs  Sc  les  Sanafins  s’accoutumèrent  telle- 
ment à fit  voir , & fe  familiariferenc  de  telle  forte  enfemble , qu’ils  danfoient 
mucuellcinenc  au  fon  de  leurs  inflrumenu. 
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L’arrivée  d’une  nouvelle  croupe  de  Croifcs  ranima  le  courage  des  Francs , 
qui  demandèrent  avec  ardeur  qu’on  les  menât  à l’ennemi.  LuAgnan  profita 
de  cette  heureufe  difpoiition , & le  4 d’Oâobte  toute  l’armée , compofée 
d'environ  cent  mille  hommes , fortit  de  fes  retranchements  & s’étendit  dans 
la  plaine  depuis  le  fleuve  Bélus  jufqu’à  la  mer.  Le  Roi , devant  lequel  on 
pocioit  le  livre  des  Evangiles  couvert  d’une  étofle  de  fôye  , & foutenu  dans 
les  angles  par  quatre  Oinciers , occupoit  la  droite  qui  étoit  vers  le  fleuve  > 
avec  les  François  & les  Hofpitaliers.  Conrad  de  Monfetrat  commandoit  la 
gauche  du  côté  de  la  mer  , éc  avoit  fous  lui  les  Vénitiens  ôc  les  Lombards. 
Le  Landgrave  de  Thuringe , les  Anglois , les  PiCms  étoiem  au  centre.  Gé- 
rard de  Bidcsford,  Grand  Maître  des  Templiers  , le  Duc  de  Gueldres  , les 
Catalans  formoient  le  corps  de  réfecve , éc.  l’on  avoit  donné  la  garde  du 
camp  â Geoffroi  de  Lufignan , frere  du  Roi. 

Les  Chrétiens , pour  tâcher  d'aflurer  leurs  fucccs , s’emparèrent  de  toutes' 
les  hauteurs  & s'avancèrent  en  bon  ordre  , fiers  de  leur  nombre  &c  de  leur 
lituation.  Selaheddin  de  fon  côté  avoit  pris  fes  mel^ues  pour  remporter  l’a- 
vantage de  cette  journée , & fon  armée  occupoit  depuis  le  fleuve  jufqu’â  la 
mer.  L’aile  gauche  étoit  oppofée  à la  droite  des  Chrétiens  , & la  droite  i 
la  gauche  de  ces  derniers.  Le  Sulthan  s’étoit  placé  au  centre  avec  un  corps 
de  uoupes  d’élite.  Les  deux  armées  furent  près  de  quatre  heures  en  pré- 
fence  fans  en  venir  aux  mains.  Enfin  vers  les  dix  heures  du  matin  les  Archers 
Francs  commencèrent  à attaquer  la  droite  des  ennemis.  Teki-Eddin  Omar, 
neveu  du  Sulthan , qui  la  commandoit,  ordonna  à fa  troupe  de  plier,  à def- 
fcin  de  féparer  du  corps  de  bataille  ceux  qu’il  avoit  en  tête.  Selaheddin  , 
ignorant  le  projet  d’Omar,  s’imagina  qu’il  avoit  befoin  de  fecours,  Sc  dé- 
tacha une  partie  de  fes  troupes  pour  le  foutenir.  Ce  mouvement  ietta  le  dé- 
fotdre  dans  l’aîle,  qui,  itKertaine  alors  fi  elle  devoir  fiiir  ou  combattre,  prie 
le  premier  parti.  Les  Chrétiens  profitèrent  de  cette  circonflance , Sc  ache- 
vèrent de  culbuter  cette  aîle  droite.  Fiers  de  ce  fuccès , ils  eurent  l’impru- 
dence de  s’amufer  â pilier  le  camp  des  ennemis. 

Cependant  Selaheddin , qui  étoit  relié  avec  cinq  gardes  feulement , cou- 
roit  tle  tous  côtés  pour  engager  fes  foldats  à revenir  à la  charge.  Lorfqn’il 
«n  eiu  ralTemblé  une  patrie , il  fe  mit  en  embufeade , fondit  fur  les  Chré- 
tiens chargés  de  dépouilles  & les  pourfuivit  jufqu’à  leur  aîle  droite , qui  n’a- 
voit  pas  encore  donné.  Ceux  qui  la  compofoient , s’imaginant  que  l’aîle  gau- 
che étoit  entièrement  défaite  , prirent  l’epouvante.  Le  Sulthan  fit  alors  avan- 
cer Ibn  aîle  gauche  avec  les  troupes  que  fon  neveu  aVoit  raflèmblécs , & tomba 
avec  fureur  fur  les  Chrétiens , dont  il  fit^  un  grand  carnage.  Les  Chevaliers 
du  Temple  furent  les  feuls  qui  tinrent  ferme  , mais  leur  valeur  leur  devine 
^imelle , & il  en  périt  un  grand  nombre.  La  perte  fut  confidérable  des  deux 
côtés , mais  les  Chrétiens  petdirent  beaucoup  plus  de  monde  que  les  Ma- 
Liométans.  Le  Sulthan  étoit  d’avis  d’attaquer  le  camp  des  Chrétiens  ^ mais 
fes  Emirs  lui  tepréfenterent  que  fes  troupes  étoienc  aop  fatiguées  , Sc  quo 
lui-meme  avoit  oefoin  de  repos  pour  rétablir  (a  fanré  qui  étoit  fort  altérée. 
11  fuivit  leirr  confcil,  renforça  la  gamifon  de  Ptolémaïs  , lailTà  un  corps  do 
troupes  dans  fon  ancien  camp , & fe  retira  à Damas  pour  s’y  rejxrfer. 

L Empereur  Frideric  Barberoufle  étoit  cependant  aitivé  for  les  terres  do 
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l’Empire  de  Conftantinople  j mais  Ifaac  l’Ange  , cjui  avoir  fait  un  traité  avec 
Selaheddin , & toutes  fortes  de  maux  aux  Croifcs , qu’il  avoir  bien  re^us  en 
apparence.  Les  Allemands , de  leur  côté , ne  ménagèrent  pas  fes  Etats  , rava- 
gèrent la  Thtace , palTetent  les  habitants  au  fil  de  l’cpée  , s’emparèrent  de 
toutes  les  places  lituces  entre  la  mer  Egée  & le  Pont-Euxi'n  , & parurent  aux 
portes  de  Conftanunople , après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  pat  les  ma- 
ladies & les  embûches  des  Grecs.  Ifaac  fut  alors  contraint  d’entrer  en  négo- 
ciation , & accorda  tout  ce  qu’on  voulut  pour  fe  débarralTer  d’hôtes  fi  incom- 
modes j mais  iis  refterent  encore  pendant  l’hiver , & levèrent  de  fortes  con- 
tributions dans  la  Thrace.  L’Empereur  de  Conftantinople,  appréhendant  que 
le  traité  qu’il  avoit  été  forcé  de  faire  avec  Frideric  , n’indifpolàt  contre  lui 
Selaheddin , envoya  un  Amballàdeui  i ce  Prince  pour  lui  faire  connoître  la 
nécelîîté  où  il  s’étoit  trouvé.  ' 

• Le  Solthan , inquiet  de  l’arrivée  des  Allemans  , demanda  des  troupes  & 
des  fecours  à tous  les  Princes  Mahométans , & meme  au  Kalif  de  Bagdad. 
Celui-ci  ne  fournit  ni  Jiommes  ni  argent,  & fe  contenta  d’exciter  les  Mu- 
fulmans  il  prendre  les  armes  en  leur  promettant  une  félicité  éternelle , s’ils 
inouroient  les  armes  à la  main  contre  les  ennemis  de  leur  Religion.  Les 
Princes  Mahométans  fe  hâtèrent  de  lever  des  troupes  & de  fe  joindre  i 
Selaheddin.  Le  Sulthan , qui  craignoit  que  toutes  ces  armées  réunies  ne  fiif- 
fent  pas  encore  fuififantes  pour  les  oppofet  â celle  des  Allemans , traita  avec 
tant  de  rigueur  Raynaud  Ion  prifonnier , qu’il  le  força  d’otdormer  â la  gar- 
nifon  de  Schokaïf  de  fe  foumettte.  Selaheddin , devenu  maître  de  cette  fot- 
terelTe , tendit  la  liberté  â Raynaud , & fit  revenir  au  camp  les  troupes  qui 
avoient  été  occupées  au  liège  de  Schokaïf. 

Cependant  les  Chrétiens  avoient  ptellés  le  fiége  de  Ptolémaïs , où  le  Sulthan 
avoit  néanmoins  trouvé  moyen  d’introduire  des  vivres.  Selaheddin , réfolu  de 
chalTer  les  Francs  des  poftes  dont  ils  s’étoient  emparés , defcendit  dans  la 
plaine  & leur  préfenra  la  bataille  ; mais  ils  ne  voulurent  point  fonir  de  leurs 
retranchements.  Le  Landgrave  de  Thuringe,  ennuyé  de  lalon^eurdu  fiége, 
quitta  l’armée  & tetouma  dans  fes  Etats.  Peu  de  temps  apres  Selaheddin , 
qui  vouloir  ôter  aux  Chrétiens  la  facilité  de  recevoir  des  lecours  par  mer, 
ojuippa  une  flotte  qu’il  fit  approcher  de  Ptolémaïs.  Lorfque  les  chrétiens 
l’apperçurent,  ils  lui  oppofetent  leurs  vailTeaux,  mais  la  plupart  furent  brifés 
ou  coulés  à fond.  Les  Francs  fortitent  alors  de  leurs  lignes  pour  les  fecoutir , 
& furent  obligés  de  combattre  contre  les  troupes  que  Selaheddin  avoit  en- 
voyées pour  favotifet  la  defcente  de  celles  qui  étoient  fur  fes  vaifleaux.  Lç 
Sulthan  rempona  dans  cette  journée  un  double  avantage  fur  les  Chrétiens  , 
qu’il  banit  mr  terre  & fut  mer. 

Ces  deux  viéloires  ne  tranquiliferent  pas  Selaheddin , & il  redoutoit  tou- 
jours les  Allemans,  dont  on  avoit  exagcté  le  nombre.  L’Empereur  Frideric, 
qui  avoit  paflé  l’hyvet  dans  la  Thtace , quitta  cette  Province  vers  les  fctcs 
de  Pâques,  emportant  avec  lui  les  dépouilles  des  Grecs.  Ifaac , preflc  de  Ce 
débarralTer  d’un  yoifin  fi  dangereux  , lui  fournit  plus  de  vaifleaux  de  tranfi’ 
port  qu’il  n’en  avoit  befoin.  La  conduite  que  l’Empeteut  de  Conftantinople 
avoit  tenue  avec  les  Croifés  , infpiroit  de  la  défiance  â Frideric , & ce 
dernier,  pour  fe  menre  à l’abri  des  nouvelles  cncieprifes  d’Ifaac,  emmena 
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avec  lui  le  fils , le  ftere  de  ce  Prince , & quarante  des  Principaux  Officiers 
de  la  Coiu  de  Conftantinople.  11  ne  les  renvoya  que  lorfqu’il  fut  furies  ter- 
res de  Kilidge  Arflan  IL  Sulthan  d'iconium  ou  Cogny. 

Ce  Prince , qui  redoutoit  aulli  les  AUeinans , avoir  pris  la  réfolution  de 
les  faire  périr , mais  comme  il  ne  pouvoir  à force  ouverte , il  eut  re- 
cours aux  ftrat^cmes.  Il  envoya  des  Ambalfadeurs  à Frideric  , pour  l’alTuret 
que  fon  armée  auroit  un  libre  paflâgc  fur  fes  terres,  & qu’on  lui  fourniroic 
les  vivres  dont  elle  auroit  befoin.  Pendant  que  le  Sulthan  faifoit  ces  prn- 
meffes , il  avoit  foin  de  garnir  de  trouj>es  tous  les  défilés  par  où  les  cW- 
tiens  dévoient  pallêr , tavageoit  lui-meme  fon  propre  pays  , afin  qu’ils  ne 
trouvallent  point  de  vivres,  & excitoit  lesTurkomans  à harceler  l’armée  Chré- 
tienne pendaot  fa  marche.  Frideric , atuqué  par  ces  derniers , s’en  plaignit 
aux  Ambalfadeurs  de  KiUdge  Arflan  , mais  ils  répondirent  que  leur  Souve- 
rain n'avoic  aucune  aiuorité  fur  ces  peuples  , qui  atraquoient  indifiéremmenc 
les  Chrétiens  &i  les  Mahométans.  L'Empereur  , après  avoir  furmonté  toutes 
les  difficultés  qu’il  rencontroit  à chaque  pas , arriva  près  de  Laodicée  fur  les 
bords  du  Méandre.  La  vue  d’une  armée  campée  de  l'autre  côté  du  fleuve , 
& qui  vouloir  lui  en  difputer  le  palfage , ne  lui  permit  plus  de  douter  de 
la  perfidie  du  Sulthan.  Ce  nouvel  obllacle  ne  l’anêta  pas  longtemps  , & les 
ennemis  ne  purent  réfifter  à la  valeur  des  Allemans,  commandés  funour  par 
un  Prince  tel  que  Frideric.  Les  Croifés  ne  tirèrent  aucun  profit  de  cette 
viéloire  , & ib  eurent d combattre  un  ennemi  plus  dangereux,  je  veux  dire 
la  faim.  Toutes  les  provifions  étoient  confommces  ,Scxm  ctoit  dans  un  pays 
où  il  n’y  avoit  aucune  fubfillance.  On  fut  réduit  à manger  les  chevaux  &C 
les  .autres  bêtes  de  fomme.  Pour  comble  de  maux  , les  maladies , fuite  nc- 
ceffaira  de  la  famine , emportèrent  la  plus  grande  partie  de  l’armée. 

Frideric,  pour  fe  venger  du  Sulthan  , marcha  vers  Iconium,  d delTein  de 
s'en  rendre  maître.  Un  des  fils  du  Sulthan , qui  vouloit  enlever  Ic-thrône  d 
fon  pere  , parut  d la  tête  d’une  nombreufe  armée , qui  eut  le  même  fort 
que  celle  qui  s’ctoit  oppofée  au  paflàge  du  Méandre.  Frideric  , vainqueur 
des  Turcs,  alliégea  Iconiiun,  prit  la  ville  d’alfaut,  mit  tout  au  pillage  , Sc 
palfa  les  habitants  au  fil  de  l’épee.  Kilidge  Arflan , renfermé  dans  la  citadelle 
ht  des  propofitions  que  l’Empereur  crut  devoir  accepter , pour  ne  pas  erre 
obligé  de  s’anêter  d un  fiége  qui  pouvoit  être  long  Sc  dont  le  fucccs  ctoic 
incertain  , puifqu’on  auroit  eu  en  même  temps  à combattre  une  nouvelle 
armée  que  le  fils  du  Sulthan  avoit  raffemblée.  Frideric  reçut  des  otages , & 
continua  fa  toute  par  l’Arménie.  Lorfqu’il  fur  arrivé  au  bord  du  fleuve  Sa- 
lef,  qu’on  croit  être  le  Cydnus  (i),  il  voulut  fe  baigner , quoiqu’il  fut  tout  en 
fueur.  Cette  imprudence  lui  caufa  une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  D’au- 
tres Ecrivains  prétendent  que  l’Empereur , ayant  voulu  pafler  cette  riviere  d 
cheval , tomba  dans  l’eau  & fut  noyé. 

Frideric  de  Suabe , fon  fils, qui  l’avoit  accompagné  dans  cette  expédition 
ptit  le  commandement  de  l’armée  , embarqua  une  partie  de  fes  troupes  dans 
les  ports  de  la  Cilicie , 8c  fe  rendit  d Antioche  avec  l’autre  partie.  La  fami-> 
ne , la  pefte  & les  armes  des  Turcs  deiruifirent  le  refte  de  cette  armée 

( I ) Alexandre  le  Grand  s'éioit  autrefois  baigné  dans  ce  fleuve  , & avoit  eu  une  ma. 
ladie  dont  U avoit  penfé  mourir. 
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autrefois  fi  florillànce.  Elle  fe  trouva  réduite  d fia  ou  fept  cents  chevaux 
& â fept  ou  huit  mille  fantafiins , dont  la  plupart  n’avoit  ni  armes , ni 
habits.  Ce  fut  en  ce  trille  état  que  l’armée  Allemande  arriva  devant  Ptolé" 
mais. 

Selaheddin , à qui  fes  Emirs  avoient  écrit  que  l'armée  des  Allemans , malgré 
tous  ces  délatlltes  ctoit  encore  formidable  , détacha  une  partie  de  fon  atmée 
pour  s’oppoferâ  leur  entrée  dans  la  Palelline.  Les  Chrétiens , qui  faifoiencle 
liège  de  Ptolémaïs , profitèrent  de  cette  circonllance  pour  s’emparer  de  queU 

3ues  polies  Adcl , ftere  du  Sulthan  , trop  foible  pour  leur  réfillet , fut  obligé 
e fe  retirer  avec  précipitation.  Les  Francs,  au  lieu  de  pourfuivre  leur  avan- 
tage, s’amuferent  à piller  le  camp.  Les  allîégés  firent  alors  une  fottie , & en- 
trèrent dans  le  camp  des  Chrétiens.  Adel  mit  cependant  fes  tijpupes  en  em- 
Lufcadc  , & elles  fondirent  fut  les  Francs  dans  le  temps  qu’ils  retournoienc 
dans  leur  camp.  Tant  de  pertes  confécutives , jointes  à la  famine,  réduifi- 
lent  les  Chrétiens  à faire  des  propofitions  de  paix.  Les  conférences  étoienc 
ouvertes  & on  commençoit  à drelTer  les  articles  du  Traité,  lorfque  Hent)', 
Comte  de  Champagne , Il  la  tête  d’un  grand  nombre  de  François , d’An- 
glois  & d’Italiens , débarqua  au  porc  de  Ptolémaïs.  Les  chofes  changèrent 
alors  de  face , & il  ne  fur  plus  qucllion  que  de  poulfer  vivement  le  fiége. 
Les  Chrétiens  remirent  en  mer  cous  leurs  vailTeaux,&  ruinèrent  la  Botte 
de  Sclaheddin.  Ce  Prince,  donc  l’acmée  s’atfoibliBbit  parles  maladies,  fe 
xecira  fut  la  colline  de  Khourouba,  & ne  laiBa  dans  fon  ancien  camp  qu’une 
garde  de  mille  hommes. 

L’armée  des  Francs  qui  couvroir  alors  la  campagne  d’un  rivage  à l’autre 
& leur  Botte  qui  bloqnoit  le  porc , empêchoienc  la  ville  de  Ptolémaïs  de  re- 
cevoir aucun  fecouts.  Les  ABiégés  fe  défendoienc  cependant  toujours  avec 
vigueur , faifoienc  des  forcies  continuelles , bcûloient  les  machines  -,  mais 
tous  ces  avantages  ne  leur  procucoient  pas  la  délivrance  de  leur  ville.  Se- 
laheddin  qui  n’ignoroit  pas  le  befoin  qu’ils  avoient  de  vivres , équippa  une 
Botte , & ne  mettre  au  haut  des  mâts  des  bannières , où  il  y avoir  des  croix 
femblables  à celles  des  Croifés.  Ce  ftratageme  réuffic , & la  Botte  trouva 
moyen  d’introduire  dans  la  ville  les  provifions  dont  elle  écoic  chargée.  On 
ne  s’apperçut  de  la  rufe  que  lorfqu’il  ne  fut  plus  temps  d’en  empêcher  l'ef- 
fet, mais  on  prit  de  nouvelles  précautions  pour  que  Ptolémaïs  ne  pût  être 
ravitaillée  davantage.  Les  Chrétiens  Sc  les  Mahomécans  manquèrent  bientôt 
de  vivres , & les  premiers  réfolus  de  s’en  procurer  é quelque  prix  que  ce  fût, 
fe  déterminèrent  û attaquer  les  ennemis.  Selaheddin  écoit  alors  malade,  Sc 
ne  pouvoit  monter  à cheval  j mais  voulant  donnet  lui-même  les  ordres , il 
fe  ne  tcanrporcet  fut  la  pointe  de  la  colline  de  Khourouba , d’où  il  pouvoit 
obfetvet  tous  les  mouvemens  des  Francs.  Il  fit  de  fi  fages  difpofitions  qu’il 
les  empêcha  pendant  trois  jours  de  rien  entreprendre  contre  lui,  les  tint 
toujours  en  haleine,  & remporta  divers  avantages  dans  les  différentes  efear- 
naouches  qu’il  y eut  entre  les  deux  Partis.  Les  Chrétiens  fatigués  rentrèrent 
enfin  dans  leur  camp. 

Cependant  la  maladie  contagietilè  regnoit  également  dans  l’armée  des 
Chrétiens  & dans  celle  des  Mahometans-,  mais  ces  derniers  n’avoient  point 
Ô fouffiir  la  djfette , qui  étoit  fi  grande  parmi  les  Francs , qu’on  ctoit  ooli^é 
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àe  Ce  noiitrir  des  chofes  les  plus  viles.  Fridéric,  Duc  deSuabe  . fut  enlevé 
par  la  contagion , Si  alors  les  Allemands  abandonnèrent  la  l’alelfine.  Au 
milieu  de  tous  ces  malheurs  les  Francs  s'occupoient  de  leurs  divifions  intef- 
tines.  Les  faâions  oppofées  du  Marquis  de  Tyr  & du  Roi  de  Jérufaleni  pac- 
tageoient  l’armée.  Ces  troubles  furent  encore  augmentés  pat  la  mort  de  la 
Reine  Sybille.  On  déclara  alors  que  Lulignan  avoir  pctdu  fon  droit  à la 
couronne , & deux  Princes  y prétendirent  en  meme  temps , Conrad  Mar- 
quis deTyt  ,&  Unfroi  du  Thoron  qui  avoir  époufe  IfabeUe,  fmurde  Sybille. 
Ce  dernier  avoir  refufé  le  thtône  avant  qu'il  fut  renverfé  par  la  ptife  de 
Jérufalem.  Enfin  on  fe  difputoit  un  feeptre  que  Selaheddin  avoir  brifé  par 
fes  conquêtes.  Conrad , qui  n’avoit  d'autre  droit  au  thrône  que  Ton  ambition  , 
voulut  s’en  faire  un  réel  en  époufant  Ilâbelle.  Il  falloir  calTer  le  mariage 
de  cette  Princeffe  *,  mais  l’impatience  de  ce  Prince  ne  lui  permit  pas  d’at- 
tendre les  formalités;  il  enleva  Ifabelle&  l’époufaà  Tyr,  quoique  fa  femme, 
qu’il  avoir  laifTcc  il  Conllantinople , fût  encore  vivante.  Le  Patriarche  Hera- 
clius  confirma  l’union  de  Conrad  avec  IfabeUe,  Sc  déclara  nul  le  mariage 
de  cette  Princeffe  avec  Unfroi.  Après  cette  décifion  du  Patriarche , Conrad 
fe  regarda  comme  Roi  de  Jérufalem , & retourna  i l’armée  pour  en  prendre 
le  commandement  en  qualité  de  Souverain.  Lulignan  fe  mit  è la  tête  de 
fon  Parti,  téfolu  de  défendre  fes  droits  injuftement  attaqués.  On  étoit  prêt 
à en  venir  aux  mains,  lorfque  des  perfonnes  fages  vinrent  à bout  de  fuf- 
pendre  les  hoffilités , en  propofant  de  remettre  cette  affaire  il  la  décifion 
de  Philippe-Augufte  & de  Richard , partis  de  l’Europe  pour  la  Terre  Sainte. 

Philippe  Sc  Richard  ayant  terminé  leurs  ditFcrends  fe  difpofereot  enfin  à 
exécuter  leurs  vœux,  & firent  de  grands  préparatifs  pour  une  entreprife  de 
cette  importance.  Ils  eurent  une  entrevue  â Vezelai  où  ils  fe  jurèrent  une 
amitié  inviolable.  Philippe , après  avoir  confie  le  Gouvernement  de  fes  Etats 
i fa  mete  Alix , fille  de  Thibault  Comte  de  Champagne , & à fon  oncle 
maternel , Guillaume  Archevêque  de  Rheims,  re^ut  dans  l’Eglifc  de  S.  Denis 
le  Bourdon  & l’Oriflamme,  Sc  partit  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Ils  fe  réparè- 
rent â Lyon , & fe  donnèrent  rendez-vous  à Mefline  où  divers  évenemens 
penferent  les  brouiller  de  nouveau  fi}.  Philippe  laifla  Richard  à Mefline, 
Sc  parut  devant  Ptolém.Vts  le  ii  de  Mars,  qui  cette  année  étoit  la  veille  de 
Pâques.  L’arrivée  d'un  fecours  fi  puifTant  ranima  le  courage  des  Chrétiens, 
& leur  lit  faire  des  prodiges  de  valeur.  Les  François  furtout  fe  diflinguerent 
aux  différentes  attaques,  mais  ils  avoient  à faire  â des  ennemis  qui  n’a- 
voient  pas  moins  de  courage.  Les  Affiégeants , maîtres  des  premières  mu- 
railles, comblèrent  avec  des  chevaux,  des  cadavres,  même  des  montants  le 
folfé  qui  étoit  entre  la  première  Sc  la  féconde  muraille , afin  de  pouvoir 
y appliquer  des  échelles.  Les  Alliégés  qui  fe  battoient  en  défefpérés , ren- 
dirent inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis  , Sc  les  repoulTerent  dans  toutes 
les  attaques.  On  combattoit  de  part  Sc  d’autre  en  furieux , & on  brûla  vifs 
de  chaque  côté  les  prifonniers  qu’on  avoir  faits.  Ces  horreurs  étoient  dé- 
fapprouvées  par  les  chefs;  mais  on  ne  pouvoir  retenir  la  rage  du  foldat. 

Cependant  Selaheddin  , dont  la  fanté  étoit  rétablie , ne  ceffoit  d’inquiéter 

(1)  Voyez  dans  les  volumes  précédents,  IHifloire  de  France,  celle  de  Sicile  Sc  celle 
d'Angleterre. 
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les  Francs , qui  fc  trouvoient  eux-mcmes  ailicgcs  dans  leur  camp.  Il  y avoir 
tous  les  jours  de  petites  aâions  ttès-meurtrietes  , & donc  cnacun  s'attri- 
buoit  l’avantage.  Pendant  qu'on  cherchoic  ainfi  â fe  détruire  mutucllemenr , 
les  troubles  augmentoienc  dans  le  camp  des  Chrétiens.  Philippe  s etoit  dé- 
claré ouvertement  pour  Conrad  > &c  Lufîgnan  outië  de  cette  décilton,  avoit 
abandonné  l’armée  avec  fon  frere  Geoft'toi , Raynaud  Prince  de  Sydon  , 
Unlroi  du  Thoron  & plufieurs  autres  Barons.  Les  pariifans  du  Roi  de  Jéru- 
lalem  , qui  étoieni  reliés  dans  le  camp,  Tefufercnc  d’obéir  â Philippe,  fie  les 
opérations  du  liège  furent  ralenties  pat  ces  divifions.  Lulignan  éioic  allé  au- 
devant  de  Richard  pour  l’engager  â prendre  fon  parti.  Le  Roi  de  France 
qui  s’étoit  apperçu  que  le  nombre  des  mécontents  etoit  conlidétable , vou- 
loir hâter  la  prife  de  Ptolémaïs , afin  de  retourner  enfuite  dans  f;s  Etats. 
Perfuadé  que  Sclaheddin  ne  refuferoit  pas  d'entrer  en  accommodement , il 
chargea  un  Oiliciet  de  faire  fçavoir  au  Sulthan  qu'il  avoir  delTein  de  traiter 
«vec  lui , fie  qu’il  pouvoir  lui  envoyer  un  de  fes  Emirs.  Selaheddin  répondit 
que  fi  le  Roi  de  France  avoir  envie  de  faire  quelque  propofition  , c’éroic 
à lui  d’envoyer  un  de  fes  Minillces.  Philippe  ne  crut  pas  devoir  céder  â 
un  Sulthan  , fie  cette  fierté  réciproque  fit  rompre  toute  voye  de  négociation. 

On  renouvella  les  attaques  avec  ardeur,  fie  le  Roi  de  France  fe  vit  en  état 
de  donner  un  alTàut  général.  Il  étoit  pret,  difent  les  Hilloriens  d'Europe, 
à fe  rendre  maître  de  la  place , lorfqu'il  fe  fouvinc  qu’il  avoir  promis  â 
Richard  de  partager  avec  lui  toutes  leurs  conquêtes.  Le  fouvenir  de  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée,  lui  fit  aulTuût  fonner  la  retraite.  Un  Ecrivain  Arabe 
dit  au  contraire,  que  l’intrépidité  fie  la  fureur  avec  laquelle  la  garnifon  de 
Ptolémaïs  repoulla  les  Alfaillants  , les  obligèrent  de  le  retirer  avec  perte. 
Cependant  Richard  avoit  fait  la  conquête  de  l’ifle  de  Chypre  , où  regnoit 
Ifaac  de  la  famille  des  Comnenes,  Sc  il  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  cette 
Illeen  préfence  deGuific  de  Geoffroi  de  Lufignan  qui  étoient  venus  pour  le 
joindre.  Après  ce  glorieux  exploit  , il  fe  mit  en  mer , Sc  fut  caule  de  la 
perte  d’un  gros  vaifieau  chargé  de  vivres  fie  de  foldats  qui  étoient  defiinés  pour 
Ptolémaïs.  Le  Capitaine  pour  fe  fauver  avoit  arboré  pavillon  François , mais 
Richard  l’ayant  fait  teconnoître  , ordonna  de  l'attaquer.  Les  Mahométans  fe 
défendirent  en  héros  Sc  firent  même  couler  â fond  un  des  vailTeaux  An- 
glois.  Malgré  cette  vigoureufe  réfifiance  le  vailTêau  éroit  prêt  à tomber  au 
pouvoir  de  l’ennemi , lotfi^ue  le  Capitaine  fécondé  de  quelques  foldats  prit 
la  réfolution  de  faite  plutôt  périr  le  bâtiment  que  de  l'abandonner  aux  An- 
glois.  Defeendu  au  fond  de  cale  , il  ouvrit  le  corps  du  vaiïTcau  â coups  de 
Lâche , fie  l’engloutit  dans  les  eaux  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans.  Il  y avoit 
alors  plufieurs  foldats  Anglois  qui  avoient  été  à l’abordage. 

Le  lendemain  de  cene  aéfion  Richard  débarqua  au  port  de  Ptolémaïs , fie 
fon  arrivée  caufa  beaucoup  de  joie  aux  Francs.  La  bonne  intelligence  parut 
être  rétablie  entre  les  Rois  de  France  fie  d'Angleterre , mais  elle  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Philippe  fomma  Richard  de  lui  céder  la  moitié  de  l’ide 
de  Chypre  fuivant  le  traité  de  Vexelai , mais  le  Roi  d’Angleterre  refufii  de 
fouferire  â cette  propofition.  Cette  première  conteftation  renouvella  la  haine 
de  deux  peuples  rivaux  fie  ennemis  de  tout  temps.  Lorfque  les  François  don- 
noient  un  aliaut,  les  Anglois  tefufoieut  de  lesfouienitj  fie  les  premiers  tef- 
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toient  dans  l’inadUon  toutes  les  fois  que  les  troupes  de  Richard  étoient  aux 
mains  avec  les  ennemis.  Le  Roi  d’Angleterre  par  fon  faite  en  impofoit  à 
toute  l’armée , & Philippe  avoir  le  dcfagrcmcnt  de  voir  que  fon  rival  étoit 
plus  conlîdcré  que  lui , Sc  qu’une  partie  de  fes  troupes  entroit  au  fervice 
de  Richard.  Enhn  Lulignan , qui  avoir  mis  ce  Prince  dans  fes  intérêts , vie 
bientôt  fon  Parti  foutenu  p,ar  les  Pifans,  les  Flamands,  le  Comte  de  Cham- 
pagne & les  Hofpitaliers.  Conrad  avoir  pour  lui  les  Templiers,  les  Génois, 
le  Duc  de  Bourgogne  Sc  le  Roi  de  France.  Le  Marquis  de  Tyr  s’étant 
apperçu  qu'il  ne  pourroit  relilter  d fon  rival , fe  retirf  avec  plulieurs  de 
fes  partifans.  Dans  ces  fâcheufes  circonitances  les  deux  Rois  tombèrent 
dangereufement  malades  , & chacun  d’eux  foupçunna  fon  ennemi  d’avoic 
employé  le  poifon  contre  lui.  Selaheddin  inlormé  de  la  maladie  des  deux 
Princes  leur  envoya  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  fubfiltance  Sc 
leur  gucrifon.  On  publia  alors  dans  l’armée  que  Richard  trahilToit  la  caufe 
commune  -,  qu’il  étoit  d'intelligence  avec  les  Mahométans  ; que  Philippe 
recevoir  de  l’argent  de  Selaheddin  pour  fomenter  la  difeorde  parmi  les 
Croifés.  Les  troubles  dont  le  camp  étoit  agité  caufoient  on  toit  confidéra- 
ble  aux  Chrétiens.  On  réfolut  enlin  de  les  calmer , on  décida  que  Lufî- 

fnan  garderoit  le  titre  de  Roi  pendant  fa  vie,  fans  pouvoir  le  ttanfmettre 
fes  héritiers  , & que  cette  qualité  palTeroit  d Conrad  & aux  enfants  qu'il 
auroit  de  la  Princelfe  Ifabelle  ; que  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  re- 
nouvelleroient  leur  traité  d’union , Sc  parti^eioient  de  bonne  loi  les  con- 
quêtes qu’on  Ic-roit  fur  les  Mahométans , Sc  que  fuccefllvement  lotfqu'une 
des  deux  nations  attaqueroit  la  place  , l'autre  défendroit  le  camp  contre 
Selaheddin.  Après  cet  accord  le  Marquis  de  Tyt  rejoignit  l’armée  , Sc  on 
recommença  les  opérations  du  liège,  qui  avoient  été  interrompues  par  toutes 
ces  difeordes. 

Selaheddin  avoir  profité  de  toutes  ces  divifions , pour  faire  de  nouvel- 
les levées  , prendre  des  polies  avantageux , Sc  ravitailler  Ptolémaïs.  Les 
deux  célébrés  défenfeurs  de  cette  place  n'avoient  rien  négligé  de  leur  côté 
pour  fe  mettre  en  état  de  téliller  aux  efforts  de  leurs  ennemis  , Sc  la  garni- 
fbn  avoir  repris  un  nouveau  courage.  Lotfque  les  Francs  recommencèrent 
les  attaques  , ils  furent  étonnés  de  trouver  tant  de  réliflance.,  & leurs  machi- 
nes furent  plus  d’une  fois  détruites  par  les  afliégés.  Les  Francs  redoublèrent 
leurs  edbtt$&  parvinrent  i faire  desbtechesconlidérablcs,  mais  elles  étoient 

firefque  aulTitèt  réparées  pat  les  habitants  , qui  profitoient  du  moindre  re- 
àchc  que  les  Chrétiens  croient  fouvent  obligés  de  leur  donner  pour  fe  dé- 
fendre contre  Selaheddin.  Ce  Prince  averti  des  alTauts  que  les  Chrétiens  li- 
vroient  à la  place  , fondoit  auflîtôt  fur  leur  camp  , Sc  forçoit  les  Francs  i 
abandonner  les  murailles  de  Ptolémaïs  pour  fecourit  ceux  qui  étoient  reliés 
dans  les  lignes.  Réfolus  enfin  d'empêcher  le  Sulthan  de  les  incommoder  fi 
fouvent , ils  fortirent  en  ordre  de  bataille , mais  Selaheddin  les  repoulTa 
jufqaes  dans  leurs  retranchements,  après  leuravoirtué  beaucoup  de  monde. 
Il  voulut  recommencer  le  combat  le  lendemain,  Sc  alla  lui  même  provo- 
quer les  Chrétiens.  Ceux<i  tombèrent  avec  tantd’impétuofîté  furies  Maho- 
métans qu’ils  furent  culburés  dès  le  ptcmict  choc,  & ils  ne  purent  reprendre 
leur  avant.ige  que  vers  le  foir. 
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Richard  qui  défitoic  terminer  cette  guerre , envoya  des  AmbafTadeurs  i 
Selabeddin  pour  lui  demander  un  entretien.  Le  Sulthan  fuivant  la  coutume 
des  Arabes  ne  recevoir  petfonne  qu'il  ne  lui  ofüît  d manger  , & l’étranger 
qu’il  avoir  admis  il  fa  table  n’avoit  plus  tien  d craindre  de  la  parc  de  ce 
Prince.  En  confcquence  de  cet  ulâge  Selabeddin  ne  vouloir  point  recevoir 
Richard , contre  lequel  il  craignoit  d'ctre  oblige  de  fe  battre  après  avoir 
mangé  avec  lui.  Il  lui  fit  donc  dire  qu’il  falloir  commencer  par  faire  la  paix , 
& qu'alors  ils  aiitoient  enfemble  un  entretien.  Cependant  comme  Selahcd- 
din  efpéroit  tirer  avantage  des  conférences  que  le  Roi  d’Angleterre  propo- 
foit , il  chargea  Malek-Adel  fon  frété  de  le  trouver  avec  Richard , & on 
drelTa  une  tente  magnifique  pour  recevoir  le  Monarqne  Anglois.  Ce  Prince 
furpris  par  quelque  incommodité  manqua  au  rendez-vous.  Informé  qu’on 
publioit  hautement  que  c’étoit  par  les  confeils  des  chefs  de  l’armée  qu’il  ne 
s'étoit  pas  rendu  au  lieu  de  la  conférence , il  ht  f^avoir  ii  Selabeddin  que 
petfonne  n’éioir  en  droit  de  lui  faire  la  loi , & qu  il  iroit  le  uouver  aulfi- 
tôt  que  fa  famé  le  lui  permettroit. 

Cependant  les  habitants  de  Ptolémaïs  avoient  envoyé  des  Députés  au 
Roi  de  France  pour  obtenir  une  capitulation  avantageufe  , & ils  demaiv- 
doient  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  femmes  & leurs  enfants  ; grâce  , 
difuient-ils,  que  les  Mahomélans  avoient  toujours  accordée  aux  Chrétiens, 
loifqu’ils  s’etoient  tendus  maîtres  de  quelt^ues  villes  appartenantes  aux  Francs. 
Philippe  rejetta  ces  propofitions  , dans  1 efpécancc  de  forcer  les  Alliégés  d 
recevoir  les  conditions  qu’il  voudroit  leur  impofer.  Les  habitants  réduits  au 
défcfpoir  par  cette  reponfe  fe  battirent  en  furieux , Si  repouflèrent  partout 
les  Chrétiens  qui  les  prelToient  vivement.  Il  fe  fit  de  part  &c  d’autre  des 
aélions  furprenantes  de  valeur  , donc  les  Hifloriens  Chrétiens  & Arabes 
nous  ont  donné  les  détails.  Selabeddin  iaifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  fauver  la  ville  ; mais  l’armée  des  Francs  plus  conlîdécable  que  la 
fienne  , étoit  tellement  retranchée  qu’il  ne  pacoilToïC  pas  poflible  de  la  for- 
cer dans  fon  camp. 

Les  habitants  de  Ptolémaïs  épnifés  de  fatigue  , manquant  de  vivres,  & 
privés  d’eau  depuis  que  les  Chrétiens  avoient  détourné  un  ruiffeau  qui 
fournifToic  de  l’eau  à la  ville,  cnvoyerenc  de  nouveau  faire  à Philippe  les 
mêmes  propoftions  qu’ils  avoient  faites.  Ils  ajoutèrent  feulement  qu’on 
rendroit  la  croix  dont  Selabeddin  s’étoit  emparée  , & que  le  Sulthan  four- 
niroit  une  fomme  pour  indemnifer  les  Francs  des  frais  de  la  guerre.  Le 
Roi  de  France  toujours  inexorable  voulut  que  les  Alliégés  fe  rendilfent  i 
difcrction.  Les  habitans  de  Ptolémaïs  informés  de  cette  reponfe , n’écoutent 
plus  que  leur  rage  ; Si  s'étant  tous  atfemblés  , ils  jurent  fut  l’Alcoran  de 
ne  quitter  les  armes  qu’avec  la  vie.  Les  effets  répondirent  à cette  réfolu- 
lion  , & chaque  citoyen  devenu  héros  dans  fon  defefpoir , oublie  les  maux 
qu’il  a foufferts , & fe  bac  avec  une  intrépidité  qui  furpeend  les  Chrétiens. 
Selabeddin  de  fon  côté  attaque  ceux-ci  fans  relâche,  & pendant  plufieurs 
jours , & même  la  nuit , les  deux  armées  font  aux  mains  & fe  livrent  des 
combats  continuels. 

Les  Francs  fe  repentirent  bientôt  de  n’avoir  pas  accepté  les  propofî- 
tioQs  des  Afliégés , & ils  leur  firent  fignifiet  qu’ils  étoient  céfolus  de  lent 
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accorder  une  capitulation.  Après  quelques  négociations  on  convint,  que  les 
kabitants  auroienr  la  liberté  de  fortiravec  leurs  meubles  & leurs  effets  j qu’on 
rendroit  la  ville  & tout  ce  qu'elle  contenoit;  que  la  croix  fetoit  rendue  ; que 
quinze  cents  prifonniers  de  tous  états  feroient  remis  en  liberté , & cent  des 
plus  confidérables  au  choix  des  Francs  ; que  le  Sulthan  payetoit  enviroa 
deux  millions  de  notre  monnoie,  & que  s'il  ne  ratiiioit  pas  cette  capitu-, 
lation  , les  habitants  de  Ptolémaïs  rcfteroient  efclaves  des  Francs.  Selahed- 
din  trouva  ces  conditions  trop  dures , mais  pendant  qu’il  délibéroit  fur  le 
parti  qu'il  devoir  prendre  , il  apperçut  les  bannières  des  Chrétiens  flotter 
fur  les  murailles  de  la  ville.  Il  connut  alors  quelle  avoir  capitulée,  & aban- 
donna aullitôt  le  polie  qu'il  avoir  occupé  pendant  le  firâe.  En  effet,  la 
ville  s’étoit  rendue  le  i;  de  Juillet  ii<m.  après  s’être  défendue  pendant 
environ  trois  ans.  Les  habitants  furent  enfermés  dans  un  des  quartiers  de 
la  ville  jufqu’à  ce  que  les  articles  du  ttaité  fuffenc  exécutés.  Les  Chrétiens 
changèrent  les  moquées  en  Eglife  , & partagèrent  entr’eux  les  dépouilles 
des  Mahométans.  Ptolémaïs  eut  bientôt  autant  de  maîtres  qu’elle  avoir  en 
d’ennemis.  Le  meme  jour  de  la  ptife  de  cette  ville , le  Roi  d’Angleterre  fit 
un  fanglant  affront  à Léopold  d’Autriche.  Ce  Prince  s’étoit  rendu  maître 
d’une  tour , & y avoir  fait  élever  fa  bannière , mais  Richard  la  fie  anacher  Sc 
ÿeiter  dans  un  cofaque.  Les  Allemands  voulurent  venger  l’honneur  de  leur 
maître,  Sc  on  éioit  prêt  à en  venir  aux  mains,  lorfque  Léopold  arrêta  la  fu- 
reur de  fes  troupes  , réfolu  cependant  de  fe  venger  dans  un  autre  temps  , 
comme  il  le  fît  en  effet. 

••  On  doit  avoir  remarqué,  dit  M.  Marin  , que  fi  on  vouloir  comparée 
» le  fiége  de  Ptolémaïs  â celui  de  Troye  , fi  célébré  dans  l’antiquité , on 
w trouveroit  des  comparaifons  dans  fa  durée , dans  les  combats  particuliers 
» que  les  Héros  fe  livraient  les  uns  aux  autres,  dans  les  difeours  qu’ils  pro- 
n nonçoient  avant  que  de  s’égorger , dans  ce  grand  nombre  de  Princes  Sc 
U de  Rois  , dans  ce  mélange  de  peuples  de  tous  pays  , dans  cette  muraille 
» dont  les  Chrétiens  environnèrent  leur  camp  â 1 exemple  des  Grecs , dans 
U la  forme  , la  manœuvre  des  vaiffeaux  Sc  l’ufage  de  les  mettre  à fec  fur  le 

rivage , dans  cette  conjuration  de  l’Europe  entière  contre  une  feule  ville  , 
» comme  autrefois  la  Grece  entière  conjura  la  perte  d’ilion  •,  enfin  on  trou- 
» veroit  un  Ajax  dans  le  Marquis  de  Tyr,  un  Achille  implacable  & ctuel 
M dans  Richard,  un  Agamemnon  dans  Philippe-Augufle , qui  étoit  cenfé  le 
M chef  de  tous  ces  Souverains  peu  dociles,  Sec.  C’efl  ici  (p  vérité  hiflori- 
» que  qui  rend  la  fable  vraifemblable  (il-» 

Cette  guette  coûta  à l’Europe  un  grand  nombre  de  Princes , & fut  caufe 
de  la  mort  d’un  Empereur , d’un  Duc  de  Suabe , Sc  la  Nobleffe  Franç oife 
qui  fe  fignala  pat  mille  exploits , regrette  encore  parmi  ces  généreux  guet- 
iiers , Erard  de  Brienne , Jean  de  Vendôme , les  Comtes  Thibaud  de  Char- 
ités Sc  de  Blois,  Etienne  de  Sancerre,  Rottou  de  Perche,  Gilbert  de  Til- 
lieres , Raoul  Comte  de  Clermont , le  Comte  de  Ponthieu , le  Vicomte  de 
Turenne , Adam  Grand  Cltambellan , Âlberic  Clement  Maréchal  de  France, 
le  Vicomte  de  Caflellane,  Florent  de  Hangeft,  Gui  de  Châtillon,  Jofeelin 

(i)  Hilloire  de  Saladin,  Tom,  IL  p.  300^ 


w 


Les 

Croisades^ 


Digitized  by  Google 


I 


450  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

' de  Montmocency , Enguerrand  de  Fiennes  , Raoul  de  Hauterive , Hugues 
de  Noifi  , Bernard  de  Saint-Valeri,  Geoftroi  de  Briere,  Gaulrier  de  Moy  ou 
de  Mouy,Gui  de  Dane,  Anfclme  de  Moncréal , Eudes  de  Gonnell'e,  Raoul 
de  Fouciiercs  , Raynaud  de  Magny , Philippe  Comte  de  Flandres , Henri 
Comte  de  Bar , Geodroi  Comte  d'Eu  , Raoul  de  Marie , Erard  de  Chance- 
nai , Robert  de  Boves,  le  Vicomte  deChatelleraud,  Ermcngard  d’Aps  Grand 
Maître  des  Hofpitaliers,  & pliifieurs  autres  dont  l’HiRoite  n’a  pas  confetvé 
les  noms. 

Richard  qui  vouloit  dominer  fur  tous  les  Princes , dont  l’armée  Chré- 
tienne étoit  compofée , fe  ht  un  grand  nombre  d’ennemis.  Philippe  Augude 
ne  pouvant  fupporter  les  hauteurs  du  Roi  d’Angleterre , fongea  à retourner 
en  France.  Il  étoit  retombé  malade,  Sc  on  pnbhuit  encore  que  c’étoit  l'effec 
de  quelque  puifon.  Philippe  fe  retira  i Tyr,  où  Selalieddin  lui  envoya  de 
magnifiques  prélénts.  Le  Roi  de  France  avant  que  de  quitter  la  Palcliine  , 
chargea  Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne  du  commandement  des  troupes 
qu’il  lailTuit  dans  ce  pays.  Elles  conliltoienc  en  cinq  cents  Gendatmes,  8c 
en  mille  Fantallins.  Il  céda  au  Marquis  de  Tyr  les  prifonniers  ôc  la  portion 
de  Ptolémaïs  qui  lui  étoient  échus  en  partage.  Après  ces  arrangements , le 
Monarque  François  s’embarqua  pour  l’Italie  avec  une  pattie  de  les  troupes. 

Le  Roi  d'Angleterre  devenu  plus  libre  par  la  retraite  de  Philippe , agit  en 
Souverain  , Sc  ordonna  à Conrad  de  lui  renvoyer  les  jiiifonniers  que  le  Roi 
de  France  lui  avoit  laihcs.  Le  Marquis  refula  d’obeir , ôc  Ricliard  olTenfé 
de  cette  défobéilTance , confifqua  la  partie  de  Ptolémaïs  qui  appartenoit  d 
ce  Prince.  Il  fe  difpofoit  à aller  l’attaquer  dans  la  ville  de  Tyr , lorfque  le 
Duc  de  Bourgogne  employa  fa  médiation  pour  calmer  les  efprits.  Il  vint  à 
bout  de  perfuader  d Conrad  de  rendre  les  prifonniers  afin  d'éviter  de  plus 
grands  maux.  . 

Selahcddiu , qui  ne  pouvoir  fe  réfoudte  d lailTcr  périr  dans  l'efclavage 
des  fujets  qui  s’étoient  défendus  avec  tant  de  valeur , ratifia  la  capitulation 
qu’ils  avoient  faite.  Par  ce  traité  le  Sulthan  devoit  payer  les  fommes 
convenues  en  trois  mois,  d raifon  du  tiers  chaque  mois.  Lorfque  le  pre- 
mier terme  fut  expiré,  Selalieddin,  qui  ne  fe  hoir  pas  aux  Croifés  , de- 
inandoit  qu’en  livrant  la  première  fomme  , on  relâchât  les  prifonniers  , 
offrant  de  donner  des  otages  pour  ce  qui  reffoit  d payer,  ou  qu’on  lui  ga- 
rantit à lui-même , par  des  otages  Chrétiens , la  fureté  des  prifonniers  Ma- 
hométans.  Cettr^fage  précaution  du  Sulthan  irrita  le  Roi  d’Angleterre,  qui 
vouloit  qu’on  s’en  rapportât  d fa  parole.  Selaheddin  perfiffa  dans  la  demande, 
& on  s'opiniâtra  de  part  8c  d’autre.  Le  crnel  Richard,  impatient  de  ce  que 
rien  ne  le  terminoit , fit  fortir  de  la  ville  tes  hommes , les  femmes , les  en- 
fants qu’il  avoit  fait  mettre  nuds  8c  auxquels  on  avoir  attaché  les  mains  derrière 
le  dus.  Lorfque  ces  innocentes  viéFimes  furent  dans  la  plaine,  leRoid’An- 
glctérrc  ordonna  â fes  troupes  de  les  malfacrer  d coups  de  fabre  , & il  ne 
rougit  pas  d'exciter  lui-même  la  rage  de  fes  Anglois,  qui  eurent  l’inhuma- 
nité d’ouvrir  le  ventre  d un'gr.and  nombre  de  ces*  mallieurcux  pour  en  tiret 
le  fiel , qu'un  deftinoir  d dus  ulages  de  Médecine.-  Il  périt  dans  ce  malTicre 
cinq  mille  prifonniers.  Selaheddin  , qui  s’étoit  apperçu  qu'un  corps  de  trou- 
pes étoit  fotti  de  Ptolémaïs,  crut  que  les > Francs -avoient  delieio  de  le 
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combattre.  Il  avoir  auUltôt  rangi  fes  troupes  en  bataille  & s’^toic  avancé 

floue  les  recevoir.  Lorrqu’il  fut  deicendu  dans  la  plaine  Sc  qu*il  eut  apperçu 
a terre  couverte  de  cadavres  tout  nuds  & la  plupart  démembrés,  il  ne 
douta  plus  du  malheureux  fort  des  prifonniers.  Ne  pouvant  fe  venger  fur 
Richard,  qui  éioit  rentré  dans  la  ville,  il  maudit  une  Nation  audi  féroce 
& aulll  barbare , & dans  fa  fureur  il  ht  trancher  la  tète  à plulîeurs  pri- 
ionniers  Chrétiens,  malheureux  droit  de  reprcfailles.  Il  alla  enfuit* 
s’enfermer  dans  fa  tente  pour  y cacher  fa  douleur  & fa  colere. 

Richard  au  lieu  de  marcher  droit  à Jérufalem , & de  profiter  de  la  confter* 
nation  des  Mahométans  pour  reprendre  cette  ville  , refia  un  mois  entier  d 
l’tolémaïs  pour  en  faite  relever  les  fortifications.  Pendant  ce  temps  le  zélé 
des  Chrétiens  fe  refroidit  , & le  Sulthan  d'Egypte  tafTcmbla  de  nouvelles 
croupes  capables  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Ctoifées.  On  fe  détermw 
na  enfin  à s'emparer  des  villes  de  Céfarce  , de  Joppé  & d'Afcalon.  Les 
Francs  partirent  fur  la  fin  du  mois  d’Août , pafferent  le  Fleuve  fielus , Sc 
prirent  leur  toute  par  le  Midi.  Ils  marchaient  à petites  journées  pour  atten- 
dre la  flotte  qui  côtoyoit  le  rivage , & qui  étoit  chargée  de  provifions  pour 
l’armée.  Lufignan  commandoit  l'avant-garde  , Richard  étoit  au  centre , Sc 
le  Duc  de  Bourgogne  à l'arriere-garde.  Selaheddin  n’eut  pas  plutôt  appris 
que  les  Francs  s’éioient  mis  en  marche , qu'il  ordonna  i fon  armée  de  dé- 
camper. Elle  obéit  avec  tant  de  précipitation  qu’elle  abandonna  une  pat- 
tie  de  fes  provifions  -,  ce  qui  occafionna  bientôt  une  difette  dont  les  Ma- 
hometans  eurent  beaucoup  à fouffrir.  Ils  ne  cefferent  cependant  de  har- 
celer l’armée  des  Chrétiens,  mais  ils  ne  purent  jamais  les  rompre  ni  les 
attirer  au  combat.  Les  Francs  s'étant  rendus  à Céfarée , trouvèrent  la  ville 
dcferte,&  ils  n'eurent  par  conféquent  aucune  peine  à s’en  emparer.  Ri- 
chard eut  alors  avec  Malek-Adel  une  conférence  qui  n’eut  aucun  fuccès, 
parce  que  le  Monarque  Angloisdemandoit  que  Selaheddin  évacuât  Jérufalem 
Sc  toute  la  Palcfline.  L’armée  chrétienne  s’avança  enfuite  dans  la  plaine 
d'Arfoph  où  Selaheddin , qui  y avoir  devancé  les  Francs , engagea  ta  ba- 
taille avec  trop  de  témérité.  Les  Mahométans  étoient  extrêmement  fati- 
gués , & fouffroient  d’ailleurs  par  le  défaut  de  vivres.  Les  Chrétiens  au 
contraire  ne  manquoient  de  tien  Sc  avoient  pris  quelque  repos  â Céfarée. 
On  en  vint  aux  mains  & les  deux  ailes  de  l’armée  Chrétienne  furent  en- 
foncées j mais  Richard  qui  commandoit  au  centre,  rétablit  le  combat, 
culbute  à fon  tour  les  Mahométans  & les  met  en  fuite.  Selaheddin  court 
de  tous  côtés , s’expofe  aux  traits  de  l’ennemi , exhorte , menace , tâche  en 
vain  de  rallier  fes  troupes  , en  ramene  quelques  unes  â la  charge  ; mais 
abandonné  de  tout  le  monde,  Sc  reflant  feul  aVéc  fept  de  fes  gardes,  il 
fe  trouve  forcé  de  prendre  la  fuite.  Il  perdit  dans  cette  aélion  près  de 
vingt  mille  hommes. 

Après  une  viâoire  fi  éclatante , les  Chrétiens  s’approchèrent  de  Joppé  qui 
ouvrit  fes  portes.  Richard  y fit  repofer  fes  troupes , pendant  que  Selahedcfin 
raffembloit  les  débris  de  fon  armée.  Le  Roi  d’Angleterre  étoit  réfolu  de 
fe  rendre  maître  d’Afcalon  Sc  de  fortifier  Joppé , afin  de  faire  de  ces 
villes  deux  Boulevards  pour  les  Chrétiens  de  Syrie.  Selaheddin  inflruit  du 
projet  de  Richard  , réfolut  de  le  travetfer  en  jettant  une  forte  garnifon 
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dans  Afcalon.  Ses  Emirs  lui  repréfentercnt,  qu’après  ce  qui  croit  arrivé 
à Ptolémaïs,  les  foldats  ne  voudroient  plus  s’enfermer  dans  aucune  ville; 
qu’il  étoit  plus  à propos  de  tenir  la  campagne,  d'obferver  l’ennemi,  8c 
de  réunir,  s’il  étoit  poflible,  toutes  les  forces  Mufulmanes  pour  détruire 
par  de  petits  combats  les  Chrétiens  qui  s’atfoibliroient  infenlïblement  ; quil 
falloir  encore  fonget  à fortifier  Jéiufalem  , & d en  augmenter  la  gamifon  , 
qu’à  l’égard  d’Afcalon  Sc  des  autres  villes  voillnes , on  devoir  en  faire  for- 
tir  les  foldats  & les  habitants  ,&  démolir  ces  places,  pour  ôter  aux  Francs 
les  moyens  de  s’y  fortifier  , & que  d’ailleurs  ou  pourroit  rebâtir  ces  villes , 
lorfqu’on  auroit  détruit  les  Chrétiens. 

Selaheddin , obligé  de  déférer  à cet  avis , donna  ordre  à Ibn  frere  Adel 
d’amufet  les  Francs  par  une  feinte  négociation , afin  de  donner  le  temps 
aux  troupes  Tutkomanes  de  rejoindre  Ibn  armée.  Il  prit  cependant  la  route 
d’Afcalon  avec  un  gros  détachement  de  cavalerie.  A la  vue  de  cette  place 
il  ne  put  fe  rélbudre  à la  détruire  ; mais  les  Imans  & les  Doéfcurs  de  la 
Loi  le  déterminèrent  à faire  ce  facrifice,  en  l’afTurant  qu’il  étoit  nécclTaire 
pour  l’utilité  de  la  Religion.  Tous  les  habitants  eurent  ordre  de  fottir,  de 
on  leur  fit  drellèr  dans  la  plaine  des  tentes,  où  ils  apportèrent  tous  leurs 
effets.  On  commença  aullitot  à abattre  les  murailles  ; mais  comme  la  dé- 
molition n’avançoit  pas  affez  vite , on  mit  le  feu  à la  ville  qui  fut  réduite 
en  cendres.  Une  tour  ttès-élevée  & placée  fur  la  mer  ne  put  être  , à caufe 
de  fa  force , ni  brûlée  entièrement,  ni  démolie.  Selaheddin  lit  aufli  détruire 
les  forterelfes  de  Lida , de  Ramia  Sc  de  Nitrou , dans  la  crainte  que  les 
Chrétiens  ne  s’en  emparalTent.  Oe-là  ilfe  rendit  à Jérufalem,  en  vifita  les 
fortifications  & y lailTa  de  nouvelles  troupes.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
Richard  penfa  perdre  la  vie  ou  la  liberté  par  fon  imprudence.  Un  jour 
après  avoir  chalTé  .auprès  de  Ramia  où  les  ennemis  étoiciu  campés,  il  fe 
coucha  au  pied  d’un  arbre  6c  s’endormit.  Il  fut  bientôt  réveillé  par  le 
cri  de  ceux  qui  l’accompagnoient.  A peine  eut-il  ouvert  les  yeux  qu’il  apper- 
çut  une  troupe  de  Sarralins  cjui  venoient  à lui.  11  faute  aullitôt  fur  fon  che- 
val , 8c  le  fabre  à la  main  il  ccatte  ceux  qui  ofent  l’approcher.  Sa  valeur  ne 
l’auroic  pas  tiré  de  ce  danger,  & il  alloit  fuccomber  fous  le  nombre  des  en- 
nemis qui  l’environnoient , lotfque  Guillaume  de  Porcellets,  Gentilhomme 
provençal,  cria  en  Arabe,  qu’il  étoit  le  Roi  6c  qu’il  demandoit  quartier. 
Après  avoir  prononcé  ces  mots  il  fe  fauva  dans  fa  plaine  , & attira  à lui 
tous  les  Sarraflns  qui  fe  difputoient  la  gloire  de  faire  le  Roi  prifonnier. 
Richard,  profitant  de  cette  circonfiance , gagna  en  diligence  la  ville  de 
Joppé , où  il  arriva  heureufement.  Cependant  Porcellets  fut  arrêté  & con- 
duit à Selaheddin,  qui',  ayant  appris  la  générofité  de  ce  Gentilhomme, 
le  loua  de  cette  aéiion  & l’en  récompenfa. 

Conrad , toujours  irrité  contre  le  Roi  d’Angleterre  qui  avoir  voulu  lui  enlever 
Tyr , propofa  à Selaheddin  de  fe  joindre  à lui , de  le  remettre  en  polTellion 
de  Ptolémaïs , s’il  vouloir  lui  céder  les  villes  de  Berout  & de  Sidon.  Le  Sul- 
than  accepta  les  offres  du  Marquis  de  Tyr,  mais  avant  que  de  lui  livrer  les 
places  qu’il  dem.andoit,  il  exigea  du  Prince  Chrétien,  qu’il  donnât  la  li- 
berté aux  prifonniers  Mahométans , & qu’il  fe  déclarât  ouvertement  contre 
les  Ctoifés.  Richard  ne  tarda  pas  à être  infiruit  de  la  démarche  de  Conrad, 
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& il  rcfoluc  aullitôt  d’en  prévenir  les  elfers.  Il  employa  toutes  fortes  de 
voyes  pour  ramener  Conrad  dans  le  parti  des  Chrétiens,  & ces  deux  Prin- 
ces parurenr  enfin  fe  reconcilier  , en  confervant  cependant  dans  le  fond 
de  leur  cteur  une  haine  mutuelle  Si  implacable.  Richard,  appréhendant 
toujours  que  le  Marquis  de  Tyr  ne  fe  liguât  avec  Selaheddin,  travailla  fé- 
lieufement  à faire  la  paix  avec  ce  Sulthan.  Il  envoya  pour  cet  effet  â Ma- 
lek-Adel  un  Ambaffadeur,  pour  lui  propofer  trois  conditions  auxquelles  il 
confentoic  de  faire  la  paix.  La  lettre  qui  les  contenoit  étoit  à peu  près  con- 
çue en  ces  termes  : » Vous  nous  teflittierez , difoit  le  Roi  d'Angleterre,  les 
U contrées  Gtuées  en  deçà  du  Jourdain.  Il  ne  nous  eff  pas  permis  de  vous 
« céder  Jérufâlem , cette  ville  fainte  où  fe  font  accomplis  les  myfteres  de 
U notre  Religion , Si  que  tous  les  Chrétiens  ont  fait  vsti  de  délivrer  au 
» prix  de  leur  fang.  Quand  â la  Croix  que  vous  regardez  comme  un  bois 
» vij  Si  méprifabie  , Si  pour  laquelle  nous  avons  tant  de  vénération , vous 
U devez  aiilli  nous  la  rendre.  ' 

Les  propofitions  de  Richard  furent  rejettées , mais  ce  Prince  en  fit  de 
nouvelles , Si  pour  gagner  Malek-Adel , il  lui  offrit  en  mariage  fa  focut 
Jeanne,  veuve  de  Guillaume,  Roi  de  Sicile.  Cette  Princeffe , par  une 
étrange  deffinée  , après  avoir  pallc  une  partie  de  fa  vie  fur  le  thtône,  l’autre 
dans  une  ptifon,  penfa  devenir  Sulthaiie  de  l’aleffine.  En  conféquence  de 
ce  mariage  Selaheddin  auroit  cédé  à Malek-Adel  tout  ce  que  les  Mahomé- 
tans  poffedoient  du  Royaume  de  Judée,  & Richard  s'obligeoit  d’engager  les 
Francs  â rendre  à Malek-Adel  tout  ce  dont  ils  étoient  maîtres.  Les  deux  époux 
auroient  gouverné  la  Paleffine  fous  les  titres  de  Roi  & de  Reine  de  Jé- 
Tufalein.  Ainfi  les  Chrétiens  Si  les  Mahométans  auroient  partagé  entr’eux 
toutes  les  villes , Sc  vécu  en  bonne  intelligence.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
que  de  telles  propofitions  n’étoient  faites  de  la  part  de  Richard  , que  pour 
tendre  une  piège  â Malek-Adel.  Ce  Prindb  vint  à bout  d’engager  Ion  frété 
3 accepter  ce  traité,  que  le  Sultlun  regardoit  cependant  comme  une  idée 
chimérique. 

L’exécution  d’un  pareil  traité  foufftic  en  effet  de  grandes  difficultés.  La 
fœur  de  Richard  ne  put  confentir  â époufer  un  Mahométan,  & les  Ecclé- 
lîaffiques  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoir  marier  une  veuve  fans  le  confente- 
ment  du  Pape.  Richard  promit  â Selaheddin  d’envoyer  en  diligence  vêts 
le  Souverain  Pontife,  & l'affura  que  s’il  ne  confentoit  pas  â ce  mariage, 
il  donnetoit  â Malek-Adel  une  autre  fœur  qui  étoit  fille , & dont  le  ma- 
riage ne  dépendoit  pas  de  la  Cour  de  Rome.  Pendant  ces  différences  négo- 
ciations, le  Marquis  de  Tyr  preffoit  la  conclufion  de  fon  traité  avec  Sela- 
licddin,  & le  Duc  de  Bourgogne,  les  Templiers,  les  Allemans,  les  Génois, 
tous  ennemis  de  Richard , étoient  entrés  fecrectement  dans  le  projet  de 
Conrad.  Selaheddin,  â qui  ces  divifions  étoient  avantageufes , ffattoit  les 
deux  partis,  & entretenoit  la  difeorde. 

D’un  autre  côté , les  Francs  occupés  à rebâtir  Joppé  Si  Afcalon  murmu- 
roient  contre  Richard , qui  les  employoit  â ces  travaux.  Plufieurs  repaffe- 
rent  la  met , d’autres  fe  retirèrent  a Tyr,  Si  le  reffe  demandoit  â être  con- 
duit à Jérufâlem.  Richard,  forcé  par  les  plaintes  générales  des  Officiers  Si 
desfoldats,  fe  mit  en  campagne  Si  s’avança  jufqu’â  Ramla,  comme  s’il 
Tom  FU.  I i i 
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eut  eu  efFeAivernent  deflein  d’aller  faire  le  fiége  de  la  ville  fainre.  On 
tint  confeil,  6c  on  décida  que  la  faifon  école  trop  avance'e  pour  eimepten< 
dre  le  liège  d’une  ville  détendue  par  une  forte  garnifon , d la  vue  d'une 
Dombreule  armée,  & dans  un  pays  où  il  n’y  avoir  plus  de  fubftllances.  On 
conclut  qu’il  falloit  remettre  cette  expédition  au  printemps,  & continuée 
pendant  la  mauvaife  faifon  les  travaux  commencés  à Joppé  & à Afcalon. 
En  conféquence  de  cette  décilion,  que  Richard  avoic  fans  douce  diâée,  on 
retourna  fur  fes  pas.  Les  défections  furent  alors  plus  fréquentes  & les  Chré- 
tiens fe  diviferenc.  Les  uns  allèrent  avec  le  Roi  a Afcalou , d’autres  d Juppé, 
d’autres  d Ptolémaïs  & plulieurs  d Tyr.  La  difeorde  fe  ralluma  ; les  Gé- 
nois & les  Pifans  en  vinrent  aux  mains  dans  la  plaine  de  Ptolémaïs,  Con- 
rad prit  le  parti  des  premiers,  les  féconds  eurent  recours  au  Roi  d’Angle^ 
terre,  qui  força  les  Génois  6c  le  Marquis  d fe  retirer  d Tyr. 

Selaheddin  mit  alors  fes  troupes  en  quartier  d’hyvet  après  avoir  tenu  un 
confcil  dans  lequel  il  fut  réfolu,  qu’il  paroilfoit  plus  avantageux  de  con- 
clure avec  Richard  qu’avec  le  Marquis  de  Tyr,  mais  que  dans  le  traité 
de  paix  on  pourroic  flipuler  les  intérêts  de  ce  dernier.  Selaheddin  eut  d ce 
fujet  plulieurs  conférences  avec  Unfroi  du  Thoron , chargé  de  négocier  poui 
le  Roi  d’Angleterre  ; mais  comme  la  réponfe  du  Pape  tacdoit  trop  d venir, 
6c  que  le  Sulthan  étoit  menacé  d’une  guerre  étrangère , il  fe  détermina  d 
ligner  un  accommodement  avec  le  Marquis  de  Tyr.  Il  fut  dit  qu’on  ren- 
dtoit  au  Prince  de  Sidon  fa  principauté  \ aux  Templiers  6c  aux  Hofpita- 
liers , les  forterelles  qu'ils  jrafledoient  précédemment  ; qu’on  abandonne- 
roit  à Conrad  les  villes  qu  il  cnleveroit  aux  Chrétiens  ; que  li  les  Mufnl- 
mans  l’aiduient  dans  ces  conquêtes,  ils  ne  retiendroient  pour  eux  que  le 
butin  ; enfin  qu’Afcalon  n’appactiendtoic  d aucun  des  deux  partis  , 6c  feroil 
détruite. 

Conrad  ne  put  tirer  aucun  ava’ntaee  de  ce  traité,  a^ant  été  alTafliné  peu 
de  temps  apres , comme  il  fonoit  de  dîner  de  chez  l’Evêque  de  Beauvais- 
Richard  fut  aceufé  de  ce  crime , & il  confirma  les  foupçons  rju'on  avoic 
contre  lui,  lorfqu’on  le  vit  s’emparer  de  la  ville  de  Tyr,  & faire  époufer 
d fon  neveu,  le  Comte  de  Champagne,  Ifabelle  veuve  du  Marquis  (i}- 
L’Hillorien  Arabe  dit,  que  les  deux  fcélérats  qui  avoient  alIiiRiné  Conrad, 
avouèrent  dans  les  tourments  qu’ils  avoient  agi  par  les  ordres  du  Roi  d’An- 
gleterre. Les  Ecrivains  Anglois  rejettent  ce  crime  fat  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne, qui  s’étoit  vengé  d’une  querelle  particulière  qu’il  avoic  eue  avec 
le  Marquis  de  Tyr.  On  lit  dans  les  aâes  publics  de  Rimer  une  lettre  de 
ce  chef  des  alfallins , par  laquelle  il  juftifie  Richard  ; mais  cette  lettre , en- 
ir'autres  caraéferes  de  fuppolîtion , porte  la  date  du  Pontificat  du  Pape.  Il 
n’ell  pas  vraifcmblable  que  le  Vieux  de  la  Montagne  ait  connu  le  Pape, 
& encore  moins  l’année  de  fon  exaltation  (i).  Richard  ne  put  fe  jnififier 
de  cette  infâme  aéfion  ,6c  on  publia  hautement , que  ce  Prince  avoic  acheté 
d prix  d’argent  du  Vieux  de  la  Montagne  la  mort  du  Marquis  de  Tyr,  6C 
celle  de  Philippe  Augufie  ; que  ces  affa/lins  alloicnt  en  Europe  pour  y con- 
fommer  cct  horrible  attentat.  Ce  bruit  parvint  jufqu’en  France,  6c  Philippe, 

( 1 ) Conrad  fiit  alTafliné  le  Mardi , & le  I le  Comte  de  Champagne. 

Jeudi  fuivant,  Richard  maria  llahellc  avec  ] (a)  Hifto'iie  de  Saladin,  T.  a.  p.  yyoc 


Digihzed  by 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XIV.  435 

pouf  fe  mettre  à l’abri  de  toute  entreptife , croit  toujours  armé  depuis  ce 

temps  d’une  gtolTe  mafTue , & établit  une  garde  de  fergents  d'armes,  pour  ^ ^ * 

veiller  i la  fûteté  de  fa  petfonne,  tWisAurs. 

Les  chofes  changèrent  de  face  par  la  mort  de  Conrad , & jamais  il  n'y 
eut  tant  de  faAions  différentes  parmi  les  Francs.  Richard  força  la  PalefUne 
d lui  obéir,  & tous  les  Princes,  hors  d'état  de  lui  réfilfer , (è  fournirent 
en  murmurant.  Le  Roi  d'Angleterre , pour  occuper  les  Francs  & les  em- 
pêcher de  former  quelques  complots  contre  lui,  alla  s’emparer  de  plufieurt 
zorterefTes,  dont  il  fit  pafTer  la  plupart  des  habitants  au  fil  de  l’^êe.  Il  s'a- 
vança enfuite  d une  journée  de  Jérufalem,  comme  s’il  eut  dellein  d’allié- 
ger  cette  ville,  mais  il  fit  jouer  des  refTotts  fecrett  pour  n’ctre  pas  obligé 
de  tenter  cette  entreprife.  Pendant  qu’il  étoit  campe  dans  cet  endroit , il 
fut  averti  par  des  Arabes  Bédouins , que  la  Caravane  d’Egypte  devoit  palTer 
â quelque  diftance  de  fon  camp.  Richard  plit  auflicôt  fes  mefutes  pour  la 
furprendre  avec  avanuge,  & d la  tête  de  fa  cavalerie,  il  s’empare  de  toutes 
les  tichefTes  des  Marchands  qui  avoient  pris  la  fuite  d fon  arrivée.  Il  prit 
trois  raille  chameaux  chargés  de  toutes  fortes  de  chofes , fix  cents  chevaux 
& fit  trois  cents  prifonniers. 

Cependant  Selaheddin  , qui  avoit  appris  la  fin  tragique  du  Marquis  de 
Tyr,  dépêcha  des  courriers  dans  toutes  les  Provinces  pour  hâter  le  retour 
de  fes  troupes , & fe  mit  en  campagne  avec  celles  qui  lui  refioient.  Perfuadé 
que  les  Francs  ne  tarderoient  pas  a faire  le  firée  de  Jérufalem , il  fe  rendit 
dans  cette  ville  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe  , ruina  les  environs , en- 
leva les  vivres  uns  les  campagnes,  corrompit  les  eaux  des  citernes  & des 
puits,  plaça  des  corps  de  gardes  dans  les  défiles  & fur  les  montagnes.  Toutes 
ces  précautions  paroifToient  en  effet  nécelTalres,  car  les  Francs  ne  tardèrent 
pas  il  s’avancer  vers  Jérufalem.  Le  Sulthan  affembla  alors  les  Emirs  & les 
fit  jurer  fur  la  pierre  de  Jacob,  qu'ils  n’abandonneroient  pas  la  caufe  de 
la  ReKgion.  Mefehtoub , ce  brave  défenfeur  de  Ptolémaïs , & qui  avoit 
trouvé  moyen  de  fe  fauvet  de  la  prifon  où  Richard  l’avoit  fait  mettre  , 

farla  au  nom  de  tous  les  Emirs,  Sc  affura  Selaheddin  qu'ils  étoient  prêta 
facrifier  la  detniere  goûte  de  leur  fang  pour  llllamifme  (i).  Les  Mam- 
lucs  (1)  , qui  craignoient  le  meme  fort  que  les  troupes  de  Ptolémaïs,  vou- 
loient  qu’on  abandonnât  Jérufalem , & que  le  Sulthan  mit  tonies  fes  forces 
en  campagne.  Selaheddin,  pour  les  tafluret,  étoit  réfolu  de  refter  dans  la 
place,  mais  il  en  fut  détourné  par  le  confeil  de  fes  Emirs,  Sc  chargea  un 
r Prince  de  fa  famille  du  commandement  des  troupes  qui  dévoient  défen- 
dre la  ville.  Cet  arrangement  ne  fut  pas  encore  capable  de  ralTurer  les  ef- 
prits , & les  allarmes  augmentèrent  encore , lorfqu’on  apprit  que  les  France 
avoient  enlevé  la  caravane  d'Egypte.  Tout  étoit  en  combullion  dans  Jé- 
rufalem,  Sc  fi  les  Chrétiens  fe  fulfent  préfentés  aux  portes  de  la  ville  pen- 
dant tous  ces  troubles,  ils  s’en  feroient  facilement  tendus  maîtres,  tant  les 
troupes  étoient  découriq;ée$. 

Flufieurs  motifs  d’intérêt  empêchèrent  Richard  de  fonger  à cette  conquête. 

( I ) C'efl-â-dire  la  Religion  Mahoœé-  I troupes  au  fervice  de  Selaheddin  , & qui 
tane.  I lui  fervoient  en  même  temps  de  gaide. 

(a)  Ces  Mamlucs  étoient  un  corps  de  ] i 

I i i ij 


Digitized  by  Google 


Les 

Croisades. 


45<5  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

C»  prince  devenu  odieux  i tous  les  chefs  de  l’armée  par  fa  conduite  I 
leur  égard , cherchoit  à terminer  promptement  la  guerre  afin  de  repalTef 
en  Europe , où  des  affaires  domeffiques  i'appelloieut.  Il  craignoit  que  la 
prife  de  Jérufalera  ne  fut  pas  aulll  facile  qu’on  le  ctoyoit , ÿc  s’oppofoit 
au  fie'ge  de  cette  place  qui  letardoit  fon  voyage.  Plus  il  paroiffbit  éloigné 
de  tenter  cette  entteprile , plus  le  Duc  de  bourgogne  & les  autres  Croifés 
en  prelTbient  l’exécution.  Le  Roi  d’Angletette  n'ofant  leur  réfifter  ouverte- 
ment, fit  jouet  des  reffbtts  fcctets  pour  engager  les  Francs  â renoncer  d 
leur  projet.  Il  fut  réfolu  qu’on  s’en  tiendroit  à la  décifion  d’un  Confeil  -, 
mais  comme  la  plupart  de  ceux  qui  le  compofoient  étoient  gagnés  pat  le 
Roi  d’Angleterre , on  convint  qu'il  falloit  le  retirer  , & l’armée  le  replia 
fur  Afcalon  Sc  Gaza.  C’eff  ainfi  que  l'iiifforien  Arabe  (i)  raconte  le  motif 
de  la  retraite  des  Francs,  mais  parmi  les  Ecrivains  des  Croifades,  les  uns 
en  aceufent  le  Duc  de  Bourgogne,  & les  autres  le  Monarque  Anglois.  Uu 
grand  nombre  de  Chrétiens  irrités  de  ce  qu’on  avoit  petdu  une  fi  belle 
occafion  de  s’emparer  de  Jcrufalem  , s’embarqua  pour  l’Europe,  d’autres 
pafferent  dans  la  Principauté  d’Antioche,  & tous  murmurèrent  hamemenc 
contre  Richard.  Ce  Prince  méprilànt  les  plaintes  des  Croifés , n’étoit  occupé 
que  de  fon  départ , & des  moyens  d’étendre  les  Etats  de  fon  neveu  Henri 
Comte  de  Champagne,  qu’il  fit  reconnoître  Roi  de  Jérufalem.  Pour  dé- 
dommager Guy  du  Lufignan  , il  lui  céda  le  Royaume  de  Chypre  , faut 
icmbourfer  les  Templiers  à qui  il  avoit  déjà  vendu  cette  Ifle. 

Le  Comte  de  Champagne  , devenu  Roi  de  Jérufalem  par  cet  arrange- 
ment, demanda  la  paix  à Selaheddin.  Le  Sulthan  y confentit  aux  condi- 
tions que  les  Chrétiens  garderoient  les  villes  qu’ils  polfedoient  fur  les 
côtes,  depuis Tyr  jufqu’à  Joppé-,  & les  Mahométans  celles  qui  étoient  fituées 
fur  les  montagnes  ; que  le  plat-pays  dans  le  meme  efpace  feroit  partagé 
également  entre  les  deux  peuples,  mais  qu’ Afcalon  n’appartiendroit  i aucun 
d’eux  & feroit  détruite.  Ces  propofitions  occafionncrent  de  grandes  confé- 
rences , Ô£  les  Chrétiens  vouloicnt  untôt  obtenir  le  S.  Sépulcre,  le  libre 
exercice  de  la  Religion  dans  ce  temple  , la  pecmilHon  de  vifiter  les  lieux 
Saints  fans  payée  de  tiibut , tantôt  ils  difputoient  quelque  terrein  ou  quel- 
que village. 

Pendant  que  les  négociations  trainoient  en  longueur , les  troupes  du 
Sulthan  fe  talfemblerent , & alors  Selaheddin  rcfufa  d’écouter  aucune  pro- 

Î>ofition  il  fe  mit  en  campagne , & alla  fe  préfenter  devant  Daroun  , Afca- 
on  que  les  Chrétiens  avoient  rebâtie , & infulta  quelques  places  qui  leut 
appartenoient.  Richard  au  lieu  de  marcher  au  fecouts  de  ces  villes  , s’attacha 
d Berout  qu’il  efpétoit  furprendte.  Selaheddin  profitant  de  l’éloignement 
du  Roi  d’Angleterre , atuqua  la  ville  de  Joppé.  Les  commencements  de  ce 
fiége  furent  très-meurtriers  pat  la  valeur  des  Affiégés  & des  Aflïégeaots.  Les 
premiers  voyant  les  ennemis  difpofés  à efcalader  les  murailles,  demandè- 
rent à capituler.  Selaheddin  leur  fit  les  mêmes  propofitions  qu’il  avoit  fai- 
tes autrefois  aux  habitants  de  Jérufalem.  Les  Chrétiens  qui  fe  llattoieni  de 

( 1 } Boha-£dd'in , qui  ètoit  au  fervice  du  Sulthan  d’Egypte , a fait  l’hiffoire  de  toute 
les  guettes  que  Selaheddin  a eu  â foutenir^ 
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recevoir  bientôt  du  fecours , vouloienc  obtenir  un  delai  de  trois  jours  ; 
mais  le  Sulthan  le  refiifa,  de  crainte  que  ce  retardement  ne  lai  Br  manquer 
ion  coup.  Le  liege  recommença  avec  tanr  d’ardeur  qu'une  partie  des  mu- 
railles du  côté  de  l'Orient  fut  renverfée.  Les  Chrétiens  qui  avoient  prévu 
cct  accident , avoient  amaifé  une  grande  quantité  de  bois  avec  lequel  ils 
remplirent  la  brèche.  Ib  y mitent  le  feu , & artetetent  par  ce  moyen  l’im- 
pétuoBté  des  Mufulmans  , qui  n'ofetent  palTer  au  travers  des  Bammes. 
Selaheddin  ranima  l’ardeur  de  fes  troupes  que  tant  de  difficultés  talentif- 
foient,  & ordonna  un  nouvel  aflaut  après  qu’on  eut  renverfé  une  tout.  Les 
Afliegés  mirent  le  feu  ^ du  foin  & d de  la  paille  qu'ils  avoient  préparés, 
defotte  que  la  fumée  cmpcchoit  les  Mufulmans  d’attaquer.  Auflitot  qu’elle 
fut  ceffee  , ils  appetçureni  la  garnifon  rangée  en  haye  qni  formok  comme 
nn  mur  impénétrable.  Malgré  cette  vigoureufe  défenfe  les  Alliégés  appréhen- 
dants d’être  forcés  , députèrent  de  nouveau  à Selaheddin  pour  lui  deman- 
der feulement  la  vie  Sc  ta  liberté.  Le  Sultan  y confentit , mais  comme  il  ne 
pouvoit  arrêter  la  fureur  du  Soldat  qui  s'étoit  déjà  emparé  de  la  ville , il 
confeilla  aux  habitants  de  s’enfermer  dans  la  citadelle , Sc  envoya  fes  Mam- 
lucs  pour  faire  cefler  le  combat.  Les  troupes  que  l’efpétance  da  pillage  avoir 
animés , ne  fe  retirèrent  qu’en  murmurant , & les  Emirs  même  reproehe- 
rent  au  Sulthan  fa  trop  grande  clémence  qui  l’avoit  poné  à accorder  une 
capitulation  à une  ville  prife  de  force. 

Cependant  on  vint  avertit  ce  Prince  que  Richard  ayant  abandonné  le  Bége 
de  Berout , s’étoit  embarqué  pour  venir  fecourit  Joppé.  Selaheddin  aurore 
alors  fouhaité  pouvoir  faire  fortit  les  Francs  de  la  ville  } mais  il  n'ofoit  le 
faire  pendant  l’obfcurité  de  la  nuir,  de  peut  qu’ils  ne  fulTent  maffàcrés  par 
fes  croupes.  Dès  le  lendemain  matin , il  ordonna  aux  Mufulmans  d'évacuec 
la  place,  afin  d’en  faciliter  la  fortie  aux  Franc»,  & il  employa  même  la  force 
pour  fe  faite  obéir.  Pendant  que  fe»  croupes  tefufent  d’abandonner  un  bu- 
tin qu’ils  ont  acquis  au  prix  de  leur  fang , la  flotte  de  Richard  paroît  à la 
hauteur  de  Joppé.  Les  Chrétiens  font  auflitôt  des  fignaux , & l’efpérance 
faifant  renaître  leur  courage , ils  reprennent  les  armes , forcent  de  la  cita- 
delle , & fondent  fut  les  Sarrafins  occupés  à piller.  Selaheddin  informé  de 
cette  révolution  , monte  à cheval  , cairembte  quelques  foldats  Sc  vole  au 
fecours  des  fiens,  dont  on  avoir  déjà  fait  un  grand  carnage.  Il  ctoit  prêt  d’en- 
trer dans  la  ville  lorfque  le  Patriarche  Sc  le  Gouverneur  fe  jetrerent  à fes 
pieds  pour  implorer  fa  clémence  , tejettant  fut  une  populace  indocile  la 
révolte  qui  venoit  d’éclater.  Le  Sulthan  toujours  porte  à la  clémence  reçoit 
avec  bonté  le  Patriarche  Sc  le  Gouverneur , les  conduit  lui- même  à là  tente 
pour  terminer  le  traité. 

Les  habitants  de  Joppé  n’avoient  fait  cette  detniere  démarche  que  parefc 
qu’ils  avoient  défefpeté  d’être  fccouru  pat  Richard.  En  effet , ce  Prince  en 
entrant  dans  le  port  avoir  appetçu  flotter  for  les  murailles  de  la  ville  les 
étendards  de  Selaheddin , Sc  perfuadé  que  la  place  étoit  rendue  , il  avoir 
repris  le  large  pour  s'en  retourner.  Un  foldat  Chrétien  qui  s’apperçut  de 
cette  manoeuvre , fe  jetta  à la  mer , Sc  parvint  en  nageant  à la  galere  que 
Richard  montoit.  Il  lui  apprit  la  confufion  on  étoit  l’armée  Mufulmanc , 
& l’exhoru  à l’attaquer  dans  un  moment  où  elle  n’étok  pas  fut  fes  gardesé 


Les 
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i - Le  Roi  d’Angleterre  profitant  de  cet  avis,  regagna  le  port  en  diligence,  Se. 

Les  débarqua  fans  aucune  oppoliiion.  Selaheddin  ctoit  alors  prêt  à figner  le 

,CnoiiADEs.  il  fut  extrêmement  furpris  d'apprendre  que  le  Roi  d’Angleterre 

s’avançoit  pour  fauvet  Juppé.  Les  Mahoraétans  â cette  nouvelle  prennent 
la  fuite , & abandonnent  leur  camp  avec  tous  leurs  bagages.  Selaheddin 
refié  prefque  feul , fe  vit  contraint  de  fuivre  fes  troupes  donc  il  avoir 
inutilement  tenté  de  reveiller  le  courage.  Les  Mamiucs  qui  gardoienc  la 
citadelle  furent  faits  prifonniers  j mars  Richard  les  traita  avec  douceur , 
& les  renvoya  â Selaheddin  en  les  engageant  i lui  procurer  une  paix  hono- 
rable. 

Le  Sulchan  ne  refufa  pas  d’encrer  en  négociation , & il  fit  dire  i Richard 
qu’on  écoit  déjà  d’accord  fur  les  principaux  articles  ; qu’il  n’y  avoit  de  dif- 
Dculiés  que  fur  Afcalon  & Joppé  j & que  pour  terminer  l'ouvrage  de  la  paix , il 
confentoic  de  partager  ces  deux  villes  & leurs  territoires  ; qu’il  garderoic  la 
première,  & qu'il  cederoit  la  fécondé  aux  Chrétiens.  Richara  appelle  en 
Europe  pour  fes  propret  affaires  cémoignoit  trop  d’ardeur  pour  la  paix  , Sc 
le  Sulthan  qui  profitoit  d'une  conjonAure  fi  favorable  fe  rendoit  difficile, 
dans  l’efpérance  que  le  Roi  d’Angleterre  obligé  d’abandonner  la  Palefiine  , 
confenriroit  enfin  à ce  qu’on  exigeroic  de  lui.  Pendant  toutes  ces  longueurs 
Selaheddin  reçut  de  nouvelles  croupes,  U Ce  voyant  fupétieur  àfon  ennemi , 
il  petfifta  dans  fes  premières  propofttions.  Richard  qui  n’avoit  amené  avec 
lui  qu’une  partie  de  fon  armee , n’écoir  pas  en  état  de  tenic  la  campagne. 
Appréhendant  quelqu’entreprife  de  la  part  du  Sulchan  , il  donna  ordre  aux 
troupes  qu'il  avoir  laiflées  à Ptoléma'is  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Selaheddin 
réfoluc  de  les  couper,  Sc  de  furprendre  en  même  temps  Joppé,  dont  les 
fortifications  n’étoienc  pas  encore  réparées.  Il  laifTa  dans  fon  camp  auprès 
de  Ramla  les  bagages  & le  . gros  de  l'armée  , envoya  un  détachement  fur 
le  chemin  de  Ptolémaïs  à Joppé , & marcha  vers  cette  derniere  ville  avec 
fâ  cavalerie  légère. 

Le  Sulthan  informé  que  Richard  n’avoit  avec  lui  que  fix  cents  hommes,  le 
fit  envelopper  par  fa  troupe.  Le  Roi  d’Angleterre  peu  effrayé  du  danger  qui 
le  ménace  ne  fonge  point  â l’éviter  par  la  fuite , & fe  difpofe  au  con- 
traire à faire  tête  à fon  ennemi.  Ayant  fait  à la  hâte  quelques  foibles  re- 
tranchements, il  tange  fa  troupe  en  bataillon  quarré , lui  ordonne  de  reflet 
ferme  dans  fon  polie,  & de  combattre  fans  s’ébranler.  Après  ces  difpofi- 
tions , il  fe  rend  en  diligence  à Joppé , en  retire  la  garnifon , fond  avec 
impétuofité  fur  le  détachement  t^ue  ^laheddin  avoit  envoyé  pour  s’empa- 
xet  de  cette  ville , 8c  le  met  en  déroute.  Fier  de  ce  fuccès , il  retourne  join- 
dre fa  petite  troupe , & la  ranime  par  le  récit  de  l’avantage  qu’il  venoit  de 
remporter.  Les  Mahomécans  firent  d'inutiles  efforts  pour  rompre  le  batail- 
lon des  Chrétiens,  qui  firent  une  vigonteufe  réfiftance  fans  changer  de  fitua- 
tion.  Le  Sulthan  irrité  de  ce  que  fes  troupes  ne  pouvoienc  forcer  un  fi 
petit  nombre  de  foldats , leur  en  fit  des  reproches  amers.  Un  Officier , Kurde, 
lui  répondit  infolemment  t Faites  marcher  cette  troupe  d'efclaves  qui  frap- 
pait les  foldeus  , & leur  enlevait  le  butin  à Jappé  qu’ils  avaient  prife  par  leur 
valeur.  Selaheddin  comprenant  alors  que  le  mécontentement  de  les  trou- 
pes les  empêchoit  de  lui  obéir,  fit  fonner  la  retraite,  prit  aulfit&t  le  chemiq 
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de  Ton  camp , & s’enferma  feul  dans  fa  tente  pour  y cachet  fa  douleur 
& fa  colere.  Richard  s'étant  appcrju  de  la  retraite  des  ennemis , quitu  fon 
polie , & les  poutfuivit  en  les  laifant  accabler  de  flèches. 

Cet  événement  fit  connoître  â Selaheddin  qu’il  étoit  temps  de  tecminet 
une  guerre , dont  les  deux  partis  étoicnt  extrêmement  las.  Il  renouvella 
les  conférences  pour  la  paix , & envoya  1 Richard  qui  étoit  tombé  malade, 
toutes  les  chofes  dont  il  avoir  befoin  pour  fe  rétablir.  La  ville  d’Afcalon 
étoit  le  feul  obflacle  qui  empêchât  la  conclufion  du  ttaité.  Selaheddin  vou- 
loit  qu'elle  fût  détruite , & le  Roi  d’Angleterre  prétendoit  qu’on  en  laifUc 
la  polTeinon  aux  Chrétiens , ou  que  du  moins  on  les  indemnifàt  des  frais 
qu’ils  avoient  faits  pour  la  rebâtir.  Cependant  comme  il  craignoit  que  cette 
difKculté  ne  le  contraignit  de  reflet  encore  l'hyver  en  Palefline,  il  cella 
d'infiller  fur  cet  article , & parut  difpofé  â recevoir  les  conditions  qui  lui 
fetoient  impofées.  Selaheddin  lui  envoya  les  anicles  de  la  paix  tels  qu’ils 
dévoient  être  lignés,  le  faifant  affûter  qu’il  étoit  déterminé  i n’en  changer 
aucun.  Le  Monarque  Anglois  confentit  â tout , & en  conféquence  on  drefla 
le  traité  dans  les  deux  langues.  Les  Qirétiens  jurèrent  fur  l’Evangile , les 
Sarrafins  fur  l’Âlcoran,  d’en  obferver  teligienfement  les  conditions.  Ce  n’é- 
toit  pas  une  paix  perpétuelle,  mais  une  trêve  de  trois  ans  6c  trois  mois. 
Il  étoit  dit  dans  le  traité,  que  Tyr  avec  fes  dépendances,  & toute  la  côt« 
depuis  Joppé  jufqu’â  Ptolémaïs  refleroient  aux  Chrétiens;  c’efl-a-dire , qu’ils 
demeureroient  maître  de  Joppé , de  Céfatée  , d’Arfouf , d’Hifa,  de  Ptolé> 
mais  & de  leurs  territoires.  On  pattageoit  Ramla , & Lidda  entre  les  deux 
peuples  ; les  Chrétiens  pouvoient  vifiter  les  faints  lieux  , mais  en  petit  nom- 
Dte  ; exercer  librement  leur  Religion , & avoir  quelques  prêtres  dans  l'Eglife 
de  la  Réfurreâion  qu’on  leur  cédoit.  Les  moines  favorifés  par  la  loi  de 
Mahomet , rentroient  en  poffeflion  de  leurs Monalleres.  Le  Prince  d’Aniio.. 
che  & de  Tripoli  étoit  invité  d’accéder  au  traité  , ainfî  que  Sinan  chef  des 
Ifmaëliens  ou  AtTaflins.  Afcalon  devoit  être  détruite  conjointement  par  les 
Chrétiens  & pat  les  Mahométans. 

Telle  fut  le  fuccès  de  cette  troifîéme  Croilâde  , dans  laquelle  la  Chré* 
tienté  ne  gagna  qu’une  feule  ville,  & l’Europe  entière  perdjt  une  grande 
partie  de  fes  Princes , de  fes  habitants  & de  fes  richeffes. 

La  paix  qui  venoit  d’être  conclue  6c  qui  réuniffoit  les  deux  peuples  , 
fut  célébrée  pat  des  Tournois  8c  des  Feflins.  Les  Officiers  Chrétiens  s’em- 
ptefferent  d’aller  â Ramla  vifitet  le  Sulthan  qui  leur  fit  un  bon  accueil , 6e 
les  combla  de  préfents.  Les  Croifés  profitant  de  la  paix  fe  rendirent  â Jéru> 
falem  pour  y vifitet  les  lieux  Saints , & le  Sulthan  eut  foin  qu’on  leur  four- 
nît tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Richard  qui  craignoit  que  la  confiance 
avec  laquelle  ils  fe  livraient  â la  bonne  foi  des  Mahométans  ne  leur  devint 
fiinefle , défendit  â qui  que  ce  fût  d’aller  â Jétufalem.  Il  pria  même  Se- 
laheddin de  ne  laiffet  entrer  dans  la  ville  que  ceux  qui  auroient  une  per- 
tniffion  par  écrit  de  fa  main.  Le  Sulthan  répondit  que  les  Croifés  n'étant 
venus  en  Palefline  que  pour  vifitet  la  Sainte  Cité  , on  ne  pouvoit  leur  re« 
fufet  cette  grâce. 

Cependant  Afcalon  fut  détruite  une  fécondé  fois  , & depuis  cette  chute 
elle  ne  s’efl  jamais  relevée.  Vers  ce  même  temps  le  Duc  de  Rourgogne 
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— — " fut  attaque  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  La  fanti  de  Richard 
L E » étant  un  peu  rétablie , il  s’embarqua  avec  fes  troupes  pour  repaller  en  Eu» 
CaoisADEs^  (i^.’Auflitôt  qu'une  partie  de  ces  Croifés  eut  palEé  la  mer,  Selahed» 
din  fe  rendit  à Jcrulalem  où  il  s’occupa  du  foin  de  l’embellit  & de  la  for- 
titiec.  Les  Chrétiens  qui  étoiciu  telles  en  Palelline  pouvoient  y jouir  d’un 
repos  dont  ils  avoiçnt  été  privés  depuis  longtemps  ; mais  l’ambition  leur 
mit  les  armes  à la  main  pour  fe  détruire  mutuellement.  Boëmond  III. 
Prince  d'Antioche,  jaloux  de  la  grandeur  des  Princes  d’Arménie  fes  voifins, 
employa  la  tufe  & l’artilice  pour  les  détruire.  Sous  prétexte  d’une  confé- 
rence U enleva  Rupin  de  la  Montagne  qui  s’étoit  rendu  au  lieu  du  rendez- 
vous  lins  aucune  précaution.  Il  voulut  tendre  le  même  piège  à Livon  qui 
étoit  monté  fur  le  thtône  après  la  détention  de  fon  frere  ; mais  celui-ci 
fe  fetvit  du  ftratageme  de  fon  ennemi  pour  le  faire  ptifonnier.  Le  Comte 
Henri  employa  la  médiation  pour  faire  rendre  la  liberté  à Boëmond.  Le 
Roi  d'Arménie  n’y  confentit  qu  après  que  le  Prince  d'Antioche  eut  promis 
que  R.aymond,  fon  fils,  épouleroit  Alife,  fille  de  Rupin  de  la  Montagne, 
& que  les  conquêtes  faites  pendant  la  guette  fur  la  principauté  d'Antioche 
demeureroient  au  Roi  d Arménie. 

Les  Mahométans  autoient  pu  tirer  avantage  de  toutes  ces  divifions , fi 
leur  Empire  n'eut  pas  été  alors  agité  des  plus  grands  troubles,  occafionnés 

— pjj  „,oft  de  Selaheddin.  Son  Empire  fe  trouva  divifé  en  autant  de  Sou- 

* verains  qu’il  y avoir  de  Gouverneurs  dans  les  places.  Parmi  tous  fes  enfants, 

qu’on  dit  avoir  été  au  nombre  de  quinze  ou  de  dix-fept,  trois  eurent  feu- 
lement un  Etat  confidérable.  Aphdhal , qui  étoit  l’aîné , reçut  en  partage  le 
Royaume  de  Damas  -,  Aziz,  celui  de  l’Egypte  , & Dhaher,  celui  d’Halep. 
Leurs  fteres,  coufins  ou  neveux  eurent  en  appanage  des  villes  particulières 
qui  dépendoient  de  ces  trois  Royaumes.  Adel,  frero  de  Selaheddin,  qui 
étoit  maître  d’une  grande  partie  de  la  Mé%otamie , forma  bientôt  un  qua- 
ttieme  Etat  qui  envahit  les  trois  autres.  Tous  les  Princes  que  Selaheddin 
avoit  fournis,  fecouerent  alors  le  joug,  & prirent  les  armes  pour  détruire 
les  Ayoubites  (i).  Adel  les  prévint,  ôc  pendant  qu’il  entretenoit  la  divifion 
parmi  fes  neveux,  il  battit  les  Princes  qui  avoient  cherché  à recouvrer  leur 
liberté.  Il  prit'enfuite  le  parti  d’Aziz,  Sulthan  d’Egypte,  qui  étoit  en  guerre 
contre  Aphdhal,  enleva  à ce  dernier  le  Royame  de  Damas,  qu’il  donna 
à Aziz  & fe  fit  reconnoître  Atabek  ou  Gouverneur  général  de  cet  Etat. 
Aptes  la  mort  d’Aziz , qui  ne  laiflbit  qu’un  enfant  pour  gouverner  le  Royau- 
me de  Damas,  les  Emirs  offrirent  la  couronne  d’Egypte  au  Prince  Aphdhal, 
qui  s’en  mitauffitôt  en  poffelîion.  Il  fe  ligua  alors  avec  Dhahet,  fon  frété. 
Roi  d’Alep,  & ils  entrèrent  dans  la  Syrie  à deffein  de  s’emparer  de  Damas. 
La  méfintelligence  des  deux  frétés  fauva  Adel  du  danger  qui  le  menaçoit. 
Aphdhal , abandonné  de  fon  frere , fut  obligé  de  fe  teurer,  & fut  pourfuivi 
par  Adel  qui  le  priva  du  thtône  d’Egypte.  Il  gouvetna  d’abord  cç  Royaume 
Rjus  le  nom  du  fils  d’Aziz  ; mais  peu  de  temps  après  il  fe  fit  reconnoitte 
de  toute  l’Egypte.  Maître  de  ce  Royaume , il  fit  de  nouvelles  conquêtes 

( I ) Voyci  l’Hiftoire  d'Angleterre.  1 fut  nommée  Ayoubite  , du  nom  d’Ayoub 
(a)  J’ai  dit  plus  haut  que  la  Dynaft'ic  | ou  de  Job,  que  portoit  le  pere  de  ce  Pnocet 
fondée  pir  Selaheddin,  Kurde  de  Nation,  | 
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dans  la  Syrie  & dans  la  Méropotamie  fur  les  Francs , fut  les  Ayoubites  & 
fur  les  Atabeks. 

Les  Chrétiens  avoient  profité  de  toutes  ces  divi  fions  pour  demander  de 
nouveaux  fecoursaux  Européens.  CclelUn  III.  ayant  inutilement  tenté  d'en- 
gager les  Rois  de  France  & d’Angleterre  à retourner  en  Palelline , vint  à bout 
de  perfuadet  à l’Empereur  Henri  VI.  de  prendre  la  croix.  L'exemple  du 
Monarque  fut  fuivi  par  Henri  Duc  de  Saxe , Otton  Marquis  de  Brande- 
bourg, Henri  Comte  Palatin  du  Rhin,  Herman  Landgrave  deThuringe, 
Henri  Duc  de  Orabant , Albert  Comte  d’Hapsbourg , Adolphe  Comte  de 
Schawembourg , Henri  Comte  de  Papenhein,  le  Duc  de  Bavière,  Fride» 
tic  fils  de  Léopold  Duc  d’Autriche  , Conrad  Marquis  de  Moravie , Valetan 
frere  du  Duc  de  Limbourg,  & les  Evêques  de  Wittzbourg,  de  Brème  , 
de  Verden , d’Halberftadt , de  Paflau  & de  Ratisbonne. 

On  a tout  lieu  de  croire  que  l’Empereur  n’avoit  accepté  la  Croix  que 
pour  avoir  une  occafion  de  lever  une  nombteufe  armée  , & de  fe  fervir  de 
tes  forces  contre  le  refte  des  Notmans  établis  dans  le  Royaume  de  Naples. 
En  effet,  ce  Prince  fe  rendit  facilement  aux  inftances  qu’on  lui  fit,  de  ne 
point  quitter  fes  Etats,  & de  fe  contenter  d’envoyer  fes  troupes  en  Palefline. 
Le  nombre  en  étoit  fi  confidérable  qu’il  en  fit  trois  grandes  armées.  La  pre- 
mière, fous  la  conduite  de  Conrad,  Archevêque  de  Mayence,  des  Ducs 
de  Saxe  & de  Brabant , arriva  heureufement  à Antioche , d’où  elle  fe  ren- 
dit d Tyr,  & de-là  â Ptolémaïs.  La  fécondé,  qui  formoit  une  armée  na- 
vale, s’arrêta  en  Portugal,  où  elle  enleva  aux  Maures  la  ville  de  Sylves, 
dont  ils  s’étoient  emparés  quelque  temps  auparavant.  Les  Allemans  la  dé- 
truifirent  entièrement,  remirent  à la  voile,  & fe  rendirent  à Ptoléma'ïs,  où 
ils  rejoignirent  la  première  armée.  L’Empereur  conduifit  le  troifiéme  corps 
de  troupes  en  Italie , & après  avoir  exécuté  l’entreprife  qu’il  médiioit , il 
envoya  une  partie  de  cette  armée  en  Palefline. 

Ce  renfort  étoit  très-nécelTaire,  car  les  Allemans  avoient  déjA  fait  des 
pertes  confidétables.  Valeran,  qui  étoit  arrivé  le  premier  dans  la  Palefline, 
avoit  rompu  la  treve , & fait  malfacrer  tous  les  Mahométans  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Adel  Seïffeddin,  que  nos  Hi& 
toriens  appellent  Saphadin,  fufpendit  la  guerre  qu'il  faifoit  à fes  neveux, 
& marcha  contre  les  Allemans.  11  alla  mettre  le  fiége  devant  Joppé,  où 
Richard  avoit  lailTé  une  forte  garnifon.  Henri,  Comte  de  Champagne  fie 
reconnu  Roi  de  Jérufalem,  fe  difpofa  à fecourir  cette  place  avec  les  trou, 
pes  qui  étoient  aux  ordres  de  Valetan.  Henri  étoit  occupé  ù voir  défiler  les 
îbldats , lorfqu’il  tomba  d’une  fenêtre  où  il  étoit  fie  fut  tué  fur  le  champ. 
Cependant  Adel  continuoit  avec  fuccès  le  fiége  de  Joppé  ; la  garnifon  fa 
défendoit  avec  ardeur  fie  faifoit  de  frécjuentes  fotties.  Le  Sulthan  n’ofant  fa 
flatter  de  fe  rendre  promptement  maître  de  cette  place  pat  la  force , eut 
recours  A la  rufe.  Il  profita  d’une  fortie,  fie  feignant  d’être  furpris,  il  prit 
la  fuite  fie  s’éloigna  beaucoup  de  la  ville.  Un  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit 
placé  en  embufeade  coupa  aulliiôt  la  retraite  aux  Chrétiens,  qui  fe  virent 
en  même  temps  attaqués  par  ceux  qu’ils  pourfui  voient.  La  valeur  des  Francs  ne 
Er  que  retarder  leur  perte , Se  ils  furent  tons  mallâctés.  Cet  avantage  facilita 
iiux  Mahométans  la  prife  de  Joppé,  dont  tous  les  habitants  furent  palTés 
Tome  VII,  K kk 
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— ^ au  fil  de  l’épce.  Adel  fit  démolit  cette  ville  dans  la  crûnte  quelle  ne  tôt»: 

Croisades  pouvoir  de  Francs. 

Ce  fut  après  cette  expédition  que  les  Ducs  de  Saxe  & de  Brabant  atti> 
vereni  en  Palefiine.  On  léfolut  alors  de  livret  bataille  aux  Mabomérans, 
& les  deux  armées  fe  rencontrèrent  entre  Tyr  de  Sidon , car  Adel,  qui  avoit 
le  même  delFcin  que  les  Francs  , s’étoit  avancé  pour  leur  livret  bataille. 
Les  Mahométans,  animés  par  l'exemple  de  leur  Chef,  fouiintent  avec  cou- 
rage les  attaques  des  Allemans  & leur  difputerent  longtemps  la  viéfoite. 
Les  Chrétiens,  que  tant  de  réliftance  itritoit,  redoublèrent  leurs  efforts, 
& contra^nirent  enfin  l’ennemi  à leur  abandonner  le  champ  de  bataille 
qu’ils  laillereni  couvett  de  leurs  morts.  Adel , qui  avoit  été  dangereufemenc 
bleffé  dans  cette  aâion  fanglante,  eut  beaucoup  de  peine  à fe  mettre  enfiû- 
■ ^ ^ reté.  Cet  avantage  confidérable  fut  fuivi  de  la  rcduâion  de  Sidon,  de  Laodi- 

' cée  de  Syrie  , de  Gibier,  de  Joppé  & de  pluCeuts  autres  places  moins  im> 

portantes.  Les  Allemans  s’avançoient  vers  Bainth  ou  Bareiih , lotfqu’ils  ap> 
perçurent  la  flotte  commandée  pat  l’Archevêque  de  Mayence.  Elle  tevenoit 
de  Chypre  d’où  elle  ramenoit  Emeri,  qui  avoir  fuccédéù  Lufignan  fon  frere, 
mort  fans  enfants.  Les  Satrafins,  effrayés  du  grand  nombre  d’ennemis  qui 
«toit  prêt  à les  atuquer,  fortirent  promptenaent  de  la  ville,  dont  les  Chré- 
tiens s’emparèrent  auflitôt.  Maîtres  de  cette  place,  ils  fongerent  ù donner 
un  fuccefleut  au  Comte  de  Champagne , & engagèrent  Ilabelle  fa  veuve 
à époufer  Emeri , qui  fut  alors  reconnu  Roi  de  Chypre  & de  Jérufiv* 
lem.  ^ 

Les  Chrétiens,  au  lieu  de  profiter  de  la  conflernation  où  étoient  les  M». 
hométans , & de  s’emparer  de  Jérufalem , s’amuferent  â faire  le  fiége  du  châ- 
teau du  Thoron,  la  plus  forte  place  de  la  Falelline.  Au  bout  de  trois  mois 
le  château  n’étoit  gueres  plut  endommagé  que  les  premiers  jours  du  fiége, 
mais  comme  la  garnifon  manquoic  de  vivres , elle  fe  vit  dans  la  nécemté 
de  demander  â capituler.  Adel,  guéri  de  là  blefitue,  avoit  cependant  raf- 
fcmblé  une  armée  tiès-nombreufe , & fe  di^foit  â attaquer  les  Chrétiens 
dans  leur  camp,  lorfqu’il  apprit  que  les  Aluégés  étoient  prêts  â le  rendre. 
Dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  affez  tôt  venir  à bout  de  fon  dcffeiii , il  eut 
recours  à une  autre  voye  pour  conferver  ce  château.  Il  gagna  â force  d’ar- 
cent  les  Templiers,  & les  engagea  â trouver  quelques  moyens  pour  faire 
lever  le  fi^e.  Ceux-ci  entrainerent  dans  leur  parti  l’Evêque  de  Wirttbourg, 
& ils  décamperenr  fous  prétexte  que  le  Sulthan  devoir  attaquer  bientôt  le 
camp  des  Chrétiens  , en  même  temps  qu’une  partie  de  fes  troupes  feroit 
le  fiége  de  Baruth.  Le  relie  de  l’armée  fut  contraint  de  fuivte  les  Templiers 
& l’Evêque  de  Wirtzbourg;  ainfi  le  château,  qui  étoit  prêt  à tomber  au 
pouvoir  des  Chrétiens,  fiu  confervé  aux  Mahométans. 

Les  Allemans  s’étant  apper^us  que  les  Chrétiens  orientaux  les  trahillôienr, 
ne  voulurent  plus  avoir  liaifon  avec  eux  , leur  abandonnèrent  Ptolémaïs  Sç 
fe  retirèrent  â Joppé , pour  défendre  cette  ville  contre  les  entreprifes  d’A- 
del.  Ce  Prince  arriva  en  effet  devant  la  place  prefque  en  même  temps  que 
l’armée  Allemande.  La  foiblellè  de  celle-ci  ne  lui  permit  pas  de  livrer  com- 
bat, & elle  fe  contenta  de  harceler  l’ennemi,  qui  eut  prefque  toujours  du 
défavantage  dans  ces  différentes  efcarmouclics.  Le  Duc  de  Saxe  & Fiideric 
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Duc  d’Autriche  périrent  dans  une  de  ces  adions , qui  coûta  beaucoup  de  ' 

monde  au  Sulthan.  Les  troubles  dont  l’Empire  d’Allemagne  fut  agité  à la  Croisades. 
mort  de  Henri  VI.  déterminèrent  tous  les  Allomans  â abandonner  la  Pa- 
leAine , & les  alFaires  des  Chrétiens  de  ce  pays  fe  trouvèrent  dans  la  trille 
lîtuation  où  elles  étoient  avant  l'atrivée  des  Allemans.  Le  Sulthan  Adel , 

■près  la  retraite  des  Chrétiens  occidentaux,  reprit  toutes  les  places  dont  ils 
t'étoient  emparés. 

Le  Pape  Innocent  III.  chagrin  de  la  retraite  des  Allemans , entreprit  de  cikq-'iimc 
publier  une  Croifade  générale  , & pour  donner  l'exemple  aux  Princes  & 
au  Clergé,  il  fit  fondre  toute  fon  argenterie , fes  vafes  d’or , & dellina  cec  iii>Ü. 
argent  au  lecours  des  Chrétiens  de  ta  Palelline.  Il  ordonna  que  tous  les 
Clercs  qui  polTédoient  des  biens  de  l’Eglife , donneroient  le  quarantième 
denier  de  leur  revenu  Sc  les  Cardinaux  le  dixiéme.  Il  engagea  en  même 
temps  les  Rois  de  France  & d'Angleterre  à ligner  une  trêve  de  cin(^  ans, 

Ce  pacifia  les  troubles  de  Hongrie.  Cependant  on  prcchoit  de  tous  cotés  la 
Croifade , mais  les  ptédications  de  Foulques , Curé  de  Ncuilly  près  de  Paris  , 
eurent  des  fuccès  étonnants.  Les  Princes  qui  fe  croiferent  les  premiers  furent 
Thibaut  IV.  Comte  de  Champgne , frere  de  celui  qui  fut  Roi  de  Jérufa- 
lem  , Sc  Louis  fon  coufin  germain , Comte  de  Blois  & de  Chartres , tous 
deux  proches  parents  de  Philippe  Augulle.  Simon  de  Montfort , Rainaud 
de  Montmirail  , Geofiroi  de  Joinville , Sénéchal  -,  Geoftroi  de  Villehar' 
douin , Maréchal  de  Champagne  ; les  Comtes  Gautier  & Jean  de  Briennc, 

Gautier  de  Vignoii , Guillaume  Sc  Villain  de  Neully  , Erard  de  Montigny, 

Xlanallcs  de  l’iHe,  Guy  de  Chappes , Renard  de  Dampierre,  Olivier  de 
Rochefort,  Yves  de  Laval,  Anfeaume  de  Courcelles,  Henri  de  Montreuil  , 

Payen  d'Orléans,  Mathieu  de  Montmorency  , Guy  de  Coucy,  Robert  de 
Malvoifin,  Enguertand , Hugues  Sc  Robert  de  Boves,  Comtes  d’Amiens, 
les  Comtes  Hugues  de  faint«ul,  Rainaud  de  Boulogne,  Godefroi&  Etienne 
de  Perche  , Garnier  Evêque  de  Troyes , le  jeune  Baudouin , Comte  de 
Flandres  & de  Hainanlt , avec  la  ComtelTe  Marie  fa  femme  , Henri  Sc 
EuRache,  frétés  de  ce  Prince,  Thietry  fon  coufin,  Eullache  Comte  de  Sar- 
bruk.  Conon  de  Bethune,  Jacques  d’Avefnes,  voulurent  avoir  part  à cette 
Croifade. 

On  réfolut  de  tranfporter  les  croupes  par  mer , Bc  on  eut  recours  aux 
Vénitiens  pour  avoir  des  vailTeaux.  Pendant  qu’on  fe  difpofoit  au  voyage, 
le  Comte  de  Champagne  , qui  avoir  été  nommé  chef  de  cette  atmée  de 
Croifés  moutut , Sc  on  mit  en  fa  place  Boniface  Marquis  de  Montferrat, 
frere  du  célébré  Conrad  Marquis  de  Tyr.  Suivant  le  traité  fait  avec  lesVéni-  ^ , 

tiens,  tous  les  Croifes  dévoient  s’embarquer  à Venife,  Sc  cette  Républi- 
que avoir  équippé  plus  de  vailTe.aux  qu’il  n’étoit  nécefiaire.  Cependant  plu- 
Iieurs  chefs  de  la  Croifade  fe  rendirent  avec  leurs  troupes  à Marfeille , Sc 
s’y ‘embarquèrent.  Ceux  qui  étoient  allé  à Venife  ne  fe  trouvant  pas  en 
dtat  de  foutnir  la  fomme  qu’on  étoit  convenu  de  donner  aux  Vénitiens  , 

Sc  qui  dévoient  être  repartie  fur  tous  les  Croifés , patoilToient  déterminés 
à retourner  dans  lent  pays,  lorfque  Henri  Dandolo  Doge  de  Venife  leur 
offrit  de  payer  pour  eux , & de  leur  accorder  du  temps  pour  acquitter  cette 
dette.  Le  delfein  du  Doge  croit  de  fe  fervir  de  cette  puilfante  armée  pour 
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reprendre  Zara , ville  de  Dalmatie,  qui  s’ccoic  révoltée  , & s’étoit  niife  foui 
la  proteélion  du  Roi  de  Hongrie.  Rlulieurs  Ctoifés , Sc  fut-touc  les  Alle- 
mans  à qui  on  fit  cette  propofition  , ne  purent  fe  réfoudre  i faite  fetvit 
contre  des  Chrétiens  des  armes  qu’il  n’avoient  prifes  que  pour  combattre 
les  Mahométans.  Le  refie  de  l’armée  fc  laifia  gagner , & la  Hotte  comman- 
dée par  Henri  Dandolo  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  fortit  du  port  de 
Venife  au  mois  d'Oélobte  1101.  On  afliegeaZara,  qui  ne  pouvant  long- 
temps refifter  à tant  de  forces  réunies  voulut  capituler  ; mais  Gui  Abbé  dil 
Val  de  Semai , fit  dite  aux  habitants  qu’ils  pouvoient  encore  fe  défendre , 
puifqu'ils  n’auroient  plus  aft'aire  qu’aux  Vénitiens  feuls.  En  même  temps 
il  ordonna  aux  Croilcs  au  nom  du  Pape  de  ce  (Ter  d’attaquer  des  Chrétiens  , 
& les  ména^a  des  foudres  du  Vatican  s’ils  s’obfiinoient  â continuer  le  fiége. 
Une  partie  des  François  fe  rangea  du  côté  de  l’Abbé , mais  l’autre  féconda 
tellement  les  efforts  des  Vénitiens  que  la  ville  fut  prife.  Comme  la  faifon 
étoit  trop  avancée  pour  fe  tendre  en  Egypte  , on  palTa  l’hyver  â Zara,  & 
on  remit  cette  expédition  au  printemps  fuivant.  Les  troubles  qui  agitoienc 
la  Cour  de  Confiantinopic  y occafionnerent  une  révolution  furprenante  , ôc 
furent  caufe  que  les  Ctoifés , au  lieu  d’employer  leurs  forces  contre  les 
^iahométans,  ne  s’en  fetvirent  que  pour  s’emparer  du  thrône  d’Orient(i}. 

Cependant  les  Ctoifés  qui  s'étoient  embarqués  â Marfeille , n’avoient  eu 
aucune  part  d la  conquête  de  Confiantinople,  & s’étoient  rendus  en  Syrie. 
Un  des  Généraux  du  Sulthan  d’Egypte  avoir  rompu  la  tiéve  , & cette  in- 
fraéfion  avoir  obligé  le  Roi  Emeri  d prendre  les  armes.  Jean  de  Néle, 
Simon  de  Montfort,  3c  tous  les  autres  qui  avoicnc  abandonné  les  Ctoifés, 
tant  d Venife  qu’à  Zara,  fe  joignirent  au  Roi  de  Jétufalem  pour  marcher 
contre  les  Mahométans.  La  pefte  qui  faifoit  alors  d’hottibles  ravages  d Ptolé- 
maïs , fit  |>érir  une  grande  quantité  de  Ctoifés,  & la  plupart  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  encore  attaqués  de  ce  funefie  fléau , regagnèrent  leurs  vaif^ 
féaux  Sc  retournèrent  en  Europe.  Au  milieu  de  ces  calamités , la  difeorde 
fe  mit  entre  les  Princes  Chrétiens  d’Orient.  Livon  Roi  d’Arménie  Sc  Boë- 
mond  Comte  de  Tripoli , fe  firent  une  cruelle  guerre  pour  la  Principauté^ 
d’Antioche.  Dhahet  Sulthan  d’Alep  profita  de  cette  divinon,  furprit  Renard 
Dampierre  avec  le  corps  de  troupes  qu’il  commandoit,  Sc  le  tailla  en  piéces- 
Tous  refierent  fur  le  champ  de  bataille  ou  furent  faits  prifunniers.  Les  Bre- 
tons qui  n’avoient  pour  cnef  qu’un  Moine  périrent  tous , foit  par  le  fer  de- 
l’cnnemi,  foit  de  maladies  ou  de  miferes.  Tel  fut  le  fuccès  de  ce  grand 
armement  qui  fembloit  devoir  écrafer  toutes  les  puifTances  Mahométanes. 

Emeri  de  Lufignan  étant  mort , les  Barons  du  Royaume  de  Jérufalem  dé- 
putèrent au  Roi  de  France , afin  qu’il  choifit  un  Prince  pour  fuccéder  au  fea 
Roi,  dont  le  fils  étoit  mort  peu  de  temps  après  lui,  ainfi  ou’Ifabelle  fa 
femme.  Philippe  Augufielcur  envoya  Jean  de  Étienne  Comte  de  la  Marche, 
qui  fe  rendit  à Ptolémaïs  le  i } de  Septembre  1 109.  Ce  Prince  époufa  Marie,, 
fille  aînée  de  la  Reine  Ifabeile , qui  lui  avoir  laifTé  pat  fa  mort  le  droit  au 
Royaume.  Après  ce  mariage  il  fut  folemnellement  couronné  àTyt  Roi  de 
Ptolémaïs  ; c.'ir  c’étoiten  cela  que  confifioit  prefque  tout  fou  Royaume. 


( I)  Voyez  ci-devant  l’Hifioire  de  Confiantinople. 
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la  tnénncelligence  qui  fubiîlloit  entre  les  Princes  Chrétiens,  laCroifade 
publiée  contre  les  Albigeois  , empcchctcnt  Jean  de  Bcienne  de  mener  avec 
lui  une  armée,  & il  ne  condiiilit  en  Palelline  que  crois  cents  Chevaliers, 
& une  petite  troupe  de  Croifés  qui  avoir  bien  voulu  l’accompagner.  Avec 
un  li  foible  fecours  Jean  de  Urienne  ofa  faire  quelques  encreprifes  qui  lui 
rculTirent.  Les  Mahomécans  informés  de  la  foiblelTe  des  Chrétiens  le  réu- 
nirent pour  tâcher  de  les  détruire  , & s'avancèrent  vers  Ptolémaïs  où  ils 
les  tinrent  bloqués.  Ceux  qui  écoienc  pafTés  en  Palelline  avec  le  Roi  de 
Jérufalem , ne  fe  voyant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Sartafins  , fc  rem- 
barquèrent & retournèrent  en  France. 

Jean  de  Bricnne  relié  fans  fecours  avoir  tout  â craindre  de  la  parc  des 
Mahomécans,  qui  auroienc  pu  chalTer  les  Chrétiens  de  la  Syrie,  s’ils  n’a- 
voienr  pas  été  occupés  à fe  détruire  mutuellement.  Je  veux  parler  des  guerres 
que  les  fils  de  Setaheddin  fe  faifoienc  enir’eux , & des  encreprifes  d'Adel 
Seïdeddin  leur  oncle  , qui  ctavailloit  â fe  mettre  en  polfedion  de  cous  les 
Etats  qui  avoienc  appartenus  â fon  frété , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut. 
Innocent  III.  appréhendant  qu’Adel , devenu  audi  puidant  que  Selaheddin  , 
ne  vint  à bout  de  ruiner  entièrement  les  affaires  des  Chrétiens  dans  la 
Paledine  , envoya  des  Lettres  circulaires  pour  inviter  les  peuples  i fecouric 
leurs  frétés , & ce  fut  principalement  pour  les  y exciter  davantage  qu’il  af- 
fc^ibla  le  Concile  de  Lacran.  Il  écrivit  audi  à Adel  pour  l’engager  â reflituec 
ta  ville  de  Jérufalem,  le  menaçant  de  toutes  les  forces  de  la  Chrétienté , s’il 
tefufoic  de  fatisfaire  les  Chrétiens  fur  cet  article.  Le  Sulthan  qui  avoir  déjà 
vu  par  expérience  que  ces  puiffantes  armées  n'écoienc  redoutables  que  pour 
quelque  temps,  & qu’elles  fe  décruifoienc  fouvenc  d’elles- mêmes,  fut  peu 
effrayé  des  menaces  du  Pape. 

Les  Lerttes  que  le  Souverain  Pontife  avoir  envoyées  dans  cous  les  pays 
de  l’Europe,  produifirenc  un  effet  fingulier.  Des  jeunes  enfants  François  & 
Allemans  de  toutes  fortes  de  conditions,  s’écanc  mis  dans  l’efpric  que  Dieu 
vouloic  fe  fetvit  d’eux  pour  retirer  la  ville  Sainte  des  mains  des  Mahomécans, 
s’affemblerenc  jufqu’au  nombre  de  cinquante  mille  , & prirent  la  Croix. 
Des  Clercs  & même  des  Prêtres  fe  mirent  à leur  tête.  Plufieurs  vagabonds 
fc  joignirent  à cette  croupe  qui  s’en  alloir  gaiement,  enchantant,  & en 
criant  enfembic  de  toute  leur  force:  S eigneur  J efus  , rende^- nous  votre 
fainte  Croix.  Ceux  d’Allemagne  ayant  pris  différences  routes,  périrent  de 
miferes  ou  furent  dépouillés  par  les  voleurs.  Ceux  de  France  qui  purent; 
arriver  à Marfeille  furent  trompés  par  deux  Marchands , nommes  Hugues 
le  Fer  & Guillaume  Porc.  Ces  deux  fcélerats  après  avoir  promis  â ces  en- 
fants de  lespaflèr  gratis  dans  la  Palefline,  les  firent  monter  fur  fopt  de  lei.rs 
vailTeaux.  Deux  périrent  en  route , & les  enfants  qu’ils  portoienr  furenc 
noyés.  Les  autres  enfants  qui  échappèrent  au  naufrage  furent  vendus  en 

Egypte-, 

La  célébré  viéloire  que  Philippe  Roi  de  France  remporta  fur  Othon  Em- 
pereur d’Allemagne , & celle  de  Louis  fon  fils  fur  le  Roi  d’Anglerette  , pro- 
curèrent quelque  calme  à l'Europe.  Innocent  en  profita  pour  affemblcr  le 
quatrième  Concile  de  Latran , & exciter  les  Princes  Chrétiens  à fecourir  la 
Palelline.  Ce  fut  à la  fin  de  ce  célèbre  Concile  que  les  Evêques  eurent  ordre 
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de  faire  prêcher  la  Croifade  dans  leurs  diocèfes.  Le  Pape  ne  pur  voir  l’exécu- 
tion de  cette  entreprife , que  fon  fuccelTeur  Hoiiotius  III.  preflà  avec  beau- 
coup de  zélé.  Une  multitude  infini  de  petfonnes  de  toutes  les  nations  pri- 
rent la  Croix.  L’Empereur  Fridéric  II.  devoir  être  le  chef  de  ces  nouveaux 
Croifés  , mais  il  difl'éra  fon  voyage  fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  encore 
aflez  affermis  fur  le  thrône.  André  Roi  de  Hongrie  fe  chargea  du  com- 
mandement de  cette  armée , Sc  il  fut  accomp.Ygné  par  les  Ducs  d’Autriche  , 
de  B.iviere  , de  Moravie,  de  Brabant,  de  Limbourg  , les  Comtes  Palatins 
du  Rhin,  de  Juliers,  de  Hollande  Sc  de  Widc,  le  Marquis  de  Bade,  l'Ar- 
chevêque de  Mayence,  les  Evêques  de  Bamberg,  de  Paflau,  de  Straslrâurg, 
de  Munfter  & tTUtrecht,  & de  la  plûparr  des  Prélats  de  Hongrie  qui  vou- 
lurent accompagner  leur  Roi  dans  cette  guerre. 

Les  Croifés,  dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours,  fe  partagèrent  en 
plufieurs  bandes  pour  la  commodité  des  paflâges.  André  Roi  de  Hongrie  avec 
Léopold  Duc  d’Autriche , Louis  Duc  de  Bavière , fie  plufieurs  autres  Princes 
fe  rendirent  à Venife  où  ils  s’embatquetent  pour  l’ille  de  Chypre  , lieu  du 
rendez-vous.  Les  autres  Croifés  s’embarquèrent  ù Genes , à Brindes  Sc  i Mef- 
fine  i mais  ceux  de  Cologne  & les  Frifons  équipperent  une  flotte  de  trois  cents 
vailfeanx , Sc  joignirent  à l’embouchure  de'la  Meufe  celles  de  Guillaume  Comte 
de  Hollande  Sc  de  George  Comte  de  Wide.  Le  Roi  de  Hongrie  arriva  le  pre- 
mier au  port  de  Ptolémaïs , 8c  comme  la  trêve  qu’on  avoir  faite  avec  les 
Mabométans  étoit  expitée , toutes  les  troupes  allèrent  camper  auprès  du 
torrent  de  Cifon.  On  marcha  en  avant  jufqu’à  la  montagne  de  Gelboé  près 
de  Scytopolis,  è delTein  de  combattre  l’armée  Mufulmane  commandée  par 
un  des  nis  d'Adel.  Les  ennemis  ayant  connu  la  fupériorité  des  Chrétiens  . 
fe  retirèrent  au-delà  du  Jourdain.  La  retraite  des  l^hométans  engagea  les 
Chrétiens  à retourner  i Ptolémaïs , après  avoir  enlevé  un  grand  nombre  de 
prifonniers  , & fait  un  riche  butin  dans  la  campagne.  On  réfolut  enfuiie 
d'alliégcr  une  forterefle  qui  étoit  fut  le  Mont-Thabot.  La  roideur  de  cette 
montagne  paroifToit  un  obftacle  à la  réuflite  de  cette  entreprife  5 mais  Jean 
de  Brienne  ayant  animé  les  foldats  pat  fon  exemple,  parvint  au  haut  de  la 
montagne  , Sc  renvetfa  les  troupes  qui  s’étoient  ptéfentées  pour  en  défendre 
les  avenues.  Cette  aéWon  héroïque  jetta  la  terreur  parmi  les  ennemis  ; cepen- 
dant on  ne  put  en  tirer  du  profit  par  l’opiniâtreté,  lajaloufie , ou  peut-être  la 
irahifon  de  Boemond.  Après  qu’on  eut  gagné  avec  beaucoup  de  peine  le 
fommet  du  Thabor  , le  Comte  de  Tripoli  repréfenta  que  pendanr  qu'on 
arraqueroit  la  forrerelTe , on  s’expofuit  à être  affiégé  par  l’armée  ennemie 
qui  fe  poflcroit  au  bas  de  la  montagne , Sc  qu’alors  on  étoit  en  danger  de 
périr  de  faim.  Il  avoir  mis  tant  de  monde  dans  fon  parti , qu’on  fut  obligé 
de  fonger  à la  retraite  ; mais  elle  ne  pot  fe  faire  fans  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  braves  gens.  L’expédition  que  les  Rois  de  Hongrie  fie  de  Jérufa- 
lem  voulurent  entreprendre  en  Phenicie  , ne  fùtent  pas  plus  heureufes, 
La  rigueur  du  froidf  i) , le  défaut  de  vivres , firent  périr  une  grande  partie 
de  l’armée , qui  étoit  d'ailleurs  harcelée  par  les  ennemis. 

Après  tant  de  fàcheufes  aventures  l’armée  fe  fépara  en  quatre  corps.  Ccu:( 


(i)  On  étoit  alors  Ia  fin  de  Décembre. 
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qui  étoienc  rebutés  des  fatigues  qu’ils  avoiem  fouffertes , fe  retirèrent  i --- 

l’tolémaïs  à dellein  de  s’embarquer  à la  première  occafion  pour  retourner  en 
Europe.  Lé  Roi  de  Jcrufalem,  le  Duc  d’Autriche,  & le  Grand  Maître  de 
l'Hôpital  avec  la  plupart  des  Evêques,  allèrent  camper  aux  environs  de  Ce- 
farce  où  ils  rebâtirent  en  diligence  la  forterelTe  qui  étoit  autrefois  auprès  da 
cette  ville.  Le  Grand  Maître  du  Temple  , & celui  des  Chevaliers  TeU'. 
toniques , avec  un  petit  nombre  de  Croifés , fous  la  conduite  de  Gautier 
d’Avcfnes,  campèrent  entte  Ptolémaïs  & Cefarée,  & rétablirent  fur  un 
promontoire  qui  s’avance  dans  la  mer  auprès  du  Mont-Carmel , un  château 
ou'on  avoit  démoli , & qui  fut  appellé  le  château  des  Pèlerins.  Les  Rois 
ac  Hongrie  & de  Chypre  , avec  la  plus  grande  partie  des  Pèlerins  & le 
Comte  Ûoemond  fe  retirèrent  à Tripoli , où  le  Roi  de  Chypre  mourut. 

André  Roi  de  Hongrie  informé  des  troubles  arrivés  dans  fes. Etats,  aban- 
donna la  Terre-Sainte  auHîtôi  que  la  faifon  lui  permit  de  fe  mettre  en  mer. 

La  perte  qu’on  venoit  de  faire  fut  prefqu’auiritôt  réparée  par  l’arrivée  de  1a 
flotte  du  Comte  de  Hollande  & des  Frifons.  La  tempête  avoit  poufle  ces 
Croifés  fur  les  côtes  de  Portugal , Si  les  Hollandois  & ceux  de  Cologno 
cédant  aux  follicitations  du  Roi  de  Portugal , aidèrent  ce  Prince  i rempor- 
ter une  grande  viéfoire  fur  les  Maures , & à prendre  la  ville  d’Alcazar  dont 
ceux-ci  étoient  maîtres.  Dans  un  confcil  qui  fut  tenu  au  fujet  des  opéra- 
tions de  la  campagne,  il  fut  décidé  qu’on  portetoit  la  guerre  en  Egypte  , 
ÿc  qu’on  commenceroit  par  le  fiége  de  Damiette.  Les  Frifons  & ceux  de 
Cologne  fe  trouvant  prêts  à partir  mirent  à la  voile , firent  heureufemenC 
leur  defeente  devant  Damiette , & fe  retranchèrent  en  attendant  le  relie 
de  l'armée. 

Lorfque  toutes  les  troupes  furent  arrivées  , on  réfolut  de  s'emparer  de  U 
tour  du  Nil.  On  imagina  dilFérentes  machines  attachées  aux  mâts  des  plus 
gros  vailTeaux , pour  combattre  les  Satrafins  qui  défendoient  la  tour  ; mais 
elles  fe  briferent , & firent  périr  par  leurs  chûtes  un  grand  nombre  de  bravea 
foldats.  Ces  accidents  ne  ralentirent  pas  l’ardeur  des  Chrétiens,  qui  vinrent 
heureufement  â bouc  de  rompre  le  pont  de  batpau , par  le  moyen  duquel 
on  avoir  établi  une  communication  entre  la  ville  Sc  la  tour.  Un  Ecolârre  de 
l’Egiife  de  Cologne,  nommé  Olivier,  inventa  une  machine  pour  attaquer 
le  haut  de  la  tour.  Elle  étoit  pofée  fut  un  vailTeau  qu'on  ut  approcher , 
ôc  après  qu’on  eut  jetté  l’ancre  les  foldats  qu’on  avoit  choilis  pour  cet  alTaut, 
alTailliteni  les  ennemis  avec  tant  d’intrépidité , que  malgré  les  flèches , les 
pierres,  le  feu  grégeois  & quelqu’autre  accident  qui  arrivèrent  à cette  ma- 
chine , la  cour  fut  emportée  l'épée  â la  main.  Les  Satrafins  demanderont 
quartier  , & fe  rendirent  au  Duc  d’Autriche  qui  leur  donna  la  vie.  La  prife 
de  cette  tour  facilita  les  approches  de  la  ville , ôc  toute  la  flotte  entra  libre- 
ment dans  le  grand  canal. 

Cet  événement  caufa  tant  de  peine  au  Sulthan  Adel  qu’il  en  mourut  de 
chagrin.  Ce  Prince , qui Joignoic  une  valle  ambition  aux  vertus  guerrières, 
avoir  réduit  fous  fa  puillance  pcefque  tous  les  Etats  de  fon  frere , fit  les 
Francs  auroienc  eu  en  lui  un  ennemi  plus  redouuble  que  Selaheddin  , s’il 
n’eût  pas  été  continuellement  obligé  de  divifee  fes  forces  pour  combattre 
ceux  qu'il  vouloir  dépouiller  de  leurs  biens.  Scs  enfants  héricctent  des  Etats 
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qu’il  avoic  enlevés  i fes  neveux.  Kamel  fon  fils  aîné  eut  l'Egypte  , la  Palef- 
iine,  une  grande  partie  des  villes  de  Syrie  Sc  de  la  Mefopotamie  ; Moadhain 
Scharfeddin  llla,  un  de  Tes  autres  enlans  que  nos  hifloriens  nomment  mal- 
d-propos  Conradin , fut  Sulthan  de  Damas  ; Nodgemeddin  fut  Roi  de  Khe- 
laih  i Scheliabeddin  Ghazi  obtint  le  Royaume  de  Miafarekin.^  Ce  partage 
afibiblit  encore  la  puilfance  des  Ayoubitcs.  Kamel  moins  homme  de  guerre 
que  fon  pete  , fe  lailfa  conduire  pat  les  avis  de  Schatfeddin-IlTa , & agit  de 
concert  avec  lui  comte  les  Francs. 

Le  Sulthan  de  Damas,  pour  augmenter  l’armée  qu’il  dcilinoit  à marcher 
contre  les  Francs,  retira  les  garnifons  de  plufieurs  places  qu’il  fit  démolir, 
dans  la  crainte  qu’elles  ne  tombafTent  au  pouvoir  des  Chrétiens.  Ceux-ci 
négligeoient  cependant  de  prefTer  le  fiége  de  Damiette , 8c  plufieurs  s'en- 
nuyant de  l’inachon  des  principaux  chefs  retournèrent  dans  leur  pays,  mal- 
gré les  menaces  du  Patriarche.  Ces  pertes  furent  réparées  peu  de  temps  après 
par  de  nouvelles  troupes  de  Croifés  qui  arrivèrent  d'Allemagne,  des  Pays- 
Bas,  de  Venife  , de  Gènes,  de  Pife  & de  plufieurs  villes  de  France.  Elles 
étoient  fous  la  conduite  de  Kobett  de  Cotcéone  Cardinal , Légat  du  Pape  8c 
Anglois  de  nation.  Les  Seigneurs  François  qui  fe  mirent  à la  tête  de  ces 
nouveaux  Croifés , étoient  les  Comtes  Hervé  de  Nevers , Hugues  de  la  Mar- 
che , Miles  de  Bar-fur-Seine  avec  fon  fils,  Jean  d'Artois , Prince  de  Grancei, 
Ithiet  de  Tacy  , Savari  de  Mauleon  , Guillaume  Archevêque  de  Bordeaux , 
Guillaume  de  Beaumont  Evêque  d'Angers , Gautier  Evêque  d’Autun  , Miles 
de  Châtillon  de  Nanteuil  élu  Evêque  de  Beauvais , André  fon  frere,  6e 
Pierre  de  Nemours  Evêque  de  Paris.  Le  Prince  Olivier  fils  de  Henri  III. 
Roi  d'Angleterre  , fe  tendit  aufii  en  PalelHne  avec  plufieurs  Seigneurs 
Anglois. 

A peine  le  Légat  fut  il  arrivé  qu’il  voulut  commander  l’armée  , & il  fon- 
doit  les  ptétentions  fur  ce  que  cette  guette  étoit  entreprife  pour  la  Reli- 
gion , & par  les  ordres  du  Pape.  Jean  de  Brieiine,  jaloux  avec  raifun  de  fes 
droits  légitimes , refufa  de  les  cédet  au  Catdinal  , qui  s’appercevant  de  la 
fermeté  du  Roi  de  Jérufaletn  , renonça  infenfiblement  à fes  prétentions. 
L’ambition  du  Prélat  fut  cependant  caufe  de  quelques  divifions  parmi  les 
Croifés,  8c  ceux  qui  fupportoient  avec  peine  l’autorité  de  Jean  de  Brienne, 
£c  rangèrent  du  parti  du  Légat.  L’arrivée  de  Kamel  â la  tête  d'une  puilTante 
armée  obligea  les  Chrétiens  à fe  réunit  pour  s’oppofer  aux  ennemis.  Après 
plufieurs  petites  efcarmouches  défavantageufes  aux  Egyptiens,  il  s'éleva  une 
fi  violente  tempête  que  le  camp  des  Francs  fut  inondé  par  les  eaux  du  Nil 
qui  avoir  reflué  vers  l'a  fource.  Un  grand  nombre  de  vailfeaux  fit  naufrage, 
& ceux  qui  furent  pouffés  contre  les  murailles  de  la  ville , furent  confumés 
par  le  feu  grégeois  que  les  ennemis  lancèrent  delTus.  Tous  les  Chrétiens 
auroient  péri  par  l’inondation  s'ils  n’avoient  pris  la  précaution  de  fe  fauves 
en  diligence  fut  les  hauteurs  voifines. 

Lorfque  la  tempête  eut  celTé  les  Chrétiens  revinrent  dans  leur  camp , Se 
quelques  jours  après  dix  foldats  Frifons  vinrent  k bout  de  btifer  le  pont  de 
bateaux  que  les  Egyptiens  avoient  rétabli.  Aefion  héroïque  qui  fut  égale- 
ment admiré  des  Chrétiens  îk  des  Mahométans.  On  téfolut  alors  d’aller 
attaquer  l’armée  ennemie  qui  étoit  de  l’autre  côté  du  fleuve  où  elle  s’étoit 
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retranchce.  L’enneptife  paroilToic  téméraire,  & ne  fut  juftifice  que  par  l'éve- 
nement.  Kamcl  qui  n’avoit  pas  hérité  de  la  valeur  de  Ton  pei*e,  ne  fut  pas 
plutôt  informé  du  dellein  des  Francs  qu'il  abandonna  fon  armée.  Auilitôc 
que  les  foldais  eurent  appris  fon  évalion  , ils  s'imaginèrent  qu’ils  étoienc 
trahis  , tefufetent  d’obéir  à leurs  OiKciers  , & fe  débandèrent  de  tou- 
tes parts.  Les  Francs  n’ayant  plus  tien  â ctaindre  paflêrent  librement  le 
üeuve,  dont  le  bord  écoit  lî  glilTant  qu’ils  auraient  eu  beaucoup  de  peine 
i le  gagner  , Ci  l’ennemi  eût  lait  la  moindre  réflllance.  On  fit  de  nouvelles 
difpolitions  pour  continuer  le  fiége  avec  fuccès;  mais  divers  évenemens  le 
firent  traîner  en  longueur. 

La  garnifon  de  Damiete  compofée  de  40000.  hommes  fe  défendoit  avec 
une  vigueur  étonnante , & le  feorbut  qui  fe  mit  dans  l’armée  Chrétienne  en- 
leva une  prodigieufe  quantité  de  foldats.  Toutes  ces  chofes  donnèrent  le 
temps  aux  ennemis  de  venir  au  fecours  de  la  place.  Scharfeddin  IlTa  avant 

Î|uc  de  s’avancer  vers  Damiette  fit  démolir  toutes  les  fortifications  de  Jéru- 
alem , à l’exception  de  la  tour  de  David , afin  que  les  Chrétiens  ne  fon- 
gealTent  point  ô s’établir  dans  cette  ville.  Il  marcha  enfuite  contre  les  Francs, 
& les  relTerra  fi  fort  dans  leurs  lignes  , qu’ils  s'y  trouvèrent  bientôt  étroite- 
ment alliégés.  Le  Sulthan  de  Damas  les  fit  attaques  plufieurs  fois , & il  les 
auroit  enfin  forcés  dans  leurs  retranchements  fans  la  valeur  du  Duc  d’Au- 
triche , qui , après  un  combat  de  plus  de  dix  heures , vint  à bout  de  les  re- 
poulFer.  Des  affaires  domefiiques  rappellerent  bientôt  ce  Prince  dans  Tes 
ftats , & l’armée  affbiblie  par  fa  retraite  & pat  les  maladies , écoit  en  danger 
de  fuccomber  fous  les  efforts  des  Mahométans,  fi  elle  n'eut  été  prompte* 
ment  renforcée  par  de  nouveaux  Croifés  de  toutes  fortes  de  Nations. 

Ils  étoient  i peine  arrivés  que  le  Sulthan  Kamel  rejoignit  fon  frere  avec 
une  nombreufe  armée  ; ce  qui  mit  ces  deux  Princes  en  état  de  faire  une 
nouvelle  tentative  pour  foicet  le  camp  des  Chrétiens.  On  fe  battit  de  parc 
& d’autre  avec  une  valeur  incroyable  , Sc  jamais  viâoire  ne  fut  plus  long- 
temps difputée.  Les  Mahométans  d’abord  vainqueurs  &'maîtres  d’une  par- 
tie du  camp,  font  repoufles  par  les  François  jufqu’aux  bords  des  retranche- 
ments -,  mais  alors  de  nouvelles  troupes  furvenues  au  fecours  des  fuyards 
contraignent  bientôt  les  François  â reculer.  Le  dépir  & la  honte  font  retour- 
née ces  derniers  â la  charge  , & trois  fois  enfoncés  par  l’ennemi , iis  vien- 
nent enfin  â bout  de  l’obligec  à repaffer  le  folle.  Une  vigoureufe  forcie  de 
La  parc  des  Alliégés  change  aufficôc  lesafiâires  de  face,  & rend  aux  Satrafins 
l’avantage  qu’ils  avoient  perdu.  Les  flammes  avoienc  déjà  confumé  la  plus 
grande  partie  des  machines  qui  fervoient  au  fiége , la  terreur  s’étoit  emparée 
des  efprits  , le  défordte  régnoic  parmi  les  troupes  Chrétiennes,  & tout 
annonçoit  la  viétoire  des  Mahométans,  lorfque  les  Chevaliers  du  Temple  & 
ceux  de  l’Otdre  Teutonique  profitant  de  la  confiance  où  fe  tcouvoient  alors 
les  Sarrafins,  les  attaquent  à l'improviffe  & les  prelTenc  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  font  forcés  à fe  fauves  avec  précipitation  dans  la  ville.  Le  combat 
qui  avoit  duré  depuis  le  matin  jufqu'au  foir , coûta  beaucoup  de  fang  aux 
deux  Partis,  mais  les  fuites  en  furent  extrêmement  funelles  aux  Chrétiens. 
L'infanterie  rebutée  de  fuppoitec  les  plus  grandes  fatigues  de  la  guette. 
Tome  ni.  LU 
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dont  la  Cavalerie  (i)  chetchoit  à fe  difpenfer  le  plus  fouvent  qu’elle  pou- 
voit,  mutmuca  hauiemeut,  & fe  plaignit  des  Cavaliers.  Ceux-ci  teproche- 
rent  à l’Infanterie  qu’elle manquoit  fouvent  de  courage,  & que  fans  la  Ca> 
valerie  elle  auroit  été  plus  d’une  fois  raillée  en  pièces.  Ces  reproches  mu- 
tuels cauferent  une  grande  divifion  encre  les  deux  Corps , qui  forcèrent  leurs 
Généraux  de  les  conduire  à l’ennemi , afin  qu'on  pût  décider  lequel  des 
deux  feroic  paroiue  le  plus  de  courage.  L’cntreprife  étoic  téméraire , fie  les 
chefs  s’y  oppoferenc  autant  qu’il  leur  fut  polTible , mais  contraints  pat  cette 
Duilcicude  de  gens  indifciplinés,  ils  confentirenc  â ce  qu’on  exigeoic  d’eux. 
Les  Sulthans  informes  de  l’approche  des  Chrétiens  , ic  retiteienr  d’abord 
pour  les  engager  dans  une  grande  plaine , encre  le  Nil  fie  la  Mer , où  il 
n’y  avoir  point  d’eau.  Les  Francs  tourmentés  de  la  foif , que  l’extrême  cha- 
leur qu’il  faifoit  alots  aupmencoit  encore,  ne  purent  comerver  leurs  rangs, 
fie  fe  débandèrent  bientôt  pour  aller  chercher  de  l’eau.  Les  Satrahns  proh* 
tant  de  cette  circonilance  fondirent  tout  ù coup  fur  les  Chrétiens  , fie  cul- 
butèrent en  même  temps  la  Cavalerie  Se  l’Infanterie , qui  ne  hrenc  qu’une 
foibic  téfillance.  Ces  deux  Corps  auroienc  été  entièrement  écharpés,  fi  le 
Roi  de  Jérulâlem  ne  fe  fût  préfencé  avec  les  Chevaliers  François,  Flamands 
fie  Anglois.  Ces  braves  guerriers  arcêterenc  l’impécuoflté  des  Egyptiens,  fie 
fe  battant  toiijours  en  retraite,  ils  facilitèrent  au  telle  des  troupes  le  moyeu 
de  regagner  le  camp.  Les  Chrétiens  perdirent  dans  cette  aÉaire  près  de 
fix  mille  hommes  làns  compter  les  prilonniers.  Parmi  ces  derniers  le  trou- 
verenc  l’Evêque  de  Beauvais,  fie  fon  frere  André  de  Chârillon-Nanceiùl  , 
Gautier  de  Nemouts,  frété  de  Pierre,  Evêque  de  Paris,  Jean  d’Arcis,  fie 
Henri  de  l’Orme. 

Kamcl,  raalgté  ces  grands  avantages,  déüroit  la  paix  que  diSerentes  cir- 
conllances  rendoient  nccellhires.  Damiete  commençoic  à manquer  de  vi- 
vres ; les  maladies  avoient  empotte  une  partie  de  la  gatnifoti  ; l’armée  du 
Sulthan  n’avoit  prefque  plus  de  ptovilions  j l’inondation  du  Nil  n’avoit  pas 
été  conllderable , fie  pat  conféquent  la  récolte  ne  devoir  pas  être  abon- 
dante. Tous  ces  motifs  engagèrent  Kamel  à terminer  une  guerre  qu’il  pré- 
voyoit  ne  pouvoir  foutenit  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Ainli  du  confente- 
ment  de  ^harfeddin  fon  frere  , il  envoya  propofer  aux  Francs  ou  la  paix  , 
ou  une  tteve  de  plnlieurs  années  à des  conditions  avancageufes.  Le  Roi  fie 
la  plupart  des  Seigneurs  étoient  d’avis  qu’on  les  acceptât  j mais  le  Cardinal 
Légat , qui  s’étoic  fait  un  principe  d’être  d’une  opinion  diHereme  de  celle 
du  Roi , prétendit  que  les  propoficions  des  Sulthans  n’étoienc  que  des  piège» 
pour  furprendre  les  Francs  aulEcôt  que  les  Ctoifés  auroient  repalfé  la  mer. 
On  fe  lailfa  facilement  entraîner  par  les  taifons  du  Légat,  fie  il  fut  décidé 
que  les  conférences  ferotenc  rompues,  fie  que  les  opérations  du  hége  (è 
continuetoient  avec  1e  plus  de  vigueur  qu’il  leroit  poIÈble. 

Le  Cardinal  Légat  choilit  une  nuit  extrêmement  oblcure  pour  donner  un 
alfauc  du  côté  où  il  y avoir  une  breche  conllderable,  formée  pat  la  ruine 
d’une  grolTe  tour.  L’endroit  fut  forcé,  fie  les  Chrétiens  le  fer  fie  le  feu  à la 

(i)  On  %ait  que  l’aiicieiSBe  Cavalerie  n’étoit  compofée  que  de  U NoblelTe^ 
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criin  pcnccrerent  bientôt  dans  la  ville.  Les  Soldats  de  la  garnifon  réduits  à 
un  petit  nombre  & attaqués  de  maladies,  n’eurent  pas  te  cemtage  de  fe 
défendre,  Sc  fe  laifletent  égorger  fans  faire  la  moindre  réfiftance.  Les  Sul- 
tbans  ayant  apperçu  les  drapeaux  des  Chrétiens  Hotter  fur  les  murailles  de 
Damiete,  fe  retirèrent  avec  précipitation , après  avoir  mis  le  Feu  à leur  camp, 
Sc  rompu  le  pont  qui  anroit  facilité  aux  Francs  le  moyen  de  les  pourfuivre. 
Damiete,  qui  s’éloïc  défendue  pendant  dix-huit  mois,  fut  prife  le  5 de  No- 
vembre 1119.  On  trouva  les  maifons  remplies  de  morts  6c  de  mourants, 
& on  fut  obligé  de  camper  hors  de  la  ville  en  attendant  qu’on  en  eût  en- 
levé tous  les  morts.  La  grande  Mofquée  fut  confactée  à Dieu  fous  l’invo- 
cation de  la  S.'iinte  Vierge , 6c  le  jour  de  la  Purification  on  y célébra  les 
faints  Myfteres.  Damiete  fut  réunie  au  Royaume  de  Jérufalem  du  confen- 
tement  de  route  l’armée. 

Les  grands  avantages  que  les  Francs  venoient  de  remporter  fur  les  Sul- 
thans  tTEgypte  & de  Damas , relevèrent  le  courage  des  Chrétiens  de  l’O- 
rient, 6c  furtout  des  Géorgiens , qui  ne  fbtmoient  alors  qu’une  feule  Mo- 
narchie fous  l’autorité  d’un  Roi.  Ce  Prince  avoir  promis  aux  Francs  de  faire 
une  irruption  en  Syrie,  pour  obliger  les  Mufulmans  à partager  leurs  forces; 
mais  allarmé  des  conquêtes  que  les  Tartares  Genghirkhinides  faifoient  en 
Afie,Iil  ne  fongea  qu’l  mettre  fes  Etats  en  lûreté.  Ainfi  les  fecours  qu’on 
efperoit  de  ce  côté -U  manquèrent  tout  d’un  coup.  L’armée  des  Francs 
affoiblie  pat  la  retraite  de  pluficurs  Princes  6c  Seigneurs  qui  étoient  re- 
tournés en  Europe  avec  leurs  troupes,  n’étoit  pas  en  état  de  profiter  de  fes 
conquêtes.  Le  Roi  de  Jérufalem  mécontent  de  la  conduite  du  Légat  à fon 
égard,  avoir  aulfi  abandonné  l’armée,  6c  s’étoit  retiré  d Ptolémaïs.  Los 
Croifés  n’ayant  pas  alTer  de  troupes  pour  garder  les  places  conquifes  6c 
tenir  la  campagne,  fiitent  contraints  de  paner  l’Eté  fans  rien  entreprendre. 
Ils  s’adrelTerent  au  Pape,  le  prièrent  de  leur  envoyer  de  nouvelles  troupes, 
6c  d’engager  l’Empereur  Frideric  11.  à faite  le  voyage  de  la  Terre  fainte. 

Ce  Monarque  trop  occupé  des  affaires  de  fes  Etats , differoit,  autant  qu’il 
lui  étoit  poflible,  d’accomplir  un  vœu  qui  pouvoir  lui  devenir  funefte.  Il 
avoir  en  effet  a craindre  que  fes  ennemis  ne  profitalFent  de  fon  abfence 
pour  lui  enlever  une  partie  des  Provinces  de  fa  dépendance.  Pour  fatisfitire 
en  quelque  forte  d fes  engagements,  il  envoya  en  Paleftine  un  Corps  de 
troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Bavière  fie  de  l’Evêque  de  Mers , 8e 
promit  de  les  rejoindre  quelques  mois  après  avec  toutes  fes  forces.  Il  fit 
aulli  partir  quarante-trois  galeres  bien  équipées,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à l’Evêque  de  Catane.  Les  Vénitiens,  les  Génois  Sc  les  Pifans  pri- 
rent part  a cette  expédition,  8c  levèrent  une  armée  qui  arriva  heureufe- 
meitt  d Damiete.  Les  Archevêques  de  Milan , de  Genes  8c  de  Candie , 
l’Evêque  deBtefce,  fie  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Italiens  accompa- 
gnèrent les  nouveaux  Croifés.  Le  Légat  fier  de  fe  voir  d la  tête  d’une  armée 
devenue  fi  confiderable , étoit  d’avis  qu’on  marchât  d l’ennemi.  Le  Duc  de 
Bavière  6c  les  Seigneurs  La'ïcs  refiiferent  de  combattre  fous  fes  ordres , Sc 
voulurent  abfolument  qu’on  attendît  le  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  touché 
des  vives  follicitations  du  Pape  Ci  des  Princes  Croifés,  avoir  facrifié  fon 
amouc  propre  à la  caufe  commune,  fie  avoir  promis  de  retourner  au  camp. 
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Sa  préfcnce  y caufa  une  joye  fenAble , qui  fuc  encore  augmentée  par  l’afJ 
rivée  d'un  nouveau  fecours  que  l'Empereur  Frideric  envoyoic  de  Sicile. 

Cependant  Kamel , Sulthan  d'Egypte , & fes  deux  frères  Scharfeddin 
Sulthan  de  Damas,  Sc  Gaïatheddin , Sulthan  d'Alep,  réunirent  leurs  forces 
pour  chalTer  les  Chrétiens  de  l'Egypte.  Ils  fe  pollerent  un  peu  au  defldus 
de  l’endroit  où  les  deux  bras  les  plus  orientaux  du  Nil  fe  léparenc,  & s’y 
fortiherent , perfuades  que  les  Francs  vieodroient  bientôt  les  attaquer  dans 
ce  lieu , ÿc  qu’il  leur  leroit  facile  de  faire  périr  l’armée  Chrétienne  fans 
en  venir  aux  mains.  Ce  qu’ils  avoient  prévu  arriva  en  effet  pat  l’obftina- 
tion  du  Légat.  Le  Roi  de  Jérufalem  Sc  les  plus  fages  du  Conleil  penfoienc 
qu'on  ne  devoit  pas  s’engager  dans  le  pays  furtout  dans  une  lâilbii  où  le 
Nil  éioit  prêt  d le  déborder.  Le  Parti  du  Légat  qui  étoit  le  plus  fort  l’em> 
porta,  Sc  toute  l’armée  fe  mit  en  marche  dans  le  mois  de  Juillet.  Les  Sul- 
thans  fe  retirèrent  à mefute  que  les  Chrétiens  s’avan^oient , & ceux-ci  pre- 
nant pour  crainte  ce  qui  n’étoit  que  reifet  d’une  rufe , comptoient  dé|à  fut 
une  viéfoire  certaine.  Parvenus  d l’angle  que  font  ces  deux  bras  du  fleuve, 
ils  furent  obligés  de  s’arrêter,  parce  qu’il  étoit  difficile  & même  dangereux 
de  palfer  le  Nil  à la  vue  de  l’armée  Mahomérane  campée  de  l’autre  côté. 
C’étoit-ld  où  Kamel  s’étoit  flatté  d’attirer  les  Chrétiens.  Cependant  comme 
il  redoutoit  toujours  les  fuites  de  cette  guerre,  il  propofa  la  paix  aux  mêmes 
conditions  qu’il  avoit  déjd  offertes,  & il  y ajouta  que  Damiete  Sc  fon  terri- 
toire demeureroient  aux  Croifés,  pourvu  qu’ils  promiffent  de  ne  plus  faire 
dans  la  fuite  aucune  entreprife  en  Egypte. 

Le  Cardinal  Légat  s’oppofa  encore  d la  conclulîon  d’un  traité  li  avanta- 
geux , Sc  vint  d bout  de  perfuader  d la  plupart  des  Chefs  que  les  Mahomé- 
tans  ne  faifoient  de  telles  propofitions  que  parce  qu’ils  ne  le  trouvoient  plus 
en  état  de  réfïfter  aux  Francs.  Kamel  voyant  que  la  ptéfomption  empêchoic 
les  Chrétiens  de  connoître  leurs  vérirables  intérêts,  Sc  les  faifoit  courir  à 
leur  perte,  ne  fongea  plus  qu’d  défendre  le  paflage  du  Nil.  Les  Francs 
n’ayant  pu  venir  d bout  de  jetter  un  pont  fut  le  fleuve,  furent  contraints 
de  relier  entre  les  deux  bras.  On  fe  battit  néanmoins  pendant  uu  mois  d 
coups  de  fléchés  qu’on  fe  lan;oit  mutuellement  d’un  botd  du  Nil  d l’autre. 
Une  partie  des  Croifés  craignant  fans  doute  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  fe 
retira  d Damiete.  En  effet  le  Nil  ne  tarda  pas  d gtoffir,  & le  Sulthan  ayant 
fait  lever  les  éclufes,  laillâ  entrer  les  eaux  de  ce  fleuve  dans  les  grands 
canaux.  Il  fe  fervit  avantageufement  de  cette  inondation  pour  furprendre 
la  flotte  des  Chrétiens , que  les  Maliométans  réduifirent  en  cendres  par  le 
moyen  de  leur  feu  Grégeois.  Les  Croifés  qui  manquoient  de  vivres,  com- 
mencèrent d vouloir  fe  retirer  vers  Damiete  j mais  Kamel  fit  tellement 
inonder  la  campagne  en  peu  d'heures,  que  l’armée  Chrétienne  fut  en  danger 
de  périr.  Le  Sulthan  d’Egypte  leur  offrit  alors  la  paix,  d condition  qu’ils 
xendroient  Damiete,  & qu’ils  ligneroient  une  tteve  de  huit  ans.  La  né- 
ceflité  où  les  Francs  fe  trouvoient  réduits , ne  leur  permit  pas  de  balancée 
fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  traité  fut  conclu,  Sc  Damiete  rentra 
fous  la  domination  des  Egyptiens.  Kamel  fit  alors  fermer  les  éclufes,  Sc 
envoya  aux  Croifés  pendant  quinze  jours  des  vivres  en  abondance.  Tel 
fut  le  malheutciu  luccês  de  cette  entreprife , Sc  on  doit  l’attribuer  à 
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Vobfti nation  Sc  à l'orgueil  du  Cardinal  Légat,  & â ladivifiou  qui  fe  mit 
parmi  le*  Ctoifés. 

Le  Pape  n'apprit  qu’avec  un  extrême  chagrin  la  perte  de  Damiete , Sc 
prcITa  vivement  Ftidetic  de  fe  rendre  en  Paleftine  avec  fon  armée.  Ce  Mo- 
narque occupé  dans  la  Sicile,  crut  avoir  alTez  fait  pour  Us  Chrétiens  Orien- 
taux que  d’avoir  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  en  Palelline,  & dilFéroic 
toujours  d’y  paflèt  lui -même.  Pour  l’engager  à ce  voyage,  le  Souverain 
Pontife  lui  fit  époufer  Yolande,  fille  de  Jean  de  Btienne,  Roi  de  Jérufalem , 
qui  s’étoit  tendu  en  Europe  , afin  d’obtenir  de  nouveaux  fecours.  Hono- 
rius  III.  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  exciter  les  Européens  i fe 
croifer,  & envoya  de  cous  côtés  des  Prédicateurs.  Ftidetic  donnoit  toujours 
de  nouvelles  efpérances  d’un  prompt  départ,  mais  il  crouvoic  fans  celTe 
des  raifons  pour  relier  en  Europe.  A peine  eut-il  donné  la  main  â la  Prin- 
celTe  Yolande  qu’il  voulut  être  reconnu  Roi  de  Jérufalem  â l’exclufion  de 
fon  beau-pete.  Jean  de  Brionne  ( i ) hors  d'état  de  lui  réfifter,  fut  contraint 
d'abdiquer  la  couronne. 

Honotius  ne  put  voir  l’elFec  de  fon  zele  pour  la  Croifade , & ce  ne  fut 
que  fous  Grégoire  IX.  fon  fuccelTeur  que  Frideric  fe  détermina  enfin  à fe 
rendre  en  Palelline  avec  une  partie  de  fon  armée.  Avant  que  de  partir,  il 
chargea  le  Duc  de  Spolette  de  continuer  la  guerre  contre  le  Souveiain  Pon- 
tife. L’Empereur  s’embarqua  dans  le  mois  d’Août,  Sc  fe  fit  accompagner 
par  vingt  galeres  & un  Corps  de  troupes  qui  ne  répondoienc  pas  à la  ma- 
jellé  d’un  Prince  fi  puillànc.  Les  Papes  avoienc  fait  tout  ce  qu’ils  avoienc 
pû  pour  hâter  le  départ  de  Frideric , Sc  lorfque  Grégoire  le  vit  prêt  â fe 
mettre  en  mer,  il  voulut  s'oppofer  à fon  voyage,  fous  prétexte  qu’il  étoic 
excommunié  pour  avoir  différé  d'accomplir  fon  vœu.  A fon  arrivée  dans 
la  Palelline,  le  Patriarche  & le  Clergé  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoienc  com- 
muniquer avec  lui.  Les  Grands  Maîtres  des  Templiers  Sc  des  Hofpiraliers 
refuferenc  de  lui  obéir,  & il  fallut  abfolumenc  que  les  ordres  qu’il  don- 
noic  fulTent  expédiés,  non  en  fon  nom,  mais  de  la  pan  de  Dieu  ù de  la 
Chrétienté. 

Depuis  la  fignature  de  la  creve  avec  Kamel  Sc  Scharfeddin , l’armée  des 
Francs  étoit  confiderablemeiu  alfoiblie  par  la  retraite  de  ceux  qui  étoienc 
retournés  en  Europe.  Henri,  Duc  de  Limbourg,  Chef  de  ceux  qui  étoienc 
reliés  en  PaleAine , avoir  employé  le  temps  de  la  treve  à rebâtir  ôc  à for- 
tifier Céfarée,  ainli  que  quelques  autres  places  maritimes.  La  mort  de 
Scharfeddin  Sc  la  jeunelTc  de  (on  fils  fon  fuccellèuc , empêchèrent  les  Ma- 
hométans  du  Royaume  de  Damas  de  faire  aucune  entreprife  contre  les 
Chrétiens.  Kamel  obligé  de  fccourir  fon  neveu  attaqué  par  les  Emirs  voi- 
fins,  n’étoit  pas  non  plus  en  état  de  fonger  à une  nouvelle  guerre  contre 
les  Francs.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ces  derniers,  lorfque 
Frideric  fe  rendit  en  Syrie.  Mécontent  de  la  maniéré  dont  il  avoir  été  reçu 
par  les  Templiers,  les  Flofpitaliers  & le  Clergé  de  la  Palelline;  inquiet  d’ail- 


fi)  Ce  Prince  fe  retira  enfuite  en  France, 
'd'uu  il  repafla  en  Italie.  Il  commanda  en 
1127  les  troupes  de  Grégoire  IX.  contre 
Raioaud,  Duc  de  Spolette,  qui  lui  fiùfoit 


la  guerre  an  nom  de  Frideric  II.  II  le  dKlio-' 
gua  beaucoup  en  cette  occafion.  En  1128  il 
tut  élû  Empereur  de  Conllaniinople  après  la 
mon  de  Roben  de  Courtenai, 
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leurs  fur  le  fuccès  de  fes  armes  en  Europe,  il  tcfolut  de  terminer  proinp'* 
temenc  la  guerre  de  la  Terre  faince.  Il  ht  entrer  dans  les  vues  le  Sulthan 
d’Egypte,  SC  lui  ht  compreodre  qu’il  pouvoit  fans  aucun  danger  pour  fes 
intérêts,  remettre  entre  les  mains  des  Chrétiens  la  ville  de  Jcrulâlein  qui 
faifuit  le  fujet  de  la  guene.  Après  diverfes  négociations  le  traité  fut  conclu. 
Il  y fut  dit  en  fubhance  qu'il  y auroit  une  treve  de  dix  ans  ; que  Kamel 
cédctoit  â Frideric  les  villes  de  Jétufalem  , de  Bethléem,  de  Nazatcth  ,'du 
Thoron,  de  Sidon^  les  villages  qui  font  fur  le  droit  chemin  de  ces  villes 
à Jétufalem  , & de  Jérulâlem  à Japha  ; qu'il  feroit  permis  â l'Empereur  de 
faire  furtiher  ces  places,  & de  rebâtit  les  murailles  de  Jétufalem , dont  il 
pourroit  difpofer  comme  il  lui  plairoit,  à la  réferve  du  Temple  qui  demeu* 
reroit  avec  fon  parvis,  & fon  enceinte  aux  Mahométans  pour  y faire  libre- 
ment  tous  les  exercices  de  leur  religion  ; que  la  ville  de  Tripoli,  la  Prin- 
cipauté d'Antioche , & les  autres  places  qui  n'étoient  pas  du  Royaume  de 
Jérufalem , ne  fetoient  point  compiifes  dans  le  traité , Sc  que  l'Empeteue 
ne  pourroit  permettre  aux  Chrétiens  de  leur  porter  du  fecours. 

Le  Patriarche  tefufadc  figncr  ce  traité,  Sc  interdit  toutes  les  Eglifes  de 
Jérufalem,  ahn  que  l’Empereur  ne  pût  participer  aux  faints  myfteres,  lorf* 
qu’il  voudroit  fe  rendre  dans  les  Eglifss.  L’Empereur  ht  cependant  fon  en- 
trée triomphante  dans  la  Cité  fainte  le  17  de  Mars,  Si  comme  aucun  Prêtre 
ne  fe  ptéfenta  pour  faire  la  cérémonie  du  couronnement , il  entra  dans  la 
principale  Egliie , Sc  fe  couronna  lui-mênne  Roi  de  Jérufalem  en  préfence 
des  Allemans  qui  l’accompagnoient.  11  écrivit  en  même  temps  à tous  les 
Princes  de  l'Europe  qu’il  avoit  plus  fait  en  une  campagne  fans  etTulion  de 
fang,  que  les  armées  innombrables  qu’on  envoyoit  depuis  tant  de  temps 
en  l’alclline;  mais  le  Patriarche  avoit  mandé  au  Pape  que  Frideric  avoit 
trahi  la  Chrétienté  pat  l'accommodement  qu'il  venoit  de  faite  avec  le  Sul- 
than d’Egypte.  L’Empereur  croyant  fa  préfence  nécelTaice  en  Italie , aban- 
donna la  Teite  lâinte  au  mois  de  Mai  fans  avoir  fait  réparer  les  murailles 
de  Jétufilem.  Il  ht  l’année  fuivantc  fa  paix  avec,  le  Pape  qui  le  releva  de 
l'excommunication  qu’on  croyoit  qn’il  avoit  encourue. 

Dès  l’aniice  it}4  on  fe  prépara  â une  nouvelle  Ctoifade,  mois  elle  n’eut 
aucun  fuccès  pat  la  divihon  des  Croifes,  & par  les  diffétencs  emplois  qu’on 
ht  do  leurs  forces.  Un  petit  nombre  arriva  en  Syrie , où  le  Roi  de  Navarre 
s’étoic  déjà  rendu.  Kamel  étoit  mort,  & il  y avoir  de  grands  troubles  dans 
les  Cours  d'Egypte  & de  Damas.  Il  autoit  été  facile  d’en  ptohterÿ  mais 
comme  les  ditferents  Princes  qui  fe  trouvoiont  dans  l’armée  des  Croifés 
voulolent  agir  chacun  de  leur  côté , on  ne  put  faire  aucune  enireprife  en 
commun.  On  fe  contenta  donc  de  chercher  à faire  du  butin  dans  les  envi- 
rons de  Damas  Sc  de  Gaza,  malgré  la  treve  qui  fublîlloic  encore.  Adel 
Seiffeddin  Aboubekr,  his  de  Kamel,  Sulthan  d’Egypte,  furprit  les  Chré- 
tiens qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes.  Si  les  attaqua  dans  un  moment 
où  ils  étoient  accablés  de  fatigue,  & où  ils  manquoient  de  vivres.  Le 
Comte  Henfi  de  Bar,  le  Comte  Simon  de  Clermont,  les  Seigneurs  Jean 
des  Barres,  Robert  Malet,  Richard  de  Beaumont,  Sc  pluheurs  autres  refte- 
rent  fut  le  champ  de  bataille.  Le  Connétable  Amaury  de  Momfott , Sc 
foixante  Sc  dix  Seigneurs  François  furent  faits  prifonniers,  Le  Duc  de  Bour- 
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cogne  trouva  moyen  de  (e  {âuvec,  & de  conferver  fa  vie  & fa  liberté.  Le  j 

relie  des  Chrétiens  qui  n'avoient  point  eu  part  i certe  expédition,  fe  retira  croisVdïs. 
d Ptolémaïs.  Les  Templiers  firent  une  treve  avec  Salen  Nodgemeddin , 

Sulthan  de  Damas , à condition  qu'il  leur  rendroic  les  cliâteaux  de  Beaufort 
&c  de  Sapliet , avec  le  tetritoire  de  Jérolàlem , & quïls  le  ferviroient  contre 
le  Sultlian  d’Egypte.  Les  Hofpitaliers  foutenns  du  Roi  de  Navarre,  les 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne,  & une  partie  de  l’armée  firent  en 
même  temps  un  traité  avec  le  Sulthan  contre  celui  de  Damas.  Après  ces 
divers  accommodements,  le  Roi ‘de  Navarre,  le  Duc  de  Bretagne,  & la 
plupart  des  Croiles  s’embarquèrent  à Ptolémaïs  pour  retourner  en  Europe. 

lis  étoicnt  d peine  fottis  du  pon  de  Ptolémais,  que  Richard,  Comte  de 
Cornouailles , Si  frere  de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre , débarqua  avec  de 
nouveaux  Ctoifcs  tous  Anglois.  Le  nom  de  Richard  etfhiya  les  Mahomé- 
tans,  qui  fe  fouvenoient  encore  des  aélions  héroïques  qu’ils  avoient  vû 
faire  d Richard  cœur-de-lion  fon  oncle;  mais  le  Comte  de  Cornonailles 
voyant  que  la  divifion  qui  regnoit  parmi  les  Chrétiens  l'empêchoit  de 
faire  aucune  entccprife  contre  les  Mahométans , confentit  d faire  un  non* 
veau  traité  avec  le  Sulthan  d’Egypte.  Tous  les  prifonniers  qui  avoient  été 
faits  dans  la  derniere  bataille  près  de  Gaza  furent  remis  en  liberté.  Richard 
remonta  cnfuite  fur  fes  vailTcaux,  Si  repalTà  en  Italie. 

Malgré  la  treve  qui  avoir  été  fignée,  les  Chevaliers  du  Temple  conjoin-  sirTowi 
tement  avec  Saleh  Ifma'ïl,  Sulthan  de  Damas,  attaquèrent  les  Etats  de  *^*-°“*‘*^' 
Nodgemeddin  Ayoub,  Sulthan  d’Egypte.  Ce  Prince  irrité  contre  les  Francs  1144. 

& contre  Ifmaïl,  fe  ligua  avec  les  Kharizmiens  (i)  qui  ravageoient  alors 
la  Palelline , la  Syrie  & tous  les  pays  voifins.  Les  Kharizmiens  réunis  aux 
troupes  de  Nodgemeddin  commandées  par  Rokneddin  Bibars,  Mamluk 
commirent  des  défordtes  efiroyables  fur  les  terres  des  Francs  Sc  du  Roi 
de  Damas.  Jérufalem  qui  fe  trouvoit  fans  défenfe,  fut  expofée  d leur  fu. 
reur  & d leur  barbarie.  Tout  y fut  malfacré  fans  dillinélion  d’dge,  ni  de 
fexe,  & le  faint  Sépulcbre,  pour  lequel  les  Mufulmans  avoient  même  de 
la  vénération , ne  fur  point  refpeélé  par  les  Kharizmiens.  Ils  enlevèrent 
encore  Tibetiade  qui  appartenoit  d Eudes  de  Montbelliard,  & égorgèrent 
tous  les  Chrétiens  qu’ils  rencontrèrent  dans  les  environs  d’Aca&  de  Japha. 

Les  Rois  de  Damas  & d’HemelTe  joignirent  leurs  forces  d celles  des 
Francs  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Kharizmiens.  Les  armées  fe  trou- 
vèrent ralTemblées  d Japha,  & les  Francs  prièrent  Gautier  de  Brienne  , 

Comte  de  cette  ville.  Je  fe  mettre  à leur  tête.  Ce  Seigneur  excommunié 
pat  le  Patriarche  d’Akka,  parce  qu'il  refiifoit  de  lui  rendre  une  toiu  que 
le  Prélat  réclamoit,  n’ofa  prendre  les  armes  fans  avoir  été  relevé  de  Ion 
excommunication.  Le  danger  étoit  prelTant,  mais  le  Patriarche  inexorable 
refufa  toujours  de  fe  réconcilier  avec  lui.  L’Evêque  de  Ramia  irrité  de  la 
conduite  du  Patriarche , qui  devenoit  funefte  aux  Chrériens , donna  l’abfo- 
lution  d Gautier  de  Brienne.  Le  Comte  marcha  auflitôt  aux  ennemis,  aux- 

fl)  Le  Royaume  de  Kharizme  étoit  fitué 
à rOrient  de  la  mer  CaTpienne,  entre  les 
deux  grands  fleuves  Gihon  âc  Sihon,  que 
les  Anciens  appeiloieot  Oxus  ^ /axones. 


Le  premier  borne  en  partie  ce  pays  du  côté 
du  Midi,  & le  fécond  au  Nord.  A l’Orient 
le  Kliarizme  confine  à la  TrooToxioDe  flic  ou 
oQuveou  TurkeAan. 
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quels  il  fe  rendit  redoutable  par  les  grands  coups  qu’il  portoit.  Accablé  par 
le  nombre  Bc  abandonné  lâchement  des  liens , il  fut  fait  prifonnier  par 
Barkabkhan , Général  des  Kharizmiens.  Le  vainqueur  alla  auflitôt  fe  pré- 
fenter  devant  Japha,  & pour  forcer  la  garnifon  i fe  rendre,  il  fît  attacher 
à une  croix  avec  une  corde  Gautier  de  Btienne,  menaçant  de  le  faire 
mourir  fi  la  ville  faifoit  la  moindre  rcfillance.  Le  Comte  de  delTus  fa  croix 
exbonoit  les  fiens  à fe  défendre,  & â ne  point  fonget  à lui  fauver  la  vie. 
Ce  rtraiagème  n’ayant  point  réufli  â Barkabkhan , il  envoya  le  Comte  en 
Egypte  avec  le  Grand  Maître  de  l'Hôpital,  Sc  les  autres  prifonniers  qu'il 
avoir  faits  â la  bataille  de  Gaza. 

La  trille  fituation  des  Francs  affligea  extrcmement  le  Pape  Innocent  IV. 
Sc  le  détermina  â faire  affembler  un  Concile  i Lyon , où  il  fut  réfolu  d’en., 
voyet  de  nouveaux  fecours  aux  Chrétiens  d’Orient.  Louis  IX.  dit  le  Saint, 
dans  une  affèmblée  des  Princes,  Prélats  & Barons  du  Royaume,  prit  la 
croix  avec  fes  trois  frétés  Alfonfe,  Comte  de  Poitiers,  Robert,  Comte 
d’Artois,  Charles,  Comte  d’Anjou,  & un  très- grand  nombre  d’auttes  Sei- 
gneurs François.  Ce  Monarque  ne  partit  cependant  qu'au  bout  de  quelques 
années  avec  la  Reine  fon  ^oufe.  Il  fe  rendit  d'abord  dans  l’iHe  de  Chy- 
pre , ôc  de-là  après  avoir  effuyé  une  violente  tempête , il  alla  fe  ptéfenter 
devant  Damiete  que  le  Sulthan  d’Egypte  avoir  munie  de  toutes  fortes  de 
provilions , & qui  étoit  défendue  pat  les  Kenanites,  peuples  extrêmement 
oraves.  L’Emir  Phakhreddin  â la  tête  d’une  armée , étoit  campé  dans  les 
environs  pour  en  défendre  l’approche  & empêcher  le  débarquement.  Le 
Roi  pour  donner  l’exemple  â fes  troupes,  fe  jetta  le  premier  â la  mer  l’épée 
à la  main,  Sc  l'armée  l’ayant  anllitôt  fuivi,  repoulla  les  Mahoméians,  8c 
alla  camper  du  côté  de  l’Occident,  dans  l’endroit  que  Phakhreddin  avoir  été 
obligé  d’abandonner.  Le  nom  de  Louis  avoit  tellement  répandu  la  terrent 
parmi  les  Egyptiens,  que  les  habitants  de  Damiete  & les  Kenanites  mêmes 
n’oferent  lui  rélifter.  Ils  foititent  précipitamment  de  la  ville , donc  les 
Francs  fe  mitent  en  poffeffion , ainu  que  des  richeffes  & des  armes  qu’ils 
y trouvèrent.  Nodgetneddin  Saleh,  qui  faifoit  alors  le  liège  d’Hemeffe, 
ne  fut  pas  plutôt  informé  dç  la  ptife  de  Damiete  qu’il  retourna  prompte- 
ment en  Egypte.  Lorfqu’il  fut  arrivé  â Mafoure,  il  y tomba  dangereufe- 
menc  malade,  & mourut  qaelques  jours  après. 

Schadjeeddor  fa  femme  aulli  recommandable  par  fa  beauté  que  par  fa 
prudence  Sc  fon  efprit,  trouva  moyen  de  conferver  le  thcône  â Moadhem 
Touran  Schah  (i).  Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans  le  Diarbekt,  & (a 
mere,  pendant  fon  abfence,  ralTembla  un  grand  nombre  de  troupes  dont  ' 
elle  donna  le  commandement  à Phakhreddin.  Comme  on  avoir  promis  un 
bezan  d’or  â chaque  foldat  qui  appotteroit  la  tête  d'un  Franc,  les  Egyptiens 
s’introduifoient  lecrcttemenc  dans  le  camp  des  Chrétiens  pendant  la  nuit,' 
Sc  tout  les  matins  on  en  trouvoit  plufieurs  égorgés.  S.  Louis  ayant  reçu  le 
relie  des  troupes  qu’il  attendoit  de  France,  fe  mit  en  marche  pour  allée 
attaquer  le  Caire-  Il  fut  obligé  dans  fa  route  d’en  venir  diverfes  fois  aux 
mains  avec  les  Mahomécans , Sc  il  remporta  prefque  toujours  l’avantage  fut 


eux. 


(i)  Ce  Prince  iioitâh du  dernier  Sulthan,  & d’une  autre  femme  que  Schadjreddor, 
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enx.  Phakiircddin  fut  tué  dans  une  de  ces  renconircs.  Une  bataille  que  les 
deux  Partis  fe  livrèrent  quelque  temps  apiès,  fie  dont  le  fort  rclta  ini.lctis, 
aftbiblit  beaucoup  les  Chrétiens,  qui  perdirent  ou. te  cela  trente-deux  vaif- 
ieaux.  Tous  tes  Francs  de  Jérufalem  fie  de  Syrie  demandèrent  que  le  Roi 
de  France  rendît  Oamiete , fie  fit  la  paix  avec  le  Sultlun  (i)  d’£j;ypte,  à 
condition  que  ce  dernier  lailTeroit  tranquille  le  Royaume  de  Jérulàlem. 
Cet  accommodement  ne  put  avoir  lieu,  parce  que  le  Sulihan  exigeoit  que 
S.  Louis  fervît  dotage.  Comme  l'armée  manquoit  de  vivres,  fie  que  d'ail- 
leurs la  maladie  s'étoit  mife  parmi  les  troupes , on  réfolut  do  retourner  i 
Damiete.  Dans  le  temps  qu'on  étoit  occupé  à prendre  toutes  les  précautions 
nccelTaircs  pour  faire  une  retraite  en  bon  ordre , les  Mufulmaiis  entrèrent 
dans  le  camp  des  Chrétiens,  fie  malfacrerent  tous  les  malades.  S.  Louis, 
d cette  nouvelle,  tout  malade  qu’il  étoit,  accourut  avec  Ion  arriere-gatde 
au  fecours  de  lès  foldats,  fie  fécondé  du  brave  Geoll'toi  de  Sergines,  il  lit 
des  prodiges  de  valeur.  Accablé  de  fatigue,  il  fe  ht  conduire  à quelque 
diflance  de  cet  eniltoit,  oti  il  tomba  en  foiblclfe.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
lion-  que  les  Mufulmans  le  hrent  prifonnier  avec  tous  les  François  qui 
l'accompagnoient.  On  compte  qu'il  y eut  vingt  mille  prifonniers,  fie  fepe 
mille  tant  tués  que  noyés.  Le  Sulthan  ht  rendre  de  grands  honneurs  1 
S.  Louis,  qui  fut  conduit  par  fes  ordres  à MalFoure,  ou  au  Caire,  félon 
quelques  Hiftoriens. 

Touran  Schah  fit  piropofcr  au  Roi  de  France  de  lui  accorder  une  treve 
de  dix  ans , fie  de  lui  rendre  tous  les  prifonniers  qu’on  avoir  faits  depuis 
le  commencement  de  la  guerre , i condition  que  Damiete  retourneroit  au 
-pouvoir  des  Egyptiens.  Le  traité  fut  conclu , fie  il  y fut  dit  ; que  les  Francs 
«onferveroient  dans  le  Royaume  de  Jérufalem  ce  qu’ils  polTédoient  lors 
de  l’arrivée  de  S.  Louis  en  Egypte  ; que  Damiete  letoit  rendue  aux  Mii- 
iulmans,  fie  que  le  Roi  de  France  payeroit  huit  cent  mille  bezans  Sarrafi- 
Jiois.  Le  Sulthan  promit  encore  de  tailler  aux  Chrétiens  tout  ce  qu’ils 
aivoient  dans  Damiete,  avec  la  liberté  de  le  vendre  ou  de  le  tranfportec 
ailleurs,  fie  accorda  aux  malades  la  permilfion  de  relier  dans  cette  ville 
jufqu’au  rétablilfement  de  leur  fanté. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité , le  Sulthan  fit  préparer  quatre  galeres  pour 
conduire  i Damiete  le  Roi  fie  les  principaux  Seigneurs  François;  mais  il 
les  engagea  auparavant  à s'arretet  i Phareskour  (i) , où  il  étoit  alors.  Ce  fut 
dans  cet  endroit  que  S.  Louis  fut  témoin  de  la  feene  tragique  qui  fit  perdre 
à Touran  Schah  la  vie  avec  le  thrône.  Les  Mamluks  (;)  Baharites  avoienc 
été  tout-puilTants  fous  le  régné  du  pere  de  Touran  Schah.  Ce  dernier  de- 
venu Souverain  de  l’Egypte,  amena  avec  lui  du  château  de  Kipha,  dont  il 
étoit  Gouverneur , d'autres  Mamluks , 6c  éloigna  de  fa  perfonne  les  Baha- 
rites.  Ceux-ci  irrités  du  mépris  que  le  nouveau  Suldian  faifoii  d’eux,  5c 
fâchés  de  l’accommodement  qu’il  venoit  de  faire  avec  S.  Louis  fans  leur 
participation , fe  fouleverent  contre  lui , fie  léfolurent  fa  perte.  Tour.-in  Schah 


(i)  Ce  Prince  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  avoit  livré  aux  Francs  le  combat 
dont  il  e(l  ici  (ait  mention. 

Il)  Cétoitime  efpece  de  maifon  (le  cam- 
Tome  Fil. 


pagne. 

(3)  Voyez  ci-devant  les  Tables  chro- 
nologiques pour  ce  qui  regarde  les  Mam- 
luks^ 
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faifi  de  crainte,  fe  fauva  au  haut  d'une  tour  qui  étoit  proche  du  Nil;  mai* 
il  fut  bientôt  obligé  de  fe  ptécipiter  dans  l’eau,  peut  éviter  de  périr  au 
milieu  des  flammes  dont  la  tour  alloit  devenir  la  proye.  Neuf  Cavaliers  le 
pourfuivirent  dans  le  fleuve,  & le  tuerent  près  de  la  galère  où  étoit  le  Sire 
de  Joinville.  Phatès-Oéèai  lui  arracha  le  cccur , & alla  Te  préfenter  è S.  Louia 
en  lui  demandant  une  récompenfe.  Le  Monarque  François  eut  horreur 
d’une  aéhon  li  abominable,  mais  comme  il  ne  pouvoir  venget  le  Sulthan, 
il  fe  contenta  de  ne  rien  répondre  è ce  fcélerat. 

Après  cette  fatiglante  exécution  les  Rebelles  coururent  l’épée  i la  main  d 
la  tente  de  S.  Louis,  & lui  demandèrent  l’argent  qu’il  avoir  promis  de 
donner.  Le  traité  fait  avec  Touran  Schah  fut  renouvellé,  & S.  Louis  con- 
vint de  payer  huit  cent  mille  pièces  d’or.  Les  Mahométans  violèrent  leur 
ferment  en  cette  occalion  ; car  ils  ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  Damiete, 
qu'ils  égorgèrent  tous  les  Chrétiens  malades.  S.  Louis  fe  retira  enfuite  à 
rtofémais  pour  fe  remettre  des  fatigues  d’une  guerre  fl  fùnefte. 

Les  Emirs  ne  lailFerent  pas  long-temps  vaquer  le  thtône  d’Egypte;  ils  y 
firent  monter  Schadjreddor , & lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  fut  agité  de  divers  troubles  occaflonnés  par  les 
grands  & les  petits  Mamluks.  Pour  rendre  le  calme  â l’Etat , on  crut  de- 
voir donner  le  titre  de  Sulthan  à Moezze-lbegh , un  de  ces  efclaves  Turcs 
venus  du  Kaptchac.  Ce  Prince  fut  à peine  reconnu  Souverain  que  les  Mam- 
luks changèrent,  tout  d’un  coup  de  fentiment  à fon  égard.  Ils  mirent  la 
couronne  fut  la  tête  de  Mouza,  un  des  Princes  de  la  famille  de  Selahed- 
din,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  de  Malek -El-Afcraf.  Cependant  Nafec 
Youfouf,  Roi  de  Damas,  demanda  du  fecours  â S.  Louis  contre  les  Mam- 
luks Bahatites,  qui  avoient  aflafliné  Touran  Schah.  Four  difpofet  le  Mo- 
narque François  à favotifer  fes  deflèins,  il  offrit  de  lui  faire  reftituet  le 
Royaume  de  Jérufalem.  S.  Louis  envoya  vers  le  Sulthan  Yves  le  Breton  de 
l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  pour  lui  rendre  de  vive  voix  fa  réponfe.  En 
même  temps  Jean  de  Valenciennes  alla  trouver  les  Mamluks  fiaharites, 
pour  les  fommer  au  nom  du  Roi  de  France  de  donner  fatisfaûion  des 
outrages  & des  violences  qu’ils  avoient  exercés  depuis  la  treve.  Cette  Milice 
qui  clierchoit  à mettre  S.  Louis  dans  fon  parti  contre  le  Sulthan  de  Damas, 
promit  de  fe  conformer  aux  volontés  du  Roi,  & rendit  la  liberté  à un 
grand  nombre  de  Francs  que  Jean  de  Valenciennes  ramena  1 Ptolémaïs  , 
avec  des  AmbalTadeuts  de  la  part  des  Baharites.  S.  Louis  leur  déclara  qu’il 
re  feroit  aucun  traité  avec  eux  avant  qu’ils  eulTent  renvoyé  toutes  les  tetes 
des  Chtétiens  qui  étoient  attachées  aux  muts  du  Caite,  & tous  les  enfants 
qu’ils  avoient  contraint  d’embraffer  le  Mahométifme.  Il  exigea  de  plus  qu’ils 
le  tinffent  quitte  de  deux  cent  mille  livres  qu’il  leur  devoir  encore.  Les 
Baharites  promirent  par  leur  Amballàdeut  de  flttisfaire  le  Roi  fur  tous  ces 
points,  s’il  les  fccoutoit  contre  le  Roi  de  Damas.  On  convint  qu’il  fe  tien- 
droit  des  conférences  i Japha  pour  y conclure  le  traité;  mais  Nafer  You- 
fouf informé  de  ce  qui  fe  pafloit  â fon  défavantage,  fit  garder  les  chemins 
par  vingt  mille  hommes.  Les  Baharites  n’oferent  fe  rendre  au  lieu  des 
conférences , &:  ils  fe  contentèrent  d’envoyer  à S.  Louis  les  têtes  des  Chré- 
tiens, les  enfants  qu’on  leur  avoit  demandés,  5c  un  éléphant  donc  ils  ficent 
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préfent  au  Roi.  Le  Sultlian  de  Damas  marcha  enfuice  contre  les  Mamiuks  d'E' 
gypte,  & leur  Et  une  fanglance  guerre.  Elle  fut  enfin  terminée  par  un 
traité,  dans  lequel  il  fut  du:  que  les  Baharites  gatderoient  les  Provinces 
d’Egypte,  Ghaza,  Jérufalcm,  & qu'ils  tendtoient  les  prifonniers.  Tous  les 
pays  au-delà  d»  Jourdain  furent  aoandonnés  au  Roi  de  Damas.  Ce  Prince 
empêcha  pat  ce  moyen  les  Mamiuks  de  faire  alliance  avec  S.  Louis.  Cette 
Milice,  devenue  puilTante  en  Egypte,  vint  enfin  à bout  de  s'emparer  du 
tbrône,  & d’y  placer  un' d’entr’eux,  à l'exclufion  de  la  famille  do  5ela- 
heddin. 

Le  Roi  de  Damas,  après  la  paix  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Egyptiens,' 
marcha  contre  les  Francs,  & fe  prélenta  devant  les  murs  de  Ptolémaïs,  d’où 
il  fut  repoufic.  Malgré  cet  échec,  il  alla  renverfet  les  murailles  de  Stdon 
que  le  Roi  avoir  fait  rebâtir.  S.  Louis  les  fit  de  nouveau  réparer,  ainfi 
qu’un  château  qui  fervoit  à couvrit  Ptolémaïs.  Ce  pieux  Monarque  vifita 
enfuite  par  dévotion  le  Mont  Thabor,  fit  célébrer  l’Office  divin  dans  Na. 
Kareth}  mais  il  n'ofa  fe  rendre  au  faint  Scpulchre  fur  les  tepréfentations 
qu'on  lui  fit,  qu’il  ne  devoir  entrer  dans  Jérufalem  qu’après  avoir  enlevé 
cette  ville  aux  Mahométans.  La  mort  de  la  Reine  Blanche,  meredeS.  Louis, 
l’obligea  de  repafler  en  France  pour  veiller  aux  intérêts  de  Ton  Royaume. 

L'union  qui  avok  fubfifté  parmi  les  Chrétiens  pendant  le  féjour  que 
S.  Louis  avoir  fait  en  Paleftinc,  fit  place  à la  difeoroe,  auflîtôt  que  ce  Mo- 
narque eut  quitté  le  pays.  Les  Vénitiens  affiliés  des  Pifans,  attaquèrent  les 
Génois , Sc  tons  les  Francs  de  Syrie  prirent  part  à cette  guerre  intefline.  Les 
Egyptiens  ÿc  les  Syriens  auroient  profité  fans  doute  de  ces  divifions , s’ils 
n eulTent  été  occupés  à fe  défendre  contre  les  Mogols , qui  cherchoient  à 
fe  tendre  maîtres  de  leurs  Provinces.  La  défaite  des  Mogols  par  les  Egyp- 
tiens mit  ces  derniers  en  état  de  recommencer  à £aire  la  guerre  aux  Francs. 
Bibars,  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  d’Egypte  par  un  crime,  envoya  des 
troupes  pour  piller  le  Monaltere  de  Bethléem , & faire  des  courfes  jufqu’à 
Ptolémaïs.  Il  parut  lui- même  âda  tête  de  trente  mille  hommes  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  & les  ruina  entièrement.  Il  agiffoit  de  la  forte  pour  fe 
venger  des  Chevaliers  du  Temple  & de  l’Hôpital,  qui  refufoient  de  rendre 
les  prifonniers  Mufulmans,  quoiqu’ils  en  fulTent  convenus  par  un  traité.  Il 
retourna  enfuite  en  Egypte  pour  y lever  de  nouvelles  troupes  qu'il  conduifit 
l’année  fuivante  contre  les  Chrétiens.  Les  Chevaliers  du  Temple  & de 
l’Hôpital  avoient  profité  de  fon  abfence  pour  faire  des  courfes  vers  Ranfta 
& Afcalon.  Bibars  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Céfarée  qu’il  prit  en 
fix  jours.  Il  fit  démanteler  cette  place,  & alla  s'emparer  de  pluneurs  autres 
châteaux.  Devenu  maître  de  celui  de  S^had , il  fit  trancher  la  tête  à fix 
cents  Chrétiens , qui  refuferent  d’embralTer  le  Mahométifme.  Profitant  de 
fes  fuccés,  il  furprit  la  ville  de  Jaffa,  Sc  alla  affiéger  Antioche  donc  Buemond 
étoit  Prince.  La  ville  fut  prife  d’aflaut,  & il  périt  en  cette  occafion  plus 
de  quarante  mille  Chrétiens.  Bibars,  toujours  les  armes  à la  main,  ne  cef- 
foic  de  caufer  de  grands  dommages  aux  Francs.  Paffant  continuellement 
d'Egypte  en  Syrie,  & de  Syrie  en  Egypte,  il  veilloic,  pour  ainfi  dire,  en 
même  temps  à la  ITireté  de  fes  Etats. 

Les  grands  fuccés  de  Bibars  engagèrent  les  Papes  Urbain  & Clément  à 

M mm  ij 


I 


Les 

Croisades. 

1153. 


1154- 


1163. 


iz<>4. 


I 20  5 . 

1 166. 


Digitized  by  Google 


Lfs 

Croisades. 


1270. 


« 


■4^0  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE,  &(?,- 

exhorter  S.  Louis  5c  les  autres  Souverains  de  l’Europe  à prendre  la  croî:d 
pour  fecoutir  les  Chrétiens  de  l’Orient.  Le  Roi  de  France  fut  le  premier 
en  état  de  former  cette  entreprifc,  & il  s’embarqua  i Aigues- Mortes  au 
mois  de  Juillet.  Il  fit  voile  vers  Tunis  qu’on  étoit  léfolu  d’attaquer  avant 
que  de  marcher  du  côté  de  l’Egypte.  La  prife  d’un  châte*u  fut  la  feule 
expédition  que  les  François  firent  dans  cette  guerre.  Le  Roi  de  Tunis,  à I3 
tête  d’une  iiombteufe  armée,  défendit  les  approches  de  fa  capitale,  8c 
S.  Louis,  qui  n’avoit  pas  alTez  de  troupes  pour  forcer  le  Prince  Maher- 
métan , fut  obligé  d’attendre  les  fecours  que  le  Roi  de  Sicile  dévoie  lui 
amener.  Cependant  la  maladie  fe  mit  dans  l’armée  Chrétienne,  8c  en  em- 
porta une  grande  partie.  Le  Roi  lui-même  en  fut  attaqué,  8c  mourut  lâ 
a 5 d’Août.  Il  étoit  à peine  expiré  que  le  Roi  de  Sicile  arriva.  Réfolu  de 
prendre  Tunis,  il  s’avança  contre  les  Maures,  8c  remporta  fur  eux  plulïeurs 
petits  avantages.  Le  Prince  Mahométan  qui  ctaignoit  de  perdre  fon  Royau- 
me , fit  des  propofilions  de  paix  que  le  Roi  de  Sicile  )ugea  J propos  d’ac- 
cepter. Après  la  conclufion  du  traité,  tous  les  Chrétiens  abandonnèrent 
l’Afrique.  Ainfi  cette  Croifade  ne  fetvit  en  aucune  maniéré  aux  Chrétiens 
de  la  PaleRine.  Tous  les  efforts  que  les  Papes  firent  dans  la  fuite  pour  oc- 
cafionner  de  nouvelles  Croifades,  furent  fans  fuccès.  Il  fe  fit  fouvent  de 
grands  préparatifs  pour  des  expéditions  dans  la  Paleftine  ; mais  divers  évé- 
nements empêchèrent  les  Croifés  de  fe  tranfporter  «n  Afîe. 

Les  Chrétiens  de  cette  contrée  divifés  entre  eux , 8c  foutenus  par  leurs 
feules  forces , ne  purent  long-temps  réfifter  aux  coups  redoublés  que  leuc 
portèrent  les  Sulthans  d’Egypte.  Bibars  pendant  fon  régné  enleva  aux  Francs 

Ïirefque  toutes  les  places,  & fes  fuccefleurs  achevèrent  de  leur  ôter  ce  qui 
eur  relfoit.  Enfin  en  1191  les  Chrétiens  n'avoient  plus  aucune  polTeflion 
dans  la  Syrie,  8c  Khalil,  Sulthan  Mamluk,  eut  la  gloiie  d’avou  diulûv 
l’Empire  des  Fiaiics  dans  l’Afie, 

Fin  de  Fhijloire  des  •Croifades, 
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'histoire  des  Arabes  avant  la  naiflance  de  Mahomet 
ïie  nous  eft  gueres  connue.  On  fçait  feulement  que 
ces  peuples  qu’on  fait  defcendre  d’Ifmacl , étoient 
divilés  en  plufieurs  Corps,  qui  avoient  chacun  leurs 
Rois.  Les  Arabes  fe  font  appliqués  de  bonne  heure 
aux  Lettres,  & plufieurs  ont  meme  brillé  par  leurs 
ouvrages  d’élocjuence  & de  poefie.  On  prétend  que 
quelques  uns  s’etoient  adonnes  4 l'Hiftoire,  & avoient 
écrit  furtout  celle  de  leur  pays  j mais  les  révolutions 
qui  y font  arrivées  nous  ont  fait  perdre  ces  monuments  précieux.  Les 
Arabes  fe  font  encore  beaucoup  attachés  d rAftronomie  6c  même  d l’Af- 
troloeie.  Comme  ils  vivoient  dans  des  campagnes  fous  des  tentes  de  poil 
de  chevres  avec  leurs  troupeaux,  ils  cherchoient  d prévoir  les  pluyes,  les 
tempêtes  Si  les  differentes  variations  de  l’air.  Dans  les  premiers  temps  de 
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l'écablillëinenr  du  Maliom^cirme,  ils  refuferenc  de  s’appliquer  j la  Philofo- 
phie,  & fe  pontencerenc  d'érudier  leurs  Loix  & l’Alcoran.  Ils  craignoient 
que  la  Phiiofophie  n’incroduisîc  parmi  eux  rclpcit  de  chicane,  £c  ne  fîc 
naître  une  infinité  de  feâes.  Ils  avoient  même  défendu  la  leéfure  du  Pen- 
tateuljuc  Sc  de  l’Evangile,  & ce  fur  fur  ces  principes  qu’ils  brûlèrent  les 
Siblioihéques  qu’ils  ttouvoienc  dans  les  villes  donc  ils  faifoienc  la  con« 
quête. 

Les  dilpuces  de  Religion  qui  s’élevèrent  au  commencement  de  la  Djr« 
nalHe  des  Ommiades,  produilirent  plufieurs  ouvrages  rhéologiques.  Les 
Arabes  ne  prirent  goût  pour  la  Philolophie  que  fous  le  régné  d'Abou-Dgia- 
far-Al-Manfour,  fécond  Khalif  de  la  Dynaflie  des  Abballides,  Sf  Almamoun 
la  fit  fleurie.  Il  demanda  aux  Empereurs  de  Conllantinople  cous  les  livres  qu’ils 
avoienc  eu  ce  genre,  & on  lui  envoya  ceux  de  Platon,  d’Ariftote,  d’Hip- 

fpocrate,  de  Galien,  d’Euclide,  de  Ptolémée,  Sc  de  plufieurs  autres  que 
e Khalif  fit  traduire  en  Arabe.  On  établit  des  Colleges,  où  des  ProfelTeurs 
célébrés  enfeignoient  toutes  les  fciences.  Depuis  ce  temps  les  Arabes  ont 
un  très-grand  nombre  de  livres  dans  cous  les  genres,  & on  en  voit  une 
iioane  panic  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

• Les  anciens  Arabes  gouvernes , comme  je  l’ai  dit , par  diflerents  Rois  , 
eurent  fouvent  affaire  aux  Romains , qui  ne  purent  cependant  venir  è bout 
de  les  réduire  entièrement.  Plufieurs  rois  vaincus,  mais  jamais  fournis,  ils 
prirent  fouvent  les  armes  pour  fe  délivrer  <lu  joug  qu’on  vouloir  leur  im> 
pofer.  Ces  peuples  anciennement  Idolâtres  reçurent  l’Evangile  pat  le  mi. 
nilfer»-d«  S.  fode,-fc  dès  le  «roifieine  fiscle  le  Chriftianilme  sroic  établi 
dans  l’Ambiç,  oùil'fe  tint  deoxOmciles.  La  Religion  Chrétienne  s’y  con- 
ferva  jufqu’au  feptieme  fiecle,  dans  lequel  parut  un  impoflcur  qui , en 
changeant  la  Religion  des  peuples,  trouva  moyen  de  lès  airujettir  à fit 
domination. 

Ce  fut  de  la  Tribu  des  Cotaïfchices,  la  plus  UluAca  ds  l'Arabie  , que 
forûc  le  célébré  impolleur  Mahomet,  ou  Mohammed,  fuivant  la  pronon- 
ciation Arabe.  Cette  Tribu  avoir  feule  la  garde  & l’Intendance  d’un  Temple 
fameux  appellé  èa  Caabah,  c’eft-â-dire , Maifan  quarrée.  Cet  'édifice , fui- 
vant l’Alcotan,  avoir  été  élevé  â l'honneut  du  vrai  Dieu  par  Abraham  Sc 
Ifmacl.  Il  avoir  enfuice  été  confaccé  au  culte  des  Idoles  depuis  que  le  Pa- 
ganifme  s’écoic  introduit  parmi  les  Arabes.  Cec  endroit  fi  renommé  autre- 
fois pat  les  voyages  de  dévotion  que  les  Pavens  Arabes  y faifoient,  l’eft 
encore  aujourd'hui  par  les  pèlerinages  des  Manométans.  L'Intendance  de  ce 
Temple  avoir  anciennement  appartenu  aux  Khofa'ites,  Tribu  célébré  parmi 
les  Arabes  \ mais  elle  leur  avoir  été  -enlevée  par  Kofla , l’un  des  ancêtres 
de  Mahomet , Sc  qui  écoit  déjà  Chef  de  la  Tribu  des  Corn'ifthites.  Il  fçut  11 
bien  s’afFermir  dans  fon  ufurpacion  qu’il  céda  maicte  de  la  Caabah,  donc 
l’Intendance  palla  d fa  podérité , ainfi  que  la  Pcincipaucé  de  la  Mecque , qui 
ctoit  comme  un  appanage  de  cette  charge.  Celui  de  fes  fucceffeurs  qui  en 
jouifloit  lorfque  Mahomet  vint  au  monde,  s’appelloic  Abdal - Moutaleb. 
Parmi  le  grand  nombre  d’enfarus  qu’il  avoir,  les  plus  célébrés  étoienc  Ab- 
dallah , Al-Abbas  & Aboutaleb.  Abdallah  fut  pere  de  Mahomet , Si  mourut 
peu  de  temps  après  la  naiflance  de  fon  fils,  qu'il  laida  fous  la  tutelle  de  fa 
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mere.  Elle  mourut  aufli  au  bout  de  quelques  années,  & le  jeune  Mahomet 
relia  orphelin  & fans  aucun  bien  à l'âge  de  fept  i huit  ans.  Abouuleb  fon  ^k"*'** 
oncle  prit  foin  de  fon  éducation,  & le  garda  chez  lui  jufqu'â  ce  qu’il  eut 

vinivr  anc.  li  Ia  r\\f%rr»  olorc  ^nnrAc  rl'nnA  vaiyva  nrammA.»  ? /*  • 


fonctions,  hc  bientôt  connoure  qu  il  étoit  capable  de  remplir  d’autres  poftes. 
La  veuve  ne  tarda  pas  i faire  ofage  de  fes  talents,  & lui  confia  le  loin  de 
fes  chameaux } ce  qui  veut  dite  quelle  en  fit  fon  homme  ;de  confiance. 
Mahomet  gouverna  les  affaires  de  Cadhige  avec  tant  de  zele,‘que  les  biens 
de  cette  veuve  augmentèrent  confiderablement  depuis  qu’il  en  avoit  l’in- 
tendance. Cadhige,  pour  le  récompenfet  de  toutes  fes  peines,  le  mit  en 
pofTelfion  de  toutes  les  ticheffes , en  lui  donnant  la  main.  Il  continua  en- 
core le  commerce  pendant  quelques  années,  Sc  il  ne  l’abandonna  que  pour 
exécuter  un  projet , dont  le  hafard  lui  avoit  fourni  l’idée.  Attaqué  d'un  mal 
épileptique,  il  fut  on  jour  furptis  dans  cet  éut  par  ù.  femme,  qui,  cré- 
dule & fupetftitieufe,  s'imagina  que  fon  mari  étoit  ravi  en  extafe.  torfqu’il 
eut  repris  fes  efprits,  elle  lui  fit  part  de  ce  quelle  penfoit,  & Mahomet 
profitant  de  l’opinion  où  là  femme  étoit  qu’il  avoit  des  viiions  prophéti- 
ques, réfolut  d’en  tiret  parti  pour  fe  faire  regarder  comme  un  homme  inf- 
ptré.  Déterminé  à prêcher  une  nouvelle  doéltine  ^ il  s’inllruifit  des  différentes 
Religions  qu’on  profeffoit  dans  la  Syrie,  dans  la  Judée,  & dans  les  autres 
■ pays  qu’il  avoit  parcourus.  Le  Chtiftianifme  étoit  alors  défiguré  pat  des 
hérefies  de  diverfes  efpeces,  & la  Syrie  étoit  infcélée  par  les  feéles  des 
sAriens,  des  Nefloriens  & des  Manichéens. 

• Le  caraétere  vif  de  faNation.poné  namrellement  à la  nouveauté,fembloit  pro- 
merae  â Mahomet  un  heureux  fuccès  pour  l’exécution  ^ Ibn  emreprife.  Après 
avoir  fait  un  nmnflreux  aflembli^e  de  Judailme  & de  Chriftianilme  défiguré 
il  eflaya  fa  prétendue  millîon  dans  £1  propre  famille.  Cadhige  déjà  per- 
fuse que  Ion  mari  avoit  des  révélations  , n’eut  pas  de  peine  i ajomer 
foi  à tout  ce  qu’il  lui  dit.  Il  lui  déclara  que  dans  fes  extafes , Dieu  lui  par- 
loir par  le  miniflere  de  l’Ange  Gabriel,  & qu’il  lui  diûoit  ce  qu’il  devoir 
annoncer  aux  hommes  de  fa  part.  Cadhige  publia  bientôt  que  fon  mari  étoit 
prophète , mais  les  premiers  profélytes  ne  fiitent  que  les  domefliques  de 
Maliomet , & quelques  gens  du  bas  peuple.  Le  nouveau  Légillateut  fçut  les 
anacher  i fon  parti  par  des  lar^ffes  confidétables  , & ceux-ci  deveniu  plus 
Mdents  par  fes  libéralités , publièrent  hautement  l’authenticité  de  lamiffion 
^ nouvel  Apôtre.  U V ulgaire,  ignorant  toujours  fufceptible  du  merveilleux  6c 
du  nouveau , fàifit  avec  avidité  tout  ce  qu’on  lui  raconta  du  prétendu  prophète 
Le  nombre  de  fes  Seéfateurs  s’aumoenta  bientôt  i un  tel  point  que  les  Maeici 
rtats  de  la  Mecque  réfolurent  d’arrêter  le  cours  du  Fanarifme?  Il  fUt  dé^ 
qu’on  fe  fàifiroit  de  l’impofteur , & qu’on  le  gaidetoit  éooitement  en  pri- 
lon.  Mahomet,  averti  de  ce  qui  fe  ttamoit  contre  lui , prit  aaffitôtlafiure 
& pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  po^nivoient , il  né 
warchoit  que  la  nuit , & fe  cachoit  le  jour  dans  les  cavernes.  Il  fut  fuivi 
dans  fa  rettaite  de  plufieuts  de  fes  difciples , dont  U fçut  enflammer  le  zèle 
par  des  difcours  patheuques  ôc  féduilàncs.  Tous  fe  dévouèrent  à fes  volon- 
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tés , &c  firent  un  ferment  folenmel  de  fe  facrifier  entièrement  poiu  lui , Sc 
pour  foutenir  fa  doâiine. 

Mahomet  encouragé  par  ces  premières  démarches , acheva  heureufemenr 
fa  route , & arriva  avec  l'a  fuite  dans  une  ville  nommée  Yatreb , & qu’on  ap^ 
pella  depuis  Medlna  al  Nabi , c’eft-à-dire , ville  du  Prophète  (i).  Les  par- 
çifins  de  l'impofteur  avoient  préparé  les  habitants  de  cette  ville  à le  bien  re- 
cevoir , £c  il  y trouva  un  grand  nombre  de  profélytes , qui  devenu  tres- 
conlidérable  en  peu  de  temps , le  mit  en  état  de  faire  recevoir  fa  doélrine 
par  la  voye  des  armes.  11  commença  à employer  le  zélé  de  fes  nouveaux 
difciples  contre  les  habitants  de  la  Mecque  j mais  comme  il  ne  vouloir  pas 
faire  connoître  que  la  vengeance  étoit  le  motif  de  cette  démarche , if  fe 
fetvit  du  prétexte  de  h Religion.  Ses  difciples  animés  par  le  fanatiline  pro- 
mirent d’exécuter  aveuglement  fes  volontés.  La  première  expédition  qu’il  fit 
contre  les  Mecquois  ne  fut  pas  heureufe  , & le  corps  de  troupes  qu’il  avoir 
envoyé  pour  les  attaquer  fut  entièrement  défait.  Mahomet  s'apperçut  qu’il 
étoit  nécelfaire  de  dilcipliner  fes  nouvelles  troupes  avant  que  de  faire  aucu* 
ne  entreprife  confidétable  avec  elles.  Lorfqu'il  les  eut  formées  aux  différen» 
tes  évolutions  de  la  guerre , & qu’il  leur  eut  fourni  des  armes  plus  com- 
modes, il  les  eltâya  contre  une  caravanne  de  Khoraifehites.  Le  fucccs  ré- 
pondit à fes  efpérances , & toute  la  caravanne  fut  enlevée  malgré  la  valeur 
de  ceux  qui  l’accompagnoient.  Les  ptifonniers  qui  refuferent  dembralfec 
la  nouvelle  doéfrine  furent  malTacrés , fie  on  combla  de  biens  ceux  qui  recon- 
nurent la  miffion  de  Mahomet. 

Le  butin  qu’on  avoir  fair  dans  la  derniere  aéfion  , fie  qui  "avoit  été  panae» 
entre  les  foldats , atrira  dans  le  parti  de  Mahomet  une  grande  multitude  de 
brigands  qui  fe  rendirent  bientôt  redoutables  dans  le  pays.  Mahomet  profits 
de  la  terreur  que  fes  armes  avoient  répandue  de  tous  côtés , fie  la  Mecque 
fut  enfin  obligée  de  le  reconnoîtte  poui  fou  Souver.ain.  Il  y ordonna  le  cul- 
te public  de  la  Religion  , chargea  les  plus  inllruits  de  fes  difciples  d’enfei- 
gner  les  préceptes  fie  les  cérémonies  de  fa  Loi , fie  leur  commit  le  foin  de 
les  faire  obferver.  L’ambition  de  Mahomet  n’etoit  point  fatisfaite  par  la  con- 
quête de  Médine  fie  de  la  Mecque  j il  défiroit  encore  réduire  toute  l’Arabie 
wus  fa  domination.  La  fortune  fécondant  fes  projets , il  battit  dans  la  plaine 
de  Bedre  une  armée  d’Arabes  j mais  cet  avantage  conlidcrable  fut  fuivi  d une 
défaite  complettc  près  de  la  montagne  d Ohod.  Abou  Sofian , fon  ennenii 


(i)  C'eft  au  temps  de  cetlc  retraite  que  ' 
les  Seélateurs  de  Mahomet  ont  fixé  leur  l'a- 
meufe  époque  qu’ils  appellent  Hégire,  c’eft- 
■Jl-dire , fuite  ou  retraite.  On  place  commu- 
nément cette  année  à l'an  6ai  de  i.  C.  le 
JJ  ou  le  i6  de  Juillet.  Les  anciens  Arabes 
compioient  d'une  maniéré  différente  que  les 
^rabes  Mahométans.  Les  mois , fuivant  les 
premiers , éioient  folaires , fit  revenoient 
toujours  dans  la  même  faifon.  L’idée  que 
préfentoient  les  noms  de  ces  mois  étoient 
(eljtiô  à l'occupation  que  la  faifon  exigeoit 


alors.  Depuis  Mahomet  les  Arabes  ont  ad- 
mis l’année  lunaire , mais  ils  ont  confetvé 
les  anciens  noms  de  leurs  mois , qui , deve- 
nus moins  longs  de  quelques  jours,  fil  nq 
celfant  de  courir  fans  aucune  intercalation , 
tombent  à préfent  également  dans  l’hyver,' 
dans  le  printemps , dans  l’été  ou  dans  l’au- 
tomne, fil  ne  répondent  plus  aux  travaux 
qui  fe  faifoient , ni  aux  expéditions  militaires 
qui  s’entreprenoient  dans  certains  temps , fie 
qui  étoient  en  quelque  façon  annoncées  par 
le  nom  du  mois. 
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pamculier  s’ctoit  mis  i la  tête  des  Khoraïfchites , & avoit  marché  1 la  ren- 
contre des  Mahométans.  Une  blelUiie  que  le  Prophète  reçut  au  commen- 
cement du  combat  l’obligea  de  fe  retirer , & fes  troupes  ne  le  vt^ant  plus 
à leur  tête  lâchèrent  pied  aulCtôt.  Cet  échec  fut  d’autant  plus  lenfible  â 
Mahomet , que  les  parents  de  ceux  qui  avoient  été  tués  â La  bataille  mur- 
muroient  hautement  conae  lui.  Maliomet  toujours  fécond  en  rellburces, 
prit  le  ton  prophétique , & déclara  qu’on  ne  pouvoir  réüller  aux  décrets 
cternels , & qu’il  avoit  été  décidé  de  toute  éternité  que  les  foldats  morts 
auprès  d'Ohod  dévoient  y terminer  leurs  jours.  Cette  &ulTe  idée  de  la  pré- 
deftination  que  Mahomet  cherchoit  â inculquer  dans  refprit  de  fes  SeéLa* 
teurs , en  fit  dans  la  fuite  autant  de  Héros  , & on  donna  le  nom  de  mar- 
tyres de  la  Religion  à tous  ceux  qui  péridciient  les  armes  â la  main.  Le 
courage  revint  a fes  troupes , & elles  forcèrent  bientôt  différentes  Tribus  i 
reconnoitre^k  loi  du  nouveau  Prophète. 

Les  Khoraïfchites  intimidés  des  progrès  r4>ides  de  Mahomet  firent  un 
traité  avec  lui , & la  treve  (iic  concluë  pour  dix  ans.  Sa  politique  l’empêcha 
d’employer  fes  forces  pour  les  réduire , perfuadé  que  parla  fuite  ils  fe  décla- 
reroient  volontairement  pour  lut , & attireroient  dans  fon  parti  plufietirs 
Tribus  qui  lui  étoient  fortement  oppofées.  A la  faveur  de  cette  treve  , il 
établit  le  célébré  pèlerinage  au  temple  de  la  Mecque.  Il  6t  donc  publier 
dans  toutes  les  places  de  fa  dépendance , que  ceux  qui  avoient  embrafle  fa 
doéhine  pourroient  aller  en  dévotion  â la  Mecque.  Il  régla  les  temps  con- 
venables pour  ce  voyage , &c  pteferivit  les  cérémonies  qu’on  devoir  y obfer- 
ver.  Pour  ne  point  donner  d’ombrage  aux  Khoraïfchites , il  défendit  aux 
pèlerins  de  porter  des  armes  , & de  teftet  plus  de  trois  jours  i la  Mecque. 
Accommodement  qu’il  avoit  fait  avec  les  Khoraïfchites , lui  procura  de  nou- 
combattre  fous  & ceux  qui  l’avoient  abandonné  par  ctaiiue , retournèrent 
veaux  difciples , fes  étendards. 

Mahomet  en  conféquence  de  la  treve,  ne  pouvant  plus  porter  les  armes 
contre  fes  compatriotes,  fit  la  guerre  aux  Juifs,  auxquels  il  enleva  pluGeurs 
places.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  conquêtes  qu’il  penfa  trouver  le  terme  de 
fa  vie  dans  un  repas , où  on  lui  fervit  une  épaule  de  mouton  empoifonnée. 
Il  fe  trouva  extrêmement  mal  après  en  avoit  mangé , & on  eut  beaucoup 
de  peine  â le  tirer  d’affaire  ; mais  on  ne  put  détruire  entièrement  l’impre^ 
fion  du  poifon  dont  il  fe  teffentit  toujours  pendant  les  trois  années  qu'il 
vécut  encore.  On  ne  découvrit  qu’aptès  là  mort  l’auteur  de  cette  méchante 
adlion.  Zaïnab,  fille  de  celui  chez  lequel  Mahomet  avoit  logé,  voulut 
éprouver  G cet  impolVeur  étoit  vériublement  Prophète.  Elle  étoit  perfuadée 
que  fi  fa  million  venoit  de  Dieu,  il  découvtitoit  bientôt  le  poifon  qui 
étoit  caché,  ou  qu’il  n’en  recevroit  aucun  dommage,  te  elle  fe  faifoit  une 
gloire  de  délivrer  fa  patrie  d’un  tyran,  fi  Mahomet  n'étoit  qu'un  faux 
Prophète. 

La  foible  fanté  de  Mahomet  ne  l’empêcha  pas  d^  déclarer  la  guerre  aux 
Grecs , Sc  elle  fe  fit  avec  toute  la  fureur  & l’acharnement  que  le  fanatifme 
feul  eft  capable  d’infpirer.  Mahomet  ne  marcha  point  en  petfonne  , il 
donna  le  commandement  de  fes  troupes  i Khaled.  Ce  Général  fit  des  ac- 
tions de  valeur,  qu’on  poutroit  comparée  â celles  qu’on  uouve  dans  l'Atiofle. 
Tome  FIL  Non 
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Tout  plia  devant  lui,  Sc  avec  une  aimée  de  trois  mille  hommes,  il  vinti 

bout  de  battre  vingt  mille  Ctecs  auprès  de  Mouta  dans  la  Syrie.  La  gloire 

d’une  expéJiiion  11  éclatante  léjailltt  fur  le  Prophète,  & ce  fut  i cette  oc- 

cafion  qu'il  ât  fon  premier  pèlerinage  au  Temple  de  la  Caabah.  U y ob- 

ferva  les  cérémonies  qu’il  avoit  lui  •même  établies,  & elles  ont  toujours 

été  depuis  fctupuleufement  Tuivies.  Il  entra  dans  le  Temple,  & y baifa  1a  I 

pierre  noire  qui  éioit  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  , üc  qui  étoic 

placée  à l’un  des  angles  du  Temple.  Après  cet  aéfe  de  dévotion  il  fortit, 

ic  ht  fept  fois  le  tour  de  la  Caabah.  Cette  cérémonie  A linguliete  en  elle- 

même,  l'elf  encore  davantage  pat  la  façon  dont  elle  a toujours  été  exécutée. 

Ces  fept  tours  doivent  fe  faire  pat  bonds  & par  fauts  *,  & les  trois  pre-  , 

mieis  Kint  extrêmement  vifs  : les  quatre  autres  fe  font  avec  une  certaine 
gravité.  Mahomet,  après  avoit  rempli  hdelement  tout  ce  qui  fe  ptatiquoii 
en  cette  occafion , fe  rendit  è Médine  avec  un  nombreux  cotise. 

' Ce  que  Mahomet  avoit  prévu  ne  tarda  pas  à arriver.  La  plupart  des  Ko-  I 

la'ifchites  frappés  de  fa  gloire,  embralTetent  enhn  fa  doéliine , âc  il  vit  par  I 

ce  moyen  fous  fes  loix  la  Tribu  qui  lui  étoit  le  plus  oppofée.  Cet  exemple 
n’empccha  pas  quelques  autres  Tribus  de  fe  révolter , mais  les  efforts  qu'elles 
Aient  pour  tecouvret  leur  liberté,  ne  fervirent  au  contraire  qu’à  appefantlt 
le  joug  de  leur  efclavage.  Mahomet  traita  les  vaincus  avec  la  derniere  ri- 
gueur , & n’épargna  que  ceux  qui  adoptèrent  fes  fentiments.  Ce  fut  dans 
cette  circonfunce  que  Mahomet  fe  ht  reconnoîtte  Souverain  de  la  Mecque, 
tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  Quelque  temps  après,  qui  étoit  la  hui- 
tième année  de  l'Hégire,  un  refte  de  rebelles  échappés  au  fer  du  vain- 
queur forma  un  Parti,  & fut  bient&t  en  état  de  faire  tête  à celui  de  Ma- 
homet. Le  Prophète  marcha  contre  les  faéfteux , & leur  préfenta  la  ba-  I 

taille.  La  viéfoire  fe  déclara  d'abord  pour  les  rebelles , mais  le  Prophète  I 

ayant  rallié  fes  troupes  par  fes  vives  exhoitations,  les  ramena  au  combat. 

On  fc  battit  avec  une  nouvelle  ardeur  de  part  & d’autre,  & Mahomet 
triompha  de  fes  ennemis.  Ce  moment  décida  de  la  liberté  des  Arabes,  ti 
Mahomet  fe  vit  enhn  Souverain  de  toute  l’Arabie.  En  reconnoiffance  de 
cette  viûoire  qui  mettoit  le  fceau  à fa  fouveraineté , il  ht  un  fécond  pè- 
lerinage à la  Mecque.  Il  y établit  des  Tribunaux  pour  rendre  la  julfice,  & 
nomma  des  OfEciers  pour  remplir  les  diHcccntes  charges.  Il  créa  en  même 
temps  un  Iman,  c’eft-à-diie , un  Pontife  prépofé  pour  l’inflruélion  des 
peuples.  Tout  fut  .alors  tranquille  dans  le  pays,  & les  Arabes  oubliant  leur 
ancienne  forme  de  gouvernement,  ne  fongerent  plus  à fecouet  le  joug 
que  Mahomet  leur  avoit  impofé.  Cet  impofteur  prohta  du  calme  qui  re-  j 

gnoit  dans  fes  nouveaux  Etats  pour  lever  un  grand  nombre  de  troupes , 

& les  former  à la  difeipline  militaire.  i 

Ces  précautions  ne  toent  point  inutiles.  Les  Grecs  réfolns  de  venger 
dans  le  fâng  des  Mufulmans  l’affront  qu’ils  avoient  reçu  à Mouta , s’avan-  ' I 

cerent  vers  Balka , plaiÿ  très-forte  fut  les  frontières  de  la  Syrie.  Mahomet 
informé  de  leur  marche  , fe  mit  à la  tête  de  trente  mille  hommes  &;  alla 
à leur  rencontre.  Cette  nouvelle  détermina  les  Grecs  à fe  retirer  , & lo  | 

prophète  n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre  retourna  à Médine.  Il  ht  encore  ; 

a la  Mecque  un  aoifiéme  peletinage  mais  celui-ci  fut  plus  pompeux  que  I 


[ 
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les  deux  précédents.  Le  Prophète  prêcha  dans  le  temple  , & fit  de  nouveaux 
reglements  touchant  le  culte  & les  cérémonies  de  fa  nouvelle  Religion.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  remarquable  en  cette  occafion , c'eft  qu’il  immola  plu- 
lieurs  chameaux.  On  ne  voit  cependant  pas  que  fes  Seétareurs  ayent  imité 
fon  exemple , ou  du  moins  que  l'ulage  de  ces  facrifices  ait  été  long-temps 
en  vigueur.  Cette  fête  fiit  terminée  par  les  adieux  que  le  Prophète  fit  au 
peuple  ; car  il  prévoyoit  que  fa  fin  approchoit.  Ce  voyage  fut  appelle  le  pè- 
lerinage de  l’adieu.  Il  retourna  enfuite  à Medine  où  il  apprit  qu’à  fon  imi- 
tation deux  Arabes  s’etoient  érigés  en  Prophètes.  Leurs  fuccès  ne  furent 
pas  de  longue  durée , & leurs  partis  fe  diflîperent  d’eux-raêmes. 

Mahomet  quelque  temps  après  tomba  dangereufement  malade  chez  une 
de  fes  femmes  nommé  Zainab.  Il  fe  fit  alors  tranfportet  cher  Aiesha , l’une 
d’entr'clles  qui  étoit  fa  favorite.  Ce  fut  là  qu’il  termina  une  vie  marquée 
par  tant  d’evenements  extr.aordinaires.  On  croit  qu’il  étoit  alors  dans  la  foixan- 
te-troiûéme  année  de  fon  âge.  Quelques  fanatiques  prétendirent  qu’il  ne  pou- 
voir mourir , & Omar  le  plus  zélé  de  fes  difciples  menaça  de  faorer  le  pre- 
mier qui  oferoit  foutenir  que  Mahomet  avoit  été  fujet  à la  mort.  AbouMlcr 
plus  fage  & plus  fenfé  que  les  autres  démontra  que  le  Prophète  étoit  un  hom- 
me mortel;  & pat  la  lagelTe  de  fes  difeonrs,  il  vint  à bout  de  rétablir  le 
cdme.  Il  s’éleva  bientôt  une  autre  conteftation  au  finet  de  fa  fépultiue  : les 
uns  vouloient  que  ce  fût  à la  Mecque  le  lieu  de  la  nailfance  ; d'autres  à 
Medine , & quelques-uns  à Jémfalem , qu’ils  regardoient  comme  la  ville 
des  Prophètes.  Aboubekt  termina  encore  ces  différends  en  rapportant  qu’il 
avoir  oui  dire  à Mahomet , que  tout  Prophète  devoir  être  enterré  dans  le 
lieu  meme  où  il  mourroit.  En  conféquence  , on  creufa  une  folfe  dans  la 
maifon  d’Aiesha  , fous  le  lit  meme  où  le  Prophète  étoit  mort , & ce  fut  là 
que  fon  corps  fut  inhumé. 

Mahomet  étoit  d’une  moyenne  caille  , mais  bien  proportionné.  Son  ceint 
rembruni , fie  en  meme  temps  vif  & animé , annonçoit  un  tempérament 
robufte  , qui  auroit  pu  le  conduire  à une  extrême  vieilleffe , fi  le  poifon 
n’eût  abrégé  fes  jours.  Il  foutenoic  avec  une  confiance  admirable  les  l^foins 
de  la  namre  , & les  travaux  les  plus  fatiguants.  Il  avoir  un  génie  vafte , ca- 
pable dos  plus  grands  defieins , 6c  une  fermeté  d’amc  qu'aucim  obfiacle  ne 
pouvoir  étonner.  Confiant  à poiirfuivre  les  projets  les  plus  furprenants , il 
trouvoit  en  lui-même  des  reflburces  infinies  pour  les  faite  téulfit.  Son  efptit 
fouple , vif  6C  pénétrant  le  guidoic  fur  le  choix  des  moyens , 6c  il  étoit  pref- 
que  toujours  fur  du  fuccès  par  l’adreffe  avec  laquelle  il  fçavoit  s’accommo- 
der au  temps , aux  circonfiances , 6c  fur-tout  au  génie  de  fa  nation.  Perfonne 
ne  parloir  mieux  que  lüi , 6c  il  paroiflbit  avoir  fait  une  énide  paniculiere 
de  fa  langue.  Il  en  connoiffôit  toute  l’énergie , la  force  , l’abondance , la 
pureté.  Naturellement  éloquent , fon  fiyle  étoit  fort,  pathétique,  fes  tour» 
élégants  , 8c  fe»  expreffions  extrêmement  vives.  Cette  facilite  de  s'énoncer 
provenoit  d’une  imagination  brillante  6c  féconde , qui  lui  /ourniffôit  abon- 
damment , félon  l’occafion , les  idées  les  plus  capables  de  le  faire  parvenir  à 
fes  fins.  lijoignoit  à une  mémoire  heureufe  , une  conception  vive.  Il  avoit 
beaucoup  de  gayeté  dans  refprit , 6c  d’égalité  dans  l’humeur.  Populaire  avec 
les  gens  du  commun , familier  avec  les  Nobles  , il  traitoit  avec  bonté  ceux 
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qui  s’adrcffoient  à lui , &gardoit  fcrapaleufementles  paroles  qu’il  avoir  don- 
nées. Les  pauvres  crouvoienc  en  lui  un  pere  tendre  , fenfible  à leur  mifere 
& très-libéral.  Si  nous  en  croyons  Abulfeda , il  joignoit  à ces  qualités  une 
abllinence  & une  Ibbriété  peu  communes. 

Il  ppuIToic  cependant  jufqu’â  l'excès  fa  palÜon  pour  les  femmes.  Les 
Hilloriens  ne  font  point  d’accord  fur  le  nombre  qu’il  en  eut.  Un  Auteur 
Arabe  lui  en  donne  dix-fept  (ans  les  concubines.  Gentius  , auteur  Chré- 
tien , les  fait  monter  jurqu  i vingt-fix  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le 
Prophète  avoit  beaucoup  plus  de  femmes  qu'il  n’étoit  permis  pat  fon  pro- 
pre Alcoran , qui  n’en  accorde  au  plus  que  quatre  à la  fois.  Les  plus  céle- 
Dres  Sc  les  plus  aimées  de  ces  femmes  furent  Cadhi^e , Aiesha,  ScHaffk. 
La  première  mourut  trois  ans  avant  l’hegire , Atesha  vécut  long-temps  après 
Maliomet.  Elle  n’avoit  que  fept  ans  lorfqu’elle  fut  mariée  , & mourut  Tan 
5 8 de  l’hegire.  HalTà  étoit  fille  d'Omar.  Elle  fut  la  dépofitaire  de  l’ Alcoran 
après  la  mon  de  Mahomet.  Cetimpofteur  eut  huit  enfann  de  Cadhige  j fça- 
voir,  quatre  garçons  & quatre  filles  qui  moururent  tous  avant  leur  pere , il 
l'exception  de  Fatime  qui  lui  furvécut  de  quelques  mois.  Ses  autres  fenv* 
mes  ne  lui  donnèrent  point  d’enfants. 

Mahomet  ralTembla  toutes  fes  prétendues  révélations  , & tout  ce  qu’il  avoit 
enfeigné  de  vive  voix.  Il  en  compofa  un  livre  qui  fut  nommé  Alcoran  ; c’eil- 
â-dire , livre  par  excellence.  C’ell  un  mélange  finguliet  de  contradiftioni , 
de  fables  & de  grandes  vérités.  Lorfque  le  Inophete  i^ilToit  d’une  maniéré 
oppofée  à ce  qu  il  enfeignoit , il  ajoutoit  un  nouveau  chapitre  qui  l’auto- 
rifoit  dans  fes  aéfions.  Devenu  éperdument  amoureux  de  Zarnab , femme 
de  Zaïd  un  de  fes  principaux  Officiers  , il  engagea  celui-ci  i la  répudier  , Sc 
Tépoufa  enfuite.  Ce  mariage  fcandalifa  les  Arabes,  maisl’impofteur  au  moyea 
d’une  révélation  fit  difparoître  le  crime.  Voici  comme  il  s’exprimeau  trenre.* 
noifiéme  chapitre  de  l* Alcoran.  (C’efl: Dieu  qui  parle:)  Orapris  que  Zaïd 
eut  exécuté  à Pégard  de  fa  femme  ce  qu’il  avait  réfobt , nous  Pavons  unie 
avec  toi  pour  être  ton  épou/e..4.  Le  Prophète  n’a  commis  aucune  faute  en 
faifant  ce  que  Dieu  lui  a ordonné,  &c.  Mahomet  ufa  du  même  artifice  dan» 
une  antre  occafion  i peu  près  femblable.  Surpris  dans  un  entretien  fecret 
avec  une  fille  nommée  Marie  , dont  les  charmes  lui  avoient  couché  le  cœur  , 
il  promit  è fes  femmes  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  i ce  fujet , de  ne 
plus  revoir  celle  qui  leitt  caulbit  tant  d’ombrage.  Comme  il  craignoit  de 
de  ne  pouvoir  tenir  parole  , il  s’en  fit  promptement  difpenfer  par  l’Ange  Ga- 
briel qui  lui  fit  ce  reproche  : O Prophète  , pourquoi  uniquement  pour  com- 
plaire  à tes  femmes , t‘abjliens-tu  défaire  çe  que  Dieu  t'a  permis  ? O Dieu 
te  déclare  la  diffolution  de  tes  fermens,  C’eft  ainfi  que  Mahomet  impofoit 
aux  autres  un  joug  qu’il  ne  vouloir  point  porter.  Ce  qui  concerne  la  divi- 
nité & fes  attributs  eft  traité  dans  TAlcoran  .avec  beaucoup  de  majefté.  II 
en  eft  de  même  de  l’amour  de  Dieu  & du  prochain , & de  plufieurs  vertus 
morales,  dont  le;  idées  & les  définirions  font  expofées  avec  beaucoup  de 
fens  8c  de  juftefTe.  Mahomet  employa  plus  de  vingt  ans  à compofer  ce  bi- 
farre  recueil,  dont  la  plupart  des  propofirions  qui  concernent  ladoârine, 
font  des  hérefies  empruntées  d’Arius,  de  Neftorius,  de  Sabellius  8c  d’autres 
héreCarques.  Il  fut  d’abord  aidé  dans  fon  entreprife  pat  un  Juif,  8c  eufuics 
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par  nn  Moine  Chrétien , que  les  Occidentaux  appellent  Sergius.  Les  deux 
points  fondamentaux  de  la  doétrine  Mahomécane  conliftent  à enfeigner, 
I que  tout  ce  qui  attive  eft  tellement  déterminé  dans  les  idées  éternelles 
que  rien  ne  peut  en  empccbet  l’effet } i*.  que  la  Religion  Mahométane  doit 
être  établie  tans  miracles,  &êttere^ue  Luis  difputes,  ni  contradiâions.  En 
conféquence , on  doit  mettre  i mort  quiconque  refufe  de  la  recevoir , Se 
l'on  fe  rend  digne  du  Paradis  en  égorgeant  les  incrédules  ; de  meme  qu’en 
pécilfant  fous  1 A armes  des  ennemis  du  Mahométifme , on  gagne  la  cou- 
\ ronne  du  martyre.  Ce  fut  par  ces  principes  que  Mahomet  vint  il  1x>ut  d’in& 
pirer  le  faDatifmc  à Tes  difciples,  & qu’il  les  potta  d voir  d’un  ceil  tran* 
quille  la  mort  dans  les  combats. 

La  mort  de  Mahomet  penfa  caufet  la  ruine  d’un  Empire  qu’il  avoir  fondé 
àvec  tant  de  foins,  &;  qu’il  avoit  cimenté  par  le  lâng  des  Arabes.  On  ne 
içair  pour  quelle  raifon  il  ne  s’étoit  point  défigné  de  fuccelTeur,  & peu 
s’en  fallut  que  les  Mahométans  ne  s’égorgealfent  pour  lui  en  donner  un. 
Tout  étoit  plein  de  troubles  Se  de  confuuon,  3c  on  étoit  prêt  à en  venir 
aux  mains , lotfqu’Omar  fe  jetta  tout  d’un  coup  aux  pieds  d'Aboubekr , & 
lui  rendit  hommage.  Cette  aéfion  calma  fut  le  champ  les  efprits , & tous 
ceux  qui  étoient  prefents  reconnurent  Aboubekr  pour  leur  Souverain.  Ali, 
qui  n’étoit  point  i l’alTemblée,  ôc  qui,  comme  gendre  de  Mahomet  (i), 
prétendoità  la  fouveraineté , murmura  hautement,  mais  Aboubekr  vint  î 
bout  de  le  gagner.  Ce  dernier  par  modefUe  ne  prit  que  le  titre  de  Khalif, 
mot  qui  fïgnihe  héritier  ou  fucceflèur.  Le  commencement  du  régné  de  ce 
premier  Khalif  fut  troublé  par  la  révolte  de  plufieuts  Tribus  Arabes,  & par 
quelques  Particuliers  qui  voulurent  imiter  Mahomet.  Aboubekr  étant  par- 
venu i dilGper  le  Parti  des  rebelles , envoya  des  troupes  dans  la  Syrie  contre 
l’Empereur  Héraclius.  La  fortune  féconda  les  projets  du  Khalif,  âc  les  ar- 
mées Grecques  ne  purent  tenir  devant  les  Mahométans.  Boflra,  malgré  une 
vigoureufe  réfillance,  fut  obligée  de  fe  foumettre,  ainfi  que  la  ville  de  Da- 
mas, quis’etoit  défendue  avec  tant  d’ardeur,  que  les  Mahométans  avoient 
été  contraints  d’en  lever  le  fiége.  Il  fut  recommencé  de  nouveau,  & cette 
place  fuccomba  enfin  fous  les  efforts  des  Arabes.  Aboubekr  mourut  peu 
de  temps  après  univetfellement  regretté  de  tous  fes  fujets.  Son  régné , qui 
n’a  voit  été  que  de  deux  ans  & trois  mois,  fut  marqué  pat  les  plus  grands 
iûccès.  Ce  Prince  étoit  recommandable  pat  fa  chaffeté , fa  tempérance , fa 
modeffie , fa  frugalité  & fon  amour  pour  les  pauvres.  'Tant  qu’il  fut  Khalif 
il  vécut  toujours  de  fon  patrimoine,  & ne  prit  dans  le  thréfot  que  trois 
dragmes  qu’il  regardoit  comme  le  falaite  de  les  fervices. 

Aboubekr  avant  que  de  mourir  avoit  eu  foin  de  faire  reconnoître  Omar 
pour  fon  fucceffeur  ; de  forte  que  celui-ci  ne  trouva  aucune  difficulté  pour 
monter  fur  le  thrône.  Il  continua  la  guerre  que  fon  prédéceffeur  avoit 
commencée  en  Syrie,  & il  n'eur  pas  de  moindres  avantages.  Il  fe  rendit 
maître  par  fes  Généraux  de  la  ville  d’Hetneffe,  & de  pluficurs  autres  places 
de  la  Syrie.  Baalbec  loi  téfïfta  plus  long-temps  ; mais  elle  fut  enfin  con- 
trainte de  fe  rendre , ainfi  que  la  ville  de  Scbaïzar.  L’Empereur  Grec  ne 

( i)  n avoit  époofé  Fatiine , fille  de  Mahomet. 
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fe  tenoh  cependant  pas  tranquille,  & il  envoyoit  fans  cdTe  des’ ttoupet 
pour  s’oppofcr  aux  progrès  des  Arabes,  Ccs  derniers,  qui  fe  battoient  en 
furieux,  remporrerent  de  conrinnelles  viâoircs  fur  les  Grecs,  & la  plus 
célébré  bataille  qu’ils  gagnèrent  fut  celle  d'Yermouk  L'année  Grecque  j 
fut  entièrement  taillée  en  pièces,  & cette  défaite  totale  mit  les  Mahomé'* 
tans  en  état  d'achever  fans  obtlacles  la  conquête  de  la  Syrie.  Ce  fut  alors 
que  Jcrufalem  fut  obligée  d’ouvrir  fes  portes  aux  Mahometans,  & de  fubir 
leurs  loix.  Les  habitants  ne  voulurent  cependant  fe  rendre  qu'au  Khalif 
meme,  & Omar  fe  vit  dans  la  néceOité  de  quitter  l’Arabie,  de  d'aller  fe 
mettre  à la  tête  de  fes  croupes.  Ce  Khalif  vivoit  avec  une  ft  grande  (impli< 
cité,  qu'il  iitfon  voyage  fut  un  chameau  roux , chargé  de  deux  facs,  dont  l’un 
continoit  de  l’orge,  du  tix  & du  froment  mondé,  de  dans  l’autre  il  n’y 
avoir  que  quelques  fruits.  11  avoir  encore  une  outre  pleine  d’eau , & un  grand 
plat  de  bois.  Ce  fut  avec  cet  équipage,  (i  diSerent  de  celui  des  Khalifs  fes 
fuccelTeurs , qu’Omar  arriva  â Jérulalem.  Les  habitants  eurent  lieu  d’êtto 
fttisfaics  de  la  conduite  qu’il  tint  à leur  égard. 

La  conquête  de  Jérufalem  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  plufieuts  autres 
places,  dont  les  plus  célébrés  étoient  Alep  & Aazaz.  Cependant  l’Empereut 
Héraclius,  qui  commençoit  à fe  croire  hors  d'état  de  défendre  la  Syrie, 
accepta  la  propofition  que  lui  fit  un  fcélerat  de  faire  périt  Omar  par  le  fer. 
L’aliallin  n’ayant  pû  trouver  une  occafion  favorable  d’exécuter  fon  criminel 
projet,  s’en  repentit,  déclara  au  Khalif  le  delTein  qu’il  avoir  eu,  & fê  fit 
Mufulman  après  avoir  obrenu  fon  pardon.  L’Empereur  Grec,  trop  perfnadé 
alors  qu'il  ne  pouvoir  plus  rélifier  aux  forces  des  Mahométans,  abandonna 
la  ville  d’Antioche,  qui  fe  fournit  aux  Arabes.  Le  féjour  délicieux  de  la 
Syrie  commença  à énerver  le  courage  de  ces  peuples , 6c  ils  refuferent  ou- 
vertement d’aller  faire  la  conquête  du  pays  des  Montagnes.  Le  Général 
Mahométan  réveilla  néanmoins  l’aideur  de  quelques-uns,  mais  l’expédition 
ne  fut  pas  heureufe.  La  Paleftine  prouva  bientôt  le  même  fort  que  la  Syrie , 
& les  Arabes  fe  mirent  en  polTemon  de  Tripoli,  de  Tyr,  de  Cpfarée,  de 
Ptolémaïs,  de  Joppé,  d’Âfcalon,  de  Gaza,  deNapouloufe  & deTiberiade. 
Ils  fe  rendirent  aulfi  maîtres  dans  la  Syrie  maritime  de  Bétite,  de  Sidoti  de 
de  Laodicée. 

Tant  de  fiiccès  ne  fervirent  qu’à  animer  l’ardeur  des  Mahométans , & 
l’an  18  de  l’Hégire.  de  J.  C.  ils  tentèrent  la  conquête  de  l’Egypte, 
qui  appartenoit  alors  aux  Empereurs  Grecs.  La  trahifou  de  MakauËis  fa- 
cilita aux  Arabes  l’entrée  dans  le  pays , & ils  commencèrent  les  hollilités 
par  le  fiége  & la  prife  du  château  de  Mefrah.  Maîtres  de  cette  place , ils 
aïliégetent  Alexandrie,  que  les  habitants,  après  une  vigoureufe  défenfe , 
abandonnèrent  enfin  au  vainqueur  f i).  La  prife  de  cetre  ville  décida  du 
fort  de  toute  l’Egypte.  Cette  vafie  Contrée  fe  fournit  aux  Mufulmans,  qui 
en  cirèrent  un  immenfe  tribut.  Elle  fur  par  la  fuite  d’une  grande  redburc» 
aux  Arabes  dans  les  temps  de  famine.  Omar  ne  furvécut  pas  long-temps  i 
la  conquête  de  l’Egypte,  & il  mourut  l’an  15  de  l'Hégire.  t>44*  de  J.  C. 

(1)  Ce  fut  dans  celte  occafion  que  les  Mahométans  brûlèrent  cette  funeufe  Bibliothèque 
que  les  Ptolémées  s’étoient  plû  à rafTemblcr, 
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“ Omat  avoit  refufé  de  fe  nommer  un  fuccefleur,  mais  il  avoir  défigné  fix  r—  - - 
Eleâeurs  qui  devoienc  proclamer  un  Khalif.  Un  d’emt’eux  devenu  mairie 
de  l'éleâion,  avoir  dertein  de  choifir  Ali  pour  Khalif,  à condirion  qu’il  fe 
eonduiroit  fuivanr  l’avis  des  Anciens;  mais  le  gendre  de  Mahomer  refufa  la 
dignité  qu’on  lui  offroit  â une  telle  condition.  Othman  fe  fournit  à toutes  ‘44.  J- 
ks  propolitions  qu’on  lui  ht,  2c  fut  proclamé  Khalif.  Ce  Prince  fignala  les 
commencements  de  fon  régné  pat  les  grands  avantages  que  fes  troupes 
remportèrent  dans  la  Petfe,  où  elles  étoientdéjli  entrées  fous  le  reene  d’O- 
mar.  Les  Mahométans  s’étendirent  aufli  dans  l’Afrique,  & y hrent  de  grands 
pragrès  ; de  forte  qu’ils  fournirent  le  pays  depuis  l’^ypte  jufqu’au  détroit 
de  Gibraltar.  Le  trop  grand  attachement  que  le  Khalif  témoigna  pour  fa  fa- 
mille , penfa  faire  perdre  aux  Arabes  tous  leurs  avantages  en  Afrique.  Il 
rft’pella  les  Généraux  qui  y avoient  eu  les  plus  grands  fuccès,  & leur  fubf- 
titua  pluheurs  de  fes  parents  qui  n’avoient  aucune  expérience.  Les  Grecs 
profitèrent  de  la  faute  du  Khalif,  Sc  rentrèrent  en  polTefiîon  d'Alexandrie. 

Ils  ne  la  gardèrent  pas  long -temps,  & les  Arabes  s’en  étant  emparés  de 
nouveau , en  dctrutitrent  toutes  les  fortifications.  Depuis  ce  temps  cette 
ville  perdit  tout  fon  lufire,  & ne  s’eft  jamais  relevée.  Jofqu’alors  les  Mu- 
ftilmansne  s’étoient  rendus  redoutables  que  fur  terre;  mais  Moavia,  Gou-' 
verneur  de  Syrie , ayant  levé  une  puifTante  marine , s’empara  des  illes  de 
Chypre  8c  de  Rhodes,  & battit  les  Grecs  fur  mer  en  differentes  rencon- 
tres. 

Pendant  que  les  Arabes  étendoient  ainfi  lent  empire,  rautotité  d’Othman 
s’affbibliffbit , & le  nombre  des  mécontents  augmentoit  tous  les  jours.  Des 
murmures  on  palfa  i la  révolte , Si  Othman  en  appaifant  les  fédiiieux , ne 
put  détruire  la  fermentation  qui  agitoit  les  efprits.  Il  fut  enfin  affafliné, 
quoiqu’il  fe  fût  fait  une  efpece  de  plaihon  avec  l’Alcotan,  Sc  fon  corps 
reffa  trois  jours  fans  fépulturc.  Il  avoit  régné  douze  ans  moins  huit  jours.  An. 

Ali , gendre  de  Manomet , fut  alors  proclamé  Khalif  pat  acclamations  ; dt  rnc.,i:e. 
mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’ennemis.  Si  qu’il  fçavoit  d’ailleurs  que 
plufieurs  Généraux  brigooient  le  Khaliftt,  il  ne  voulut  point  accepter  cette 
dignité,  fans  que  les  Elefleurs  la  lui  euffent  confirmée.  Ces  précautions 
n’empccherent  pas  quelques  ambitieux  de  complottet  fectettement  contre 
lui,  & les  plus  dangereux  furent  Tellah , Zobéir,  Sc  furtout  Moavia,  qui 
ne  tarda  pas  â faire  connoîtte  fes  fentifhents.  Aïesha,  une  des  femmes  de 
Mahomet  qui  hailToit  Ali , fomentoit  le  feu  de  la  rébellion,  Sc  c'étoit  chez 
elle  que  les  féditieux  tenoient  leurs  affembices.  On  vouloit  que  le  Khalif 
vengeât  la  mort  d’Othman,  qui  étoit  de  la  famille  des  Ommiades,  & fon 
refus  avoit  encore  augmenté  le  nombre  de  fes  ennemis.  On  rendit  le  Khalif 
coupable  de  la  mort  de  fon  prédéceffeur , & de-li  fe  formèrent  ces  diffé- 
rentes  faâions  qui  déchircrcot  l'Empire  Mufulman,  Si  troublèrent  le  régné 
d'Ali.  On  prit  fes  armes  de  part  &:  d’autre , & on  fe  fit  une  guerre  lan- 
glante.  Les  Médinois , qui  avoient  d’abord  refufé  de  fecourit  Ali , fe  décla- 
rèrent enfin  en  fa  faveur , & le  Khalif  fe  trouva  par  ce  moyen  en  état 
d'en  impofer  quelque  temps  aux  rebelles.  Il  auroit  defiré  terminer  toutes 
ces  dilfenfions  pat  les  voyes  d'accommodement;  mais  A'icsha  rompoit  tou- 
jours les  négociations.  Une  viéfoite  célébré  remportée  fur  les  faébieux , Sc 
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la  mort  de  TelUh  & de  Zobeïc  rendirent  pour  quelque  temps  la  tranquillité 


de  J.  C. 


Kaua», 


““  au  Khalif. 

La  révolte  de  Moavia,  qui  écoit  aulli  de  la  famille  des  Ommiades,  eut 
des  fuites  plus  fnneftes  pour  Ali.  Toutes  les  villes  de  la  Syrie  fe  réunirent 
à Moavia , & le  reconnurent  pour  Khalif.  Ali  marcha  contre  les  rebelle», 
& leur  livra  bataille.  Le  combat  étoit  déjà  fort  engagé,  lorfqu'on  propola 
un  accommodement.  Les  troupes  fe  retirèrent  alors  chacunes  de  leur  côté, 
& après  bien  des  difficultés,  on  convint  de  nommer  deux  arbitres,  pout 
décider  lequel  d'AIi  ou  de  Moavia  devoir  garder  le  Khalifat.  Un  des  deux 
arbitres  commença  par  dépofer  les  deux  Khalifs,  & lut  d’avis  d'en  élire 
un  nouveau.  Le  fécond  dépofa  feulement  Ali,  Sc  déclara  que  Moavia  étoit 
le  légidme  Khalif.  Telle  h)t  l'origine  du  fchifme  fï  célébré  qui  divife  en> 
cote  aujourd’hui  les  Mufulmans.  Il  fe  forma  alors  deux  feéies  ; l'une  ap- 
pellée  Alide,  à caufe  du  Khalif  de  ce  nom,  Sc  l’autre  Ommiade,  parce 
qu’Othman  Sc  Moavia  étoient  de  la  Maifon  d’Ommiah.  Ces  deux  feûes  fe 
ciaudifTent  pat  une  certaine  formule  qu'on  prononce  à haute  voix. 

L’Empire  des  Mufulmans  fut  partagé  entre  les  deux  Khalifs,  mais  la 
plus  grande  partie  étoit  fous  la  domination  de  Moavia.  L'Egypte  palTa  meme 
bientôt  au  pouvoir  de  ce  dernier,  aind  que  quelques  autres  places  qui  re* 
connoilToient  encore  AIL  Cet  infortune  Khalif  fuccomba  enfin  fous  les 
efforts  redoublé»  d^  ennemis,  Sc  trois  afiaffins  lui  donnèrent  la  mott  à 
la  porte  d’une  Mofquée. 

Les  Partifaos  de  ce  Prince  lui  donnèrent  pout  fucceffeur  HafTan,  fon 
fils  aipé.  Il  voulut  marcher  contre  Moavia , mais  la  révolte  de  fes  troupes 
l’empêcha  de  rien  entreprendre.  S’étant  mis  à couvert  de  la  fureur  des  fé- 
ditieux  à Madaïn,  il  réfolut  d’abdiquer  le  Khalifat,  Sc  le  céda  en  effet  à 
Moavia.  Ce  dernier  rendit  cette  dignité  héréditaire  dans  fa  famille , Sc  eff 
le  Chef  de  la  Dynaflie  des  Ommiades.  C’efl:  ici  qu’on  doit  particulière- 
ment fixer  le  commencement  du  régné  de  Moavia.  Ce  Prince  établit  le 
fiége  de  fon  Empire  à Damas,  & il  voulut  y placer  la  chaire  de  Mahor' 
met  i mais  les  Médinois  s’y  oppoferent.  Avant  que  de  mourir  il  fit  recon- 
noîtrepout  fon  fucceffeut  Yend,  Sc  lui  donna  les  iqftruâions  nécedàires 
pout  fe  mettie  à l'abti  de  fes  ennemis. 

Vins.  Les  Médinois  & les  Mecquois  furent  les  feuls  qui  tefuferent  de  recon- 
Yefids  ils  fe  vengeoient  detfette  maniéré  fut  le]  fils  du  mépris  que 
' le  pere  avoir  fait  d’eux.  Ils  avoient  deffein  meme  de  prendre  les  armes 
contre  lui;  mais  les  faélionsqui  les  divifoient  les  mirent  hors  d’état  de  faire 
aucune  entreprife.  Houlfein , filsd’Ali,  & Abdallah,  fils  de  Zobe’ir,  ptéten» 
doient  au  Kalifat , Sc  panageoient  entre  eux  les  habitants  de  Médine  Sc 
ceux  de  la  Mecque.  Yelïd  par  fa  prudence  diffipa  les  partis  qui  lui  étoient 
contraires , 6c  la  mort  de  Honflèin , tué  par  un  des  Généraux  du  Khalif,  l’af^ 
fermit  fut  le  thrône.  Il  eut  foin  de  la  famille  'du  fils  d’AIi , Sc  elle  s’établix 
à Médine.  Abdallah  fe  fit  cependant  rsconnoitre  Khalif  dans  cette  derniere 
ville  6c  à la  Mecque,  où  il  fe  maintint  quelque  temps.  Les  Médinois,  ré-r 
voltés  contre  Yeud , le  déppferent  j mais  le  IGialif  les  fit  bientôt  repentit 
de  leur  rébellion  , 6c  leur  ville  prife  d’affaut  fut  abandonnée  au  pillage.  L4 
' Mecque  étoit  menacée  du  meme  fort,  lorfqu’on  apprit  la  moitd’Yefid. 

Moavia  II, 
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MoavU  II.  fon  fils  & fon  fuccelTeut  ne  régna  que  vingt  jours,  & abdi- 
qua malgré  les  repréfentations  de  toute  fa  famille.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  fon  abdication , Sc  on  crut  que  fa  mort  étoit  l'effet  de  quelque  poi- 
fon.  Il  y eut  alors  un  interrègne,  quoique  plufieurs  eulTent  pris  le  titre 
de  Khalif,  tels  qu'Abdallah  , de  Obeidallah.  Merouan  fut  cependant  pro. 
clamé  Kfialif  par  les  habitants  de  Damas , Sc  reconnu  par  la  plus  grande 
partie  des  Mufulmans.  Le  nouveau  l^alif  fut  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  foumettie  les  pays  qui  refufoient  de  lui  obéir,  mais  il  ne  put  venir 
a bout  de  détruire  entièrement  le  Parti  d'Abdallah.  Son  autorité  n’étoit 
pas  encore  bien  affermie  lorfqu’il  mourut  prefque  fubitement  après  dix 
mois  de  régné. 

On  lui  donna  pour  fucceflêur  fon  fils  Abdolmelik,  qui  continua  la  guerre 
qu’on  avoir  commencée  contre  les  Rebelles.  Pour  ôter  à Abdallah  les  moyens 
d'augmenter  le  nombre  de  fes  Partifans,  il  changea  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que en  celui  de  Jérufalem , & au  lieu  d'aller  baifer  la  pierre  noire  dans  le 
Temple  de  la  Caabah , on  alla  vifuer  i Jérufalem  la  pierre  de  Jacob.  Abdallah 
fourenoit  cependant  Ibn  Parti,  malgré  les  fréquents  échecs  qu’il  recevoir, 
& le  crédit  des  deux  fils  de  Zobéir.  Abdolmelik,  occupé  par  ce  rival  Sc 
Sc  par  d’autres  Rebelles  de  fes  Etats , fe  hâta  de  faire  un  traité  avec  les 
Grecs.  Il  marcha  enfuite  contre  Abdallah , défit  fon  armée  & fournit  la  Pro- 
vince d’Yrac  en  Arabie.  La  ville  de  la  Mecque  tomba  aulli  en  fon  pouvoir, 
Sc  enfin  Abdallah  fut  tué  â la  tête  de  fes  troupes.  La  mort  d’un  concurrent 
n redoutable  affura  au  Khalif  de  Syrie  la  conquête  de  prefque  toute  l’Ara- 
bie , & il  ne  relia  plus  que  quelques  Rebelles  que  fes  Généraux  vinrenr  â 
bout  de  vaincre.  Abdolmelik  ne  jouit  pat  longtemps  du  bonheur  de  voir 
la  tranquillité  rétablie  dans  fes  Etats.  11  mourut  peu  de  temps  après  dans 
la  vingt-deuxieme  année  de  fon  régne.  Les  Grecs  le  nomment  Aoimelek, 
Sous  fon  régné  Mohammed,  fils  d’Abou-Edtis , alla  ravager  la  Sicile. 

. Ce  Prince  eut  pour  Juccelfeur  Oualid , l’aîné  de  Ces  enfants.  Ce  Khalif, 
qui  ne  fit  rien  par  lui- même  , ell  néanmoins  un  des  plus  célébrés,  par  les 
grandes  expéditions  que  les  Arabes  firent  pendant  fon  régné.  Ces  peuples 
s’étendirent  jufqu’â  l’Océan  Atlantique  par  le  détroit  de  Gibraltar , entrè- 
rent en  Europe  & conquirent  les  Provinces  méridionales  de  l’Efpagne.  Ils 

Ïioufferent  en  même  temps  leurs  conquêtes  vers  l’Orient , où  ils  fournirent 
a plus  grande  partie  des  Indes , en  deçà  du  Gange  ; s’avançant  enfuite  vers 
le  Nord,  ils  s’emparèrent  du  Khovarefm,  delaTranfuxiane,  du  Turqnef- 
tan  & de  plufieurs  autres  Provinces. 

Pendant  que  les  Généraux  d’Oualid  étendoient  ainfi  fa  domination  , Sc 
foifoient  recevoir  le  Mahométifme,  le  Khalif  s’occupoit  â bâtir  de  magni- 
fiques Mofquées  à Damas  & à Médine.  Il  eut  foin  en  même  temps  de 
faire  inflruire  les  peuples  des  pays  conquis , dont  la  plupart  étoienr  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  L’averfion  qu’il  avoir  pour  les 
Payens  n’égala  point  celle  qu'il  fentoit  pour  les  Chrétiens,  Sc  furtout  pour 
les  Grecs.  Il  commença  pat  défendre  qu’on  fe  fetvit  déformais  de  la  langue 
Grecque , qui  jufqu’alors  avoit  été  fort  en  ufage  dans  une  grahde  étendue 
de  fon  Empire.  Peu  de  temps  après  il  déclara  même  la  guerre  aux  Grecs, 
peut  fe  venget  de  ce  qu’ils  avoient  reçu  chez  eux  les  Arméniens,  qui 
Terne  Vil,  Ooo 


Empire  des 
Khalifs. 

Moavia  ir. 
#«|.  J.  c. 
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“ s’cioient  révoUés  contre  lui.  Les  troubles,  dont  l'Empire  de  ConftantinopFc 

Empjre  des  aj^itc,  mirent  le  Khalif  en  état  de  poulTer  vivement  fes  conquêtes 
O «(  rute  ^ d'enlever  plufieurs  places  aux  Grecs.  Il  pénétra  même  jufques  dans  la 
' Galatie , & la  ravagea  ptefque  entièrement.  11  fur  redevable  de  fes  fuccés 
à la  valeur  de  fes  Généraux.  Ce  Prince  mouruc  dans  la  dixiéme  année  de 
fon  tegne , pendant  lequel  les  Arabes  firent  la  conquête  d’une  partie  de 
l’ifle  de  Ctete. 

Soliman,  ftere  d’Oualid,  monta  alors  fut  le  thrône,  & fignala  le  com- 
i«.  .;c  in;^K.  mencemcnt  de  fon  régné  pat  plufieurs  aéles  de  bonté  & de  juftice,  futtouc 
7i|.iicJ.c.  en  réprimant  la  trop  grande  autorité  des  Gouverneurs  de  Provinces  qui 
étoicnt  autant  de  Tyrans.  Il  continua  la  guerre  que  fon  frété  avoir  entre- 
prife  contre  les  Grecs,  & fit  même  afliéget  Confiantinople.  Léon  i’Ifaurien  , 
qui  étoit  alors  fur  le  thrône , brûla  la  flotte  Arabe  par  le  moyen  du  feu 
Ctcgeois,  Ht  les  Mahométans  , après  cette  perte  conndérable,  fe  retirèrent 
dans  la  Thtace.  Le  Khalif  fit  une  nouvelle  tentative  l’année  fuivante , mai» 
elle  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Soliman  fut  fi  fenfible  i ce  revers,  qu’il  en 
mourut  de  chagrin.  Cependant  Yefid,  un  de  fes  Généraux,  avoit  fait  la 
conquête  de  Giorgian , Piovince  de  l’ancienne  Hircanie. 

Omar  TT.  Soliman,  avant  que  de  mourir,  s’étoit  défigné  pour  fuccelTeur  Omar, 
«t.  tk  l'Htgire.  pçtif.ftjj  Je  Metouan  , & ce  Prince  fut  proclamé  d'un  confentement  una- 
717.  de],  c.  nime  auflîtôc  après  la  mort  de  fon  prédécefleur.  Omar  aimoit  tellement  la 
fiinpiieité,  qu’il  dédaigna  le  fafte  que  les  derniers  Khalifs  avoient  affeâé. 
Il  voulut  aller  è pied  fufqu'è  la  Mofquée  Ôc  refufa  d'habiter  le  Palais  def- 
tiné  au  Souverain  des  Mahométans.  La  proreâion  qu’il  accorda  aux  defeen* 
dams  d’Ali , & les  malcdiâions  contre  cetie  famille  qu’il  fit  fupprtmer , 
indifpofetent  contre  lui  les  Ommiades.  Pour  tâcher  de  diflipet  leurs  fac- 
tions , il  réfoint  d'attaqner  les  Grecs , & entreprit  le  fiége  de  Conflantino- 
pie.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  ptédécelTeur,  Sc  fut  obligé  de  re- 
noncer â cette  expédition , ^rès  avoir  perdu  ptefque  tous  fes  vailTeaux.  Il 
fe  vengea  de  fes  malheurs  fut  les  Chrétiens  & voulut  les  forcer  à fuivre 
diflétencs  ufaget  des  Mufulmans.  Il  augmenta  de  moitié  le  tribut  qu'il  leur 
avoit  impofé,  & les  tourmenta  de  diverfes  maniérés.  Il  ne  changea  point 
de  conduite  â l’égard  des  Mufulmans,  qu’il  traita  toujours  avec  beaucoup 
de  douceur.  Une  telle  modération  n’em^cha  pas  plufienrs  de  fes  fujets  de 
fe  révolter}  ils  prirent  pour  motif  de  leur  rébellion  les  faveurs  que  le  Khalif 
accordoit  à la  famille  d’Ali.  Les  chofes  furent  poulTées  â un  tel  point  qu'O- 
mar  fut  empoifonné. 

TM1»  n.  Yefid  , fils  d’Abdolmelik  , fat  reconnu  Khalif  après  la  mort  d’Omar 
»«n.iL  iiictire.  n'imita  ni  la  modeftie  ni  la  fagelTê.  Yefid , fils  de  Mahaleb , qui 

710.  de }.  e.  tiroir  fon  origine  de  la  Perfe , fe  révolta  dans  l’Atabie  ; mais  il  fût  tué  au 
bout  de  quelque  temps  par  les  Ronpes  du  Khalif.  Les  Généraux  de  ce 
Prince  remponerent  divers  avantages  fiit  les  Turcs , qui  cherchoient  â s’em- 
parer de  fes  Etats , & les  Mahométans , fiers  de  leurs  fuccês , pénétrèrent 
en  Europe  , & s’avancèrent  jufques  dans  les  Provinces  méridionales  de  la 
France.  Ende’i,  Comte  d’Aquitaine,  les  battit  près  de  Touloufe  & leur 
enleva  la  ville  de  Narbonne  dont  ils  s’étoient  emparés.  Cependant  YefiiJ 
étoit  tranquille  dans  fon  Palais,  menok  une  vie  voluptueufe  au  miltea 
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Tes  femmes.  La  mort  d’une  d’entt 'elles  lui  fut  fi  fenfible , que  le  cha- 
giin  le  conduilit  lui-même  au  tombeau. 

Yelld  avoit  déligné  pont  ibn  fuccelTeut  Hefchara , un  de  fes  frétés , à 
condition  qu’il  lailferoit  la  couronne  â Oualid,  fon  fils,  qui  étoit  alors 
trop  jeune  pour  occuper  le  thtône.  Le  régné  de  Hefcham  fut  troublé  par 
les  prétentions  de  Zeid , atriete-petic-fils  d'Ali , qui  prit  le  titre  de  Khalif 
i Koufâ.  Sa  mort,  arrivée  l’an  iia.  de  l’Hégire,  ne  rendit  pas  pour  cela 
le  calme  à l’Etat.  La  faâion  des  AbbaÛides , ainfi  nommée  d'Abbas  fon 
Chef,  refufa  de  reibnooitre  les  Ommiades  pour  Khalifs  légitimes , & ne 
celTa  de  former  des  complots  pour  leur  enlever  le  Kbalifat.  Ce  fut  fous  le 
xegne  de  Hefcham  que  les  Arabes,  connus  alors  fous  le  nom  de  Sariafins, 
entterent  dans  la  Sicile  & allîégerenr  Syracufe.  Un  des  Généraux  du  Khalil 
qui  fit  le  plus  de  ravage , eil  nommé  Abderahman  ’,  c’eil  le  même  que  nus 
Hiflotiens  appellent  AÛeram. 

Après  la  mort  de  Hefcham  , Oualid , fon  neveu , monta  fur  un  thrônc 
qu’il  attendoit  depuis  longtemps.  Ce  Prince  connu  par  fes  vices,  fes  dé- 
bauches Sc  fon  impiété,  le  fit  méprifct  de  fes  fujets,  qui  le  firent  périr. 

Yefid , fils  d’Oualid  I.  qui  avoir  délivré  l’Etat  du  Tyran, fut  nommé  pour 
lui  fuccéder.  Plufieurs  Provinces  refuferent  néanmoins  de  le  reconnoitre , 
& ce  Khalif  eut  beaucoup  de  peine  â réduire  les  Rebelles.  Il  ne  régna  que 
cinq  mois  & quelques  jours. 

Ibrahim,  fon  ftcre,  monta  fur  le  thrbne  après  lui,  & ne  l’occupa  que 
foixante  & neuf  jours.  Merouin  , qui  s’étoit  déjà  révolté  contre  Yefid,  fe 
fit  proclamer  Khalif,  Se  vint  à bouc  d’enlevet  la  couronne  à Ibrahim. 

Mérouan,  on  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps,  étoit  en  état  de 
relever  la  gloire  de  fa  maifon  pas  la  valeur  Se  fon  intrépidité.  Ce  fut  ce- 
pendant fous  lui  que  le»  Ommiades  perdirent  une  couronne  qu'ils  polTé- 
doienc  depuis  longtemps.  Vainqueur  d’ibrahim  Sc  de  fes  panifans,  il  tomba 
fous  les  eSôrts  redoublés  des  Abballides.  Ibrahim  avoir  déligné  pour  fon 
fuccelfeur  Aboul-Abbas  , fon  frere , qui  fe  fit  proclamer  à Koufa.  Merouan 
crut  abbattre  le  parti  d’ibrahim  en  le  faifant  mourir  -,  mais  cette  aâion 
acheva  de  foulever  tous  les  peuples.  Battu  par  plufieurs  Rebelles,  il  fut 
obligé  de  fe  fauver  en  Egypte,  où  il  eut  lacère  coupée  avec  quacte-vingc 
petlonnes  de  fa  famille  , qui  avoienc  été  prifes  par  Audallah , do  la  Maifon 
d’Ali.  I^ii’échappa  qu’Abderahman,  qui  palfa  en  Efpagnc,  où  il  fonda  une 
nouvelle  Dynallie  des  Ommiades.  Ce  fut  de  cette  maniéré  que  ceux-ci 
perdirent  le  Khalifac,  dont  les  Abballides  fe  mirent  en  polTcinon.  On  di- 
vife  ces  Khalifs  en  deux  branches  ; la  première  qui  régna  à Bagdad,  Se 
la  fécondé  qui , après  la  prife  de  Bagdad , fut  transforce  en  Egypte.  A la 
mort  de  Merouan,  les  Mahomérans  étoient  maîtres  de  l’Arménie,  de  la 
Syrie , de  la  Perfe , de  l’Arabie , de  l’Egypte  Sc  d’une  partie  de  l’Inde. 

On  fixe,  le  commencement  du  régné  des  Abballides  à l’an  i j 1.  de  l’Hé- 
«ire , 749  de  J.  C.  Hatoun-Rafehid  Se  Mamoun  illufirerenc  leur  régné  par  ' 
leur  amour  pour  les  Lettres.  Le  dernier  furrouc  les  fit  lleutit  plus  particu- 
lièrement, Se  la  erofliereté  Se  la  barbarie  dont  les  Nations  policées  accu- 
foienc  les  Arabes , fe  dilliperenc  peu  à peu.  Mamoun  s’appliqua  férieufcmenc 
à l’éiudc  des  Maihémachiques , Se  tâcha  d’attitet  à fa  Cour  un  Grec  célébré 
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notniné  Leon.  Ce  Khalif  eut  pluGeucs  guenes  contre  les  Grecs,  & le* 
fit  avec  fuccès , & ce  fut  lui  qui  acheva  la  conqucie  de  l’ide  de  Crete.  Mo- 
tafem  fou  fiiccelTeur  enleva  aux  Grecs  l'an  8}j,  de  J.  C.  la  ville  d'Amo* 
lium.  Ce  Khalif  fut  le  premier  qui  appella  les  Turcs  â fon  fervice.  Se 
ceux-ci  fe  rendirent  dans  la  fuite  fi  puifiants , qu’ils  s’arrogèrent  le  droit 
de  donner  des  Souverains  â l'Empire  Mufulman.  L’aurorité,  la  fortune,  la 
liberté  , la  vie  meme  des  Khatifs  furent  entre  leurs  mains , & ils  eurent 
le  même  pouvoir-que  les  Maires  du  Palais  dans  les  premiers  ficelés  de  la 
Monarchie  Françoife.  L’immenfe  crédit  que  leur  doi^  la  garde  du  Khalif 
qui  leur  fut  confiée  par  Motafem,  altéra  infenfiblement  l’autorité  des  Sou- 
verains du  Mufulmanifme , & fut  caufe  des  malheurs  que  les  Abbalfides 
éprouvèrent  dans  la  fuite.  Quelques  Princes  de  cette  Dynafiie  vinrent  à bouc 
de  fecouct  le  joug , mais  les  Turcs  reprenant  leur  ancienne  force  enlevèrent 
enfin  la  couronne  aux  Abbalfides  & s’emparèrent  de  la  Souveraineté.  Le 
Khalifat  fut  alors  réduit  à la  fimple  dignité  Pontificale. 

Les  troubles  que  la  puilTance  des  Turcs  occafionna,  furent  la  caufe  du 
démembrement  de  l'Empire  des  Khatifs , fur  les  débris  duquel  il  s’éleva 
plufieurs  Souverains.  Les  Thoulounides  s’emparèrent  de  l’Egypte,  Si  firent 
même  de  grandes  conquêtes  dans  la  Syrie  ( 1 ).  Les  Thaheriens,  qu’on  croit 
être  Perfans  d’origine , étoient  encrés  avant  ce  temps-là  dans  le  pays  des 
Khalifs,  Si  s'étoient  tendus  maîtres  du  Khorafan.  Les  Soffarides  qui  dé- 
truifirent  les  Thaheriens,  régnèrent  dans  le  Khorafan,  le  Thabarefian , le 
Sedjellan  & le  Fars.  Les  Samanides , qui  leur  foccederent  l'an  1 de  l’Hé- 
gire, 874.  de  J.  C.  affeâerent  la  fouveraineté  dans  la  Perle,  dans  la  Ttan- 
foxiane,  dont  ils  étoient  Gouverneurs  pour  les  Khalifs,  & refuferent  de 
teconnoître  l’autorité  de  ces  derniers.  Sous  le  régné  de  Moéfader  Billah, 
dix-neuvieme  Khalif  Abbalfide,  qui  vivoit  l'an  29J.  de  l'Hégire,  908.  de 
J.  C.  il  s’éleva  en  Egypte  un  Patticulier  qui  fut  le  fondateur  d'une  puilTanre 
Dynallie  connue  fous  le  nom  de  Phatimites  (2).  Obeïd  Allah,  donc  je 
veux  parler , ayant  détruit  les  Agiabices  qui  tegnoienc  en  Afrique,  ptir  les 
titres  d'Imâm  & de  Khalif.  Les  luccelTeuts  de  ce  Prince  firent  la  conquête 
de  l'Egypte,  fournirent  plufieurs  villes  de  la  Syrie,  & furent  toujours  les 
ennemis  des  Khalifs  Aboalfides  qui  regnoient  à Bagdad  ; ce  qui  forma  un 
' nouveau  fchifme  dans  la  Religion  Mululmane. 

C'efi  ainfi  que  l'autorité  Kaïrfale  fe  trouvant  divifée  s’afibiblit  it^nfible- 
ment,  8c  dlfparut  enfin.  Ce  puiflànt  Empire  qui  comprenoit  autrefois  les 
trois  Arables,  l’Egypte,  la  S^rie,  la  Perfe,  la  Méfopotamie,  fe  trouva  par 
la  fuite  réduit  au  leul  territoire  de  Bagdad.  Sous  le  régné  de  Radhy  Billah  , 
l’Irak  Perfienne,  la  Perfe  proprement  dite,  tombèrent  au  pouvoir  des 
Bouides  (}),  ainfi  que  le  Tnabarellan,  le  Giorgian  & le  Manzaredan.  La 
Méfopotamie  fut  foumife  par  les  Hamadanices  (4) , & les  Karmates  refterenc 


(1)  Voyez  ci-devafR  dans  les  Tables 
chronologiques  U Dynadie  des  Thoulouoi- 
des. 

^1)  Voyez  ci-devam  les  Tables  chrono- 
logiques  des  peuples  Orientaux. 

( 3!)  Ces  Douides  étoient  Perfans  d*erigi» 
ne»  oc  iU  ont  poiTéde  la  Perte  « Bagdad  j 


rirac«  le  Khouzidaa,  Oman,  Motiflboly 
le  Diarbekr,  &c.  Devenns  poflelleurs  de 
la  charge  d’Émir-EI-Ontara , Us  dépouillè- 
rent enfin  les  Khalifi  de  toute  leur  autorité 
temporelle. 

(4)  Ces  Hamadanires  étoient  Arabes  d’o- 
rigine* Hamadan  lecr  Chef  fe  révolu  contre 
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cuînres  d'une  partie  de  l’Arabie.  Les  Emirs-EUOmara  tenoient  en  même 
temps  les  Khalifs  dans  une  dépendance  peu  différente  de  l'efclavage,  & le 
Souverain  vit  fouvent  fa  dignité  réduite  aux  feules  prérogatives  de  faire  la 
priere  publique,  de  donner  les  inveflitures,  Sc  d'étre  nommé  fur  les  mon- 
noyes.  Du  relie  il  n’avoit  aucune  connoiffance  des  affaires,  Sc  tout  fe  fai- 
foit  par  les  ordres  des  Emirs,  qui  travaillèrent  fuccefEvement  à établit  leur 
autorité  fur  les  ruines  de  celle  des  Kbalifs.  Les  Princes  Hamadanites  vou* 
lurent  entreprendre  de  délivrer  Motbii  Lillah  (t)  de  la  tyrannie  de  cet 
Emirs  (i),  mais  leurs  tenutives  furent  inutiles,  & les  Bouides  s'affermi- 
rent de  plus  en  plus  dans  leur  ufurpation.  Les  Khalifs  accoutumés  â mener 
une  vie  indolente,  ne  fongerent  point  â profiter  des  guerres  que  les  Princes 
Bouides  fe  hcenc  entre  eux.  Cader,  vingt- fîxieme  Khalif  Abbaflide,  qui 
commença  à regner  l’an  pjii.  de  J.  C.  voulut  faire  quelques  efforts  pour 
fecouer  le  joug  honteux  que  fes  prédécelfeurs  portoient  depuis  fi  long-temps: 
mais  réduit  ila  feule  ville  de  Bagdad,  il  ne  put  que  former  des  projets  im- 
puilfants.  Caïm-Bamrillah  fon  fils  & fon  fucceffeur , ne  pouvant  plus  fiip- 
portet  l’autorité  des  Bouides,  appella  1 fon  fecouts  'Thogncul-Begh , Prince 
Seljoucide  fj),  qui  s’étoit  emparé  du  Khotafan.  Le  lÜialif  en  implorant 
l’aflifUnce  des  Seljoucides,  ne  ne  que  changer  de  maîites,  puifque  ceux-ci 
vinrent  â bout  de  fe  faire  reconnoitre  Sulthans  dans  Bagdad.  La  puiffance 
de  ces  Princes  obfcurcit  tellement  celle  des  Khalifs,  que  l’Hiftoire  ne  fait 
plus  mention  d’eux  que  pour  nous  indiquer  leur  fucceffion  au  Khalifat. 

, Selaheddin  , premier  Souverain  de  la  DynafHe  des  Ayoubites , deverm 
mairre  de  l’Egypte,  mit  fin  au  Khalifat  des  Phathimites,  & fit  reconnoltre 
dans  ce  pays  la  puiffance  fpirituelle  des  Khalifs  Abbaflides.  Cet  événement 
arriva  fous  le  régné  de  Moffhadi , qui  occupoic  le  thrône  KhalifaI  en  l’année 
1171.  de  J.  C.  Tous  les  Mufulmans  ne  reconnurent  plus  alors  pour  le  légi- 
time chef  de  la  Religion  que  le  feul  Khalif  de  Bagdad.  Cette  grande  ré- 
volution ne  rendit  point  aux  Khalifs  leur  autorité  temporelle , & tous  les 
difierents  Princes  ou  Gouverneurs,  qui  avoient  ufurpe  la  fouveraineté  dans 
les  diverfes  Provinces  de  leur  ancien  Empire , s’y  affermirent  de  plus  en  plus. 
Les  Khalifs  fe  trouvoient  même  forcés  de  donner  des  inveflitures  à ceux 
qui  l’exigeoient,  Sc  qui  n’avoient  fouvent  d’autres  droits  que  la  force. 

La  defiruélion  de  la  Dynaftie  des  Ayoubites  en  Egypte,  Sc  rétablilTe- 
ment  de  celle  des  Mamluks  fur  les  ruines  de  ces  derniers,  n’occafîonnerent 
aucun  changement  par  rapport  aux  Khalifs.  Moffaafem  Billah  étoit  alors  ,, 
fouverain  Pontife  des  Mufulmans.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  fe  renouvel- 
lerent  ces  faraeufes  difputes’  au  fujet  de  la  légitimité  du  Khalifat  dans  la 
Maifon  d’Ali,  ou  dans  celle  d’Ommia.  Les  pattifans  d’Ali  éioient  nommés 
Schiites,  Sc  leurs  adverfaires  font  connus  fous  le  nom  de  Sunnites.  Ces 
difputesoccafïonnerent  des  troubles  qui  devinrent  funefles  au  Khalif.  Abou- 
beKr,  fils  aîné  de  Moflaafem,  traita  avec  rigueur  les  Schiites  qui  étoient 
protégés  pat  le  Vifir  du  Khalif.  Ce  peifide  Miniflre  réfolu  de  fe  venger. 


le  Khalif  Motadhed  vers  l'an  89a.  de  J.  C. 
Ses  enfants  fe  rendent  fouverains  de  Moof- 
foul,  d'Alep,  &c. 

(i)  U regnoiil'anp^é.  deJ.  C. 


(a)  Les  Bouides  étoient  alors  en  pofTeffioa 
de  cette  charge.  . 

(3)  Voyez  ci-devant  les  Tables  chrono- 
logiques des  peuples  Orientaux, 
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eue  recours  k Mangoukh.in,  petit-fils  de  Geneizkhan,  qui  commandoic 
alors  les  Mogols.  Il  promit  i Houlagoukhan , frété  du  Souverain  des  Mo- 
eols,  de  lui  livrer  Bagdad,  qui  fe  trouvoit  fans  défenfe  par  fa  perfidie. 
A l’approche  de  l’armce  des  Tarures , le  Khalif,  au  lieu  de  prendre  quel- 
ques mefures  pour  adoucir  Houlagoukhan  Sc  le  rendre  traitable,  lui  écrivit 
plulieurs  lettres  infulcances  par  le  confeil  de  fbn  Vilîr.  Le  Tartarc  irticé  de 
la  maniéré  dont  le  Khalif  le  traitoit,  marcha  promptement  vers  Bagdad, 
battit  le  peu  de  troupes  qu'il  rencontra , Si  fe  rendit  maître  de  la  ville  qui 
fut  abandonnée  au  pillage.  Le  Khalif  fut  arreté,  & Houlagoukhan  le  fit 
périr  dans  les  plus  cruels  fupplices,  après  avoir  fait  égorger  fon  fils  fous 
fes  yeux.  Telle  fut  la  fin  du  puilTant  Empire  des  Khalifs,  qui  avoir  fubfiflé 
pendant  fix  cent  cinquante -hx  ans.  Les  AbbalUdes  l’avoient  polTédé  pen- 
dant cinq  cent  vingt-quatre  ans. 

Après  la  prife  de  Bagdad  & la  mort  de  Mofiaafem,  Ahmed,  de  la  famille 
des  AbbalTides,  fe  fauva  chez  les  Arabes  de  l’Irac,&  de-là  dans  l'Egypte  fous 
le  régné  de  Bibars.  L'an  ii6i  il  fut  reconnu  en  qualité  de  Khalif,  & en 
fit  toutes  les  fonélions.  Il  prit  le  titre  de  Moftanfer  Billah.  Cependant  on 
éublilToit  dans  Alep  un  autre  Khalif,  qui  fe  fit  nommer  Hakim-Bamrillah. 
Moftanfer  lui  fit  la  guerre,  & remporta  meme  fur  lui  divers  avantages.  Sa 
mort  arrivée  dans  un  combat  contre  lesTartates,  laifta  Hakim  tranquille 
polfelTeur  du  Khalifat.  Les  fuccelTeurs  de  ce  Prince  regnerent  fous  l’autorité 
des  Sulthans  d'Egypte,  Si  Motaouakkel,  qui  fut  le  dernier  Khalif,  mourut 
en  1558,  après  la  conquête  de  l’Egypte  par  Sélim,  Empereur  des  Turcs 
Ottomans. 

fin  de  l’Empire  des  Khalifs. 
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Empire  Ottoman, 

’ORIGINB  des  Turcs  Ottomans  a toujours  embarraff?  — 
ceux  qui  ont  entrepris  d’écrire  l’hiftoire  de  ces  peu-  Empiri  o7- 
^e$.  Les  uns , en  fuivant  les  Hiftotiens  de  la  Nation  tom an. 

Turque,  lui  donnent  des  Ancêtres  illnftres;  d’autres 
s’appuyant  fur  des  Ecrivains  Grecs,  la  font  fortir 
d’une  troupe  de  brigands.  Ce  dernier  fentiment  eft 
aulîi  celui  des  Hiftotiens  Arabes.  A l’égard  de  la 
première  origine  de  ces  Turcs,  on  fçait  qu’elle 
venoit  des  Tartares  connus  anciennement  lous  le 
nom  de  Huns,  qui  formèrent  différentes  branches.  Un  Auteur  Arabe 
nous  apprend  que  lotfque  les  Mogols,  fous  la  conduite  de  Genghizkhan  & 
defes  fucceffeurs,  fe  furent  emparés  des  pays  del’Afie  Mineure  ^ffédés  par 
les  Turcs  Seljoucidés  d’iconium,  la  plupart  des  Emirs  "rutss  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes,  où  ils  leftctent  indépendants,  3c  où  ils  formèrent 
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dtverfes  petites  Principauté5.  Aind  l’on  doit  regarder  les  Turcs  Ottomans 
comme  les  relies  des  Seljoucides  d’iconiuni. 

Dans  le  temps  que  ces  derniers  étoient  établis  dans  1a  Perfe,  des  Tur> 
komans  appelles  Ghouzz  pat  Saadi  EfFendit  Hillorien  Tutc,  & qui  doivent 
être  les  memes  que  ces  Oghouziens,  connus  en  Europe  fous  le  nom  de 
Uzes , firent  une  grande  irruption  dans  le  Khorafan , où  ils  fe  fixèrent.  Ils 
furent  enfuite  fournis  aux  Sulthans  du  Kharizme,  6c  fetvirent  dans  leurs 
armées.  Suivant  le  récit  de  l’Ecrivain  Turc,  les  Ottomans  defcendront  des 
Gbouzz  & des  Kharizmiens  qui  ravagèrent  toute  la  Syrie.  Les  Emirs  Kha- 
rizmiens  établis  dans  l'Afie  Mipeure,  & quelques  Emirs  Seljoucides  voyant 
que  leur  pays  étoit  ravagé  par  les  Mogols , & que  la  puilTance  des  Sulrhans 
«oit  entièrement  détruite,  s'emparèrent  chacun  des  lieux  où  ils  s'étoient 
retirés,  & en  formèrent  autant  de  petits  Royaumes  qui  nous  font  peu 
connus,  6c  qui  comprenoient  les  terres  que  ces  Emirs  avoient  enlevées  aux 
Grecs. 

Parmi  cous  ces  Emirs,  il  y en  avait  un  que  les  Hiftotiens  Arabes  con> 
tempocains  nomment  Thaman  ou  Athman  (1^,  qui,  avec  Amerkhan  6C 
quelques  autres,  ravagèrent  les  Provinces  orientales  de  l'Empire  Grec.  Ath> 
man , ou  comme  on  l’appelle  communément  Ochman , pilla  les  environs 
de  Nicomédie.  Ali , fils  d'Amerkhan , après  avoir  tué  dans  une  bataille  Ma- 
foud,  dernier  Sulthan  d’Iconium,  devint  très-puifiant;  mais  Ochman  fe 
rendit  encore  plus  formidable , 6c  incommoda  d'avantage  les  Grecs.  Il  en- 
gagea Ali  à rompre  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  eux.  La  plùpatc  des  Emirs 
fe  joignirent  è lui  pour  faites  des  courfes,  & l’Empire  Grec  fe  trouva  dé- 
folé  par  les  incutfions  d’Ali,  d’Ochman,  d’Aidin,  ae  Mancafeha,  de  Soli- 
man Pacha,  & autres  qui  s’emparèrent  de  toutes  les  villes  qui  font  aux  en- 
vicons  du  Méandre  , de  Tripoli , de  Kinkre,  de  l’ifle  de  Chio,  d’Ephefe, 
& d’un  grand  nombre  d'autres  places.  Othman  alCégea  Prufe , & mourut 
comblé  de  gloire  en  ou  i^yo.  Il  n’écoit  encore  que  fimple  Emic 

polfelTear  d'un  petit  canton , & faifoit  la  guerre  de  concert  avec  les  autres 
Turcs  qui  formoient  une  efpece  de  République;  ainfi  l'Empire  Ottoman 
n’écoit  point  encore  établi. 

Orkhan,  fils  d'Ochman,  devenu  fon  fuccelTeur,  conquit  la  Lydie,  uno 
partie  de  la  Cappadoce,  alTiégea  6c  prit  Nicée  en  Bithynie,  battit  l’Empc- 
reut  ^ndconic , ut  la  guerre  à plufieurs  autres  Emirs  Turcs , 8c  s’éleva  infenfi- 
blement  au  delTus  d’eux  pat  fes  viéLoires  & fes  conquêtes.  Il  mourut  i Ptufe 
dans  la  ttente-fixierae  année  de  fon  régné,  â l’àge  de  foixante-neuf  ans. 

Soliman  fon  fils,  qui  devoir  lui  fucceder,  étoit  mots  au  milieu  de  fes 
conquêtes,  6c  Amurach  fut  mis  en  fa  place.  Ce  Prince  palTa  en  Europe  â 
la  tête  d’une  armée,  établit  fa  Cour  à Andrinople,  repaffa  prefqu’aullltôt  en 
Afie , où  les  peuples  qu’il  avoit  fournis  s’étoient  révoltés,  vainquit  les  re- 
belles , & fit  aveugler  fon  fils  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui  en  Eu- 
rope. Il  fut  afiaOîné  dans  fon  camp,  lotfqu’il  étoit  occupé  à faire  la  guerid 
aux  Tfiballes.  Ce  Prince,  cruel  envers  fes  ennemis, gouverna  fesfujeis  avec 
beaucoup  de  modération  & de  douceur. 

(i)  Ceft  un  nomTurc  qu’on  a enfuite  confondu  avec  celui  d'Othman  qui  eft  Arabe. 

Baj.'izetli , 
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Bajazeth  Ton  (ils  & fon  fuccelTeur  fut  rurnommc  lldertm , ou  le  Foudre. 
Ce  Prince  avoir  envoyé  un  Amballàdeuc  en  Egypcc  pour  demander  au 
Khalif  une  patence , afin  d'être  reconnu  Sulthan  dans  les  pays  qu’il  avoir 
conquis.  Il  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  l’Arménie,  retourna  à AndrU 
nople,  où  il  époufa  la  fille  du  Oef^te  de  Servie.  Aptes  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  les  Etats  d'Europe,  il  fe  rendit  en  Allé,  Se.  attaqua  les  Emirs 
Turcs  qui  étoient  établis  dans  la  Cilicie  & dans  la  Cappadoce,  enleva  Ico- 
niumà  Alaeddin,fils  de  Carman,  Se  marcha  contre  les  autres  Tutkomans 
de  l'Arme'nie.  Il  envoya  des  troupes  en  Macédoine,  alla  lui -meme  dans 
l’illyrie,  & vint  retomber  fur  la  Phocide  & la  ThelTalie,  où  il  avoir  été 
appellé  par  l'Evêque  de  la  Phocide.  Il  défit  Sigifmond  , Roi  de  Hongrie , 
dans  l'armée  duquel  il  y avoit  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François  com- 
mandés par  le  Comte  de  Nevers , Se  fit  enfuice  le  fiége  de  Conftantinople 
qu’il  fut  obligé  d'abandonner.  Les  EmirsTurcs,  les  Tutkomans  & les  Chré- 
tiens allarmés  des  progrès  de  Bajazeth,  appellerenc  à leur  fecoursTametlan, 
qui  écoit  déjà  irrité  contre  le  Sulthan  de  ce  qu'il  avoir  donné  retraite  à 
Cara-Jofeph,  Prince  des  Tutkomans.  Tamerlan,  qui  ne  cherchoit  que  les 
eccafions  de  (aire  la  guerre , fe  difpofa  à attaquer  Bajazeth.  Celui-ci  peu 
effrayé  de  la  valeur  des  Tartares,  marcha  à leur  rencontre,  ^ leur  livra 
bataille.  Son  courage  ne  put  l’empêcher  d’être  vaincu  Se  fait  ptifonnier. 
Le  Prince  Mogol , après  l'avoir  traité  comme  fon  efclave  â la  première 
entrevue,  lui  rendit  toutes  forces  d'honneurs,  & ne  le  fit  point  enfermer 
dans  une  cage  de  fer,  comme  quelques-uns  l’ont  prétendu.  Bajazeth,  trop 
fenfible  â la  perce  de  fa  liberté,  conferva  un  fond  de  chagrin  qui  le  con- 
duifit  peu  de  temps  après  au  tombeau. 

L’Empire  Ottoman , qui  étoit  encore  dans  fon  berceau , fut  prefque  ren- 
verfé  par  la  dé&ice  de  Bajazeth.  Les  Emirs  Turcs,  que  Tamerlan  avoir  ré- 
tablis dans  leurs  polfefiSons,  firent  de  nouvelles  conquêtes  pendant  que  les 
enfants  de  Bajazeth  fe  difputoienc  le  chrône.  Moufa  de  Tchelibi  reconnu 
Sulthan  par  le  Prince  Tartate,  Se  Soliman  couronné  pat  les  Turcs  qui 
étoient  en  Europe , fe  firent  une  guerre  fanglante,  dans  laquelle  le  dernier 
fuccomba. 

Mahomet  fon  frere  qui  lui  fucceda,  enleva  la  couronne  à Moufa,  8( 
affermit  l’Empire  Ottoman  ébranlé  par  plufieurs  fecouflès.  Le  régné  de  ce 
Prince  fut  troublé  par  des  difputes  de  Religion , qui  occafionnerenc  diffé- 
lerites  révoltes  dans  fes  Etats.  Il  vint  enfin  à bouc  d’exterminer  cous  les 
faéfieux,  & joignit  à fon  Empire  le  Pont  & la  Bithynie. 

Un  impofteur  nommé  Molfafa,  qui  fe  faifoic  paffer  pour  un  des  fils  de 
Bajazeth  tué  dans  une  bataille,  difputa  long-temps  le  thtône  à Amurath, 
fils  de  Mahomet.  L’impolleur  foucenu  par  les  Grecs , fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Provinces  que  les  Turcs  poifédoient  en  Europe-,  mais  Amurath 
ayant  raffemblé  toutes  fes  forces,  battit  enfin  Moftafa  qu’il  fit  étrangler  en 
fa  préfeuce.  Le  Sulthan  pour  fe  venger  des  Grecs , alla  auflicùc  mettre  le 
fiéze  devant  Conftantinople  -,  mais  ü ne  put  réufiir  à s’emparer  de  cette 
ville.  Amurath  ne  refpirant  que  la  haine  & la  vengeance  contre  les  Chré- 
tiens, enleva  Thelfalonique  aux  Vénitiens  qui  l’avoienc  achetée  d'Andronic. 
Ce  Prince  marchant  de  conquêtes  en  conquêtes , prit  plufieurs  places  dans  U 
Terne  VU,  P P P 
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Hongrie,  & rendit  tributaire  le  Prince  de  Uofnie.  Battu  pat  les  Hongroi» 
^'îoMAN  dans  le  détroit  du  Mont  Hémus,  il  fut  contraint  de  faite  un  traite  avec 

‘ Ladiilas,  Roi  de  Hongrie.  De  retour  dans  Tes  Etats,  Amutath  abdiqua  la 

cotitonne  en  faveur  de  Mahomet  II.  Ion  fils  aîné.  Il  fe  vit  bientôt  dans  la 
nécefliié  de  la  reprendre  pour  refifier  aux  Chrétiens.  Ladiilas  avoit  rompu 
le  traité,  & Huniade,  le  héros  de  fon  fiecle,  forcé  d’obéirâ  Ton  Souverain, 
s’étoit  mis  à la  tête  des  troupes.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  ptéfeoce 
dans  la  Bulgarie,  & les  Chrétiens,  après  avoit  d’abord  remporté  quelque» 
avantages.  Turent  entièrement  défaits.  Ladiilas  y perdit  la  vie.  Si  fa  tête, 
qu’on  mit  au  haut  d’une  lance  , fut  portée  dans  plufieurs  villes  de  la  Grece. 
Amurath,  après  cette  viâoire,  voulut  une  fécondé  fois  defeendre  du  thtône, 
mais  diverfes  citconllances  le  forcèrent  prefqu’aullitôt  d’y  remonter. 

Il  s’étoit  élevé  dans  le  fein  même  de  l’Empire  un  ennemi  d’autant  plu» 
dangereux  qu’il  connoilToit  les  forces  des  Turcs,  & les  moyens  qu’on  pou- 
voir employer  pour  les  vaincre.  Bajazeth,  en  faifuit  la  conquête  de  l'Al- 
banie , avoir  exigé  pour  otage  George  Caftriot,  fils  d’un  Seigneur  du  pays.  Il 
ctoit  encore  enfant  lorfqu’il  fut  conduit  il  la  Cour  d' Amurath,  & il  f;nt  gagner 
la  bienveillance  du  Sultnan  par  fon  adrelle  dans  tous  les  exercices,  la  viva- 
cité de  fon  efprit,  fon  intrépidité,  fa  figure  & fes  maniérés.  Le  Sulthai» 
lui  donna  le  furnom  d'Efskander,  & il  eft  connu  dans  rHilloite  fous  le 
nom  de  Scanderberg.  Lorfqu’il  eut  appris  la  mort  de  Ibn  pere,  il  entrepric 
de  fe  rétablir  dans  la  ville  de  Croye  qu'il  pofledoit  dans  l’Albanie.  SaililFanc 
nne  occafion  de  parler  tête  â tête  avec  le  Secrétaire  du  Vifir,  Calbior  lui 
préfenta  fon  poignard,  ôc  le  força  de  lui  expédier  un  ordre  pour  que  le 
Gouverneur  de  Croye  lui  remît  cette  place.  Ayant  trouvé  moyen  de  fe 
&uver  auilitôt,  il  fe  rendit  i Croye,  & fécondé  des  habitants,  il  égorgea 
la  garnifon  Ottomane,  Si  mit  la  place  en  état  de  défenfe.  Amurath,  lu- 
formé  de  cette  nouvelle,  fe  préfenu  bientôt  devant  Croye  avec  fon  armée; 
mais  Scanderberg  rendit  fes  efforts  inutiles,  & conttaignit  le  Sulthan  à dé- 
camper. Amurath  fut  lans  doute  obligé  de  lever  le  fiége  pour  fonger  à fo 
défendre  contre  les  Hongrois  qui  marchoient  à lui.  Il  y eut  encore  une  fan- 
glante  bataille  entre  les  deux  Partis,  & la  viâoire  fe  déclara  de  nouveau 
pour  les  Ottomans.  Le  Sulthan,  vainqueur  des  Hongrois  Si  des  Walaques, 
recommença  le  fi^e  de  Croye  avec  une  nombreufe  armée.  Scanderberg, 
à la  tête  d'une  petite  troupe  compofée  de  hétos,  incommoda  tellement  les 
Turcs,  qu'il  les  mit  dans  la  nécelfité  de  lever  le  fiége.  On  dit  qu’Amuratb 
fut  fi  fcnfible  à l’affront  qu’il  reçut  deux  fois  devant  Ctoye,  qu’il  en  moutuc 
de  chagrin. 

MdioMtT  n.  . Il  eut  pour  fuccelTeur  Mahomet  II.  fon  fils,  qui  l’avoit  accompagné  dans 

plufieurs  de  feè  expéditions  militaires.  Ce  Prince  fignala  les  commencc- 

‘■*^5  ments  de  fon  régné  par  la  guerre  qu’il  fit  aux  Grecs  Sc  par  la  prife  de  ConfL 
tantinople,  comme  on  l'a  déjà  vû.  Il  fit  enfuite  de  grandes  conquêtes  dans 
la  Bofnie,  & rangea  fous  fa  domination  l’Epire,  l’Albanie  & l’iHe  d’Eubce. 
Il  paffa  de-là  dansl’Afie  Mineure  avec  fes  trois  fils,  & battit  UffiitA  HafTan, 
Prince  Turkoman  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc.  Cette  viftoire  livra, 
aux  Ottomans  toute  l’Afie  Mineure,  Si  peu  de  temps  après  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  prefqu’Ule  de  la  Crimée  & de  la  petite  Tattatie.  Mahomec 
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feamit  luflî  let  Moldaves , qui  l’avoicnt  fouvent  fort  incommodé.  Mathias  r ïT" 

Cotvin  6c  Scanderberg  lui  tclîilerent  continuellement,  & lui  firent  petit 
beaucoup  de  monde  en  Alb.inie.  Le  Sulthan  entreprit  inutilement  le  fiége 
<le  Rhodes,  8c  il  s'en  vengea  pat  la  prife  d’Otrante  dans  la  Pouille.  Ma- 
homet fe  difpofoit  à aller  attaquer  le  Sulthan  d'Egypte,  8c  il  avoit  déjà  tra- 
verfé  la  Natolie,  lorfqu'il  fut  furpris  d’une  maladie  dangereufe  qui  le  mit 
au  tombeau.  Il  avoit  conquis  l’Empire  de  Confiantinuple , celui  de  Tré- 
bifonde,  8c  s’étoit  rendu  maître  de  près  de  deux  cents  villes.  Ses  inclina- 
tions martiales  ne  l'empccherent  pas  d’avoir  beaucoup  de  goût  pour  let 
fciences  8c  les  arts.  Il  voulut  s’en  indruirc  avec  des  f^avants  qu’il  penfion- 
noit,  8c  il  fe  plaifoit  à entendre  leurs  difputes.  Il  donuoit  des  prix  à ceux 
dont  les  ouvrages  étoient  jugés  dignes  de  récompenfe  par  la  plutalité  des 
fuffrages.  Ce  Prince  fçavoit  l’billoicc  Gteccjue  8c  Latine , 8c  il  fit  traduire 
en  fa  langue  plufieurt  de  nos  livres  fur  differentes  fciences. 

Bajazeth,  fils  de  Mahomet,  étoit  en  pèlerinage  à la  Mecque  lorfqu'il  iiAMxiTNtr. 
apprit  la  mort  de  fon  pere , 8c  il  n’arriva  à Conftantinople  tyie  neuf  mois 
après.  Cotcud  fon  fils  avoit  pendant  ce  temps  gouverné  rEmpire  avec  ^ 
beaucoup  de  fagelTe.  Bajazeth  ne  jouit  pas  tranquillement  du  thtône,  8c 
Gem  ou  Zizim  fon  frere  cadet,  entreprit  de  lui  enlever  la  couronne.  Il 
étoit  foutenu  par  le  Sulthan  d’Egypte  8c  le  Prince  de  Caramanie,  mais 
ayant  été  défait  deux  fois,  il  fe  retira  d’abord  en  Egypte,  8c  de  là  à l’ide 
de  Rhodes.  Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem , qui  redoutoient  les 
armes  de  Bajazeth , envoyèrent  Zizim  en  Italie.  Le  Sulthan  informé  de 
la  retraite  de  fon  frere,  fit  tenir  des  fommes  confiderables  au  Pape,  à 
condition  que  le  Prince  fugitif  feroit  exaâemcnt  gardé.  On  prétend  que 
Zizim  mourut  d’un  poifon  lent. 

Le  Sulthan  tranquille  polfelTeur  du  thrâne,  fit  une  invafïon  dans  la  Mol- 
davie , avant  que  Mathias  Corvin , Roi  de  Hongrie , fût  en  état  de  s’y 
oppofer , 8c  par  ce  moyen  il  étendit  fes  conquêtes  jufqu'aux  embouchures 
du  Danube  8c  du  Nieper.  Satisfait  de  fes  avantages,  Bajazeth  reprit  la  toute 
de  Conftantinople,  d’où  il  repartit  bientôt  à la  tête  d’une  nombreufe  ar- 
mée , dans  le  deffein  de  cliafTer  de  la  Natolie  8c  de  toute  la  Syrie  le  Sulthan 
des  Mamiuks  d’Egypte.  Son  entreprife  n’eut  aucun  fuccès  ; car  après  uoic 
enlevé  8c  perdu  ptufieurs  places,  il  fut  banu  deux  fois,  8c  fe  vit  enfin  dans 
l’obligation  d’accepter  la  paix  qu’on  lui  offrit.  Le  Sulthan , de  retour  dans 
Tes  Etats , fongea  a repaffec  de  nouveau  en  Europe , 8c  il  tourna  vers  l’Al- 
banie qu'il  pilla  8c  ravagea  entièrement.  Il  arma  enfuite  par  met  8c  par 
terre  contre  les  Vénitiens,  fous  prétexte  de  fecourir  Louis  Sforce,  Duc  de 
Milan  , 8c  il  s’empara  dans  la  Morée  des  villes  de  Lépante , de  Coron , de 
Modon,  8cc.  Les  progrès  rapides  que  faifoit  Bajazeth  eftrayerent  les  Véni- 
tiens, 8c  les  forcèrent  à demander  la  paix,  qui  leur  fut  accordée.  Depuis 
cet  événement  Bajazeth  ne  fit  aucune  entreprife  contre  les  Princes  fes  voi- 
fins.  Différents  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’intérieur  de  fes  Et.iis  l’occu- 
perent  fufiifamment,  8c  quoique  les  deux  premières  révoltes  euffent  été 
appaifées  prefque  fur  le  champ,  il  s'en  forma  une  nouvelle,  dont  la  fuite 
devint  funefte  pour  le  Sulthan. 

Sélim,  ttoifieme  fils  de  Bajazeth,  ayant  téfolu  de  s’emparer  du  thrône 
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& d’en  faire  defccndre  fon  pere , fit  alliance  avec  le  Khan  des  petits  TaN 
tares,  gagna  les  Janilfaires  qui  étoient  en  Moldavie,  & marcha  avec  une 
nombrcule  armée  vers  Confîantinople.  Le  Sulthan  fe  mit  à la  léte  de  fes 
troupes,  & malgré  Tes  infirmités,  il  le  conduifit  avec  tant  de  préfence  d’ef- 
prir,  que  les  rebelles  furent  taillés  en  pièces,  & que  Sélim  eut  peine  i fe 
faiiver.  Le  bonheur  qu’il  eut  d’échapper  au  châtiment , au  lieu  de  le  faite  ren> 
lier  en  lui-meme,  lembla  l’autorifer  à faire  une  fécondé  entreprife  qui  lui 
réullic  mieux  que  la  première.  11  fçue  mettre  dans  Tes  intérêts  tous  les  Ja> 
nilfaires,  &-arrivé  aux  portes  de  Conflantinople , il  ralTembla  près  de  lui 
cette  Milice.  Les  Janilfaires  envoyèrent  vers  le  Sulthan  quelques  Députés, 
pour  lui  faire  entendre  qu’il  devoir  ceder  de  bonne  volonté  le  thrône  â fon 
fils , puifqu’on  pourroit  l’y  contraindre  s’il  matquoit  la  moindre  indécifion. 
Bajazeth,  obligé  de  céder  aux  circonllances,  ordonna  aux  Pachas  d’ailes 
proclamer  Sélim,  & demandai  fe  retirera  Didimotecon  fur  l’Hébte,  qui 
ctoit  le  lieu  de  fa  naiffance.  Loin  de  témoigner  quelque  indignation  en 
voyant  fon  fils,  il  lui  parla  avec  bonté,  & apres  lui  avoir  donné  de  fages 
confeils  fur  l’art  de  regnet,  il  fe  mit  en  chemin  pour  gagner  l’endroit  qu’il 
avoir  choifi  pour  fa  retraite.  Il  mourut  avant  que  d’y  arriver,  & plufieura 
Ecrivains  aceufent  Sélim  de  l’avoir  fait  empoifonner.  Ce  Prince  airaoit  les 
fciences,  & favorifoit  particulièrement  les  gens  de  Lettres.  U laiffoit  trois 
fils,  fçavoir.  Ahmed,  auquel  il  avoir  donne  l’Empire  de  Tiébifonde  ; Cor- 
cut,  à qui  Sélim  accorda  le  gouvernement  de  Magnéfie,  & Sélim  qui  lui 
fucceda. 

Sélim,  qui  ne  devoir  la  couronne  qu’â  la  violence,  craignit  que  fon  frété 
' Ahmed  ne  voulût  la  lui  difputer.  Pour  fe  délivrer  de  fes  inquiétudes  à cet 
égard  , il  fit  écrite  à ce  Prince  différentes  lettres  anonymes  qui  l'invitoient  à 
paroître  en  campagne , afin  que  fes  partifans  puifent  le  reconnoîtte  pour  leur 
Souverain.  Ahmed,  qui  jufques-là  s’étoit  tenu  caché  dans  la  Caramanie,  donna 
dans  le  piège  que  fon  frere  lui  tendoit,  & prit  le  chemin  de  Conflan.- 
tinople,  accompagné  d’un  petit  nombre  de  foldats.  Sélim,  inftruit  de  fba 
approche,  envoya  des  troupes  contte  lui,  & l’infortuné  Ahmed  perdit  la 
vie  en  combattant.  Sa  mort  affermit  la  puilfance  du  Sulthan,  qui  le  prépara 
al|p  â renverfer  le  thrône  des  Perfes  & celui  des  Mamluks  en  Egypte.  Set 
expéditions  dans  la  Petfe  eurent  d’abord  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoir  délirer, 
ôc  il  fe  difpofoit  à pourfuivre  fes  avantages,  lorfque  différents  troubles  le 
lappellerenc  dans  fes  Etats.  Arrivé  dans  la  Natolie,  il  crut  devoir  s’arretec 
si  Amafie,  & il  condamna  â la  mort  plufieurs  Pachas  qu’il  foupçonnok  être 
les  auteurs  fecrets  des  mouvements  féditieux  dont  on  lui  avoit  donné  avis. 

Après  avoir  ainfi  rétabli  le  calme  dans  fon  Empire,  Sélim  fe  rendit  1 
Conflaniinople,  St  dés  le  printemps  fuivant  il  fe  remit  en  campagne.  Il  fie 
courir  le  bruit  qu'il  alloit  entreprendre  une  fécondé  expédition  dans  la 
Perfe;  mais  aulntôt  qu’il  eut  traveifé  la  Natolie,  il  changea  fubitement  fa 
marche,  Sc  tomba  fut  les  Etats  des  Mamluks  en  Egypte.  Ces  derniers  mU 
lent  en  diligence  une  armée  fur  pied,  & elle  auroit  été  capable  d'occuper 
long  temps  celle  de  Sélim,  fi  la  mott  du  Sulthan  Mamiuk,  tué  au  com- 
mencement d’une  bataille,  n’eût  tellement  dé.-ouragé  les  ficns,  qu’ils  ne 
fongccent  plus  qu’à  fuir  en  defordre.  Les  Ottomans,  profitant  de  leur 
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tlftoire,  entrèrent  fans  téfiftance  dans  la  Syrie,  où  ils  prirent  Alep  & Da- 
mas. Cependant  les  débris  de  l’aimée  des  Mamiuks  s’étant  ralTemblés,  élu- 
rent pour  Sulihan  Toumanbay,  & ce  Prince  s'ctant  mis  à leur  tête,  les  mena 
au  fecours  du  Caire  que  Sélim  aùiégeoit.  Il  y eut  devant  cette  place  deux 
batailles  confécutives  entre  les  Turcs  Ottomans  & l’armée  de  Toumanbay, 
& Sélim  fut  toujours  vainqueur.  Le  Sulthan  Mamiuk  tomba  malbeureufe- 
ment  au  pouvoir  de  fcs  ennemis,  qui,  peu  contents  de  le  priver  du  thrône, 
lui  ôtereot  la  vie  par  un  fupplice  ignominieux.  La  réduâion  du  Caire  fuivic 
de  près  la  défaite  des  Mamiuks,  & Sélim,  au  moyen  de  cette  conquête, 
fe  vit  maître  de  la  Syrie  & de  l’Egypte  qu’il  divifa  en  plulieuis  Sangiacs. 
Lorfqu’il  eut  réglé  les  affaires  du  gouvernement,  il  s’en  retourna  d Conf- 
tantinople,  & jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  exploits  jufqu’d  fa  mort  qui 
arriva  au  bout  d’environ  trois  ans.  Ce  Prince,  dont  on  ne  peut  s’empêche! 
d'admirer  la  capacité  dans  l’art  militaire,  poffcdoit  parfaitement  pluGeurt 
langues,  & compofoit  avec  facilité  des  pièces  de  pocliei 

Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  Gis  Soliman  I.  qui  étoit  âgé  de  vingt-fepc  ans 
lorfqu’il  monta  fur  le  thrône.  Le  régné  de  ce  Prince  fut  célébré  par  les 
conquêtes  qu’il  Gt,  & il  enleva  fuccefGvement  Belgrade  & Bude  aux  Hon- 
grois ; l’iGe  de  Rhodes  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  ; toutes  les  ifles  que  les 
Vénitiens  avoient  prifes  fut  les  Turcs,  & Tauris  & Bagdad  fur  le  Roi  de 
Perfe.  Au  bout  de  quelcjues  années  Ferdinand  Gt  quelques  tentatives  poiic 
s'emparer  de  Bude;  mais  le  Sulthan,  qui  avoit  marché  au  fecours  de  cette 
place , battit  l’armée  de  Ferdinand , & ajoura  à fes  conquêtes  les  villes  de 
Gtan , ou  Strigonie , Sc  d’Albe  Royale.  Ses  armées  navales  n’eurent  pas  le 
même  bonheur  ; elles  furent  battues  par  les  Hottes  des  Chrétiens,  & échouè- 
rent dans  leurs  entrepriles  fur  l’ifle  de  Malthe  & fur  Zigeth,  dont  les  Ot- 
tomans Grent  d’abord  le  Gége  Gins  fuccès.  Soliman,  chagrin  de  l'affront 
qu’il  avoit  reçu  devant  Zigeth,  en  recommença  le  Gége,  & le  pouffa  avec 
vigueur.  Le  Commandant  de  la  place  fe  défendit  coutageufement  jufqu’au 
dernier  moment,  & lorfque  le  Sulthan,  qui  s’en  rendit  enGn  maître,  y fut 
entré , il  ne  trouva  qu’un  monceau  de  cendres  & quelques  foldats  mou- 
rants. Soliman  ne  goûta  pas  long- temps  le  plaiGt  de  s’être  emparé  de  Zi- 
geth , car  il  nAirut  dans  fon  camp  le  jour  même  de  la  réduéfion  de  cette 
ville.  Il  pofféda  les  mêmes  qualités  qu’on  avoit  admitées  dans  fon  pete, 
fl  même  il  ne  les  furpaffa  pas. 

Auflitôt  après  la  mort  de  Soliman  on  proclama  Sulthan  Ibn  Gis  Sélim , 
âgé  alors  de  quarante- deux  ans.  Les  inclinations  paciGques  de  ce  Prince 
l’empêcherent  de  continuer  les  guerres  que  fon  pere  avoit  commencées,  9c 
il  Gt  la  paix  avec  les  Hongrois  dès  la  fécondé  année  de  fon  régné.  Il  Gt 
cependant  la  conquête  de  l’ifle  de  Chypre,  & étendit  la  puiffance  en 
Afrique  pat  la  ptile  du  Fort  de  la  Goulette , Si  de  quelques  autres  établif- 
fements  que  les  Efpagnols  avoient  faits  fous  Charles-Quint.  Les  excès  de 
débauche,  auxquels  le  Sulthan  fe  livroit  très  - fouvent , furent  caufe  de  Gi 
mort  qui  arriva  dans  la  neuvième  année  de  fon  régné. 

Amurath  fon  Gis  & fon  fucceffeut  refulâ  de  prolonger  la  treve  que  fon 
pere  avoir  faite  avec  Maximilien  II.  Si  Gt  quelques  tentatives  fur  la  Perfe 
qui,  depuis  long- temps,  étoit  agitée  de  divers  troubles.  Ses  armes  ne  furent 
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pas  plus  heuteufes  dans  la  Hongrie  que  dans  la  Perfe  ; car  après  quelque! 
légers  avantages,  les  Ottomans  turent  battus  des  deux  côtés.  La  révolte  des 
JanilTaires  & celle  des  Waiwodes  de  Tranfilvanie,  de  Moldavie  Sc  de  Wa- 
Inquie  cauferent  un  chagrin  fi  fenfible  au  Sulthan , qui  d'ailleurs  étoit  tour» 
menté  des  douleurs  de  la  pierre  , qu’il  en  mourut.  Quelques  Auteurs  pré» 
rendent  qu’une  violente  attaque  d’apoplexie  termina  fes  jours.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  régna  vingt  ans,  & laifia  un  grand  nombre  d’enfants. 

Peu  content  d'avoir  fait  égorger  tous  fes  frétés,  Mahomet  III.  en  mon» 
tant  fur  le  ihrône  à la  mort  de  fon  pere  Amurath,  fit  noyer  toutes  les 
femmes  que  ce  Prince  avoit  lailTées  enceintes.  Mahomet  parut  ne  porter 
la  couronne  que  pour  en  goûter  les  donceuts,  Sc  continuellement  enfermé 
dans  fon  Serrail , il  abandonna  il  fes  Vilirs  le  foin  du  gouvernement.  Les 
Chrétiens  profitèrent  de  l’indolence  du  Sulthan  pour  reprendre  toutes  les 
places  que  fes  prédécelTeurs  leur  avoient  enlevées  en  Europe.  Le  Comte 
de  Mansfeld  fe  rendit  maître  de  Strigonie  en  Hongrie;  le  Duc  de  Mer- 
cosur reprit  Albe  Royale  ; l’Archiduc  d’Autriche  s’empara  de  la  baffe  ville 
de  Bude,  de  Vicegtade,  de  Petrinia,  de  Vefprim,  Sc  de  plufieurs  autres 
places.  Le  Waiwode  de  Walaquie  Sc  le  Prince  de  Tranfilvanie  battirent  les 
troupes  Ottomanes  commandées  pat  Sinan-Pacha,  Sc  cette  grande  viéloire 
que  les  Chrétiens  remportèrent,  fit  perdre  aux  Turcs  ces  deux  Provinces 
avec  la  Moldavie.  D’un  autre  côté  les  Chevaliers  de  Malthe  fe  mirent  en 
TOffelHon  de  la  ville  de  Lépante  fur  le  golphe  de  ce  nom.  Mahomet,  du 
fond  de  fon  Serrail,  ordonna  de  nouvelles  levées  de  croupes,  pour  lâcher 
de  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  faites.  Les  Turcs  reprirent  Peft,  Canitza  & 
Albe  Royale  : mais  le  Sulthan,  malgré  ces  avantages,  fit  faire  des  propo- 
fitions  de  paix  que  les  Chrétiens  acceptèrent  volontiers.  Mahomet  ne  s’é» 
toit  hâté  de  terminer  fi  promptement  la  guerre , que  dans  la  crainte  de 
perdre  le  thrône  ou  la  vie.  On  mutmuroic  hautement  des  pertes  qu'on 
avoit  faites,  Sc  les  Janiflàires  élbient  prêts  â fe  foulever.  Le  Sulthan,  pour 
les  appaifer,  leur  livra  fes  Vifirs  & fes  Favoris;  il  fut  meme  forcé  d’exiler 
fa  mere,  qu’on  acaifoic  d’être  l’auteur  de  tous  les  défordres  de  l’Etat,  Sc 
de  l’encrecenir  dans  la  molleffe.  L’aîné  des  fils  de  M^mec  étoit  un 
Prince  qui  donnoit  beaucoup  d’efpétance.  Honteux  fans^oute  de  la  vie 
que  fon  pere  menoit,il  fournit  â fes  ennemis  des  prétextes  pouc  l’acciifer 
de  quelques  intrigues.  Auffitôt  que  le  Sulthan  en  fut  averti , il  fit  étrangler 
fon  fils , & ordonna  qu’il  fût  jetté  dans  la  mec  avec  la  Sulthane  qui  lui 
avoit  donné  le  jour,  Sc  qu’on  croyoit  avoir  trempé  dans  la  confpiration. 
Mahomet,  apcès  un  régné  de  neuf  ans,  mourut  ue  la  pefte  à Conftanci» 
nopic. 

Achmet,  fils  8e  fuccelfeuc  de  Mahomet,  n'avoir  qu’un  frere  nommé 
Muftapha,  lorfqn'il  parvint  au  thrône.  Moins  cruel  que  fes  prédécelTeurs, 
il  ne  jugea  point  â propos  de  le  faire  mourir,  & il  fe  contenta  de  l’enfermer 
dans  une  prifon , pont  l’empêcher  d’exciter  quelques  troubles  dans  l'Etat. 
Achmet  étoit  à peine  polfelfeur  de  la  couronne , que  les  Perfes  profitant  de 
fa  jeunclfe,  reprirent  fut  les  Turcs  les  villes  de  Tauris  Sc  d’Etzerum.  Bof- 
kai.  Prince  de  Tranfilvanie,  .ayant  eu  quelques  démêlés  avec  l’Empereur 
d’Allemagne  appella  les  Turcs  â fon  fecours,;&  lent  facilita  les  moyens 
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(Taltaquer  les  frontières  de  U Hongrie.  Les  Ottomans  remportèrent  plu- 
iieurs  avantages , & s’emparèrent  de  la  Moldavie  £c  de  la  WaUquie.  Acli< 
met,  fur  la  nn  de  fon  régné,  fe  vit  en  même  temps  attaqué  par  les  Polo* 
sois,  les  Colâques,  les  Petfans  &'des  brigands  publics.  Il  fut  obligé  de 
mettre  quatre  armées  en  camp^ne , mais  elles  furent  toutes  battues,  £c  le 
Sulthan  mourut  lâns  pouvoir  fe  venger. 

Muftapha,  frere  d’Achmet , fur  tiré  de  prifon  pour  monter  fur  le  thrône 
It  la  place  de  fes  neveux  qui  étoient  trop  jeunes  pour  regner.  Sa  longue 
captivité  lui  avoir  A fort  aliéné  l’efprit,  qu'il  étoit  incapable  de  fe  mêler 
du  gouvernement.  Les  Turcs  trouvant  moins  de  honte  à obéir  à un  enfant 
qu’à  un  Prince  imbccille,  le  dépoferent  au  bout  de  trois  mois  de  régné, 
éc  mirent  en  là  place  Othman  II.  Ais  d’Achmet. 

Ce  Prince  âgé  de  douze  ou  quinze  ans  voulut  Agnaler  fon  avenement  i 
la  couronne  par  quelque  glorieule  expédition.  A la  tête  de  quatre  cent  mille 
hommes,  il  marcha  contre  les  Polonois-,  mais  fes  troupes  ne  fécondant 
point  fon  ardeur,  il  fut  vivement  repoulTé  en  attaquant  le  camp  des  Co- 
iaques,  où  commandoit  le  Prince  Ladiflas.  Cet  échec  ne  fut  pas  capable 
de  lui  faire  perdre  courage,  & ne  l’empêcha  pas  de  préfenter  la  bataille  aux 
Polonois.  Son  armée  fut  défaite , & il  perdit  près  de  cent  mille  homme» 
dans  ces  deux  aélions.  Il  attribua  ces  mauvais  fuccès  aux  mutineries  ou  à 
la  lâcheté  des  JanilTaires.  On  l’accufa  d'avoir  lâché  dans  les  premiers  mou- 
vements de  fa  colere  quelques  menaces  contre  ces  troupes  féditieufes , 6e 
on  lui  impura  d’avoir  dit  qu’il  calTeroit  ce  Corps  de  Milice,  & qu’il  trans- 
féreroit  le  Aége  de  l’Empire  dans  la  ville  du  Caire,  où  il  formeroit  une 
nouvelle  Milice  de  troupes  Arabes.  Ces  difeours  vrais  ou  fuppofés  furent 
caufe  de  fa  mort.  Les  JanilTaires  craignant  qu’il  n’exécutât  fon  projet  Té- 
Rangletent,  après  un  régné  de  quatre  ans,  quatre  mois  âc  Ax  jours. 

AulUiôt  après  la  mort  d’Othman  on  retira  Mullapha  de  fa  prifon , & on 
le  revêtit  une  fécondé  fois  du  fouverain  pouvoir.  11  ne  le  conferva  qu’un 
an  & quatre  mois,  an  bout  defquels  il  fut  renfermé  de  nouveau.  Les  Ja- 
nidâires  proclamèrent  alors  Amurath,  frere  d’Othman.  Les  premières  ex- 

Ïiéditions  de  ce  Prince  furent  contre  les  Perfes,  if  il  commença  les  hofti- 
ités  par  le  Aége  de  Bagdad  , qu’il  fut  obligé  de  lever  après  bien  des  perte» 
if  des  fatigues.  Pour  comble  de  difgrace,  il  perdit  Ali-Pacha  fon  plus  habile 
Général,  & les  Perfes  reprirent  fur  lui  plulicurs  places,  dont  fes  ptédécef- 
feurs  s'étoient  emparés.  Cependant  les  Polonois  & les  Cofaques  rempor- 
toient  de  fréquents  avantages  fut  les  troupes  Ottomanes.  Tant  de  malheur» 
d la  fois  excitèrent  les  murmures  du  peuple  & des  JanilTaires.  Amurath  , 
pour  prévenir  les  funeAes  fuites  de  ces  mécontentements,  At  avec  fes  en- 
nemis un  traité  alTez  avantageux  pour  les  conjonéàures.  Il  rétablit  par  co 
moyen  le  calme  dans  les  efprits  en  leur  procurant  les  douceurs  de  la  paix- 
le  Sulthan , perfuadé  qu’il  étoit  de  fa  politique  d’occuper  l’Empereur  par 
des  diviAons  inteAines , fe  mêla  des  affaires  des  ProtcAants  d’Allemagne  SC 
de  Hongrie,  & les  prit  fous  fa  proteébion.  Ragotzki , Prince  de  TranAl- 
■vanie,  le  joignit  au  Sulthan  •,  mais  ces  différentes  intrigues  n’eurent  aucun 
fuccès.  Amurath , qui  avoit  toujours  à cœur  les  pertes  qu’il  avoit  faites  dans 
£l  première  expédition  contre  les  Perfes,  ne  chcrchoit  que  l’occaAon  de 
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les  réparer.  Informe  que  ceux-ci  écoient  en  guerre  avec  les  Mogols,  il  entra 
tMPiRrOx-  fubitement  fur  leurs  terres,  & afliégea  rie  nouveau  Bagdad.  Il  poulfa  vive- 
ment le  fîcgci  mais  il  auroit  peut-être  écé  obligé  de  le  lever,  h le  Roi  de 
Perfe  n’avoit  eu  l’imprudence  d oter  le  c&mmandement  à l’Oflicier  qui  avoir 
déjà  forcé  deux  fois  les  Turcs  à fe  retirer.  Le  Commandant  piqué  de  l’af- 
front qu'il  recevoit,  termina  par  le  poifon  Tes  jours  Sc  ceux  de  toute  fa  fa- 
mille. Les  foldats  refufant  d’obéir  au  nouveau  Gouverneur,  députèrent  vers 
Anmratli  pogt  regler  les  articles  de  la  capitulation.  Le  Sulthan  promit  aux 
troupes  la  vie  fauve  avec  tous  les  honneurs;  mais  lorfqu’il  fut  entté  dans 
Bagdad , il  fit  palTer  au  fil  de  l’épée  & les  troupes  Sc  les  habitants  de  la 
ville.  Amuratli  ne  jouit  pas  long -temps  du  fruit  de  fes  conquêtes,  Sc  fes 
débauches  terminèrent  fa  viç  l’an  1639. 

laiLAHlU  I.  Ibrahim,  troifieme  fils  d’Achmet,  qui  croit  relié  en  prifon  depuis  la  mort 
. de  fon  pere , en  fur  tiré  pour  être  placé  fur  le  thrône.  Lorfque  ce  Prince 

vit  venir  les  Officiers  du  Serrail,  il  crut  que  c’étoit  pour  lui  annoncer  fa 
derniere  heure , & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  le  pût  ré- 
foudre  à fortir  de  fon  appartement.  Il  eut  â peine  la  couronne  fur  la  tête 
qu’il  fe  livra  à toutes  fones  de  plaifirs,  abandonnant  le  foin  du  gouverne- 
ment i des  Minillres  qui  abuferent  de  l’atitorité  qu'il  Içur  avoit  confiée.  Le 
Sulthan  perdit  bientôt  pat  fes  débauches  le  peu  de  jugement  que  la  lon- 
gueur de  fa  prifon  lui  avoit  laifTé.  Il  devint  cruel,  chagrin,  redoutable 
dans  fes  caprices.  Informé  que  la  Sulthane  favorite,  qui  revenoit  du  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  avoit  été  enlevée  par  un  vailleau  Maltliois,  il  prit 
la  refolution  de  faire  le  fïége  de  Tille  de  Malthe.  Il  commença  par  la  prife 
de  la  Canée,  place  forte  dans  Tille  de  Candie  qu’il  çnleva  aux  Vénitiens. 
La  conduite  d’ibrahim  fauva  Malthe  -,  car  ce  Prince  devenant  de  jour  en 
jour  plus  odieux,  aliéna  contre  lui  les  efprits  de  fes  fujets.  Le  Muphti,  d 
la  tête  des  rebelles,  pénétra  jufques  dans  le  Setrail,  Sc  bc  étrangler  le  Sul- 
than par  les  JanifTajres. 

m<h«.uitIv.  Manomet,  l’aîné  des  fils  d'ibrahim , lui  fucceda.  Son  régné  fut  redoti- 

— table  i la  Chrétienté  Sc  glorieux  pour  les  Ottomans  -,  mais  le  Sulthan  fe 

*“49-  diftingua  peu,  n’ayant  jamais  paru  à la  tête  de  fes  armées.  Les  Turcs  étoient 

déjà  en  guerre  avec  les  Vénitiens,  lorfqu’il  monta  fur  le  thrône.  Ces  Ré- 
publicains ^ auxquels  Ibrahim  avoit  enlevé  la  Çanée,  cherchoient  à réparée 
cette  perte.  Ils  avoieni  équipé  une  puilfante  flotte , avec  laquelle  ils  rui- 
nèrent celle  des  Ottomans.  Cependant  l’intérieur  de  l’Empire  étoit  agité 
de  divers  troubles.  L’ancienne  querelle  entre  les  Spahis  Sc  les  Janiffiiires 
s’étant  réveillée,  caufa  de  grands  défordres  dans  Conflantinople.  Plus  de 
huit  mille  petfonnes  furent  maflactées  avec  le  Muphti,  le  Grand  Vifir, 
l’Aga  des  Janiflkires  Sc  plufieurs  autres  Officiers. 

Ces  troubles  étoient  à peine  appaifés , que  le  Pacha  d’Alep  fe  jévolta.' 
L’armée  qu’on  envoya  contre  ce  rebelle  fut  taillée  en  pièces;  mais  le  Pacha 
s’étant  laiflc  féduire  par  les  promelTes  flatteufes  du  Vifir,  confentit  à mettre 
bas  les  armes.  Il  fut  arrêté  peu  de  temps  après,  & reçut  la  jufle  punition 
que  fon  crime  méritoit.  Mahomet  étoit  téfolu  de  porter  la  guerre  en  Perfe, 
lorfqu'il  fe  vit  obligé  d’envoyer  fes  troupes  en  Hongrie.  La  fortune  fécon- 
dant fss  projets,  il  fe  rendit  maître  de  Waradin,  Sc  remporta  une  viéàoire 

corapictte 
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compleite  fur  les  Chrétiens.  Les  Ottomans,  après  s’être  emparés  de  Nen-  

hafel , de  Novigrade  8c  de  quelques  autres  places , furent  entièrement  défaits 
fur  les  bords  du  Raab  par  le  Comte  de  Sérim.  Cette  viéfoire  obligea  le 
, Sulthan  à demander  la  paix.  Mahomet  ayant  donné  quelquft  relâche  â fes 
troupes,  lit  partir  enfuite  pour  l’ifle  de  Candie  une  nombreufe  armée,  qui 
vint  â bout  de  fe  mettre  en  polTeflion  de  la  capitale  de  cette  ide.  Les  Turcs 
perdirent  en  cette  occalion  cent  mille  hommes,  & les  Vénitiens  quarante 
mille.  Les  Polonois  ne  furent  pas  plus  heureux,  & perdirent  Kaminiek,  la 
Podolie  & l’Ukraine.  La  célébré  viâoire  que  Sobieski , Grand  Maréchal 
de  Pologne,  remporta  près  de  Choczim,  & les  avantages  qu’il  eut  fur  les 
Turcs  depuis  qu'il  (ut  parvenu  au  thrône,  forcèrent  les  Ouomans  â lignée 
une  paix  en  1676.  La  guerre  que  Mahomet  entreprit  enfuite  contre  les 
Rudes  ne  lui  fut  point  avantageufe.  Set  troupes  furent  battues  dans  l'U- 
ktaine,  A^il  perdit  la  ville  de  Checrim.  Les  deux  PuilTances  en  vinrent 
enfin  d un  accommodement,  &;  lignèrent  une  treve  de  vingt  ans. 

Cependant  la  Hongrie  étoit  toujours  agitée  de  grands  troubles  que  les 
Mahométans  entretenoient  en  prenant  le  parti  du  C^mte  Tékeli,  Chef  des 
mécontents.  Les  petits  Tanares,  d l’indigation  du  Sulthan,  inetndetent  la 
Hongrie,  Sc  joignirenr  leurs  forces  d celles  des  Turcs.  Le  Grand  Vilir  marcha 
alors  droit  d Vienne,  & mit  le  liège  devant  cette  place.  Le  Roi  de  Pologne 
contraignit  les  Ottomans  d fe  retirer , & facilita  aux  Impériaux  la  prife  de 
Gran.  Depuis  cet  événement  les  alFaires  des  Turcs  allèrent  toujours  en  dé> 
cadence.  L’Empereur,  les  Polonois,  les  Vénitiens  firent  une  ligue  olfenlïve 
& défenlive  contre  les  Mahométans.  Les  Vénitiens  les  attaquèrent  dans  la 
Morée,  les  battirent  & leur  enlevèrent  plufieurs  places.  Les  Impériaux,  fous 
le  commandement  du  Duc  de  Lorraine,  remportèrent  divers  avantages  fuc 
les  Turcs,  8c  recouvrèrent  prefque  toute  la  haute  Hongrie,  pendant  que 
la  Pologne  écartoit  les  Tattares  de  fes  frontières.  Enfin  le  Duc  de  Lor- 
raine riéfit  entièrement  les  Ottomans  d Mohate,  & cette  défaite  leur  fie 
perdre  dilférentes  villes  imponantes.  Ces  pertes  confécutives  chagrinèrent 
les  troupes,  & pour  couvrir  leur  honte,  elles  en  jetterent  la  faute  fur  le 
Grand  Vifir  Soliman.  Elles  marchèrent  vers  ConRantinople,  d delTein  de 
s’en  venger.  Le  Sulthan  pour  les  appaifer  leur  envoya  la  tête  de  Soliman 
te  celle  d’ibrahim.  Plus  on  accordoit  aux  rebelles,  plus  ils  devenoient  in- 
folents.  Mahomet  ayant  compris  qu’on  en  vouloir  d fa  petfoonc , crut  ga- 
rantir fa  vie  en  faifant  périr  tous  les  frétés  & fes  enfants.  Ses  ordres  n’é- 
toient  pas  encore  exécutés , lorfque  les  féditieux  entrèrent  dans  Coufiantî- 
nople.  Mahomet  fut  alors  dépolc  par  le  confeil  du  Muphti  & des  gens  de 
loi , & on  mit  en  fa  place  Soliman  fon  frere.  Le  nouveau  Sulthan  fit  en- 
fermer Mahomet  dans  la  prifon  d*où  il  venoit  d’être  tiré , & où  ce  Prince 
l’avoit  retenu  depuis  fon  avenement  au  thtône.  Mahomet  y finit  fes  jours 
l’an 

Les  commencements  du  régné  de  Soliman  ne  furent  pas  heureux,  8c  sonu.tiir. 
les  Ottomans  perdirenr  Agria,  Albe  Royale,  Lippa,  Peterswaradin ; les 
’i'urcs  furent  chalTés  de  la  Bofnie,  & le  Prince  Louis  de  Bade  les  battit  fuc  * 
le  Morave.  Le  Sulthan  peu  fatisfait  de  l’adminifiration  de  fon  Vifir,  mit 
en  fa  place  Kuproli , fils  & frété  des  deux  Vifits  de  ce  nom.  Les  afi'airei 
Tpme  VIL  Q q q 
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des  Tares  cummencetenc  alors  à lie  rétablir,  6c  la  défaite  de  douze  mill» 
Impériaux  à Kafanek  remit  l’Albanie  fous  l’obéilTance  de  Soliman.  Les 
Ottomans,  fécondés  du  Comte  Tékeli,  battirent  de  nouveau  les  troupes 
Impériales,  8c“%  rendirent  maîtres  de  NilTa,  de  Vidin,  de  Sémendria,  de 
Peterfwaradin , de  Valcovar  & d'Orfova.  L’an  i6^i  les  Turcs  enleverenc 
aux  Vénitiens  Vallona,  ville  de  Dalmatie.  Soliman  avoir  ordonné  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  continuer  la  guette  -,  mais  fa  mort  uufee  pat  une 
hydropifie  termina  fes  projets. 

Achmet  fon  frere  fut  reconnu  fon  fuccelTeur.  Il  ne  fe  paltà  rien  de  re- 
’ marquable  fous  fon  régné  , & rhilfoire  de  ce  Prince  eft  peu  intérelTante. 
xiiuTAFHnii  place  fon  neveu  Muftapha,  fils  de  Mahomet  IV.  Le  nou- 

' veau  Sulthan  fignala  les  commencements  de  fon  régné  par  la  prife  de  Titul 
Sc  de  Lippa.  Ce  Prince,  qui  faifoit  la  guerre  en  petfonne,  défif  les  Im- 
périaux en  Tranfilvanie,  força  les  Chrétiens  à lever  le  fiége  de  l^mefwar, 
livra  une  fanglante  bataille  à l'Eleâeur  de  Saxe , Sc  remporu  l’honneur  de> 
cette  journée.  Cependant  les  Vénitiens  & les  RuITes  voyant  les  Turcs  oc- 
cupés en  Hongrie , firent  quelques  entreprifes  fur  eux.  La  valeur  & l’ha- 
bi  leté  du  Prince  Eugène  firent  changer  les  chofes  de  face  -,  cet  habile  Gé- 
néral tailla  les  Turcs  en  pièces  à Senta  en  1697,  & le  traité  de  Carlowitz 
en  i(>99  mit  fin  à la  guerre  que  les  Turcs  faifoient  depuis  long-temps  aux 
Chrétiens.  Par  ce  traité  le  Sulthan  céda  à l’Empereur  toutes  les  conquêtes 
^ue  ce  dernier  avoir  faites,  ainfi  que  la  prtie  de  la  Tranfilvanie  dont  il 
ctoit  en  polfedion  ; l’autre , qui  étoit  dépendante  de  la  forterelTe  de  Te- 
mefwar,  fut  foumife  au  Sulthan.  Les  Polonois  recouvrèrent  Kaminiek  , 
mais  ils  rendirent  les  places  qu'ils  avaient  prifes  dans  la  Moldavie.  On  lailTa 
aux  Vénitiens  dans  la  Morée  le  pays  jufqn’aux  raines  de  l’ancienne  mu-  - 
raille  qui  fermoir  l’ifihme  de  Corinthe  ; l’ifle  de  Leucade , le  Fort  de  S“* 
Maure , l’ifle  d’Egine , & plnfieurs  places  maritimes  dans  la  Dalmatie.  Les 
RufTes  refierént  en  pofTeuion  d’Azoph,  & de  quelques  autres  conquêtes. 
Mufiapha  voulut  enfin  goûter  les  plaifits  de  la  paix  à Andrinople  ; mais  les 
Milices  qui  manquoient  d’argent  fe  fouleverent  dans  Conftantinople.  Les 
JanilTaires  8c  les  Spahis  fe  joignirent  aux  féditieux  qui  marchoient  vers 
Andrinople,  8c  y dcpofereni  le  Sulthan.  Cette  révolte  eft  regardée  comme 
la  plus  violente  qui  foit  arrivée  dans  l’Empire  Ottoman  depuis  fon  établif- 
fement  en  Europe. 

acHMtT  m.  Les  rebelles  proclamèrent  alors  pour  Sulthan  Achmét,  frere  de  Muftapha.' 

Ce  Prince  confirma  dans  leurs  emplois  ceux  qui  les  avoient  obtenus  des 

Conjurés,  Sc  cet  aéie  de  clémence  les  ralTura.  il  leur  fit  en  même  temps 
part  des  largcUès  que  les  nouveaux  Sulthans  ont  coutume  de  faire  au  peu- 
ple. Son  delfein  étoit  de  les  endormir,  pour  ainfi  dire,  par  une  faufie  fé- 
curité , & de  les  faire  périr  dans  la  fuite , comme  il  le  fit  fous  différents 
prétextes.  Dans  la  guerre  que  le  Sulthan  fit  au  Czar  Pierre  I.  il  obligea  ce 
Monarque  il  lui  ceder  Azoph  & quelques  autres  places  ( i ).  Peu  de  temps 
après  il  attaqua  les  Vénitiens  dans  la  Morée,  Sc  leur  enleva  en  1715  une 

(i)  Voyei  rhiftoire  de  Ruflle  & celle  de  Suede  fous  les  régnés  du  Czar  Pierre  I.  & de 
Charles  XU.  Tome  IV, 
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partie  de  cette  Province  qu’ils  poffcduient.  La  guerre  qu’il  entreprit  l’année 
luivante  en  Hongrie  contre  l'Empereur  Charles  VI.  ne  fut  pas  li  heureufe. 
il  fut  battu  devant  Petetfwaradin  Sc  devant  Belgrade,  & perdit  cette 
derniere  ville  avec  Tcmefwar.  La  paix  de  PafTatowicz  en  t7i8  laifTa  aux 
Impériaux  la  polfcliion  des  conqueres  qu’ils  avoient  faites  pendant  la  guerre. 
Achmet  refta  tranquille  l’efpace  de  quatre  ans,  au  bout  defquels  il  déclara 
la  guerre  aux  Perles,  & la  fit  avec  fuccès.  Il  la  termina  en  1717,  & fut 
obligé  de  la  recommencer  en  1750  contre  Schah  Thamafp,  qui  prctendoic 
recouvrer  toutes  les  places  dont  les  Turcs  s'cioient  rendus  maitres  à la  fi- 
veur  des  derniers  troubles.  Les  malheureux  fuccès  du  commencement  de 
cette  guerre  firent  murmurer  les  troupes , qui  fe  portèrent  bientôt  à la  ré- 
volte. Achmet  fut  dépofe  & renfermé  dans  le  Serrail.  Ce  Prince,  malgré 
les  vives  remonttances  du  Muphti,  avoit  fait  établir  en  1718  une  Impri- 
merie dans  le  Serrail. 


TOMAN'. 


Mahomet,  fils  de  Muftapha,  fut  reconnu  Sulthan  après  la  dépofition  de  MAHuonn, 
fon  oncle.  Le  jour  même  de  fon  inftallation,  il  promit  aux  tebclles  de  “*”°**'^ 
faire  la  paix  avec  les  Petfes.  Le  traité  n’étoit  pas  aifé  à conclure,  & les  1750, 
délais  qu’on  employoit  ne  fatisfaifant  pas  les  Janilfaires,  il  y eut  une  nou- 
velle révolte.  Mahomet,  pour  écarter  les  troupes,  fit  équiper  une  flotte  fur 
la  Méditerranée,  Sc  l’envoya  contre  les  Vénitiens.  La  guerre  continuoit  ce- 
pendant toujours  avec  les  Perfes-,  mais  leur  défaite  près  de  Hamadan  les 
obligea  à demander  la  paix,&  elle  fut  conclue  en  ijft.  Thamafp-Kouli- 
Khan,  alors  Général  du  Sophi  de  Perfe,  défapprouva  le- traité,  & recom- 
mença la  guerre.  Elle  continua  jufqu’en  1755  > coûtai  la  Porte  la  ceflion 
de  la  Géorgie,  des  deux  Arménies,  d'Erivan,  de  Tauris,  &c.  L’Empereur 
Charles  Vl.  voyant  les  Turcs  occupés  par  les  Rufles,  entreprit  en  1757  de 
fe  remettre  en  pofleflîon  de  plufieurs  places  dans  la  Hongrie.  Le  peu  de 
fuccès  des  Impériaux  les  mit  dans  la  néceflité  de  terminer  la  guerre,  Sc 
de  cedet  aux  Turcs  Belgrade,  la  Servie  & la  Walaquie.  Les  hollilités  qui 
recommencèrent  en  1740  entre  les  Perfes  & les  Ottomans,  donnèrent  du 
relâche  aux  Chrétiens.  Enfin  les  deux  Partis  mirent  bas  les  armes  en  1747. 

Ce  fut  le  dernier  événement  confiderable  du  régné  de  Mahomet,  qui  mourut 
le  I ) de  Décembre  17  J4.  Othman  II.  fon  frere  cadet  monta  alors  lur  le  ihrône. 

Ce  Prince  étant  mort  fur  la  fin  de  l’année  1757,  eut  pour  fuccefleur  Mufla- 
pha  III.  aujourd’hui  tegnant. 

Les  Etats  de  l’Empire  Ottoman  fe  divifent  en  deux  parties,  fçavoir,  ce  Etanaii'Em- 
qu’on  appelle  Turquie  d’Europe  & Turquie  d’Afie.  La  Turquie  Européenne 
elf  fituée  entre  le  trente -quatrième  & le  quarante -huitième  degré  de  lati- 
tude , Sc  entre  le  trente-fixieme  Sc  le  cinquante-huitieme  de  longitude.  Ses 
bornes  font  au  Nord  la  Hongrie  & la  Trannlvanic}  à l’Orient,  la  met  Noire, 
celle  d’Azoph  & le  Don;  au  Midi,  la  Méditerranée,  Sc  i l’Occident  le 
golphe  de  Venife. 

L’air  de  laTurquie  d’Europe  eft  différent  fuivant  la  fituation  de  Tes  Pro- 
vinces, mais  en  général  il  eft  agréable  Sc  tempéré.  Les  terres  font  fertiles, 

Sc  rapporteroient  beaucoup,  fi  la  parefle  des  'Turcs  & l’oppreflion  dans  la- 
quelle fe  trouvent  les  Chrétiens  dans  ce  pays  ne  les  empêchoient  de  s’adonner 
jü  l’agricultuie.  Les  Turcs  font  d’alTez  belle  taille , Sc  affeâent  beaucoup  de 
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gravite  dans  leurs  maniérés,  & une  grande  fobricté  dans  les  repas.  On  leur 
remarque  fort  peu  de  coût  pour  les  fciences  & pour  les  arts , & quoiqu’ils 
foient  linccres&  très-polis  entr'eux,  ils  font  fiers  & durs  à l’égard  des  Chré- 
tiens. Suivant  leur  loi,  ils  peuvent  époufer  trois  ou  quatre  femmes,  Sc 
avoir  autant  de  concubines  qu’ils  en  peuvent  nourrit. 

Il  y a deux  Religions  dominantes  dans  la  Turquie  d’Europe,  fçavoir,  la 
Chrétienne  Sc  la  Mahométane.  Les  Chrétiens  y font  en  plus  grand  nom- 
bre , mais  divifés  en  plufienrs  feâes  : cependant  la  plupart  d’entr’eux  fui- 
»ent  la  communion  Grecque.  Les  Juifs  ont  aufli  liberté  de  ptofelTer  leur 
Religion,  pourvu  qu’ils  ne  cherchent  pas  â faire  des  profélytes  parmi  les 
Turcs.  Cette  condition  efl  la  même  pour  les  Chrétiens,  & on  puniroit 
de  mort  quiconque  engageroit  un  Mahométan  â fe  faire  bapiiler.  Les 
Turcs  qui  ftiivent  la  Religion  Mahométane  font  de  la  fefte  d’Omat,  Si  re- 
gardent comme  hérétiques  les  Perfans  qui,  quoique  Mahométans  comme 
eux , font  de  la  feâe  d’ Ali.  Le  Mahométifme  ell  une  Religion  mêlée  de 
la  Judaïque  & de  la  Chrétienne,  Sc  fes  feâateurs  qui  admettent  la  Circon- 
cifion  font  très-exaéb  à faire  la  priere  cinq  fois  par  jour  ; â jeûner  dans  1er 
temps  réglés  pour  cela  j d faire  des  pèlerinages  & l’aumône.  Le  jeûne  le 
plus  folemnel  des  Turcs  eft  celui  du  Ramadan;  il  dure  un  mois  entier, 
Sc  s'obferve  avec  la  derniere  rigueur.  Lotfqu'il  efl  fini  on  célébré  le  grand 
Btiram  par  des  réjouifl^ces  publiques. 

Les  Hôpitaux  que  les  Turcs  font  bâtir  font  d’une  fttuûute  magnifique  j 
& on  y traite  les  pauvres  avec  affez  de  charité.  Tous  les  Mahométans  fans 
exception , doivent  aller  une  fois  en  leur  vie  par  dévotion  â la  Mecque  , 
ville  de  l’Arabie,  où  efl  né  Mahomet.  Le  Muphti  peut  feul  difpenfer  de 
cette  obligation , & il  le  fait  en  faveur  des  gens  de  cjualiié , pontvû  néan- 
moins qu’ils  envoyent  quelqu’un  à leur  place,  Sc  qu  ils  falTent  de  grandes 
aumônes.  En  conféquence , il  n’y  a gueres  que  le  petit  peuple  qui  aille  à la 
Mecque , Sc  comme  les  pèlerins  forment  quelquefois  de  troupes  nombren- 
fes,  le  Grand  Seigneur  leur  donne  un  Chef  pour  prévenir  les  défordres  qui 
pourroient  arriver.  ' 

Le  gouvernement  de  l’Empire  Ottoman  efl  defpotique  Sc  abfolu,  & on 
nomme  SuUhan,  Grand  Turc  ou  Grand  Seigneur  le  Prince  qui  efl  Souve- 
rain. On  le  défigne  aufli  par  le  titre  de  Hautejfe,  Sc  fon  autorité  eft  fi  ab- 
folue  fur  fes  fujets,  qu’il  difpofe  d'eux  comme  il  feroit  de  fes  efclaves;  de 
forte  qn’ils  ne  peuvent  hériter  qu’avec  fon  agrément,  & que  fa  volonté  leur 
tient  lieu  de  loi.  Les  Officiers  de  l’Empire  s’appellent  Bâchas  Sc  Beglerbeys. 
On  diflingue  quatre  fortes  de  Bachas  ou  Pachas,  & le  premier  de  tous  eft 
le  Grand  Vifir,  Cet  Officier  joint  au  titre  de  Lieutenant-général  de  l’Empire 
& des  armées,  celui  de  Garde  des  fceaux  du  Grand  Seigneur,  & il  ptéfide 
i tous  les  Divans  ou  Confeils.  Le  fécond  Pacha  fe  nomme  Caïmacan,  ou 
Lieutenant  du  Grand  Vifir,  dont  il  fait  toutes  les  fondions  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d’abfence.  Le  troifieme  Officier  de  l’Empire  efl  le  Pacha  de  la 
Mer,  ou  Capitan  Pacha,  ce  qui  répond  au  titre  d’Amital;  & le  quatrième 
Officier  efl  Vadga,  ou  Colonel  général  des  Janijfaires,  qu’on  regarde  comme 
la  meilleure  Milice  des  Turcs  pour  l'infantenc.  Ces  foldats,  ainfi  que  les 
Spahis  qui  forment  la  Cavalerie  Ottomane , font  tirés  de  la  Tattarie  des 
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leur  tendre  jeunellê,  & on  les  inftrait  de  bonne  heure  dans  l'art  militaire. 

Les  Beglerbeys  font  les  Gouverneurs  généraux  des  Provinces,  & ils  ont 
au  dedbus  d'eux  des  Sandgiacs-Beys,  qui  font  Gouverneurs  des  Provinces 
particulières,  & Chefs  d'une  Milice  fort  brave  qu'on  appelle  Sandgiacs.  Les 
marques  qui  fervent  à diftinguer  les  différentes  clalTes  de  Pachas  font  des 
étendards  faits  de  queue  de  cheval.  Les  premiers  ont  trois  queues  de  cheval 
i leur  étendard , ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  Pachas  à trois  queues^ 
Sc  les  autres  en  ont  moins,  fuivant  leur  rang  & leur  o£Sce. 

Les  Minières  de  la  Religion  Mahométane  font  d'abord , le  Grand  Muphti 
qui  ell  le  chef  de  la  Religion  , Sc  dont  l’autorité  eff  li  abfolue  que  les  Sul- 
thans  mêmes  n’ofent  quelquefois  s'y  fouftraite.  D'autres  Muphtis  qui , en 
quelque  forte  reffemblentà  nos  Evêques,  font  fubordonnés  au  Grand  Muphti, 
éc  ont  fous  eux  des  Imams  qui  font  comme  des  Curés.  Dans  les  Mofquéek 
ou  Temples  des  Mahométans  ily  a plufieuts  Miniftres,  tels  que  les  Hodgiats 
qui  lifent  la  Loi , & font  l'ofiice  de  Doâeuts  & de  Prédicateurs  ; & les 
Muepns  qui  font  chargés  d'appellet  le  peuple  i la  priere  du  haut  des  tours 
des  Mofquées.  Outre  ces  Miniftres,  il  y a chez  les  Turcs  des  Dtrvis  ou 
Derviches,  efpeces  de  Religieux  qui  renoncent  au  monde  pour  mener,  i 
ce  qu’ils  veulent  faire  croire , une  vie  auftere  6c  retirée.  Ils  peuvent  néan- 
moins fe  marier,  & malgré  leur  extérieur  mortifié,  ils  s’abandonnent  fou- 
vent  aux  vices  les  plus  gtofliers. 

La  Turquie  Européenne  fe  divife  en  feprentrionale  Sc  en  méridionale, 
qui  eft  la  Grece,  & fes  rivières  les  plus  remarquables  font  le  Danube,  qui 
prend  fa  fource  en  Allemagne,  & le  Mariza,  qui  prend  la  fienne  en  Re- 
manie, 8c  fe  jette  dans  l'Archipel,  après  avoir  palfé  â Andrinople. 

La  Turquie  feprentrionale  renferme  dix  Provinces,  ff avoir,  quatre  vers 
le  Pont-Euxin,  qui  font  i®.  la  petite  Tartarie  au  Nord  de  cette  mer;  i®.  la 
Betfarabiei  j®.  la  Moldavie,  au  Nord-Oueft}  4®.  la  Walaquie,  âl'Occident} 
deux  fur  le  golphe  de  Venife , fçavoit,  5®.  la  Croatie,  & 6®.  la  Daimatie  ; 
trois  vers  le  Danube , qui  font  d'Occident  en  Orient,  7®.  la  Bofnie  ; 8®.  lâ 
Servie,  6c  9®.  la  Bulgarie.  La  Romanie,  qui  fait  la  dixième,  eft  bornée  à 
l'Orient  pat  la  mer  Noire. 

Les  habitants  de  la  petite  Tartarie^  nommée  ainfi  pour  la  diftinguer  de 
la  grande  Tartarie,  font  Mahométants.  La  partie  la  plus  feprentrionale  de 
la  petite  Tartarie  eft  habitée  pat  les  Tattates  Nogais  qui  font  divifés  en 
Hordes,  c’«ft-i-dite,  alTemblées  de  familles.  Ils  obeiflènt  à leurs  Murfes  ou 
Chefs  àf  Tribus , & ils  tranfpottent  leurs  cabanes  fur  des  chariots  quand 
ils  veulent  changer  de  lieu. 

On  donne  le  nom  de  Crimée  i une  prefqu’ille  qui  eft  la  partie  méri- 
dionale de  la  petite  Tartarie,  & le  Prince,  qui  gouverne  cette  Contrée 
porte  le  nom  de  Khan  des  petits  Tartares.  Il  eft  allié  du  Grand  Seigneut| 

3ui  a droit  de  le  dépofet  & d'en  nommer  un  autre,  pourvu  que  cet  autre  foie 
e la  même  famille.  Ce  Prince  a fous  fa  domination  la  partie  de  la  Cir- 
caflie  qui  avoiftne  la  Crimée,  & qui  dépend  de  l’Afie.  La  Crimée,  qu’on 
appelloit  autrefois  Chetfonnefe  Taurique,  contient  Bachaferai,  capitale,  Ot 
ou  Précop,  Caffa,  port  de  mer,  Baluclawa  ou  lambol,  autre  port,  & Crins 
ou  Crimenda,  qui  a donné  fon  nom  à toute  la  Crimée.  ' 
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La  Beffarabie  cft  partagée  encre  les  Tarcares  d'Oezakuw  qui  habitent  au^ 
environs  du  Dnieper , & les  Tartares  de  Budziac  qui  occupent  le  telle  de 
la  Province.  Ils  (ont  peu  fournis  aux  Turcs,  t^uoique  ces  derniers  foienc 
maîtres  d'Oezakou,  capitale  des  Tartares  de  meme  nom,  6c  fituce  à l'em- 
bouchure du  Dnieper,  de  Bialogrod  ou  Akerman,  capitale  du  pays  habité 
par  les  Tartares  de  Budziad,  6c  Bender  fur  le  Niefter,  qui  elt  la  rclidence 
du  Pacha  de  la  Province. 

Cette  Province  ell  tributaire  du  Turc,  mais  elle  efl:  gouvernée  par  un 
Prince  particulier  nommé  Waiwode,  c’eft-à-dire , Prince  des  croupes.  On 
lui  donne  aulli  le  titre  de  Defpoie  6c  de  Ho/pidar,  t^tii  lignifient  cous  deux 
Seigneurs,  6c, c’cll  le  Sulthan  qui  les  choilic  ordinairement.  Les  habitants 
de  la  Moldavie  font  prefque  cous  Chrétiens  Grecs  fous  le  Patriarche  de 
Conllancinople.  Les  Turcs  donnent  le  nom  de  Carabogdan  i la  Moldavie, 
& ce  pays,  dans  lequel  on  recueille  d'excellents  vins,  elt  artofé  par  deux 
rivières,  f^avoir,  le  Sereth  ôc  le  Pruth,  qui  fe  jettent  l'une  6c  l'autre  dam 
le  Danube.  Les  villes  principales  de  la  Moldavie  lont  Jally , capitale  bâtie  près 
de  la  riviere  de  Pruth  ; Choezin  fut  le  Nieller,  6c  Soezova  fur  le  Setcih. 

La  Province  de  Walaquie  ell,  ainli  que  la  Moldavie,  tributaire  des 
Turcs,  6c  gourvetnee  pat  un  Waiwode,  6c  fes  habitants  font  aulfi  Schifma- 
tiques  Grecs,  dépendants  du  Patriarche  de  Conllantinople.  Le  terroir  ell 
allez  fertile,  mais  il  ell  mal  cultivé  par  rapporc  à la  parelTe  des  Walaques. 
Les  principales  rivières  donc  ce  pays  cH  artofé  font  l'Alc  6c  le  Jalonitz,  qui 
fe  jettent  toutes  deux  dans  le  Danube.  Parmi  les  villes  de  cette  Province 
on  remarque  Tergovik,  capitale  fur  la  riviere  de  Jalonitz  ou  Launitza,  6c 
Bukorell,  grande  6c  force  ville,  rélidence  du  Waiwode  ou  Hofpadar.  Il  y 
a dans  cette  ville  un  Couvent  de  Moines  Grecs  qui  y ont  une  Imprimerie. 

La  Croatie  écoit  autrefois  un  Royaume  que  des  peuples  Sclavons  avoient 
fondé  dans  le  fepcicme  liecle,  6c  cette  Province  ell  lîtuée  le  long  du  golphe 
de  Venife.  Ce  pays,  qui  ell  fertile  en  vin  6c  en  huile,  fe  divife  en  Croatie  Au- 
trichienne éc  en  Croatie  Turque.  La  Croatie  Autrichienne  ell  la  plus  grande, 
& contient  Carlllad,  capitale,  ville  forte  6c  rélidence  du  Gouverneur  du 
pays,  SilTeck,  place  forte,  6c  Segna,  Evêché,  fur  la  côte  qu’on  appelle 
Morlaquie.  On  ne  connoîc  gueres  ^s  la  Croatie  Turque  de  ville  remar- 
quable que  Vihitz  ou  Bihaez,  place  Torce  6c  capitale.  . 

Cette  Province  a aulE  été  un  Royaume  fondé  par  des  peupl|S  Sclavons,’ 
6c  elle  ell  maintenant  feparée  en  crois  parties,  fçavoir,  la  Dalrgacie  Véni- 
tienne, la  Dalmacie  Turque  6c  la  Dalmacie  Ragunenne.  , 

Dans  la  Dalmacie  Vénitienne  on  compte  pluueurs  villes,  telles  que  ZaraT 
capitale  & Archevêché  i Nona,  Evêché  6c  place  forte  i Sébenico,  Evêché 
fur  le  golphe  de  Venife  i Spalaco,  Archevêché,  Salona*,  près  de  Spalato, 
6c  Cacaro,  ville  forte  au  Sud- Eli  de  Ragufe. 

La  Dalmacie  Turque  contient  Mollar,  capitale  6c  réfidence  du  Pacha  ( 
Narcnta,  Evêché,  ancienne  ville  fur  le  golphe  de  Venife  entie  Ragufe  6c 
Spalato;  Redine  Ôc  Trébigno,  Evêché  près  de  Ragufe.  Cette  ville  dépen- 
doit  autrefois  de  Ragufe,  6c  elle  ell  habitée  pat  des  Turcs,  des  Gtecs  6c 
des  Catholiques. 

La  Dalmacie  Ragulienne  ell  la  moins  étendue,  6c  fes  plus  célébrés  villet 
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font  Ragufe,  Archevêché,  port  fie  capitale,  fie  Scagno , Evêché.  Les  ifles 
de  Méleda  fié  d’Agofta  appattiennenc  aufll  à la  République  de  Ragufe , fie 
elles  font  fuuécs  dans  le  golphe  de  Venife,  à l’Occident  de  Ragule.  A l’é- 
gard des  autres  illes  de  la  côte  de  Dalmatie  elles  font  aux  Vénitiens. 

La  tiviere  de  Bofna , la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  arrofent  la  Pro- 
vince , a donné  à cette  Gjiittée  le  nom  de  Bofnie.  Cette  Province  a des 
mines  d’argent  fie  beaucoup  de  gibier , fie  a été  anciennement  gouvernée  par 
des  Rois  particuliers.  Ses  principales  villes  font  Bagnaluc , capitale  fie  rcfi- 
dence  du  Deglerbey  j Jaicza,  place  forte  fut  les  contins  de  la  Croatie  *,  Bof- 
na-Serai  j Orbach,  fie  Kotnich  ou  Yvotnick.  - 

Dans  la  Province  de  Servie,  qui  a aulli  été  un  Royaume  alTez  puifTant, 
on  remarque  deux  principales  rivières,  fçavoir,  le  Morave  fie  le  Dtin.  Le 
Morave  traverfe  la  Province  du  Sud  au  Nord,  fie  va  fe  jettet  enfuite  dans 
la  Save,  fie  le  Drin,  qui  fépare  cette  Contrée  i l’Occident,  tombc'dans  le 
Danube.  Les  villes  de  la  Servie  font  Belgrade,  capitale,  tituée  fur  le  Da- 
nube ; Sémendric , rétidence  d’un  Sandgiac  j Paflarowitz  fut  le  Morave } 
NifTa  fut  la  NilTava,  fie  JenibafTar,  ville  d’un  grand  commerce. 

Cette  Province  cti  à l’Occident  du  Pont-Euxin , fie  elle  tire  fon  nom  des 
Bulgares,  peuples  futtis  de  l’Atie,  qui  y fondèrent  un  Royaume  dans  le 
huitième  necle.  Ils  font  Schifmatiques  Grecs,  fie  dépendent  du  Patriarche 
de  Conftantinople.  On  remarque  dans  cette  Province  les  villes  do  Sophie, 
capitale  fur  la  tiviere  de  Bojana;  de  Vidin,  place  force  fur  ’e  Danube; 
de  Nicopoli  fur  le  même  fleuve  ; de  Varna  fur  la  mer  Noire  ; de  Sililltie, 
près  du  Danube,  fie  de  Mancalia  encore  fur  la  mer  Noire. 

La  Province  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Romanie  eft  belle  fie  fort  éten- 
due. Elle  étoit  connue  anciennement  fous  le  nom  de  Thrace  , fie  les  Turcs 
lui  donnent  celui  de  Rumtlic  ou  Roumelie.  Son  terroir  fetoit  très-fertile 
s’il  étoit  cultivé;  mais  le  pays  n’eft  pas  beaucoup  habité,  fie  l’air  n’en  eft 
pas  fain  vers  la  mer  Noire. 

Conftantinople , capitale  de  la  Romanie  fie  de  tout  l’Empire  Ottoman,' 
eft  appellé  Stamboul  par  les  Turcs.  Cette  ville  eft  lituée  d’une  maniéré 
avantageufe  pour  le  commerce  fur  le  détroit  qui  porte  fon  nom.  On  ap- 
pelloit  autrefois  ce  détroit  le  Bofphore  de  Thrace , fie  il  joint  la  mer  de 
Klarmara  avec  la  mer  Noire.  Conftantinople  eft  une  des  plus  grandes  villes 
d’Europe,  fie  fon  port  palfe  pour  le  plus  fût  fie  le  plus  beau  de  TUnivets. 
Ses  tues  font  étroites,  fie  fes  maifons  bafles  fie  mal  bâties,  mais  fes  palais 
fie  fes  mofquées  font  magnifiques.  Cette  ville,  que  la  négligence  des  Turcs 
expofe  â de  fréquents  incendies  fie  à la  pefte,  eft  le  (iége  du  Patriarche  de 
TEglife  Grecque,  fie  la  rétidence  de  l’Empereur  fie  du  Muphti  des  Turcs.  Ses 
habitants  font  Turcs,  Grecs  fie  Juifs;  mais  les  Chrétiens  Francs  ou  Euro- 
|>éens  n’ayant  pas  la  liberté  d'y  habiter , demeurent  à Péra  ou  â Galata  qui 
en  font  les  fauxbourgs.  Peta , qui  eft  deftiné  pour  loger  les  Ambalfadeuts 
des  différents  Etats  de  l’Europe , eft  titué  fur  une  hauteur.  L’air  qu’on  y 
xefpire  eft  très-pur,  fie  les  maifons  en  font  commodes  fie  bien  bâties.  Les 
xnagatins  des  marchands  font  â Galata,  qui  eft  plus  ptes  du  port  fie  de  la 
douane. 

Les  autres  villes  de  la  Romanie  font  Andiinople  fur  la  riviere  de  Mariza, 
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ville  agréable  , qui  a un  Archevêque  Grec  fuffragant  de  Conflantinople  ; Phi* 

MPiRE  T-  lippopoii  ^ jufli  lur  le  Mariza;  Gallipoli,  fituée  l'ur  le  détroit  de  meme  nom, 
eli  la  rélîdence  du  Pacha  de  la  mer,  & d'un  Evêque  fufftagant  d'Hétaclée 
fous  le  Patriarche  de  Condaminople. 

Le  détroit  de  Gallipoli,  nommé  autrefois  l'Hellefpont,  fait  la  commu- 
nication de  l’Archipel  avec  la  mec  de  Marmora  ou  Propontide.  L’entrée  ea 
eft  défendue  par  deux  châteaux  appellés  Dardanelles.  L’un  efl  en  Europe , 
& fe  nomme  le  château  de  RumeUei  l’aucce  eft  en  Alîe,  & on  le  connolc 
fous  le  nom  de  château  de  Natolie. 

Cette  panie  de  la  Turquie  qu'on  nommoit  Grece  ell  entièrement  déchue 
de  fon  ancienne  fplendeur  ; car  c’eft  un  pays  mal  peuplé , pcefqu’inculte  3c 
fort  pauvre.  Il  apparcient  aux  Turcs,  â l'exception  de  quelques  places  que 
les  Vénitiens  y polTédent.  La  Grece  environnée  par  la  mer  de  crois  côtes , 
refTemble  â une  grande  prelqu’ifle.  Ses  bornes  lonc  au  Nord,  la  Servie  Sc 
la  Bulgarie-,  à l’Orient,  l’Archipel  & la  Remanie;  au  Midi,  la  Médicec- 
ranéc,  & à l’Occident,  le  golplie  de  Venife  & la  mec  Ionienne.  On  divife 
la  Grece  en  terre  ferme  & en  illes.  La  terre  ferme  contient  fix  pays,  fça- 
voic,  1°.  la  Macédoine  au  Nord;  l’Albanie;  l’Epire  â l’Occident; 
4°.  la  ThelTalie  dans  le  milieu;  5°.  la  Livadie  qu’on  nommoit  auttefois 
Achaïe,  & 6°.  la  Morée  anciennement  le  Péloponnefe.  On  a vû  l’hiRoire 
ancienne  de  tous  les  pays  de  la  Gtece  dans  le  fixieme  Volume  de  cette 
IncroduéHon. 

La  Macédoine,  que  Philippe  & Alexandre  le  Grand  avorenc  rendu  célé- 
bré-, eft  peu  confiderable  aujourd’hui,  Sc  appartient  aux  Turcs  qui  l'appel- 
lent Comenolitari.  Salonique  fa  capitale,  donc  l'ancien  nom  écoit  Thellalo- 
nique,  eft  fituée  au  fond  du  golpne  de  fon  nom.  C’eft  une  ville  fort  peu- 
plée, etês-ancienne,  grande  & marchande.  Les  Juifs  y font  pcefque  tout  le 
commerce,  qui  conufte  principalement  en  foye;  ils  y font  en  etês-geand 
nombre,  & y ont  des  Synagogues.  Les  Grecs  y ont  aulü  un  Archevêque  SC 
plulieurs  Eglifes , & il  s’y  trouve  des  Mofquées  pour  les  Turcs. 

Les  autres  villes  de  la  Macédoine  font  Philippi  au  Nord- Eft  de  Salonique; 
ContelTa  ou  Scremona , à l'Orient  de  la  même  ville  ; Libanova , ancienne- 
ment Scagire,  au  Sud  de  ContelTa;  Jenizza,  nommée  autrefois  Pella,  au 
Sud-Oueft  de  Salonique;  Octida  ou  Guiftandil , au  Nord*Oueft,  Sc 
Monce-Santo  ou  le  Mont-Athos,  fur  le  golphe  de  même  nom.  Cet  endroit 
eft  célébré  par  le  grand  nombre  de  Monafteres  Grecs  qui  s’y  crouvent^ 
donc  les  Moines  cultivent  la  terre  & travaillent  pour  vivre. 

L’Albanie  eft  fituée  encre  la  Macédoine  & le  golphe  de  Venife,  & les 
Turcs,  qui  l’appellent  Arnauc,  en  tirent  de  bonnes  troupes.  Les  villes  de 
cette  Province  font  Scucari,  capitale.  Evêché  Sc  réfidencc  d'un  Pacha;  Du- 
lazzo,  port  fur  le  golphe,  Sc  qui  a un  Archevêque  Grec;  la  Valona,  porr,' 
Sc  Croia,  au  Nor^  Cette  derniere  étoit  auttefois  la  capitale  d'un  petiç 
Royaume,  Sc  elle  a aujourd’hui  un  Evêque  fuffragant  de  Durazzo. 

Plulieurs  Géographes  renferment  TEpire  dans  la  Province  d’Albanie,  Sc 
lui  donnent  le  nom  de  bafle  Albanie.  On  feait  que  TEpire  a été  ancien- 
nement un  Royaume  que  les  Pyrrhus  ont  rendu  célébré  ; ce  n’eft  plus  main- 
içnanc  qu'une  Province,  qui  a pout  villes  Delvino,  capitale  & téfldence 
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£’un  Pacha  ; Chimera , petite  ville , avec  un  très-bon  port , & trois  autres  villes 
qui  appatiiennent  aux  Vénitiens,  fçavoir,  Larta,  ville  marchande  fur  le 
golphe  de  meme  nom,  appelle  auparavant  le  golphe  d'Ambracie;  Butrinto, 
ville  matitime,  qui  a un  porc  peu  fréquenté,  Sc  la  Prévefa  fur  le  golphe 
de  Lacra.  C'eff  prés  de  cet  endroit  qu'étoic  le  pote  d'Aclium,  célébré  pai  la 
viftoire  qu’Augufte  remporta  fut  Antoine. 

Dans  celte  Province , qui  eft  placée  au  milieu  de  la  Grece , on  trouve 
ces  moBti^nes  fi  fort  chantées  pat  les  Portes,  fçavoir,  l’Olympe,  l’OlTaSc 
le  Pélion  au  Nord,  & le  Pinde  au  Midi.  La  délicieufe  vallée  de  Tempé  ell: 
auin  renfermée  dans  la  ThelTalie , ^ue  les  Turcs  nomment  Janna.  Les  che> 
vaux  de  ces  pays  étoienc  fort  vantes  anciennement , aujourd'hui  on  elHme 
les  vins  & les  fruits  qu’on  en  tire.  Ses  villes  principales  font  Janna  ou 
Jannina,  capitale  bâtie  au  milieu  d’un  lac,  LarilTe,  Archevêché,  fur  La  ri- 
vière de  Pénée,  & Farfa,  autrefois  Pharfale,  au  Midi  de  LarilTe. 

La  Livadie  s’étend  d’une  mer  à l’autre , & occupe  toute  la  largeur  de  la 
Grece.  Elle  communique  à la  Thellalie  par  un  défilé  qu’on  appelloit  an- 
ciennetnent  les  Thermopyles.  Dans  ce  pays,  auquel  on  donnoit  au  temps 
des  Romains  le  nom  d’Achaïe,  habitoient  les  Locres,  les  Eioliens,  les  Pho- 
céens, les  Doriens,  les  Thébains  & les  Athéniens,  & on  y voit  le  ParnafTe 
fie  l’Hélicon,  montagnes  li  célébrées  par  les  Poètes. 

Au  milieu  de  cette  Province  eft  limée  Livadie,  capitale.  Cette  ville  eft 
alTez  commerçante,  Sc  elle  a un  Evêque  fulfcagant  d’Aihênes.  Les  autres 
villes  de  la  Livadie  font  Atina  ou  Sénnes  par  corruption;  mais  ancienne- 
ment la  fameufe  Athènes;  Thiva,  Sc  par  corruption  Stives,  autrefois  The- 
bes,  Sc  qui  elf  aujourd'hui  le  (iége  d’un  Evêque,  Sc  Lépanthe,  ville  forte  i 
J’enttée  du  golphe  de  même  nom. 

La  Province  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  Morée,  tient  à la  Li- 
yadie  pat  Tlfthme  de  Corinthe,  Sc  s'appelloit  anciennement  Péloponnefe. 
Ses  villes  font  Corinthe,  Patras,  Motion,  Coron,  Mifitra,  Napolie  de 
>dalvafie,  Napoli  de  Romanic  & Argo. 

Corinthe  étoit  autrefois  capitale  ifune  fameufe  République.  Elle  ell  â 
ptéfent  médiocre , mais  bien  fortifiée , & a un  Archevêque  du  Rit  Grec.  Les 
Vénitiens  y ont  fait  ériger  fm»la  fin  du  dernier  fiecle  un  Archevêché  pour 
Jes  Latins,  dont  la  jurildiâion  s’étendoit  fur  toute  la  Morée. 

Patras  eff  une  place  force  Sc  un  Archevêché,  près  du  golphe  de  Lépanthe.' 

Modon,  ville  riche,  peuplée  & marchande,  peut  pafTer  pour  la  capitale 
de  la  Province , parce  qu’elle  ell  d’ailleurs  la  télidence  du  Sandgiac.  Elle  a 
un  bon  porc  qui  efl  défendu  par  un  château. 

Coron,  ancienne  Sc  forte  ville,  â l’Orient  de  Modon,  efl  fituée  fut  ua 
|[olphe  qui  porte  Ibn  nom. 

Mifitra,  peu  éloignée  des  raines  de  Lacédémone  ou  Sparte,  efl  encore 
maintenant  afTez  coniiderable.  Elle  efl  le  fiége  d'un  Archevêque  fulFragant  de 
Conllantinople , & fon  château  efl  regardé  comme  imprenable.  Les  Chré- 
tiens y ;onc  une  magnifique  Eglife,  & les  Turcs  une  Mofquée  fupecbe,  au- 

Srès  de  laquelle  on  voit  un  très-bel  Hôpital , où  les  malades  de  toutes  fortes 
e Religions  font  reçus.  Aux  environs  de  cette  ville  fe  trouvent  les  Ma- 
gnotes  regatdés  comme  les  defeendants  des  Lacédémoniens , & d’autres  Grecs 
Jomc  VU,  Rr t 
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jaloux  de  leur  liberté.  En  effet  ces  Magnotei , pour  fe  confetver  une  erpect 
d’indépendance,  payent  un  tribut  patticuliet  aiu  Tûtes,  & forment  une 
République  dans  les  montagnes. 

Napoli  de  Malvafie  eft  une  ville  forte,  bâtie  dans  une  ifle  de  même 
nom  fur  la  c6te  orientale  de  la  Morée.  Elle  a un  très-bon  port,  & produit 
d'excellents  vins  qu’on  nomme  vins  de  MalvoiJU. 

Napoli  de  Romanie  eft  une  place  forte,  & a un  port  au  fond  du  golphe 
de  fon  nom.  Cette  ville  eft  habitée  pt  des  Turcs,  des  Juifs,  des  Grecs, 
& ces  derniers  font  gouvernés  par  un  Archevêque  fuftr^ant  'de  Conftand* 
Rople. 

Parmi  les  ides  de  la  Grece,  il  y en  a dans  la  mer  que  quelques  Géo- 
graphes appellent  mec  Ionienne,  & quelques  Navigateurs  mec  de  Grece. 
Cette  mer  s'étend  depuis  l’entrée  du  golphe  de  Venife  iufqu'à  l’exccémité 
de  la  Grece.  Les  autres  illes  fe  trouvent  dans  l'Archipel,  nommé  ancien- 
nement mer  Egée. 

Les  cinq  ides  les  plus  remarquables  de  cette  met  font  celles  de  Corfou; 
de  Sainte-Maure,  de  Céphalonie,  de  Zanthe  & de  Cérigo.  Ces  ifles,  qui 
font  fertiles  en  olives,  en  miel,  en  fruits  & en  vins  excellents,  appartien- 
nent aux  Vénitiens.  L'ifle  de  Corfou  eft  fituée  vis-à-vis  de  l’Epire,  & a 
environ  quarante  lieues  de  circuit.  Son  ancien  nom  étoit  Corcyre,  Sc  là 
capitale,  qui  eft  honorée  d’un  Crâe  Acchi^ifcopal,  eft  Corfou. 

L'iile  de  Sainte-Maure,  appellée  autrefois  Leucas,  n'a  que  feize  lieues 
de  circuit.  Sainte-Maure,  fâ  capitale,  eft  une  place  affez  forte. 

L’ifle  de  Céphalonie,  qui  eft  plus  grande  que  celle  de  Corfou,  s’appel- 
loit  autrefois  Samos,  fi  l’on  en  croit  Jacob  Spon.  Sa  capitale,  nommée 
aufli  Céphalonie,  eft  une  ville  forte  qui  a un  bon  port. 

L’ifle  de  2Unthe  a environ  fix  lieues  de  long  fur  quatre  de  large,  & elle 
eft  très-agréable  & très-fertile.  Elle  a pour  capitale  une  ville  nommée  Zan- 
the, place  forte,  bon  port  de  mer,  & Evêché  fuffragant  de  Corfou. 

L’ifle  de  Cérigo , autrefois  Cithere , eft  au  Midi  do  la  Morée  dont  elle 
dépendoit.  Elle  eft  reliée  aux  Vénitiens  qui  y envoyent  un  Ptovéditeur. 

Les  ifles  de  l’Archipel  font  beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  de  la 
met  Ionienne,  8c  on  les  partie  ordinairenflnt  en  deux  claffes;  l’une,  qui 
comprend  les  deux  grandes  ifles  de  Candie  8c  de  Négrepont,  Sc  l'autre, 
qui  contient  une  multitude  de  petites  ifles  qu’on  divife  en  deux  ordres, 
qui  font  les  Cyclades  de  les  Sporades. 

L’ancien  nom  de  l'ifle  de  Candie  étoit  celui  d’ifle  de  Crete  v Tait  de  ce  pays 
eft  fain  8c  les  eaux  y font  excellentes.  Ses  villes  font  Candie , ct^ntale , 
réfidence  d’un  Beglierbey,  8c  liège  d’un  Archevêque  Grec;  Canée,  ponde 
mer  qu’on  croit  être  l’ancienne  Cydonie;  Retimo,  entre  la  Canée  & Can- 
die, ville  Epifcopale  8c  réfldence  d’un  Pacha;  8c  Sitia,  à l’Orient  de 
Candie. 

L'ifle  de  Négrepont,  qui  s’appelloit  autrefois  ifle  d’Eubée,  eft  la  plus 
grande  des  ifles  clc  la  Grece  après  Candie.  Négrepont,  fa  capitale,  eft  grande, 
commerçante,  bien  fortifiée  8c  très-peuplée.  Elle  a communication  avec  la 
terre  ferme,  au  moyen  d’un  pont  de  pierres  qui  eft  joint  à un  pont-levis 
qu’on  lève  pour  lailTec  paflei  les  vailTeaux. 
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Les  principales  des  ifles  Cyclades  font  Milo , Andro , Tine  , Paros  Si 
Naiie.  L'ifle  de  Milo  a environ  vingt  lieues  de  tour,  & fa  capitale,  qui 
itoit  autrefois  une  ville  confiderable , a un  ttès-bon  port.  Prefque  tous  les  ^ 

habitants  font  Grecs;  cependant  il  y a deux  Evêques,  un  Grec  fie  un  Latin. 

L’ide  d’Andro,  qui  a environ  trente  lieues  de  circuit,  produit  beaucoup  de 
foye  & des  fruits  excellents.  Andro,  fa  capitale,  e(l  une  ville  médiocre, 
dans  laquelle  il  y a plulieors  Monafteres  & deux  Evêques.  L’ifle  de  Tine 
apparrient  aux  Vénitiens,  & n*a  qu'un  fort  château  de  même  nom  & vingt- 
quatre  vill^es.  L’ifle  de  Paros  a près  de  quatre  lieues  de  long  fur  trois  de 
large , & eft  célébré  depuis  très-long-temps  pour  fes  beaux  marbres.  Dans 
Paros,  fa  capitale,  il  ^ a un  Evêque,  & les  François,  les  Anglois  & les  Hol- 
landois  y ont  un  Canful.  L’ifle  de  Naxie,  qui  efl  la  plus  grande,  la  plus 
agréable  & la  plus  fertile  des  Cyclades,  produit  de  très-bon  vin,  fi  eftimé  . 
des  Anciens,  qu'ils  le  comparoient  au  neÀar.  Les  Naxiotes  aiment  les  plai- 
firs,  la  bonne  chere,  & furtout  le  vin,  & quoique  fournis  au  Grand  Sei- 
gneur , ils  forment  une  efpece  de  RéguÛique.  La  capitale  de  l’ifle  de  Naxie 
porte  le  même  nom  ; c'eit  une  jolie  ville  qui  a un  château , mab  qui  n’eft 
pas  fort  peuplée,  & fes  habiuns  font  prefque  tous  Chrétiens  Grecs. 

Les  ifles  Sporades  ont  été  ainfi  nommées  pat  les  Grecs,  i caufe  qu’elles  dmiUsS;.* 
paroilTent  difpetfces  entre  l’Afie  & la  Gtece.  Plufieurs  de  ces  ifles  font 
même  regardées  comme  attachées  â l’Afie , & ce  font  celles  qui  font  voi- 
fines  des  côtes  de  Natolie.  Les  auttes  appartiennent  â la  Grece,  mais  toutes 
font  fituées  paiement  dans  l’Archipel  ou  mec  Blanche.  Les  plus  rematquai- 
blés  de  ces  ifles  qui  dépendent  de  la  Grece  font  Stalimene,  Sciro,  Co- 
Jouri  Si  Santorin., Stalimene,  autrefois  Lemnos  au  Sud-ell  du  Mont-Athos, 
a environ  dix  lieues  dans  la  plus  grande  longueur,  & fix  dans  fa  largeur  la 
plus  étendue.  Sa  capûale  porte  le  même  nom,  & efl  bâtie  fut  une  colline, 
au  haut  de  laquelle  efl  un  château  près  de  la  mer.  L'ifle  de  Sciro  , qui  eft 
au  Notd-Efl  de  Négrepont,  a fix  lieues  de  long  fut  trois  de  large,  & Sciro 
iâ  capitale,  efl  une  petite  ville  qui  a un  aflez  bon  port.  L’ifle  de  Culouri, 
autrefois  Salamine,  efl  fituée  dws  le  golphe  d’Engia,  près  d’Athènes,  & a 
environ  vingt-cinq  lieues  de  tour.  L’ifle  de  Santorin,  anciennement  Thera, 
efl  au  Nord  de  Candie.  Elle  efl  remarquable  par  les  petites  ifles  qui  l’en- 
vironnent, Si  qui  font  forcies  de  la  mer  après  des  tremblements  de  terre. 

Les  pays  que  les  Turcs  polTédenc  en  Afie  étoienc  autrefois  très-fertiles , n>  ia  tüa- 
lîches  Si  fort  peuplés;  mais  ces  pays  font  maintenant  pcefqnc  déferts,  in-  uvud’Au.. 
cultes  & livrés  en  pro|re  â la  barbarie  & â l'ignorance.  Un  changement  aufll 
furprenanc  peut  s'accribuec  â la  dureté  du  gouvernement  des  Turcs,  aux 
tremblements  de  terre  qui  font  fréquents , 8c  aux  ravages  que  la  pefle  fait 
fouvenr.  Les  Européens  donnent  le  nom  d’EchelUs  du  Levant  aux  villes 
^i  font  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  fie  dans  lefquelles  ils  ont  des 
Confuls.  La  plupart  des  habitants  de  la  Turquie  d'Afie  fuivent  la  Religion 
Mahoméune  ; il  y a cependant  beaucoup  de  Juifs  fie  encore  plus  de  Chté- 
tiens  Grecs. 

La  Turquie  d’Afie  fe  divife  en  fix  parties,  fçavoir,  1°.  la  Natolie,  au- 
trefois l’AGe  Mineure;  1”.  la  Sourie;  j“.  la  Turcomanie,  ou  Arménie 
Mineure;  4°.  la  Géorgie,  anciennement  la  Colchide,  fie  l’iberie;  5°.  le 
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— Diatbekt  ou  Diarbeckir , autrefois  l’Aflytie , la  Mcfopoiamie  & la  Baby« 

EmvirëOt-  g-  (5»,  les  ifles  de  l’Afie. 

TOMAN.  Natolie  cfl:  une  grande  prefqu’ifle  entourée  de  différentes  mets  de  trois 

De  U Njtolie.  côlés.  Au  Nord  elle  a la  mer  Noire,  à l'Occident  la  mer  de  Matmora  & l’Ar- 
chipel -,  au  Midi , la  Méditerranée,  & à l’Orient  l’Euphrate  qui  la  fépare  de  la 
Tutcomanie.  Le  nom  de  Natolie  ou  d’Anatolie  qui  vient  du  Grec,  fignifie  le 
Levant  ou  l'Orient.  Les  Turcs  partagent  la  Natolie  en  quatre  Gouverne- 
snents  ou  Provinces,  qui  font  la  Natolie  propre  vers  l’Archipel  *,  la  Car». 
manie  au  Midi,  le  long  de  la  Méditerranée;  l’Amalîe  au  Nord-Eft,  & 
l’Adulie  au  Snd-Eft. 

Dr  U »awU«  Cette  Province , qui  eft  la  plus  grande  des  quatre  Gouvernements  de  la 
fiufro.  Natolie,  comprend  ce  qu’on  appelloit  autrefois  la  Blthynic,  la  Mvfie,  la 
^ Lydie,  l’Ionie,  la  Carie,  la  Phrygie,  la  Galatie  & une  partie  de  la  Paphla- 
gonie. Ses  villes  font  Chiutaye  ou  Kioutahya,  Bucfe,  Smyrne,  CaiiGa,  Ifhick 
ou  Nicée , & Angouri  ou  Angora. 

La  ville  de  Kioutahya,  qui  ell  la  ^apitale  de  la  Province,  efl:  bâtie  fui 
la  riviere  d'Ayala , & fa  (ituation  au  pied  d’une  montagne  paroît  affez  avai^ 
tageufe.  Cette  ville  <me  plufîeurs  Mofquées,  Colleges,  Caravanfetas  & 
fiains  publics  embellilTent , ell  aulli  la  téfîdence  du  Beglierbey. 

Burle,  qui  fut  la  capitale  des  Turcs  avant  qu'ils  fe  tulTent  rendus  maî^ 
très  de  Conflantinople,  ell  fort  grande,  & encore  alTez  belle.  Elle  eft  le 
fiége  d’un  Archevêque  Grec,  & on  y fait  un  grand  commerce  de  fbye  la 

Îilus  ellimée  de  toute  la  Turquie.  Cette  ville  eft  l’ancienne  Prufe,  qui  étoit 
a capitale  du  Royaume  de  Bithynie. 

Smyrne  fur  l'Archipel  eft  lituée  dans  un  terroir  fort  abondant  en  tout  ce 
qui  ell  néceffaire  aux  befoins  de  la  vie.  La  bonté  de  fon  poct  y attire  des 
marchands  de  toutes  les  Nations,  & fon  principal  commerce  conlîfte  eu 
foye,  en  camelots  de  poil  de  chevres,  en  toiles  de  coton , en  tapis  Sc  en 
maroquins.  Cette  ville  eft  peuplée  de  'Turcs,  de  Grecs,  de  Juifs  & de  mar- 
chands Européens  François,  Anglois  & Hollandois  qui  y ont  leurs  Confnla 
& leurs  comptoirs.  On  y compte  quinze  Mofquées,  fept  Synagogues,  trois 
Eglifes  Latines,  deux  Grecques  & une  Arménienne.  > 

Les  autres  villes  de  la  Natolie  propre  font  moins  célébrés  que  les  trois 
dont  je  viens  de  faire  mention  ; je  crois  feulement  devoir  faite  obfervct 
que  la  ville  d’Angouii  ou  Angora,  fut  autrefois  Ancyre,  capiule  de  la  Ga- 
latie. 

De  ij  caraiM-  Ce  Gouvernement  de  la  Natolie  renferme  une  grande  partie  des  Pro*-' 
vinces  maritimes  de  l'Afic  Mineure , fi  célébrés  dans  l’Hiftoire  ancienne  , 

& ces  Provinces  font  la  Lycaonie , l’Ifaurie , la  Pamphylie  , la  Lycie  &c 
une  partie  de  la  Cilicie.  La  Caramanie  n’a  aujourd'hui  pour  villes  princi- 
pales que  Cogny,  autrefois  Iconkim,  capitale  ôc  téfidence  du  Beglierbey,  ôc 
Satalie  port,  au  Notd  Oueft  de  l’ifle  de  Chypre. 

PcI'AduIîc.  Cette  Province  contient  une  partie  de  l'ancienne  Cappadoce  Sc  du  Pont,'  ' 
8c  fes  villes  principales  font  Sivas,  autrefois  Sébafte  , mais  maintenant  ca- 
pitale Sc  réfidence  d’un  Pacha  Turc  & d’un  Archevêque  Grec;  Tocat,  près 
de  la  tiviere  de  Cafalmach;  Atnafie,  fur  la  même  riviere;  Trébifonde, 
port  fut  le  Ponc-Euxin , & tclîdence  d'un  Archevêque  Grec  Sc  d’un  Beglierbey, 
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fcCaifarouCérarée,  au  Sud-Oueft  de  Tocat.  L’ Archevêque  Grec  qui  y de- 
nieure  occupe  le  premier  rang  parmi  les  Prélats  qui  font  fournis  au  Fa- 
iriarche  de  Conllancinople. 

Ce  pays  comprend  ce  qu'on  appelloir  autrefois  la  petite  Arménie  6c  une 
partie  de  la  Cilicie.  Les  villes  principales  qu'on  y rencontre  font  Malatha, 
près  l’Euphrate,  ville  alfer  bien  peuplee,  & téfidence  djun  Archevêque  Grec; 
Marafch,  féjout  d'un  Pacha,  fituée  aulG  fur  l’Euphrate,  plus  au  Midi,  6c 
LajalTo , ville  maritime,  près  de  l’ancienne  IlTus. 

La  partie  de  la  Turquie  d’Afie  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Soucie,  & 
qui  porcoic  autrefois  le  nom  de  Syrie,  eft  appellée  Sourillan  par  les  Turcs. 
C'ed  un  pays  alTez  fertile  qui  renferme  la  Sourie  propre,  la  Phénicie  6c  la 
Judée,  ou  Terre  faince. 

Les  villes  de  la  Soucie  propre  font  Alep  ou  Haleb,  Hama  & Antioche, 
ou  Antakie,  fut  l'Oronce  toutes  deux,  âc  Alexandrette  ou  Eskanderoun, 
porc  fur  la  mer  du  Levant.  La  ville  d’Alep,  capitale  de  la  Province , eft 
ctande,  peuplée,  & une  des  plus  marchandes  du  Levant.  Le  Pacha  y fak 
la  télîdence  ordinaire,  & on  y voit  beaucoup  de  Mofquées,  des  Bains  pu« 
blics,  6c  un  Fort  fut  une  colline  qui  domine  la  ville.  Les  François , les 
Italiens,  les  Anglois  6c  les  Hollandois  ont  chacun  dans  cette  ville  un  Conful 
de  leur  Nation.  Les  habitants  font  Chrétiens,  Grecs,  Arméniens,  Jacobi- 
tes , & chacun  d’eux  a un  Evêque  de  fa  Communion , 6c  profelTe  librement 
fa  Religion. 

Dans  la  Province  de  Phénicie  on  remarque  principalement  les  villes  de 
Damas,  de  Sour,  de  Tripoli,  de  Baruch  & de  Seide.  La  ville  de  Damas 
eB  lîtuée  dans  une  plaine  très- fertile  au  pied  du  Mont  Liban;  elle  cB  la 
xélîdence  d’un  Pacha,  6c  elle  a de  très-beaux  jardins,  de  belles  fontaines 
£c  beaucoup  de  manufaâuies.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  foyes,  de 
labres , de  vins  6c  de  fruits.  On  y voit  beaucoup  de  Juifs  adonnés  au  trafic  , 
& les  Chrétiens  y ont  un  Archevêque  Grec.  Sour  a été  anciennement  Tyr, 
6c  cette  ville  célébré  eB  maintenant  prefqne  ruinée.  Tripoli  eB  bâtie  fuc 
la  Méditerranée , & on  ne  peut  s’empêcher  de  l’admirer  â caufe  de  fon 
beau  château  6c  de  fes  jardins  remplis  de  mûriers  6c  d’orangers.  Baruth. 
qu’on  voit  fur  la  côte  dans  un  tarroir  agréable  6c  fertile,  a une  Eglife  donc 
les  NeBoriens  font  en  poBëBîon.  Scyde,  autrefois  Sidon,  eB  un  port  fut  la 
Méditerranée , 6c  les  François  y ont  un  Conful. 

La  Judée , qui  a fuccellivement  potté  les  noms  de  Pays  de  Chanaan,  de 
Tetre  promife,  de  Royaume  de  Juda  6c  d’IftacF,  de  PaleBine,  de  Terre 
fainte  8c  de  Judée,  eB  réduite  aujourd'hui  dans  l’état  le  plus  fâcheux,  fi 
on  le  compare  à fou  ancienne  fplendeur.  Elle  comprend  plufieurs  villes, 
parmi  Icfquellcs  on  remarque  aujourd’hui  Jérufalem,  Jaffa,  Acte  6c  Gaza. 
Jétufalem,  capitale  de  la  Judée,  qui  étoit  autrefois  fi  célébré,  ne  l’cB  plus 
que  par  les  lieux  faims  que  les  Chrétiens  de  différentes  Communions  vont 
vifiter.  La  pofTefEon  du  lâint  Sépulchre  a été  long-temps  difpntée  entre  les 
Grecs 6c  les  Latins;  mais  en^n  ces  derniers  appuyés  de  la  protcéFion  des 
Rois  de  France  en  font  devenus  maîtres.  Les  Religieux  de  S.  François  y 
ont  un  Hofpice  habité  par  des  Cordeliers  Italiens , Efpagnols  6c  François  , 
6c  ils  exeteem  volontiers  l’hofpitalité  envers  les  pèlerins. 
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Jaffa,  anciennement  Joppé,  eft  an  porc  de  mer  ^ui  a aufll  éié  un  Evêché 
fuffragant  de  Jérufalem , mais  qui  n’eff  aujourd’hui  qu’un  monceau  de  rui. 
nés,  & je  n’en  fais  mention  que  parce  que  c’efl  le  lieu  où  abordent  les  pè- 
lerins Chrétiens.  La  ville  d’Acre,  qu'on  appelloic  auuefois  Ptolémaïs,  a 
été  fort  célébré  du  temps  des  Croifades , & quoique  fon  porc  foit  alTez  fré- 
quenté & qu’elle  ferve  de  titre  à un  Evêque  Grec,  on  n’y  voit  gueres  que 
des  ruines.  Gaza  efl'aulS  un  porc  de  mer;  un  Prince  particulier,  valTal  du 
Grand  Seigneur,  la  gouverne,  & les  Grecs  y ont  un  Archevêque  hono- 
raire. 

On  appelloit  anciennement  Acménie  Majeure  le  pays  qu’on  nomme  au- 

I’ourd’hui  Turcomanie,  & dont  la  partie  occidentale  appartient  au  Turc,  Si 
'orientale  au  Perfan.  Les  Turcomans  qui  habitent  l’une  & l’autre  s’appli- 
quent à nourrit  des  chevaux,  des  chevres  & des  moutons.  Ils  logent  fous 
des  tentes,  & changent  fouvent  de  demeure  pour  trouver  des  pâturages.  Il 
y a auffi  beaucoup  de  Chrétiens  dans  le  pays.  Si  ils  palTent  pour  très-ha- 
biles commérants. 

Les  villes  de  la  Turcomanie  occidentale  font  Erzerum,  capitale  Si  téfi- 
dence  d’un  Pacha , fîcuée  près  de  la  fource  de  l’Euphrate , & Kars  fut  la 
tiviere  de  même  nom , ville  force , marchande  & riche. 

Dans  la  Turcomanie  orientale  ou  Perfane  qu’on  appelle  l’Iran,  fe  trouve 
Erivan,  capitale  près  de  l’Araxe.  C’cfl  une  grande  ville  qui  a un  Archevêque 
Arménien.  A deux  lieues  de  cette  ville  efl  le  Mouaflere  d’Ecmiafin,  où 
rélîde  le  Patriarche  des  Arméniens  de  Perfe.  Ces  peuples  font  en  grand 
nombre,  & le  commerce  qu’ils  font  les  fait  également  confiderer  dans  la 
Turquie  & dans  la  Perfe.  Suivant  les  anciennes  conventions  avec  les  Kha- 
lifs  Si  les  autres  Princes  Mahomécans,  ils  ne  peuvent  être  faits  efclavesj 
privilège  qui  les  mec  au  delTus  des  autres  Nations. 

Cette  Province , qui  comprend  l'ancieqne  AlTyrie  Si  l’ancienne  Méfopo- 
tamie,  fe  divife  en  trois  parties,  f;avoic,le  Diarbekr  propre  ou  l’ancienne 
Méfbpocamie;  l’Yrac-Arabi,  autrefois  la  Chaldée  ou  Babylonie,  & le  Cui- 
dillan,  anciennement  l’AfTyrie  propre. 

La  ville  capitale  du  Diarbekr  propre  eft  Diarbeckir  ou  Caramid,  autre- 
fois Amid,  ville  riche,  crès-peuplee  & affez  marchande  , ficuée  fur  le  Tygre. 
Elle  eft  la  réfidence  d'un  Pacha,  auquel  font  fubordonnés  dix-neuf  Sangiacs 
ou  fouS'Gouverneurs.  Il  y a dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
Grecs,  Syriens,  Arméniens,  Neftoriens,  qui  ont  leur  Evêque  particulier. 
Les  autres  villes  du  Diarbekr  font  Moful  fur  le  Tygre,  vis-â-vis  de  l'an- 
cienne Ninive;  Ourfa  ou  Urfa,  autrefois  EdelTe,  du  côté  de  l’Euphrate  ; Bit 
fur  l’Euphrate  même,  & Nesbin,  appellée  anciennement  Nifibe. 

Ce  pays  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  habiré  par  beaucoup  d’Arabes,' 
& pour  le  diftinguer  de  l’Yrac-Agemi,  Province  voiline  de  la  Perfe.  Sa 
capitale  eft  Bagdad,  ville  forte,  marchande.  Si  ficuée  fur  la  rive  oricnule  du 
Tygre,  au-de(fusdes  ruines  de  l’ancienne  Séleucie , bâtie  à l’autre  rive.  Cette 
ville,  qui  eft  habitée  par  des  Chrétiens  Jacobites,  Neftoriens,  Arméniens  6c 
par  des  Juifs,  eft  la  refidence  d'un  Pacha.  C’eft  un  fameux  pèlerinage  pour  les 
Perfans  qui  croyent  que  leur  Prophète  Ali  y a demeuré.  Les  autres  vil  les 
de  ITrac  font  Samarat,  à dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Bagdad;  Hella  , 
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ta  Sad  Oaeft  de  Bagdad  fur  l'Euphrate,  & Badbra  ou  Baüa,  près  du  con- 
fluent du  Tjrgte  & de  l'Euphrate.  Cette  ville,  qui  a un  bon  port  défendu 
par  un  château  , eil  la  rélidence  d'un  Pacha.  Ses  murs  faits  fimplement  de 
terre  forment  une  grande  enceinte,  qui  renferme  beaucoup  de  jardins  Si 
de  terres  labourables. 

Le  Curdillan  fe  nommoit  autrefois  Corduenne , & fes  habitants  avoient 
le  nom  de  Curdes.  Ces  peuples  font  répandus  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Petfe,  dans  le  Diarbekr  Si  dans  l’Ytac.  Ils  ont  plufleurs  Princes 
ap^llés  Beys  ou  Emirs:  les  uns  reconnoilTent  le  Grand  Seigneur,  d’autres 
le  rerlân , & quelques-uns  font  indépendants.  Les  villes  de  cette  Province 
font  Beltis  fur  la  riviere  de  Bendmahi,  réfidence  du  plus  puiflant  des  Emirs 
des  Curdes  ; Kierkioulc,  capitale  du  Cutdiftan  Turc,  Si  réfidence  d’un  Pa- 
cha Van , Si  au  bord  d'un  lac  de  même  nom. 

. La  Géorgie  fe  trouve  entre  le  Turc  Si  le  Petfan , & fa  partie  occidentale 
comprend  trois  Provinces  vers  la  mer  Noire,  fçavoir,  la  Mingrelie,  l’Imirette 
Si  le  Guriel  ou  Guria.  Ces  Provinces  qui  répondent  â l’ancienne  Colchide, 
font  gouvernées  par  des  Princes  paniculiers  fous  la  proteâiondu  Grand  Sei- 
gneur , â qui  ils  payent  tribut.  La  partie  orientale  de  la  Géorgie  dépend 
du  Roi  de  Petfe,  5c  a deux  Provinces,  fçavoir,  le  Carduel  au  Midi,  ôc 
Caker  au  Nord. 
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En  général  on  trouve  peu  de  villes  dans  la  Géorgie , mais  toutes  les  chofet 
nécelTaires  aux  befoins.  Si  même  aux  agréments  de  la  vie  y viennent  en 
abondance  5c  font  excellentes.  Les  habitants  de  ce  pays  font  fpirimels,  5c 
les  femmes  palfent  pour  les  plus  belles  de  l’Univers.  La  Mingrelie  a pouï 
capitale  Savatopoli  ou  Ifgaout  fur  la  met  Noire.  Le  Guriel  renferme  deux 
places,  qui  font  Guriel  capitale.  Si  Akalziké  foctetelTe,  dans  laquelle  les 
Turcs  entretiennent  une  garnifon.  La  Province  d’Imirettc  contient  deux 
villes , fçavoir,  Imitette  Fa  capitale,  fie  Cotatis  fur  le  Phafe,  où  les  Turcs 
ont  un  Pacha. 

Teflis  eft  la  capitale  du  Carduel , ou  de  la  Géorgie  Petfane.  Cette  villa 
eft  gouvernée  par  un  Prince  entièrement  indépendant  de  la  Cour  de  Petfe, 

Si  on  la  regarde  comme  la  plus  confiderable  de  toute  la  Géorgie.  Elle  n’eft 
pas  grande,  mais  elle  eft  belle,  riche  par  fon  commerce  de  foyes,  bien 
peuplée  Si  fone. 

Les  ifles  de  la  Turquie  d’Afie  font  dans  la  Méditerranée  au  voifiuage  de 
la  Natqlie , 5c  on  remarque  parmi  elles  Chypre , Rhodes  ôc  quelques  auwes. 

Quoique  l’air  qu’on  retire  dans  l’ifle  de  Chypre  foit  mal-fain,  le  ter- 
roit  eft  très-fertile , Si  il  foutnitoit  abondamment  toutes  les  chofes  nécef- 
faites  à la  vie  s’il  étoit  bien  cultivé.  Les  vins  Si  les  fruits  y font  délicieux, 

5c  il  n’y  a dans  tonte  l’ifle  qu'une  feule  fource  d’eau  vive  fur  le  bord  de  ' 
la  tner.^  Les  villes  de  l’ifle  de  Chypre  font  Nicolle.,  place  forte,  liège  d’un 
Archevêque  Grec,  âc  rélidence  d’un  Beglierbey,  ou  Gouverneur  général  de 
1 ifle  , ôc  Famagoufte  , port  Si  place  forte. 

L ifle  de  Rhodes  n’eft  pas  bien  fertile  en  grains , mais  on  y trouve  de  ithaXs. 
belles  prairies,  ôc  on  y recueille  beaucoup  de  fruits,  comme  oranges,  ci- 
trons, olives,  ôcc.  L’ait  y eft  très-pur  ÔC  le  ciel  li  fercin,  qu’il  ne  fe  paffê 
gueres  de  jour  qu’on  ne  voye  le  foleil. 
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Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  prirent  l’ifle  de  Rhodes  fur  les 
Sarraüns  vers  l’année  mais  Soliman  II.  Empereur  des  Turcs,  la  leur 

enleva  i Ton  tour  en  1511,  & les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jcrulâlem  fu> 
lent  tranfportés  dans  l’ille  de  Malthe,  de  laquelle  ils  ont  pris  le  nom. 
Rhodes,  capitale  de  l’iHe  du  meme  nom , e(l  très-forte  & a un  bon  port,  donc 
l’entrée  efl  prefque  fermée  par  deux  rochers,  fur  lefquels  on  a bâti  deux 
tours  pour  en  défendre  le  palTage.  Les  Turcs  entretiennent  une  bonne  gar- 
nifon  dans  cette  ville , & les  Grecs  y ont  un  Archevêque.  Les  Latins  en 
avoient  établi  un  vers  le  douzième  lîecle,  mais  il  ti’y  rélîde  plus  depuis 
l’expulHon  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Rhodes  étoit  célébra 
autrefois  pat  la  Ratue  coloflale  d’Apollon,  qui  étoit  placée  à l'entrée  du 
port. 

Les  autres  ifles  que  les  Turcs  poITédent  en  Alie  font  limées  le  long  da 
la  côte  occidentale  de  la  Natolie,  & les  principales  font  du  Nord  au  Sud 
Mételin,  Schio,  Samos,Cô  & Pathmos.  Mételin,  autrefois  Lesbos,  peut 
avoir  environ  quarante-cinq  lieues  de  circuit.  On  y trouve  de  très-beaux 
marbres , & fon  terroir  produit  des  vins  fort  eRimés , des  fruits  Si  des  fgucs 
qui  font  les  meilleures  des  ifles  de  l’Archipel.  Sa  capitale , qui  s’appelle 
auflî  Mételin,  eR  moins  conlïderable  quelle  n’a  été  anciennement.  Cepen-. 
dant  elle  cR  défendue  par  un  château  qui  pafle  pour  imprenable.  Si  qui  eR 
toujours  pourvu  de  munitions. 

Le  terroir  de  l’ifle  de  Schio,  quia  environ  trente  lieues  de  circuit,  eR 
fertile  vers  la  mer.  Si  Rérile  Si  pierreux  dans  le  milieu  de  l’ifle.  On  tire 
d’une  de  fes  montagnes  nommée  Pélcnc,  de  fort  beaux  marbres,  & on  re- 
cueille dans  le  pays  d’excellent  mufeat,  quantité  de  térébenthine  , forte  de 
réfine  qui  coule  du  térébinthe , & de  bon  maflic , efpece  de  gomme  qui  fore 
du  lentifque.  On  fait  dans  cette  iRe  un  grand  tralic  de  coton,  & les  femmes 
y font  habillées  â l’Italienne,  excepté  la  coeffure.  Schio,  capitale,  eR  le 
/iége  de  deux  Evêques , l’un  Grec,  l’autre  Latin.  Les  maifons  de  cette  ville 
font  faites  de  pierres , & les  rues  font  pavées  de  cailloux. 

L’ille  de  Samos,  qui  eR  très-fertile,  eR  habitée  en  plus  grande  partie  par 
des  Chrétiens  Grecs,  dont  l'Evêque  téfide  i Cora. 

Au  Snd-ER  de  Samos  eR  l’ifle  de  Cô,  qui  a pour  capitale  Cô,  ou  Stan- 
chio,  petite  ville  alTez  bien  bâtie,  dans  laquelle  les  Grecs  ont  un  Arche-^ 
vèque  honoraire. 

L’ifle  de  Psthmos,  flmée  enrre  Samos  Si  Cô,  a environ  dix  lieues  de  tour,' 
Si  n’eR  habitée  que  par  des  Grecs.  Il  y croît  peu  de  froment  Si  d'orge , mais 
on  y trouve  quantité  de  perdrix,  de  lapins,  de  cailles  Si  de  tourterelles. 

Outre  les  Etats  que  le  Grand  Seigneur  polTéde  dans  la  Turquie  d’Europe 
Si  dans  celle  d’Alie , il  eR  encore  maître  de  la  partie  feptentrionale  de  l’Àr 
rabie  Déferte , & de  plulieurs  places  dans  l’Arabie  Heureufe.  La  domination 
Ottomane  s’étend  jufques  dans  l’Afrique;  car  toute  l'Egypte  lui  eR  foumife, 
pi  ce  pays  eR  gouverné  par  un  Pacha  que  le  Grand  Seigneur  y envoyé. 

. Fin  de  Chijloire  de  l'Empire  Ottoman, 
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Le  plus  ancien  Prince  de  la  famille  des  Sophis  de  Perfe,  dont  l’Hiftoirs 
falTe  mention  eft  Dgiounaïd  qui  defcenooit  d'Aly  par  Houfaïn.  Il  fe 
tait  â la  tète  de  quelques  troupes , & fes  coutfes  dans  le  pays  des  Géorgiens 
lui  firent  remporter  un  butin  confidérable;  mais  â fon  arrivée  dans  leSchi- 
rouan , il  fut  alTalfiné  par  les  habitants  de  ce  pays.  Scheïkh-Haïdar , fils  de 
Dgiounaïd,  animé  par  l’exemple  de  fon  pere,  fe  forma  une  armée  d'envi* 
xon  fix  mille  hommes,  & fit  de  nouvelles  incutfions  en  Géorgie.  Il  fongea 
onfuite  i venger  la  mort  de  Dgiounaïd  & fondit  fur  le  Schirouan.  Son  entre- 
prife,  loin  d avoir  le  fuccés  dont  il  s’étoit  Haiié,  fût  caufe  delà  mort,  de 
il  périt  miférablement  dans  cette  expédition. 

Yar-Aly  & Ifmaïl , cous  deux  fils  de  Scheikh-Haïdar,  prirent  la  fuites 
mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  YacoulvBegh  , de  la  Dytuflie  des 
Turkomans,  & ils  furent  mis  aux  fers  parafes  ordres.  Tout  le  temps  que 
Yacoub-Begh  occupa  le  thtône  des  TurKomans,  Yar-Aly  & Ifmaïl  furent 
étroitement  gardés,  & ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Ruftam-Mirza  qu'ils 
Ibrrirenc  de  prifon.  Ils  n'obtinrent  pas  néanmoms  leur  entière  liberté , Sc 
le  Monarque  obligea  Ifmaïl  de  relier  auprès  du  tombeau  d’ Yacoub-Begh  en 
habit  de  Facjuir.  Yar-Aly  mourut  vraifemblablemenc  aullitôt  après  qu'il  eut 
quitté  la  prifon,  car  il  n’ell  plus  fait  mention  de  lui,  & il  n’y  a pas  de 
doute  que  le  Souverain  des  Turkomans  n’eût  salement  veillé  fur  fes  ac> 
dons , comme  il  avoit  foin  d'éclairer  celles  d’Ilmaïl.  Quoiqu’il  en  foit , ce 
dernier  après  la  mort  de  Rullam-Mirza  trouva  moyen  de  s’échapper,  Sc 
s’étant  rms  â la  tète  d'un  grand  nombre  de  Seélateurs  d’Aly , il  Mtric  les 
Turkomans  & fit  la  conquête  de  l’Adherbidgiane.  Ce  premier  fiiccès  lui 
«nfia  le  courage,  de  forte  qu’il  crut  devoir  prendre  le  titre  de  Schah  ou  de 
Roi.  Ce  titre  anima  tellement  fes  troupes , quelles  firent  des  prodiges  de 
valeur,  & lui  aidèrent  âfonmetcre  en  peu  de  temps  le  Schirouan,  le  Diat- 
bekr  Sc  quelques  autres  Provinces  qui  le  rendirent  un  des  plus  puilTancs 
Princes  de  l’IJnivers.  Tels  furent  les  fondements  de  la  Dynallie  des  So- 
phis qui  ont  régné  dans  la  Perfe. 

La  fuite  d'Alvand  , qui  régnoit  fut  les  Turkomans  , au  moment  qu’Ifr 
maïl  entra  dans  fes  Etats , mit  ce  dernier  en  polTelIion  de  la  couronne  ; 
suais  pour  s’afiètmit  fût  le  thrône , le  nouveau  Sophi  crut  devoir  perdre 
cnrietemenc  Alvand,  ôc  lui  ayant  livré  bataille,  il  mit  fon  armée  en  fuite, 
& le  tua  loi  mèmé  de  fa  propre  main.  Le  frere  ou  le  fils  d’Alvand,  nommé 
>lorat-Cham, lui  amenoit  des  troupes, & il  écoiepret  à le  joindre lorfqu'il 
apprit  fa  mort  & la  défaite  de  fon  armée.  Cette  nouvelle  le  rtoubla,  & n'o- 
fant  attaquer  une  ennemi  vainqueur,  il  tourna  fes  pas  du  côté  de  Tauris 
à defièin  de  s’emparer  de  cette  capitale.  Ifma'il , inllruit  du  projet  de  Morat- 
Çham , força  1»  marche  de  fes  troupes , l'atteignit  â moitié  chemin , le 
Tome  Vil.  Sff 
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battit  & l’obligea  à prendre  la  fuite.  Motat-Cham  fe  retira  auprès  du  Roi 

^ * de  Cappadoce,  d’où  les  armes  d’Ifroaïl  le  contraignirent  à paCTet  en  Egypte 
SoFHis.  pQjjf  ne  plus  reparoîcre  dans  la  Petfe.  Ifmail  , pofTelTeuc  de  la  couronna 
de  ce  pays , fut  en  guette  tout  le  temps  de  fon  régné , mais  il  fe  foutins 
malgré  tous  les  efforts  des  Turcs,  & il  ne  perdit  tien  de  fes  conquêtes  jufqu’è 
fa  mort,  qui  arriva  dans  l’année  15^4  de  J.C.  Il  laillbit  quatre  fils,  & lui- 
vant  fes  detnieres  difpofitions , Schah-Thamafp  fon  aîné  lui  fuccéda  ; les 
trois  autres  eurent  chacun  leur  appanage  particulier. 

stHAH-THAk  Schah-Thamafp , qui  n’avoit  que  dix-huit  ou  vingt  ans  lotfqu’il  mont» 
«A»?, II. Roi.  [g  tbfbne,  s’abandonna  entièrement  aux  plailits.  Il  s’enferma  dans  fon 
1 5 14.  palais  & confia  le  foin  du  gouvernement  à des  Minifttes,  qui  ne  manque* 
lent  pas  d'abufet  de  leur  autorité.  Helcas,  frere  du  Sophi,  reçut  quelque» 
mortifications  de  la  part  de  ces  Miniflres , & chagrin  d'ailleurs  de  voir  fut 
le  thtône  un  Prince  qu’il  ÿi^eoit  indigne  d’un  rang  fi  élevé,  il  médita  do 
»’y  placer.  Cependant  fa  révolte  n’éclata  qu’an  bouc  de  plufieurs  années,  Sc 
ayant  été  vaincu  & fait  ptifonnier,  il  périt  dans  les  lupplices.  Son  cadet 
fur  de  fimples  foupçons,  fut  aulfi  condamné!  la  mort,  & le  plus  jcuno 
de  tous,  frappé  de  la  fin  tragique  de  fes  frétés , ne  leur  furvécut  pas  long* 
temps.  'Tharaafp,  délivré  de  Ta  crainte  que  ces  Princes  pouvoientlui  caufer,' 
fe  vit  maître  de  tous  les  Etats  que  fon  pere  avoit  conquis  i mais  fa  mo* 
leffe  & fon  ardeur  pour  le  plaint  penfetent  lui  faite  perdre  un  Royaum» 
qu'lfmaïl  ne  devoir  qu’!  fa  valeur. 

Soliman  IL  Empereur  Ottoman  , étoit  déj!  maître  de  Tanris,  lorlqua 
Thamafp  fe  réveilla  enfin  de  la  léthargie  où  il  étoit  plongé , fe  mit  ! la 
tête  de  fes  croupes , & après  plufieurs  Tanglancs  combats , challà  entière- 
ment les  Turcs  de  fon  Royaume.  Au  bouc  de  quelque  temps  la  guerre  I9 
ralluma,  parce  que  Thamafp  accorda  une  retraite  à Bajazet,  qui  s’étoit  r^ 
volté  contre  Soliman , fon  pere.  X’Empereot  Ottoman  à la  tête  d’une  notn- 
breufe  armée  encra  dans  la  Perfe,  afin  de  forcer  le  Sophi  ! lui  rendre  le 
Prince  rebelle.  Les  croupes  que  Thamafp  oppofa  ! celles  des  Turcs  étoienc 
de  beaucoup  infétieores  en  nombre , mais  leur  valeur  furpalToic  celle  de 
leurs  ennemis , & dès  la  première  bataille  la  vidfoire  fe  déclara  en  faveur 
des  Petfans.  Cependant  les  forces  des  deux  partis  fe  trouvant  également 
épuilées , la  paix  ne  carda  pas  à fe  faite , & l’article  principal  do  Traité  fut 
la  mort  de  l’infortuné  Bajazet  que  Thamafp  fit  poignarder.  Selim  II.  fuc* 
cefieur  de  Soliman,  renonvella  avec  le  Roi  de  Perfe  la  paix  qui  avoir  été 
conclue , & depuis  cet  événement  Thamafp  jouit  de  la  plus  profonde  cran* 
■ qnillité  jufqu’i  fa  mort,  qui  artivadans  l’année  157^.  Les  commencements 
au  régné  de  Thamafp  ne  furent  pas  glorieux  ; mais  depuis  qu’il  eut  aban* 
donne  les  délices  du  Senail  & qu’il  ie  fut  mis  à la  tête  de  les  croupes , il 
mérita  les  plus  grands  éloges.  Ce  Prince  fit  fa  réfidence  i Casbin , qui  de- 
vint celle  de  fes  fuccellèuts.  Avant  lui  Tauris  étoit  la  capitale  de  la  Perfe, 
& le  féjonr  ordinaire  des  Souverains  de  ce  pays.  De  tous  les  enfants  que 
Thamafp  lailTa,  on  ne  connoh  que  Mohammed- Khodabendé , Ifmaïl  Sc 

îl'rfc  ' ^ * Malgré  les  detnieres  difpofitions  de  Thamafp , qui  fe  défignoit  pour  fuc- 

— celTeurle  plus  jeune  de  lès  fils , les  Seigneuts  de  Perfe  ofirirenc  la  couronne 

1576. 
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I Mohammed- Khodabendé  , i’aîné  de  tous  fes  frétés.  Ce  Prince,  plus  

touché  des  douceurs  d'une  vie  privée  qu’ébloui  de  l'éclat  du  ihcône,  refulâ  Sophis. 
de  fe  rendre  aux  délirs  des  Grands , & comme  on  vit  qu'il  étoit  inébran- 
lable dans  fes  réfolucions,  on  prit  le  parti  d'élever  au  rang  fuprême  Schah- 

Ifmaïl , le  fécond  des  fils  de  'Ihamafp.  Ce  Prince,  qui  dés  fa  jeunelTe  avoit 
donné  des  preuves  de  courage  , étoit  alors  en  prifon,  où  les  intrigues  d’ua 
Miniftte  l'avoir  fait  mente  en  le  rendant  fufpeâ  au  Roi  fon  pere.  La  ri- 
gueur 3c  la  durée  de  fa  captivité  lui  aigrirent  l'eforit  & changèrent  en 
cruauté  la  douceur  qu’on  lui  avoit  toujours  remarquée.  Ses  premiers  foins, 
en  monunt  fur  le  thrône,  furent  de  chercher  i s’jr  affermir,  afin  de  fe  ven- 
ger plut  rarement  de  fes  ennemis.  En  conféquence  il  fit  donner  la  mort 
au  jeune  Prince  fon  frere,  que  le  feu  Roi  avoir  nommé  pour  lui  fuccéder* 

II  fit  enfuitc  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mort , 8c  au  moyen  des  efpions  qu'il 
•voit  envoyés  de  tous  côtés , il  découvrit  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  atta- 
chés 8c  en  fit  mourir  une  grande  partie.  Ceux  qui  purent  fe  dérober  à fea 
premières  recherches  gagnèrent  en  diligence  les  extrémités  du  Royaume, 

& le  Roi , outré  de  ne  pouvoir  les  immoler  à fon  refTentiment , fe  mit  à 
la  tète  de  fes  troupes  i delTein  de  les  pourfuivre.  Les  Turcs,  craignant  qu’lf- 
snaïl  ne  cachît,  fout  ce  prétexte,  le  projet  de  porter  fes  armes  chez  eux, 
te  déterminèrent  ù entrer  les  premiers  dans  les  Etats  du  Sophi.  Ce  nouveau 
contre  temps  irrita  Ifmaïl  qui , fans  autre  lumière  que  fes  foupçons , con- 
damna à la  mort  plufieurs  Grands  de  fa  Cour.  Il  fe  prépara  enfuite  i mar- 
cher contre  les  Turcs  ; mais  un  breuvage  empoifonné  qu'une  de  fes  fœurs 
lui  préfenta  i l'infligation  des  Seigneurs  de  l'Empire , mit  fin  aux  cruau- 
tés & aux  ^ands  delTeint  d’IftndïT.  Ce  Prince,  qui  régna  i peine  un  an, 
ne  laifTa  point  d'enfants. 

Les  dangers  auxquels  l’Etat  fe  trouvoit  expofé  de  la  part  des  Turcs  1 la  j 
mort  d’Ifmaïl  & les  vives  inftanccs  des  Grands  de  la  Cour,  touchèrent  en-  tv.  aoi.  * 

fin  le  coeur  de  Khodabendé  qui  confentit  é fe  charger  du  poids  du  gou-  ” ’ 

vernement.  Les  Hiftortens  ne  font  pas  d’accord  fut  les  qualités  & les  dé-  *577* 
fâuts  de  ce  Prince*,  les  uns  prétendent  qu’il  fe  propofa  toujours  pour  mo- 
dèle, ceux  de  fes  ptédécelTeurs , qui  avoient  le  plus  travaillé  i l’aggrandif- 
fement  & i la  gloire  de  l’Empire  -,  d’autres  l'accufent  d’indolence , de  goût 
pour  les  plaifirs  & la  retraite , 8c  de  cruauté  ; d’autres  enfin  alTurent  que 
fans  paroiae  jamais  à la  tète  de  fes  armées , il  C;ut  choifir  d'excellents  Gé- 
néraux 6e  diriger  avec  tant  d’habileté  6e  de  prudence  les  opérations  mili- 
taires, que  fes  armées  furent  prefque  toujours  viâorieufes.  Il  mourut  ea 
1585.  lailTant  trois  fils  qui  montèrent  fucccdîvement  fur  le  thrône. 

Emit  Hems,  fils  aîné  de  Khodabendé,  fut  couronné  par  les  Grands  de 
l’Empire  aufliiôt  après  la  mort  de  fon  perc.  On  ne  peut  f^avoir  fi  ce  Prince  _ 

auroit  rempli  dignement  la  place  éminente  qu’il  occupoit,  car  il  fur  alTaf-  * J^J* 
finé  pat  les  ordres  d'Ifmaïl , fon  frere  cadet,  que  l’ambition  de  régrier  dé- 
■votoit.  Emir  Hems  ne  jouit  que  quelques  mois  de  la  fuptème  autorité,  ô£ 
il  eut  fon  afTalIln  pour  fiiccelTeur.  _ _ ^ i ' m 

Loin  d'avoir  quelques  remords  du  crime  qui  l’avoir  conduit  au  thrône, 

Ifmaïl  en  médita  de  nouveaux  pour  affermir  fon  autorité,  8c  il  prit  diverfes 
nefutes  pour  faire  périr  fecrettement  Schah-Abbas,  le  plus  jeune  de  fes 

Sff  ij 
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frétés.  Soit  que  ce  Prince  donnât  d^ji  des  efpétances  de  ce  qu’il  feroit  un 
jour,  il  s’étolt  concilié  l'afTeftion  des  Grands,  & un  d'entre  eux,  informé 
des  noirs  complots  d'Ifmaïl,  en  prévint  l’exécution,  & gagna  le  barbier  du 
Roi  qui  lui  coupa  la  gorge  en  le  rafant.  Le  barbier,  au  lieu  de  la  riche  ré- 
compenfe  qu’on  lui  avoit  promife  , fut  auflitôt  malfaac  par  les  Conjurés 
qui , fuQs  prétexte  de  venger  leur  Prince , fongeoient  par  ce  moyen  i dé- 
rober aux  yeux  des  hommes  la  connoidânee  de  leur  crime.  Le  régné  d'If- 
maïl ne  fut  que  de  trois  ou  quatre  mois , & il  mourut  dans  la  même  année 
de  la  mort  de  fon  pere  , Sc  de  celle  de  fon  frere.  t 

* Scl^h-Abbas,  furnommé  le  Grand,  monta  fans  obftacle  fut  le  tbtâne 
de  Perfe.  Il  avoir  dans  fa  jeunelTe  éprouvé  les  mêmes  difgraces  que  fon 
oncle  Ifmaïl , c’e(l-â-dire,  que  fon  pere  Khodabendé  l'avoir  fait  enfermer 
fur  de  faux  rapports  ; mais  Abbas  avoit  eu  le  bonheur  de  faire  reconnoître 
fon  innocence,  au  moyen  de  quelques  fujets  zélés  qui  ouvrirent  les  yeux 
du  Roi  fur  la  conduite  de  fon  fils,  Sc  fur  la  malice  de  fes  aceufateors.  Schab- 
Abbas , après  avoir  évité  ce  péril , penfii  fuccomber  fous  les  artifices  de  fon 
frere , & il  ne  dut  encore  fon  falut  qu’au  zélé  de  Kulikhan , qui  avoit  pris 
foin  de  fon  enfance  & l'avoit  dérobé  au  premier  danger.  Le  nouveau  Mo- 
narque n’avoit  que  dix-huit  ans  lorfqu'il  tnt  couronné,  & fes  exploits  mi- 
litaires & l'adreffe  furprenante  avec  laquelle  il  fçut  faite  refpeûer  fon  au- 
torité, l’ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  grands  Rois  qui  ayent  régné 
fur  la  Perfe. 

Les  Turcs  & les  Usbeks,  qui,  pendant  les  troubles  de  l’Empire,  s'étoient 
emparés  de  plufieurs  places  de  la  dépendance  des  Rois  de  Perfe  ^ en  furertt 
totalement  coaflés  par  Schah-Abbas,  dans  l’efpacc  de  trois  ans.  Le  Sophi , 
peu  content  de  reprendre  des  Provinces  qui  avoient  appartenu  à fes  prédé- 
celTeurs,  étendit  beaucoup  fes  conquêtes  & recula  confidérablement  les 
bornes  de  fes  Etats.  Lorfqu’il  eut  pris  de  juftes  mefures  pour  s’alTurer  la 
polTeflion  des  pays  dont  if  S’éioit  rendu  maître  , il  fongea  i diminuer  la 
puilTance  des  Grands  qui  commençoient  i fe  rendre  tedomables.  Il  réuflît 
dans  une  entteprife  auflî  difficile,  & parvint  â faire  rendre  une  cxaâe  juf- 
tice  â fes  fujets,  & â établit  une  excellente  police  dans  fes  Etats.  La  puif-  ' 
fance  dcfpotique  dont  Schah-Abbas  jouilToit  ne  le  mit  pas  â l'abri  des  in- 
quiétudes & des  lônpçons  auxquels  les  Princes  orientaux  font  malheureu- 
fement  trop  fujets.  Des  craintes  frivoles  8c  fans  fondement  firent  commettre 
au  Sophi  des  aéfions  de  cruautés  8c  d’ingratitude  qui  ternirent  la  gloire 
que  fes  grandes  aérions  lui  avoient  acquit.  Il  ne  pardonna  point  au  zélé 
Kulikhan , â qui  il  avoit  de  fi  grandes  obligations  , quelques  paroles  trop 
vives,  8c  il  le  poignarda  de  fa  propre  main.  On  reproche  à Schah-Abbas 
d’avoir  pouffé  plus  loin  fa  fureur  , & on  l’accnfe  d'avoir  fait  mourir  tous  les 
parents  8c  les  amis  de  Kulikhan , dans  l’appréhcnfion  de  trouver  eu  quel- 
qu’un d’eux  un  vengeur  de  la  more  de  ce  Miniftre.  Les  enfanta  même  du 
^phi  ne  furent  pas  exempts  des  fuites  funefles  de  fes  foupcons.  Ils  étoienc 
trois  Princes  également  avanragés  des  dons  de  la  nature,  8c  l’aîné  fut  meme 
défigné  pour  fuccéder  â fon  pere  ; mais  ces  Princes  éprouvèrent  bientôt  le 
danger  d’être  trop  près  du  thrône.  Les  deux  plus  jeunes  eurent  les  yeux 
crevés,  pat  ordre  de  leur  pere,  8c  l’aîné,  au  lieu  d'unç  couronne  qui  lui 
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iioît  deftlnie,  reçut  U mort,  parce  qu’il  avoir  une  Cour  trop  nombreufe.  ' ^ 

Cependant  la  tendreffe  que  Schah-Abbas  avoir  toujours  eue  pour  fon  soVhis. 
«îni  le  réveilla  lorfqu’il  l'eut  mis  hors  d'état  de  fe  faire  jamais  craindre , 

& Tes  remords  éclatèrent  dans  toutes  fes  aééions.  Il  s’enferma  dans  fon  ap- 
partement pendant  dix  jours  fans  vouloir  parler  à perfonne.  Il  porta  le 
deuil  de  fon  fils  une  année  entière , & tout  le  relie  de  fa  vie  il  ne  vou- 
lut paroitre  qu’avec  les  habits  les  plus  fimplei.  Le  violent  chagrin  qu'il 
confetvoit  toujours  , joint  aux  vives  inquiétudes  qui  l’agitoient  fans  cellè 
altérèrent  fa  famé , 8c  il  tomba  dangereufement  malade.  Lorfqu’il  fe  fen- 
rit  prés  de  fa  fin  , tl  ordonna  aux  quatre  premiers  Officiers  de  la  Couronne 
de  placer  fur  le  thrône  Sa'in-Mirza,  fils  du  Prince  qui  devoit  y monter,  ÔC 
auquel  il  avoir  fait  donner  la  mort.  Schah-Abbas  avoir  à peine  expliqué 
fes  dernietes  volontés  qu’il  expira.  Cet  événement  arriva  vers  l’an  i£if.  8t 
ce  Prince  étoit  alors  dans  la  foixante  & troifieme  année  de  fon  âge  6c  la 
quarante-cinquième  de  fon  régné. 

Quelque  foupçonneux  qu’euffent  été  les  ptédécefTeurs  de  Schah-Abbas» 

ils  n’avoient  pas  poufle  la  défiance  jufqu’â  priver  leurs  enfants  de  l’éduca-  — 

tion  convenable  a leur  naiffance.  Schan-Aboas,  depuis  la  mort  de  fon  fils 
aîné,  changea  l'ancienne  méthode,  6c  fit  élever  Saïn-Mitza,  fon  petit-fils, 
d’une  maniéré  qui  a depuis  fervi  de  réglé  pour  l’éducation  de  tous  les  fils  des 
Rois  de  Perfe.  11  fut  étroitement  enfermé  dans  le  Serrail  ou  Haram,  6c  n’avoit 
de  commerce  qu’avec  les  Eunuques , qui  lui  apprirent  feulement  â lire  8c 
â écrire.  D’ailleurs  fon  ayeul  lui  faifoit  donner  tous  les  jours  de  l'opium, 
skfin  de  le  rendre  plus  flupide  6c  l'étourdir  par  ce  moyen  fur  les  défagrcments 
de  fon  état.  Sa't'n-Mirza,  en  montant  fur  le  thrône,  prit  le  fumom  de  Schah- 
Sophi,  comme  fon  ayeul  làtvoit  fouhaité,  6c  Us  premières  aâions  qui  fi- 
^nalerent  les  commencements  de  fon  régné  firent  connoître  fon  caraâertt 
inhumain  6c  fanguinaire.  Il  fit  crever  les  yeux  au  feul  frere  qu'il  avoir, 

6c  condamna  â la  mort  fes  deux  oncles,  fous  prétexte  qu'étant  aveugles, 
ils  n'éioient  plus  bons  â rien  6c  dévoient  s'ennuyer.  Les  Officiers  6c  les 
Miniftres  donc  l’Etat  avoir  le  plus  befoin  , 6c  de  la  fidélité  defquels  on  n’a- 
•ucun  lieu  de  fe  défier,  ne  furent  pas  exempt  des  cruautés  du  Sophi,  6c 
périrent  pat  fes  ordres. 

Les  femmes  de  Sa'in-Mirza  & les  Eunuques , craignant  de  devenir  auffi 
fes  viâimes,  confpirerenc  contre  fa  vie,  6c  lui  firent  donner  un  breuvage 
empoifonné.  Soit  que  le  Srmhi  eût  un  cempéramment  affez  fort  pour  ré- 
filler  aux  effets  du  poifon  ; foie  que  ceux  qui  le  lui  préfencerent  fe  fuflènc 
Rompés  â la  dofe  , il  arriva  que  le  Roi  en  fut  quitte  pour  deux  mois  de 
maladie.  Auffitôt  que  fa  fanté  fut  rétablie,  Sa'in-Mirza  réfoluc  de  punir  ceux 
qui  avoienc  ofé  attenter  i fes  jours.  Comme  il  ne  pouvoir  découvrir  les 
premiers  auteurs  du  complot , il  fit  faire  une  grande  foffe  dans  fon  jardin 
6c  y fit  jeccer  quarante  ae  fes  femmes , qui  furent  ainfi  enterrées  toutes 
vivantes.  On  affure  que  la  mere  du  Roi  fiit  du  nombre  de  cesinfortunéest 
mais  pour  cacher  une  aâion  fi  déteflable , on  publia  que  cette  Sulcbane  étoit 
morte  de  la  petle. 

Des  aâes  de  cruauté  fi  fort  multipliés  firent  regarder  le  Sophi  comme 
Un  monflte  digne  d'hoiteur , 6c  ce  jugement  étoit  d'autant  mieux  fondé 
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qu'il  n’avoit  aucune  qualité  qui  pût  contrebalancer  le  nombre  de  Tes  vicef. 
6es  Généraux  firent  lever  aux  Turcs  le  fiége  de  Bagdad  , Sc  prirent  d’aflauc 
la  ville  d'Eiivan  ; mais  on  ne  peut  en  rapporter  la  gloire  au  Souverain , 
qui  continuellement  occupé  de  fes  plaifits  & de  fanglantes  exécutions , ne 
le  mêloit  en  aucune  maniéré  du  Gouvernement  de  Etats.  L’avarice  de 
ceux  auxquels  il  avoit  confié  l’adminillration  de  toutes  les  afiattes  , fut 
caufe  que  la  Perfu  fe  vit  enlever  deux  Places  importantes , fçavoir  Canda- 
har  & Bagdad  j l'une  é l'Orient,  Sc  l’autre  à l’Occident.  Le  Candahat , qui 
avant  Schah-Abbas  étoit  gouverné  par  un  Souverain  particulier,  étoit  pre& 
que  fiuis  celTe  affligé  par  les  irruptions  fubiies  des  Mogols  Sc  des  Aghouans, 
Pour  remédier  â ces  inconvéniens  & fe  trouver  en  état  de  réfifter  à deux 
Nations  redoutables  , le  Souverain  de  Candahar  fe  mit  fous  la  ptoteâion 
de  Schah-Abbas  , qui  lui  fournit  des  troupes,  i condition  que  les  Gouver- 
neurs ou  Souverains  du  Candahar , dont  la  dignité  feroit  héréditaire , paye» 
roient  un  tribut  aux  Sophis.  En  vertu  de  cet  accord , les  Pcrfes  eurent  un 
allié  puifTant  dans  le  Gouverneur  du  Candahar,  Sc  Schah-Abbas  tint  exac- 
tement les  promelTes  qu’il  avoit  faites. 

Cette  union  entre  les  Perfes  & les  habitants  de  Candahar,  & qui  étoit 
également  avantageufe  pour  les  uns  Sc  pour  les  autres , fut  rompue  fous  le 
tegne  de  Saïn-Mirza.  Les  Minifbes  de  ce  Prince  virent  avec  envie  les  ri- 
chefTcs  d’Alimerdan , Prince  du  Candahar,  & cherchant  is'en  emparer  ili 
commencèrent  par  lui  envoyer  ordre  de  livrer  fes  deux  fils , comme  otages 
de  là  fidélité,  qu’on  avoit  rendu  fufiseâe  au  Roi,  Alimerdan,  qui  n’avoit 
tien  à fe  reprocher,  livra  fes  fils  lans  inquiétude  i mais  quelque  temps 
après  il  fut  mandé  lui  même  à la  Cour.  Il  héfitoit  encore  s’il  obéiroit , lorA 
que  les  confeila  de  fes  amis  fixèrent  fes  itréfalutions  te  le  déterminèrent 
â fe  retirer  auprès  du  Grand  Mogol,  auquel  il  remit  fes  Etats.  Les  enfants 
d* Alimerdan  noient  tonionrs  à Ta  Cour  du  Roi  de  Perfe , où  on  apprit 
bientôt  la  conduite  du  Prince  de  Candahar.  Cette  nouvelle  troubla  les  Mi- 
niftres  ) mais  comme  ils  craignoient  d'irriter  Alimerdan , Sc  d'attirer  contre 
les  Perfes  toutes  les  forces  des  Mogols , ils  affeéEerent  de  traiter  avec  dou- 
ceur les  deux  jeunes  Princes.  Cependant  la  Perfe  ne  put  jamais  recouvtet 
le  Candahar , Sc  perdit  ainfi  une  Province  très-importante. 

Une  fécondé  imprudence  caulà  aufli  la  pene  de  Bagdad  qui  tomba  ati 
pouvoir  des  Turcs.  Ceux-ci  mirent  de  nouveau  le  Siège  devant  cette  Place, 
& le  poulTerent  avec  toute  la  vigueur  poflible.  Sophi  Kouli-Khan  , qui  en 
étoit  Gouverneur  , la  défendoit  courageufement  j & il  avoit  déjà  forcé  fes 
ennemis  à fe  retiret  plufieurs  fois  , lorfque  le  Roi  de  Perfe  , aveuglé  fur  fes 
propres  intérêts  , ou  poulie  par  de  mauvais  confeils  , envoya  un  de  fes  Fa- 
Vons  pour  prendre  la  place  de  Sophi  Kouli-Khan.  Celui-ci  outré  de  l’ingra- 
titude dont  on  payoit  fes  fervices  , Sc  de  l’affiont  qu’on  lui  faifbit , réfoluc 
de  n’y  pas  furvivte.  En  conféquence  il  afiêmbla  fes  enfants  Sc  les  princi- 
paux Officiers  de  la  gamifon  , St  en  préfence  de  ces  derniers  , il  donnx 
du  poifon  â là  femme , i fes  enfants  , à ceux  qui  voulurent  le  fuivre  au 
tombeau  , & en  avala  enfuite  lui-incme.  Le  poifon  fit  im  effet  en  peii 
d’heuies  , & tous  ceux  qui  en  avoient  pris  moururent  prefqu’en  même- 
temps.  La  nouvelle  de  ce  ctifie  événement  ne  tarda  pas  à fc  répandre  par 
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toute  U ville , & les  foldats  touchés  de  la  mon  de  leur  ancien  Gouverneur  • 
refuierenc  d’obéir  à celui  qui  le  remplaçoit.  Cendant  le  fiége  continuant 
toujours  avec  la  même  ardeur  , la  gamifon  Perlane  députa  vers  les  Turcs  , 
èc  demanda  i cajûtuler.  Le  principal  article  que  les  Turcs  promirent  d’execu- 
tet , fut  qu’ils  accotderoient  la  vie  & les  honneurs  de  la  guette  à la  garni- 
fon  ; mais  contre  la  foi  des  trûtés  , les  fbldats  Petfans  furent  égorges  , ôc 
les  Turcs  palTerent  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants  de  Bagdad. 

Tels  furent  les  événemens  qui  fe  palïerent  fous  le  régné  de  Saïn  Mirza  , 
qui  plus  furieux  & plus  cruel  que  jamais,  mourut  l’an  164t.  dans  la  dou. 
aieme  année  de  fbn  régné.  On  prétend  qu’il  fut  cmpoifonné , & que  fe 
fentant  proche  de  fa  fin , il  fit  proclamer  Roi , un  fils  unique  qu’il  avoit. 
Sain  Mirza,  quoique  d'une  taille  médiocre , étoit  fort  bienfait , & on  re- 
marquoit  dans  fa  phyfionomie  un  ait  d’humanité  6c  de  douceur  que  toutes 
fes  aétions  démentoient. 

Schah  Abbas , fils  de  Sai’n-Mitia  , avoit  auffi  été  expofé  aux  effets  de  la 
cmauté  de  fon  pere , car  un  Eunuque  avoit  en  ordre  de  lui  paflèr  un  fer  de- 
vant les  yeux.  L’Eunuque  touché  de  la  jeuneffe  du  Prince  6c  foupçonnant 
que  le  Roi  fe  repentiroit  un  jour  du  barbare  commandement  qu’il  faifoit 
alors  , paffa  efferavement  un  fer  devant  les  yeux  du  jeune  Abbas , mais  ce 
fer  étoit  â peine  tiede  6c  n’offenfa  aucunement  fa  vue.  Néanmoins  pour' 
éviter  les  fuites  de  fon  peu  de  foumiffion  aux  ordres  du  Sophi , l’Eunuque 
fit  entendre  au  Prince  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  commun  de  feindre  d’être 
abfolument  aveugle.  Tout  jeune  qu’étoit  Abbas  , il  fentit  la  cotrf^uence 
des  confeils  de  rEunuque , 6c  il  affeâa  fi  naturellement  les  maniérés  de 
ceux  qui  ne  voyent  point , que  tout  le  monde  y fut  trompé  , 6c  que  le  Roi 
au  lit  de  la  mon  fit  éclater  les  regrets  les  plus  fenfibles  d’avoir  ôté  â fon 
unique  héritier  les  moyens  de  monter  fur  le  thrône.  L’Eunuque  qui  feul 
^oit  convaincu  que  le  Prince  n’étoit  pas  aveugle  , affura  le  Roi  fon  pere 
qu’il  y avoit  des  lecrets  capables  de  lui  tendre  la  vue , ôc  comme  Sain  Mirza 
le  prellâ  d’en  faite  l’elfiii,le  jeune  Abbas  averti  du  défit  fon  pete  parut  par 
degrés  recouvrer  la  lumiete  , 6c  fut  proclamé  Roi  de  Perfe  la  veille  de  la 
mon  de  fon  pete.  Schah  Abbas  n’avoit  alors  que  treize  ans  , 6c  comme  il 
feinbloit  trop  jeune  pour  gouverner  pat  lui-même  , fa  mere  fut  nommée 
Regente  , 6c  on  lui  donna  pour  Ganfeillet,  VAthemat  DouUt  (i)  qui  étoit 
un  fage  vieillard  d’une  prudence  reconnue.  Le  Royaume  fiit  tranquille  au- 
dehors , 6c  il  y avoit  déjà  nois  ans  que  la  R^ente  étoit  à la  tête  des  affaires 
qu’elle  adminiftroit  avec  beaucoup  de  fâgefle  , lorfqu’un  Seigneur  nommé 
Jani  Khan  , entra  dans  l’app^ementde  l’Athemat  Doulet,  6c  fous  prétexte 
d’exécuter  les  ordres  du  Roi , il  poignarda  ce  premier  Minifbe  ôc  fâtisfit  ainfi 
la  haine  qu’il  lui  ponoit  depuis  plus  de  trois  ans.  La  mere  du  Roi  affligée 
de  cet  accident  demanda  vengeance  à fon  fils  ; mais  ce  Monarque  qui  crai- 

Înoit  les  fuites  de  cet  attentat , prit  le  parti  de  diflimuler , 6c  revêtit  même 
ani  Khan  de  la  charge  d’Athemat  Doulet. 

Le  nouveau  Minime  obtint  encore  de  nouvelles  grâces,  ôc  ayant  été 

(1)  Athemat  Doulet,  ou  Ichtima  Dewiet,  efl  un  nom  de  dignité  qui  a rapport  à cens 
de  Grand  Viür,  chez  les  Ottomaos,  6c  de  premier  Mioiflre,  chez  les  Princes  Chré- 
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nommé  GénétalilIIme  de  la  Perfe , il  fe  crut  e|i  état  de  cour  entreprendre , & ne 
cacha  point  fes  projets  contre  la  vie  de  la  mere  du  Roi.  Il  tonna  le  com- 
plot de  forcer  le  Haram  flç  de  tuer  cette  PrincelTe  pour  la  punir  de  l’oppofi- 
cion  qu’elle  lui  marquoit  en  toute  occalîon.  Le  Roi  inllruit  de  la  conjuta- 
non , teignit  de  l’ignorer  entièrement  j de  forte  que  l’Athcmat  Doulet  & fes 
complices  fe  rendirent  tranquillement  au  Confeîl , & y furent  mallàcrés  p.ir 
les  ordres  de  Scliah  Abbas.  Ce  Monarque  par  ce  trait  de  vigueut , affermit 
fou  autorité  & prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Il  fe  mit  à la  tête 
de  fes  troupes  Sc  enleva  aux  Mogols  la  ville  & la  Province  de  Candahar  , 
qui  fous  le  régné  précédent  avoient  çté  déta.chés  de  la  Petfe  par  la  tetraito 
d’Alimetdan. 

Le  défit  d’augmenter  l'étendue  de  fes  Etats , n’empêcha  point  Schah  Abbas 
de  veiller  à faite  obfetvet  la  Julfice  au-dedans  de  fon  Royaume , & de  quel- 
que nation  & de  quelque  religion  que  fulTent  ceux  qui  fe  ttouvoient  fous  fa 
domination  , il  vouloit  qu’on  le  traita;  avec  la  mente  bonté.  Si  quelques 
Gouverneurs  ou  Ofliciers  publics  abufoient  de  leur  autorité  peut  opptimet 
le  peuple  , il  les  punifloit  tigoureufement  & ne  patdoiuioit  jamais  les  fautes 
de  cette  nature.  Sa  fage  économie  & fon  travail  atEdu , grolEtent  tellement 
fes  thréfots  , que  fans  fouler  fes  fujets  par  des  impôts , il  fe  trouva  en  état 
d’exécuter  le  deffein  d’étendre  les  limites  de  fes  Etats  du  côté  du  feptentrion. 
Il  avoit  déjà  levé  des  troupes  nombreitfe; , Sç  tous  fes  préparatifs  étoient 
prefque  faits  , lotfqu’il  toiqba  malade  dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance , 
oc  après  quatre  mois  de  langueur,  il  mourut  le  15  de  Septembfe  de  l’année 
1666.  Tous  les  Ecrivains  s'acco;dent  à donner  des  éloges  à ce  Prince  qui 
fut  le  plus  gtand  & le  meilleur  Roi  qui  air  porté  la  couronne  de  Petfe.  U 
avoir  1 ame  noble  & eénéreufe , & traicoit  favqtablemei;t  les  étrangers  , parti- 
culièrement les  Chredens. 

Abbas  en  mourant  lailloit  deux  fils  , fçavoit  Sophi-Miraa  , 8c  Hamzeh- 
Mirza , mais  comme  il  n'avoit  déilgné  aucun  des  deux  pour  lui  fucceder , les 
OfiEciers  Perfâns  s’afTemblerent  aux  environs  du  château  , où  le  Roi  étoit 
mort , & délibérèrent  entre  eux  for  le  choi;  qu’ils  dévoient  faire.  Sophi- 
Mirza  étoit  tefté  â Ifpahan  & Hamzeh-Mirza  fe  trouvoit  auprès  de  fon  pete 
au  moment  que  ce  monarque  expira.  La  préfence  du  jeune  Prince  , 8c  fon 
fee  qui  flattoïc  l’ambidon  des  grands , parce  qu’ils  efpétoient  gouverner  en 
Ion  nom  , les  portèrent  à fe  décider  en  la  faveur  : d’ailleurs  on  avoir  publié 
que  le  feu  Roi  avoit  fait  perdre  la  vue  â fon  fils  aîné  , 8c  cette  circonitance 
facheufe  l’excluoit  du  throne.  Après  une  mûre  délibération , on  étoit  fur  le 
point  de  proclamer  Hamzeh-Mirza  , lorfque  Mubarek-Aga  Eunuque  remon- 
tra aujc  Seigneurs  Perfâns  rin)uftice  qu’ils  faifoient  â Soplû-Mirza  , 8c  il  les 
alTuta  que  ce  Prince  n’avoit  point  perdu  |a  vue,  comme  on  l’avoit  dit,  8c 
qu’il  étoit  digne  du  thrône  dont  on  voulou  le  priver.  Le  difeours  de  l’Eu- 
nuque fut  prononcé  avec  véhémence , 8c  fit  une  telle  impteflion  fur  les  Sei- 
gneurs alfemblés  qu’ils  changèrent  tout-â-coup  d’avis  8c  fç  déterminèrent  à 
couronner  l’aîné  des  deux  frétés. 

PluAéurs  Grands  frirent  députés  pour  aller  porter  â Sophi-Mirza  la  nou. 
velle  de  Ibn  élévation  ; mais'  comme  ce  Ptipce  ignotoit  la  mort  de  fon  père  j 
il  fut  faifi  d’une  mottelle  appréhenfioii  en  apprenant  que  des  Scigneun 

Perfâns. 
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Perfans  le  prioient  de  paruître.  Perfuidc  qu’il  ruarchoit  i la  nioit , Sophi-Mirza '■ 

s’avança  neanmoins  avec  termeté  j & en  l’appercevant , les  Députes  le  proilcr-  ^ ^ 

nerent  devant  lui , le  reconnurent  pour  leur  Souverain , & lui  rendirent  hoin-  o v h i s, 
mage  en  cette  qualité.  Un  cliangeincnt  li  avantageux  furprit  le  Prince  qui 
réprima  avec  art  les  premiers  mouvements  de  fa  joyc  , & affecla  beaucoup 
de  majeflé  dans  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Cet  événement  fie  ce- 
lui de  la  mort  de  Schah-Abbas  qu’on  avoit  tenue  fcctette  jufqu’ alors  , fu- 
rent publiés  le  lendemain,  fie  l’armée  qui  étoiraux  environs  du  château  où 
le  feu  Roi  avoit  rendu  le  dernier  foupit , fut  tappellée  à Ifpahan. 

Mirza , loin  de  faire  éclater  les  vertus  qu’on  avoit  admirées  dans  fon  porc  , 
s’abandonna  aux  excès  de  la  débauche  la  plus  outrée  , fie  garda  fi  peu  de 
ménagements  d cet  égard , que  la  fanté  en  lut  confidérablement  altérée. 

D’ailleurs  ce  Prince  fut  lâche  , cruel  fie  fupetlHtieux.  En  montant  fur  le 
thrône  , il  avoit  confervé  le  nom  de  Mirza  qu’il  portoit  auparavant  ; mais  il 
le  changea  au  bout  de  deux  ans  à l’occafion  fuivante.  Les  Médecins  ayant 
employé  fans  fucccs  leur  art  pour  rérablir  la  fanté  du  Sophi , craignirent 
d’éprouver  les  effets  de  fa  colere  , ôc  la  connoilTànce  qu’ils  avoient  de  la 
fuperllition  de  ce  Prince , fervit  à les  tirer  d’embarras.  Ils  rejenerent  fur  l’in- 
iluencc  des  alites  l’impoHlbilité  où  ils  fe  trouvoient  de  guérir  Mirza,  Si  lui 
déchirèrent  que  les  Altrologucs  n’avoient  pas  pris  le  moment  favorable  pour 
fon  couronnement.  Le  foitile  Mirza  convaincu  de  la  folidité  des  raifons  qui 
lui  étoient  alléguées  , lit  faite  de  nouveau  les  cérémonies  de  fon  couronne- 
ment , fie  changea  fon  nom  en  celui  de  Soliman. 

Sa  conduite  fut  toujours  la  même  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  & trop  fidélo 
imitateur  des  vices  de  fon  ayeul  Schah-Sophi , ou  Sâin-Mirza  , il  exerça  les 

flus  grandes  cruautés  fur  fes  fujets  fie  dans  fa  propre  famille.  Perfonne  n’ofoit 
approcher  , quand  il  étoit  pris  de  vin  , fie  il  étoit  tellement  occupé  de  fes 
aâions  fanguinaires  fie  de  fes  débauches  , qu’il  ne  longeoit  pas  à la  confer- 
vadon  de  fes  Etats.  Il  fit  fur  le  miniflere  des  clrangcmcnis  u contraires  à la 


fans  gloire  l’elp: 

11  lailîâ  deux  ms  , fçavoit  Abbas  qui  étoit  l’aîné , fie  Houfâi’n  qu’il  avoit  eu 
d’une  autre  femme.  Ce  dernier  avoit  fans  contredit  des  qualités  vérit.iblement 
ellimables,  mais  il  manquoit  de  celles  cjtii  font  nécellaircs  à un  grand  Roi  ; 
au  lieu  t^ue  fon  frété  poifédoit  au  fupreme  degré  tout  ce  qu’on  peut  de- 
mander a un  Prince. 

Les  Eunuques  , dont  le  crédit  fie  la  puiffance  commençoient  à s’étendre  , SciK.r.H.p. 
£raign.ant  de  voir  diminuer  l’une  fie  l’autre  fi  Abbas  montoit  fur  le  thrône , 
firent  jouer  tant  de  rellbtts  de  coneen  avec  l’ayeule  d’Houfa’in  , que  ce  1694. 
Prince  fut  pioclamé  d’un  unanime  confentement  , Se  que  l’.aîné  exclu  d’un 
rang  qu’il  méritoit  à tous  égards  , fut  étroitement  enfermé  dans  le  Haram. 

Le  nouveau  Roi  , qui  jufqu'alors  avoit  fait  fon  unique  occupation  de  la  lec- 
ture de  l’Alcoran , commença  par  vouloir  en  faire  exaélement  obfcrver  les 
préceptes.  Il  refufa  conllamment  d’accorder  la  permillion  qu’on  lui  deman- 
doit  de  priver  fon  frété  de  la  vue  , fie  comme  il  lui  avoit  juré  fur  l’Alcoran 
de  ne  jamais  employer  cette  rigueur  contre  lui , il  fut  fidèle  à fa  ptomelfe , 

Tome  ni.  T 1 1 


ptédécellèuts  , qu’ils  occafionnerent  fous  le  régné  fuivant  , 
lurprenante  dans  la  Perfe.  Soliman  , après  avoir  gouverne 
ce  de  vinct-huit  ans  , mounit  fans  fe  nommer  de  fuccelTêur. 


politic^ue  de  fes 
une  révolution 
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quelque  danger  qu’il  coutiir  par  cette  indulgence.  Houfaïn  ne  borna  pas  i 
cette  action  les  preuves  du  rcipcdt  qu’il  avuit  pour  l’Alcoran  y & comme  les 
préceptes  renfermés  dons  ce  Livre  condamnent  l’uf^e  du  vm  , il  l’interdic 
dans  tous  fes  Etats  , 6c  publia  de  ngoureuies  détenles  de  vendre  de  cette 
liqueur.  Pour  donner  lui-mcmc  l’exemple  à les  fujets  , il  fit  briler  tous  les 
valés  de  fon  palais  dans  Iciquels  on  conlervoit  le  vin  , 6c  il  ordonna  que  tous 
les  llijets  en  bllent  de  même.  Les  Eunuques  alloimcs  de  ce  réglement  qui 
failoit  voir  dans  le  monarcpic  un  lînceie  attachement  pour  la  Loi,  craigni- 
rent que  fa  fobriété  ne  le  mît  en  état  de  travailler  plus  allidùment , ôc  qu’il 
ne  voulût  fe  mêler  de  toutes  les  affaires  du  Gouvernement.  Pour  prévenir 
une  chofe  qu’ils  redoiitoient  , ils  ciiicnt  recours  à la  rufe  afin  d’engager  le 
Roi  à révoquer  non-lculcnient  la  defenfe  qu’il  avoir  faite  de  boite  nu  vin  , 
mais  à laite  lui-même  ulage  de  cette  liqueur.  Depuis  plus  de  cent  ans  on 
étoit  accoutumé  à ne  s’en  plus  palier , 6c  l’ayeule  maternelle  du  Roi  qui  en 
avoir  toujours  bû , ne  fut  pas  des  dernières  à munnurer  contre  les  ordres  de 
fon  pctit-rils.  Les  Eunuques  inffiuits  des  difpofitions  de  la  Sulthane  , n’eu- 
rent p.is  de  peine  à la  mettre  dans  leurs  intérêts  , 8c  elle  les  fervit  avec  fuc- 
cès.  Elle  fit  dire  i Houfiin  qu’elle  étoit  malade  , ôc  quelle  defiroit  ardem- 
ment le  voir  avant  que  de  mourir. 

Le  Roi  allarmé , le  rendit  en  diligence  à l’appanement  de  fon  ayeule  , & 
comme  il  lui  témoignoit  fa  fenfibilité  fur  l’état  où  il  la  voyoit  , 6c  le  delir 
qu  il  avoit  de  la  foulagcr , elle  lui  dit  que  les  Médecins  affuioient  que  le  vin 
feul  étoit  capable  de  rétablir  fa  fanté.  Houfaïn  pénétré  de  tendreffe  pour  fon 
ayeule , oublia  les  fcrupules , 6c  fit  chercher  du  vin  de  tous  côtés.  Cn  n’en 
put  trouver  que  chez  rAmballâdeur  de  Pologne  , qui  étoit  i bi  cour  d’iC- 
palun  , 6c  la  vue  feule  de  cette  liqueur  fembla  ranimer  la  malade.  Elle  re- 
fufa  cependant  d’y  goûter  , à moins  que  le  Roi  ne  lui  en  donnât  l’exemple  j 
& comme  il  objeêfoit  les  défenfes  de  Mahomet , on  lui  fit  entendre  que  les 
Souverains  étoient  fupcTieius  aux  loix  , 6c  enfin  on  fit  confentir  Houfaïn  â 
boire  d’une  liqueur  dont-  il  connoilTôit  feulenient  le  nom.  Le  peu  qu’il  en 
prit  lui  infpira  une  gaité  qu’il  n’avoit  jamais  éprouvée  , ôc  flatte  de  ce  mou- 
vement de  plailir,  il  s’accoutuma  infenfiblement  au  vin.  Il  en  but  même  par 
la  fuite  avec  un  tel  excès  que  fon  efprit  cn  fut  abruti  , 6c  devint  incapable 
de  la  moindre  occupation.  Ce  Prince  engourdi  dans  une  lâche  6c  honteufe 
oifiveté , fe  livra  entièrement  aux  plaifirs  , 6c  fa  coupable  indolence  préci- 
pita la  monarchie  dans  les  malheurs  donc  on  va  voir  le  détail.  Comme  ils 
furent  occafionnés  par  l’autorité  fans  bornes  des  Eunuques , je  crois  devoir 
^expliquer  quelles  furent  d’abord  les  fonftions  de  ces  Officiers  du  Serrail  , 
Ôc  comment  ils  pareinrent  au  degré  de  puillance  dont  ils  jouirent  fous  le 
règne  d’Hoiifaïn. 

Dès  l’antiquité  la  plus  reculée  , les  Eunuques  éroient  chez  les  Perfes  les 

Î gardiens  des  femmes  du  Serrail  ôc  les  précepteurs  des  jeunes  Princes.  Sous 
CS  premiers  Sophis,  ils  n’avoient  pas  d’autre  emploi  que  celui  des  plus  vils 
domeftiques,  ÔC  prépolcs  pour  la  garde  du  lit  du  Roi  , celle  du  throne  leur 
étoit  interdite.  On  tiroit  ordinairement  ces  fortes  d’efclaves  , des  contrées 
éloignées  de  la  Perfe  , 6c  on  les  achetoit  quelquefois  bien  cher.  Tranfportés 
dès  leur  enfance  dans  le  Harom  , on  les  y élevoit  avec  beaucoup  de  foin  ôc 


Digitized  by 


Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XVII.  515 

â'i  dclicaccitê  , Si  on  n’oubltoit  rien  pour  leur  faire  trouver  leur  état  açréa-  ^ 

ble.  On  les  incprifoit  néanmoins , & on  ne  leur  conrïoit  aucun  emploi  d'une  g ^ ^ ^ 

certaine  importance.  La  mal.aJie  dont  Soliman  fut  attaqué  , changea  l’état 
d'humiliation  dans  lequel  les  Eunuques  avoient  été  jufqu’à  cet  événement , 

& les  técompenfes  de  leurs  foins  emptelfés  pour  leur  m.aître  furent  fa  con- 
fiance & fon  afiétlion.  Il  crut  voit  parmi  fes  Eunuques  des  hommes  ornés  de 
connoillànces , de  lumières  & de  fcntimcnts  qu'il  ne  leur  avoir  pas  foup- 
^onnés  j Sc  enfin  il  les  crut  cap.ibles  d'adminilirer  les  afiaires  de  l'Etat.  Il  en 
confia  d’abord  le  foin  i un  d’entr’eux  nommé  Chogia-Drak  , & il  fut  fi 
fatisfait  de  fa  conduite  , qu’il  forma  un  Ganfeil  des  principaux  de  fes  Eunu- 
ques , ôc  tendit  ce  Confeil  fupétieur  à celui  des  anciens  Miniftres. 

Telle  fut  l’origine  du  premier  crédit  des  Eunuques  , ils  l’augmenterent 
avec  une  rapidité  furprenante , Sc  ne  manquereirt  pas  d’en  abufer  prefqu’aurti- 
tôt.  On  les  vit  h.abiter  de  fuperbes  Palais  , avoir  des  équipages  bnllînts  , 
braver  pat  leur  fafte  les  plus  grands  Seigneurs  , préfiderdans  les  Confeils,  & 
foumettre  enfin  1 leiu  puiilance  l’Athemat-Doulet  lui-même.  Les  Grands 
n’eurent  plus  aucun  pouvoir , Sc  pour  parvenir  à la  faveur  du  Prince  , ils 
étoient  obligés  de  rechercher  par  leurs  eg.uds  l’.appui  des  Eunuques  aup.ara- 
vant  fi  méptifés.  La  dépenfe  étonnante  que  ces  vds  efclaves  faifoient  , les 
rendit  de  vraies  fangfucs  publiques  ; de  forte  que  les  Provinces  furent  pillées , 
les  peuples  accablés  d’impôts,  Sc  les  charges  vendues  à ceux  qui  en  offroient 
le  plus  îiaut  prix  , la  capacité , Sc  l’amour  du  bien  public  n’étoient  comp- 
tés pour  rien.  Les  Eunuques  blancs  Sc  les  noirs  qui  formèrent  deux  Partis , 
augmentèrent  encore  les  défordres  de  l’Etat , parce  que  les  créatures  des  ims 
ctoicnt  chalTees  par  les  autres , Sc  que  ceux  qui  étoient  en  place  , par  le 
moyen  d’un  des  deux  partis  , ne  pouvoient  fe  conferver  leur  charge  ou 
leur  emploi  , que  par  les  préfeiits  qu’ils  faifoient  au  Parti  oppofé. 

On  murmura,  on  préfenta  des  requêtes  au  Sqphi  ; mais  ce  Prince  étoit 
tombé  dans  une  efpece  d’imbécillité  , Sc  rendoit  à (es  Eunuques  les  mémoires 
qu’on  faifoit  contr  eux.  Ceux-ci  inftruits  de  ce  qu’on  penloit  à leur  égard  , 

& connoilfant  ceux  qui  cherchoicnt  à les  détruire  , s’en  vengeoient  par 
l’exil , ou  la  confifeation  des  biens  de  leurs  ennemis.  La  police  ne  s’obler- 
voit  plus  ni  dans  la  ville , ni  à la  campagne  ; on  mettoit  les  voleurs  en  li- 
berté dès  qu’ils  pouvoient  l’acheter  à prix  d'argent  ; enfin  la  Petfe  reifem- 
bloit  alors  d un  pays  mis  à contribution.  Les  chofes  étoient  dans  ce  fâcheux 
état  , lorfqu’un  Particulier  d’un  génie  fouple  Sc  hardi  fongea  à affranchir  les 
Aghouans  fes  compatriotes  du  joug  de  la  Perfe.  Pour  l’intelligence  de  ce 
grand  événement  qui  renverfa  du  thrône  de  Perfe  la  famille  des  Sophis  , , 

je  penfe  qu’il  eft  à propos  de  prendre  les  chofes  de  plus  haut , & de  faire 
connoître  quelle  étoit  la  nation  nommée  les  Aghouans  , qui  étoit  autrefois 
fi  peu  connue  en  Afie. 

Ces  peuples  originaires  de  la  province  de  Schirouan  , anciennement  la  j 
grande  Albanie  , lurent  vaincus  fAufients  fois  par  Tamerlan  , qui  fatigué  de  *“*'*““ 
leurs  fréquentes  révoltes  , les  tr.anfporta  enfin  dans  le  Candahar  , Province 
fituée  entre  la  Perfe  Sc  les  Etats  du  Grand  Mogol.  On  a vu  plus  haut 
que  la  Capitale  de  cette  province  portoit  aulTi  le  nom  de  Candahar  , & 
qu’elle  étoit  gouvernée  par  des  Princes  fouverains  qui  reconnoilfoient  U 
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domination  d^-s  l’crfcs.  Aux  environs  de  cette  ville  liabitoient  les  Aghouans, 
qui , à b maii  icre  des  Tartaies , logcoicnt  ious  des  tentes , & croient  accoutu- 
mes à fupj’orter  toutes  les  rigueurs  lies  biluns.  Les  maîtres , les  efclaves,  les  che- 
vaux & le  bétail  occupoient  lans  diftinction  la  meme  tente , & vivoient  au 
milieu  de  la  ma'.-propreté  & de  l’horreur.  Mir-Weis  un  des  chefs  de  cette 
nation , tenoit  un  îles  premiers  rangs  à t.andahar , & il  lotma  le  dcllèin  de 

Eroliter  des  avantages  de  la  place  tp  il  occupoit , & de  fes  richefles  particu- 
ercs  pour  fe  faire  un  grand  nomorc  d aims.  Georgi-Khan , Gouverneur  de 
Candahar  , fouppnna  une  p.artie  des  delleins  de  Niir-Wcis , & en  informa 
Ja  cour  de  Perle  , qui  ordonna  à ce  dernier  de  fe  rendre  auprès  du  Roi. 
Mir-Weis  arrivé  à la  Cour , y fut  reçu  comme  un  homme  dont  on  devoir 
examiner  les  démarches  ; mais  lâns  paroltre  laire  attention  aux  précautions 
qu’on  prenoit  contre  lui , Iq  Seigneur  Aghouan  dillinnila  adroitement  fes  vues. 
Son  génie  foiiplc , les  manières  ilattcufes  , ficféclat  avec  lequel  il  veau  lui  ga- 
gnèrent l’ellime  générale  Sedifliperent  les  inquiétudes  qu’il  avoir  d’abord  caillées. 

On  oublia  qu  on  devoit  le  regarder  comme  un  homme  furpeCk  , &:  ce  ne 
fut  que  par  conlidération  pour  le  Gouverneur  de  Candahar  , qu’on  retint 
Mit-Weis  à Ifpalian.  Il  ne  fut  pas  long-tems  à s’appercevoir  de  la  foiblelîe 
du  gouvernement , qui  étoit  partage  en  deux  factions  , dont  l’une  cherchoit 
fans  celfc  à détruire  ce  que  1 autre  avoir  fait.  En  habile  politique  , il  fçut  fe 
faire  des  amis  dans  les  deux  Partis  , & conformoit  fes  difcoiirs  luUant  les 
circon(l:uiccs  dans  lefquclles  il  fe  trouvoit.  Lorfqu’il  étoit  avec  des  amis  du 
Prince  Georgi-Khan , il  en  parloit  avec  tant  d’éloges , qu’on  écrivit  à ce  Gou- 
verneur qu’il  n’avoir  pas  de  plus  zélé  partifan  que  Mit-Weis.  S’il  fe  rencontrolt 
avec  ceux  du  Parti  contraire  , il  tâchoit  d’inlinucr  qu’il  étoit  devenu  fufpeCt  au 
Gouverneur  ,p,irce  qu'il  éclairoit  de  trop  prés  fes  démarches.  Mir-Weis  per- 
fuadé  que  les  forces  de  la  Perfe  n’étoient  pas  aulli  redoutables  qu’il  fe  l’étoit 
imaginé,  fe  confirma  dans  fes  premiers  projets',  mais  pour  en  mieux  alTurer 
l’cxccurion , il  demanda  qu’il  lui  fïit  permis  de  faire  un  voyage  à la  Mecque. 
On  ne  lui  retufa  pas  une  chofe  que  tous  les  zèles  Miihilmans  regardent 
comme  un  point  elienticl  de  leur  religion.  Lorfque  Mir-Weis  eut  larisfait 
à tous  les  exercices  de  dévotion  qui  font  d’ufage  dans  le  cas  où  il  fe  trou- 
voit , il  fit  alicmbler  les  docteurs  de  Medine  de  de  la  Mecque  pour  leur  faire 
diverfes  queltions.  Il  leur  demanda  principalement , fi  malgré  le  feniient  de 
fidélité  que  les  Aghoruns  avoient  fut  aux  Perfes  , il  leur  étoit  permis  de  fe- 
coucr  le  joug  ahn  de  fuivte  les  préceptes-  de  leur  ancienne  religion.  Les 
docteurs  qui  étoient  Sunnites  , ou  de  la  feCte  des  Turcs  , qui  d’ailleurs 
n’aimolcnt  jias  les  Perfans  à caule  de  la  diilérence  de  fentiments  , &:  pat 
d'autres  motlts  d’intérêt , déclaterent  pat  écrit  que  les  Aghouans  feroient  une 
bonne  ocinrc  de  détruite  les  Perfans  comme  des  hérétiques  indignes  de 
pitié. 

Muni  d’une  pièce  aufll  importante  , Mir-Weis  reprit  la  route  d’Ifpah.in  , 
fc  ne  füiigea  plus  qu’.à  faire  n.aître  l’occalion  de  retourner  dans  fon  pays. 
Cependant  il  n’avoit  jamais  affeCté  tant  d’indiflérence  pour  Ci  patrie  , & il 
parloit  inéme  d’attirer  fa  famille  à Ifpahan  afin  de  s y établir  tout-à-fiit. 
L'n  événement  de  peu  de  contéquence  en  lui-même  , 5c  dont  il  fçut  tirer 
parti , lui  procuia  les  moyens  de  faire  le  voy.ige  qu’il  deliroic  fi  ardetu- 
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ment.  Le  Cz.u  de  Rullle  voulant  régler  les  aftaires  du  commerce  entre 
fes  l’ujets  fie  ceux  du  Roi  de  l’etfe  , envoya  un  Amb.Uladeur  au  Sophi.  Le 
Miniltie  du  Czar  , qui  n’étoit  réellement  qu'un  Aventurier  parvenu  à torce 
de  fouplclFes  , fe  vantoit  d’être  ilfu  des  anciens  Rois  d’Armenie.  La  nouvelle 
de  l’arrivée  de  l’Ambairadeut  jetta  l’allarme  dans  Ifpahan , fie  on  s'imagina 
que  les  Molcovites  méditOiCnc  de  foulhaire  i’Armenie  à La  domination  des 
Perlés.  Mir-Weis  fenroit  le  peu  de  l’ondeinent  de  ces  craintes  ; mais  loin 
de  ddabulét  les  Minillres  Perlàns , il  leur  ht  entendre  que  la  prudence  exi- 
geoit  qu’ils  fe  tinlfenc  lut  leurs  gardes  , fie  qu’il  y avoit  lieu  d’appréhender 
que  le  Prince  Georgi-Khan  ne  profitât  de  cette  occalion  pour  fe  rendre  indé- 
pendant.  Le  nunillerc  inrimidé  par  plrifieurs  dilcours  iemblables  <^ue  Mir.. 
W'eis  laifoit  répandre  de  tous  côtés  , chercha  à faite  obferver  les  démarches 
des  (jcorgicns , fie  confia  ce  foin  i Mir-Weis  qu’on  envoya  dans  le  Candahar. 

Le  Seigneur  Agliouan  muni  du  pouvoit  de  lever  des  troupes  fi  les  cir- 
confiances  l’exigeoient , paraît  au  comble  de  fa  joie  , fit  fe  rendit  en  dili- 
gence dans  fa  patrie.  Il  lut  reçu  de  fes  concitoyens  avec  de  grands  tcnioi- 
giiages  d’atlécl.on , fit  mettant  i profit  ce  premier  mouvement , il  communi- 
qua les  idées  aux  principaux  de  fa  nation  , St  prit  avec  eux  des  mefures  fi 
jultes  pour  l’exécution  de  fes  projets , que  le  Gouverneur  de  Candahar  Sc 
tous  les  P.rfans  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  , furent  maflacrés  fans  avoit 
le  moinrlre  foiipçon  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.  Après  cette  expédi- 
tion , Mir-Weis  alfcmbla  les  Agiiouans  , S;  en  leur  décLitant  cju’il  venoic 
de  les  remettre  en  liberté  , il  n’oublia  rien  pour  les  engager  à foutenir  ce 
premier  exploit.  Pour  les  y déterminer  , il  leur  fit  voir  la  décifion  des 
Doéleurs  de  Medine  fit  de  la  Mecque. 

Les  Aghouans , à la  vue  d’une  pièce  fi  authentique , ne  balancèrent  plus  ; 
ils  prirent  les  armes  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  Perfes , fit  ptocLr- 
merent  Mir-Weis  Prince  de  Candahar  , fie  pere  de  La.  partie.  Cependant 
celui-ci  réfolu  de  dérober  à la  Cour  l’cntiete  connoillance  de  ce  qui  venoit 
de  fe  palTer,  envoya  quelqu’un  de  fes  plus  zélés  partifans  , fie  déguifa  toutes 
les  circonflances  de  fon  entieprifc.  Soit  tpie  le  miniftete  ajoutât  foi  au  récit 
que  lui  faifoit  Mir-Weis  ; foit  qu’il  eiit  à Ifpahan  des  amis  qui  chcrchaf- 
fem  à juftificr  fa  conduite , on  n’ouvrit  les  yeux  fur  fes  véritables  intentions 
qu’au  bout  de  deux  ans , fie  on  fongea  alors  à recouvrer  une  Province  qu’on 
rcgardûit  fans  contredit  comme  une  des  plus  importantes  du  Royaume. 

Si  les  fages  mefures  qu’on  prît  d’abord  eulTent  pù  avoir  leur  effet,  les 
Aghouans  auroient  eu  lieu  de  té  repentir  de  leur  révolte  , & Schah-Houfain 
feroit  relié  fur  le  tlirônc  de  Perlé.  On  jugea  avec  raifon , que  le  Prince  Kofiroiv 
neveu  de  Georgi-Khan,  étoit  plus  capable  que  tout  autre,  de  réduire  les  rebel- 
les. A beaucoup  de  valeur  6c  de  prudence  , il  joignoit«le  défit  de  venger  la 
mort  tragique  de  fon  oncle , 6c  il  apprit  avec  une  grande  joye  le  choix  qu’on 
avoit  fait  de  lui  dans  cette  occalion.  On  lui  donna  une  armée  compolée  de 
Géorgiens 6c  de  Perlàns, en  l’alTurant  qu’on  lui  fourniroit  q||unuellemenc 
toutes  les  chofes  qu’il  croiroit  nccclTaires  pour  l’entier  fuccès  d^on  entreprilé. 
Kollrow  partit  dans  les  plus  belles  efpéraoces  ; mais  les  fuites  ne  répondirent 
pas  aux  idées  avantagculcs  qu’il  s’étoit  formées.  La  divilîon  regnoit  toiijoins  à 
Ispahan  , 6c  ceux  qui  éioient  oppefés  au  Parri  par  lequel  le  Pùnce  Koffiow 
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étoit  prot(^é,  employèrent  contre  lui  tant  de  injiioeavrcs,  qu'aprcs  avoir  différé 
pendant  quelque  temps-  de  lui  taire  tenir  l’arvent  dont  il  avoit  befoin , on  ne 
lui  accorda  que  le  tiers  de  ce  qu’il  lui  talloit.  Le  corps  Perfan  lé  fouleva  & re- 
ful'a  d'obéir  au  Prince  Géorgien  , ^ui,  trahi  d'ailleurs  par  un  OiHcier  qu’on 
avoir  placé  près  de  lui  en  qualité  d Intendant  de  lamaiion  , fut  toujours  tra- 
verlé  dans  lés  réiblutions , Ôc  ne  put  rien  entreprendre  contre  les  Âghouans, 
Cliagrin  du  peu  de  l'uccès  de  fon  voyage  , Koftrow  fe  difpofoit  <1  décamper  8e 
à regagner  Ispahan , lorfque  Mir-\Veis  averti  de  ce  deifein  , fondit  furie* 
Géorgiens  , les  tailla  en  pièces  & fit  périr  leur  Général.  Les  Aghouans  atta- 
quèrent les  l’erfans,  mirent  le  défordre  parmi  eux  8c  fc  retirèrent  enfuice  •! 
Candahar , faiislaits  du  double  avantage  qu’ils  venoient  de  remporter. 

La  Caur  d’ispahan  apprit  avec  chagrin  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fôn 
armée  j mais  loin  de  fonger  efficacement  à la  réparer,  on  fut  encore  deux  ans 
dans  l’inaélion.  Au  bouc  de  ce  temps,  on  fit  une  nouvelle  tentative  qui  n’eut 
pas  plus  de  fuccès  que  la  première,  8c  d'année  en  année  on  faifoit  ainfi  partie 
des  troupes  dont  toutes  les  encreprilés  fcmbloient  le  réduire  àrelever  la  gloire 
des  Aghouans , 8c  à faire  connoître  la  foibiefTe  de  la  Cour  de  Perfe.  Enfin 
les  Minifircs  fatigués  d’envoyer  inutilement  des  armées  dans  le  Candahar  , 
prirent  le  parti  de  laifler  les  Kebellcs  en  paix.  Mir  • Weis  profita  de  ce  temps 
de  tranquillité  , pour  faire  des  courtes  fur  les  terres  de  fes  voifins.  Il  répandit 
par-tout  la  terreur  de  fon  nom  , 8c  affermit  fa  domination  par  de  glorieux 
exploits.  Il  faifoit  quelques  préparatifs  pour  porrer  la  guerre  dans  le  cœur  de  la 
Perfé  , lorfque  la  mort  le  furprit  ii  Candahar  dans  l’année  1717.  Il  avoit  gou- 
verné les  Aghouans  pendant  fépt  ou  huit  ans,  8c  il  fut  fincerement  regretté 
de  tous  fes  compatriotes.  Comme  les  enfants  qu’il  laifToit  étoient  trop  jeunes 
pour  lui  fuccéder , on  déféra  le  commandement  des  troupes  ü fôn  frere. 

Ce  nouveau  Chef  dont  on  ignore  le  nom , étoit  d’un  caraélere  entièrement 
oppofé  11  celui  de  Mir-Weis  j c’efl -à-dire  , qu’il  étoit  modéré  8c  extrêmement 
circonfpeél.  En  conféquence , il  renonça  au  projet  d’aller  attaquer  les  Per- 
fes  , 8cl'e  contenta  de  chercher  i tirer  avantage  de  la  terreur  que  fon  frero 
leur  avoit  infpirée,  pour  faire  avec  eux  une  paix  utile  aux  Aghouans.  Les  pro- 
pofitions  qu’il  comptoit  faire  étoient  premièrement  j que  la  principauté  du 
Candahar  relleroit  dans  la  famille  de  Mir-Weis  ; 8c  en  fécond  lieu  , .que  le 
tribut  payé  aux  Perfes  par  les  Aghouans  féroit  diminué.  Les  plus  fenfcséioient 
de  même  avis  , mais  le  peuple  8c  les  gens  de  guerre  demandèrent  hautement 
que  l’expédition  méditée  parMit-Weis  fût  continuée.  Malgré  cette  oppolitioa 
à fes  idées  , le  Gouverneur  ne  put  fe  rélbudre  à y renoncer  , 8c  fous  prétexte 
que  tout  n’étoit  pas  encore  en  état  pourfe  mettre  en  campagne  , il  g^na  du 
temps  8c  traita  f^rettement  avec  les  Perlés.  Quelque  cachées  que  fuflent  les 
délibérations,  elles  ftfrentdécouvertes  par  Mahmoud  fils  aîné  rie  Mir-Weis, 
qui  étoit  alors  âgé  de  dix-fept  à dix-huit  ans.  Ce  jeune  homme  élevé  parmi 
le  tumulte  des  armes  , fe  trouvoit  rempli  des  maximes  politiques  de  fon  pere, 
8c  alTurc  de  l^roteftion  des  gens  de  guerre , il  conçut  le  dclTein  de  foutenit 
la  gloire  de  ^ration  aux  dépens  de  la  vie  de  fon  oncle. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à exécuter  ce  projet , 8c  ayant  déclaré  aux  troupes 
qu’il  avoit  poignardé  fon  oncle  , parce  qu'il  vouloit  vendre  la  liberté  de  fon 
pays , il  reçut  de  grands  applaudiffemcnts  8c  fut  proclamé  Souverain.  Les 
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premiers  foins  de  Maliinoud  furent  de  juftificr  par-quelque  exploit,  lechoix 
qu’on  avoir  fait  de  lui  pour  commander , & il  fit  avec  fuccès  pluficurs  courfes 
dans  les  provinces  voifincs.  La  Cour  de  Perle  allarmée  en  apprenant  que 
Mahmoud  fuivoit  l'exemple  de  fon  pcrc,  tefolut  d’envoyer  contre  lui  une 
armée  plus  confidccable  que  toutes  celles  qui  julqu’alors  croient  parties  poue 
le  Candahar.  Les  Perfes  furent  d’abord  battus , mais  ils  remportèrent  un 
avantage  confidérable  , au  moyen  de  la  lâge  conduite  & de  la  valeur  de 
Luft-Ali-Khan  leur  Général.  Mahmoud  défait  & obligé  de  fe  retirer  à la  hâte 
dans  le  Candahar , ne  perdit  pas  courage , Sc  attendit  pour  reparoltre  en  cam* 
pagne  , que  fes  ennemis  fe  fulTcnt  détruits  eux-mêmes.  Ce  qu’il  avoit  prévu 
ne  tarda  pas  à arriver.  Les  fuccès  de  Luft-Ali-Khan  lui  firent  des  jaloux  qui 
cherchèrent  à traverfer  fes  entreprifes , & il  fut  contraint  de  le  retirer  faute 
de  vivres  & d’argent  pour  payer  les  foldais.  Le  Général  Perfan  loin  de  rece- 
voir les  fecours  dfont  îbn  armée  avoit  un  preflTant  befoin  , fut  arrêté  fur  de 
faulTjs  aceufations  & conduit  devant  le  Roi , qui  li  la  vérité,  reconnut  l’in- 
nocence de  Luft- Ali  Khan,  mais  qui  n'ofà  lui  rendre  le  rang  qu'il  avoit  eu. 
Les  troupes , chagrines  de  perdre  un  chef  qu'elles  aimoient,  le  difperferentde 
divers  cotes , & on  fe  réjouit  à la  Cour  du  parti  qu’elles  avoient  pris  j parce 
qu’on  penfoii  qu’elles  n'étoient  plus  nécciTaircs. 

Dans  le  temps  qu’on  croyoit  être  tianquille  11  la  Cour,  parce  que  Mah- 
moud fe  tenoit  encore  renfermé  dans  le  Candahar,  on  apprit  que  les  Lcfgicns 
failoient  les  plus  grands  ravages  dans  les  Provinces  voilines,  & que  leur  ir- 
ruption avoit  réveillé  l’ardeur  des  Aghouans,  qui  avoient  formé  une  arméo 
nombreufe,  & éicient  fortis  du  Candahar.  Mahmoud  fit  d’abord  le  fiege  de 
Kirman,  & fe  rendit  maître  de  la  balfe  ville  par  la  trahifun  des  Guebres  6u 
Gaures  qui  la  lui  livrèrent.  La  haute  ville  rc/illa  conllamment,  Sc  les 
Aghouans  fatigués  de  la  longueur  du  liège  de  celte  place,  demandèrent  i fe  reti- 
rer. Mahmoud  les  appaila  en  leur  promettant  qu’il  alloit  lever  le  liège,  & 
en  effet , il  décampa  dés  le  lendemain  après  avoir  ravagé  tout  le  pays  des  en- 
virons. Il  dirigea  enluite  fa  marche  du  coté  d’Ispahan  , 6c  arriva  à quatre 
lieues  de  cette  place  le  8 de  Mars  1722. 

On  fut  aulfi  lurpris  que  confierné  à la  Cour  en  apprenant  une  nouvelle  fi  peu 
attendue,  6c  il  fallut  dans  le  moment  chercher  des  moyens  pour  mettre  la 
ville  hors  de  furprife.  On  leva  en  diligence  des  treupes , dont  on  fit  un  corps 
d'environ  cinquante  mille  hommes,  en  comptant  les  foldats  de  la  gaide  du 
Roi  6c  quelques  anciens  régiments  qui  le  trouvèrent  alots  dans  la  Capitale. 
Les  avis  furent  d'abord  partagés  fur  l’emploi  qu’on  feroit  de  cette  armée } 
les  uns  vouloient  qu'on  en  formât  un  camp  qui  couvriroit  la  ville  , 6c  qui 
ferviroic  en  même-tempsàexerccr  6cà  .nguerrir  les  nouvelles  troupes  ; les  autres 
crurent  qu  il  feroit  honteux  pour  les  Peilans,  de  fe  tenir  fur  la  défenlive  contre 
une  Nation  qu'ils  méprifoient , 6c  qu’ils  ne  regardoient  que  comme  un  tas  de 
brigands  plus  accoutumés  au  pillage,  que  faits  à rcliller  à des  troupes  réglées. 
Le  premier  avis  étoit  fans  doute  le  plus  fage  ; mais  le  malheur  de  la  Perlé  fie 
qu’on  ne  le  fuivit  point,  8c  qu’il  fut  décidé  qu'on  attaqueroit  les  Aghouans. 

Le  commandement  de  l’armée  Perfane  fut  partagé  entre  deux  Généraux, 
donc  l'un  s'appelloit  Maghmet  - Wali , 8c  l'autre  étoit  l’Athcmat  Ooulec. 
Mirza  Rgfihom-Khac,£tere  du  Prince  de  Géorgie,  conunanJoit  les  Géorgiens 
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& les  troupes  de  la  garde  du  Roi  ; & Alimerdan-Khan , Seigneur  Perlàn , avoît 
{uus  les  ordres  un  corps  de  cinq  cents  hommes,  tous  ibldats  aguerris.  Ces 
deux  derniers  Généraux  dévoient  commencer  le  combat  âc  attaquer  les  deux 
ailes  de  l’armée  ennemie,  tandis  que  Magbmet-Wali  forceroit  le  camp  des 
Aghouans,  & que  l'Athemat  Doulet  profltant  delà  confulîon  où  ils  lèroienc 
fondroit  lur  eux  par  le  front.  Si  cette  difpofition  eut  été  exécutée , les 
Aghouans  ne  pouvoient  jamais  fe  relever,  mais  ils  eurent  le  bonheur  de  rem- 
porter la  viéloire  contre  leur  propre  attente.  Leurs  ailes  avoient  déjà  été  en- 
foncées, & les  Perfes  entrés  dans  leur  camp  , y jettoient  le  trouble  & la  con- 
fulion  ; de  forte  que  Mir-Mahmoud  fongeoit  à prendre  la  fuite , lorl'quc 
l' Athcmat-Doulet , jalouxde  la  gloire  du  Général  qui  avoir  commencé  rattaque  , 
fe  retira  avccles  troupesqu'ilcommandoit.  Maghmet-Wali  s’appercevant  de  la 
retraite  inopincé  de  l'Athemat  Doulet,  ientit  le  péril  qu'il  couroit  en  s'opiniâ- 
trant combattre,  & fortiten  bon  ordreducampdes ennemis, emportantlethré- 
for  de  Mir-Mahmoud.  Mirza-Rofthom,  moins  heureux  que  Wali,  fut  enve- 
loppé par  les  Aghouans , & en  voulant  fe  faire  jour  au  travers  de  prefque  toute 
l'armée  , il  tomba  percé  de  coups  , & mourut  fur  le  champ  de  bataille. 

Les  Aghouans  doutèrent  quelque  temps  de  leur  avantage,  & ils  n'oferent 
pourruivre  leurs  ennemis , dans  la  crainte  qu'il  n'y  eut  du  ilratageme  de  la 
part  des  Perfans.  Ceux-ci  de  retour  dans  Ifpahan , y portèrent  le  déièfpoir  & 
l'épouvante  , St  on  croyoit  à tous  moments  voir  paroitre  les  Aghouans  aux 
portes  de  la  ville.  Cependant  Mahmoud  ne  fongeoit  gucres  à pourfuivre  fes 
avantages  , & une  certaine  terreur  qu'il  auroit  eu  peine  à juftifier,  croit  caufe 
qu'il  fe  repentoit  de  s'être  trop  avancé.  Au  lieu  de  chercher  à le  rendre  maître 
de  la  Capitale , il  fe  détermina  à aller  continuer  le  liège  de  Kirman  , & pour 
couvrir  fa  retraite  , il  envoya  neuf  mille  hommes  qui  avoient  ordre  de  fein- 
dre d'attaquer  la  ville.  Le  Confeil  de  Schah-Houfaïn  , engagea  ce  Prince  k 
députer  quelques  Perfans  vers  Mahmoud  pour  lui  propofer  une  fomme  d'ar- 
gent s'il  conlentoit  à quitter  la  Perfe.  On  lui  promettoit,  outre  cela,  que  la 
principauté  de  Candahar  feroit  héréditaire  dans  fa  famille  & entièrement  in- 
aepenoantc  de  la  Perfe.  Surpris  de  s'entendre  faire  des  propohtionsli  avanta- 
geufes  , le  chef  des  Aghouans  commença  à fe  perfuader  qu'il  avoit  remporté 
fa  viéloire  fur  les  Perlans.  Il  crut  néanmoins  devoir  accepter  ce  qu'on  lui  of- 
froit , mais  par  le  confeil  d'un  Indien  nomme  Mian^i , qui  avoit  eu  foin  de  fa 
jeunelTe  , il  demanda  que  pour  aiïurer  le  traité  qu'il  etoit  prêt  à ligner,  on  lui 
donnât  en  mariage  une  des  filles  du  Roi.  La  Cour  rejetta  cene  claufe  d'un 
air  de  mépris,  & Mahmoud  piqué  du  refus  jura  d'en  tirer  raifon  , & de  ne 
point  abandonner  le  fiége  d'Ispahan  qu'il  ne  fût  rhaître  de  la  ville.  Pour  cec 
effet , il  fit  marcher  toute  fon  armée  vers  la  Capitale  , & s'empara  d'abord 
du  château  de  Terabat  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route.  Ce  château,  fiiué  à une 
petite  lieue  d'Ifpahan  , croit  fuffilàmmcnt  fortifié,  & il  auroit  pu  arrêter  le* 
ennemis  pendant  quelque  temps , fi  on  l'cùt  muni  des  choies  néceflaires 
pour  fa  défenfe.  On  négligea  ces  précautions , & la  pril'e  de  ce  château  con- 
tribua à la  perte  de  l'Empire  , & facilita  aux  Aghouans  les  moyens  de  fe  ren- 
dre maîtres  d'Ifpahan. 

Les  Mintllres  de  Schah  Houfaïn  firent  une  fécondé  faute,  dont  les  fuite* 
pe  furent  pas  moins  préjudiciables  à la  famille  des  Sophis.  Un  fauxbourg 

d’Ifpahan  , 


Digitized  by  Google 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XVII.  521 

â’irpaiun,  connu  Ibiu  le  nom  de  Zutpha , ëtoit  entièrement  habite  par  les 
Arméniens,  qui  le  trouvoient  extrêmement  nombreux.  Comme  ces  Armé- 
niens avoient  en  plufîeurs  occafîons  été  maltiaités  par  les  Perlâns , on  crai- 
gnit qu'ils  ne  prohtalTent  des  circonllances  pour  le  venger,  & qu'ils  ne  Te 
{oignilTent  aux  Aghouans.  Adn  de  prévenir  une  réunion  que  l'on  redoutoit, 
Dn  réfolut  de  défarmer  adroitement  les  Arméniens.  En  conréquence  , on  leui 
ordonna  de  Te  rendre  avec  toutes  leurs  armes  aux  environs  du  Palais  du  Roi , 
fous  prétexte  que  ce  Prince  vouloir  leur  confier  la  garde  de  là  perfonne.  Les 
Arméniens  qui  n’avoient  aucun  foupçon  de  ce  qu'on  vouloir  faire , le  hâtèrent 
d'obéir  & apportèrent  leurs  meilleures  armes.  Dès  qu'ils  furent  arrivés , oa 
les  rangea  en  bataille,  & après  les  avoir  obligés  de  fe  défarmer,  on  les  ren- 
voya dans  leurs  maifons.  Ils  y étoient  à peine  de  retour , que  les  Ag|)ouans 
commencèrent  l'attaque  du  fauxbourg  deZulpha,&  comme  malgré  les  fol- 
licitations  réitérées  des  Arméniens,  on  ne  leur  fournit  pas  les  fecours  nécel^ 
làires  , & qu'ils  ne  purent  r'avolr  les  armes  qu'on  leur  avoir  ôtées , ils  le 
virent  contraints  de  traiter  avec  Mir-Mahmouu.  Ce  Général  exigea  des  Ar- 
méniens une  fomme  d'argent  très-confidérable , & demanda  qu'ils  lui  li- 
vralTent  cinquante  jeunes  filles  des  meilleures  mailbns  qu'ils  eulTent  parmi 
eux.  Ces  conditions,  qui  étoient  très-dures,  furent  contelléet  de  la  part  des 
Arméniens , mais  ils  ne  purent  obtenir  aucun  adouciircment,&  ils  foulTrirenc 
même  plufieurs  mauvais  traitements  pour  n'avoir  pas  voulu  livrer  d'abord 
aux  Aghouans  la  Ibmme  impolée. 

Plufieurs  Écrivains  s'imaginent  que  la  Cour  de  Perle  avoir  lailTé  Mlr- 
Mahmoudfe  rendre  maître  du  fauxbourg  deZulpha,  dansl'efpérance  que  fatis- 
làit  du  butin  qu'il  y pourroit  faire,  il  le  tetireroit  dans  le  Candahar.  En  effet, 
ce  Général  étoit  alTez  difpofé  â confirmer  cette  idée , mais  par  malheur  poue 
les  Perfans  , il  fit  faire  une  attaque  fî  mal  ordonnée , que  fes  ennemis  ne 
manquèrent  pas  de  la  tourner  en  ridicule.  Mir-Mahmoud  ne  tarda  pas  à être 
infoemé  qu'on  le  railloit  à la  Cour  fut  fon  alTaut  prétendu  , & que  les  Perfans 
commençoient  à revenir  de  la  première  frayeur  qu'il  leur  avoir  infpirée.  Cha- 
grin de  fe  voir  mépril%r  par  fes  ennemis , le  Général  Agfaouan  prit  la  ferme 
céfolufion  de  les  obliger  à implorer  fa  clémence  , & il  lit  toutes  fes  dilpofi- 
tions  pour  fe  rendre  maître  d'Ifpaban.  Le  Sanderou  qui  le  trouvoit  entre  la 
ville  d'Ifpaban  & le  camp  de  Mahmoud,  étoit  garni  de  quatre  ponts  bien  gar- 
dés. Cependant  le  Général  Aghouan  fe  préfenta  devant  un  de  ces  ponts.  Se 
efficacement  fécondé  de  fes  troupes  qu'un  même  efpiit  animait,  il  s'empara 
du  polie  qu'il  défiroit.  Un  corps  de  troupes  Perfanes  commandé  pat  l'Eunu- 
que Achmet  Agha,  fonditfur  les  Aghouans , les  battit  8c  les  força  de  regagner, 
leur  camp.  Si  les  autres  Généraux  de  Perfe  culTent  voulu  féconder  Achmet 
Agha,  lesAgbouansétoient  perdus  fans  telToutce,  mais  la  méfintcHigence  Se 
la  jatoufie  qui  regnoient  parmi  les  principaux  Officiers  fervoient  mieux  lef 
ennemis  de  l'Etat  que  leur  propre  valeur. 

Les  Aghouans  conilernés  de  l’échec  qu'ils  avoient  elTuyé,  n'ofoient  plus  fortic 
de  leur  camp,  Sc  Mahmoud  que  fes  troupes  prelToient  de  faire  retraite  , ne 
t'occupoit  que  des  moyens  de  fa  faire  avec  honneur,  lorlque  quelques  foldats 
vinrent  lui  apprendre  qu'un  des  ponts  du  Sanderou  étoit  fort  mal  gardé.  Cette 
nouvelle  réveilla  toutes  les  efpéiaoccs  des  Aghouans  ; ils  prirent  leurs  armes  à 
Tome  Vil,  V v v 
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U hâte  & fuivirent  leur  Général , qui  s’empara  du  pont  fans  beauconp  de 
réfiftance.  Toute  l’armée  traverfa  ainli  le  Sanderou , âc  campa  autour  d’ilpa- 
haii  qu’elle  invertit  tellement,  que  rien  ne  pouvoir  plus  y entrer  ni  en  funir. 
Tes  Provinces  voilines  lungetent  alors  â marcher  au.lccours  de  la  Capitale; 
mais  comme  chacune  vouluit  avoir  iêule  la  gloire  de  la  délivrer  , cette  émula- 
tion occaiionna  de  grands  démêlés,  & tous  les  fecours  qui  approchèrent  d'il-- 
pahan  furent  défaits,  parce  que  le  nombre  des  troupes  dont  ils  étoient  com- 
pofés  , n’étoit  jamais  liirtifant. 

Lorfqu'on  eut  appris  dans  la  Capitale  la  défaite  de  tous  les  fecours  qui  atri- 
volent  , on  commença  à s’allarmer  vivement , & la  conrternation  devine 
bientôt  générale.  La  nécellité  de  chercher  un  remede  aux  calamites  préientes 
fît  fonger  au  Prince  Thamaip,  troiliemc  lîls  de  Schah - Houfaih , Sc  on  crue 
qu'il  potivoit  feul  être  capable  de  ranimer  le  courage  des  Perfans,  §c  de  les 
engager  à ie  joindre  à lui  pour  la  défentede  la  panie.  Thamafp  fut  reconnu 
folemncllcment  fuccertcur  au  thrùnc,  dt  Scbah-Houfain  le  déclara  Ibn  Lieu- 
tenant-Général , & le  lairta  maître  d’agir  comme  il  le  jugeroità  propos  pour  le 
làlut  de  la  Petfe.  Ce  Prince  revêtu  de  la  dignité  de  du  pouvoir  de  Généralit 
fime , fortit  heureufement  d’iipahan  avec  une  efeorte  de  cinq  cents  hommes  , 
& fut  en  lieu  de  fùreté  avant  que  lès  ennemis  fuflent  informés  de  fa  fortie. 
Il  lit  tous  les  efforts  imaginables  pour  fe  former  une  armée  ; mais  il  ne  put 
en  venir  à bout.  Les  fujets  de  l’Empire  accablés  pat  les  impôts  précédents, 
refuferent  de  marcher , & les  petits  ^uverains  qui  dépendaient  de  la  Perle, 
avoienttropd’intcrêrarabailTemcnt  desSophis,  pour  leur  fournir  les  moyens 
de  fe  relever.  Le  Prince  Thamafp  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  entreprendre 

Sour  la  délivrance  de  la  Capitale , fungea  à le  mettre  â couvert  des  entreprifes 
c les  ennemis,  & trouva  un  afyle  dans  Casbin. 

Cependant  le  peuple  d’il  pahan  demanda  à marcher  contre  les  troupes  de 
Mit-Mahmoud , & les  Aghouans  auroient  encore  été  ruinés  en  cette  occafion  , 
fi  les  Généraux  eulTent  Ibutenu  à propos  ce  que  le  fidèle  Achmet  Agha  avoir 
commencé.  Leur  lâcheté  fit  périr  une  grande  partie  des  troupes  de  l’Eunuque, 
& l’empêcha  défaire  entrer  dans  la  ville  un  convoi’ coniidérable.  L’envie 
qneles  Courifans  avoient  conçue  contre  Achmet  fut  poulTéc  plus  loin  ; car  on 
laceufa  devant  le  Roi  d’avoir  pat  fon  imprudence  perdu  d’excellentes  trou- 
pes. Schali  Houfaïn,  trop  crédule,  accabla  Achmet  des  plus  lânglancs repro- 
ches. Ce  brave  Officier  outré  d'une  telle  injuAice,  fit  voir  au  Roi  qu'ois 
le  ttahilToit,  & s’étant  aulfi-iôt  renfermé  chez  lui,  il  s’empoifonna.  Mah- 
moud informé  de  la  mort  d'Achmet , ne  douta  plus  de  la  ruine  d’Ifpahan  , 
& en  effet , au  bout  de  deux  mois , il  le  vit  maître  de  cette  place. 

L'horrible  difette  â laquelle  le  peuple  écoit  réduit,  fe  failbit  fentir  aufiî  dans 
le  Palais  ; & Schah-Houlài'n  touché  des  malheurs  de  lès  fujets  plus  que  des 
fiens  propres , prit  un  parti  violent  pour  dérober  â la  mort  ceux  que  les  ar- 
mes, ou  la  famine  n'avoient  pas  encore  fait  périr.  Il  parut  en  public  vêtu  do 
deuil , & après  avoir  témoigné  fa  douleur  fui  l'état  fâcheux  des  Petfans , il 
déclara  qu’il  étoit  déterminé  àcédet  fa  couronne  â Mahmoud. 

En  vertu  de  cette  réfolution , Schah-Houfaïn  fe  rendit  le  d’Oclobrc  an 
camp  des  Aghouans  , & dès  qu’il  apperçut  Mahmoud , il  courut  à lui  les 
bias  ouverts,  l'embralTa,  ficluimit  enluite  le  Diadème  fut  le  front,  le  déelaiant 
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fon  fiiccefTcur  au  throne , à l’cxclufion  même  de  {es  propres  enfants  & de  leur 

Î>ofleritc.  Le  traité  de  paix  Sc  la  ceflîon  de  la  couronne  furent  remis  entre 
es  mains  de  Mahmoud , qui  promit  de  traiter  avec  bonté  Schab-Houfain  , 
les  femmes , les  enfants  & les  domelViques  mêmes  de  cet  infortuné  Monar- 
que. Le  Ibuverain  Prêtre  des  Aghouans  prononça  une  formule  de  malédic- 
tions contre  celui  qui  contreviendroit  aux  articles  du  traité  , & fe  retira. 
Alors  les  Grands  des  deux  Nations  rendirent  leurs  hommages  au  nouveau  Roi , 
enfeprofternant  trois  fois  & lui  bailànt  les  genoux.  Mir-Mahmoud  fitaulli-tôc 
partir  des  troupes , qui , en  Ibn  nom , prirent  poirclfiun  d'Ilpaban , & publiè- 
rent par  fes  ordres  une  amniAie  générale.  Le  lendemain  de  ce  grand  événe- 
ment, le  nouveau  Roi  fit  l'on  entrée  dans  la  Capitale,  & reçut  le  ferment  de 
fidélité  de  tous  les  Seigneurs  & Minières.  Ou  avoit  dès  la  veille  faikappor- 
ter  des  vivres  en  abondance,  & le  bon  ordre  fut  rétabli  au  moment  qu'on 
publia  la  paix. 

Les  foins  que  prit  Mahmoud  de  faire  punir  ceux  qui  avoient  trahi  fon  pré- 
deceffeur  , ngnalercnt  le  commencement  de  fon  régne,  & rirent  conce- 
voir de  lui  des  idées  favorables  , qui  fe  démentirent  dans  la  fuite.  Il 
s’appliqua  pendant  un  mois  entier  d connoître  la  forme  du  Gouvernement, 
lailla  les  Perfans  en  pollêfllon  des  charges  Sc  des  emplois  ; mais  il  leur 
donna  des  Aghouans  pour  Adjoints.  Lorfque  tout  fut  réglé  touchant  l’admi- 
iiiAration  des  affaires  Sc  de  la  JiiAice,  le  Sulthan  Mahmoud ’fongea  à fe 
confetver  une  couronne  qui  pouvoir  lui  être  ravie  de  la  même  maniéré 
au'il  l’avoit  enlevée  à Schah-Houfoiri.  Il  n'avoit  rien  à craindre  de  la  part 
de  ce  Monarque,  mais  il  redoutoit  le  Prince  Thamafp , & il  crut  devoir 
mettre  tout  en  ufage  pour  s'en  défaire.  Informé  que  ce  Prince  étoit  d Caf- 
bin , il  chargea  Aman-Ulla  de  l’aller  enlever  Sc  de  s'emparer  de  la  ville. 
Thama^ , trop  foible  pour  réliller  aux  Aghouans  & averti  de  leur  appro- 
che , allembla  les  habitants  de  Caibin , les  exhorta  d fe  rendre  dès  qu’ils 
verroient  paroître  les  troupes  ennemies , promettant  de  les  délivrer  dans  des 
circonAances  plus  favorables.  Ce  jeune  Prince  monta  auffitôt  d cheval  & 
gagna  en  diligence  la  ville  de  Tauris,  qui  lui  fetvit  d’afyle  pour  quelque 
temps.  Aman-Ulla  fut  reçu  fans  réfiAance  dansCasbin,  & fe  voyant  maître 
de  cette  ville,  il  chercha  d s’y  enrichir.  Il  parut  oublier  qu’on  lui  en  avoir 
ouvert  les  portes  au  moment  qu’il  s’étoit  préfenté,  & il  voulut  traiter  les 
habitants  en  ennemis , c’eft- à-dite  qu’il  en  exigea  de  fortes  contributions. 
Cetre  conduite  excita  un  foulevement  général , Sc  de  huit  mille  Aghouans 
qui  étoient  partis  pour  cette  expédition,  Aman-Ulla  en  leconduiric  d peine 
mille  d Ifpahan. 

Mir-Mahmoud , effrayé  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  à Casbin , ne  fe 
crut  plus  en  fureté  parmi  les  habitants  d’ifpahan,  que  fon  imagination  lui 
. reprefentoit  toujours  armés  contre  lui.  Rempli  des  idées  les  plus  funelles, 
rufurpateur  devint  tyran  Sc  cruel.  Il  commença  par  faire  alTalIIner  trois 
cents  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qu’il  avoit  invités  d un  feftin  , 
& fous  prétexte  de  punit  les  habitants  d’ifpahan  d’une  conjuration  fem- 
blable  à celle  de  ceux  de  Casbin,  on  égorgea  les  bourgeois  dans  leurs  mai- 
fons.  Mir-Mahmoud , peu  ralfuré  encore  , exigea  que  tous  les  Perfans 
fortilTent  de  la  capitale , chargea  quelques  - uns  de  les  Capitaines  d’aller 
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foumettre  des  peuples  au*  environs  de  la  Perfe  & de  les  tranfporter  i Ifpa< 
han.  Nazie -Ulla,  un  de  ces  Capitaines  réuflîc  dans  fon  expédition  -,  il 
amena  un  convoi  conitdérable  de  vivres  & de  butin , & cent  mille  hom- 
mes qu’il  avoir  tirés  des  plaines  finiées  entre  Bab^lone  & Hamadan.  Mir- 
Mahmoud  choilit  fîx  mille  hommes  parmi  ces  n&uveaux  venus , & en  forma 
fa  garde.  Cette  colonie  n’étant  pas  encore  fuffifante , TUrumateuc  fit  faire 
quelques  levées  de  troupes  dans  le  Candahar , Sc  attira  à lipahan  plufieuts 
familles  de  cette  même  l’rovince. 

Cependant  les  Aghonans  n’étoienc  maîtres  que  d’Ifpahan  ; car  le  refie  de 
la  P^rfe  refufoie  de  rcconnoître  leur  domination  , St  les  peuples  des  envi- 
rons de  la  capitale  faifoient  des  courfes  jnfqa’aux  portes  de  cette  ville.  Si 
d'un  côté  les  Aghouans  remportoient  quelques  avantages,  ilsétoicnt  battus 
d'un  autre  -,  & le  Prince  Thamafp  autoit  peut-être  trouvé  moyen  d’accabler 
rufurpateur  & ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres , s’il  fe  fût  d’abord  montré 
moins  préfomptueux  , & qu’il  eût  eu  plus  d’expérience  qu'il  n’en  avoit.  Il 
vouint  forcer  Vachtanga,  rtince  de  Géorgie , â lui  fournir  des  fecours,  ôc 
fur  fon  refus , il  fit  des  courfes  fur  fes  terres.  Cette  conduite  indifpofa  de 
plus  en  plus  les  Géorgiens , Sc  priva  totalement  le  Prince  Perfan  des  ref- 
fources  qu’il  pouvoir  attendre  de  ce  côté.  Il  agit  avec  la  même  imprudence 
d l’égard  <|es  Arméniens , & au  lieu  de  les  ménager  pour  en  obtenir  des 
troupes , il  les  accabla  d’impofitions , 8c  ufa  de  rigueur  contre  ceux  qni 
tefufoient  de  payer  ou  de  prendre  les  armes.  Il  fit  plufieuts  autres  démar- 
ches qui  lui  firent  beaucoup  de  tort  ; mais  par  le  cr^t  d’une  de  fes  Ireurs 
qu'Aman-Ulla  avoit  époufëe,  il  fçut  attirer  ce  Capitaine  dans  fon  parti, 
Sc  entretenir  des  intelligences  avec  Afiaff,  coufin  de  Mahmoud , Sc  bis  du 
ftere  de  Mit- Weis , le  même  que  Mahmoud  avoit  poignardé. 

Aman-Ulla  rendit  peu  de  fetvices  au  Prince  Petfan , parce  que  Mah- 
moud vcilloit  fur  fes  aâions  & faifoit  échouer  tout  ce  qu’il  vouloir  en- 
treprendre. Afraff  étoit  plus  porté  encore  en  faveur  de  Thamafp,  & quoi- 
que relTerié  étroitement  en  ptifon  ,par  les  ordres  de  Mahmoud  , à qui 
il  étoit  devenu  fufpeft , il  avoir  un  grand  nombre  d’amis  qu’il  comptoic 
employer  pour  rétablir  fur  le  ihrône  la  famille  des  Sophis.  Il  étoit  dans 
ces  dilpofitions  avantageufes  aux  Sophis,  lorfque  les  Aghouans,  fatigués  de 
la  domination  de  Mahmoud,  fous  la  conduite  duquel  ils  venoient  d’être 
défaits  en  plufieuts  rencontres  , réfolurent  de  lui  donner  un  fucceflcur,& 
tirèrent  Afraff  de  prifon  pour  lui  offrir  la  couronne.  Une  révolution  fi  peu 
attendue,  en  caula  une  violente  dans  l’efprit  d’ Afraff.  Il  oublia  û l’inftanc 
même  ce  qu’il  avoir  promis  à Thamafp,  Sc  ne  fongea  plus  qu’à  immolée 
ce  Prince  â fa  propre  fiûteté.  Il  diffimula  néanmoins,  Sc  s'étant  rendu  maî- 
tre du  Palais , il  commença  par  faire  donner  la  mort  û Mahmoud  , Sc  à 
tous  ceux  qui  lui  étoient  intimement  attachés.  Mahmoud  avoit  régné  deux 
ans  &demi,  & il  eut  la  tête  trancltée  le  ti  d’Avril  172;. 

Afraff,  pour  mieux  s’affûter  la  couronne,  feignit  de  vouloir  la  remettre 
fur  la  tête  de  Schah-Houfaïn  ; mais  ce  Prince , qui  démêla  peut-être  fes 
vues,  refufa  conftamment  de  remonter  fur  le  throne.  Il  fe  plaignit  feule- 
ment de  la  cruauté  de  Mir-Mahmoud  , qui  avoir  fait  périr  prefque  toute 
fa  famille,  fie  pria  Ahafi* depteodie  foin  de$  deux  Princes  qu’il  avoit  dérobés 
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â 1*  mort,  Sc  d'accepter  une  de  fet  filles  en  mariage.  Afiaff,  content  de 
n’avoir  plus  de  prétexte  apparent  pour  refufer  le  fcepcre,  l'accepta,  & eut 
grand  foin  de  faire  inhumer  avec  pompe  les  os  des  Princes  que  Mahmoud 
avoit  fait  mourir.  Il  augmenta  confidetablement  ce  qu’on  avoit  coutume 
de  payer  li  Schah-Houfain  pour  fon  entretien,  Sc  il  epoufa  la  fille  de  ce 
Prince.  AfrafF,  craignant  que  ceux  qui  l’avoienr  placé  fut  le  thrône , ne  l’e« 
fillènt  defcendte  quelque  jour , les  fit  périr  de  différentes  maniérés  Se 
s'empara  de  leurs  biens.  Tranquille  de  ce  côté , rufurpateur  redoucoit  toujours 
Schah-Thamafp,  Sc  il  autoit  voulu  avoit  ce  Prince  d fa  difpofition.  Il  affeâa 
pour  lui  la  même  amitié  qu’il  lui  avoit  témoignée  longtemps  auparavant, 
lui  envoya  des  Amballadeurs  chargés  de  riches  ptéfents,  Sc  lui  demanda 
une  entrevue  auprès  de  la  ville  de  Tehran. 

Aufiitôt  après  le  départ  de  fes  Ambalfadeurs , Afraif  fe  mit  i la  tête  de 
vingt  mille  nommes,  Sc  i delfein  de  furprendre  Schah-Thamafp,  il  marcha 
vers  le  lieu  du  rendez-vous  qu’il  lui  avoit  marqué.  H s’en  fallut  peu  qu’il 
ne  vînt  i bout  de  fon  entreprife  } car  le  Prince  Perfan  s'avança  fans  dé- 
fiance jufqu’à  une  difiance  peu  éloignée.  Alors  de  fages  réflexions  l’em- 
pêcherent  de  pontfuivre  fa  toute.  11  fie  partit  quelques  efpions,qui  ne 
tardèrent  pas  é lui  rapporter  qu’Afraff  étoit  k la  tête  de  fon  armée , Sc  qu'il 
avoit  déjà  pafle  le  lieu  du  tendez-vous.  Schah-Thamafp  fencit  qu’on  en 
vouloir  i fa  petfonne , Sc  indigné  de  la  perfidie  de  l’IIfurpaceur , il  fe  dé- 
termina à lui  livrer  bataille  malgré  l’inégalité  des  forces.  La  futeuSqui 
animoit  Thamafp  lui  auroit  fans  douce  fait  remporter  la  viéfoire,  fi  les 
troupes  euffent  penfé  comme  lui  •,  mais  la  divifion  fe  mit  parmi  les  Offi- 
ciers i de  force  que  le  Prince  n’eut  pas  d’autre  relTource  que  celle  de  la 
fuite , Sc  il  fe  retira  en  diligence  dans  le  Mazanderan.  Son  armée  fe  dé- 
banda, Sc  depuis  ce  moment  il  fut  longtemps  hors  d’état  de  faire  face  aux 
differentes  Nations  qui  ravageoient  la  rerfe. 

Les  Mofeovites  étoient  aux  mains  avec  les  Lefgiens  auxquels  ils  vouloienc 
enlever  différentes  Provinces  fut  les  côtes  occidentales  de  la  mer  Cafpienne. 
Les  Turcs,  d’un  autre  côté,  étoient  entrés  dans  la  Perfe  pat  trois  divers 
endroits , Sc  s’étoient  tendus  maîtres  de  la  Géorgie  , de  la  ville  d’Etivan  Sc 
de  Tauris,  autrefois  capitale  de  la  Perfe.  Toutes  cesincurfions  firent  com- 
prendre à Afraff  qu’il  ne  poutroic  jamab  être  tranquille  fur  le  thrône , cane 
qu'il  fetoir  en  guerre  avec  les  Turcs  \ Sc  comme  il  n’avoit  point  de  fe- 
cours  é efpérer  du  Candahar , où  le  frere  aîné  de  Mir-Mahmoud  s’écoit  fait 
reconnoître  Souverain , il  appréhenda  de  fe  voir  bientôt  épuifé  d'hommes 
Sc  d’argenr.  Four  prévenir  cet  inconvénient,  il  envoya  à la  Porte  Ottomane 
un  Atcibaffadeur  chargé  de  faire  la  paix  â quelque  prix  que  ce  fût.  Les  né- 
gociations furent  traverfées  par  l’AmbalTadeur  de  Mofeovie,  Sc  enfin  le  Mi- 
niflre  de  Perfe  fut  congédie,  Sc  Afraff  déclaré  ennemi  de  l’Empire  Ot- 
toman. 

Les  Turcs  levèrent  aufficôt  des  troupes,  Sc  formèrent  une  armée  nom- 
bteufe  , qui  s’empara  de  Casbin  , Sc  marcha  enfuite  vers  Ifpahan,  é deflein 
d’affiéger  cette  place.  Afraff,  averti  de  ce  projet , ruina  le  pays  encre  Caf- 
bin  Sc  Ifpahan,  fit  encrer  dans  cette  derniere  ville  vingt-cinq  mille  hommes 
de  troupes  réglées,  Sc  harcela  l’armée  Ottomane  avec  un  autre  corps  de 
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^ tioupcs  qui  itoit  cam^  au  dehors  de  la  ville.  Les  Turcs,  battus  par  les 

^ * Aghouans  & affligés  d une  maladie  épidémique  qui  enlevoic  tous  les  jours 
*******  plufieurs  foldats , prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Géorgie.  Ils  firent  un 
traité  avec  le  Prince  Thatnafp , & s’engagèrent  â le  rétablir  fur  le  chrône  d 
certaines  conditions  ; mais  ils  ne  purent  exécuter  leurs  promeffes  ; parce 
qu’ils  furent  battus  deux  foisconfécutives  par  l’armée  d’AitafF,  & qu'ils  fe 
virent  dans  l’obligation  de  demander  la  paix.  AftafF,  quoique  vainqueur,  la 
déliroit  ardemment,  & pat  conféquent  il  n’eut  aucune  peine  à accepter  un 
traité  qui  fut  figné  vers  la  fin  de  Septembre  1717.  & publié  â Conftanti- 
nople  dans  le  mois  de  Novembre  fuivant.  Les  principaux  articles  étoient; 

» I Que  le  Sulihan  AfrafT  demeureroit  en  polfenion  du  thtône  de  Perfe 
ff  fous  tel  titre  qu’il  jugetoit  à propos  de  prendre.  1°.  Que  le  Grand  Sci- 
as gncur  ne  donnetoit  aucun  fecours  aux  ennemis  de  ce  nouveau  Souverain. 
»>  Qu’il  reconnoîttoit  comme  légitime  & contraélé  félon  les  loix,  le 
» mariage  d’Afraff  avec  la  fille  de  Schah-Houfaïn  , Roi  de  Perfe , £c  que 
M le  fils  provenu  de  ce  mariage  jouiroit  de  toutes  les  prérogatives  du  fils 
t)  aîné  d’un  Souverain.  Que  les  conquêtes  que  le  Grand  Seigneur  avoic 
M faites  dans  la  Perfe  , en  y comprenant  Tauris  & Amadan,lut  reffe- 
n roienr.  5°.  Que  le  Sulthan  Afraff  rendroit  aux  Commandants  des  trou- 
as pes  du  Grand  Seigneur  toute  l’artillerie  & les  munitions  de  guerre  qu’il 
If  leur  avoir  ptifes  en  diverfes  occafions.  6°.  Qu’il  confemiroit  que  les  Turcs 
t>  AremilTent  en  poircfliun  du  territoire  de  Houvets,  dont  un  Prince  Arabe 
as  s'étoit  emparé,  Sc  qu'AfralT  joindroit,  s’il  le  falloir,  fes  troupes  à celles 
SS  du  Grand  Seigneur , pour  chalTer  cet  Ufurpateur.  7°.  Que  le  Grand  Sei- 
ss  gncur  accorderoit  une  amniflie  entière  au  Sulthan  Dely , qui  s’étoit  joint 
SS  avec  lesTartares  fes  vairauxoufujets,  aux  troupes  du  Sulihan  Afraff  pendant 
SS  les  dernieres  années  de  la  guerre.  8°.  Que  le  Grand  Seigneur  nommeroit 
SS  au  plutôt  des  CommifTaires  pour  régler  avec  ceux  d'AfratF  les  limites  qui 
SS  feroient  à l’avenir  la  feparation  des  deux  Etats  «. 

La  Perfe  étoit  alors  habitée  pat  fept  Nations  différentes  qui  avoient  cha- 
cune leur  rang.  Les  Aghouans  tenoient  le  premier  rang  i les  Arméniens  le 
fécond  ; les  Uergelins  le  troifieme;  les  Mulfani,  ou  Indiens  Banianes,  le 
quatrième  ; les  Guebres  ouG.aures,  anciens  Perfans  & adorateurs  du  feu, 
le  cinquième  ; les  Juifs  le  fixieme , & les  Perfans  le  Septième.  L’Ufurpateut 
'chercha  i fe  concilier  l’affeéfion  de  tous  ces  peuples  , & il  y réuflir  à force 
de  bienfaits.  Ils  étoient  intérelfés  à le  maintenir  fur  le  thtône  , & il  y a 
apparence  qu’il  y feroit  reffé  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours,  fi  un  homme  célé- 
bré , qui  parut  fur  la  feene , ne  lui  eût  ravi  la  couronne  pour  la  mettre  fut 
la  tête  du  légitime  Souverain.  Cet  homme , que  l’on  regarde  comme  le 
héros  de  la  Perfe,  fut  Nadir-Koul,  plus  connu  fous  le  nom  de  Thamafp- 
Kouli-Khan.  Les  Auteurs  de  différents  Mémoires  qui  ont  paru  fut  fa  vie  ne 
s’accordent  point  touchant  fa  naiflance,  Sc  ch.aeun  prétend  être  fondé  fut 
’ ce  qu’il  raconte.  Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  opinions  qui  feroient  trop 
longues  à rapporter  ici,  il  y a toure  apparence  que  Koiili-Kh.tn  étoit  Per- 
fan,  & il  eft  certain  qu’il  offrit  à Schah-Thamafp  des  fcrvices  qui  furent 
acceptés  avec  joye. 

L'arrivée  de  KouIUKhan  auprcs'de  Schah-Thamafp  fcmbla  faire  décider 
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U fortune  en  fa  faveur  ; car  dès  que  ce  Prince  fe  fut  montré  dans  le  Kho-  ^ 
rafan,  tous  les  habiiants  des  villes  de  ceice  Province  s’emprelTctent  de  lui  Sopuis. 
rendre  hommage  & de  lui  juter  une  fidéluc  inviolable.  Les  Aghouans,  in- 
formés de  ces  circuiilUnces , n’ofctent  plus  tenir  la  campagne,  & fe  lâu- 
verenr  de  ville  en  ville , pendant  que  Kouli-Khan  fe  tendoic  maicre  du  Kho- 
cafan.  Les  Ferfans , qui  jufqu'alors  avoient  craint  de  prendre  le  parti  de  leur 
Souverain  , fe  tenditenr  en  foule  fous  fes  drapeaux  ôc  groQirent  confidéra- 
blcmenr  fon  armée.  Chaque  jour  ctoit  lignalc  par  de  nouveaux  fuccès,  ôc 
Schah-Thamafp  allicgea  Scliitas,  tandis  que  Kouli-Khan,  avec  une  partie 
des  troupes,  marcha  contre  Seydal,  Général  des  Aghouans.  L’Ufurpateuc 
leva  le  plus  de  foldais  qu’il  lui  fut  poilible,'&:  vola  aufecours  de  Schiras. 

Il  rencontra  l'armée  Royale  dans  une  valle  plaine  à trente  lieues  d'Ifpahan 
& lui  livra  bariille  *,  mais  il  fut  battu  ôc  mis  en  fuite.  Aftaff,  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  gagna  la  capitale  dont  il  ravagea  les  environs,  afin  qus 
les  Perfans  ne  ttouvallént  pas  de  quoi  fubfilfer.  Le  Général  Seydal  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  l’Ufurpatcut  ( car  il  ramena  à peine  la  vingtième  par- 
tie des  troupes  qu’il  commandoit. 

De  fi  grands  avantages  contre  les  Aghouans  encouragèrent  les  Perfani 
qui  s'étoient  déclarés  pour  leur  Prince  , de  on  réiôlut  d'un  commun  accord 
d’aller  alliégcr  Ifpahan.  AfiafT  qui  i'oupçonnoit  qu’on  ne  tatderoit  pas  à 
l’attaqqcr  , fortit  de  la  capitale  avec  douze  mille  Aghouans  , & emporta  tous 
fes  thrélbrs  , les  riebefies  du  Palais  & les  diamans  de  la  couronne.  11  eut  l'in- 
humanité  de  faire  mourir  Schah-HouCain  , & emmena  toutes  les  Princefles 
de  la  famille  Royale.  Il  partit  une  nuit  du  mois  de  Décembre  1729.  & on 
peut  commencer  de  ce  moment  à compter  le  temps  du  régné  de  S'chali-Tha- 
mafp.  Dès  que  le  joui  parut , les  Perlàns  s'apperçurent  qu’ils  étoienc  délivrés 
de  leurs  ennemis,  & dans  le  premier  mouvement  de  leur  joye  ils  ouvrirent 
les  portes  d'Ifpahan  , & coururent  vers  le  camp  de  leur  Prince.  Kouli-Khan 
informé  de  la  retraite  des  Aghouans,  fe  rendit  dans  la  capitale  à la  tète  de  dix  , 

mille  hommes,  ôc  y fut  re^u  avec  de  grandes  acclamations.  11  relloit  encore 
trois  mille  Aghouans  dans  le  château  , ât  le  peuple  vouloit  les  malTacrer  ; mais 
le  Général  Perlàn  les  prit  ibus  là  protcclion , ôc  fignala  par  cet  aéie  de  clé- 
mence fon  entrée  dans  la  capitale. 

Lorfque  tout  fut  difpoié  pour  recevoir  le  Souverain  , Schah-Thamafp  ScH.iN-Trt.- 
panit  aux  portes  d'Ifpahan  , Ôc  chacun  témoigna  la  joie  la  plus  fincere  de 

revoir  un  Prince  qu’on  avoir  cru  mort  plufieurs  fois.  Après  avoir  reçu  les  

premiers  hommages  de  fes  fujets  , le  nouveau  Monarque  fe  hâta  de  gagner  le  ^7^9’ 
Palais  pour  embraffer  fon  pere  ôc  les  fœurs  ; mais  fon  attente  fut  trompée  ,> 
ôc  il  apprit  avec  le  chagrin  le  plus  fcnfible  que  Schah-Houlaïn  avoit  perdu 
la  vie  par  les  ordres  de  l’Ufurpateui  qui  emmenoit  les  Princefies  captives. 

Le  Roi  fit  ferment  de  venger  la  mort  de  Ibn  pere , par  celle  du  barbare  Afialf , 

& il  commanda  fur  le  champ  qu'on  le  pouriiiivit  fans  relâche.  On  ignoroit 
la  route  qu'il  avoit  priiè  ; ôc  comme,  pour  affurer  fit  retraite  , il  avoit  fait 
répandre  le  bruir  qu'il  étoit  mort,  on  fut  quelque-temps  indécis  fut  ce  qu'on 
fieroit.  Cependant  Kouli-Khan  à qui  le  Roi  donna  le  nom  de  Thamafp,  marcha 
vers  Casbin  , jugeant  que  l'Ufurpateut  pourrait  s'y  être  retiré,  il  apprit  en  cet 
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«adroit qu'A£raffavoit pris  le  chemin  deGiadahar,&  il  n’ofoitle  poarfuîvre, 
SopHis  <1^‘  I*  laifon  écoit  trop  avancée  j mais  les  troupes  le  prelTereac  de  les 

' meoçr  cootre  l'Ulurpateur. 

Cepeodaat  At'raff  avoit  fait  une  telle  diligence,  qu'en  trois  jours  de  temps 
il  étoic  arrivé  à Scbiras , éloignée  d’ifpahan  de  pris  de  foixante  & quinze 
lieues.  Après  s'être  repofé  deux  jours  dans  Schiras,  les  Agbouans  continuèrent 
leur  route  jufqu'à  Candahar  , où  Aftaff  efpéroit  trouver  quelques  fecours  pous 
rentrer  dans  la  Perfe.  HulTein-Khan  , coufin  d’AfiralF,  il  Souverain  du  Can- 
dabar,  fit  fermer  les  portes  de  U ville  , & menaça  de  traiter  les  troupes 
d'ATraïr  en  ennemies, n elles  ne  fe  retiroient  tièt-promptement.  Unerécep^ 
don  fi  dure  & li  peu  attendue  , mit  rUfurpatcur  au  défelpoir , & la  défettioa 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  acheva  de  l'accabler.  Il  ne  refla  avec  lui 
que  trois  mille  hommes comme  le  chagrin  raveugloit,ilallas'enfermec 
MUS  Langer  une  des  plus  fortes  citadelles  du  pays  , au  lieu  de  chercher  un 
sfyle  dans  les  Indes  , ou  chez  les  Tartares.  Outre  les  trois  mille  hommes 
qui  accompagnoient  AfrafiT,  il  y avoit  dans  Langor  une  gamifon  de  deux 
mille  hommes , & d'ailleurs  place  étmt  fuffifamment  fortifiée  pour  fou- 
tenir  un  long  fi^e.  C'étoit  fans  doute  ce  ^ui  avoit  déterminé  Aftaff  k s’y 
léfugier  > & ily  avoit  déji  un  mois  qu’il  y étoit,  loifque  Thamafp  Kouli-Kfaao 
y arriva  avec  fon  armée. 

Ce  Général  connoiffant  les  difficultés  qu'il  auroit  à emporter  un  pofle  S 
bien  défendu  , le  difpofa  è le  prendre  par  &mine  , & il  l'inveffit  tellement 
de  tous  côtés , qu'il  ne  pouvoit  plus  y entrer  aucun  convoi.  Le;  deux  mille 
Aghouans  qu’ Aftaff  avoit  trouvés  dans  ce  lieu  , députèrent  vers  le  Général 
Perfan  pour  l'averrir  qu'ils  lui  livreroient  la  place  , pourvu  qu'il  promît  de 
les  traiter  avec  bonté.  Thamafp  Kouli-Khan  ne  balança  pas  è accepter  le  parti 

3u’on  lui  propofoit , & tandis  qu’un  détachement  de  fon  armée  s'emparoit 
'une  porte  , il  entra  par  l'autre  , &c  furprit  ainfî  lUfurpateur  qui  ne  s’atten* 
doit  pas  à être  trahi.  Afraff  fut  chargé  de  chaînes  ; on  traita  de  même  les  trois 
mille  hommes  dont  il  étoit  accompagné  , & on  fit  grâce  è la  garnifon  qui 
fut  incorporée  dans  les  troupes  Ferfannes.  Tous  les  thréfots  qu'Afraff  avoit 
emportés  croient  h Langor,  & Thamafp  Kouli-Kban  en  fit  diliribuer  uns 
grande  partie  à fes  foldats  , fe  réfèrvant  les  pieneries  qu'il  fit  tranfporter  d 
Hetat.  11  remit  enfuite  en  liberté  & fît  traiter  avec  tous  les  honneurs  dûs  h 
Içur  rang  , les  Princeffes  qu’Afraff  avoit  emmenées  jufqu’è  Langor.  Il  eil  diffi» 
cjle  d’exprimer  la  joie  qu'elles  reffentirent  en  apprenant  la  captivité  de  l'Ufutr 
pateur  j car  outre  les  maniérés  rudes  & groffieres  qu’il  avoit  affeélées  à leut 
^ard  , il  les  avoit  menacées  de  les  faire  égorger  le  jour  que  la  place  feroit  prife. 

Huffein-Kbao  , Gouverneur  du  Candahar  , alla  au-devant  de  Thamafp 
Kouli-Khan , & le  pria  de  s'aller  repofer  dans  la  ville.  Le  Général  Perfan  fà- 
tjsfaif  de  la  démarche  d'Huffein  , lui  fit  un  favorable  accueil  & accepta  fes 
offres.  Il  fit  traîner  li  fa  fuite  le  malheureux  Afraff,  oui  eut  la  tête  tranchée 
fur  un  échaffaut  dreffé  exprès  dans  la  grande  place  de  Candahar.  Son  corps 
fut  embaumé  ic  envoyé  h Ifpahan  où  il  fut  empalé  & expofé  fur  le  grand 
chemin.  Les  trois  mille  hommes  de  fà  fuite  ne  furent  pas  épargnés , & ils 
fubirent  le  même  fon  que  leut  chef.  La  mort  d' Afraff  eft  rapportée  diffé* 
temment  dans  toutes  les  relations.  Suivant  quelques-unes , les  troupes  de 

l'yfurpatcui 
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IXJfurpateUT  l'abandonnèrent  près  de  Scbiras , & Il  n’avoit  avec  lui  que'quatre 
â cinq  cents  hommes  , loclqu'il  fe  rendit  devant  Candahai  j Huflein  Ibitit 
alors  i la  tète  d’une  petite  armée,  attaqua  Afraff,  & le  tua  de  fa  propre  main. 
D'autres  prétendent  que  Tbamal'p  Kouli-Khan  , après  avoir  fait  Airaff  pri* 
fonnier  , ne  le  ht  pas  mourir,  mais  fe  contenta  de  lui  faire  crever  les  yeux, 
8c  l’envoya  en  cet  état  au  Roi  , ahn  qu'il  eût  la  fadsfaélion  de  punit  lui* 
même  le  meurtrier  de  Ton  pete.  Sebah  Thamafp  occupé  à faire  le  hége  de 
Schiras , dont  la  garoifon  s’obAinoit  è fe  défendre  , ht  dielTer  un  échaflaud 
alTcz  élevé  pour  qu'on  pût  le  voir  du  dedans  de  la  ville  , & y ht  écorcher  vif 
fon  pri  fonnier.  Enhu  on  lit  dans  une  autre  relation  qu’Afrafif  s'étant  réfugié 
dans  Schiras,  y foutint  lung-temps  l'effort  des  Perfans,  mais  queiè  voyant 
abandonné  de  la  plus  grande  partie  defes  troupes,  il  prit  la  route  de  Kai- 
ciran  , & que  la  petite  troupe  qui  s'étoit  attachée  è fa  deflince,  fut  attaquée 
par  les  habitants  du  Mont  de  Kaiàs  , où  Afraff  trouva  le  terme  de  fa  vie. 

Thamafp  Kouli-Khan , avant  que  de  fortir  du  Candahar , ht  punir  de  mort 
ceux  qui  avoient  eu  part  è la  conjuration  de  Mir-Weis,  & impohi  un  tribut 
aux  habitants.  Il  laiffa  la  principauté  è Hulfein-Khan  , mais  il  lui  donna  un 
Confeil  compofé  de  gens  éclairés  & qu!  dévoient  veiller  fur  là  conduite.  Il 
parcourut  enfuite  quelques  Provinces  , chalfa  les  Mogols  des  villes  dont  ils 
a’étoient  emparés  à la  faveur  des  troubles , y mit  de  ^nnes  garnifons , & en 
conha  le  gouvernement  è ceux  de  la  hdélité  defquels  il  étoit  affuré.  Il  eut 
foin  de  donner  à les  deux  fils  deux  Gouvernements  conhdérables  , l^voit 
celui  de  lierat  3c  celui  de  Mached.  Ses  deux  fteres  eurent  aufli  part  dans 
cette  diftribution  j car  l’un  eut  le  Gouvernement  de  Kerman  , & l'autre  eut 
celui  de  Schiras  avec  la  Province  du  Farhhan. 

Pendant  que  Thamafp  Kouli-Khan  étoit  occupé  dans  le  Korafan , Schah* 
Thamafp  porta  la  guerre  dans  l’Armenie,!!  deflein  de  reprendre  fur  les  Turcs 
les  places  dont  ils  s'étoient  mis  en  polTelhon.  Il  ctut  néanmoins  devoir  aupa* 
savant  cpvoyer  des  AmbalTideuis  au  Sulthan  pour  demander  la  reflitutioa 
de  ces  villes.  Soit  que  le  Prince  Perfân  n'efperât  pas  avoir  fatisfaélion  de 
l’Empire  Ottoman  , Ibit  qu'il  fe  repentit  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite  , 
il  commença  les  hoAilites  & afliégea  la  ville  de  Tautis.  Le  Grand  Seigneut 
mécontent  de  la  conduite  de  Sebah-^hamafp  , fit  arrêter  fes  Ambafladeuis 
qu'on  enferma  dans  le  château  de  Tenedos , & donna  ordre  au  Pacha  Ku- 
petli  de  mener  des  troupes  au  fecouis  de  Tautis,  âe  de  fournir  cette  ville  de 
nouvelles  munitions.  Les  Perfans  avertis  de  la  marche  des  Turcs , allèrent 
au-devant  d'eux  , enlevèrent  les  convois  3c  battirent  l’armée  , qui  fut  con* 
trainte  de  fe  retirer  du  côté  d'Erivan.  Le  Roi  de  Perfe  irrité  du  traitement 
que  le  Grand  Seigneur  avoit  fait  â fes  Ambaffadeurs  ,s'en  vengea  en  faifant 
couper  le  nez  & les  oreilles  à trois  cents  prifonniers  Turcs  , 3c  les  ht  embar* 
quer  en  cet  état  fur  un  vaifTeau  qui  faifoit  voile  pour  ConAantinople.  Ces 
malheureux  prifonniers  n’arriverent  pas  jufqu'â  la  capitale  , parce  que  le 
Grand  Vihr  qui  craignoitque  leur  vue  n’excitàt  des  troubles,  ordonna  aux 
Gouverneurs  des  places  ntuées  â l'embouchure  de  la  mec  Noire  de  les  faire 
fubmerger , & on  lui  obéit  ponéfuelleraent. 

Une  aéfion  aufiâ  inhumaine , n'eut  pas  néanmoins  le  fuccès  que  le  Grand 
Vihr  en  attendoit } car  on  ne  laiAa  pas  d'ètrc  ioAruit  à ConAantinople  de  ce 
Tome  Vil.  X * x 
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qui  venoit  de  fe  pa(Ter,  & il  y eut  un  foule'veraent  géne'ral.  Le  peuple  fê  rendk 
en  tumulte  devant  le  Serrail  , & demanda  hautement  la  mott  du  Grand 
Vifîr  & celle  des  principaux  Minilires.  On  ne  put  rétablir  le  calme  , qu'en 
accordant  aux  mutins  ce  qu’ils  exigeoient  , & malgré  cette  condefcendance 
le  Suliban  Acfamet  fut  dépofé,  & on  mit  à là  place  l'on  neveu  Mahmoud  ou 
Mahomet  IV.  Cependant  la  défaite  des  Turcs  par  les  Perfans , rendit  ceê 
derniers  maîtres  de  Tauris,  parce  que  le  Gouverneur  de  cette  ville  fe  voyant 
fur  le  point  de  manquer  de  vivres  demanda  à capituler.  Les  Turcs  découragé» 
par  les  pertes  qu'ils  avoient  faites , fe  trouvèrent  portés  à la  paix  , & hicol 
même  quelques  propoUtions  à Schah-Tbamafp.  L'accommodement  ne  put 
avoir  lieu  , parce  que  les  Perlàns  le  mirent  à trop  haut  prix  , & la  guerre 
continua  avec  plus  de  vigueur  que  jamais. 

Les  Turcs  & les  Perfans  étoient  animés  d'une  égale  ardeur  d'en  venir  aux 
mains  ; les  uns  par  le  déhr  de  la  vengeance  ÿ les  autres  par  la  confiance  que 
leurs  avantages  précédents  leur  infpitoient.  Schab-Tbamafp  profitant  de» 
heureufes  dilpolîtions  dans  lefquelles  les  troupes  fe  trouvoient , marcha  vers 
Erivan  àdeffein  d'enlever  cette  placp  à lès  ennemis.  Le  Pacha  qui  y com« 
mandoit , foupçonna  les  vues  du  Roi  de  Perfe  , & réfolu  d'atuquer  ce  Mo< 
narque  s'il  ofoit  approcher , il  ralTembla  i la  hâte  les  débris  de  l'armée  de 
Cuproli , fit  venir  les  troupes  qui  étoient  aux  environs  de  la  mer  Noire  Sc 
campa  fous  le  canon  d'Eiivan.  L’événement  fit  voir  combien  ces  précautions 
étoient  nécefTaires  ; car  l'armée  Perfane  ne  tarda  pas  à patoître.  Il  y eut  alors 
une  ailion  fanglaiitc  qui  fit  périr  prés  de  huit  mille  Perfans  , 8c  qui  força  le 
Roi  a fè  retirer  en  défordre  avec  le  reAe  de  fès  troupes.  Le  Pacha  pourluivit 
longtemps  les  ennemis , & alla  faire  le  A^e  d'Amadan.  Schah-Tbamafp  qui 
s'étoit  enfermé  dans  Tauris  où  il  comptoit  attendre  de  nouvelles  recrues  pouc  ' 
fe  remettre  en  campagne,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  les  Turcs  afliégeoient 
Amadan  , qu'il  fe  détermina  à voler  au  fecouts  de  cette  place.  La  fortune  lui 
fut  encore  contraire  en  cette  occahon  , 8c  après  une  bataille  qui  dura  fcpt 
heures , & dans  laquelle  les  Perfans  montrèrent  une  valeur  extraordinaire  , 
le  Sophi  fut  contraint  d'abandonner  tout  fon  bagage,  & de  reprendre  la  route 
de  Tauris.  La  défaite  des  Perfans  leur  fit  perdre  Amadan  , qui  hors  d'état  'de 
réAAer  aux  efforts  des  Turcs,  capitula  fSc  ouvrit  fes  portes  aux  ennemis. 

Schah-Thamafp  accablé  de  ces  revers  de  fortune  , & fatigué  d'ailleurs  , 
d’une  guerre  dont  il  apprébendoit  des  fuites  plus  facheufès  , fit  faire  â la 
Porte  des  pro^fitions  de  paix.  Plufieurs  Ecrivains  font  entendre  que  ce 
Prince  avoit  d autres  motifs  ; les  uns  l’accufent  d'avoir  été  du  caraéicre  de 
Schah-Houfaih  fon  pere  , c'cA-â-dire  , qu'il  ne  fe  plaifoit  que  dans  une  vie 
molle  & tranquille  ; d'autres  penfent  qu'il  ne  cherchoit  à terminer  la  guerre 
que  pour  diminuer  la  puiffance  & le  crédit  de  ThamafpKouli-Kfaan  cpii  fcm- 
bloit  un  homme  nécefTaire  , tant  que  la  guerre  dureroir.  Le  Sophi  foupçon- 
noit  peut-être  fon  Général  de  former  les  projets  ambitieux  qu’il  exécuta  dan» 
la  fuite.  Quoi  qu'il  en  foit , la  paix  fut  conclue  entre  les  Turcs  & les  Perfans  , 
& il  fut  réglé  que  le  fleuve  Araxe  qui  coule  d’occident  en  orient  , entre  le» 
Provinces  dTrivan  ât  de  Tauris,  ferviroit  de  bornes  aux  deux  Empires. 

La  nouvelle  de  la  paix  dont  Schah-Thamafp  avoit  fîgné  le  traite,  caufa  un 
violent  dépit  à Tbamafp  Keuli-Khaa.  Ce  Généial  qui  ne  travailloit  qu'à  s'attirer 
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relHme  6c  la  vénération  des  peuples  , ne  pouvoir  gagner  l'une  âe  l'autre  qu'à 
la  faveur  de  la  guerre.  La  paix  le  faifoit  tomber  dans  le  rang  d'un  homme 
ordinaire,  Scjettoit  fur  Tes  premières  aâions  un  voile  oui  en  déroboit  l’éclat. 
Il  étoit  enfeveli  dans  les  téHexions  de  dans  la  triftefTe  , lorfqu’il  reçut  du  Roi , 
l'ordre  de  licencier  fcs  troupes  & de  le  rendre  à la  capitale.  Un  ordre  qui  pa- 
roidbit  devoir  achever  de  ruiner  les  efpérances  de  Thamafp  Kouli-Khan  , lui 
fournit  au  contraire  les  moyens  de  parvenir  au  but  qu’il  s'étoit  propofe.  Il 
alTembla  fes  troupes , & en  leur  faifant  part  des  volontés  du  Roi , il  repré- 
fenta  avec  tant  d art , la  honte  dont  les  Perfans  étoient  couverts  pat  le  traité 
défavantageux  qui  venoit  d'être  conclu  avec  les  Turcs  , que  toutes  les  troupes 
murmurèrent  hautement  contre  leur  Souverain  , & demandèrent  à Thamafp 
Kouli-Khan  de  chercher  à réparer  l'honneur  de  la  nation. 

Le  Général  ravi  de  trouver  les  efprits  difpofés  fuivant  fes  vues  , promit  de 
. ne  congédier  perlbnne  avant  que  d'avoir  parlé  au  Roi  , & reprit  avec  foa 
armée  le  chemin  d'Ilpahan.  Il  ht  camper  les  troupes  aux  environs  de  la  ville, 
& alla  avec  peu  de  mite  offrir  fes  relpefb  à Schah-Thamafp  , qui  lui  fit  un 
favorable  accueil.  Thamafp  Kouli-Khan  invita  enfuite  le  Sophi  à accorder 
l'honneur  de  fa  préfence  à ion  armée  qui  déilroit  défiler  devant  l'on  Souverain. 
Schah-Thamafp  qui  n'avoit  aucune  défiance , fe  rendit  au  camp , & dès  qu’il 
eut  palTé  en  revue  toutes  les  troupes , le  Général  l'engagea  à prendre  un  r<mas 
dans  une  tente  magnifique  qu'il  avoit  fait  drelTet  à cette  intention.  Le  Roi 
Tentant  le  danger  qu'il  pouvoir  courir  en  refufant  au  Général  la  faveur  qu'il 
lui  demandoit,  accepta  le  repas , & fe  lailfa  tellement  aller  au  plaifir  de  boire 
du  vin  & des  liqueurs,  qu'il  perdit  totalement  l'ufage  de  fa  raifon.  Kouli> 
Khan  voyant  l'état  honteux  où  étoit  le  Roi  , fit  entrer  les  principaux  Olliciers, 
& leur  montra  quel  étoit  le  Monarque  pour  lequel  ils  étoient  prêts  à làcrifiec 
leur  vie.  Ces  Officiers  qui  pour  la  plupart  étoient  des  créatures  de  Thamafp 
Kouli-Khan , décidèrent  fur  le  champ  que  Schah-Thamafp  étoit  indigne  de  por- 
ter la  couronne,  de  qu'il  falloir  le  dépofer.  En  conféquence,ce  malheureux  Koî 
fut  conduit  dans  le  Kborafan  , & enfermé  dans  une  citadelle  , où  fuivant 
un  Hiflorien  Hollandois  , on  lui  palTa  un  fer  rouge  devant  les  yeux  ; cepen- 
dant cette  demicrc  circonllance  n'efi  point  confirmée  par  les  autres  Ecrivains. 

Aulfitot  après  la  dépofition  de  Schah-Thamafp  , on  offrit  la  couronne  à 
Thamafp  Kouli-Khan  ; mais  trop  politique  pour  l’accepter  alors  , il  repré- 
fenta  qu  il  exilloit  encore  un  Prince  de  la  famille  des  Sophis,  8t  que  malgré 
fon  bas-âge,  puifqu'il  n'avoit  que  fix  mois,  il  avoit  feul  droit  de  monter  fut 
le  thrône  de  les  ancêtres.  Le  peuple  enchanté  du  prétendu  défintérelTemenc 
de  Kouli-Khan,  reconnut  avec  joie  pour  fon  Souverain,  le  jeune  Schah-Abbas  ; 
& comme  il  étoit  queltion  de  choifir  un  Regent  pour  gouverner  l'Etat  pen- 
dant fa  minorité,  tous  les  fiiffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Thamafp  Kouli- 
Khan.  Ce  dernier  fit  prêter  ferment  de  fidélité  au  nouveau  monarque  , & 
ordonna  que  cet  événement  fut  publié  dans  toutes  les  Mofquées.  Perfonne  ne 
refufa  de  reconnoitre  le  nouveau  Roi  & le  Regent , & qui  que  ce  fut  ne  parut 
prendre  les  intérêts  de  Schah-Thamafp  , ni  plaindre  le  trille  fort  de  ce  Prince. 
Thamafp  Kouli-Khan  ayant  réglé  les  affaires ^e  l'intérieur  du  Royaume, 
envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Cours  de  Confiantinople  & de  Mofeow  pour 
y notifier  là  Regcnce , & dcmantler  en  même-temps  les  pays  que  ces  deux 
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PuilTanccs  occupoient  dans  la  Perfe.  Le  Czar  , moyennant  un  arrangement 
pour  le  commerce  qui  lui  dcvenoit  avantageux  , reltitua  fans  peine  les  places 
qu'ii  avoir  prires.  La  cour  de  Conftantinoplc  ne  tint  pas  la  même  conduite  ; 
on  y reçut  avec  mépris  les  AmbalTadeurs  Peirans , 6c  on  tourna  en  ridicule 
les  demandes  du  Regent.  _ ■ 

Thamafp-Kouli'K.han  irrité  de  la  maniéré  dont  on  avoit  reçu  fes  Ambaf- 
fadeurs  à la  Porte , fongea  à en  tirer  raifon , üc  pour  cet  effet  il  fe  mit 
d la  tête  d’une  armée  de  cent  mille  hommes  & marcha  du  côté  de  Bagdad. 
La  Coût  Ottomane  inllruite  des  deffeins  du  Régent  de  la  Perfe , lit  audi- 
tât partir  un  corps  confidérable  de  Troupes  pour  renforcer  l'armée  qui  étoit 
aux  ordres  d'Achmet  Fachade  Babylone.  D’autres  Troupes  dévoient  entrer 
dans  la  Perfe  par  différents  côtés , & outre  cela  le  Sulthan  confia  à Topl- 
Ofman  la  conduite  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  homnoes.  Tant  de 
forces  réunies  ne  purent  intimider  le  Régent  qui  arriva  devant  Bagdad  le 
to  d'Âvril  11  commença  le  Siège  de  cette  Place, 6c  comptant  fut  quel- 
ques intelligences  fecretes  qu'il  avoit  entretenues  avec  les  Arméniens  de 
cette  Ville , il  efpéroit  s'en  rendre  maître  en  peu  de  tems  ■,  mais  le  Pacha 
avoit  eu  quelque  foupçon  de  la  vérité  , 6c  il  avoit  li  bien  prévenu  les  fuites 
de  toute  efpéce  de  ttahifon , que  les  Perfans  trouvèrent  plus  de  difficulté  qu'ils 
ne  s’y  étoient  attendus.  > 

Loin  de  s'emparer  de  Bagdad , les  Troupes  Perfanes  furent  battues  & mifes 
en  fuite.  Le  Regent  après  avoir  fait  venir  de  nouvelles  forces  , att.iqua  les 
Turcs  près  de  MoffuI,  fut  bleffé  en  combattant,  6c  fes  Soldats  le  croyant 
anott,  fe  mirent  à fuir  en  défordre  vers  le  Curdiftan.  Cependant  la  bief- 
fute  de  Thamafp- Kouli- Khan  n’éioit  pas  dangéreufe , 6c  fes  Troupes  raffû- 
tées en  le  voyant,  ne  tardèrent  pas  â le  raffembler  autour  de  loi.  Le  Régent 
fans  fe  laiffer  abattre  pat  le  mauvais  fuccès  de  fes  armes  , s'efforça  de  con- 
foler  fes  Soldats,  qui  honteux  de  leur  défaite,  n’ofoient  pas  lever  les  yeux  fur 
lui.  Il  fe  hâta  de  lever  de  nouvelles  Troupes , Sc  fut  fervi  avec  tant  de 
promptitude  , que  dès  le  commencement  de  Septembre  il  fe  trouva  â la  tête 
d'une  armée  plus  confidérable  que  celle  qu’il  avoir  auparavant.  Tandis  que 
le  Régent  étoit  entièrement  occupé  du  foin  de  réparer  les  pertes  qu'il  avoit 
effuyées  , le  gouvernement  Ottoman  s'endormoit  Air  les  avantages  que  fort 
armée  avoit  eus  , 6c  ne  cherchoit  pas  â en  tirer  tout  le  fruit  qu'on  auroft 
dù  en  efperer.  L’armée  de  Topal-Olman,  quoique  viéâotieufe,  étoit  beaucoup 
affoiblie,  6c  comme  on  négligea  de  lui  envoyer  des  renforts,  les  Perfans  ne 
tardèrent  pas  à laver  dans  le  fang  de  leurs  ennemis  l'affront  qu’ils  fe  per- 
fuadoient  en  avoir  reçu.  Les  années  Perfanes  6c  Turques  qui  fouhaitoient 
ardemment  de  fe  rencontrer , parurent  en  préfence  l’une  de  l’autre  dans  la 
plaine  d’Aronia , à trois  journées  au-deffus  de  Bagdad.  Thamafp-Kouli-Khan 
lailla  repofer  fon  armée  pendant  un  jour,  6c  fondit  le  lendemain  fur  les 
Turcs,  dont  l’Avant-garde  fut  enfoncée  dès  le  premier  choc.  Topal- 
Ofman  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  fi  grand 
Général;  il  ramena  plufieurs  fois  les  liiyards  au  combat;  mais  voyant  en- 
fin que  le  défordre  devenoit  général , il  fe  jelta  dans  la  mêlée , 6c  fut  tué  de 
deux  coups  de  fufil.  Sa  mort  acheva  la  déroute  des  Turcs , 6c  chacun  cher- 
cha fon  falut  dans  la  fuite.  Les  PetAuis  poutfuivitent  ieuts  ennemis  avec 
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Mine  d'ardeur , qu’ils  en  tuerenr  encore  un  grand  nombre , & que  la  plaine  ' 
fut  bientôt  couverte  de  morts.  Le  Régent  avoit  con^u  tant  d'ellime  pour 
le  Général  Ottoman  , qu'il  fit  foigneulcment  chercher  Ton  corps  parmi  les 
morts  Si  le  renvoya  à Bagdad,  afin  que  les  Turcs  lui  rendilTent  les  honneurs 
funèbres  qu’il  méritoit. 

On  fut  dans  une  grande  conflernation  àConflantinople  lorfqu’on  apprit 
la  déroute  de  l'armée  Sc  la  mort  du  Général.  Le  Grand  Seigneur  Si  la 
Muphti  fongeoient  d demander  la  Paix,  mais  le  Grand  Vifir  opina  pour  la 
continuation  de  la  Guerre  , Sc  entraîna  prefque  tous  les  avis.  Il  fut  chargé 
de  tous  les  ptop.-iratifs  de  la  campagne  ptochaine,  & nomma  Abdoulat-Kuperli 
Pacha  du  Grand  Giire,  pour  fuccederà  Topal-Ofman  dans  le  commande* 
ment  des  armées.  Comme  on  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  les  Perfant 
u’afliégeafTent  Bagdad, on  fongea  à ladéfenfe  de  cette  Place  préférablement 
à toute  autre  chofe.  Ces  précautions  néanmoins  furent  inutiles,  parce  que 
Muhammed-Khan,  Seigneur  Perfan,  avoit  pris  les  armes  pour  rétablir Schah* 
Thamafp  fur  le  tbrône,  Sc  cette  révolution  fubite  obligea  Thamafp-Kouli* 
Khan  de  renoncera  fes  entreprifes  contre  les  Turcs.  Il  marcha  à la  ren* 
contre  de  Muhammed-Khan  qui  étoit  àlatcte  d'une  armée  d'environ  trente 
mille  hommes , Sc  lorfqu’il  l'eut  joint , il  Ce  prépara  à lui  livret  bataille. 
Le  nom  du  Régentée  fa  préfence  infpirereni  tant  de  frayeur  d ceux  qui  ac> 
compagnoientMuhammed,  qu'ils  l’abandonnèrent  lâchementée  fe  retirèrent 
dans  leurs  Provinces.  Muhammed  fut  pris  & conduit  en  prifon  où  il  ter- 
mina lui-même  fes  jours. 

L’Auteur  de  la  vie  de  Thamafp-  Kouli-Khan  fait  mention  d’une  autre  Guerre 
qui  empêcha  le  Régent  de  faire  le  Siège  de  Bagdad , & il  prétend  que 
la  conjuration  faite  en  faveur  de  Schah-'Thamafp  ne  fe  forma  que  pendant 
les  expéditions  de  Thamafp-Kouli-Khan  en  Arménie.  Cet  Auteur  rapporte 
les  commencemens  & la  fuite  de  la  guerre  dont  il  parle  de  la  maniéré  fuivante. 
LesTartares  de  Crimée  joints  aux  Lcfgienspour  obéir  aux  ordres  delà  Cour 
de  Conflantinople , entrèrent  dans  la  Petfe  pat  la  Géorgie.  La  nouvelle 
de  cette  jonétlon  força  le  Régent  de  tranfpottet  toutes  fes  forces  dans  l'Ar- 
menie  Si  la  Géorgie , Sc  par  conféquent  de  divifer  fon  armée  en  deux  corps. 
Celui  qui  étoit  defliné  à fe  porter  du  côté  de  l’Atmenie , fit  une  telle  di- 
ligence qu’il  fe  trouva  fut  les  bords  du  Seuve  Aras  ou  Araxe  dans  le  mo- 
ment que  les  Tartares  fe  difpofoient  à le  traverfer.  Ces  peuples,  petfuadés 
qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  toute  l'armée  Perfane,  prirent  l'épouvante 
Sc  fe  difperferent  pour  fuir  avec  plus  de  facilité.  Les  uns  regagnèrent  le 
Kout  pour  mettre  le  fleuve  entre  eux  Sc  les  ennemis , Sc  les  autres  remon- 
tèrent jufqu’à  Gandja  pour  fe  joindre  à l’armée  Ottomane. 

Thamafp-Kouli-Khan  laiffa  une  partie  de  fes  troupes  fut  la  frontière  du 
Turqueftan  , envoya  fon  fils  avec  d’autres  Soldats  du  côté  d’Erivan , ordon- 
na à un  troifiéme  corps  d’armée  de  faite  le  Siège  de  Gandja , Sc  marcha 
lui  même  avec  environ  quinze  mille  hommes  dans  le  Mogan , i deffein 
de  s’emparer  de  la  Ville  de  Kamaki.  Cette  Place  , qui  étoit  fans  défenfe, 
ne  tint  pas  long-temps , Si  le  Régent  après  avoit  fait  maffactet  la  garnifon 
Turque  qu’il  y trouva  , ordonna  aux  habitants  de  tranfpottet  ailleurs 
leurs  effets,  parce  qu’il  vouloir  détruire  la  Ville  , aân  d'ôcer  une  recraiie  au» 
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Lefgiens.  En  quittant  Katnaki , le  Régent  tourna  fes  pas  vers  Gandja  qui 
télilioit  depuis  deux  mois,  mais  il  ne  lefta  pas  long-temps  devant  cette 
Place  , parce  qu’il  apprit  qu'AbdoullatKupetli  s’avan^oit  avec  une  puillànte 
armée.  Le  Régent  ralFembla  promptement  fes  dilFérens  corps  d’armée,  Sc 
ayant  abandonné  les  plaines  d’Erivan  , il  fe  retira  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes , ou  il  fit  pratiquer  des  mines  & dtelTa  des  batteries  de  canon.  Il 
avoir  eu  foin  en  même  temps  d'envoyer  fon  fils  avec  un  corps  de  Troupes 
pout  fondre  fur  les  Turcs  lotfqu’il  feroient  occupés  au  combat , & il 
avoir  fait  mettre  d'autres  Soldas  en  embufeade.  Les  Turcs  petfuadés  que 
la  crainte,  avoir  engagé  Thamafp-Kouli-Khan  à fe  retrancher  dans  les  mon- 
tagnes , vinrent  l’attaquer  avec  beaucoup  de  confiance  , & tombèrent  dans 
l’embufeade  qu’on  leur  avoir  dreffée.  Il  périt  dans  cette  aéêion  un  nombre 
confidérable  de  Turcs.  Tout  l’avantage  tut  du  côté  des  Perfans,  qui  s'em- 
parèrent d'Erivan  Sc  de  plufieurs  autres  villes , & firent  rentrer  fous  leur 
domination  la  Géorgie  Sc  l’Armenie.  Pendant  que  Thamafp-Kouli-Khan  croit 
encore  occupé  à {oumettre  quelques  places  dans  la  Géorgie , il  fut  averti 
qu’il  fe  formoit  dans  la  Perfe  un  parti  en  faveur  de  Schah-Thamafp.  Des 
nouvelles  aulTi  importantes,  &la  crainte  que  la  conjuration  n’eût  desfuices 
iàcheufes  pour  fes  intérêts,  engagèrent  le  Régent  â abandonner  le  com- 
mandement de  fes  armées  i fon  fils  Mirza-Koul  & d fe  rendre  prompte- 
ment dans  la  Capitale.  Sa  préfence  fit  l'effet  qu’il  en  avoir  attendu  , les 
conjurés  faifis  de  ifayeut  ente  voyant , livrèrent  leurs  chefs  qui  furent  punis 
de  mort. 

Le  Régent  fur  qu’il  n’avoit  plus  rien  il  craindre  , s’appliqua  aux  affaires 
de  l’Etat , corrigea  divers  abus , & fit  plufieurs  régicmens  utiles  au  bien  du 
peuples.  Dans  le  temps  qu’il  donnoit  tous  fes  foins  à faire  fleurir  le  commer- 
ce , Schah-Thamafp  mourut , Se  fa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  fon  fils  Schah- 
Abbas  III.  qui  arriva  au  bout  de  quelques  jours.  On  foupçonna  le  Régent 
d'avoir  fait  prendre  un  poifon  lent  i ces  deux  Princes  , 8c  quoiqu'on  n’ait 
que  des  conjeéhires  i ce  fujer^  elles  paroifTcnt  fondées,  lorfque  l’on  fait  a&- 
tention  i l’ambition  fans  bornes  de  Thamafp-Kouli-Khan. 

Après  la  mort  de  Schab-Abbas  III.  le  Régent  affembla  les  Etats  Sc  leur 
déclarant  que  la  famille  des  Sopbis  étoit  entièrement  éteinte  , il  leur  dit 
qu'ils  étoient  libres  de  fe  choifit  un  Souverain.  La  plupart  de  ceux  qui  corn- 
pofoient  l’afTemblée  étoient  dévoués  à Thamafp-Kouli-Khan  ; de  forte  qu'on 
le  reconnut  Roi  fans  aucune  difficulté,  Sc  qu’on  lui  rendit  hommage  en  cette 
qualité.  - 

M.  Oiter  prétend  que  l’éleftion  de  Thamafp-Kouli-Khan  fe  fit  du  vivant 
du  jeune  Roi,  Sc  rapporte  ainfi  ce  trait  hiftorique.  Thamafp-Kouli-Khan  , 
réfolu  de  faire  la  conquête  du  Candabar  fur  Huifein  - Khan  qui  s’en  étoit 
fait  reconnoitre  Souverain  , fongea  i aflèrmir  fon  autorité  avant  que  de  fe 
déterminer  à porter  la  guerre  fi  loin  de  la  Capitale.  Comme  tous  les  Perfans 
paroifToient  difpofés  en  fa  faveur,  il  fongea  à fe  faire  couronner  ; Sc  fans  rien 
communiquer  i petfonne  d’un  projet  aufll  important , il  envoya  des  Cou- 
riers  aux  principaux  Moulas,  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  aux  chefs  des 
Tribus, Scé  tous  ceux  qui  pofTédoient  des  charges  publiques,  pour  leuror- 
donner  de  fe  rendre  i fon  camp , afin  d’aflifiet  à ralfembléc  des  Etats 
Généraux. 
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Le  camp  de  Thamas  Kouli  Khan  ^toic  placé  dans  le  défère  de  Mogan,&  l'ac-  ‘ 
mée  c^u'il  avoit  fous  les  ordres  étoit  cuuipoféo  de  cent  mille  hommes , tous 
aitaclics  à leur  Général.  Dès  que  cous  ceux  qui  écoient  mandés  furent  af- 
feniblés , le  Régent  leur  fit  un  long  difeours , dans  lequel  il  eut  foin  de 
repréfenter  les  fuites  tuneftes  que  l’indolence  de  Schah-Houfaïn  , & la 
lâcheté  de  Sebah-Thamafp  avoicnt  eues.  11  ajouta  avec  art  qu’on  avoic  tout 
à craindre  des  entreprifes  des  Turcs  üc  des  RuHês  pendant  la  minorité 
du  jeune  Roi  ,Si  inlinua  que  pour  prévenir  tous  ces  inconveniens  , il  écoic 
nécellàire  d’élire  un  Monarque  doncon  reconnut  les  calons  & l’expérience. 
Thamafp  Kouli-Kban  termina  fa  harangue  en  déclarant  qu’ilfedémettoic  de 
la  Régence,  üi  que  par  conféquenc  on  dévoie  nommer  un  nouveau  Roi, 
ou  choilir  un  autre  Régeur.  11  congédia  enfuite  l’alTemblce , lui  laillànc  trois 
jours  pour  confulter  fur  ce  qui  fecoit  plus  avantageux  au  bien  public. 

Tous  ceux  qui  avoicnt  été  préfens  au  difeours  du  Régent  comprirent  l« 
but  qu’il  lé  pcopofoit  Si  fentirent  qu’ils  ne  pouvoienc  fans  danger  s’oppofet 
à fes  vues.  Cependant  lorfqu’il  fe  trouva  à la  fécondé  alfemblée  qu’il  avoit 
convoquée  , un  l’alliira  de  la  plus  vive  reconnoillànce  pour  les  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à l’Etat , on  l’invita  â les  continuer,  & on  lui  donna  le  titra 
de  Feli-Nimet , c’eft-à-dite  confetvaccur , ou  bienfaiteur  de  la  nation.  Tha> 
mafp  Kouli-Khan  s’appercevanc  qu'on  avoic  peine  â le  rcconnoitre  pour  Roi , 
ne  put  cachet  Ibn  dépit , £c  il  refufa  d'un  air  d’indignation  de  fe  mcler  à l’a- 
venir du  Gouvernement  & de  la  conduite  des  armées.  La  maniéré  donc  ilre- 
jetca  les  otfres  qu’un  luifaifoit,  infpira  une  telle  crainte  aux  alliflans , qu’ils 
s’écrièrent  tous  d’une  voix  que  Tamafp*Kouli-Khan  étoit  feul  digne  de  ré- 
gner , 6c  qu’on  èe  prioic  d’accepter  la  Couronne.  Il  feignit  de  réhiler  quel- 
que temps , & fe  rendit  enfin  aux  inllances  des  couteifans , â condition  qu’on 
lui  pteteroit  ferment  de  fidélité  pour  lui  ôc  fes  defeendancs  , & qu’on  fa 
foumeteroie  â quelques  points  de  doârine,  qui  jullju’à  lors  avoicnt  été  con- 
tellés.  Un  des  Moulas  ou  Doâeurs  de  la  loi  voulut  repréfenter  qu’il  écoit 
dangereux  d’innover  fut  les  articles  de  -Religion , mais  il  pa/a  de  fa  tête 
la  hardiclfe  qu’il  avoic  montrée , car  il  fut  étranglé  fur  le  champ  par  les 
ordres  de  Kouli-Khan.  Un  exemple  fi  terrible  afiraya  ceux  qui  auroient  voulu 
faite  des  contullaiions,£<  on  accorda  â Tamafp-Kouli-Khan  la  double  puif- 
fance  qu’il  demandoit.  Dès  ce  moment  la  monnoye  fut  frappée  â fon  coin, 
la  ptiere  fut  faite  en  fon  nom , Ce  il  fe  fit  appeller  Schah-Nadir. 

Les  Moulas  pour  fe  venger  du  traitement  que  le  nouveau  Roi  avoit  fait 
â un  de  leurs  chefs,  firent  de  grandes  plaintes  de  lui,  & le  dépeignirent 
comme  un  impie  6c  un  tyran.  Schah-Nadir  infituic  de  leur  mauvais  dil- 
cours  , feignit  de  les  ignorer  ; mais  il  fit  faire  d’exaéfes  recherches  pouf 
connoître  les  biens  dont  ces  Doâeuts  jouilToient , & les  en  dépouilla  fous 
prétextes  qu'il  en  avoic  befoin  pour  payer  fes  Soldats.  Schah-Nadir  fut 
enfuite  couronné  , & cette  cérémonie  fe  fit  â Cafvin,  ou  â Farabach , cat 
les  fentimens  font  dilferens  â ce  fujet.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Roi  retourna 
dans  la  Capitale  où  il  eut  lieu  d’être  fatisfait  de  la  joie  que  lè  peu- 

rlc  témoigna.  On  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  que  Schah-Nadir  méritoic, 
plulieurs  égards , la  place  éminente  qu’il  occupa.  Il  chercha  tons  les  moyens 
qu’il  put  imaginer  pour  faire  fleurir  le  commerce  , Sc  veilla  actencivement 
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fur  fcs  Minières,  & far  les  Magiftrats  chargés  de  faire  obfcrver  une  extfte 
police  dans  les  Villes.  Il  ne  vouloir  poinr  qu’on  inquiétât  perfonne  au  fujet 
de  la  Religion  , & protégea  ouvertement  le  Chrillianifme. 

Cependant  les  fuccès  continuels  des  armes  Pcrfanes  dans  l'Armenie, 
ÿ:  les  pertes  que  les  Turcs  elTuyoient  tous  les  jours,  forcèrent  la  Cour  de 
Conllantinople  â faire  des  propolitions  de  paix.  On  eut  d’abord  beaucoup 
de  peiue  à la  conclure,  parce  que  Schah-Nadir  poulToit  trop  loin  fes  pré- 
tentions ; mais  il  confentit  â fe  relâcher  fut  quelques  articles,  & on  parvint 
à faire  un  accommodement  qui  fut  toujours  à l’avantage  de  la  l’erfe.  Schah* 
Nadir  fut  reconnu  Roi  de  Perfe  pat  la  Cour  Ottomane,  & les  Petfans  ob- 
tinrent une  Mofquée  à la  Mecque,  moyennant  la  celCon  des  Provinces  de 
£abylonie  6c  de  Diarbekr,  qui  rellereuc  aux  Turcs. 

Le  Roi  de  Perfe,  débartalfé  de  la  guerre  avec  les  Turcs,  ne  voulut 
pas  différer  davantage  à faire  la  conquête  du  Candahar  qu'il  méditoit  de- 
puis longtemps.  Le  Gouverneur  de  cette  Province  avoir  imploré  le  fecours 
du  Mogol , & l’ayant  obtenu , il  s'étoit  fait  reconnoître  Souverain  & avoit 
fait  mallàcrer  tous  les  Perfans  qui  fe  trouvoient  fur  fes  terres.  Schah-Nadir, 
qui  n'éioit  pas  encore  en  état  de  punir  les  rebelles , avoir  caché  fon  ref- 
ientiment , mais  auditôt  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  le  Grand  Seigneur , il 
marcha  â la  tête  de  fon  armée  du  côté  du  Candahar.  La  vidoire,  qui  fem* 
bloit  l’accompagner  partout  le  fetvit  encore  dans  cette  cutreptife,  6c  il  fe 
tendit  maître  en  fort  peu  de  temps  de  toutes  les  places  de  la  Province. 
Jl  ht  enfuite  le  he^e  de  la  capitale,  6c  malgré  la  vigoureufe  réfiflance  des 
Aghouans,  il  les  tcduifit  d une  telle  extrémité,  qu’ils  implorèrent  fa  clé- 
mence, & fe  rendirent  â lui.  Schah-Nadir  leur  accorda  la  vie  ; mais  il  les 
£t  tous  défarmer , & les  condamna  fur  le  champ  d des  fommes  conhdcra'' 
blés  pour  fe  racheter  du  pillage. 

Le  Roi  de  Perfe  n’eot  pas  plutôt  terminé  cette  guette , qu’il  fe  prépara 
d la  conquête  des  Indes.  Il  n’ignotoit  pas  que  l'Empeteur  Mogol  avoit  fourni 
des  fecours  aux  Aghouans,  quoique  fecretement,  & il  prit  ce  prétexte  pour 
attaquer  ce  Prince.  Tout  fembloit  favorifet  l’entreptife  de  Schah-Nadir , 
car  les  Etats  du  Mogol  étoient  auflî  remplis  de  troubles  6c  de  confulîon , que 
la  Perfe  l’étoit  au  moment  que  les  Aghouans  fondèrent  à l’envahir. 
L’Empereur  , entièrement  livré  d fes  favoris , aux  femmes  & aux  Eu- 
nuques, fe  repofoit  du  foin  des  affaires  fur  fon  Vifit  Kameredin  -Klian, 
qui  de  fon  côté  n’avoit  pas  moins  de  goût  pour  les  plaihrs  & la  mollelfe , 
que  fon  Souverain.  Les  Miniflres  & les  Gouverneurs  des  Provinces,  met- 
tant â proht  l’indolence  de  l’Empereur  & la  négligence  du  Vifir,  ne  fon- 
geoient  qu’à  leurs  propres  intérêts , jSc  d fe  détruire  les  uns  les  autres  aux 
dépens  du  peuple,  qu’ils  fouloient  par  des  impôts  conlidérablçs.  Le  Gou- 
vetneur  de  Dccan , après  avoir  inutilement  employé  divers  moyens  pour 
euvrir  les  yeux  de  l’Empercarfur  la  conduite  de  la  plûpatrde  fes  Minilires, 
fe  retira  d fon  Gouvernement  , 6c  s'étant  ligué  avec  un  autre  Seigneur 
mécontent  aufll  de  la  Cour,  il  avettit  Schah-Nadir  de  ce  qui  fe  palTpit  d>m{ 
l'Empire  du  Mogol. 

Schah-Nadir , fans  négliger  les  avis  ni  les  offres  que  les  deux  Seigneurs  Mo- 
|;ols lui  avoient  faitçs , y compta  peu  j mais  fp  cçnhant  en  fon  propiç  epura^O, 
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U s'avança  dans  le  pays,  & s'empara  d'abord  de  Guerbend  & de  Guefna.  Les 
PetTans  ne  trouvèrent  pas  la  même  facilité  devant  Chaboul , & ils  ne  s'en 
rendirent  maîtres  qu'après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  de  Perfe 
chagrin  de  la  mort  de  Ics'foldats , immola  à leurs  mânes  le  Gouverneur  de  la 
place  , quoique  ce  Mogol  mcriùr  un  autre  traitement  par  les  marques  defidé" 
ïité  qu'il  donnoit  à l'on  Souverain.  La  pril'e  de  Chaboul  caufa  une  Icnlîble 
douleur  11  l'Empereur , & ce  Prince  fortant alors  de  fa  léthargie,  ht  lever  une 
puilTante  armée  k deffein  d'en  prendre  lui-même  le  commandement.  Un  de 
fes  favoris  lui  confeilla  de  reflet  k Dhcli , & fe  chargea  de  la  conduite  de 
l'armée  qu'il  ht  camper  fous  les  murailles  de  la  même  ville.  On  tint  enfuite 
differents  confeils,  dans  IcCquels  on  ne  prit  aucune  réfolution  , parce  que  les 
avis  étoient  toujours  oppofes  les  uns  aux  autres.  Dans  l'intervalle  Schah-Nadir 
qui  ne  petdoit  pas  de  temps,  emporta  Pichaïver  malgré  les  obflacles  qu’il 
rencontra  & palTa  fans  difliculté  le  fleuve  Indus , où  ilauroitété  facile  de  l'ar- 
rêter fi  la  bonne  intelligence  eût  régné  parmi  les  Oificiers  de  l'armée  Mogole. 
Elle  fe  mit  enfin  en  mouvement  & campa  à Kicrnal. 

Cependant  le  Roi  de  Perle  le  ptéfenta  devant  Lahor , que  le  Gouvetneu» 
lui  livra  après  une  feinte  réfiflancc.  Schah-Nadir  crut  devoir  s’approcher  en- 
fuite  de  1 armée  Mogole , & il  commença  par  lu!  couper  les  vivres , dont 
elle  avoit  une  médiocre  provifion.  La  famine  réduifit  bien-tôt  les  Mogols  11 
la  plus  rrifle  fituation , & ils  ne  paroilToient  pas  chercher  les  moyens  d'en  for- 
tir , lorfqu'un  Raya  nommé Scadet-Khan,  opina  fortement  pour  livrer  bataille 
à l'ennemi , & pour  mourir  plutôt  les  armes  à la  main,  que  de  périr  enfermé 
dans  un  camp.  Le  Gouverneur  de  Occan  qui  confervoit  de  fecretes  correl^ 
pondances  avec  le  Roi  de  Perfe  , s’oppofa  à l'avis  de  Scadet-Khan  , & il  étoit 
même  fur  le  point  de  l'emporter  j mais  on  apprit  que  les  troupes  Perfanes 
t'approchoient , & qu'elles  avoient  déjà  forcé  quelques  retranchements.  Sca- 
det-Khan animé  par  Ibn  zele , Ibrtit  des  premiers  à la  tête  d'un  détachement , 
& mit  en  défordre  le  corps  des  Perfans  qui  étoient  déjà  occupés  à piller  les 
bagages.  Le  favori  de  l'Empereur  engagea  ce  Prince  à fortir  aufli  contre  les 
Perfans , & on  en  fit  un  grand  carnarge  jufqu'à  ce  qu’un  nouveau  corps  en- 
voyé pour  Ibutenir  le  premier , fit  changer  les  chofes  de  face  , & culbuta 
à fon  tour  les  foldars  Indiens.  Scadet  - Khan  fut  fait  prifonnier  ; l'Em- 

Îercur  rentra  dans  fes  retranchements  , & le  champ  de  bataille  tefla  aux 
’crlàns. 

Nezam-El-Mulk  , Gouverneur  de  Decan  , perfiiada  à l'Empereur  qu'il  n'a- 
voit  plus  d'autre  reflburce  que  celle  d'un  accommodement  avec  le  Roi  de 
Perfe,  & il  demanda  des  pleins  pouvoirs  pour  conclure  le  traité  avec  Schah- 
Nadir.  Malgré  le  défir  que  l’Empereur  avoit  de  tenter  une  fécondé  bataille 
avant  que  de  parler  d'accommodement,  il  n'eut  pas  la  force  de  contredire 
fon  Miniftre,  6c.  le  laifla  maitrede  toutes  les  conditions  du  traité.  Nezatn- 
El-Mulk,  entièrement  porté  pour  le  Roi  de  Perfe , confentit  à tout  ce  que  ce 
Prince  exigea.  Un  des  principaux  articles  du  traité  étoit  une  entrevue  des 
deux  Souverains  à la  tête  de  leurs  armées , qui  devoir  être  terminée  par  une 
fomme  d'argent  trcs-confidérable  que  le  Mogol  s'obligeoità  livrer  au  Roi  de 
Perfe  , afin  de  l'indemnifer  des  frais  de  la  guerre.  La  nouvelle  d'un  traité  fi 
bomeux  chagrina  le  favori  de  l’Empereur , Sc  üa  dépit,  augmentant  le  dan- 
Tome  y II.  Y y y 
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get  d’une  ble(Ture  qu’il  avoit  re^ue,  lui  caufak  mort  en  peu  de  jour». 

Tandis  qu’on  préparoit  une  tente  magnifique  pour  l’entrevue  des  deu* 
Monarques,  Scadet-KIian  qui  ne  doutoit  point  delà  perfidie  deNezam-EU 
Mulk,  & qui  étoit  jaloux  de  le  voir  en  faveur  auprès  d'un  Piince  qu'il  tra- 
hifToit  ,rcf'olut  defuivrelou  exemple.  Excite  par  des  motifs  aulEi  condamnables, 
il  propofà  à Schah-Nadir  de  l’introduire  dans  Dheli,s’il  vouloir  le  remettre  en 
liberté.  Le  Koi  de  Perfe  accepta  fes  offres  avec  joye  , & fe  rendit  enfuite 
dans  la  tente  , où  il  étoit  règle  qu’il  fe  trouveroit  le  premier,  afin  d’y  recevoie 
l'Empereur  Mogol.  Les  ceremonies  de  l'entrevue  furent  abrégées  & après  une 
courte conférenic,  le  Koi  de  Perlé  invita  l'Empereur  à un  repas  qu^l  avoit  fait 
préparer  exprès.  Mohamed  fe  rendit  fans  dénance  aux  invitations  de  Sebah- 
Kadir , & lorlque  le  repas  fut  fini , il  demanda  k fe  retirer.  Alors  le  Roi  de 
Perle  témoigna  un  grand  étonnement  de  l’indolence  paffee  des  Minidres  du 
Mogol , de  de  leur  imprudence  préfente  en  remettant  leur  Souverain  entre 
les  mains  d’un  Roi  ennemi.  Schan-Nadir  voyant  pâlit  Mahamed,  l'affura  qu'il 
ne  vouloit.lui  ravir  ni  la  vie,  ni  la  couronne  j mais  qu’il  déliroit  le  conduite  il 
Debli , où  il  comptoir  relier  feulement  quelques  jours. 

Les  troupes  Mogolcs  apptirent  avec  lurprife  que  l’Empereur  étoit  retenu 
pat  les  Perles , & elles  n*eurent  plus  lieu  d’en  douter  lorfqu’clles  virent  un 
détacbement  de  l'armée  de  Schah-Nadir  qui  venoit  fe  lâifir  du  ibréfor  ,&  des 
équipages  de  .Mohamed.  Les  Perlàns  publièrent  en  même  temps , que  tous  les 
foldais  Mogols  pouvoient  en  toute  fureté  fe  retirer  où  ils  le  jugcrcient  i pro* 
DOS.  Un  grand  nombre  profita  de  la  permilfion , & Scadet-Kltan  fe  rendit  à 
Debli  avec  un  ordre  fcellé  du  Iccau  de  l'Empereur.  Cet  ordre  enjoignoit  au 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  céder  le  château  à Schah-Nadir  qui  devoir  y 
loger  pendant  fon  féjour  à Dchli.  Le  Roi  de  Perlé  informé  qu’on  avoit  tout 
préparé  pour  le  recevoir , fe  mit  en  marche  avec  l’Empereur  Mogol  & à la 
tête  d'un  corps  conlidérable  de  troupes.  Tous  les  habitants,  fuivant  des  ordres 
fectets  que  Mahamed  leur  avoit  fait  lignifîer,  fe  tinrent  li  exaéicment  ren- 
fermes dans  leurs  maifons , que  Schah-Nidir  crut  que  la  ville  étoit  abandonnée. 
Scadet-Khan  qui  fe  flattoit  de  recevoir  du  Roi  de  Perfe  le  plus  favorable 
accueil,  s'offrit  devant  lui  à l'entrée  de  la  Citadelle  ; mais  ce  Prince  le 
traita  avec  mépris  ,&  lui  fit  même  quelques  menaces  qui  firent  fentir  au  Raya 
qu'on  l'avoit  détruit  dans  i’efprit  de  Schah-Nadir.  Au  défefpoir  de  ne  pas  tirer 
de  fa  perfidie  tout  le  fruit  qu’il  en  attendoit,  Scadet-Khan  quitta  la  Cour  ôc 
mourut  peu  de  temps  après,  foit  de  chagrin,  lôit  du  poil'on  qu'on  prétend 
qu’il  prit. 

M.ilgré  la  facilité  que  les  Perfans  avoient  trouvées  pour  s’emparer  de  Debli  , 
il  en  périt  un  grand  nombre  dans  cette  ville,  par-un  événement  auquel  oii 
ne  s'attendoit  nullement.  On  ignore  l'auteur,  l'occalion  de  le  motif  d’un 
bruit  qui  courut , que  l’Empereur  Mogol  avoit  tue  le  Roi  de  Perfe  d’un  coup 
de  poignard  ; mais  les  Dhelicns  ajoutant  foi  à ces  dilcours  inconfiderés , fi- 
rent main-balTc  fur  tous  les  Perfins  qu’ils  rencontrèrent.  Ils  fc  préparoienc 
aulli  à forcer  la  Citadelle,  8c  faifoient  voir  tant  de  fureur,  qu'ils  n'auroient 
pas  tardé  â s’en  rendre  maîtres , fi  Schah-Nadir  ne  fe  fût  montré  à la  tête  de 
quelques  troupes.  Sa’préfenceefftaya  tellement  les  Dchliens,  que  les  armes  leur 
lor.rheicnc  des  mains,  3c  qu'ils  cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite.  Le  Roi 
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de  Perfe  les  laifla  fe renfermer  tranquillement  dans  leurs  maifons  , mais  iriitc  — ■ 

de  leur  attentat , il  diPribua  tous  feslbldats  en  différents  quartiers,  & leur  SoP^is 
ordonna  de  maffacrec  tous  les  habitants  , ûnsdiftinélion  d'âge  ni  de  (exe-  Les 
Ferlàns  obéirent  â leur  Souverain  , & en  peu  d'heures  la  ville  fut  inondée  de 
fang  Sc  remplie  de  corps  morts.  On  affûte  qu'il  périt  alors  plus  de  deux 
cent  vingt-cinq  mille  perlônnes,  & le  carnage  ne  ccffa  qu'eu  faveur  de  quel- 
ques Grands  qui  fe  jetterent  aux  pieds  de  Schah-Nadir,  & lui  demandèrent 
grâce  pour  les  Déliens. 

Schah-Nadir  contraignit  les  Seigneurs  Mogols’ & tous  les  Particuliers  qui 
paffoient  pour  riches  à lui  apporter  leurs  biens , & il  s'empara  du  thiélbr  Ifti- 
çérial  & de  toutes  les  pierreries  de  Mohamed.  Ce  prodigieux  amas  de  richef- 
ies  fut  charge  fur  des  Chameaux  pour  être  conduit  à Cliaboul , £e  le  Roi  de 
Perlé , content  de  t'immenfe  butin  qu'il  avoit  fait,  fixa  le  moment  de  Ibn  dé- 
part il  quelques  jours  de-Iâ.  Pendant  qu'il  relia  à Dchii , il  vilîta  les  jardins, 
les  palais  , les  mailbns  de  plaifance  de  l'Empereur;  & charmé  de  la  beauté 
de  ces  cdilîces,  il  médita  d'en  faite  faire  de  pareils  dans  la  Perfe.  En  confé- 
quence , il  engagea  plulîeurs  ouvriers  ii  le  fuivre , & pour  laiffer  un  monu- 
ment de  fes  conquêtes  , il  ht  frapper  il  Dhcli  & dans  quelques  autres  villes 
de  la  monnoie  à fon  coin.  Illîtcnfuite  un  traite  avec  l'Empereur.  Suivant 
Un  des  articles  , Nafrulla-Mirza , hls  de  Schah-Nadir  , devoir  époufet  une 
Princeffe  Mogole  fille  de  l'Empereur,  & il  ctoit  règle  que  le  fleuve  Indus  let- 
viroit  de  borne  aux  deux  Empires.  Après  la  concluhon  du  traite,  le  Roi 
de  Perfe  tira  une  nouvelle  contribution  fur  les  malheureux  Dchliens,&  prcl- 
que  certain  d'avoir  épuife  les  richeffes  de  l'Empire , il  fe  prépara  i retourner 
dans  la  Perfe.  La  veille  de  fon  départ,  il  affembla  tous  les  Grands,  & en  leur 
préfence,  il  rétablit  Mohamed  fur  le  tbrôiie,  lui  donna  quelques  avis  fur  la 
maniéré  de  fe  conduire,  & fit  diverlés  menaces  aux  Miniftres  de  ce  Prince, 
s’ils  continuoient  à agir  comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors. 

Le  Roi  de  Perfe  lortit  enfin  de  Dehli,  & tirant  encore  des  contributions 
dans  les  provinces  où  il  paffoit , il  arriva  fur  les  bords  du  fleuve  Indus.  Les 
Aghouans  Sc  les  Indiens  voulurent  lui  difputer  le  paffage  de  ce  deuve.  Se 
comme  il  craignoit  d'être  retardé  dans  fa  marche,  il  leur  abandonna  une  fomme 
d'argent , Sc  pourfuivit  fa  route.  Il  trouva  neanmoins  d'autres  obdaclcs  avant 
que  d’arriver  à Pichaiver,  mais  il  les  furmonta  les  armes  à la  main,  Sc  en- 
tra dans  cette  ville  où  il  fit  différents  réglements  pour  la  Province.  Il  partit 
enfuite  ù deffein  de  fe  rendre  dans  la  Perfe  par  le  Candahai , Sc  fit  prifon- 
nier  le  Gouverneur  de  cette  province , qui  avoit  voulu  fe  rendre  indépen- 
dant. Cependant  il  lui  rendit  fes  bonnes  grâces  , Sc  le  gouvernement  du 
Candahar  , le  menaçant  de  le  faire  mourir  s'il  fe  révoltoit  une  féconde 
fois.  Schah-Nadir  fc  ternit  aufli-tôt  en  chemin , Sc  après  bien  des  peines  Sc 
des  fatigues  , il  arriva  dans  la  Capitale  où  le  peuple  le  reçut  avec  de  gran- 
des acclamations  de  joye. 

Pendant  l’abfence  du  Roi  de  Perlé,  le  Prince  Riza-Kouli-Mirza  fon  fils 
aîné , à qui  il  avoit  confié  la  Régence  du  Royaume , avoit  paffé  les  bornes 
de  fon  autorité , Sc  occafionné  des  troubles  par  fa  conduite  imprudente. 
Schah-Nadir  mécontent  de  Ion  fils  , le  dépofa  Sc  mit  en  fa  place  Nasrulla- 
Alitza  fon  fécond  fils,  Après  avoii  tout  pacifié  Sc  donné  au  jeune  Prince  de 
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lages  avis  pour  gouverner  l’Etat,  le  Roi  de  Perfe  fongeaà  punir  les  üsbek#, 
des  invaiîons  qu'ils  avoient  faites  dans  Tes  Etats  tandis  qu'il  étoit  occupé  i 
la  conquête  des  Indes.  Comme  il  craignoit  que  les  Turcs  ne  fillèntque^uc 
entreprife  des ou’ils  lecroiroient  éloigné,  il  envoya  au  Grand-Seigneur  une 
ambalfade  , & lui  fit  offrir  en  préfents  rjueloues  Eléphants  qu’il  avoit  amenés 
de  l’empire  des  Mogols.  AufTi-tôtque  1 Ambafladeur  Perfan  fut  parti,  Scliab- 
Nadir  le  mit  en  campagne  & marcha  vers  le  pays  des  Usbeks.  La  difficulté 
de  tranfporter  rartillctie , la  nécedîté  d'avoir  des  provifîons  d’eau  & de 
vivres , l’aridité  des  chemins , rien  ne  fut  capable  d’arrêter  le  Roi  de  Perle. 
Si  prudence  fçiit  remédier  à tous  les  inconvénients  , & fon  courage  le  fit 
réulfir  dans  ce  tju'il  avoit  projetté.  Il  fournit  les  Usbeks , & fut  de  retour  à 
Ifpahan  dans  l’efpace  de  quelques  mois. 

Schab-Nadir  ne  voulant  pas  fe  borner  au  titre  de  conquérant,  afpira  li 
celui  de  légillateur,  & publia  qu'il  avoit  deffein  d'établir  une  nouvelle  Reli- 
gion beaucoup  meilleure  que  toutes  celles  qu’on  avoit  jufqu'alors  profefTées. 
fl  fit  traduire  en  langue  rerfanne  les  livres  qui  contiennent  les  Myfleres 
de  la  Religion  Chtetienne  6c  l’Alcoran  , & fe  fit  lire  les  uns  & les  autres,  à de(^ 
fein  de  choifit  ce  qu’il  trouveroit  plus  conforme  k fes  idées.  Dans  le  temps 
qu’il  s’occupoit  (ericufementdel’inftitution  d’une  Religion , il  apprit  que  les 
Lefgiens,  fecretement  foutenus  par  lesTurcs,  faifoientdes  couriès  fut  les  terres 
des  Perfans.  Schah  Nadir  réfolu  de  marcher  contre  eux , crut  devoir  en  même 
temps  fe  précautionner  contre  les  Turcs,  & il  envoya  des  troupes  fut  la 
frontière  du  côté  de  la  Turquie.  La  Porte  inflruite  de  ces  mouvements,  en 
fut  d’autant  plus  inquiété,  qu’elle  foup;onnoit  des  intelligences  entre  le 
Roi  de  Perfe  & Ahmed  Pacha  , Gouverneur  de  Bagdad.  Ce  Pacha  avoit 
beaucoup  d'ennemis  ^ la  Cour  ; mais  quoi  qu’ils  puifent  faire  pour  lui  nuire, 
il  fe  Ibutint  toujours  dans  fon  gouvernement , & fe  conduifit  avec  tant  de 
politique , qu’il  fembloit  pour  ainfi  dire  , gouverner  les  Cours  de  Conflan- 
tinople  & d'Ifpahan. 

Le  caraélcre  guerrier  de  Schah-Nadir,  le  faifoit  penfer  li  plus  d’une  ex- 
pédition à la  fois  , Si  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à marcher  contre  les 
Lefgiens , il  établit  une  Marine  fur  le  Golpbe  Pcrlîque , afin  de  faire  la 
guerre  avec  fuccès  aux  Arabes  de  Bender- Abafli.  La  fortune  qui,  jufques- 
U avoit  toujours  accompgné  les  armes  du  Roi  de  Perfe,  commença  à 
l’abandonner.  La  Marine  qu’il  avoit  formée  ne  lui  fut  d’aucune  utilité  j les 
Lefgiens  battirent  les  Perfans , & les  Usbeks  recommencèrent  leurs  incur- 
fious  dans  le  Khorafan.  La  porte  Ottomane  , inflruite  de  l’embarras  où  fe 
irouvoit  Schah-Nadir,  médita  de  rompre  le  traité  qu’elle  avoit  fait  avec 
lui  ; mais  comme  elle  craignoit  Ahmed-Pacha  , elle  fit  divers  efforts  pour 
lui  ôter  fon  gouvernement,  ou  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Le  P.'icha  fis 
échouer  tout  ce  qu’on  ofa  entreprendre  contre  lui , & fit  entrer  les  Perfans 
fur  les  terres  de  fon  gouvernement.  La  Cour  de  Conflantinople  effrayée  de 
l’approebe  de  Schah-Nadir,  chercha  i lui  fufeiter  des  affaires  dans  l’inté- 
rieur de  fon  Royaume,  & çour  cet  effet,  elle  réfolut  de  faire  paffet  dans 
la  Perfe  un  jeune  Prince  qu  on  difoit  être  de  la  famille  des  Sophis.  Ahmed- 
Pacha  fçaehant  que  le  Grand-Vifir,  fon  plus  dangereux  ennemi , étoir  chargé 
de  la  conduite  de  cette  entreprife  , fit  jouer  Uni  de  icfTotts,  que  ccMioifirc. 
fut  dépofé  de  condamne  i l’exil. 
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Cependant  les  Pcrfans  failoicnt  le  fîcge  de  Balfora  & celui  de  Bagdad  j 
mais  aufli-iùtqu'Ahmed- Pacha  fut  certain  de  la  difgracedu  Grand-Vilir,il  s’ap* 
pliqua  à dilliper  l’orage  qu’il  avoit  formé  lui-mcme , & réuflit  à faire  retirer 
les  Perfans  de  fon  gouvernement.  L’armée  de  Scbali-Nadir  marcha  alors  du 
côté  du  Nord , & le  Roi  de  Perfe  s’avança  avec  une  partie  de  fcs  troupes 
pour  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur , tandis  que  le  relie  de  1 ar> 
xnée  devoit  faire  le  Hége  de  Moful.  Les  Perfans  furent  battus  de  toutes 

Îiarts , de  forte  qu’ils  furent  contraints  de  reprendre  avec  perte  le  chemin  de 
a Perfe.  Schab-Nadir  voyant  que  les  Turcs  étoient  des  ennemis  plus  re> 
doutables  que  les  Indiens , & qu’il  lui  falloit  une  armée  beaucoup  fupérieure 
k celle  qu'il  avoit,  longea  à lever  de  nouvelles  troupes.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  de  fes  idées  de  conquêtes,  il  apprit  que  les  Indiens  s’étoientfoulevés, 
& avoient  maflacré  les  Perfans  avec  les  Officiers  qu’on  leur  avoit  donnés  pour 
les  contenir  dans  la  Ibumiliion.  Une  nouvelle  fi  affligeante  qui  atrivoit  dans 
un  temps  où  Schah-Nadir  étoit  chagrin  de  fa  lituation  prclente , le  rendit 
tout  à coup  fombre  & cruel.  Il  traita  avec  la  derniere  rigueur  fes  Géné* 
taux,  qui , comme  lui , avoient  eu  du  délàvantage.  Les  cruautés  qu’il  exerça 
plus  particulièrement  contre  le  Bcgiier-Bey  du  Fart , difpoferent  cet  Officier  j| 
le  venger  avec  éclat , & il  en  trouva  l'occalron  bientôt  après.  Comme  le  Roi 
de  Perle  , pour  effacer  en  quelque  forte  l’indignité  de  la  conduite  envers  le 
Beglier-Bey  du  Fart , lui  donna  le  gouvernement  de  Chaboul  dans  les  Indes, 
ce  Seigneur  fe  mit  k la  tète  des  rebelles,  & engagea  dans  fa  révolte  plu- 
Reurs  autres  Provinces.  Schah-Nadir  connoilfant  combien  il  éroit  important 
& en  même-temps  difficile  d’éteindre  cet  incendie , demanda  la  paix  i la 
Cour  Ottomane.  11  n’eut  pas  de  peine  À l'obtenir  par  le  crédit  d’Ahmed- 
r.acba , & les  articles  du  traité  furent  ffgnés  à la  làtisfaélion  commune  des 
deux  Cours. 

Le  chagrin  & les  inquiétudes  aufquels  Schah  • Nadir  étoit  en  proye , lui 
firent  commettre  des  cruautés  fans  nombre , 8c  le  rendirent  odieux  à tous 
fes  fujets.  Il  fe  forma  contre  lui  plulieurs  conjurations  , 8c  enfin  il  fut  airaf- 
(iné  au  milieu  de  fon  armée  par  un  Perfan , qu’on  dit  être  un  de  fes  pa- 
rents. Quelques-uns  prétendent  que  les  Moulas  qu’il  avoit  £ fort  maltraités, 
étoient  les  auteurs  du  complot  ; mais  on  n’a  là-deflus  que  des  conjeélures. 
Telle  fut  la  tragique  d’un  des  plus  grands  conquérants  de  l’Alie.  On  ne 
pourroit  à cet  égard  refufer  le  titre  de  Héros  à Schah-Nadir,  mais  l’ambi- 
tion fans  bornes  dont  il  étoit  dévoré,  8c  les  cruautés  qu’il  exerça  , ont  tota- 
lement terni  l’éclat  de  fes  premières  aélions. 

La  Perfe  cil  fituée  entre  le  vingt-cinquiemeSt  le  quarante-quatrième  degré 
de  latitude  feptentrionalc.  Sa  longitude  ell  depuis  le  ioixantieme  jufqu’au  qua- 
tre-vingtfeptieme  dégré.  Ellcapour  bornes, du  côté  du  Nord,  la  Géorgie,  la 
Circaine  , la  mer  Cafpienne  8c  le  pays  des  Usbeks  ; ducôtéde  l’Orient,  les 
Etats  du  Mogols  ; du  côté  du  Midi , le  Golpbe  Perlîque  8c  l'Océan  , 8c  du 
coté  de  l’Occident,  le  Cuidillan  8c  l'Yrac- Atabi , qui  font  de  la  Turquie 
Aliatique. 

En  général , l’air  de  la  Perfe  ell  fain,  quoique  fort  chaud  en  certains  en- 
droits , ou  tempéré  dans  d’autres , fuivant  leurs  differentes  lituations.  Ver» 
le  Nord  & la  mer  Cafpienne  , il  ell  humide  8c  tempéré  , Sc  vers  le  Midi 
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il  ell  fec  & très-ardent.  Cette  fecherelTe  vient  en  partie  du  défaut  de  rivières 
conlidérables,  cependant  l'induilrie  des  habitants  femble  fupplécr  à ce  dé- 
faut, & on  voit  avec  furprile  que  le  terroir  ell  fertile  en  plulieurs  endroits 
malgré  leur  aridité  apparente.  On  recueille  dans  ces  pays  des  fruits  excel- 
lents , du  vin , toutes  lottes  de  grains  , excepté  du  i'cigle  âc  de  l’avoine.  Les 
melons  y font  d'une  grolTeur  extraordinaire,  & d'une  bonté  parfaite,  & on 
y trouve  beaucoup  de  riz  , de  coton  & de  foie.  Les  vallées  fournilTent  de 
bons  pâturages  , & outre  le  gibier  dont  les  moni^nes  font  pleines  , on  y 
rencontre  des  mines  d'or,  d argent,  de  fer  & de  fel  minéral. 

Les  Perfans  pour  la  plupart , ont  la  taille  haute  6t  bien  prife  ; les  traits 
de  leur  vifage  font  alTez  réguliers , mais  leur  peau  eA  un  peu  balànnée.  Us 
font  natuteliement  polis,  affables,  fpiriluels,  & ils  réulhlTent  alTez  bien 
dans  toutes  fortes  d’Arts  &dc  Sciences.  Leur  Religion  eA  le  Mabométifmc  de 
la  feéle  d’Ali , & ils  adoptent  dans  le  culte  Divin  , quantité  de  cérémonies 
fuperflitieufes.  Ils  ont  pour  habillement  une  longue  robe  lice  avec  une  cein- 
ture qui  fait  plulieurs  tours.  Ils  attachent  il  cette  ceinture  tout  ce  qu’ils  por- 
tent fur  eux , mouclioir  , fabre , couteau , bourfe , &c.  parce  qu’ils  ne  connoii- 
fènt  pas  Tuliige  des  poches.  Leur  culotte  & leurs  bas  tombent  l’un  fur  l’au- 
tre fans  être  liés  enlcmblc.  Se  ils  s’habillent  ordinairement  en  verd  j ce 
que  les  Turcs  regardent  comme  une  infulte  , parce  que  la  couleur  verte 
palTe  pour  facrce  dans  l’efprit  des  derniers,  & ils  s'imaginent  qu’il  n’y  a 
que  les  defeendants  de  Mahomet  qui  ayent  droit  de  la  porter. 

Les  habitants  de  la  Perfe  ont  pluAeurs  femmes , 8c  dotent  toutes  les  Aile; 
qu’ils  époufent.  Ils  ont  un  goût  décidé  pour  la  bonne  chere  , le  vin , le 
luxe  8c  le  faAe , 8c  font  un  grand  ulàge  du  tabac,  du  thé  8c  de  l’opium, 
ils  font  bons  connoilfeurs  en  tout,  fe  lailfent  diAicilement  tromper,  ont 
une  grande  horreur  du  blafphcmc , 8c  ne  prononcent  le  nom  de  Dieu  qu'a- 
vec un  extrême  rcfpeét  D’ailleurs  , ils  paroiAem  courageux  , intrépides  , 
bons  foldats , 8c  on  eAime  fur-tout  leur  cavalerie.  Il  n’y  a point  d'hôtelleries 
publiques  dans  la  Perfe , mais  on  y trouve  des  Caravanjiras  magnitiques 
qui  en  tiennent  lieu,  8c  dans  lefquels  les  voyageurs  font  logés  gratuite- 
ment. On  voit  ces  bâtiments  de  diAance  en  diAance  j ce  qui  cA  três- 
néceffaire  dans  ce  pays,  où  l'on  rencontre  (buvant  des  plaines  incultes  8e 
des  délèrts.  On  a bâti  aulli  dans  les  Villes  des  Bafirs  , qui  (ont  des  endroits 
où  les  Marchands  demeurent.  Les  Balars  (ont  ordinairement  magnlAques  , 
8c  forment  une  des  plus  grandes  beautés  des  Villes  , dont  les  cdiAces  (ont 
pour  la  plupart  d’une  extrême  fimplicité. 

Le  gouvernement  de  ce  pays  eA  Monarchique  & Dcfpotiquc.  Les  mareban- 
di(ès  qu’on  en  tire  aujourd'hui  font  de  la  (oie  crue  8c  travaillée , de  beaux 
lapis,  des  toiles  de  coton,  8c  des  perles  qui  fe  pêchent  près  de  l'ide  do 
Bahreim  dans  le  Golpbe  PerAque. 

Sans  compter  la  Tuccomanie  occidentale,  ou  l’Iran  6c  la  Géorgie  occi- 
dentale; la  Perfe  contient  treize  Provinces;  favoir,  i®.  l’Adeibidjian  , a®, 
le  Cbirvan  , 3®.  le  Ghilan  ou  Gulian , 4®.  le  Malàndran  ou  TabtiAan , 
le  Khorafan,  6®-  le  Candahar,  7®.  liracAgcroi  le  SegcAan  , 9*.  le 
SablcAan,  10®.  le  KhuAAan,  ii®.  le  FarAlfan  , l’z®.  le  Kerman , 6c  13". 
le  Mcccan.  Sebah-Nadic  après  avoir  vaincu  le  Grand  Mogol  8c  pillé  le* 
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Etits,  lui  accorda  la  paix  en  1739,  à condition  qu’il  céderoit  d la  Perfe 

trois  Provinces,  fçavoir  , le  Cabul  , le  Multan  ôc  le  Tara  ou  leSindej  Sophis. 

mais  on  ne  l'çait  li  la  Perle  les  poflede  encore. 

La  Province  de  l’Aderbidjian  eft  ficuce  au  Nord-Efl  de  la  Petfê  , & contient  _ i”. 

deux  principales  Villes,  Içavoir,  Tauris  l'a  Capitale,  qui  eft  grande,  belle, 
riche  , bien  peuplée  6c  très  ■ marchande , 6c  ArJebil  qui  eft  à l'Orient  de 
Tauris.  La  ville  d'Ardebil,  alfez  conlidérable  par  elle  même,  eft  renommée 
d ailleurs,  parce  quelle  eft  le  lieu  de  la  fcpulture  des  premiers  Sophis. 

Dans  la  Province  de  Chirvan , placée  au  Nord  de  la  Perlé , on  compte  »"• 
particulièrement  trois  villes,  qui  lont  Chamaki,  capitale,  bâtie  entre  deux  ‘Chirtak. 
montagnes  ; Derbent,  port  fur  la  mec  Cafpicnne,  ville  riche  par  fon  com- 
merce , 6c  Bacu  fur  la  même  met , ville  forte  6c  très-marchande.  1 

La  capitale  de  Ghilan , ouGulian,  eft  Kecht,  ville  lïtuce  à deux  licuel 
de  la  met  Cafpienne.  Elle  eft  célébré  pat  le  traité  de  paix  qui  y fut  conclu  Ckha»  , 
en  17  J 1.  pat  les  Perfans  6c  les  Ruftes.  Ses  habitants  font  d’une  foible  com-  ““ 
plexion  6c  parlent  un  jargon  qui  eft  un  mélange  de  l’Arabe  6c  du  Petfan. 

Le  Mafandran , ou  Tahriftan,  Province  du  Nord  de  la  Petfe,  eft  très-  4" 
fertile  en  vins,  en  fruits  6c  en  foye.  Ses  habitants,  dont  la  figure  eft  peu  braI  , oI’t"” 
agréable , parce  qu’ils  ont  les  îoiircils  joints  & beaucoup  de  cheveux , p.atlcnt  »ri»ia!«. 
extrêmement  vite  6c  fe  nourrilfent  de  riz,  d’ail  6c  de  poiftbn,  qu’ils  ai- 
ment pallionnémenr.  Dans  Ferabad , capitale  de  cette  Province,  on  remar- 
que un  magnifique  palais,  6c  on  trouve  un  grand  nombre  de  Cbcétiens 
Grecs,  qu'on  y a .attirés  pour  cultiver  les  terres. 

Au  Nord  de  la  Perfe,  mais  au  Midi  du  pays  des  Usbecs,  eft  la  Province'  *'■ 
de  Khoraftàn , p.ays  abondant  en  grains  6c  en  foye.  Les  deux  principales  •n'irAUA». 
villes  de  cctre  Province  font  Fleri  ou  Herar,  vers  le  Midi,  grande  ville 
fort  peuplée,  6c  Tous,  ou  Mcched,  vers  le  Nord.  Cette  ville  eft  fameule 
par  les  pèlerinages  qu’y  font  les  Perfans  au  magnifique  tombeau  d’imam- 
Riza,  l’un  des  douze  Imams , fuccellèurs  d’Ali,  gendre  de  Mahomet. 

Le  Candahar  eft  aufli  au  hlidi  des  Usbecs  6c  au  Nord  de  la  Petfe,  6c  caIbakar. 
renferme  deux  villes,  fçavoir,  Candahar,  capitale  de  la  Province,  6c  Gazna 
célébré  pour  avoir  été  le  fiege  des  Sulihans  Gafnevides  6c  Gaurides,  qui 
étoient  maîtres  d’une  partie  de  la  Petfe  6c  des  Indes.  ^ 

Au  milieu  de  la  Perfe,  on  rencontre  l’Ytac-Agcmi , Province  alTez  fer-  7". 
t'ile,  mais  qui  dans  fa  partie  orientale  contient  des  défetts  pleins  de  fel.  Sa 
cmitale , qu’on  nomme  Ifpahan , eft  aulll  la  capitale  de  toute  la  Perfe.  On 
alTure  qu'elle  a plus  de  fept  lieues  de  tour  en  y comprenant  les  fauxbourgs, 

6c  que  les  rues  en  font  très-propres,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  pavées.  Les 
toits  font  bâtis  en  forme  de  terrailé  , 6c  la  plupart  des  habitants  y portent 
leurs  lits  â caufe  de  l’extrême  chaleur  qu’on  relTent  dans  l’intérieur  des 
maifons.  On  admire  dans  Ifpahan  quantité  de  belles  Mofquées,  plufieurs 
caravenferas , ou  hôtelleries  publiques , des  caftes  6c  de  fort  beaux  bafars. 

La  ville  eft  fituée  le  long  du  fleuve  Zendetouh , fur  lequel  on  a bâti  de 
très-beaux  ponts , 6c  elle  a une  bonne  forterefle  dans  laquelle  on  entretient 
une  forte  garnifon.  La  plus  remarquable  des  places  publiques  d’Ifpahan  eft 
le  Mcidan,  ou  le  grand  marché,  qui  fc  trouve  devant  un  des  côtés  du  Palais 
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Impérial.  Le  commerce  de  cette  ville  eft  confidcrahle,  & on  y voitraf- 
femblées  les  plus  belles  marchandifes  de  l’Europe. 

Outre  llpahan,  capitalcdel'Ytac-Agemi,  il  y a encore  quatre  grandes  vil- 
les dans  cette  Province,  f^avoir,Julfa  ou  Zu!pha,Ycfd,Amadan  CScCasbin, 
ou  KalVin.  Julta , lituce  vers  le  Midi  d’ifpatian , en  eft  comme  le  fauxboure! 
La  plus  grande  partie  des  habitants  de  cette  ville  eft  compofée  d’Armé- 
niens,  qui  ont  un  Juge  de  Police  de  leur  propre  Nation,  & plufieurs 
églifes.  Yefd  , qui  fe  trouve  à l’Orient  d'irpanan  , eft  une  ville  conltdéra- 
ble  pat  fes  manuladutes  d’étoffes.  Le  terroir  de  fcs  environs  eft  fertile  en 
grains,  en  citrons  & en  autres  fruits.  Amadan  , bâtie  au  Nord-Oueft  de  la 
capitale , frappe  la  vue  pat  la  beauté  des  jardins  dont  elle  eft  environnée. 
Casbin  & fes  environs  font  allez  peuplés , üc  on  en  eftime  les  pâturages , 
les  amandes,  les  piftaches,  les  railins  £c  les  melons  qui  y croillènr.  A trois 
lieues  environ  de  cette  ville , on  tencontre  une  fontaine  donc  l'eau  gele 
en  été. 

La  Province  de  Segeftan  eft  fort  étendue,  mais  la  plus  grande  partie  en 
eft  déferte  & inculte.  Elle  a pour  capitale  La  ville  de  Zarang  près  la  ri- 
vière d'inomed,  ou  de  Hindmcnd,  qui  entre  dans  un  grand  lac  qu’on  ap- 
pelé Zate  ou  Date , Sc  dont  la  longueur  eft  de  plus  de  trente  lieues. 

Le  Sableftan  eft  rempli  de  montagnes  qui  fervent  â le  féparer  de  l’in- 
doftan , & la  capitale  de  cette  Province,  qui  fe  nomme  Boft,  eft  fîtuée  fut 
l’inomed. 

L'air  qu’on  refpire  dans  la  Province  de  Khufiftan , ou  Chufiftan , eft  ex- 
traordinairement chaud  ; ce  qui  favorife  la  culture  des  cannes  à fiicre  Sc 
de  quantité  de  très- bons  fruits.  Les  habitanrs  parlent  la  langue  Arabe,  1a 
Perfane  & celle  des  Khouz,  anciens  peuples  de  ce  pays.  Sufter,  ou  Toftar, 
capitale  de  la  Province,  eft  une  ville  riche  & très-peuplée. 

La  plus  fertile  Province  de  la  Perfe  eft  le  Farfiftan , dont  Scliiras,  ou 
Chiras,  eft  la  capitale.  Cette  ville,  qui  eft  fort  grande,  eft  fituée  dans  un 
rerroit  Ci  délicieux,  qu’on  prétend  que  Mahomet  n’y  voulut  pas  entrer  de 
peut  de  s’y  corrompre.  La  ville  de  Lac,  fituée  près  du  golphc  Perfique, 
eft  auffi  de  la  Province  du  Farfiftan.  Le  rerroit  de  cette  ville,  quoique  fa- 
blonneux , produit  abondamment  des  grains  & des  fruits. 

La  Province  de  Kerraan  eft  extrêmement  agréable  par  la  bonté  de  fes 
c.aux&  la  fertilité  de  fes  champs,  où  l’on  voit  des  pâturages  toujours  verds, 
des  arbres  fruitiers  de  différentes  efpeces , & furtour  des  dattiers  & des  fi- 
guiers. Les  villes  qu’on  remarque  le  plus  aujourd’hui  dans  cett^  Province 
font  Kerman  , capitale,  & Dender-Aballi,  ou  Gomron  fut  le  golphe  Perfi- 
que. Les  Anglois,  les  François  & les  Hollandois  ont  des  comptoirs  dans 
cette  derniece  ville,  parce  qu’elle  eft  devenue  très-commerçante  depuis  la 
ruine  d’Ormus,  qui  éioit  dans  une  ifle  voifine  du  même  nom.  Les  Parfis, 
qui  font  les  reftes  des  anciens  Perfes,  fe  font  raffemblés  dans  la  Province 
de  Ketman  , où  ils  font  alfez  nombreux.  Les  Mahométans  les  appellent 
Gaures  , c’eft-i-dire , Infidèles.  Cependant  ces  peuples  mènent  une  vie  alfez 
régulière , & ils  adorent  l’Ette  Luptcinç  Ibus  le  lymbole  du  feu , qui  mat. 
que , difetu-ils,  là  pureté. 

L'étenduÿ 
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L'étendue  de  la  Province  de  Mecran  eft  confidétable,&  quoique  la  plus 
grande  partie  en  foit  inhabitée,  le  tefte  ne  lailFe  pas  dctre  fort  peuplé.  Le  ou 
port  quelle  a au  Sud  fe  nomme  Tir,  ou  Alceran  , & fa  capitale  qu’on  Mogol.  ' 
appelle  Guic,  eft  une  grande  ville,  fituée  entre  des  Montagnes  qui  la  bor-  ^ . 
nent  au  Notd  Sc  au  Sud.  Suivant  Ibrahim-Eftcndi,  le  feul  Auteur  Turc  u Mtca.a. 
qui  ait  donné  un  corps  de  Géographie  , la  ville  de  Guie  eft  à vingt-fepc 
aégrés  trente  minutes  de  latitude. 

• 

Fin  de  l’HiJloire  des  Sophis  de  Perfe, 


E 


CHAPITRE  XVIII. 

MPIRE  DU  G R A N D - M O G 0 L (l). 


OMar-Schetkh  avoir  été  fait  Gouverneur  de  la  Province  d’Andekhan 
dans  la  Tranlbxiane,  par  fbn  pere  Aboufaid  , lèptieme  fucceftcur  de 
Tamerlan.  Après  la  défaite  d'Aboulâïd  par  Ha(Tan>Beq,  Omar  relia  maître 
d'Aiulckhan  julqu'à  là  mort  arrivée  l'an  1493.  Il  eut  pour  fucceftcur  fon  fils 
Babour.  Ce  Prince  éprouva  le  fort  de  tous  ceux  de  fà  famille  , & fut  chalTé 
de  fa  province  par  Schaibck-Khan  qui  defcendoit  de  Genghizkhan,  & qui 
enleva  toute  la  Tranfoxiane  aux  delceodants  de  Tamerlan.  Babour  fe  retira 
à Ghazna,  de-là  à Caboul , & enfin  à Dehli , où  il  établit  un  nouvel  Empire 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Grand  Mogol  ^2^.  On  dit  que  cette  ville 
étoit  alotslbus  la  domination  d'Amouvi-Schali,  trente-deuxieme  Roi  delà  race 
des  Patanes  : c'étoit  vraifemblabicment  un  des  defeendants  des  efclaves  des 
Ghonrides,  qui  longtemps  auparavant  s'étoient  emparés  de  Dehli.  Babour 
devenu  maître  de  cette  grande  ville  & de  l'Empire  des  Indes  , régna  fur  ces 
pays  jufqu'à  fa  mort. 

Houmaïoun  Mirza  fon  fils  & fbn  fuccefteur,  donna  trop  d'autorité  à un 
Seigneur  Patane  nommé  Schit-Khan,  qui  fe  lia  avec  Camoran  frère  d'Hou- 
maioun , pour  lui  enlever  la  couronne.  L’Empereur  obligé  de  fuir , fe  retira 
auprès  de  Schah-Thamafp  qui  regnoit  en  Perfe.  Le  Sophi  lui  fournit  une 
armée  confidérable  par  le  moyen  de  laquelle  il  fournit  les  rebelles  , & monta 
fur  le  thrùne 

Dgelaleddin  Mohamed  , furnommé  Akbar  , devenu  maître  de  l'Empire  à 
la  mort  de  fon  pere , recula  les  bornes  de  fes  Etats  par  les  grandes  conquêtes 
qu'il  fit  fur  fes  voifins.  Il  porta  d'abord  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Guza- 
rate  où  regnoit  Babadou  , auquel  les  Portugais  venoient  d'enlever  la  ville  de 
Divr  fituée  dans  le  voifinage  de  Surate.  X’approche  du  Mogol  obligea  les 
deux  nationsauparavant  ennemies,  de  réunir  leurs  forces; mais  cette  jondlion 
ne  put  arrêter  la  puiftanced'Akbar  ,qui  fe  mit  en  poftcffion  de  tout  le  Guzarate. 

( I ) Voyez  pour  ce  qui  regarde  les  Mo-  1 pitres  précédents, 
cols  en  général,  le  tableau  des  peuples  bar-  I On  voit  que  ces  Mogols  defeendent 

Dates  de  l'Orient , qui  eft  dans  un  des  Cha.  I de  Tamerlan. 

Tome  y 11.  Z 2 Z 
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L’Empereur  animé  par  ces  fuccès,  tourna  Tes  armes  du  côté  du  Royautre 
de  Dccan  où  regnoieot  plufieurs  petits  Souverains.  U- vint  à bout  de  les  l'ou- 
meme  , & ce  fut  après  toutes  ces  viâoires  qu^il  tranlporta  fa  Cour  è Agra  , 
ville  alors  peu  confide'rable.  Ce  Prince  qui  marchoit  de  conquêtes  en  con> 

?uctcs  , réduifit  fous  fa  puiflance  Chitoi  qui  apparteaoit  à Rana  , Prince 
ndien  ; mais  l'armée  qu'il  envoya  du  côté  de  Caboul  pour  détruire  le  relie 
des  Patanes  qtû  sV  étoient  retirés , périt  dans  les  dél'ects.  Akbar  égalemeo* 
occu^  i étendre  les  Etats  , Bc  à les  rendre  doriflants , fit  venir  à fa  Cour  ud 
grand  nombre  d’Etrangers , âc  fur-tout  des  MilEonnaires  de  Bengale.  Ren- 
gagea en  même-tems  plufieurs  Canonieis  Anglois,&  des  artifans  de  toute 
elpece  de  Goa.  L’inclination  que  ce  Prince  témoigna  pour  le  Chriâianifme, 
fouleva  contre  lui  les  Mabometans  , qui  mitent  i leur  tête  un  de  fes  fila 
nommé  Morad.  La  défaite  des  rebelles  Sc  la  mprtalu  jeune  Prince  , tendirent 
le  calme  i l'Etat.  Akbar  qui  portoit  toujours  fqr  lui  des  pillules  empoilbn- 
nées  pour  fe  défaire  des  perfonnes  dont  il  étoit  mécontent , en  avala  une  un 
jour  par  mégarde  , & fut  ainfî  caufe  de  fa  mort.  Il  étoit  maître  des  provinces 
de  Candahar  , de  Caboul,  de  Kafchemi,de  Guzarate,  deSind  ou  Tatta,  de 
Kandifcb  , de  Brampour  , de  Berar  , de  Bengale,  d'Oiixa  , de  Malov, 
d'j^a , de  Ochli  , & de  plufieurs  autres. 

&lim  Ibn  fils  en  montant  fur  le  thrône  , prit  le  titre  de  Selim  Sebah  , & 
de  Dgihanghir.  Plufieurs  Princes  fe  déclarèrent  pour  Kbofrou  foa  fils  , fous 
prétexte  que  Dgifaangliis  avoir  été  déshérité  par  fou  peie  , contre  lequel  il 
s'àoit  une  fois  révolté.  11  trouva  mo^en  de  difiiper  le  parti  des  faélieux,  & il 
auroit  pu  régner  paifiblement  fans  1 amour  immodéré  qu’il  prit  pour  une  de 
fes  Sulthanes.  R le  lailTa  gouverner  par  cette  femme  , dont  l'ambition  excita 
de  grands  troubles  daus[l  Empire.  Les  fils  de  ce  Prince  fe  révoltèrent.  Sebah- 
Abbas  , Soplii  de  Perfe , lui  enleva  le  Candabar  ^ les  Usbeks  firent  une  in- 
cutfion  du  côté  de  Caboul  ; un  de  fes  Miniftres  prit  les  armes  , 8c  l'enferma 
dans  une  prifon  où  il  mourut.  Dgihanghir  étoit  mauvais  Mufiilman  , 8e 
afTeéloit  d'aimer  le  Chriflianifme  , pour  avoir  la  liberté  de  boire  du  vhi.  Il 
abandonna  Agra  pour  fe  retirer  il  Labor  qui  efi  plus  au  Nord  , 8c  fe  livra 
dans  cette  ville  b toutes  fortes  de  débauches, 

Schah-Couroun  ou  Schah-Dgiban  , qui  s'étoit  révolté  contre  fbn  pete  , lé 
fit  reconnoître  Souverain  des  Mogols.  11  fignala  les  commencements  de  fon 
régné  par  quelques  avantages  qu’il  remporta  fur  les  Portugais  j mais  il  perdit 
bientôt  toute  la  gloire  qu  il  s’étoit  acquilc  , en  s'enfermant  dans  fon  Serrait 
pour  y mener  une  vie  molle  & effeminée.  Prodigue  8c  fallueux  julqu'à  l’ex- 
cès, il  finit  par  devenir  avare.  Sa  négligence  pour  le  gouvernement  fut  caufe 
des  différentes  factions  qui  s’élevèrent  dans  fa  propre  Cour.  Ses  enfants  pri- 
rent les  armes  les  uns  contre  les  autres  ; il  devint  enfin  leur  ptiibnnler  , 8c 
ne  vécut  que  pour  les  voir  périr  pat  leurs  propres  mains. 

Avrcngxeb  le  dernier  de  lès  fils  8c  le  plus  hypocrite  de  tous  les  hommes  , 
après  avoir  fait  mourir  tous  fes  freres  , les  fœurs  6c  fes  autres  parents  , fe  fit 
couronner  du  vivant  de  fon  pere  le  lO  d'Oélobte  1660.  Ennuyé  de  la  trop 
longue  vie  de  Schah-Dgiban  , il  le  détermina  enfin  à le  précipiter  dans  le 
tombeau.  Avrengzeb  fut  un  des  plus  puHTants  Monarques  de  l'Inde  : il  Ibu- 
mic  les  Royaumes  de  VifapouT  ,aeGoicondc  8c  de  Carnate.  U mourut  âgé 
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£e  quatre-vingt-dix  ans  , laiflant  le  tbrône  il  ion  üls  Scliab- Aient.  Ce  Prince 
défît  fes  freret  qui  vouloient  lai  enlever  l’Empire  , & mourut  à l'âge  de 
ébixanie-fauit  ans.  Après  fa  mort , Tes  quatre  fils  fe  difputcreni  la  couronne  , 
& périrent  dans  la  meme  année.  Moezzedin,  l'un  d'eux,  ell  regardé  comme 
Empereur  ; il  eut  pour  fuccelTeur  fon  neveu  Faroukit-Sebir  dépofé  en  1719. 
Rafchid  • Edredgiat  ou  Raficrdait , peût-fils  de  Sebab  - Alem  , régna  enfuite , 
& fut  tué  trois  mois  après.  Son  frere  Ralchid-Eddolet  qui  lui  luccéda, mourut 
en  1723.  Mohammed  - Scfaab , petit-fils  de  Schab-Alero,  monta  alors  fur  le 
tbrône.  Tbamafp  Kouli-Khan  pénétra  dans  l'Inde  en  1739.  fous  le  tegne  de 
ce  Prince  , fournit  tout  le  pays  , & après  en  avoir  enlevé  de  grandes  ticbelTes  , 
il  rendit  la  couronne  à Mobammed-Schab  , & retourna  en  Perle. 

Le  fleuve  Indus  a donné  fon  nom  â cette  vafie  contrée  dans  laquelle  il 

S rend  fa  fource  , de  dont  il  arrofe  la  partie  occidentale.  Llnde  proprement 
ite  (1)  fe  divife  en  trois  parties  , fçavoir  l'Empire  du  Grand  Mogol  , ou 
rindoflan  j la  prefqu'lfle  de  17nde  en-deçà  du  Gange  , qu’on  appelle  auflt 
prefqu’Ifle  occidentale  , & la  prelqu'Ifle  au  delà  du  Gange  nommée  autre- 
ment la  prefqu'lfle  orientale.  L'Inde  efl  fituée  en  partie  fous  la  Zone  tem- 

fiérée  , de  en  partie  fous  la  Zone-Torride  , dt  par  conféquent  l'ait  n’y  cil  pas 
e même  par-tont.  Il  efl;  doux  vers  le  Nord  de  très-cbaud  vers  le  Midi , quoi- 
que  les  pluyes  qui  tombent  pendant  trois  mois  lèmbicnt  en  diminuer  la  trop 
grande  ardeur.  Ces  mêmes  pluyes  contribuent  fans  doute  à fertilifer  la  terre 
qui  produit  en  abondance  du  riz , du  millet  , du  coton  , des  figues  , des  gre- 
nades , des  oranp;es , des  citrons  de  des  noix  de  cocos.  Il  y a dans  ce  pays  des 
mines  d’or  de  d argent  , diverfes  fortes  de  pierres  précieufes  de  du  falpêtre. 
On  y pêche  des  perles  dans  la  mer  de  dans  les  rivières  , de  on  y voit  une 
grande  quantité  d’animaux  domefliques  de  fauva(^s  , tels  que  des  lions  , des 
tigres  , des  léopards , des  rhinocéros , des  éléphants  & des  chameaux.  Les  finges, 
dont  il  y a un  grand  nombre  de  toutes  efpeces  , ravagent  les  campagnes  , dans 
lefquelles  on  remarque  audî  diverfes  fortes  d’oifeaux  races  dt  curieux  , comme 
des  perroquets  rouges  de  verds , de  des  penuches. 

Le  commerce  de  l’Inde  confifle  principalement  en  Ibie  , en  coton  , dont  on 
fait  de  très-belles  toiles  peintes  , en  indigo,  en  falpêtre  , en  épiceries,  mais 
fur-tout  en  pierreries  dt  en  perles. 

Oq  peut  diflinguer  les  Indiens  en  deux  clalTes  , fçaroir  les  Indiens  origi- 
naires du  pays,  & les  Mogols.  Les  memiers  font  fort  bafannés  , les  autres 
ont  le  teint  plus  clair  ; les  uns  font  Idolâtres  de  croyent  à la  métemplÿcofe  ; 
les  derniers  font  Mahométans  de  de  la  feéle  d'Omar. 

L'Indoftan  , ou  l’Empire  du  Mogol  a pour  bornes  an  Nord  , plufieurs 
Etats  de  la  Tartarie  indépendante  ; à l’Orient,  la  prefqu'lfle  orientale  ; au 
Midi  la  prefqu'lfle  occidentale  ; & la  Perle  au  Couchant.  Cet  Empire  efl 
maintenant  divifé  en  dix-neuf  Gouvetnements  qui  font  dans  l'ordre  iuivant. 
Deux  au  Nord , fjavoit  ceux  de  Cachemire  de  d'Ayond  ^ deux  à l'Orient  du 

( I ) Lorfqu*on  p&rlc  du  comiAerce  des  I otciétntaleSf  ou  d«  l'Amérique.  Depuis 
Inues  , OQ  y comprend  fouvent  , quoi  | un  certain  nombre  d'années  on  donne  le  nom 
qu  improprement , celui  de  la  Clûne  & des  : de  Orandts  Iniis  aux  pays  de  l’Aliei  oü 
dlcs  ; & on  l'appelle  le  commerce  îndts  | l'on  fait  commerce  ; & on  appelle  mal-a* 
0r»ff/Afcr,  pour  tedÜluiguer  de  celui  de»/«*  (propos  l’Amérique  lés  Vttitts  Indes* 
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Gange  , fçavoir  ceux  de  Siba , & de  Patna  dans  lequel  Jcfuac  fe  trouve  com- 
pris ; fîx  au  Midi,d'Ofient  en  Occident, fçavoirceux de  Bengale  qui  contient 
i'Idefle  & Orixa , félon  plulîeurs  Auteurs  , de  Candich  , de  Balagace  , de 
Talinga  , de  Baglana  de  Guzarate  ; trois  à l’Occident  , fçavoir  ceux  de 
Cata  , ou  Sindc,  de  Mouttan  & de  Caboul,  qui  ont  été  cédés  en  1739.  <1  la 
Petfe  ; lîx  au  milieu , entre  l’Inde  & le  Gange  , fçavoir  ceux  de  Fengab  , ou 
Lahor,  de  Dchly  , d'Agr» , d’Afmcr  , de  Malva  éc  de  Halabas. 

Les  Villes  les  plus  connues  de  tous  ces  Gouvernements  ou  Provinces  , (ont 
dans  celles  du  Nord , la  ville  de  Cachemire  fîtuée  vers  les  fourccs  de  l'Inde  , 
fie  qui  eft  une  petite  ville  fort  jolie  dans  le  pays  le  plus  ^éablc  du  Mogol. 

Dans  les  Provinces  du  milieu,  ce  (ont  Lahor  fur  le  Ravi , Dehly  fur  le 
Demene  ou  Dcmna , fie  Agra  capitale , bâtie  fur  la  même  riviere.  Cette  ville 
qui  eil  grande  fie  bien  peuplée , palTe  pour  la  plus  confidérable  de  l'Orient  , 
fie  d'ailleurs , les  Palais  qu'on  y a élevés,  contribuent  beaucoup  à l'embellit. 

Dans  les  Ih'ovince  du  Midi  à l'Orient  de  l'emboucbure  du  Gange,  c« 
(ont  Daca  fur  la  branche  orientale  de  ce  fleuve  ; Ougly  fur  la  branche  occi- 
dentale i Chandernagor  près  d'Ougly  au  Midi  , fie  Jngrenat  dans  la  Province 
d'Orixa,.au  Sud  Ouefl  de  celle  de  Bengale.  Les  Villes  qu'on  apperçoit  à l'Oc- 
cident de  l'embouchure  du  Gacgc  font  Amadabad  , capitale  de  la  Province 
de  Guzarate  ; Cambaye  (ituée  près  du  golphe  qui  porte  (bn  nom  , fit  Surate 
fur  le  Tapi  vers  l'entrée  du  golphe  de  Cambaye.  Cette  derniere  Ville  efl  la 
plus  marchande  de  toute  l'Aiie.  Son  principal  commerce  confifle  en  étoffes  de 
coton , de  foye  fit  d'or,  en  drogues  , en  épiceries , en  perles  fie  en  diamants. 
On  y voit  des  Marchands  de  toutes  les  nations , fie  les  François, les  Anglois, 
les  Hollandois  fie  les  Portugais  y font  un  grand  commerce. 

Dans  les  Provinces  de  l'Occident  qui  ont  été  cédées  â la  Perfe  en  173g. 
comme  on  l'a  vu  plus  haut , les  Villes  que  l'on  connoit  le  mieux  font  Cabul , 
ville  forte  fie  où  le  commerce  efl  floriffant , furtout  en  chevaux  fie  en  moutons  , 
fie  Tara  vers  l'embouchure  de  l’Inde  fut  la  branche  occidentale  de  ce  fleuve. 
Cette  Ville  cil  célébré  par  le  grand  commerce  que  les  Portugais  y font , fie 
par  la  quantité  de  curioiités  qui  s'y  fabriquent  , fie  dont  les  Marchands  In- 
diens s empreffent  de  faire  acquihrion. 

La  prefqu'Ille  occidentale  , ou  en-deçâ  du  Gange  , efl  (ituée  entre  le 
(èptieme  fit  le  vingtième  degré  de  latitude  (cptcmtiunale.  S'a  largeur  efl  (bre 
inégale , parce  qu  elle  va  toujours  en  diminuant,  fit  finit  en  pointe  au  Cap 
Comorin.  Elle  s'étend  dans  là  plus  grande  largeur  depuis  le  quatre-vingt- 
dixième  , jufqu’au  cent  cinquième  degré  de  longitude.  Cette  prelqu'llle  fe 
trouve  prclque  toute  entière  (bus  la  Zone  torride;  en  conféqucncc  l'air  y efl 
beaucoup  plus  chaud  que  dansl'Indoflan,  fit  fes  habitants  font  communément 
fort  bafannés.  On  partage  ce  pays  en  plufieurs  Etats , dont  les  plus  puif- 
(ànts  font  le  Royaume  de  Vifapour  à l’(^ccident , St  ceiu  de  Golcondc  Sc  de 
Carnate  à l’Orient. 

Comme  il  n'y  à gueres  que  les  côtes  de  cette  prefqu’Iflc  qui  foient 
bien  connues,  fit  quelles  intéreffent  particulieietncnt  les  Européens  , je 
crois  devoir  la  diviler  en  deux  principales  parties,  (çavoir,  i'*.  la  côte  occi- 
dentale qui  comprend  le  Royaume  de  Vifàpour , fie  les  côtes  de  Canata. 
& de  Malabar  ; & a**.  U côte  orienule  fie  Euis  voifîns  qui  (bot 
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Royaumes  de  Golconde , de  Caroate  , de  Gingi , de  Tanjaor  & de  Madutd- 
Lacùte  occidentale  Te  diviiè  en  trois  patties,  fçavoir,  le  Royaume  de  Vifapour, 
dans  lequel  la  côte  de  Cuncao  eft  compcile;  la  côte  de  Canata  & la  côte 
de  Malabar. 

Les  places  les  plus  remarquables  de  ce  Royaume , le  long  de  la  côte  du  Nord 
au  Sud,  font.  Daman,  Baçaim , Bombaim , Cbaal , Vingrela,  Goa,  Vifa- 
pour, Raolcondc. 

La  Ville  de  Daman  eft  partagée  en  deux  par  une  riviere  qui  porte  le 
même  nom;&  ces  deux  parties  s'appelle  la  vieille  & la  nouvelle  Ville.  Il  y 
a un  port  entre  deux  qui  eft  défendu  par  un  Fort , & dans  la  nouvelle 
Ville , dont  les  bâtiments  font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  la  vieille  , 
Dn  entretient  une  gainilbn  Portugaifè. 

Baçaim  appartient  auili  aux  Portugais, & fi  la  pefte  n’y  faifoit  pas  fouvent 
de  grands  ravages,  elle  feroit  extrêmement  peuplée,  parce  quelle  eft  grande 
& belle. 

Bombaim  fut  cédée  aux  Anglois  par  les  Portugais.  Elle  eft  fituée  dans 
une  Ille  qui  fe  nomme  comme  elle , âc  les  Anglois  y ont  une  forterelTe  Sc 
un  Gouverneur. 

^ Chaul , dont  les  Portugais  font  poITelTeurs  , à uq  Port  défendu  par  une 
Citadelle 

Les  Hollandois  font  maîtres  de  Vingrela. 

Goa,  Ville  Archi-Epifcopale , eft  fituée  fur  la  riviere  de  Mandoa  dans  une 
Ifte  de  neuf  lieues.  Cette  Ville  a un  port  commode , eft  fort  riche  , fort 
marchande  , âc  on  laconfîdére  comme  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qui 
appartiennent  aux  Portugais  dans  les  Indes  orientales.  Le  Vice- Roi  & l’in- 
quifiteur  y ont  chacun  un  Palais  magnifique  , & on  y voit  un  hôpital  trés- 
siche  & très-bien  bâti. 

Vifapour,  bâtie  fur  la  riviere  de  Mandoa,  eft  la  capitale  du  Royaume  de 
Vifapour i le  Roi  fait  fa  réfidcnce  ordinaire  dans  cette  Ville,  qui  eft  grande 
& très -propre  , Sc  dans  les  fauxbourgs  qui  l'environnent,  iè  trouvent  les 
magafins  d un  grand  nombre  de  Marchands. 

La  Ville  de  Kaolconde  , fituée  au  Sud-Efl,eft  célébré  par  une  mine  de 
diamants  qu'elle  renferme , ôc  qui  font  les  plus  cftimés  de  l'Afîc. 

Tout  le  pays  compris  dans  la  côte  deCanara,  eft  abondant  en  bétail,  en 
poivre , en  fruits  & fur-tout  en  riz.  11  eft  féparé  du  Royaume  de  Cainate 
par  une  chaîne  de  montagnes  nommées  les  montagnes  de  Gâte,  âc  le  Roi 
qui  y régné  eft  Idolâtre , ainfi  qu'une  partie  de  fes  fiijets  ÿ le  reûe  eft 
iNlahométan. 

Les  polfelfions  hollandôifes  fur  cette  côte  font  Onor,  port  ôc  place  forte, 
dont  on  tire  du  poivre  très-pefant  âc  du  riz  noir  j Barcelor  , port  de  mer , 
& Mangalor , port  âc  place  forte. 

A l'égard  de  la  defeription  topographique  de  la  côte  de  Malabar,  je  ne 
la  ferai  point  ici , parce  qu'elle  eft  dans  le  chapitre  qui  traite  des  moeurs  , 
des  ufa^es  âc  des  habitants  de  cette  côte. 

La  cote  orientale  de  la  prelqu'Ille,  en-deçd  du  Gange,  peut  au.fti  fedivi- 
fer  en  deux  grandes  parties,  fçavoir,  i^.  le  Royaume  de  Golconde,  âc 
3°.  la  côte  de  Coromandel  ôc  les  Etats  voiEns.  Ces  Etats  font  le  Royaume 
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de  Carnate  ou  de  Bifnagar , & les  Royaumes  ou  Principautés  qu'on  appet' 
çoit  II  l'extiêmicé  méridionale  de  ia  ptclqu'llle. 

Ou  peut  voir  la  topographie  de  Golcunde  dans  le  chapitre  qui  traite  du 
gouvernement  des  moeurs  , des  ufages  6c  des  habitants  de  cet  Erat. 

La  côte  de  Coromandel  a reçu  le  nom  qu’elle  porte  à caufe  qu'elle  pro- 
duit du  riz  en  abondance  i mais  fes  principales  richelTes  Ibnc  les  diamants 
& les  petles , dont  les  Marchands  fe  fournirent  continuellement.  Cette  côte 
renferme  le  Royaume  de  Bifnagar  ou  Carnate , & les  Etats  de  plufîeurs 
Princes  qui  prennent  la  qualité  de  ffaîques.  Différentes  Nations  de  l'Eu-- 
ropc  ont  des  places  dans  les  Etars  de  ces  Souverains , dont  je  ferai  men« 
tion  en  parlant  de  chacun  de  ces  Royaumes  en  particulier. 

Dans  le  Royaume  de  Carnate,  qui  eft  fon  étendu,  & extrêmement  ri- 
che en  or , en  argent  & en  pierreries  , les  villes  remarquables  font  Bifna- 
gar , ou  Chandegry  , Paliacate  , Madras  & Méliapur  , ou  faint  Thomé. 

Bifnagar  ou  Chandegri , limée  au  Sud  de  Golconde  , eff  la  capitale  du 
Royaume  de  Carnate.  Cette  ville  bâtie  fut  une  montagne , eft  grande, 
fort  bien  peuplée,  & ornée  d’un  magnifique  Palais- Royal. 

La  ville  de  Paliacate,  élevée  fur  la  cote  , appanientaux  Hollandois,  qui  y 
ont  un  Prélldent  pour  le  commerce  & un  For  nomme  le  Fort  de  Gnel- 
dres. 

Madras  eft  dépendante  des  Anglois.  Elle  a un  Fort  qu'ils  y ont  conftruir, 
qui  fe  nomme  le  For  de  S.  Geotge.  Cette  ville  eft  grande  , peuplée  , 
îc  fort  commerçante. 

Melapiit  ou  Saint- Thomé  eft  tout  auprès  de  Madras,  & elle  a dépendu 
des  Portugais  qui  y avoient  établi  un  Evrehé. 

Parmi  les  Etats  fitués  â l'extrémité  méridionale  de  la  côte  de  Coroman- 
del , on  eu  remarque  trois,  qui  font  Gingi  ,Tangaor , & Maduré.  La  capitale 
de  Gingi  poRe  le  même  nom  , 8e  eft  la  réitdence  du  Prince  qui  y a fait 
bâtir  deux  Palais,  afin  de  les  occuper  fucceflivement.  Dans  ce  même  Etat 
les  François  poffedent  Pondichéri,  oltie  fur  la  côte.  C’eft  une  grande  , belle 
8e  forte  ville , affez  importante  d'ailleurs  pont  le  commerce. 

Dans  le  pays  de  Tanjaor,  fe  nouvent  Tanjaor  capitale  8e  réfidence  du 
Prince-,  Trangobar  app.anenante  aux  Danois,  qui  y font  un  commerce con- 
fidérable  ; Karikal,  ponqoi  eft  aux  François,  8e  Negapatan , port  8e  place  forte 
qui  dépend  des  Hollandois. 

Dans  le  Royaume  de  Maduré,  il  y a deux  principales  villes,  fçavoit 
Madnré  capitale  , qui  eft  grande  , belle  8e  forte,  & Tulveoriii  fur  la  côte 
donc  les  Hollandois  font  maîtres.  On  fait  dans  cette  ville  un  gtand  commerce 
de  petles  qui  fe  pêchent  aux  environs. 

La  prefqu'Ifle  orientale  ou  an-delâ  du  Gange  eft  beauconp  plus  longue 
que  celle  qui  eft  en  deçà  du  même  fleuve.  Elle  eft  fituée  enne  te  fécond 
8c  le  vingt-feptieme  dégré  de  latitude  feptentrionale,  8c  elle  s’éteod  tfOc- 
•ident  en  Orient , depuis  le  cent  dixième  jufqu'au  cent  vingr-fixieme  dé- 
gré  de  longitude.  On  la  divife  ordinairement  en  quatre  parties  , fçavoix 
1°;  La  partie  feptenttionale,  qui  comprend  du  Nord  au  Sud  les  Royaumes 
d'Airem,de  Tipra,  (TAracan,  d’Ava  8c  de  Pegu.  i“.  La  panic  du  milieu 
qui  concieni  le  Royaume  de  Laos.  5°.  La  partie  mctidicnale  , qui  renferme 
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le  Royaume  de  Siam  & la  prefqu'lUe  de  Malaca,  qui  dépend  du  Roi  de  “r: 

Siam.  4".  La  partie  orientale , dans  lai^uelle  fe  trouvent  les  Royaumes  de  ptu ° °d£* 

Tonquin , de  laCochinchine  , & de  Carnbaye  , ou  Camboge.  l’I.nde. 

Entre  les  cinq  Royaumes  tenfetmés  dans  la  partie  fcptentrionale  de  la  . ' 
prefqu'ine  au-delà  du  Gange,  on  ne  connoîi  que  fort  peu  ceux  d’Afem  ôt  de  Ti-  Ve?ttii. 

pat.  On  fçait  feulement  que  le  premier  eli  tout>à.fait  au  Nord  furlesfron* 
tieres  du  Royaume  de  Tibet  , ou  de  Boutan , Sc  que  là  principale  ville  eft  SHa'du  cuirc? 
Chamdara,  & que  Tipra  a pour  capiule  la  ville  de  Matbagnan. 

Le  Royaume  d'Ancan  plus  connu  que  ceux  dont  ont  vient  de  faite  mcn. 
tion  eli  tris-fertile  & fufiifamment  peuplé.  Son  terroir  produit  beaucoup 
de  riz , des  fruits  excellents , ôc  les  arbres  y font  toujours  verds.  Les  Elc* 
phants  Sc  les  Bulles  qu’on  y éleve  rendent  aux  liabicans  les  memes  fervices 
qu’on  tire  des  Chevaux  en  Europe.  La  capitale  du  Royaume  d’Aracan  por- 
te le  même  nom  & eft  fituée  fut  une  riviete  qui  s’apelle  aulli  Atacan.  Cet- 
te ville  ell  grande  Sc  agréable  , mais  les  maliens  en  font  fort  baffes. 

Une  grande  riviere , nommée  Menan-Kiou  , traverfe  le  Royaume  d’Ava. 

On  refpite  dans  ce  pays  un  ait  doux  & tempéré  de  on  y voit  croître  eu 
abondance  du  bled , Sc  des  fruits.  Parmi  les  betes  fauvages  de  cette  conttée 
il  y a des  Martres  Zibelines  Sc  des  Civettes  qui  font  plus  eiiimées  que  par- 
tout  ailleurs.  La  Civette  dont  on  rire  un  parfum  qui  porte  fon  nom , eft 
un  animal  de  la  taille  d’un  Chat  ordinaire , ou  d'une  grolfe  Fouine.  Ou« 
tre  les  mines  d’or  , d’argent , de  cuivre  Sc  de  plomb  , il  y a dans  le  Royau- 
me d'Ava  quantité  de  turquoifes  , de  faphirs  , d’émeraudes  , & de  rubis 
qui  palTent  pour  les  plus  beaux  de  toute  l'Allc  ; des  Dezoards  & des  Ben- 
joins. Le  Bezoard  eft  une  pierre  médicinale  & un  excellent  contre-poifon 
qui  fe  trouve  dans  la  fiente  d’un  animal  nommé  Pazan , qui  eft  une  efpccc 
de  Bouc,  ou  de  Chevreuil.  Dans  la  Perfe,  Sedans  les  Indes  on  en  voit  fou- 
vent  dans  l’eftomach  de  certaines  Chevtes  : celui  des  Singes  de  ce  même 
pays  eft  extrêmement  fort , 8e  on  en  diminue  confîdérablcment  la  dofe  quand 
on  en  fait  prendre  à quelqu'un.  Le  Bezoard  occidental , ou  du  Pérou , eft 
totalement  dilfc'rent  de  l’oriental , 8e  il  eft  produit  pat  certains  animaux  par- 
ticuliers d ce  pays-là.  Le  Benjoin  eft  une  cfpcce  de  rétine  , dont  il  y a trois 
fortes  } la  première  eft  tachetée  deblutieuts  marques  blanches,  la  fécondé 
eft  noire  8e  fort  odoriférante  , 8e  la  troitieme  eft  audi  noire  , mais  fans 
odeur. 

Les  deux  ptincipales  villes  du  Royaume  d’Ava  font  Ava  capitale,  8e  Ba- 
can  auSud-Oneft  d'Ava.'La  capitale,  qui  eft  grande  Sc  bien  peuplée,  eft  bâ- 
tie fur  une  riviere  de  même  nom.  l^s  rues  de  cette  ville  font  tirées  au 
cordeau  , 8e  plantées  d’arbres  des  deux  côtés  , de  les  maifons  n’y  font  bâties 
que  de  bois. 

La  Topographie  du  Royaume  de  P^u  fe  trouve  dans  le  chapitre  où  il  * 

eft  parlé  des  moeurs  de  fes  habitants. 

Royaume  de  Laos  fe  trouve  feul  dans  la  prrie  du  milieu  de  la  preC  <*. 
qu’lfte orientale  du  Gange,  8e  ce  Roy.-nime,  qui  eft  long  8e  étroit,  eft  ref- 
ferré  entre  le  Royaume  de  Siam  8e  celui  de  Tonquin.  La  riviere  de  Me-  T>'i(k  «.-idm- 
con,  qui  traverfe  le  Laos  dans  toute  fa  longueur,  parcourt  les  Royaumes  de 
Ticm  Se  de  Camboge , 8e  fe  jette  dans  la  mec  des  Indes  à l’Oticnc  du  QeU 
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phe  de  Siam.  Le  pays  de  Laos  eft  rempli  de  forêts;  on  y receuille  du  riz,' 
pma^Dï"  ^ pluCeurs  fortes  de  fruits  , & on  y |^clie  beaucoup  de  poiObn.  Les  ha- 
l’Indz.  bitants  ont  le  teint  olivâtre,  d’ailleurs  ils  font  bien  faits  , tobulfes  , doux, 
linceres  , mais  fupwftitieux  & débauchés.  Le  Roy  gouverne  defpotiquemenc 
& eft  fort  refpcâé  de  fes  fujets.  Son  principal  revenu  conlilie  dans  le 
commerce  de  l'Ivoire  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  le  pays.  La  ville  ca* 
pitale  ell  bâtie  fur  le  Mecon,  & fe  nomme  Leng. 

]*.  La  partie  méridionale  de  la  prefqu’Iile  orientale  du  Gange  comprend, 

."'i'I'  comme  on  l'a  déjàvû,  le  Royaume  de  Siam,&  la  urefqu’lHe  de  Malaca 
meprcrqu'iilc.  qui  dépend  de  ce  meme  Royaume.  Comme  dans  le  chapitre  qui  concerne 
les  mccurs , le  Gouvernement  des  Siamois  , on  fait  mention  de  la  Topo- 
graphie de  leur  pays , je  n’en  parlerai  pas  ici , & j’y  renvoyé  le  lec- 
teur. 

Pir[?c*’orlni  partie  de  la  prefqu’Ifle  Orientale  du  Gange,  on  compte  les 

uicjTumcoK  Royaumes  du 'Tonquin  , de  la  Cochinchine  & de  Camboge.  La  Topo- 
picf.juiilc.  graphie  du  Tonquin  , & celle  de  la  Cochinchine  , fe  trouvent  dans  les 
chapitres  qui  patient  de  chacun  de  ces  Royaumes.  Je  dirai  un  mot  ici 
du  Royaume  de  Camboge. 

Knpiumc  de  Le  Roi  de  ce  pays  ell  triburaire  de  celui  de  Siam  , mais  il  régné  fuu- 
Cimbop.  verainement  dans  fes  Etats.  11  fait  ordinairement  fa  réfidence  dans  Cam- 
boge, ou  Leveck  capitale  de  fon  Royaume.  Cette  ville  eft  grande  & bien 
bâtie  , & on  y voit  toujours  des  Japonnois , des  Fonugais  , des  Co- 
cbinchinob  Sc  des  Malais. 


CHAPITRE  XIX. 

CÔTE  DE  Malabar. 

ON  donne  communément  le  nom  de  côte  de  Malabar  â toute  l’étendue 
de  terre  qui  eft  entre  Surate  & le  Cap  Camorin  ; mais  fuivant  les  idées 
les  plus  exaâes,  cette  Côte  ne  commence  qu’au  Mont  DchU,  qui  eft  limé 
fous  le  douzième  degré  au  Nord  de  la  ligne  : en  effet , c’eft  feulement  dans 
cet  efpace  de  terre  qui  contient  environ  deux  cents  lieues,  que  les  habiiams 
prennent  eux-mêmes  le  nom  de  Malabares , ou  Malavares.  Cette  Côte  eft 
divifée  en  plufieurs  Royaumes  indépendants , dont  le  plus  puilTant  eft  le 
Samorin,  ou  le  Roi  de  Calecut;  & je 'crois  devoir  faire  remarquer  que  dans 
toute  l’étendue  de  ce  |iays , on  voit , â peu  de  dift'érence  près , régner  les 
memes  loix  & les  mêmes  ufages,  quelqu’oppofcs  que  paroilTent  les  intérêts 
figure  Sc  h*,  des  divers  Souverains. 

kiuù?»?* La  taille  des  Malabares  eft  grande  & bien  prife , la  couleur  de  leur  peau 
eft  noire  ou  fort  brune , & leurs  cheveux , dont  ils  prennent  un  foin  extrême , 
font  ordinairement  fort  longs.  On  prétend  qu’ils  ne  manquent  pas  d'efprit; 
mais  on  leur  connoît  peu  de  goût  pour  les  feiences  ôc  pour  les  arts.  L'habil- 
lement des  hommes  6c  des  femmes  eft  alTez  femblable  ; car  les  uns  Sc  les 

, autre; 


Digitized  by  Goc, 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XIX.  55 î 

autres  fe  ceignent  d'une  piece  d’étoffe  qai  les  couvre  depuis  les  hanches  juf* 
qu’aux  genoux,  Sc  ont  le  relie  du  corps  nud,  fans  excepter  la  tête  8i  les 
pieds.  Quelques-uns  feulement , après  avoir  divife  leurs  cheveux  par  des 
nœuds  Si  des  ttelfes , fe  les  attachent  avec  un  morceau  quarté  d’étoffe  de  . 
foie.  Les  femmes  des  plus  baffes  tribus  du  pays  employeur  pour  fe  vêtir  les 
plus  riches  étoffes  en  foie  , en  oc  & en  argent , pendant  que  les  plus  dillin- 
guées  pat  leur  nailfancc,  ou  pat  lestichelfes , alfeélenc  de  ne  fe  couvrir  jamais 
que  de  belle  toile  de  cocon.  Toutes  les  femmes  portent  des  ceintures  d’or,  Sc 
des  bralfelets  de  corne  de  buflle ; mais  on  ne  voit  des  bralfelcts  d’or  qui 
celles  que  le  Souverain  honore  de  cette  dillinélion. 

Tous  les  Mllabares  font  Mahometans  ou  Idolâtres.  Les  premiers  qui  font 
en  fort  grand  nombre , font  beaucoup  plus  riches  que  les  autres,  parce  que 
tout  le  commerce  du  pays  ell  encre  leurs  mains.  Si  qu’ils  n'appréhendenc 
pas  les  dangers  qu’il  y a â faire  des  voyages  fut  mer } au  lieu  que  les  Malabaces 
Idolâtres  n’ofem  s’c-loignet  des  côtes,  & fe  croicoient  avilis  pat  le  négoce.  Les 
Mahométans  demeurent  dans  de  gtoffes  bourgades  qu'on  nomme  Bafats  (i), 
& ils  ne  fouffrent  point  que  pcifonne  s’y  écabliffe  â moins  qu’on  ne  foie 
de  leur  feâe.  Les  plus  conlidcrables  de  ces  bourgades  font  ficuées  près  de  la 
met,  ou  fur  les  bords  des  rivières,  pont  la  facilité  du  commerce  Si  la  com- 
modité des  négocians  Etrangers.  Au  relie  ces  Malabares  palfent  pour  les  plus 
mcchans&  les  plus  infidèles  de  cous  les  hommes,  & la  plupart  font  Corfaices. 
Ils  courent  la  mer  fut  des  galiotes  ou  des  galeres  qu'ils  appellent  Paras , Sc 
leurs  brigandages  s'étendent  depuis  les  côtes  de  l’Inde,  Si  du  côté  oppofé 
jufc  aes  dans  le  golfe  PcrHque  & dans  la  mer  Rouge  , où  ils  pillent  in- 
di  fferemment  tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.  La  valeur  ell  parmi 
eux  moins  en  recommandation  que  la  rufe , car  ils  fuyenc  audi-iôt  qu’on  ell 
en  état  de  leur  céfillcr  ; mais  s’ils  obtiennent  la  vidloire  , ils  deviennent  in- 
folents  Si  traitent  leurs  prifonnie:s  avec  la  deeniere  barbarie.  Lorfqu'ils  font 
de  retour  dans  leurs  balars,  ils  quittent  la  férocité  qu’ils  ont  montrée  tout  le 
temps  qu’ils  ont  été  fur  mer,  & obfervent  avec  allez  de  bonne  foi  les  con- 
ventions faites  entr’eux  & les  Etrangers. 

Les  prifonniers  qu’ils  font  fur  mec  éprouvent  toujours  un  fort  alTez  trille  •, 
mais  il  ell  plus  ou  moins  fâcheux , fuivanc  la  nation  dont  ils  font  & la  re- 
ligion qu’ils  pcofelfenc.  Les  Malabaces  Idolâtres  vaincus  par  les  Malabares 
Alahométans , en  font  volés , dépouillés  Si  abandonnés  fur  quelque  côte  voi- 
fine  -,  au  lieu  que  les  Chrétiens  réduits  en  efclavage  font  emmenés  dans  les 
bafars,  chargés  de  chaînes,  Sc  alfujettis  â de  li  rudes  travaux  qu’ils  y fuccom- 
benc  en  peu  de  temps.  D'ailleurs  ils  font  fans  cellè  dans  l’apptéhenlîon  d’être 
mallâcrés  ; car  lorfqu’un  Corfaire  met  pour  la  première  fois  une  galere  à l’eau , 
il  y égorge  quelques  uns  de  fes  efclaves  Chrétiens,  & dans  l’efpérance  que 
leur  lang  excitera  le  courage  de  ceux  qui  doivent  le  fuivre  dans  fes  courfes  , 
il  en  arrofe  la  galère.  S’il  n’a  pas  de  viélimes  â immoler  avant  fon  départ, 
il  ne  lailfe  pas  de  s'embarquer  ; mais  il  forme  la  réfolution  de  réferver  pour 
ce  cruel  faccificc  les  premiers  Chrétiens  dont  il  pourra  fe  rendre  maître.  Au 
relie  les  Mahomécans  du  Malabar  font  affujettis  à toutes  les  loix  du  pays,  qui  ne 

( I ) Bafar  (bnifie  marché , & on  donne  ce  nom  aux  Bourgs  des  Malabares  Mahomé-, 
tans , parce  qu’ils  font  tous  Marchands. 

J'orne  FU,  Aaaa 
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font  ps  direftemenc  oppofées  aux  maximes  fondamentales  de  leur  feÆe 
l’exercice  de  leur  culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l'euceinte  de  leurs  bafars. 
Il  ne  paroîr  pas  qu’ils  foienc  beaucoup  plus  touchés  des  devoirs  de  la  Kel^ion 
que  de  ceux  de  l’humanité',  ôc  entièrement  occupés  du  dehi  de  s’eorichit, 
ils  négligent  l’entretien  de  leurs  mofquées,  quoiqu’ils  en  ayent  fort  peu. 

Les  Malabates  Idolâtres,  comme  originaires  du  pays,  & parce  qu’ils  font 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Mahométans , forment  le  corps  de  la  na- 
tion. Leur  fyllcme  religieux  eft  pour  le  fond  â peu  près  le  même  que  celui 
de  la  Cochinchine,  du  Tonquin,  des  royaumes  de  Laos,  de  Gimooge  ou 
Cambaye , ou  de  Siam , des  peuples  de  Pégu , d’Ava  6c  de  tous  les  pays  limé» 
entre  la  Chine  6c  le  Gan|>e.  Les  cultes  tépandus  dans  ces  conAées,  quelque 
varié»  qu’ils  puilTent  paroiire  aux  Etrangers,  font  en  effet  des  branches  de  la 
même  Religion , & on  doit  les  regarder  comme  des  feéfes  difterenres , donc 
la  plus  conlidérable  eft  celle  que  fuivent  les  habitants  de  la  prefqu’iAe  for- 
mée par  l’Indus  &>le  Gange.  M.  Freret , membre  de  l'Académie  Royale  des 
Belles- Lenres , a fait  far  le  fyftême  général  de  la  Religion  de  ces  Indiens , un 
Mémoire (ij  dont  M.  de  Bougainville , alots  Secrétaire  perpétuel  de  la  meme 
Académie,  a donné  l’extrait.  Ladifikulté  d'abréger  cet  extrait,  déjà  concis 
par  lui-même , & la  crainte  d'altérer  en  même-tems  la  beauté  du  ftyle  qui 
brille  également  dans  tout  ce  morceau,  m’engage  à en  copier  une  grande 
partie. 

Il  feroit  difficile  , dit  l’Auteur  dans  une  des  notes,  de  fe  former  une  idée 
des  traditions  religieufes  de  l’Inde,  d'après  les  reladonsdes  voyageursFrançois, 
Anglois  ou  Portugais.  Tout  ce  qu'ils  nous  en  rapportent  n’eft  qu’un  riftii  d’ex- 
travagances & de  contradiéhons  qui  ne  ie  trouvent  point  réellement  dans  la 
Religion  Indienne  , donc  les  principes  liés  entt’eux  forment  un  plan  fyfté- 
matique.  Si  cette  religion  écoit  aufli  abfurde  qu’on  la  reptéfente , comment 
auroit-elle  pû  non-feulement  s’étendre  dans  la  plus  grande  portion  de  l’O- 
lient,  mais  s’y  maintenir  contre  la  puiffance  des  Mahométans , & les  eftbtt» 
continuels  des  Philofophes  & des  Lettrés  F Le  peu  d'accord  qui  régné  dans 
tout  ce  qu’on  nous  en  débite  eft  produit  par  plufleurs  caufes,  dont  les  unes 
viennent  des  Indiens  mêmes,  de  les  autres  des  Etrangers  qui  nous  en  parlent. 

Du  côté  des  Indiens  ; i°.  La  plupart  des  dogmes  de  leur  Religion  le  font 
altérés  dans  les  différentes  feéfes  que  profeffent  tatir  de  peuples  divers.  a°.  La 
différence  des  dialeéfes  de  celle  de  la  prononciation  qui  change  prcfque  tou- 
ÿours  le  fens  du  même  mot,  font  encore  une  fonree  de  variétés  fans  nom- 
bre. Le  même  être,  le  même  attribue,  défigné  dans  différences  contrées  par 
différens  noms,  s'eft  multiplié  par-là  de  tant  de  maniérés,  qu’il  en  réfuice 
d'étranges  contrariétés.  La  fuperftition  , l’ignorance  ôc  la  pocfie  ont  altéré 
par  un  alliage  de  fiéfions  bifarres , un  culte  Itmple  d’abord  & très-philofo- 
phique.  Le  peuple  nourri  de  ces  fables  , les  croit  elfencielles  à la  religion 
qu’il  profelTe.  La  plupart  de»  allrâories  employées  originairement  pour  ex- 
primer les  idées  métaphyfiques  lue  lefquelles  fe  fonM  le  fyftême  Indien  , 
ont  été  dans  la  fuite  entendues  à la  lettre.  Par  ce  contre-fens,  dont  l'Hiftoire 

(i)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Belles -Lettres,  dans  la  Partie 
hdiotique.  Tome  XVUl,  p.  34.  St  fuiv. 
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foornit  tant  d'autres  exemples,  les  âatues  qui  n’étoieiw  deflinées  qu’l  tepté-  ^ “ 

fencet,  fous  une  image  fenlible,  des  êtres  fpirituels,  font  devenues  les  objets 
iniaicdiau  d'un  culte  monftrueux',  les  fyoïooles  ont  été  cransfottnés  en  Ido-  Malasar. 
lcs,&  les  Idoles  en  Divinités. 

Du  càté  des  éttangeis  qui  prétendent  nous  inftraice  de  la  religion  Indienne , 
les  contradiâions  & les  méprifes  ont  quatre  caufes  principales:  1°.  La  plupart 
des  Voyageurs  occupés  de  tout  autre  objet,  & plus  Commerçants  que  Phi- 
lofophes , étoient  peu  propres  i dégager  le  fond  ou  culte  de  cet  amas  de  fables 
dont  le  mélange  groOter  l'oiFufque  & l'obfcurcit.  a°.  Comme  ils  ne  voya* 
geoient  ni  dans  les  mêmes  temps,  ni  dans  les  mêmes  contrées,  ils  donnent 
les  traditions  particulières  du  peuple  qu'ils  ont  connu  , pour  le  fyftême  gé- 
néral de  toute  la  nation.  L'ignorance  de  U langue  les  a mis  fou  vent  dans 
le  cas  de  défigurer  bien  des  noms  Sc  d'en  altérer  l'orthographe  & le  fens. 

4°.  Au  lieu  de  s’attacher  â prendre  une  idée  du  tout , qui  les  eût  obligés  d 
faire  de  profondes  recherches , ils  fe  bornoient  â recueillir  des  déuils  fou. 
vent  étrangers  &prefque  toujours  contradiâoires.  Ils  n’interrogeoientgueres 
que  des  gens  du  peuple,  ou  tout  au  plus  des  prêtres  ignorants,  plus  attachés 
au  foin  de  parer  les  ftatues  de  leurs  Dieux  qu’l  l'étude  des  livres  dogmatiques. 

On  vient  de  voit  les  raifons  qui  occalionnent  l'ignorance  des  Voyageurs 
fur  le  fyftême  général  de  la  Religion  des  Indiens.  On  ne  peut  donc  s’en 
rapporter  aux  relations  qu’ils  ont  données  à ce  fujet  -,  & je  crois  devoir  ici 
me  fervir  des  feules  lumières  de  M.  Fréter,  qui  a puifé  dans  leur  fource  les 
traits  fous  lefquels  il  repréfente  la  Religion  Indienne.  Il  emprunte  ces  traits 
d’une  efpece  de  Somme  rhéologique  (t)  qui  s’explique  encore  aujourd’hui 
dans  les  écoles  de  Malabar , & dont  l'extrait  fe  trouve  dans  la  continuation 
des  Décades  Portugaifes  de  Barros. 

Les  Indiens  reconnoilTent  un  premier  Etre  principe  de  l’Univers,  â qui  ils 
attribuent  l’immenlité  de  nature,  la  toate-puiHànce , l’éternité,  & de  qui  ils 
croyent  que  tout  les  êtres  particuliers  émanent,  comme  la  lumière  émane 
du  foleiL  Cette  caufe  fuprême  eft  nommée  dans  leur  langue  Scharoiies- 
Zihari , c’eft-l-dire , le  Créateur  de  tout.  Il  faut  obfetvet  néanmoins  au  fujet 
des  noms  Indiens,  i°.  qu’il  y a dans  l’Inde  , non-feulement  plnfieurs  dia- 
ledet,inais  encore  plufieurs  langues  diflcrentes  les  unes  des  autres.  1°.  Que 
les  langues  d'Europe  ne  peuvent  exprimer  toutes  les  prononciations  In- 
diennes. y”.  Que  les  mêmes  fons  exprimés  félon  les  diverfes  orthographes 
d'Europe,  femblent  former  des  mots  différents. 

Au  premier  Etre,  les  Indiens  fubordonnent  un  grand  nombre  d’autres  In- 
telligences éternelles  & fpirituelles  comme  lui  ; mais  foumifes  i fon  pou- 
voir & tenant  de  lui  l'exiftence , comme  les  effets  nécelTàites  d'une  caufê 
éternelle,  agiffante  de  toute  éternité,  ces  Génies  fe  nomment  Moni-Sche- 
yaroun.  La  Théologie  Indienne  les  partage  en  deux  claffes.  La  première  eft 
compofée  d'Efprits  trés-purs , inféparablement  unis  à leur  Principe , Sc  donc 
la  perfeéHon  eft  telle  qu’ils  font  incapables  de  vice  & d’erreur.  Occupés 
fans  celfe  i contempler  le  fouverain  Etre , ils  font  abforbés  dans  une  médi- 
tation (i  force , qu'il  en  réfulte  une  efpece  d’anéantiffement  qui  fufpcnd  toutes 

( I ) Ce  livre,  dont  le  Continuateur  de  Bairos  a donné  l’extrait , eft  appellé  Teroum 
utnSrarali  Etthafchigtii, 
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leurs  faeuhés  & les  empêche  de  produire  un  aâe  particulier.  Cet  état  eft 
ce  que  les  Siamois  nomment  Niveupan  , les  l’cguans  Niban , les  Japonoif 
Sajem , & les  Chinois  Coun^hiou.  La  fécondé  clalfe  comprend  des  Efptits 
moins  purs,  libres  par  une  luire  de  leur  imperfeâion,  £c  comme  tels  capa- 
bles de  pécher.  L’abus  que  plulieurs  de  ces  Intelligences  ont  fait  de  leur 
liberté  les  a dégradées.  Elles  ont  été  précipitées  de  Iphere  en  fphete  i me- 
fure  que  croilToit  leur  dépravation  , jufqu'à  ce  que  parvenue  à fon  comble , 
elle  ait  eu  befoin  d'un  remede  violent.  Alors  elles  ont  été  renfermées  dans 
des  corps  & dans  un  Monde  matériel,  créé  pour  elles,  comme  un  lieu  d'exii 
qu'elles  habitent  jufqu'i  ce  qu’elles  ayent  recouvré  leur  pureté  primitive. 

Les  âmes  des  hommes,  fuivant  l'idée  des  Indiens,  font  des  efpnts  de 
cette  efpece , qui  déchus  de  leur  perfection , ont  été  forcés  d’informei 
des  corps,  pour  s'y  purifier  de  leurs  feuillures  par  les  foudrances  attachées 
à la  condition  humaine;  fouffeances  qui  font  moins  le  fupplice  que  le  re- 
mede  de  leurs  fautes.  Si  ces  âmes  n'employent  leur  féjour  dans  les  corps 
humains  qu'â  contracter  de  nouvelles  fouillures  , alors  elles  palTent  dans 
des  corps  d’animaux,  d’une  efpece  d’aurant  plus  vile  & plus  miférable  quelles 
ont  été  plus  criminelles.  Quelques  feCtes  Indiennes  penfent  que  les  âmes 
uiie  fois  déchues,  ne  fe  relcvent  jamais  : la  plupart  des  autres , moins  rigou- 
reufes,  croyent  que  la  pratique  des  vertus  & de  grandes  auflérités  peuvent 
rendre  aux  âmes  leur  ancienne  perfeétion , Sc  qu’alots  elles  retournent  dans 
Je  Schorgam J ou  lieu  de  délices,  qui  eft  le  féjour  des  Efptits  du  fécond  or- 
dre; car  ce  fécond  ordre  n’eft  pas  intimement  uni  au  Scharoucs-Zibari,o\i 
Principe  créateur. 

Depuis  la  chute  des  Intelligences  de  la  fécondé  claffe , & la  produétiun 
du  monde  matériel , il  a commencé  d’exifler  des  Efptits  d’une  efpece  toute 
contraire,  impurs  & mal-faifanis  par  elfence  , minières  de  la  Divinité  , &c 
inflruments  donc  fa  juflice  fe  fert  pour  châtier  les  Intelligences  coupables. 
Ces  Génies  connus  fous  le  nom  de  Deoutas , font  les  caufes  de  tous  les  maux 
qui  aflligenc  l'Univers.  Les  âmes  ou  Intelligences  du  fécond  ordre , qui  fe 
font  fouillées  de  plus  en  plus  pendant  leurs  diverfes  migrations  dans  des 
corps  , foit  d’hommes , fait  d’animaux , font  enfin  livrés  à ces  Génies  mal- 
failants , & tourmentés  dans  le  Naranea  , lieu  de  ténèbres  que  les  Indiens 
placent  dans  la  partie  inférieure  de  l’Univers. 

L'Etre  fouverain  n’a  pas  créé  par  lui  même  & ne  régit  point  immédia- 
tement ce  Monde  materiel  habite  pat  les  hommes;  il  a chargé  quelques-uns 
des  Génies  du  premier  ordre  du  loin  de  le  produite  & de  le  gouverner.  Ces 
Génies  font  au  nombre  de  cinq , & chacun  d'eux  elf  conduit  par  une  infpi- 
ration  qui  ne  l'abandonne  jamais.  Les  Indiens  ont  perfonniné  cette  infpi- 
iation  , & de  là  efl  venu  Tulage  de  donner  une  femme  à chacun  de  ces  Génies 
adminifirateurs  de  l’Univers.  Les  modernes  prcnaiu  au  pied  de  la  lettre  les 
cxprcfCons  figurées  des  Brahmines,  débitent  à ce  fujet  bien  des  abfurdités 
qu'ils  fe  feroient  épargnées,  s’ils  euffent  fait  réflexion  à ce  que  lignifient  les 
noms  de  ces  prétendues  DéciTès. 

Les  cinq  Genies  régiffeurs  du  Monde  matériel  font  : i®.  Schada-Schivaoun 
& fa  femme  Houmani , qui  gouvernent  le  ciel  & la  région  des  alites.  2°.  Rou- 
dra  & fa  femme  Paryadi,  ou  Parauhatti,  donc  la.  légion  du  feu  efl  le 
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dl^parcement.  3°.  Ma-tfoura  & fa  femme  Ma-enovadi , adminiftraceurs  de  la 
rieion  de  l’air.  4“.  yïfnou  ou  Vifihneu  Sc  fa  femme  Lackimi , qui  prclîdenc 
à Vêlement  de  l’eau.  Enfin , Brahma  & fa  femme  Efcharafvadi , i qui 
rélemenc  de  la  terre  ell  confié.  La  phylique  des  Indiens  ajoute  , comme  on 
voit , l’Ether  aux  quatre  éléments  des  Philofophes  Grecs.  Au  telle  les  cinq 
femmes  que  ces  mctncs  peuples  donnent  à leurs  Génies,  ne  font  que  des  at- 
tributs perfonnifiés,  comme  on  en  pourra  juger  par  les  noms  de  deux  d’entre 
elles.  Lackimi , époufe  de  Vifchnou,  Imnifie  tichefles , abondance.  Parauhatti , 
cpoufe  de  Koudra  la  toute-puiflance.  Ce  font  les  feules  dont  M.  Freret 
ait  trouvé  la  lignification  -,  mais  c'ell  alTez  pour  en  conclure  que  les  trois 
autres  font  du  même  genre.  Ajoutons  que  les  Génies  dont  il  s’agit , ainlî 
que  leurs  femmes,  & en  général  les  Divinités  Indiennes,  portent  à la  fois 
dilfcrcnts  noms  : ce  qui  ne  doit  pas  furprendre , parce  que  ces  noms  n’étant 
que  des  épithetes , le  meme  être  peut  en  recevoir  autant  qu’il  a d’attributs. 

De  CCS  cinq  Divinités,  il  n’y  en  a que  trois  qui  ayent  eu  part  â la  forma- 
tion du  Monde  fenlîble.  Brahma  eil  auteur  de  la  matière  qui  le  compofe; 
P'ifchnou  en  a produit  la  forme  ; & Roudra  ell  la  caufe  des  changements 
qu’il  éprouve  par  la  dellruélion  des  êtres  particuliers.  Quelques  fedes  In- 
diennes réunillcnt  ces  trois  Principes  fous  une  feule  figure,  qui  forme  une 
Idole  é trois  têtes  , dont  chacune  ell  ornée  d’une  couronne.  Cependant 
Brahma  n’a  chez  les  Indiens  , ni  llatue , ni  temple , ni  cuire  particulier  ; 
Vifehnou  & Roudra,  mais  furtout  le  dernier,  font  les  fculs  des  cinq  Génies 
qui  ayent  des  autels  &C  des  Prêtres.  L’idée  que  les  Indiens  ont  de  la  difpolî- 
tion  de  l’Univers  fenlîble  ell  exttêmement  bifarre.  Ils  fe  reprefentenr  la 
terre  que  les  hommes  habitent  comme  une  furface  plate , au  milieu  de  la- 
quelle s’élève  une  montagne.  Autour  de  cette  montagne  ils  font  tourner  le 
foleil , la  lune , les  étoiles  & les  planeircs  j car  c’eR  dans  cet  ordre  qu’ils  les 
arrangent.  Ces  allres  ne  font , di^nt-ils , vifibles  par  les  habitants  de  la 
tene,  que  lorfqu'ils  font  entr'eux  & la  montagne  -,  & c’ell  elle  qui  les  éclipfe 
aux  yeux  des  hommes.  Au-delfus  du  ciel  des planettes,  les  Indiens  en  ima- 
ginent lîx  autres,  éloignés  entr’eux  de  cent  mille  journées;  c'ell-à-dire , de 
lix  cent  mille  lieues  Indiennes.  Chacun  de  ces  deux  ell  delliné  au  féjour 
des  Intelligences  du  fécond  ordre,  pures  ou  purifiées,  & elles  y jouilTenc 
d’un  bonheur  égal  au  degré  de  petfeélion  quelles  ont  ou  confetvé , ou 
recouvré. 

Au-delTous  de  la  terre , il  y a de  même  plulieurs  Naranea  ou  lieux  de 
ténèbres , dans  lefquels  font  tourmentées  les  âmes  criminelles , félon  le 
degré  de  leur  corruption.  Ces  ditfércntes  parties  de  l’Univers  font  Enve- 
loppées d’une  fphere  immenfe  qu’ils  nomment  l’œuf  de  Brahma  , & qu’ils 
font  porter  pat  une  femme  appellée  Adarajati,  c’ell-à-dire  , la  Vérité.  On 
voit  pat  ce  qui  précédé  , que  les  Indiens  n’attribuent  l'éternité  qu'au  Monde 
des  Intelligences , & non  pas  au  Monde  matériel  & fenlîble , comme  le 
croyent  & le  débitent  la  plupart  des  Millionnaires  & des  Voyageurs.  Puifque 
ce  Monde  fenfible  n’cll  dcIliné  qu’au  féjour  des  Intelligences  dégradées,  Sc 
que  ces  âmes  peuvent  fe  relever  de  leur  chiite,  on  en  doit  conclure  que  dans 
le  fyllême  Indien  il  a dû  commencer  & qu'il  peut  finir.  Aulfi  en  bornent-ils 
la  durée  aux  cent  années  de  la  vie  de  Btabnia.  Chacune  de  ces  années  eft  de 
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trou  cent  foixante  & cinq  ÿoois , 8c  chaque  fout  dure  cinquante-crols  mil* 
lions  deux  cent  mille  lïécles , ou  quatre  billions  crois  cent  vingt  million* 
d’années  communes.  Brahma  a déjà  vécu  plus  de  cinquante  de  ces  années, 
6c  un  Brahmine  confulté  par  un  Miniftre  Hollandois,  marquoic  le  commeo- 
cemencde  la  cinquante-uniéme  au  10  Avril  de  notre  Ere. 

Le  fens  de  cette  allégorie  n’eft  pas  difficile  à pénétrer.  Ici  Brahma  n'cft 
autre  chofe  que  le  Monde  matériel , & les  cent  années  de  fa  vie  marquent 
en  termes  figurés  le  temps  de  la  durée  du  Monde.  Le  Minière  Hollandois 
qui  interrogea, Je  Brahmine  eft  Afiraham  Roger,  qui  a demeuré  longtemps 
à Faliacate , fur  la  côte  de  Coromandel , & ce  Brahmine  efi  le  célébré  Paa- 
manaba,  qui  dans  la  fuite  embralTa  le  Chritlianifme.  Au  refie , on  n’efl  pas 
d'accord  aux  Indes  fur  la  durée  de  cette  vie  de  Brahma.  Suivant  quelques 
Auteurs,  elle  doit  être  de  cent  huit  ans,  dont  chacun  e(l  de  trois  cent  foixante 
& cinq  jours , mais  chaque  jour  n'efl  que  de  huit  millions  fix  cent  foixante 
& dix  mille  fiécles.  Cette  durée  n'ell  que  le  cinquième  de  la  précédente  i 
mais  nonobflant  cette  réduélion  , la  période  eR  immenfe,  & l’abfurdité  d’un 
tel  calcul  faute  d’abord  aux  yeux. 

Les  Indiens  partagent  cette  fuite  ptefqu’infinie  de  fiécles  en  diverfes  pé» 
riodes,  qu’ils  nomment  ïmgam,  fans  être  trop  d’accord  fur  le  nombre  6c 
la  durée  de  chacune  d’elles.  Selon  l’opinion  commune,  il  s’efl  écoulé  dix* 
fept  ïougam  depuis  la  nailTance  de  Brahma , & on  e(l  maintenant  dans  le 
dix-huidéme.  Les  lettres  des  Milfionnaires  Danois  de  Tranquebar , publiées 
par  feu  M.  Bayer , apprennent  qu’on  donne  à ces  dix-huit  périodes  ptifes 
enfemble , le  nom  de  jougam.'L»  durée  des  quatorze  premières,  fuivant  une 
chronologie  de  Malabar  rapportée  dans  une  de  ces  lettres , monte  à mille 
cinquante  millions  d’années;  celle  des  quatre  dernieres  efl  évaluée  à vingt- 
deux  millions  quarante-fix  mille  fept  cents  ans.  Les  fentiments  des  Indiens 
te  téunilTent  feulement  fur  deux  point*.  s°.  Selon  eux,  chacune  de  leurs 
périodes  forme  la  durée  particulière  d’un  des  Mondes  qui  doivent  être  pro- 
duits les  uns  après  les  autres  pour  remplir  les  cent  années  de  la  vie  de 
Brahma;  c’e(l-à-dire , tout  le  temps  que  doit  exiilet  l’Univers  fenfible  , ce 
grand  tout  dont  ces  Mondes  ne  font  que  des  ponions  détachées.  & fucceffi- 
ves , on  plutôt  une  réproduélion  connnuelle.  Ainfi  toutes  ces  périodes  fé- 
patées  par  les  révolutions  générales  qui  changent  & renouvellent  la  face 
de  la  terre,  n’ont  entre  elles  aucune  liaifon,  & pat  conféquent  la  feule 
dont  il  nous  importe  de  fçavoit  l'époque  & la  durée , efl  celle  où  com- 
mence le  Monde  où  nous  vivons  , & les  Indiens  l’appellent  Cal-ïougam, 
a*.  l3$  traditions  Indiennes  font  affez  uniformes  au  liijet  des  trois  der- 
nieres périodes,  on  de  celles  qui  ont  immédiatement  précédé  la  période 
aftuelle.  Elles  en  patient,  comme  la  Mythologie  Grecque  parle  des  trois 
premiers  âges  du  Monde.  La  peinture  qu’elles  en  font  & les  noms  qu’elles 
leur  dontrent , rappellent  le  nécle  d’or,  le  fiécle  d’argent  & le  fiéefe  d'ai- 
rain des  Poëtes.  On  efl  maintenant  dans  le  quatrième , c’eft  le  fiécle  de 
fer,  où  (es  manx  prédominent  fur  les  biens.  La  vertu,  qui  régnoit  parmi 
les  hommes  dans  le  premier  âge  du  Monde , dégénéra  peu  à peu  dans  le  ' 
ponts  des  deux  âges|fnivants.  Enfin  la  conuption  vint  à fon  comble,  8c  cç 
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fot  alonque  Us  Dtoutas,  emplojés  i panii  les  aimes,  %oalnentUut 
puilTance  pat  le  trouble  imtoduit  daiu  rUnivcts. 

ytjchnou  , charge  du  Gouvernement  du  Monde  matériel , voulant  anétec 
les  progrès  du  dcTordre,  vint  plufieurs  fois  au  fecours  des  hommes  & fe 
montra  fous  une  forme  fenhble , foit  pour  les  inftruiie,  foit  pour  les  cor- 
figer  , foie  pour  les  défendre  contre  la  tyrannie  des  Dtotuas.  L'hiftoire  do 
ces  diffe'rentes  manifellations  de  Flfclmou  & fies  aventures  particulières , 
font  le  canevas  de  toutes  les  fables  Indiennes.  Comme  ces  peuples , fut" 
tout  ceux  de  la  partie  méridionale , ont  l’imagination  vive , les  ouvragea 
de  leurs  Poètes  ont  défiguré  leur  Mythologie  par  un  merveilleux ‘poulie  juf- 
qu’à  l'abfurde.  Une  autre  fource  ^ leurs  fixions  eft  l'opinion , prefqua 
généralement  répandue  dans  les  Indes , que  Us  auftérités  , la  contemfna* 
non  & la  pratique  des  vertus  peuvent,  non  feulement  rendre  aux  âmes 
leur  première  pureté,  mais  les  égaler  aux  Génies  régideurs  du  Monde,  fie 
leur  donner  un  empire  abfolu  fur  Us  Dcoutas.  Ce  fyffcme  adopté  pat  Us 
Brahmes , les  Prêtres  fi:  Us  Pénitents , fie  rejetté  pat  les  Fhilofophes , eft 
devenu  la  Religion  populaire. 

Vifchnou  s’elt  déjà  montré  neuf  fois  , mais  les  huit  premières  manifef. 
tarions  font  arrivées  pendanr  les  trois  lougam , ou  périodes  précédentes  : la 
neuvième  s’ell  faite  dans  le  cours  du  CaL-Iougam , fie  les  Indiens  en  at> 
tendent  encore  une  dixième.  On  omenra  ici  tout  ce  qui  concerne  Us  huit 

Îiremieres  apparitions  de  Vifchnou , qui  n'appartiennent  pas  à l’hiftoire  de 
a période  aéluelle.  Dans  la  neuvième , qui  en  fait  panie , il  viru  fur  1a 
terre  fous  une  figure  humaine.  Aux  Indes  fie  dans  Pille  de  Ceylan,  on  l*ap 
pelle  Boudhé , ou  Boudhan  , i Siam  Ponii-Tchaou , qui  ell  le  même  que 
Sommonacodon , traduit  dans  la  relation  de  la  Loubere  par  le  Talapom^ 
(Us-Bois.  On  U nomme  i la  Chine  Po,  Fo,  Foe,  félon  l'orthographe 
Portugaife , fie  quelquefois  Chekia  ou  Chaka.  Les  Japonois  l'honorent  lous 
le  titre  àîAmuici.  Ceft  toujours  Vifchnou  défigné  par  différents  noms. 

La  date  précife  de  fa  neuvième  manifeftation  ne  fe  trouve  nulle  part } 
mais  l’opinion  commune  ell  qu’elle  fe  fit  au  commencement  du  Caillou,- 
gam.  Après  s’être  montré  aux  hommes  pour  les  inftruire,  Vifchnou  t‘ re> 
tiré  dans  une  folitude  dont  il  fort  quelquefois  dans  la  même  vûe.  Les  liv 
diens  croyent  que  dans  cette  folitude , il  ne  celTe  d’implorer  la  clémence 
du  fouvetain  Etre  en  faveur  des  hommes.  C’efl  l'état  de  méditation , connne 
fous  le  nom  de  Niveupan , fur  lequel  Bayle  a formé  tant  de  conjeéhires 
dans  fon  Diélionnaire.  Vifchnou  n ell  encore  forti  que  deux  fois  de  fa  re- 
traite , 8c  chaque  fois  il  n'a  eu , difent  les  Indiens , d'autre  objet  que  celui 
d'inllcuite  les  hommes  par  fes  difeours,  fans  leur  montrer  fa  puillance  par 
aucun  prodige.  Ces  deux  apparitions,  arrivées  pendant  le  cours  de  fa  neu- 
vième tnar.ifellation , n’en  font  point  dillinguées.  On  ne  les  regarde  même 
que  comme  les  millions  de  deux  Prophètes  infpirés  par  Vishnou,  fie  plein* 
oc  fon  efprit.  La  date  de  ces  deux  millions  ell  marquée  dans  quelque» 
livres  Indiens.  Au  Thibet,  où  la  doéhine  Indienne  fublille dans  là  pureté, 
on  fuppofe  que  l’amc,ou  l’efprit  de  ces  deux  Prophètes,  palTe  hiccelfive- 
ment  dans  chacun  de  ceux  qui  reptéfentent  Vifchnou  , fous  le  titre  de  Daleu- 
Lama,  C’ell  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  ce  qu’on  dit  de  fon  iiivmorulité. 
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Les  Voyageurs,  faute  d’avoir  compris  ce' dogme,  ont  cru  que  les  peuples 
du  Thibet  le  rcgardoicnc  comme  immortel  , dans  le  fens  qu'on  donne 
ordinairement  à ce  terme. 

La  dixiéme  manifcllarion  de  Vifehnou  doit  arriver  la  vingt-(ix  mille 
quatre  cent  trentième  année  du  Cal-lougam , dont  la  durée  totale  fera  de 
quatre  cent  trente-deux  mille  ans.  Cette  période  alors  terminée  doit  être* 
luivie  de  plulieurs  lougam,  qui  completteront  le  fiécle  de  la  vie  de  Brahma  , 
à la  hn  duquel  toutes  les  Intelligences  putiliées  retourneront  dans  leur  état 
primitif.  Alors  le  Monde  matériel  , les  Schorgan  & les  Naranea  feront 
anéantis,  ainli  que  les  Deouuu,  & le  Monde  intelligible  fubbllcra  feul 
comme  dans  les  temps  qui  précédèrent  les  lougam. 

Ce  fyAcme  ell  cxuêraement  ancien  dans  les  Indes , & on  doit  recon- 
noîrre  dans  l'expofé  qu'on  en  vient  de  faire , les  dogmes  principaux  du  fyf- 
teme  de  Pythagore.  C’eft  qu’il  avoir  pafl'c  des  Indes  en  Egypte,  où  Pytha- 
core  l’apprit , comme  Hérodote  l’inlinue  mais  en  fe  l’appropriant , il  l’a 
beaucoup  altéré.  Sa  Métempfycofe , du  moins  telle  qu’il  la  propofbit  au 
commun  defes  Difciples,  eft  bien  différente  de  celle  des  Indiens.  Platon 
adopta  une  partie  des  idées  Indiennes,  & dans  la  fuite  Origene  prétendit 
les  ajuflcr  au  Chridianifme,  avec  lequel  elles  ont,  au  premier  coup  d’oeil , 
un  rapport  qui  difparoîtdès  qu’on  les  examine  ; mais  qui  prouve  du  moins 
que  la  Religion  Indienne , comme  toutes  les  autres , eut  dans  fon  origine 
pour  bafe  les  premières  vérités  connues  généralement  de  tous  les  hommes. 
Si  qui  font  le  corps  de  la  révélation  naturelle , audi  ancienne  que  l’Uni- 

Au  refte , les  différents  peuples  qui  fuivent  le  culte  de  Vifehnou , ne 
(ont  pas  plus  d’accord  fur  le  temps  de  fa  neuvième  manifeflation , que 
fut  les  noms  qu’ils  lui  donnent.  Les  Chinois  , dont  les  traditions  en  font 
un  Philofophe  qu’ils  appellent  CheKta  , comme  on  l’a  pu  obfetvet  plus  haut , 
marquent  fa  naiffaoce  à l’an  1016.  avant  J.  C.  IfAmida  des  Japonois  efî 
encore  plus  ancien,  mais  les  peuples  de  Laos,  fuivant  le  Pete  Marini, 
ne  comptent  gueres  plus  de  deux  mille  ans  depuis  cet  événement.  C’eft  à 
peu  près  le  calcul  des  habitants  du  Pégu,  fuivant  le  P.  Maffei,  qui  parle 
d’après  les  Mémoires  du  P.  Bomfer,  Millionnaire  François,  forti  du  regu 
en  1557.  L'Ete  de  Siam  6c  de  l’ifle  de  Ceylan  ne  s’éloigne  pas  beaucoup 
de  cette  époque  , qui  donne  environ  l’an  5 )o.  avant  J.  C.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant bue  les  traditions  de  ces  trois  derniers  peuples  ne  remontent  pas  fi 
haut  que  celles  des  Chinois  Si  des  Indiens.  C’elt  en  effet  des  Indes  que 
la  Religion  de  Sommonacodon  a paffé  à Siam  & dans  le  Pégu.  La  langue 
ûcrée  de  Siam  eft  la  langue  Ba/ie , dialeâc  Indien.  Il  cft  démontre  que 
les  régies  de  l’aftronumie  Siamoife  font  dreffées  par  un  Méridien  de  la 
prefqu’ille  de  l’Inde,  plus  occidental  que  Siam  de  dix.huit  dégrés  quinze 
minutes.  Le  Royaume  de  Siam,  celui  de  Pegu  & l'ifle  de  Ceylan  , n’ont 
commencé  à fe  peupler  que  fort  tard. 

Après  avoir  fait  mention  du  fyftème  religieux  reçu  chez  les  Indiens,  je 
crois  devoir  donner  de  fuite  une  idée  de  leur  chronologie,  telle  quelle  fe 
trouve  dans  l’extrait  du  Mémoire  de  M.  Freret  i ce  fujet.  Pat  le  précis 
des  traditions  Indiennes,  dit-il,  fut  l’origine  & l’hiftoiie  du  Monde,  il  cft 
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facile  de  fe  convaincre  , i°.  qu’à  l'exception  du  Cal-Iougam , ou  de  la  pé- 
riode courante,  il  n’y  a rien  dans  leurs  fables  qu’on  puilTc  donner  comme 
ayant  un  fondement  biftotique.  a®.  Que  c’eft  à fixer  le  commencement  du 
Cal-Iongam  qae  les Chronologifies  doivent  s’artacher , que  cctre  époque  une 

fois  déterminée,  fera  celle  où  commencent  les  temps  biitoriqucs  chez  les  In- 
diens. Pour  arriver  à cette  détermination , M.  Frereine  confultc  ni  le  manuf- 
crit  Perfan  traduit  de  l’Indien  l'an  935.  de  l’Hégire,  qui  compte  cette aiinte 
pour  la  vingt-huit  mille  quatre  cent  vingt  deuxieme  du  Cul~/oiigam , ni 
l’expofition  de  la  Religion  Indienne,  imprimée  à la  fuite  des  Mémoires 
de  Dellon , où  l’on  dit  que  le  Cal-lotigam  avoit  déjà  duré  quarante-huit  mille 
quatre  cent  quarante-huit  ans , ni  enfin  la  lettre  du  P.  de  la  Lane  écrite  des 
Indes  en  1709.  où  l’on  donne  cette  année  pout  la  quatre  cent  vingt-fept 
mille  cent  quatre-vingt-quinzicme  de  la  période  courante.  Ces  trois  dates, 
qui  ne  s’accordent  point  entr’elles , diffetent  abfolumcnt  de  celles  qu’on 
a déjà,  foit  dans  les  ouvrages  des  Indiens  mêmes,  foit  dans  leurs  calen- 
driers, & de  celles  que  rapportent  des  Voyageurs  exaéàs,  qui  fe  font  atta- 
chés à débrouiller  les  antiquités  Indiennes. 

M.  Freret  a difeuté  toutes  ces  dates  avec  foin , & l’examen  critique  qu’il 
a fait  de  la  queftion , l’a  convaincu  de  l’exaélitude  des  calendriers  Indiens 
à cet  égard,  fort  fupérieure  à celle  des  relations  Eutopéennes.  En  effet, 
comme  dans  l’Inde  on  ne  fait  rien  fans  avoir  confulté  le  calendrier  , afin 
de  cboilir  des  moments  favorables,  on  doit  regarde?  ces  tables  aftronomi- 
ques  comme  revêtues  d’une  autorité  rcligieufe.  Or  l’époque  du  Cal-Iougam 
donnée  par  ces  calendriers,  s’accorde  parfaitement  avec  la  chronologie  de 
l’Ecriture.  Selon  Abraham  Roger  dans  fa  porte  ouverte  au  Paganij'me Indien, 
l’an  it>59.  de  J.  C.  tépondoit  fut  la  côte  de  Coromandel  à l'an  quatre  mille 
fept  cent  quarante  du  Cal-Iougam.  Suivant  lUldéus,  notre  année  1^57. 
étoit  la  quatre  mille  fept  cent  trentième  du  Cal-Iougam,  dans  le  pays  de 
Carnate.  Enfin  le  Panjangam  , ou  almanach  Indien  de  la  côte  de  Coro- 
mandel, drelfé  pour  l’année  ijfo.  donne  une  date  encore  plus  prccife, 
& qui  doit  fetvir  à réformer  toutes  les  autres.  Le  1 1 Avril  1750.  s’y  trouve 
répondre  au  commencement  de  l’année  quacte  mille  huit  cent  trente  & un 
du  Cal-Iougam  (i}. 

Comme  les  années  Indiennes  font  aflrales  6c  mefurées  par  le  retour  du 
foleil  à la  riiêmc  étoile  fixe , elles  font  un  peu  plus  longues  que  nos  années 
Juliennes.  La  fomme  de  ces  excédents  en  quatre  mille  huit  cent  trente  ans  In- 
diens , monte  à foixante-fept  jours  Sc  quelques  minutes  -,  ainfi  le  Cal-Iougam 
auroit  commencé  avec  le  14  Janvier  de  l’année  )ioa  avant  J.  C.  Si  l’on 
veut  avoir  une  époque  plus  ptécife  & fondée  fur  des  calculs  agronomiques 
faits  en  conféqucncc  des  réglés  Indiennes,  le  Cal-Iougam  commença  aux 
Indes  à Midi  le  16  Janvier  de  cette  année  }ioi.  une  demie  heure  avant 
le  folftice  d'hiver,  dans  le  ligne  duquel  fe  trouvoit  alors  la  première  étoile 
d’Aries.  On  fçair  que  c’eftl’éioile  dont  la  pofition, dans  un  même  cercle 
de  longitude  avec  le  foleil,  donne  le  commencement  de  l’année  allronomique. 

( I ) Oit  almanach  eft  publié  prefque  tout  entier  à la  En  de  l'ouvrage  de  Bayer , 
titulé  Regnum  BaHrianum, 
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Outre  I’ann<!e  folaire  adralc,  on  fc  fctt  aux  InJes  d’une  année  lunaire  ; Sc 
la  première  lune  el^  toujours  celle  donc  la  Syzy^ie  arrive  après  le  commen- 
cement de  l'année  folaire. 

I_e  Panjangam  marque,  pour  le  premier  du  mois  lunaire  en  17}©.  le 
8 du  premier  mois  folaire  i ce  qui  répond  au  iS  Avril,  & fe  trouve  le 
jour  d'une  nouvelle  lune.  Le  premier  mois  lunaire  de  l'année  Indienne, 
qui  commence  le  Cal-lougam  )ioa.  avant  J.  C.  fc  trouve  encore  moins 
éloigné  du  commencement  de  l’année  folaire  qu'en  17}0.  Un  tel  rapport 
ell  lingniier  *,  & comme  cette  décerniination  de  l’époque  des  Indiens  eft 
ancienne  parmi  eux,  M.  Freret  en  conclut,  qu'ils  doivent  avoir  eu  de 
bonne  heure  de  meilleures  régies  d'ahrononiie , que  les  Grecs  n’en  avoienc 
au  temps  de  Ptolemée  ; car  les  tables  de  cet  AHronomc  s’éloigneroienc 
beaucoup  plus  des  nôtres , ii  l'on  s’en  fervoit  k calculer  une  époque  li  re- 
culée. L’alironomic  du  Panjangam,  femblable  k celle  des  Siamois,  eft  fon- 
dée fur  des  opérations  arithmétiques  diliérentes  de  la  méthode  de  nos  tables. 
Les  chiffres  y font  répétés  ; ainli  la  moindre  altération  dans  leur  fuite  ne 
pourroit  échapper , ée  il  e(l  impolTible  qu’on  ne  s’en  apperçoive  en  opé» 
lant.  L’époque  de  l'an  ) 10a.  avant  J.  C.  ell  donc  celle  à laquelle  on  doit  fe 
fixer.  Telle  cil  la  conféquence  que  tire  M;  Freret  de  toutes  ces  difculTions, 
Si  c’efl  par  elle  qu’on  termine  le  précis  de  fon  mémoire.  Je  vais  mainte- 
nant reprendre  l’hidoire  des  voyages , pour  en  tirer  le  plus  de  lumicret 
qu’il  fera  polTible , furies  mœurs  Sc  coutumes  des  habitants  des  Indes. 

Tous  les  Prêtres  Idolâtres  de  l’Inde  fe  nomment  Brahmines,  de  quelque 
feéle  qu’ils  fuient.  Ces  Prêtres  font  en  même  temps  les  interprétés  de  la 
loi  ; ils  ont  plus  de  fcicnce  & de  génie  que  le  commun  des  Indiens,  Si 
ils  adcéleni  beaucoup  de  gravité.  Ou  remarque  qu’ils  ponent  tous,  trois  ou 
quatre  petites  cordes  qui  leur  paffent  pat-deffus  les  épaules  Se  qu’ils  ne  les 
quittent  jamais.  D'ailleurs  la  plupart  ne  fe  couvrent  le  corps  que  depuis  la 
ceinture  jufqu’aux  pieds  avec  un  morceau  de  toile.  Les  Brahmines  de  Ben- 
gale ne  fortent  point  de  leurs  maifons  qu’ils  ne  fe  faBc-nt  une  efpece  de 
loiTcue  mante  d'une  pièce  de  toile,  ou  de  quclqu’étoffe  de  coton.  Ils  réu- 
rillent  leurs  cheveux  dans  une  feule  trelTe  & la  renferment  dans  une  toile 
qui  fait  quatre  ou  cinq  fois  le  tour  de  leur  tête.  Leurs  oreilles  pendantes 
Si  percées  de  pluficurs  trous  font  ornées  de  bagues  & d’autres  bijoux.  Les 
femmes  des  Brahmines  hcres  du  refpeâ  qu’on  a pour  leurs  maris  , font 
voir  une  hauteur  ptcfqu’infuppotiabic  à tout  le  monde.  Elles  fe  parfument 
le  corps  d'un  mélange  de  bois  de  fandal , de  riz  Sc  de  drogues  odiférantes , 
& leur  robe  ed  une  toile  extrêmement  claire.  Outre  l’ancienneté  de  la 
tribu  des  Brahmines  , il  s’en  trouve  plulieurs  qui  fc  difent  defeendus  de  race 
Koyale , & qui  en  conféquence  ont  beaucoup  d’orgueil.  Tous  les  voyageurs 
conviennent  que  les  Erahmincs  font  dans  une  haute  cllime  auprès  des 
Rois  Idolâtres  Si  que  ces  Princes  ont  coutume  de  les  confultcr  pour  tou- 
tes les  affaires  d’une  certaines  importance. 

Entre  les  différentes  fecles  Indiennes  on  remarque  plus  particulièrement 
celle  des  Gougis,  dans  laquelle  on  comprend  les  Fakirs,  S:  voici  ce  qu’en 
rapporte  Bernier  célébré  voyageur.  «Entre  une  infinité,  dit-il  , A:  une 
>}  très  grande  diveifiié  de  Fakiis  ,de  pauvres , de  Derviches, de  Religieux  , 
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MOU  Sincons , Gentils  des  Indes  , il  y en  a un  grand  nombre  qui  ont  une 
» efpéce  de  Couvent  où  il  y a des  fupéricurs  Si  qui  font  des  fortesde  vaux 
» de  ciiadeté,  de  pauvreté  Si  d'obéiltince.  Ils  mènent  une  vie  fi  étrange  , 
» continue  Betnier,  que  je  ne  fçais  fi  on  pourra  le  croire.  Ce  font  pourl'ot- 
wdinairc  ceux  qu’on  appelle  Janguis,  ou  Gougis  j comme  qui  ditoit  unit 
n avec  Dieu.  On  en  voit  quantité  tout  nuds  coucher  jour  & nuit  fur  la 
M cendre,  alfcz  ordinairement  fous  quelques  uns  de  ces  gtands  arbres 
M qui  font  fur  les  bords  des  réfetvoirs  , ou  bien  dans  les  galeries  qui  en> 
vironnent  leurs  Temples.  Il  y en  a auxquels  les  cheveux  tombent  jufqu'â 
n la  moitié  des  jambes , Si  qui  font  entortillés  par  divetfes  branches  com> 
M me  le  grand  poil  des  Barbets.  De  ceux-là  j'en  ai  vû  en  plufieuts  endroits 
Mqui  tenoient  un  bras  Si  quelquefois  les  deux  élevés  Si  tendus  perpetuelle- 
f>  ment  par  dclTus  leurs  têtes , Si  qui  avoient  au  bouc  des  doigts  les  ongles 
M plus  longs  que  la  moitié  du  petit  doigt , Si  entrelacés  les  uns  dans  les 
w autres.  Leurs  bras  écoienc  petits  Si  maigres  ; parce  que  dans  cette  pofluto 
«forcée  ils  ne  prenoienc  point  afiez  de  nourriture;  Si  leurs  nerfs  s’étant  re- 
« cirés  Si  leurs  jointures  remplies  Si  delTéchées,  ils  ne  pouvoienc  plus  les 
>»  bailTer  pour  pendre  les  choies  dont  ils  avoient  befoin.  Aufli  ces  efpéces 
» de  Religieux  ont-ils  de  jeunes  Novices  qui  les  fervent  avec  le  plus  grand 
s>  refped.  Il  n’y  a point  de  figure  plus  hideufe  que  celle  de  ces  Fakirs , Si 
« on  fe  fent  fai  fi  d’une  certaine  horreur  lorfqu'on  en  rencontre  quelques  ban- 
«des  dans  la  campagne.  Ils  font  nuds,  Si  les  uns  marchent  les  bras  éle- 
« vés  fur  leur  tête  , plulieurs  ont  leurs  cheveux  épars , ou  roulés  autour 
« de  la  tête  d’une  maniéré  bifarre  , d'autres  portent  à la  main  de  pefan* 
f)  tes  malTues  , Si  d’autres  ont  fut  leurs  épaules  une  peau  de  Tigre  feche 
« Si  roidc.  Ils  pairenc  quelquefois  au  travers  des  Bourgades,  Si  les  habitants 
» hommes  Si  femmes  s’empreflent  à leur  apporter  leur  aumône.  Bcrnier 
«alfure  qu’il  a vû  longtemps’  à Dély  un  célébré  Fakir  nommé  Sonner, 
« qui  alloic  ainfi  totalement  nud  pat  les  rues.  Si  qu’il  aima  mieux  fe  laif- 
« 1er  couper  la  tête  que  de  fe  vêtir , quelques  menaces  ou  quelques  pro> 
« melfes  qu’on  lui  put  faire.  Plulieurs  par  dévotion  font  de  longs  pele> 
« tinages,  nuds  Si  chargés  de  grofles  chaînes  de  fer.  D’autres  par  un  vœu 
« particulier  fe  tiennent  fepe  ou  huit  jours  de  bouc , Si  quoique  leurs  jam- 
w bcs  ne  manquent  p.is  de  devenir  fort  enflées,  ilsreful'enc  abfolumencde 
» prendre  d’antre  ficuation  ,Si  fe  contentent  de  s’appuyer  feulement  quelques 
« neures  pendant  la  nuit  fut  une  corde  tendue.  Enfin  l’on  en  voit  fouvent 
«qui|,  la  tête  en  bas  Si  les  pieds  en  haut,  fe  tiennent  fur  leurs  mains  fans 
«branler  l’efpace  de  quelques  heures,  ou  prennent  des  pollures  li  concrain« 
« ces  qu’on  a peine  à imaginer  qu’ils  puilTcnc  y relier  plulieurs  minutes. 

Comme  les  Malabares  comptent  le  temps  pat  les  lunes, ils  n’ont  pas  de  jours  fi- 
xes pour  la  célébration  de  leurs  Fêtes.  Ils  s’en  rapportent  là  delTus  aux  lumières  , 
ou  au  caprice  de  leurs  Brahmines  qui  fe  préparent  aux  folemnicés  par  des  jeûnes 
très-aufteres.Tous  les  peuples  voifins  d’une  Pagode,  ou  T emple , s'y  rendent  en 
foule  à un  jour  indiqué  par  les  Prêtres  , & accompagnent  fans  aucun  ordre 
réglé , les  idoles  qu’on  promène  fur  des  Eléphants  magnifiquement  parés  dans 
tous  les  villages  de  la  dépendance  du  Temple.  Une  troupe  de  Nobles  te- 
panc  à la  main  des  Eventails  attachés  à de  longues  cannes  , environne  les 
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— Eléphants , & prend  foin  de  chatTer  les  mouches  amour  des  Idoles  & des- 
Prctces.  Le  bruit  des  inftrumencs  Sc  celui  des  acclamations  du  peuple  fe 
répandent  confufément  dans  les  airs.  Pendant  la  marche  un  des  principaux 
Brahminesarmé  d'un  fabre  k deux  tranchants  donc  la  poienée  eft  garnie  de 
plulieurs  fonnecces,  court  devant  le  cortège  avec  diverles  agitations  extra- 
vagances , & fe  donne  par  intervalles  des  coups  de  fabre  fur  la  icte  & fuc 
le  corps. 

Les  Pagodes  ouTcmples  font  au  Malabar  d’une  magnificence  furprenante, 
& la  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre,  ou  même  quelquefois  d’ar- 
gent. A l’encrée  de  ces  Temples  Sc  proportionnémenc  à leur  richelfe  , il 
y a des  badins  de  cuivre  plus  ou  moins  grands  , où  fe  putidenc  ceux 
qui  viennent  préfenter  leurs  vaux  Sc  leurs  offrandes  d l’Idole.  Les  terres 
qui  dépendent  de  ces  Temples,  ou  qui  leur  appartiennent,  palFent  pouc 
des  lieux  facrés,  & on  en  ed  li  petfuadé  que  c’ed  un  crime  irrémidibled’y 
répandre  du  fang.  Celui  qui  a commis  ce  crime,  de  quelc^ue  condicioa 
qu'il  puide  être  , ne  peut  éviter  la  mon  qu’en  prenant  la  fuite',  mais  on 
lui  fubdicue  alors  fon  plus  proche  parent.  Outre  les  biens  & les  terres  qu’on 
donne  aux  Temples  par  dévotion  , on  offre  fans  ceffe  aux  Idoles  du  riz  i 
du  beurre , des  fruits , de  l’or , de  l’argent  & des  pierreries.  Toutes  ces  of- 
frandes fervent  d la  fubfîflance  des  Prêtres  qui,  dans  les  Temples  bien  fon- 
dés, diflribuent  chaque  jourjaux  pauvres  du  voifinage  & aux  palfans  Etrangers 
quantité  de  riz  & d autres  fecours.  Us  n’ont  point  égard  pouc  cela  d la  dif- 
férence de  Religion  ; ils  obfecvcnt  feulement  d’interdire  l’entrée  de  la  Pago- 
de aux  pauvres  des  rribus  inférieures  , candis  que  ceux  des  tribus  fupécieu- 
res  ont  la  liberté  de  féjourner  quelque  cems  dans  le  Temple. 

DiviEDn  ün  Les  Malabares  fe  divifent  en  plufieuts  tribus  , Ravoir  1°.  Celle  des  Prin- 
Tiitiui  entre  CCS  cft  la  première  & la  plus  éminente,  a®.  Celle  des  Nambouris  , ou 
Uiiél.  "*  Grands- Prêtres}  j®.  Celle  des  Brahmines;  4®  Celle  desNahecs,  ouNaïres 

qui  font  les  Nobles  du  pays.  5°.Celie  des  Tives,  dans  laquelle  on  comprend 
ceux  qui  s’occupent  d cultiver  la  terre  , d recueillit  le  Tary},  & d diflillei 
l’eau-de-vie',  6°.  Celle  des  Mainats  qui  n’ont  pas  d’autre  métier  que  celui 
de  blanchir  du  linge  & des  toiles  dont  on  fabrique  une  prodigieufe  quantité 
dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chêtes  ou  Tiderands  compofent 
auffi  une  tribu  particulière , Sc  un  voyageur  affûte  qu’il  en  efl  de  même  de 
prefque  cous  les  mérief  $•  La  tribu  des  Moncouas  ou  Pécheurs,  efl  la  plus  nom- 
bceuh;  ; mais  la  plus  vile  de  toutes  , efl  celle  des  Pouliars.  On  ellime  peu 
celle  des  Pêcheurs,  & ceux  qui  la  compofent  ne  peuvent  habiter  que  fiu  le 
rivage  de  la  mer  où  tout  leurs  villages  font  bâtis.  On  les  juge  indignes 
de  porter  les  armes,  Sc  dans  le  plus  grand  befoin  qu’on  peut  avoir  de  Sol- 
dats , ils  ne  font  employés  qu’à  porter  le  bagage.  A l’égard  des  Pouliats  , 
ils  n’ont  jamais  d’habitations  fiables  , Sc  comme  leur  unique  fonélion 
dans  la  lociécé  efl  de  garder  les  befliaux  Sc  les  terres,  ils  fe  reiirentfous 
des  arbres,  dans  des  cavernes  , ou  fous  des  huces  de  feuilles  de  Palmier. 
On  devient  fouillé  pour  s’etee  approché  d'eux  à la  diflance  de  vingt  pas, 
Sc  les  purihcacions  font  indifpienfables  pour  ceux  qui  leur  patient  de  plus 
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Sc  vivre  enfemble  fans  Te  déshonorer  j mais  s'ils  prennent  la  meme  liberté 
avec  les  tribus  intérieures,  ils  contraCéent  une  tache  qui  les  oblige  à fe  puri* 
her.  Lorfqu'unc  temme  époufe  un  homme  d’une  tribu  interieure  à la  tienne , 
elle  ne  peut  jamais  erre  lavée  de  la  fouillurc  dont  elle  s’ell  couverte. 

Les  Nobles  du  Malabar  ont , comme  on  l'a  vû  , 1e  nom  de  Narres.  Leur 
tribu  été  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etat,  & la  plupart  ont  peu  de  bien, 
parce  qu'ils  dédaignent  la  proteflion  du  commerce.  Néanmoins  la  médio- 
crité de  leurs  ricbelles  n’empécbe  pas  qu'ils  ne  fe  dillinguent  fur  tous  les* 
autres  Malabares  par  leur  adrelfe  Sc  uar  leur  civilité.  Ils  ont  feuls  le  droit 
de  porter  les  armes , Sc  lorfqu'ils  le  trouvent  hors  d’état  de  foucenit  leur 
rang  avec  honneur,  ils  s'engagent  en  qualité  de  Gardes  au  fetvice  des 
Rois,  des  Princes,  des  Gouverneurs  de  provinces  Sc  de  villes , 6c  même 
d’autres  Narres  plus  riches  6c  plus  puillànts.  Us  fervent  d’cfcortc  aux  der- 
niers, mais  en  leur  rendant  tous  les  refpeéls  qu’ils  exigent , 6c  ils  en  font 
traites  à leur  tour  avec  des  égards  qui  marquent  l’cgalrté  de  nailTance  en- 
tr’etix.  Les  Etrangers  font  dans  la  nécellitc  indifpenfable  de  fe  faire  ac- 
compagner par  des  Gardes  Narres  , lorfqu’ils  entreprennent  de  voyager 
dans  les  terres  du  Malabat  i car  fans  crttc  précaution  ris  coutroient  les  rif- 
ques  d’être  volés , infultés|,  ou  même  arTalIrnéspar  les  Pouliats.  On  a foind'a- 
tir  les  Etrangers  du  péril  auquel  ils  s’expolent,  6c  s’ils  les  affrontent  6c 
qu’ils  éprouvent  quelques  violences , on  rejette  leur  malheur  fur  leur  né- 
gligence , ou  leur  avarice,  Sc  on  ne  fait  aucune  recherche  des  coupables. 
Si  un  Etranger  accepte  le  fecours  des  Narres,  il  les  loue  jufqu'i  la  fron- 
tière de  l’Etat  dont  ils  font  fujets,  6c  peut  avoir  toute  la  conRance  poflible 
'dans  leur  Rdélité.  Arrivés  fur  la  frontière  , les  Narres  fe  chargent  d’en  cher- 
cher dans  l’Etat  où  l’Etranger  eti  fur  le  point  d’entrer  , 6c  ces  nouveaux 
Narres  prennent  le  voyageur  fotu  leur  ptoreéfton.  Leur  zelc  ell  poulfc  fî 
loin  dans  ces  occaRons,  que  s’ils  font  attaqués  dans  la  route,  ils  périf- 
fent  tous  jufqu’au  dettrier  plutôt  que  d’abandonner  ceux  dont  ils  ont  en- 
trepris la  défenfe. 

La  paye  ordinaire  d'un  Narre  qui  fert  de  garde  , eff  ordinairement  de 
quatre  tares  pat  jour , fr  l’Etranger  eft  fixé  dans  un  village.  S’il  change  de 
Iteu,  il  augmente  du  double  la  paye  de  fes  Nattes.  La  tare  elf  une  pe- 
tite monnoye  d’argent  qui  vaut  à peu  près  deux  liards.  Les  Rois  Mala- 
bares ne  font  point  fabriquer  d’autres  efpéces  dans  leurs  Etats,  mais  ils 
permettent  le  coûts  de  toutes  les  monnoyes  étrangères  d’or  Sc  d’argent. 

La  délicatelfe  de  la  Nation  Malabare  dans  ce  qui  concerne  les  allian- 
ces 6c  les  mariages,  elf  pouifée  au  dernier  point.  Un  homme  peut  prendre 
indifféremment  une  femme , ou  une  maitrellè  dans  fa  propre  tribu  , ou 
dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  Renne  ; mais  s’il  eft  convaincu  de 
quelque  intrigue  galante  avec  une  femme  d’une  tribu  fupérieure , il  eft  pu- 
ni de  mort , ou  au  moins  réduit  en  efclavage. 

Dans  chaque  Royaume  du  Malabar , il  y a pluReurs  familles  de  Princes 
qui  compufent  enfemble  la  tribu  des  Princes,  ou  la  rribu  Royale,  6c  elle 
elt  la  plus  diftinguée  de  toutes  les  tribus.  A la  mort  d’un  Roy  , fon  Ris  ne 
monte  pas  fut  le  thrône  ; mais  on  lui  choiRt  pour  Succeffeur  le  plus  an- 
cien des  Princes  fans  égard  pour  la  famille,  pourvu  quelle  foie  de  la  tribu 
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Royale.  On  ne  voit  jamais  pat  confcquent  de  jeune  Souverain  , & celui 
qui  .parvient  ainfi  à la  dignité  fuprème  , eft  rarement  chargé  du  poids  dit 
Ôouvernement.  U fonge  au(II-iôt  après  fon  couronnement,  à chercher  un 
Licurenant  Général  auquel  il  quille  abandonner  entièrement  l'adminil^ 
(ration  des  alFaircs  publiques.  Cette  charge  qui  pat  elle  même  eft  ttes- 
t'atigante  , donne  i celui  qui  en  eft  revêtu  le  fécond  rang  dans  le  Royaiw 
_me.  C’eft  ce  Gouverneur  ou  premier  Miniftre  de  l’Eut  qui  expédie  les  1er. 
très  , les  Palfeports , & tous  les  ordres  de  la  Cour.  Le  Roi  fe  repofe  pref- 
que  toujours  fut  lui  du  foin  de  recevoir  ou  d'établir  les  impôts  , de  diftri» 
buer  les  grâces  Si  les  récompenfes , de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Il  doit 
à la  vérité  conférer  de  tout  avec  le  Monarque  , mais  fouvent  ce  dernicc 
accablé  par  la  vieillclTe  , ou  trop  flatté  du  repos  & des  plaifurs,  lediipcnfe 
de  cette  fetvitude. 

La  feule  naarque  de  fubordination  qu'un  Lieutenant  Général  témoigne 
Il  fon  Prince,  eft  de  n’ofer  s'afleoir  devant  lui,  ni  faire  entrer  dans  le 
Palais  un  feul  de  fes  propres  Gardes  , ni  de  parler  fans  avoir  les  mains 
pofées  l'une  fur  l'autre  devant  fa  bouche  *,  ce  qui  pafle  au  Malabar  pour 
la  marque  du  plus  profond  tcfpcék.  Celui  qui  manqueroit  d quelqu'un  de 
ces  devoirs,  s'expolcroit  à perdre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  avec 
fa  dignité  , parce  que  le  Roi  fe  téferve  toujours  le  pouvoir  de  caflet  fes 
Lieutenants  Généraux  fans  être  obligé  de  les  rembourfer  de  la  Finance 
qu'ils  ont  livrée  en  encrant  en  charge.  Cependant  ces  violentes  extrémités 
font  extrêmement  rares,  car  un  fujet  ne  s'écarte  gueres  du  refpeél  qu’il 
doit  à fon  m.aître.  Les  Souverains  du  Malabar  ne  rnctenc  point  fans  beau* 
coup  d’appareil , & ils  paroiflcnc  en  public  , montes  fur  un  Eléphant , ou 
couchés  dans  un  Palanquin  ; mais  toujours  la  Couronne  fur  la  tête.  Cette 
Couronne  eft  d'or  & a la  forme  d’un  bonnet  de  nuit , qui  s’élève  en  pointe. 
Quantité  d’ofliciers  précèdent  les  Gardes  dont  le  Roi  eft  environné  , Sc 
crient  de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  approche , pour  avertir  ceux  qui 
n’ont  point  droit  de  patoître  devant  lui  , qu’ils  doivent  fe  retirer.  Les 
Princes  hors  de  la  préfence  du  Roi  aft'eélcnc  le  même  air  de  grandeur 
l’orfqu’ils  fe  font  voir  en  public,&iIsoncàleur  fuite  un  grand  nombre  de  Gar- 
des, d’officiers  & d’inftrumens.  Les  PrincelTes  jouilfenc  du  même  privilège, 
&li  le  Lieutenant  Général  de  l'Etat  n'eftpas  Prince,  il  peut  avoir  des  Naïres 
pour  fa  garde  , mais  il  n'a  pas  de  trompettes,  ni  d'officiers  qui  obligent 
le  peuple  de  fe  retirer. 

Il  faut  obfervet  que  les  Princes  qui  ont  tant  de  fupcrioricé  fut  les  au- 
tres tribus  féculieres  dans  l’ordre  politique,  font  inférieurs  dans  l’ordro 
de  la  Religion  ,auxNambouris&:  aux  Brahmines,  donc  les  tribus  font  extra- 
ordinairement révérées  pat  toutes  les  Indes.  Une  des  coutumes  les  plus 
efTencielIcs  du  pays  8c  obfervée  avec  la  régularité  la  plus  exaéfe  , efl  celle 
qui  exclut  les  enfants  de  la  fucceffion  de  leur  pere  ; parce  qu’ils  n’en  tirent 
pas  leur  noblelTe , & qu'ils  la  tiennent  feulement  de  leurs  meres  i la  tri- 
bu defquclles  ils  appartiennent  toujours.  Suivant  ce  principe  on  marie  or- 
dinairement les  Princellès  avec  des  Namboutis  , ou  des  Brahmines  , Si 
de  ces  mariages  forcent  les  Princes  capables  de  fuccéder  i la  Couronne.  On 
ne  doit  pas  s'imaginer  pour  cela  que  les  Namboutis  8c  les  Brahmines 
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n’cpoufcnt  que  des  PrincelTcs:  le  nombre  de  ces  dernieres  n'étant  pas  fuffi-  ■ — , 
fant,  les  Prêtres  Indiens  ont  la  liberté  de  prendre  des  femmes  de  leur  pro-  ^ ° J 
pre  tribu,  & alors  les  enfants  tedent  dans  le  rang  des  Nambouris,  ou  des 
Brahmincs  félon  la  condition  de  leur  mere.  Les  Princes  ne  fe  marient  gue- 
res  avec  des  FtincclTes  ; mais  ils  choiClfent  leurs  femmes  dans  la  tribu  des 
Naïres , d'où  il  arrive  que  leurs  enfants  font  Naïres , & non  pas  Princes. 

Enfin  les  hommes  de  toutes  les  tribus  peuvent  s'allict  ou  dans  leur  pro- 
pre tribu , ou  dans  celles  qui  font  au-deffous , fans  craindre  d'en  être  re- 
pris. A l'egard  des  femmes  , il  ne  leur  efl  pas  permis  de  defeendre.  Si 
l’infraâion  de  cette  loi  leur  coûte  la  vie , ou  la  liberté. 

Une  femme  Malabare , Idolâtre , à droit  de  prendre  plufieufS  maris, 

Îiourvu  qu'ils  foient  tous  de  fa  tribu,  on  d’une  tribu  fupérieure.  Cependaiic 
CS  femmes  n'abufent  gueres  de  cette  liberté  lorfqu’elles  n’ont  pas  lieu  de  fe 
plaindre  du  premier  mari  qu’elles  ont  choifl.  Au  relie  un  mari  cil  libre 
de  quitter  fa  femme  dès  qu’il  commence  à prendre  du  dégoût  pour  elle, 

& cette  liberté , dont  les  deux  époux  jouilfent  l'un  & l’autre,  femble  affermie 
leur  tendrelTe  réciproque  ; de  forte  qu'on  voit  rarement  de  divorce.  Ou 
a coutume  de  marier  les  filles  extrêmement  jeunes  , 5c  on  peut  attribuer 
à cette  précipitation  la  taille  petite  & menue  de  la  plupart  des  femmes.  In- 
dépendamment de  leur  taille  elles  font  d’une  figure  agréable  5c  plaifcnt  par 
leur  propreté.  La  loi  qui  leur  permet  d’avoir  pluneuts  maris  , les  met 
heureufement  pour  elles  â l’abti  du  cruel  ufage  qu'on  obfctve  dans  une  gran- 
de partie  des  Indes,  qui  oblige  les  femmes  idolâtres  de  fe  jeiierdansle  * 
feu  où  l’on  brûle  le  corps  de  leurs  maris. 

Les  plus  riches  du  Malabar,  entre  lefqucls  on  comprend  les  Rois  mêmes 
& les  Princes  , mènent  dans  le  particulier  une  vie  funpie  5c  tranquille. 

11$  n’alFeAcnt  point  de  fe  dilfinguer  par  une  grande  abondance  de  vailTcl- 
le  d’or  5c  d’argent , comme  c’cll  l'ufage  dans  les  autres  paps  des  Indes.  Des 
Paniers  de  joncs,  5c  des  Plats  de  terre  ou  de  cuivre  compofent  tout  le 
fcrvice  de  table,  5c  le  relie  des  meubles  conlille  dans  des  tapis,  ou  des 
nattes.  L'huile  de  Cocos  qu’ils  brûlent  dans  des  lampes  leur  tient  lieu  d(î 
bougie  , & il  femble  qu’ils  craignent  d’en  regarder  la  lumière  , car  ils  lut 
tournent  le  dus  lorfqu'ils  mangent  pendant  la  nuit.  Le  froid  n’eli  pas  af- 
fez  vif  dans  ce  pays,  pour  engager  les  habitants  à avoir  du  feu  dans  leurs 
maifons  ; aulli  placent-ils  au  dehors  les  cheminées  5c  les  fourneaux  nécef- 
faires  pour  la  préparation  des  aliments.  Le  riz  que  les  Malabares  recueil-  ' 

lent  fait  la  baze  de  leur  nourriture  , 5c  ils  y joignent  du  lait  5c  des  lé- 
gumes , mais  en  général  leurs  mets  ont  peut  de  délicatelTe.  Leurs  lits  > 

ne  font  lîtnplemcnt  que  des  planches  donc  ils  forment  une  cfpccc  d’cfirade. 

Les  riches  la  couvrent  de  tapis,  les  pauvres  de  nattes  , les  uns  5c  les  au- 
tres n’ont  qu’une  pièce  de  bois  pour  chevet. 

Le  foin  qu’on  a d'habituer  les  enfants  de  bonne  heure  à manier  les  ar- 
mes , quand  ils  font  d’une  tribu  qui  leur  donne  ce  droit , ellcaufc  qu’ils  s’en  l'ccrdce 
fervent  avec  beaucoup  d’adrelfe  aulll-tôc  qu’ils  ont  atteint  un  âge  plus  avancé. 

A peine  les  enfants  ont  ils  la  force  de  marcher,  qu’on  leur  mec  entre  les 
mains  de  petits  arcs  & des  flèches  qui  y font  proportionnées , 5c  on  les 
oblige  tantôt  de  tirer  vers  un  but  arrête  -,  tantôt  de  tirer  des  oifcaux  en  l'ai{. 
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A l’àge  de  dix  ou  douze  ans  , ils  entrent  dans  des  efpéccs  d’Acaddmîesen« 

^ ^ trctenucs  aux  dépens  du  Souverain  , & ils  y font  inftruits  & défrayés  fans  qu'il 

Malabar.  coûte  la  moindre  chofe  li  leurs  parents.  On  apprend  aux  jeunes  gens  à fa- 
briquer eux-mèmesles  armes  dontils  doivent  faire  ulage  ,& ils  font  des  mouf- 
quels  fort  légers , dont  ils  fe  fervent  d'une  maniéré  qui  leur  eA  particulière, 
ils  appuyent,  en  tirant,  lacroffe  de  leur  arme  contre  leur  joue,  fans  qu’il 
arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode , & on  leur  voit  rarement 
manquer  leur  coup.  Los  fabres , les  lances  & les  arcs , font  des  armes  qu'ils 
ont  coutume  de  porter , & fuivant  le  rapport  d'un  voyageur  , rien  n'eS 
comparable  à l’adrelfe  avec  laquelle  ils  tirent  de  l'arc.  On  les  voit  fouvenc 
tiret  deux  Heefaes  , l'une  immédiatement  après  l'autic  , & percer  de  la  fé- 
conde , le  bois  de  la  première.  La  longueur  ordinaire  de  leurs  arcs  efl  de  lîx 
pieds  ; leurs  fléchés  en  ont  trois  , & le  fer  a trois  doigts  de  large  fur  huit 
de  long.  Les  Malabares  ne  portent  point  leurs  flèches  dans  un  carquois 
comme  les  Mogols,  qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites,  mais  ils  en  tiennent 
fix  ou  fept  dans  la  main.  Outre  l'arc , la  lance  & le  moufquet,  ils  ont  au 
côté  gauche  un  petit  coutelas  fans  fourreau  , large  d'un  demi-pied  & long 
d'un  pied  & demi.  Ce  coutelas  efl  retenu  par  un  crochet  de  fer , & ils  n'y 
ont  recours  que  dans  les  combats  ferrés  , où  ils  ne  peuvent  plus  employer 
leurs  autres  armes. 


La  jeune  Noblefle  elHbuvent  exercée  au  x fon£lions  militaires  dans  les  Aca- 
démies, & (Quelquefois  le  Roi  & les  Grands  de  fa  Cour  afliflent  à des  combats 
limulés , qui  fe  donnent  entre  les  plus  habiles  éleves.  Les  direéleurs , dans  ces 
occalîons,divifènt  les  écoliers  en  deux  bandes  égales,  qui  ne  doivent  fe  battre 
que  pendant  un  temps  limité  & avec  de  certaines  précautions;  maisilarrive 
prefque  toujours  que  ces  divertiflements  dégénèrent  en  de  véritables  combats, 
& ünilTent  pat  une  elTuflon  de  fang  qui  coûte  la  vie  à plufleurs  braves. 

L'éducation  que  reçoivent  les  Naïres  dans  leur  jeunefle , & l'orgueil  ^ue 
Comment  Te  leur  infpire  naturellement  leur  naiflance , lèmbleroient  devoir  faire  paroitre 
tetmmcni  l(M^  jD  eux  Une  certaine  valeur  ; cependant , fl  on  ne  les  voyoit  pas  en  donner 
^ran  ci  queic  preuves  dans  les  guerres  de  l'Etat , on  les  foupçonneroit  facilement  de 
lâcheté.  Ils  font  fort  çiatiens  dans  les  infultes  qui  s'adrelTent  à eux  perfon- 
nellement,  & quoiqu  ils  portent  toujours  leurs  armes  nues , ils  en  font  rare- 
ment ufage  , pour  fatisfairc  leurs  reflentiments  particuliers.  La  plupart  de 
leurs  dincrends  fe  terminent  par  des  injures , & s’ils  en  viennent  aux 
mains,ils  commencent  par  mettre  bas  leurs  armes,  & leur  combat  fe  fait  à coups 
de  poings  5 lorfqu'il  s'élève  une  querelle  d'impoitance  entre  deux  Naïres  riches 
8e  puilTants , & ^uc  l'honneur  de  leur  famille  y eflintérefle,  chacun  des  deux 
adverlàires  choiht  un  ou  plufleursde  (èsvalTaux  dans  une  Tribu  inférieure  , 
pourles  faire  battre  à fa  place.  Ces  vaflaux  font  bien  traités  pendant  plufleurs 
feraaines  par  ceux  qu'ils  doiventreptéfenter,  8c  on  leur  apprend  à manier  adroi- 
tement le  coutelas,  Aufli-tôt  qu'on  les  croit  fufflfamment  inflruits  , les  deux 
adverfaires  conviennent  du  jour  & du  lieu  où  leur  différend  doit  fe  termi- 
ner , 8c  ils  le  font  annoncer  dans  toute  la  ville.  Le  Prince  ne  manque 
pas  de  fe  rendre  avec  fes  courtifans  dans  l’endroit  indiqué  , 8c  les  deux 
Naïres  rivaux  paroiffent  bientôt  après  à la  tète  de  leurs  valfaux.  Ces  der- 
niers ne  tardent  pas  ù commencer  enu’eux  un  combat  fanglant , qui  ne 

finit 


Digitized  by  Gooj([e 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XlX. 


5^9 


C ü T E 

D E 

Malabar, 


finit  pour  1 ordinaire  que  par  la  mort  de  tous  les  braves  d’un  des  deux  Partis 
Alors  la  viiloire  lemble  décider  quelle  eft  la  meilleure  caulb,  & les  deux 
ei«[**  témoigner  aucun  regret  du  l'aiig  qui  s'eil  verlé  pour 

Les  Malabares  ne  connoifientaucun  ordre  dans  leur  manière  de  combartre 
ni  rangs,  ni  marches  régulières,  ni  la  moindre 
dilcipline  rnilitaire.  Les  Rois  de  cette  contrée  ne  cherchent  pointa  s'au- 
grandirpar  l ufurpation  des  Etats  voifîns.  S’ils  pénètrent  chez  leurs  ennemis  * 
celt  pour  le  venger, par  leurs  ravages , desiiiiulies  qu'ils  peuvent  avoir  re- 
çues, «£  loriqu  ils  font  la  paix,  ilsreAituçpt  toutes  leurs  conquêtes . à l'ex- 
ception du  butin.  ■ ^ > *•* 

en  épiceries,  en  coton,  en  cocos  & noix  T,tocx*„„ 
d Inde.  On  la  divife  en  trois  principaux  Royaumes,  qui  font  celui  de  Cananor . 
celui  de  Calicut  & celui  de  Cochin.  *uanor, 

Cananor,  autrefois  capitale  du  premier,  appartient  aux  Hollandois.  On 
y Mit  un  grand  commerce  de  poivre,  qui  croit  aux  environs.  La  terre  y efl 
aulli  couverte  d une  grande  quantité  d’ébeniers.  ’ 

ViM  'fl  la  capitale  du  Royaume  de  ce  nom.  Cette 

Ville  eft  la  tefidence  du  Roi , qui  prend  le  titre  de  Samorin  , c’eft  à-dire  . 
tmpereuf  dans  la  langue  du  pays.  * 

On  trouveau  Nord  de  Calicut,  Mahé,  Ville  qui  appartient  à la  Compagnie 

rrançoiie.  Elle  en  tire  beaucoup  de  poivre.  " 

.Cochin,  «pitalc  du  Royaume  de  ce  nom.  eft  une  Ville  bien  fortifiée. 

Le  Roi  de  Cochin  eft  valfal  & Allié  des  Hollandois.  Ceux-ci  tiennent  ot- 
oinairement  dans  la  Capitale  une  bonne  gatnifon,  depuis  qu’ils  l’ont  en- 
levee  aux  roriugais. 

Le  Roi  de  Granganot  eft  vaftal  de  celui  de  Calicut.  Les  Hollandois  ont- 
un  Fort  dans  la  capitale  de  ce  Royaume. 


CHAPITRE  XX- 

Royaume  de  Golkonde. 

La  cote  du  golplie  de  Bengale  contient  plufieurs  Royaumes,  dont  le* 
plus  célébrés  Ibnt  ceux  de  Bifnagar  de  Golkonde,  de  Bengale,  d’Ara- 
kaiii  & de  Pepu.  Bifnagar  le  plus  ancien  & le  plus  conlidérable  de  tous  ce»  I 

Royaumes , s eft  divifé  avec  le  temps  entre  les  Princes  voifins  fit  plufieurs  I 

Naikes  ou  Gouverneurs  de  Provinces.  Le  Royaume  de  Golkonde  tient  le  ^i,„'  jj  ^ , ! 

fécond  rang  ; on  admire  la  beauté  de  la  taille  de  lès  habitants  , & la  •>*'“•>  «ta  luw- 
blancheut  de  leur  peau , vue  la  chaleur  du  climat.  Les  paylàns  fculs  font  un  3/' 

Pf  “ balannés.  La  Religion  qu’on  profcITo  dans  ce  pays  , eft  un  mélange 
d Idolâtrie  & de  Mahométilme,  & les  habitants  penchent  plus  ou  moins 
d un  coté  ou  de  l'autre , fuivant  leurs  idées  particulières.  Ceux  qui  font 
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le  plus  attachas  11  la  fcéle  de  Mahomet , ont  adopté  la  doi^rine  desPer/àoSy 
& les  Idolâtres  fuiveiit  celle  des  Orahmines. 

On  divife  à Golkonde  les  années  en  trois  faifons , fçivoir , l’été,  la  faifon 
plus  tempérée  & l’hyver.  Mars,  Avril,  Mai  & Juin  lont  l'été,  ét  dans  cet 
efpace  de  temps , l'approche  du  foleil  & les  vents  qui  ont  coutume  de  l'ouf- 
Her , échaulTcnc  tellement  l'air,  qu'on  a peine  à relpiret  dans  les  mailbns 
même  les  mieux  fermées.  Cette  ardeur  cxceilive  ne  dure  à la  vérité  que  huit 
ou  dix  jours , mais  il  quelqu'un  a la  témérité  de  voyager  pendant  cette 
extrême  chaleur,  il  court  rifque  d’être  étouffé  avant  que  d’arriver  où  il  fe 
propol'e  d'aller.  Dans  les  mois  de  Juillet,  d’Aotit,  de  Septembre  & d’Oc- 
tobre , il  régne  des  pluyes  continuelles  qui  rafraiefaiffent  l'air  & fertilifent 
la  terre.  Les  habitants  ne  manquent  pas  de  faire  leurs  femailles  aufli-tôt  que 
les  pluyes  (ont  finies,  5c  ils  entrent  alors  dans  leur  hyver,  qui  dure  pen- 
dant les  mois  de  Novembre  , de  Décembre  , de  Janvier  8c  de  février.  On 
doit  obfetver  que  quoique  cette  faifon  foit  la  plus  froide  de  celles  qu'on  con- 
noît  dans  ce  pays , l’air  ne  laiffe  pas  d'être  auili  chaud  alors  qu  il  l’efl  au 
mois  de  Mai  dans  les  Provinces  les  plus  Icptentrionales  de  France.  Aufli  les 
arbres  de  Go'.lconde  font-ils  toujours  verds  , 8c  toujours  chargés  de  fruits 
mûrs.  On  y fait  deux  moiffons  de  riz , 8c  il  le  trouve  même  des  terres  qui 
rapportent  trois  fois  dans  une  année. 

Le  Roi  de  Golkonde  , comme  la  plupart  des  autres  Rois  des  Indes  , efl 
maître  abfolu  de  toutes  les  terres  de  fon  Empire  ,qui  font  divifées  en  plu- 
fieurs  Gouvernements.  Le  Roi  les  afferme  à quelques  Seigneurs  de  fa  Cour, 

8c  ces  Seigneurs  ù leur  tour  louent  les  terres  ù différents  Particuliers  qui  les 
fubdivifent  encore  fouvent.  Cette  méthode  s’obferve  ainfi  de  l’un  à l’au- 
tre jufqu’au  plus  bas  ordre  du  peuple.  Celui  qui  ne  fe  trouve  point  en  état 
de  payer  fa  ferme , n’a  pas  d'autre  rcffourcc  que  d'abandonner  le  pays.  Alors 
fa  femme  8c  tous  les  parents  deviennent  comptables  de  la  dette.  Les  Gou- 
verneurs 8c  les  grands  Fermiers  qui  manquent  au  payement,  font  punis  par 
des  coups  de  canne,  8c  on  les  ménage  fi  peu > qu'on  en  a vû  quelquefois 
expirer  au  bout  de  deux  ou  trois  heures.  'Tous  les  ans  au  mois  de  Juillet, 
on  met  les  Gouvernements  à l'enchere , 8c  comme  on  ne  les  adjuge  qu'au 
plus  offrant,  celui  qui  obtient  ainfi  le  titre  8c  le  pouvoir  de  Gouvetneuc, 
ne  manque  pas  de  cherchera  fe  dédommager  de  la  fomme  qu'il  a fournie. 
Pour  remplir  ce  vuide  , il  exerce  plufîeurs  violences  & des  exaélions  fans  . 
nombre  fur  fes  vaffaux  tout  le  temps  que  dure  fon  bail. 

Le  peuple  de  Golkonde  eft  divifé  en  quarante-quatre  Tribus , 8c  cette  di- 
vifion  feit  à régler  les  rangs  8c  les  prérogatives.  La  première  Tribu  eil  celle 
des  Brahmines , la  fécondé  celle  des  Famgams , la  troificme  celle  des  M.ar- 
chands,  la  quatrième  celle  des  Laboureurs  8c  des  Soldats,  la  dnquicme 
celle  des  Couitifinncs,  8c  toutes  les  autres,  celles  que  forment  les  Artilàns, 
qui  font  difHngués  en  autant  de  Tribus  qu'il  y a de  métiers.  Enfin  la  der- 
nière de  toutes  les  Tribus,  eA  celle  qu'on  appelle  des  Piriaves.  Ceux  qui  U 
compofent  font  extrêmement  méprifés,  8c  ils  relTemblent,  à tous  égards,  ù 
la  Tribu  des  Pouliats  du  Malabar. 

La  première  Tribu  compread  tous  les  Brahmiocs,  comme  ou  vient  de  le 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XXL  571 

dire,  & ces  Brahmiiies  font  les  Prêtres  du  pays,  les  DuAcurs  & les  Inter- 
prétés de  la  Religion.  Ils  l'ont  tegardc's  avec  une  grande  vénération , & ils  la 
méritent  eiiaquelque  forte  pour  leur  application  à l'étude.  Iis  ont  quelque 
connoilTance  de  i'allronumic  , de  l’écriture  , de  la  médecine  de  l'arith- 
métique , &;  ne  négligent  rien  pour  s'inflruire  encore  d'avantage  lorlqu'ils 
en  trouvent  l'occalion.  Les  Famgatns  font  auiH  des  efpéces  de  Prêtres  qui 
fui  vent  les  mêmes  régies  que  les  Brahmines  dans  toutcc  qui  concerne  la 
Religion,  mais  qui  ne  s’attachent  pas  autant  l'étude,  & ne  prennent  d'au- 
tre nourriture  que  du  beurre,  du  lait  St  toutes  fortes  d’herbages,  à l'c.xcep- 
tion  des  oignons , auxquels  ils  ne  touchent  jamais , parce  qu’il  s'y  trouve 
certaines  veines  qui  paroilTent  avoir  quelque  relTemblance  avec  du  iang.  Les 
Marchands  qui  forment  la  troillemc  Tribu  font  apellés  Comitis  dans  le 
pays.  Leur  principal  commerce  efl  de  tafTembler  les  toiles  de  coton  qu'ils 
revendent  en  gros,  & de  changer  les  monnoyes.  Ils  ont  tant  de  connoif* 
fance  dans  les  changes  , qu'à  la  vue  feule  d'une  picce  d'or  ils  en  décident 
le  poids  à un  grain  près.  Le  nom  de  Campovero  e(l  donné  à la  Tribu  des 
Laboureurs  âc  des  Soldats.  Ceux  qui  compofent  cette  Tribu , ne  mangent 
jamais  ni  boeuf,  ni  vache,  par  un  cfprit  de  reconnoifTance , àcaufe  des 
fervices  qu'ils  tirent  de  ces  animaux.  Leur  attention  à cet  égatd  efl  poulTée 
fî  loin  , qu'ils  refuferoient  de  vendre  un  bœuf  à des  Etrangers , quelque  fom- 
me  d'argent  qu'on  ofirit.  Dans  la  Tribu  des  Courtifannes  on  didingue  deux 
clalTes , l'une  des  femmes  qui  ne  s'allient  jamais  qu'avec  ceux  d'une  Tribu 
fupéricure,  Sc  l'autre,  de  celles  qui  ne  mettent  aucune  différence  entre  les 
Etrangers  , âc  ceux  des  plus  baffes  Tribus. 

Malgré  les  diftinélions  remarquables  qu’on  met  entre  cbaqueTribu,  elles 
ont  toutes  la  meme  Religion  âc  les  mêmes  Temples , car  le  Mabométifinc 
n'efi  gueres  re;u  qu'à  la  Cour.  Cet  Temples  ou  ces  Pagodes  font  fort  obf- 
curs  , car  ils  n'ont  pas  d'autre  lumière  que  celle  qu'ils  reçoivent  par  les  por- 
tes qui  demeurent  toujours  ouvertes  ; on  voit  plufîcurs  Idoles  dans  cliaque 
Temple,  âc  chaque  Particulier  adore  celle  qui  lui  plaît  d’avantage. 

A la  nailTancc  des  enfants  on  n’obfèrve  aucune  cérémonie  , âc  on  leur 
donne  fîmplement  un  nom  , qui  efl  pris  de  leur  Tribu  , du  jour  qu'ils  font 
nés , ou  de  quelque  qualité  qu'on  découvre  fur  leur  corps.  Les  femmes  ac- 
couchent aflez  heureufement,  & la  plupart  fe  lavent  tout  le  corps  deux  ou 
trois  jours  après  leur  délivrance , ou  meme  quelquefois  dès  le  premier  jour. 
Lefeul  foin  qu'elles  prennent  de  leurs  enfants  , efl  de  leur  donner  le  tenon  âc 
de  les  laver  tous  les  jours;  d'ailleurs  elles  les  laifTent  fe  rouler  à terre  jufqu'à 
ce  qu'ils  puifTent  fe  relever  d'eux- mêmes  âc  marcher.  Leur  habillement 
n’inquiette  pas  non  plus  les  meres,  car  les  enfants  à Golkonde  font  tout 
nuds , on  ne  commence  à les  habiller  qu'à  l’àge  de  fept  ou  huit  ans.  Les  en- 
fants des  perfonnes  riches  font  élevés  ;avec  plus  d'attention  , mais  ils  n’ont 
point  d’habits  non  plus,  à l’exception  des  jours  de  fête. En  fôrtant  de  l'en- 
fance , les  hommes  portent  une  piece  de  coton  blanc  qui  leur  pend  de  la 
ceinture  aux  genoux;  âc  fur  les  épaules  ils  ont  une  efpccc  de  manteau  qui 
les  couvre  jufqu'au  milieu  du  corps.  Ils  laifTent  croître  leurs  cheveux,  com- 
inc  les  fcmm.es,  les  relèvent  fur  la  tète.âc  les  couvrent  d'un  turban.  Leurs 
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oreilles  font  ornées  d'anoewx  d’or  , & ils  fe  parent  le  cou  avec  des  perles 

^ ° ^DE  chaînes  d’argent. 

Coi-KONDE.  0“  * P®*-'  lumières  fur  ce  qui  regarde  la  Nobleflc  de  Gdikonde  , fie 
NuMclTe  fc  un  Voyageur  fe  contente  d’afliiier  que  ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  qui 

M.ii.c.  moutent  la  garde  alternativement  tous  les  lundis  , 8c  qu'ils  ne  font  relevés 

que  le  huitième  jour,  l^uelqucs-uns  commandent  jufqu'à  cinq  ou  lix  mille 
chevaux  , 8c  campent  ious  des  tentes,  autour  de  la  demeure  du  Roi.  Lorf- 
qu’ils  entrent  en  exercice , ils  fe  rendent  direéVement  de  chez  eux  au  quar- 
tier d’adembléc  i mais  lorfqu’ils  en  fortent,  ils  obfervent  quelques  cérémo- 
nies avant  que  de  fe  retirer  dans  leurs  maiibns.  La  Garde  defeendante  fe 
rend  en  ordre  , 8c  avec  plus  ou  moins  d’appareil  , fuivant  le  rang  , ou  les 
richeHcs  de  l’Officier  qui  la  conduit , dans  la  place  du  Palais  devant  le  balcott 
royal.  La  matche  commence  ordinairement  par  dix  ou  douze  Eléphants, 
charges  de  leurs  châteaux,  qui  reifemblent  à la  cage  d’un  carrofTe,  ou  por- 
tant iéulement  deux  hommes  , l’un  qui  le  gouverne  fie  l’autre  qui  tient  une 
enfeigne  à la  main.  Après  les  Eléphants,  s avancent  deux  â deux,  fie  quel- 
quefois au  nombre  de  quarante,  dCs  Chameaux  ayant  fut  le  dos  une  felle,  h 
laquelle  ell  attachée  une  petite  coulevrine , 8c  fur  la  croupe  un  homme  habillé 
de  peau  depuis  la  tète  jufqu’aux  pieds,  armé  d’une  mèche  allumée.  On  voitpa- 
roitre  enfuite  tous  les  palanquins  du  Seigneur,  environnés  d’une  partie  de 
fes  domelliques,  8c  fuivis  des  chevaux  de  main.  Enfin  le  maître  de  cet 
équipage  s’avance  â cheval , précédé  de  dix  ou  douze  Coutifannes , qui  fau- 
tent 8c  danfent  devant  lui  julqu’à  la  place.  La  cavalerie  8c  l’infanterie  fer- 
ment la  marche  j 8c  l’attention  avec  laquelle  chacun  s’efforce  de  garder  fott 
rang  , fait  un  fpeélacle  flatteur  8c  pompeux  tout  à la  fois. 

Le  Roi  patoit  prefque  toujours  lur  fon  balcon  , d’où  il  pafTe  comme  en 
revue  les  troupes  qui  defeendent  la  garde.  Quelquefois  il  eboifit  ce  jour 
pour  rendre  la  juflice  au  peuple,  6c  alors  un  Secrétaire  d’Etat  qui  fe  tient 
dans  la  place  au-deifous  du  balcon,  reçoit  les  requêtes  qu’on  veut  préfentee 
au  Roi.  Auffi-tùt  qu'il  en  a cinq  ou  fix  entre  les  mains , il  les  met  dans  un 
üic  qui  pend  au  bout  d'une  corde , dont  un  des  bas  Officiers  de  a cou- 
ronne uent  l'autre  bouc.  Lotfque  les  requêtes  font  placées  dans  le  fac , 
l’Officier  les  retire  8c  les  préfente  au  Souverain.  La  même  méthode  s’ob- 
ferve  jufqu’à  ce  ^ju’on  ne  donne  plus  de  requêtes  au  Secrétaire  d’Etat.  On 
prend  pour  empecher  le  peuple  d’approcher  trop  du  balcon  royal , les  pré- 
cautions fuivantes.  On  plante  en  terre  , à quelque  diftance  des  murs  du 
Palais , crois  rangs  de  pieux  de  la  longueur  d'une  demi-pique  , 8c  on  y 
attache  des  cordes  qui  croifent  les  unes  fur  les  autres.  11  n’eft  permis  à pet- 
- fini  ne  de  paffet  cette  efpece  de  barrière  qu’on  ne  foit  appellé  par  le  Roi , 
8c  alors  on  s'approche  de  l’ouverture  qui  efl  pratiquée  vis-à-vis  le  bal- 
con. Deux  hommes  font  aux  deux  côtés  , tenant  chacun  le  bouc  d’une 
corde  tendue  en  travers , 8c  ils  la  baiffent  pour  laifTcr  entrer  dans  l’inté- 
rieur de  la  place  celui  qui  ne  s'y  rend  que  pour  obéir  aux  ordres  du  Mo- 
narque. ' 

sna^^'rr^o!  L'habillement  des  foldats  confifle  feulement  dans  une  pièce  de  trois  ou 
quatre  aunes  de  toile  , dont  ils  couvrent  le  devant  fit  le  derrière  da 
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corps.  Ils  poftcDC  leurs  cheveux  longs  6e  relevés  fur  la  tête  par  un  gros  i 

nxua  comme  ceux  des  temmes,  oc  ils  mettent  par-deiTus  un  morceau  de  ^ ^ 

toile  à crois  pointes , dont  l'une  vient  fut  le  milieu  de  la  tête , 6c  les  deux  Golkonde.  * 

autres  fe  lient  fur  le  chignon.  Les  armes  de  l'infanterie  font  l'épée  6c  le 

moufquet.  L'épée  , qui  leur  tient  lieu  de  cimeterre  , pend  il  un  ceinturon  ; 

la  lame  en  cil  large , 6c  blefle  également  de  pointe  6c  de  taille.  Les  canons 

de  leurs  moulquets  Ibnt  plus  forts  que  ceux  des  nôtres , d'un  meilleur  fer, 

& fe  confcrvenc  plus  long-temps  nets.  La  cavalerie  eft  armée  de  l'arc,  de 
la  dcche  , de  la  rondache  6c  du  marteau  d'armes  , avec  le  pot  en  tête  6c  la 
jaque-de  maille  qui  pend  pat  derrière  depuis  le  pot  jufim'à  l'épaule. 

Les  peics  6c  les  meres  le  chargentdu  foin  de  mariet  leurs  entants  , 6c  il  paroît  de; 

qu'ils  y longent  de  bonne  heure,  puiiqu'on  marie  quelquefois  des  garçons  col'ioaclc.''' 
de  cinq  ans  avec  des  filles  de  trois  ans.  A la  vérité  , on  ne  les  laille  vivre 
familièrement  enfemble,  que  lorlqu'ils  ont  un  âge  propre  à cette  union} 

6c  par  rapport  au  climat  du  pays , cet  âge  ell  fouvent  de  dix  ans  pour  les 
filles , 6c  de  douze  ou  treize  pour  les  garçons.  Les  peres  choililTent  toujours 
un  pani  dans  leur  Tribu,  ou  même  dans  leur  propre  famille , 6c  n'onc  au-  • 
cun  égard  aux  dégrés  de  parenté , excepté  néanmoins  celui  de  frere  6c  de 
fisur.  Bien  loin  qu'un  pere  donne  une  dot  à fa  fille  en  la  mariant,  il  reçoit 
des  préfents  du  mari  qu'il  lui  a cboili.  La  cérémonie  du  mariage  conlîlle  à 

ftlacer  les  deux  époux  dans  un  palanquin  , 6c  â les  promener  ainfi  par  les  rues  6c 
es  places  publiques.  A leur  retour  un  Brahmine  étend  un  drap  ibus  le- 
quel il  fait  mettre  la  jambe  nue  du  mari , 6e  ordonne  au  jeune  homme  de 
mettre  fon  pied  fur  celui  de  la  jeune  fille  , qui  a aufli  la  jambe  fous  le 
drap.  Après  cette  cérémonie  le  mariage  e(l  fait , 6c  les  peres  6c  meres  de 
l'époux6c  de  l’époulê  emmenent  chacuns  leur  enfant  julqu'au  temps  déter- 
miné pour  la  réunion  du  mari  8c  de  la  femme.  Si  le  mari  meurt  le  pre- 
mier , fa  veuve  ne  peut  jamais  pafler  à de  fécondés  noces , 6c  fa  condition 
ell  des  plus  trille.  Cette  loi  n'excepte  pas  même  les  femmes  qui  n'ont  point 
vécu  avec  leur  mati.  Une  veuve  ell  étroitement  renfermée  dans  la  maifoii 
de  Ibn  pere , où  elle  ell  occupée  aux  ouvrages  les  plus  fatiguanrs , 6c  privée 
en  même  temps  de  toutes  (brtes  d'amulements  6c  de  plaifirs.  Une  contrainte 
fi  pénible  8c  ii  dure  ell  caufe  que  fouvent  les  veuves  prennent  la  fuite  pour 
mener  une  vie  plus  douce:  mais  dans  ce  cas  elles  s'éloignent  de  leur  fa- 
mille , car  elles  courroient  rifque  d'être  empoilbnnces  par  leurs  parents  qui 
le  font  honneur  de  cette  cruauté. 

L'ufage  lailTe  indifféremment  aux  habitants  de  Goikonde  la  liberté  de  Funcrailln  a 
brûler  leurs  morts  ou  de  les  enterrer.  On  jette  les  cendres  des  uns  dans  la  CoUoii*. 
liviere  la  plus  voifine , 6c  on  enfevelit  les  autres , les  jambes  croifées , dans 
la  poAure  où  l'on  a coutume  de  s'alfeoir.  La  tradition  du  pays  rapporte 
que  les  femmes  anciennement  étoient  fi  lott  livrées  à la  débauche  , qu  elles 
empoifonnoient  leurs  maris  pour  s'y  abandonner  plus  librement.  Dans  la  vue 
de  remédier  à ce  défordre  qui  éioit  répandu  dans  toutes  les  Tribus,  on  infi 
situa  la  loi  qui  oblige  les  femmes  â lé  brûler  avec  leurs  maris.  Cet  iifage 
fiibfiüe  encore  dans  plufieurs  cantons  des  Indes,  mais  il  efl  prefque  aboli 
ù Goikonde.  Comme  on  lailTe  néanmoins  aux*  veu\^s  la  liberté  de  fuivre 
l'objet  de  leur  tendreife  , on  en  voit  quelquefois  qui  picfércnt  une  mort 
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Rot  AUME  \ l'ennui  & aux  peines  d’un  long  veuvage.  Lorfqu’une  femme  a 

y J pris  la  rclbluiion  de  fe  brûler  avec  le  corps  de  Ibn  mari  , elle  fe  pare  de  fes 
CoLKUMCE.  plus  riches  ornements , 6c  fe  fait  accompagner  de  fes  parents  6c  de  les  amia 
jtifqu'à  la  forte , où  elle  doit  être  la  proye  des  flammes.  Elle  chante  pen- 
dant tout  le  chemin  , 6c  lorfqu'elle  eft  arrivée  , elle  fe  tepolë  quelque  temps 
fur  le  bord  de  la  forte  , entretient  d'un  ait  tranquille  tous  ceux  qui  viennent 
lui  faire  leurs  adieux  , 6c  fe  précipite  enfin  dans  la  forte.  Alors  fes  parenu  8e 
fes  amis  fe  hâtent  de  jetter  de  la  terre  fur  fbn  corps. 

Itjuilu  fiys.  Lepaysde  Goikonde  qui  abonde  en  toutes  fortesde  fruits,  ertd'ailleursfort 
riche  en  pierreries , dont  il  ^ a une  mine  à Colour.  La  plus  grande  partie 
de  celles  de  llaolkonde,  qui  ert  dans  fon  voifinage , ert  apportée  dans  ce 
Royaume,  duquel  on  tire  aulfi  beaucoup  de  fel  6c  de  toiles  peintes.  11  ert  tti> 
butaice  du  Grand  Mogol.  Ses  principales  Villes  font  Goikonde,  Mafuli- 
patan  , Colour.  Toutes  les  Nations  de  l'Europe  ont  des  comptoirs  â Mal'u* 
lipatan. 
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Suivant  le  rapport  unanime  de  tous  les  Voyageurs  , il  régné  une  grande 
corrimtion  dans  les  mœurs  des  habitants  de  Pégu,  6c  les  femmes  qui 
font  prefque  nues  cherchent  tous  les  moyens  de  plaire  aux  Etrangers.  Leurs 
maifons  font  d’une  mal-propreté  qui  paroît  fans  exemple  en  Afie,  6c  ils  ne 
font  pas  dirticulté  d'y  laifTer  entrer  leurs  porcs.  Ce  peu  de  goût  pour  la  pro- 
preté eft  caufe  qu'ils  ont  une  mauvaife  odeur  ; 6c  comme  avec  ce  défaut  ils 
ont  la  peau  bafànée  , leur  afpeél  eft  rebutant  au  premier  abord.  Cependant 
la  plupart  font  d'une  taille  avantageufe. 

Les  Féguans  dans  leut  fÿftème  religieux  admettent  deux  principes  j l'on 
auteur  du  oien,  8c  l'autre  auteur  du  mal.  Ils  rendent  à l'un  6c  à l'autre  de 
ces  Principes  â peu  près  le  même  culte;  mais  les  offrandes  6c  les  paéfents  font 
toujours  en  faveur  du  dernier.  Dans  les  difgraces  ou  les  maladies  qui  leur 
arrivent , ils  font  des  vœux  pour  engager  le  mauvais  Principe  à cefTer  de  le« 
perfécuter;  8c  s'ils  croyent  avoir  obtenu  ce  qu'ils  défirent,  ils  s'acquittent 
de  leurs  vœux  avec  la  fidélité  la  plus  fcrupuleufe.  Leurs  Prêtres  les  entretien- 
nent dans  ces  apprclienfions , 6c  s'attribuent  la  connoirtànce  de  ce  qui  peut 
être  agréable , ou  déplaire  au  mauvais  Efprit.  En  conféquence  ils  règlent  les 
cérémonies  que  les  P^uans  doivent  obfèrver  pour  fe  rendre  le  mauvais  Efprit 
favorable, ou  pour  l'cmpêchet  au  moins  de  leur  nuire.  La  crainte  que  ces  peu- 
ples ont  de  cet  Efprit  eft  fi  continuelle  6c  fi  nve , que  s'ils  voyent  un  homme 
mafqué  , ils  prennent  la  fuite  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
frayeur , dans  l'idée  que  c'eft  ce  redoutable  Monftrc  qui  fort  de  l'enfer  pour 
les  tourmenter.  • 

Outre  les  Prêtres  de  Pégu  , il  y a un  Ordre  de  Religieux  qui  portent , 
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comme  à Siam,  le  nom  de  Talapoins,  & qui  defcendent  fans  doute  de*  r 

Talapoins  Siamois.  Ils  ne  vivent  que  d'.'iumones  , & font  tellement  léveré*  ^ u * 
des  Péguans,  que  le  peuple  boit  avec  crapreflement  l’eau  qui  a feevi  à laver 
leurs  mains.  L'habitation  de  ces  Religieux  cA  au  milieu  des  bois  dans  de* 
efpeces  de  cages  qu'ils  fe  font  conAruire  au  fommet  des  arbres  pour  fe  ga* 
raiitii  de  l'attaque  des  tigres  dont  le  pays  eA  rempli.  A chaque  nouvelle 
lune  les  Talapoins  vont  dans  les  villes,  y aflemblent  le  peuple  au  Ion  d'une 
cloche  ou  d’un  boilin  , & prêchent  à haute  voix.  Dans  leurs  diieours  iU 
s’efforcent  de  combattre  les  liiperAitiont  aulqucllcs  les  Pégirans  font  attache's  , 

& cherchent  i établir  les  préceptes  de  la  loi  naturelle,  lis  croyent  que  l'exaéle 
oblervation  de  cette  loi  luAic  pour  mériter  des  rccompenfcs  dans  une  autre 
vie.  Prévenus  de  cette  idée,  les  Talapoins  font  extrêmement  charitables  en* 
vers  leurs  compatriotes  & les  Etrangers.  Lorfqu'ils  meurent,  leurs  funérailles 
fc  font  aux  dépens  du  Public,  & le  peuple  drelTc  un  bûcher  des  bois  le* 
plus  eAimes  pour  brûler  leur  corps  : on  en  jette  les  cendres  dans  la  riviere, 
mais  on  recueille  leurs  os  avec  loin  , & on  les  enterre  au  pied  de  l'arbtc 
qui  a fervi  d'habitation  au  Talapoin  défunt. 

Les  l’éguans  ont  une  A haute  opinion  de  la  fainteté  des  crocodiles,  qu'il* 
regardent  comme  un  bonheur  d'en  être  dévorés,  & ils  n'ont  guercs  moin* 
de  vénération  pour  les  Anges.  On  prétend  que  ces  peuples  n'admettent  point 
un  culte  régulier  , qu'on  ne  voit  point  de  Temples  dans  tout  le  pays  , 8c 
qu’il  n'y  a dans  toute  l’année  que  cinq  fêtes  Iblemnellcs,  qui  font  déAgnce* 
par  le  nom  général  de  Sapens  , mais  qui  ont  chacune  un  nom  particulier. 

La  première  qui  s'appelle  Giachie  fe  célébré  à Ax  milles  de  la  capitale  , 

8c  toute  la  Cour  y alAAe  avec  beaucoup  de  pompe  8c  de  magniAcence.  La 
fécondé  nommée  Catina-Giaimo , a pour  théâtre  la  capitale  même  , où  les 
principaux  habitants  dreffent  des  pyramides  de  différentes  formes , autour 
delquelles  ils  mettent  pendant  la  nuit  des  Aambeaux  8c  des  bougies  pour 
cclaiter  ceux  qui  vont  iaire  leurs  adorations  au  bon  Principe.  La  troiAcme 
qui  fe  nomme  Segienou  fe  fait  à l'honneur  du  mauvais  Principe,  en  pré* 

Mnce  du  Roi , de  la  Reine  8c  de  leurs  enfants , qui  ne  manquent  pas  d'y 
alfiAer  dans  des  chars  magniAques.  La  quatrième  à laquelle  on  donne  le 
nom  de  Ddkhe  cA  la  fête  de  1 eau  ; elle  conAAe  dans  le  plaiAr  que  toute  la 
Nation  , fans  excepter  le  Roi  8c  la  Nobleffe , prend  à fe  jetter  de  l'eau  dans 
les  rues  8c  dans  les  places  publiques.  EnAn  la  cinquième  qu'on  appéHe  Denon^ 
ne  fê  célébré  que  fur  la  riviere.  OeA  une  courfe  de  barques  qui  reçoit  beau* 
coup  d’éclat  de  la  préfcnce  du  Roi  8c  de  toute  fa  Giur.  Le  premier  prix  de 
la  vîteffe  8c  de  l'agilité  des  rameurs  eA  une  Aatue  d'or;  le  fécond  une  Aatue 
d’argent,  8c  cous  les  autres  concurrents  font  expofes  à la  raillerie  des  fpcc* 
tateurs. 

La  forme  des  mariages  dans  le  Royaume  de  Pégu  fert  de  preuve  â ce 
qu'on  avance  des  moeurs  irrégulières  des  Péguans.  Lorfqu'un  homme  a deffein 
ae  prendre  une  femme , il  l'achete  des  parents  de  la  Aile,  il  qui  il  donne  une 
dot  plus  ou  moins  force,  fuivanc  les  convenûons  qu’il  fait  avec  eux.  Si  le 
dégoût  fuit  de  près  la  poffcAîon , il  eA  libre  de  renvoyer  fà  femme  qui  re- 
tourne alors  dans  fa  famille.  Les  femmes  jouilTent  aulA  du  droit  d’abandonner 
leurs  époux,  mais  elles  font  obligées  aup.rravan.  de  les  tcmbourlér  de  ce  qu'ils 
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ont  dcpcnfc  pour  les  obtenir.  Les  peres  s'cn)prc(Tent  d'offrir  leurs  filles  aux 
Etrangers  , 61  conviennent  avec  eux  d'un  prix  qui  fe  régie  fur  le  temps 
que  ces  fortes  de  mariages  doivent  durer.  Lorlque  les  Etrangers  quittenr  le 
pays,  leurs  prétendues  femmes  font  reçues  volontiers  par  leurs  peres  Sc  mè- 
res, & trouvent  bientôt  les  occafions  d'epoufer  quelque  l’éguan.  Si  l'Etran- 
ger reparoit  dans  le  pays  au  bout  de  quelque  temps , il  peut  exiger  qu'on 
lui  loue  de  nouveau  la  femme  qu'il  a déjà  eue.  Dans  ce  cas  le  véritable 
mari  confent  à livrer  fon  époufe  à l'Etranger,  & il  la  reprend  à Ibn  départ. 

Les  principales  riebeffes  du  Royaume  de  Pégu  font  le  riz  , la  porcelaine, 
le  mule,  la  facque , l'or,  l'argent  Sc  les  pierreries.  La  plupart  des  mailbns 
do  Pégu  , capitale  du  Royaume  de  ce  nom,  ne  font  bâties  que  de  cannes, 
ou  de  rofeaux.  Il  le  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce,  dont  le  plus 
conlidérabic  cft  celui  de  rubis , qu'on  apporte  d'Ava. 


CHAPITRE  XXII. 

Royaume  de  S i a m. 

En  général  les  habitants  naturels  du  Royaume  de  Siam  font  plutôt  pe- 
tits que  grands , mais  ils  ont  le  corps  bien  fait.  La  figure  du  vifage 
dans  les  hommes,  comme  dans  les  femmes,  tient  plus  de  la  lofange  que  de 
l'ovale,  c’e(l-à-dire , qu’il  eft  large  & élevé  par  le  haut  des  joues,  & tout 
d'un  coup  leur  front  le  rétrécit  Sc  fe  termine  prefqu'autant  en  pointe  que  le 
menton,  ils  ont  les  yeux  petits,  d'une  vivacité  médiocre,  & le  blanc  en  e({ 
ordinairement  jaune.  Leurs  joues  font  creufes,  parce  qu'elles  font  trop  éle- 
vées par  le  haut  ; ils  ont  la  bouche  grande,  les  lèvres  grolfcs  de  pâles,  Sc  les 
dents  fort  noires.  Leur  teint  eft  grolîier,  d’un  brun  mêlé  de  rouge,  à quoi 
le  hàle  contribue  , fans  doute  , autant  que  la  naiflance.  La  grandeur  des 
oreilles  eft  une  partie  elTentielle  de  leur  beauté,  Sc  ce  goût  eft  le  même 
parmi  tous  les  Orientaux , cette  différence  néanmoins , que  les  uns  ti- 
rent leurs  oreilles  par  le  bas  pour  les  allonger,  Sc  ne  les  percent  qu'autant 
qu’il  cftticccfTàire  pour  y mettre  des  pendants  i au  lieu  que  d'autres,  après 
les  avoir  percées , aggraudilfent  le  trou  peu  à peu  en  y fourrant  des  bâtons  , 
& le  rendent  enfin  affez  ouvert  pour  y paffer  le  poing.  Celles  des  Siamois 
font  naturellement  grandes.fans  que  l'art  y contribue,  de  ils  ont  les  cheveux 
noirs,  plats  Sc  épais  Les  hommes  Sc  les  femmes  les  portent  fi  courts, qu'ils 
ne  defeendent  autour  de  leur  tête  qu'à  la  hauteur  des  oreilles. 

Les  Siamois  ont  la  tête  Si  les  pieds  nuds,  Sc  ils  portent  feulement  au- 
tour des  reins  Sc  des  cuiffes  jufqu'au-deftbus  du  genou  une  pièce  de  toile 
peinte  d'environ  deux  aunes  Sc  demie  de  long,  ^uelqtiefois  au  lieu  d'une 
toile  peinte  , c’eft  une  étoffe  de  Ibie,  ou  toute  unie,  ou  bordée  d'une  bro- 
derie d'or  ou  d'argent.  Les  Mandarins  ajoutent  à leur  pagne  une  chemifè 
de  mouffeline,  qui  leur  lèrt  de  vefte  ou  de  jiific  au-corps.  Us  la  dépouillent 
St  fe  l'entortillent  au  milieu  du  corps , quand  ils  abordent  un  Mandarin 
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Tupérieur  en  dignité  pour  lui  te'moigner  qu’ils  font  difpofcs  à recevoir  fcs  ■ 

ordres.  Ces  chemifes,  qui  n'ont  pas  de  collet,  font  ouvertes  par  devant,  Siamois 
& lailTent  voir  l'ellomac.  Les  manches  ont  environ  deux  pieds  de  tour , 
üc  fans  être  froncées  par  le  hant  ni  par  le  bas,  clics  loiiibciu  prefque  juf- 
qucs  fur  le  poignet.  Le  corps  de  ces  chemifes  eft  li  étroit,  que  ne  pouv.ant 

fa(Ter&  delcendre  pat  dclfus  le  pagne,  il  s’y  arrête  pat  pliilieuis  plis.  Dans 
hyver  les  Seigneurs  mettent  quelquefois  fut  leurs  épaules  une  pièce  d'é- 
toffe ou  de  toile  peinte  en  forme  de  manteau  ou  d’écharpe , dont  ils  paf- 
fent  avec  allez  de  grâce  les  boucs  autour  de  leurs  bras. 

Le  Roi  de  Siam  porte  une  velle  de  quelque  beau  brocard,  dont  les  tMiiicnu» 
manches  font  fort  étroites , & lui  viennent  jiileju’aux  poignets.  Cette  vtfte 
eff  toujours  fous  fa  chemife,  qui  ell  garnie  ordinairement  de  dentelle.  Il 
n’ell  permis  à perfonne  d'avoir  une  velle  comme  le  Roi,  à moins  qu'il  ne 
la  donne  lui-même,  & c’ell  un  préfent  qu’il  ne  fait  gtietes  qu’i  fcs  prin- 
cipaux Officiers.  Il  leur  fait  aulll  préfent  quelquefois  d’une  vdle  d'ccar- 
Jate  qui  ne  doit  leur  fervir  qu’i  la  guerre  ou  à la  chalTe,  & qui  defeend 
jufqu  aux  genoux.  Cette  velle  a huit  ou  dix  boutons  par  devant , & les 
manches  en  font  larges,  courtes,  & dénuées  de  toute  cfpece  d’ornement. 

C’ell  un  ufage  général  i Siam  que  le  Roi  & tous  ceux  qui  le  fuivent  i 
la  guerre  ou  i la  chalTe,  foient  vêtus  de  rouge.  Les  chemifes  mêmes  qu’on 
donne  aux  foldats  font  ceintes  de  cette  couleur,  Sc  aux  jours  des  fetes  fo- 
lemnelles  ils  paroillènt  fous  les  armes  avec  cet  babillcincnt. 

Le  bonnet  blanc,  haut  & pointu,  ell  une  coëlTure  de  cérémonie  que  le  c.ii'rurn 
Roi  & fes  Officiers  portent  également;  mais  le  bonnet  du  Roi  de  Siam  n-ui 

ell  orné  d’un  cercle  ou  d'une  couronne  de  pierreries , & ceux  de  fes  Offi- 
ciers ont  divers  cercles  d'or,  d'argent  ou  de  vermeil,  qui  font  la  dillinc- 
tion  de  leurs  dignités.  Les  Siamois  ne  fe  fervent  de.  ces  bonnets  que  de- 
vant le  Roi,  dans  leurs  Tribunaux  ou  dans  les  occalîons  d'éclat.  Leur  ufage 
ell  de  les  attacher  avec  un  cordon  qui  leur  palfe  fous  le  menton , & ja- 
mais ils  ne  les  ôtent  pour  faluer.  Us  n’elliment  les  chapeaux  que  dans  les 
voyages,  8c  le  Roi  en  a de  toutes  fortes  de  couleurs  qui  ne  voyent  le 
jour  que  dans  ces  occalîons.  Le  peuple,  qui  connoît  peu  cette  forte  de 
déliratedè,  ne  daigne  feulement  p.as  fe  couvrir  la  tête  contre  l’ardeur  du 
foleil,  on  n’employe  pour  cela  qu'un  lîmnle  morceau  de  toile.  A l'ég.ard 
des  chaufTures , les  Mahométans  ont  introduit  à Siam  la  coutume  de  porter 
des  babouches^  efpeces  de  fouliers  pointus  fans  talons  & fans  quartier.  Les 
Siamois  quittent  ces  chaulTures  avant  que  d’entrer  dans  les  appariements, 
afin  de  ne  les  point  falir.  D’ailleurs  le  tefpecl  qu’ils  doivent  au  Roi  ou 
aux  perfonnus  du  plus  haut  rang,  les  oblige  d'avoir  les  pieds  nuds. 

Les  femmes  attachent  différemment  des  hommes  leur  pagne  autour  de  HiSiiw.;n! 
leur  corps*,  car  elles  le  laidènr  tomber  dans  fa  largeur,  pour  former  une  ' 
jupe  étroite  qui  leur  defeend  jufqu’à  la  moitié  des  jambes  ; au  lieu  que 
les  hommes  le  relevent  entre  les  cuilfes  en  y tepaffiint  l'un  des  deux  bouts 
qu'ils  tiennent  plus  long  que  l'autre , & qu’ils  attachent  par  derrière  au 
moyen  d’une  ceinture.  L’autre  bout  pend  par  devant,  & comme  les  Sia- 
mois n’ont  pas  de  poches,  ils  nouent  i leur  pagne  leur  bourfe  de  betel. 

Les  hommes  riches,  ou  plus  propres  que  le  commun  du  peuple,  poitent 
Tome  FU.  D d d d 
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<ljax  pagnes  l’un  fur  l'auirc , pour  conferver  un  air  de  propreté  & de  fraîcheur 
à celui  qui  eft  par  deil'us.  Au  pagne  près,  Us  femmes  lunt  commuRcment 
mies,  & elles  n’ont  pas  Tulage  des  chemifes  de  moiiiruline.  Dans  les  con- 
ditions relevées , elles  portent  une  écharpe,  dont  elles  font  quelquefois  pad'et 
les  bouts  autour  de  leurs  bras  j mais  le  bel  air  veut  qu’elles  mettent  11  in- 
piement  cette  écharpe  fut  leur  fein,  & qu’elles  en  abattent  un  peu  les 
' plis.  Les  deux  bouts  jettés  delTus  les  épaules  pendent  pat  derrière. 

Les  enfans  vont  fans  pagne  jufqu’i  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  & quand 
ils  l’ont  une  fois  pris,  on  ne  cherche  point  â le  leur  ôter  pour  les  châtier  j 
car  les  Siamois  trouvent  que  la  méthode  des  Européens  blelfe  la  pudeur. 
Les  Siamois  ont  tant  de  fcrupule  fut  ce  qui  concerne  la  bienfcance  , 
qu’ils  ne  quittent  pas  leur  pagne  pour  fe  coucher,  ou  pour  fe  baigner.  Ils 
le  contentent  d’en  changer  fouvent  pour  s’entretenir  le  corps  propre.  Les 
pagnes  d’une  certaine  beauté , c’eft-à-dire , ceux  qui  font  btodés , on  de 
toile  peinte  fort  fine , ne  peuvent  être  portes  que  iotfque  le  Roi  en  a ac- 
cordé la  pcrmifllon.  C'elf  un  ufage  commun  parmi  tous  les  Siamois  d’a- 
voir aux  trois  derniers  doigts  de  la  main  des  bagues,  dont  le  nombre  n’efl: 
point  fixé.  Les  colliers  ne  font  pas  connus  à Siam , mais  les  femmes  & les 
enfants  de  l’un  &c  de  l'autre  fexe  n’oublient  pas  de  fe  parer  de  pendants 
d’oreilles.  Ces  ornements  ont  la  forme  d’une  poire  & font  d’or,  d’argent 
ou  de  vermeil.  Les  jeunes  garçons  & les  jeunes  filles  de  bonne  maifon 
portent  des  bralfelets,  mais léulcment  jufqu’à  l’àge  de  fix  ou  fept  ans,  £c 
ils  ont  aux  bras  Sc  aux  jambes  des  anneaux  d’or  ou  d’argent. 

Le  foin  des  Siamois  pour  leurs  petfonnes  les  occupe  prefque  fans  celîè. 
Ils  fe  baignent  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  & fe  parfument  en  plufieurs 
endroits  du  corps.  Ils  mettent  fut  leurs  levtes  une  cfpece  de  pommade  de 
fenteur  qui  les  tend  encore  plus  pâles  qu'elles  ne  font  naturellement,  & 
ils  croiroient  faire  une  impolitefic  à ceux  qu’ils  vont  voir,  s’ils  ne  fe  la- 
voient  pas  immédiatement  auparavant.  Ils  fe  font  alors  une  marque  blan- 
che fut  la  poitrine  avec  de  la  craye,  pour  faire  connoitre  qu’ils  fortent  du 
bain.  Ils  ont  deux  fortes  de  maniéré  de  le  prendre,  l’une  en  fe  mettant 
dans  l’eau , & l'autte  en  s’en  faifant  répandre  fur  le  corps  à diverfes  rc- 
prifes;  ÿc  cette  fécondé  forte  de  bain  dure  quelquefois  plus  d'une  heure. 
Ils  n’ont  pas  befoin  de  faire  chautfer  l’eau  pour  leurs  bains  domefliques, 
parce  qu’elle  ell  alTez  chaude  par  elle -même.  Quoiqu’ils  affeâent  de  fe 
noircir  les  dents,  le  foin  qu’ils  en  prennent  eft  extrême.  Ils  lavent  leurs 
cheveux  avec  des  eaux  & des  huiles  parfumées,  & ils  fe  fervent  de  peignes 
de  la  Chine , qui  ne  font  qu’un  amas  de  pointes  ou  de  dents  lices  étroi- 
tement avec  du  fil  d'archal.  Ils  s’arrachent  la  barbe,  dont  ils  ont  fort  peu 
pour  l’ordinaire  ; mais  ils  ne  fe  coupent  jamais  les  ongles.  C’eft  une  beauté 
félon  eux,  & ils  fe  contentent  de  les  tenir  propres. 

Si  les  Siamois  font  fimples  dans  leurs  habits,  ils  ne  le  font  pas  moins 
i!i.  dans  leurs  logements,  dans  leurs  meubles  & dans  leur  nourriture.  Leurs 

maifons  font  petites,  mais  accompagnées  d’alfez  grands  efpaces.  Des  claies 
de  bambou  fendu,  fouvent  peu  fettees,  en  font  les  planchers,  les  murs  & 
les  combles.  Les  piliers  fur  lefquels  elles  font  clevces  pont  evitet  l’inon- 
dation, font  des  bambous  plus  gros  que  la  jambe.  Leur  hauteur  au  delfas 
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de  la  terre  eft  d’enviroa  treize  pieds , parce  que  l’eau  s’élève  quelquefois 
d’autant.  Le  nombre  des  piliers  cli  de  quatre  ou  lïx,  fur  Icfquels  ils  nietccnt 
en  travers  d’autres  bambous  au  lieu  de  poutres.  L’efcalict  ell  une  véritable 
échelle , qui  pend  en  dehors  comme  celles  des  moulins  li  vent.  Les  étables 
memes  font  en  l'air,  avec  des  rampes  de  claies  pat  où  les  animaux  peu- 
vent y monter.  Le  foyer  des  mailbns  eft  une  corbeille  pleine  de  terre, 
ibutenue  comme  un  trépied  fur  trois  bâtons. 

Les  grands  Oificiets  oc  la  Cour  ont  des  maifons  de  menuiferie  qu'on 

Îirendroit  pour  de  grandes  armoires.  Le  maître , là  principale  femme  Sc 
eurs  enfants  logent  feuls  dans  ce  bâtiment.  Chacune  des  autres  femmes 
aveefes  enfants,  & chaque  efclave  avec  fa  famille  ont  de  petits  logements 
répares,  qui  compofenc  autant  de  ménages  différents,  mais  qui  font  ren- 
fermés dans  la  meme  enceinte  de  bambous.  Les  Européens,  les  Chinois 
& les  Mores  habitués  dans  le  Royaume  de  Siam , y bâtilfent  des  maifons 
de  briques,  avec  des  appentis  en  forme  de  hangatds  ouverts,  qui  arretenc 
le  foleil  ûns  ôter  l’air.  Les  appartements  de  ces  maifons  font  grands  Sc 
magniliquement  ornés.  Le  Palais  de  Siam,  celui  de  Louvo  & pliilîeurs 
P.tgodes  font  aulll  de  briques ÿ mais  ces  édihees  font  bas,  &C  n’ont  qu’un 
étage  comme  les  maifons  du  peuple.  La  forme  des  Pagodes  relTèmble  allez 
à celle  des  Chapelles  en  Europe,  mais  elles  n'ont  ni  voûte,  ni  plafond, 
& font  garnies  feulement  d’une  charpente  qui  foutient  les  tuiles,  & qui 
^ eft  vetnilTce  de  rouge  avec  quelques  filets  d’or.  Au  refte  les  Siamois  ne 
connoiffent  pas  d’autre  ornement  extérieur  pour  les  Palais  & les  Temples, 
que  dans  les  combles  qu'ils  couvrent  de  cette  forte  d'étain  qu'ils  nomment 
Cdlin,  ou  de  tuiles  vernilTées  de  jaune  à la  manière  de  la  Chine. 

Le  Palais  de  Siam  ne  laifte  pas  de  fe  nommer  le  Palais  d'or,  parce  qu'il 
a quelque  dorure  dans  l'intécicur.  Les  fallont  de  ce  même  Palais  & ceux 
de  celui  de  Louvo , où  furent  reçus  des  Envoyés  de  France , étoient  revêtus 
d'un  lambris  vetniffé  de  rouge , avec  quelques  filets  & des  feuillages  dorés. 
Les  planchers  étoient  couverts  de  tapis  de  pieds,  & la  Loubete  vit  â Louvo 
la  falle  de  l’Audience  déjà  toute  garnie  de  glaces  de  miroir,  que  l’efcadre 
Françoife  avoir  apportées  au  Roi  de  Siam.  Le  même  Voyageur  décrit  ainfi  la 
falle  du  Confeil.  Dans  le  fond,  dit-il,  il  y avoit  un  fopha  de  la  forme  d’un 
grand  bois  de  lit,  dont  les  quenouilles  & les  tringles  étoient  couvenes  d’une 
lame  d’or,  & le  fond  garni  d’un  tapis.  D’ailleurs,  il  n'y  avoit  ni  rideaux, 
ni  aucune  autre  forte  de  garniture.  A l'endroit  du  chevet  étoient  en  pile 
les  couffins  fut  lefquels  le  Roi  s’appuyoit.  Le  mur  â droite  du  fopha  oftroic 
un  beau  miroir,  que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  au  Roi  de  Siam.  On 
voyoit  encore  pour  unique  meuble , un  fauteuil  doré , dans  lequel  ce  Prince 
fe  montra  aux  Envoyés,  & un  Tiah,  c'eft-â-dire , une  coupe  pour  le  betel, 
baure  d'environ  deux  pieds , revêtue  d'argent  fort  bien  travaillé , & dorée 
en  quelques  endroits. 

Les  bâtiments,  ou  maifons  des  Siamois  un  peu  diftingués,  n’ont  qu’un 
étage , non  plus  que  celles  de  tout  le  refte  des  nabitants  du  pays  ; mais  cec 
étage  eft  plus  ou  moins  élevé  du  rez  de  chauffée,  fuivant  la  qualité  de 
celui  qui  occupe  le  logement.  On  voit  que  toutes  les  maifons , pour  peu 
qu'elles  ayent  d’étendue,  ont  pluficurs  apparicmcnu  de  hauteur  inégale.  Le 
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logement  du  Roi,  par  exemple.  Si  celui  de  fes  femmes  font  plut  clevfi 
que  tout  le  teffe  du  Palais,  Si  plus  une  piece  en  elf  proche,  plus  elle 
s’élève  à l’égard  de  celle  qui  la  précédé.  Il  y a toujours  quelques  marches 
à monter  de  l’une  à l’autre  jufqn’à  la  derniere,  qui  fe  trouve  à peu  de 
diH.ince  de  la  terre.  La  même  inégalité  s’obferve  dans  les  plafonds  & les 
toits,  qui  font  plus  bas,  à mcfurc  qu’ils  couvrent  une  piece  plus  balle. 
Cette  fucccflTion  de  toits  inégaux  eft  une  marque  dilfindive  des  degrés  de 
grandeur.  Le  Palais  de  Siam  en  a fept , qui  fottent  ainli  fuccellivement  les 
uns  des  autres,  & les  grands  Officiers  en  ont  jufqu’i  trois.  Quelques  tours 
quarrées  qui  s'élèvent  en  divers  endroits  du  Palais  ont  aulfi  plufieius  com- 
bles. On  remarque  la  même  gradation  dans  les  Pagodes , Si  lorfqu'elles 
ont  trois  toits,  le  plus  élevé  eft  pour  l’Idole,  & les  deux  autres  pour  le 
peuple. 

Les  meubles  de  la  plus  grande  partie  des  Siamois  font  peu  magnifiques. 
Ils  confident  dans  des  lits,  une  table  Sc  quelques  lièges.  Le  bois  de  lit  elh 
on  chaffis  fort  étroit  Sc  natté,  mais  fans  doilier  & fans  quenouilles,  Sc 
plufieurs  Siamois  n’ont  même  pour  tout  lit  qu’une  natte  de  jonc.  Leur 
table  eft  un  plateau  à bords  relevés  Sc  lâns  pieds.  Des  nattes  de  joncs  plus 
ou  moins  fines  compofent  les  lièges,  Sc  perfonne  ne  peut  fe  fervit  de 
tapis  de  pieds,  fi  le  Roi  ne  lui  en  a pas  fait  don.  Les  perfonnes  riches  ont  de 
plus  que  les  autres  des  couffins  pour  s’appuyer.  Tous  les  habitants  Naturels 
n’ont  é table  ni  nappe,  ni  ferviettes,  ni  cuilliers,  ni  fourchettes,  ni  cou- 
teaux. On  leur  fert  des  morceaux  tout  coupés  dans  de  la  vailfelle  de  por- 
celaine ou  d’argile,  & ils  boivent  dans  des  vafes  de  cuivre.  Le  bois  fimple 
ou  vernifTé , le  coco  Sc  le  bambou  font  la  matière  de  tous  les  autres  ufi- 
renfiles  ; car  chez  les  Particuliers  on  voit  peu  de  vafes  d’or  ou  d’argent. 
Leurs  fceaux  à puifer  de  l’eau  font  de  bambou  fort  proprement  entrelacé. 

On  attribue  a la  chaleur  du  climat  le  peu  d’appétit  qu’on  remarque  parmi 
les  Siamois.  D’ailleurs,  ils  préparent  fort  mal  leurs  aliments,  Sc  n'airaens 
que  le  poifTon  pourri , les  inteftins  des  animaux  terreftres  Sc  des  infedes 
grillés.  En  général  les  viandes  du  pays  font  coriaces,  peu  fucculentes  Sc 
indtgeftes,  au  point  que  les  Européens  qui  féjoutnent  quelque  temps  à 
Siam , font  embarrafTés  fur  le  choix  des  nourrimres. 

Deux  Voyageurs  qui  ont  écrit  fut  le  fyftême  religieux  des  Siamois,  ne 
font  pas  d’accord  entr’eux  fur  plufieurs  articles.  L un  ( i ) affiite  que  les 
Siamois  n’ont  dans  toute  leur  dodrine  teligienfe  aucune  idée  raifonnable 
de  la  Divinité;  qu’ils  ne  connoilTent  ni  l’éternité,  ni  la  fagelTe,  ni  la  toute- 
puilTance  de  l’Etre  fuprème,  Sc  qu’ils  croyent  que  les  Dieux  qu’ils  adorent 
ont  été  des  hommes.  L’autre  (ij,  fur  les  obfetvations  duquel  on  doit  le 
plus  compter,  vû  fa  qualité  de  "rhéologien  , déclare  d’abord  que  la  Religion 
Siamoife  eft  fort  bifarre,  Sc  trop  difficile  à approfondir.  Voici  néanmoins, 
félon  fon  témoignage , ce  qu’on  a pû  démêler  dans  une  matière  fi  obfcure. 
Les  Siamois  croyent  un  Dieu,  mais  ils  entendent  par  ce  grand  nom  un 
Etre  compofé  d’cfptit  & de  corps,  dont  le  propre  eft  de  fecourir  les  hom- 
mes. Ce  fecours  confifte  à leui  doonei  une  loi  ; à leur  prefciire  les  moyens 

(1)  La  Louhers. 

(a)  Le  P.  Tachard, 
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de  bien  vivre  ; â leur  enfeigner  la  vérirable  Religion  & les  fciences  qui 
font  néceflaitos  à leurs  befoins.  Les  pertcclions  qu’ils  lui  attribuent  font 
l’all'emblage  de  toutes  les  vertus  morales  dans  leur  degré  le  plus  éminent , 
qu'il  doit  à l'exercice  continuel  qu'il  en  a fait  dans  une  inhniic  de  corps 
par  lefquels  il  a palTé.  Il  eft,  fuivani  leurs  idées,  exempt  de  pallions,  £c 
il  ne  relfent  aucun  mouvement  qui  puilfc  altérer  fa  tranquillité.  Avant 
que  d’arriver  à ce  fublime  état , une  application  extrême  à vaincre  fes 
palfions  a produit  dans  fon  corps  un  changement  li  prodigieux , que  fore 
fang  en  cil  devenu  blanc.  Il  a le  pouvoir  de  le  montrer,  ou  de  fe  rendre 
invilible  aux  yeux  des  hommes,  Üi  dans  un  inûant,  par  la  force  de  fes 
delirs , il  peut  fe  tranfportet  d’une  extrémité  du  Monde  à l’autre.  Il  fçait 
tout  ; mais  la  feience  n'eft  pas  renfermée , comme  celle  des  hommes , dans 
une  fuite  de  taifotmements.  Elle  conlifte  dans  une  vue  claire  & limple,  qui 
lui  repréfente  tout  d’un  coup  les  préceptes  de  la  loi,  les  vices,  les  vertus 
& les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  Nature  ; le  palfé , le  prélént  & l’avenir  ; 
le  ciel,  la  terre,  le  paradis,  l’enlcr:  toutes  les  parties  du  Monde  que  nous 
voyons , & ce  qui  le  paile  même  dans  d’autres  Mondes  que  nous  ne  con- 
noilTôns  pas.  11  fe  rappelle  avec  clarté  tout  ce  qui  lui  ell  arrivé  depuis  la 
première  tr.infmigration  de  fon  ame  jufqu’à  la  derniere.  Après  cette  der- 
nière tranfnrigration , le  Dieu  Siamois  meurt  pour  ne  plus  renaître,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  ell  délivré  pour  toujours  de  la  fenlibilité  aux  maux  de  la  vie. 
Alors  un  autre  Dieu  lui  fuccede,  Sc  le  régné  de  chaque  Divinité  dure  uit 
certain  nombre  d’années. 

Après  ce  qui  a été  dit  ci-devant  dans  le  chapitre  de  Malabar,  touchant  le 
peu  de  fond  qu’il  T a ù faite  fut  ce  que  les  Voyageurs  nous  rapportent  du 
fyftcme  religieux  ues  diflcrentes  contrées  des  Indes , il  doit  patoitre  furpre- 
nant  que  je  faflè  ici  mention  du  récit  que  le  P-  Tachard  en  a fait,  & c’ell 
au  premier  coup  d’œil  me  trouver  en  contradiâion  avec  moi-même.  Je 
vais  donc  répondre  d’avance  aux  reproches  qu’on  poutroit  me  faite  là- 
delfus , & fins  celfet  d’infifter  fur  le  peu  de  foi  qu’on  doit  ajouter  aux 
relations  des  Voyageurs  à ce  fujet,  j'ai  cru  devoir  donner  un  échantillon 
de  ce  qu’on  lit  dans  ces  relations.  Pat  cet  échantillon  on  fe  trouve  en  état 
de  juger  combien  il  tegne  d’obfcurité  & de  fentiments  contraires  les  uns 
aux  autres  dans  les  deferiptions  des  Voyagems,  fur  les  opinions  religieufes 
des  peuples  éloignés  de  notre  région.  Dans  tous  les  détails  que  je  donnerai 
par  la  fuite  des  autres  habitants  de  l’Inde,  je  ne  parlerai  plus  de  Religion. 

Le  nom  que  les  Portugais  ont  donné  aux  Prêtres  ou  Religieux  a Siam , 
eft  celui  de  Talapoins,  & ce  nom  tire  fon  origine  de  l’efpece  d’éventail 
que  ces  Prêtres  ont  prefque  toujours  à la  main  , & qui  s’appelle  Talapa. 
Les  Talapoins,  dans  la  langue  de  leur  pays,  s’appellent  Tthaoucou ; mais 
comme  le  nom  de  Talapoins  a prévalu  dans  l’efprit  des  Européens,  je  n’en 
donnerai  pas  d’autres  i ces  efpeces  de  Religieux.  Il  y en  a parmi  eux  qui 
vivent  dans  les  bois  , afin  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  les  hommes , 
6c  ceux-là  font  regardés  avec  une  grande  vénération.  Les  autres , qui  font 
plus  nombreux , font  lubitués  dans  les  villes  Sc  dans  les  villages.  Le  peuple 
croit  que  leur  inftitut  vient  du  ciel , & qu’il  fut  apponé  fur  la  terre  par 
un  Ange.  Ce  qu’il  y a de  cenain , c’eft  que  l’cfprit  de  leur  inftitudon  eft. 
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de  raclietcr  par  une  vie  pénitente  les  péchés  de  ceux  qui  leur  font  l'au- 
mône. Les  Couvents  desTalapoins  occupent  un  grand  tertein  qiiarré,  qui 
efk  environné  d'une  clôture  de  bambou.  Le  centre  étant  la  place  d’honneur, 
fuivant  l’idée  des  Siamois,  les  TaLipoins  placent  leur  Temple  diredeinenc 
au  milieu  de  leur  enclos.  Les  extrémités  Je  l’efpace , le  long  de  la  clôture  , 
font  bordées  par  des  cellules,  quelquefois  en  double  Sc  triple  rang.  Ces 
cellules  font  autant  de  petites  maifons  ifolées  qu’on  éleve  fur  des  piliers 
pour  les  préferver  des  inondations , & celle  du  Supérieur  eft  diftinguce  par 
la  grandeur  Sc  fon  élévation.  Le  tertein  que  le- Temple  contient  ell  bordé 
par  quatre  murs,  qui  lailfent  entr’eux  Sc  tes  cellules  un  vafte  efpace,  au- 
quel on  peut  donner  le  nom  de  cour.  Dans  quelques  Couvents,  ces  murs 
ne  tiennent  à aucun  bâtiment,  & ne  fervent  qu'à  renfermer  le  Temple  Sc 
plulieurs  pyramides  ; dans  d’autres  on  fait  le  long  des  murs  regnet  des  ga- 
leries couvertes,  qui  rellemblent  aux  cloîtres  d’Europe,  & fur  un  contre- 
mur  à hauteur  d’tmpui , bâti  autour  de  ces  galelies , on  voit  une  fuite  d’i- 
doles fouvent  parfaitement  bien  dorées. 

Les  Talapoins  font  divifés  en  quatre  Ordres,  f^avoir,  celui  des  Nens  ou 
Oc-Nens,  celui  des  Picous,  celui  des  Badlouangs  Sc  celui  des  Sancrats.  Le* 
Nens  font  comme  des  Novices , Sc  leur  état  approche  de  celui  des  Clercs 
en  Europe.  Les  Picous  peuvent  être  comparés  a nos  Diacres,  & les  Bad- 
louangs  a nos  Prêtres.  L'Ordre  des  Sancrats  ell  le  plus  conlidcrable , Sc  répond 
en  quelque  façon  au  titre  Sc  au  pouvoir  de  nos  Evtques.  La  fondtion  des  Nens 
eft  Je  fervir  les  Badlouangs , qui  ont  chacun  deux  ou  trois  de  ces  petits  Moines 
dans  leurs  cellules.  Quoique  l’état  des  Nens  ne  foit  pas  cenfé  entièrement  Re- 
ligieux, ils  ne  lailfent  pas  de  porter  l’habit  de  l'OrJre,  Sc  de  fe  tafer  la  têts 
Sc  les  fourcils  comme  les  autres  Moines.  On  les  reçoit  dès  l'âge  de  cinq  ou 
fix  ans , & il  y en  a plufieurs  qui  vietllilfent  dans  cette  condition , Sc  Jans 
l’exaéte  obfetvation  au  célibat  auquel  la  réglé  les  engage.  Les  Prêtres  ne 
mangent  point  en  communauté , Sc  quoiqu’ils  exercent  l’iiofpitalité  à l’égard 
des  léculiers,  fans  en  excepter  les  Chrétiens,  il  leur  eft  défendu  de  fe 
communiquer  les  aumônes  qu’ils  reçoivent.  L’unique  but  de  cet  ufage 
eft  apparemment  de  les  alfujettir  tous  à la  fatigue  de  la  quête.  Les  Tala- 
poins ont  aux  deux  côtés  de  la  porte  de  leurs  cellules  deux  loges,  pour 
recevoir  les  palfants  qui  leur  demandent  une  retraite  pendant  la  nuit. 

Tous  les  'Talapoint,  de  quelqu'ordrc  qu'ils  fbient,  font  vêtus  de  même, 
& ont  la  tête  âc  les  pieds  nuds  comme  le  relie  du  peuple.  Quatre  pièces, 
outre  le  pagne , compofent  leur  habillement  j l'une  nommée  Angfa  , eft  une 
efpéce  de  bandoulière  , large  de  cinq  ou  lîx  pouces , qui  leur  defeend  de 
l'épaule  gauche  fur  la  hanche  droite , où  elle  s’attache  avec  un  feul  bouton. 
La  fécondé  pièce,  eft  une  efpéce  de  fcapulaire  de  toile  jaune  , qui  a exprès 
plufieurs  pièces  en  différents  endroits.  Ce  fcapulaire  defeend  jufqu  aux  pieds, 
par  derrière  & par  devant  , mais  il  lailTe  les  deux  bras  libres.  L’épaula 
gauche  des  Talapoins  eft  encore  chargée  d'un  autre  morceau  de  toile , qu’ils 
portent  en  forme  de  chaperon , & qui  eft  quelquefois  rouge.  La  quatrième 
pièce  de  l’habillement  eft  enfin  une  forte  d'écharpe  qui  lett  à entourer  le 
corps  y Sc  a foutenir  le  chaperon  & la  bandoulière.  L'ufage  des  chemifes 
de  moutfeline  6c  des  veftes  eft  interdit  aux  Talapoins,  Sc  pour  quêter,  ils 
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ont  un  baflin  de  fer  dans  lequel  on  met  les  aumônes  qu’on  leur  fait;  mais  ^ 

ils  doivent  porter  ce  ballln  dans  un  fac  de  toile  qui  leur  pend  du  côté  gauche , Siamois 
aux  deux  bouts  d’un  cordon  palTé  en  baudrier  iur  l’épaule  droite.  Lorfqu’ils 
fortent  ils  ont  fans  celle  à la  main  une  force  de  parafol  qui  fe  nomme  Ta- 
lapa,  & qui  les  garantit  des  ardeurs  du  foleil. 

Ces  Prêtres  f:  raient  la  barbe,  la  tête  & les  fourcils,  Sc  comme  per- 
fonne  ne  peut  toucher  à la  tête  des  Supérieurs  fans  leur  manquer  de  ref- 
peél,  ils  font  obligés  de  fe  tafet  cux-mcmcs.  La  même  raifon  ne  permet 
pas  aux  jeunes  Talapoins  de  rafcr  les  vieux  ; mais  ces  derniers  raient  les 
jeunes,  éf  fe  rendent  mutuellement  le  même  fervice  entr’eux.  Les  jours 
réglés  pour  fe  rafer  arrivent  au  renouvellement  de  la  lune,  & lorfqu’elle 
encre  dans  fon  plein.  Tous  les  Siamois,  Religieux  & Laïcs,  fanâifient  ces 
grands  jours  parie  jeûne,  depuis  midi  jufqu’au  lendemain  matin.  Le  peuple 
ne  va  point  à la  pêche  ces  jours>ü , & porte  aux  Couvents  divcrfes  fortes 
d’aumônes,  donc  les  principales  font  de  l’argent,  des  fruits,  des  pagnes  de 
des  bêtes.  Si  les  bêtes  font  mortes  elles  fervent  de  nourriture  aux  Tala- 
poins, & H elles  font  viv.ances,  ils  les  lailTent  courir  autour  du  Temple, 

& n’y  peuvent  coucher,  fuivanc  leur  réglé,  que  lotfqu’elles  meurent  d’clles- 
mêmes.  On  voit  même  prés  de  pluficurs  Temples  un  réfervoir  d’eau  pour 
le  poilToii  vivant  qu’on  apporte  en  aumône. 

Tout  Badlouang  peut  initier  les  Nens;  mais  les  Sanctats  feuls  ont  droit  R^r<>va 
de  recevoir  les  Badlouangs  & les  Picous.  Il  faut  que  ces  derniers  ayenc  au 
moins  vingt  ans  pour  encrer  dans  leur  Ordre,  Si  vingt  & un  pour  être 
admis  à celui  des  Badlouangs.  Dans  la  confccration  des  Picous,  le  San- 
crac  récite  fur  eux  quelques  prières.  11  les  exhorte  enfuite  d obferver  ponc- 
tuellement les  préceptes  de  la  loi  à laquelle  ils  s'anîijettilTènt  ; de  veiller 
à la  garde  du  Temple  Ce  des  Idoles  ; de  tenir  l’un  & les  autres  dans  une 
grande  propreté;  de  veiller  à la  confervation  des  anciens  ries,  & de  ne 
fouffrir  aucun  changement  en  matière  de  culte. 

Les  Badlouangs  Ænt  reçus  avec  plus  d’appareil  que  les  Picous.  Il  faut  Réc-pri».  Juo 
d’abord  que  celui  qui  poRule  pour  entrer  dans  cet  Ordre , fe  préfence  de- 
vant  le  Sancrac,  fe  prollerne  à fes  pieds,  lui  témoigne  un  vif  empredè- 
mcnc  d’être  initié,  & promette  une  fomme  d’argent.  Au  jour  fixé  pour  la 
cérémonie,  le  Sancrat  récite  fur  le  poRulanc  les  prières  ordinaires,  & lui 
mec  entre  les  mains  une  grande  lifie,  où  font  écrits  tous  les  commande- 
ments de  la  loi.  Le  Récipiendaire  eft  alors  porté  en  triomphe  fur  les  épaules 
de  plufieurs  hommes,  Sc  le  peuple  l'accompagne  avec  des  infiruments  de 
mulique,  lui  donnant  grand  nombre  de  benediâions.  Si  le  Badlouang  fe 
trouve  en  état  de  faire  une  certaine  dépenfe , la  fete  de  fa  réception  eft 
plus  brillance.  Ce  il  eft  placé  dans  un  balon  (i)  doré  conduit  par  un  grand 
nombre  de  rameurs,  & accompagné  d'urfe  longue  fuite  de  balons  fort  pro- 
pres. Prefque  tous  les  Badlouangs  reçoivent  ces  honneurs , parce  que  pour 
lïibvenir  aux  frais  que  leur  coûte  cette  journée,  ils  ont  coutume  quelque 
temps  auparavant  de  faire  une  quête  dans  la  ville  & dans  les  campagnes. 

Leurs  parents  quêtent  aufti  en  faveur  dupoftulant,  6c  chacun  donne  voloncicrj 
ce  qu’il  faut. 

(i)  Efpece  de  bateau  dont  on  verra  plus  bas  la  defetiption. 
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Cluque  Couvcnc  de  Talapoins  a un  Supérieur  qui  porte  le  titre  de 
Tthaou-Fac,  c'uft-à-dite.  Seigneur  ou  Maître  du  Couvent  j mais  tous  les 
Supérieurs  ne  font  pas  égaux  en  dignité.  Le  premier  degré  eft  celui  de 
Sancrar,  Si  de  tous  les  Sancrats  celui  du  Palais  e(l  le  plus  révéré.  Cepen* 
d.int  les  Sancrats  n'ont  aucune  jurifdicfion  les  uns  fur  les  autres,  & les 
Millionnaires  ont  comparé  les  Sancrats  aux  Evêques , & les  (impies  Supé- 
rieurs aux  Curés.  En  effet,  fuivant  le  témoignage  de  la  Loubere,  les  pre- 
tniers  ont  feuls  le  droit  de  faire  des  Talapoins,  comme  nos  Evêques  ont 
celui  d'ordonner  des  Prêtres.  D'ailleurs  les  Sancrats  n'ont  aucune  puilTance 
juridique,  ni  toute  autre  efpece  d’autorité  fur  le  peuple,  ni  même  fur  les 
Talapoins  qui  ne  font  p.as  de  leur  Couvent,  Si  leurs  prérogatives  fe  té- 
duifent  à gouverner  certains  Couvents  qui  ne  peuvent  l’être  que  pat  des 
Sancrats.  La  marque  extérieure  qui  fert  à faire  reconnoître  ces  Couvents 
de  ceux  qui  n'ont  que  des  Tcli.aou-Vats , ou  (impies  Su^rieurs,  e(f  un 
amas  de  pierres  placées  de  didance  en  didance  autour  du  Temple,  Si  qui 
ont  une  rell'emblance  éloignée  avec  des  mitres  pofées  fur  un  pied  d'edal. 
Le  nombre  des  Sancrats  ed  peu  conliderable , car  on  n’en  voit  jamais  plus 
de  huit , mais  ils  font  au  moins  deux  à la  fois.  Le  Roi  donne  aux  prin- 
cipaux d'entr’eux  un  nom,  un  parafol,  une  chaife  Si  des  hommes  pour  la 
porter , lorfqu'ils  fe  rendent  au  l’alais. 

Les  Talapoins,  de  quelque  clalfe  qu’ils  forent,  ne  fe  lient  par  aucun 
vœu , Si  peuvent  rentrer  dans  le  monde  auditôt  qu'ils  font  fatigues  du  joug 
monadique.  Tant  qu’ils  vivent  dans  le  cloître,  ils  font  exempts  des  corvées 
& des  impofitions,  & cet  affranchiiremcm  feroit  caufe  qu’une  multitude 
de  Siamois  cmbralTeroit  l’état  religieux,  (i  le  Roi  de  Siain,  pour  prévenir 
un  femblable  inconvénient,  n’eût  établi  qu’on  les  examineroit  rigouretife- 
ment  fur  leur  fcience,  c’ed  i-dire,  s’ils  conuoiffoient  parfaitement  la  langue 
du  pays  Si  les  livres  de  la  Nation.  Cette  loi  a diminué  le  nombre  des 
Talapoins,  parce  que  l’indolence  naturelle  aux  Siamois  leur  fait  regarder 
avec  effroi  la  fatigue  que  toute  efpece  d’étude  leur  occalionneroir.  De  plus, 
fl  pendant  tout  le  ternes  qu’ils  demeurent  dans  leur  profedion  ils  man- 
quoient  i l’obligation  ou  ils  fe  trouvent  de  garder  le  célibat,  & que  le  Roi 
en  fût  informé  , il  les  condamneroit  fans  remillion  à la  peine  du  feu.  Les 
Talapoins  fufhfamment  indruits  de  tout  ce  qu’ils  doivent  fçavoir,  & fur  la 
conduite  defquels  il  n’y  a rien  j reprendre,  font  chargés  d'expliquer  au 
peuple  la  doéirine  contenue  dans  leurs  livres.  Les  jours  marqués  pour  leurs 
prédications  font  le  lendemain  de  toutes  les  nouvelles  & de  toutes  les 
pleines  lunes. 

Lorfquc  la  riviere  ed  enflée,  les  Talapoins  commencent  une  efpece  de 
carême  qui  dure  autant  que  l'inondation,  & qui  condde  dans  un  jeûne, 
ou  une  privation  de  toutes  fortes  d’aliments  depuis  midi  jtifqu'au  lende- 
inain.  Pendant  ce  temps  ils  prêchent  tous  les  jours  depuis  (ix  heures  du 
marin  jufqu’à  midi,  & depuis  une  heure  après  midi  jufqu’à  cinq  heures 
du  foir.  Le  Prédicateur  ed  allîs  les  jambes  ctoifées  dans  un  fiuteuil  élevé. 
Si  plufieurs  Talapoins  fe  fticcedent  dans  cet  olHce.  Le  peuple  ed  aflldu  â 
entendre  ces  fermons  qu’il  applaudit  par  quelques  mots  d’uf.ige  en  ces 
CccaGuns.  Le  moment  pù  le  Ptcdicateur  fort  de  fon  fauteuil  e(i  celui  où 

il 
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H reçoit  les  aumônes  qu’on  lui  veut  faite  ■,  de  force  que  les  Talapoins  qui 
peuvent  fouvent  piêclier  ne  manquent  jamais  de  s'enrichir.  Outre  leur  ca- 
rême, ces  Religieux  font  cous  Jes  ans  une  retraite  de  crois  femaines,  & 
redoublent  leurs  aulleticés.  Pour  fe  recueillir  davantage,  ils  quittent  leur 
Couvent,  & vont  camper  au  milieu  des  bois  fous  de  petites  hures  qu'ils 
bâcilTent  exprès.  Ils  ont  foin  de  publier  que  les  bêtes  féroces  n'oferoienc 
leur  faire  aucun  mal , & qu’ils  ne  fongent  pas  même  d fe  garantir  de  leur 
approche  : mais , fuivant  la  remarque  de  la  Loubere , il  y a tout  lieu  de 
croire  qu'ils  prennent  fecretcemenc  leurs  précautions. 

La  vie  ordinaire  que  mènent  les  Talapoins  cil  alTez  unie.  Ils  ne  fe  levenr 
que  lorfqu’ils  voyent  alTez  clair  pour  dillinguec  les  veines  de  leurs  mains. 
C’efI  un  des  préceptes  de  leur  réglé , & ils  péchecoienc  s’ils  fottoient  plutôt 
du  lit,  parce  que  comme  il  leur  eft  exprelTcmenc  défendu  d'ôter  la  vie  ii 
aucun  être,  ils  pourroienc  tuer  dans  l’obfcurité  quelque  infeâe  qui  fe  trou- 
veroic  fous  leurs  pieds.  Dés  qu'ils  font  levés,  ils  le  tendent  au  Temple, 
& y font  l'office  pendant  deux  heures,  affis  fur  des  nattes  les  jambes  croU 
fées,  5c  chantant  à deux  chœurs  fur  un  ton  qui  telTemble  i la  pfalmodie. 
L'office  qu'ils  récitent  elV,  à ce  qu’on  imagine,  un  abrégé  de  la  vie  de  leuc 
Légidateur,  qu’ils  interrompent  de  temps  en  temps  par  quelques  aâes 
d'adoration.  Auffitôc  que  1 office  efl  achevé,  ils  s'occupent  il  balayer  le 
Temple , à orner  les  autels  & i d'autres  exercices  de  cette  nature.  Enfuite 
chacun  rentre  dans  fa  cellule , & ceux  qui  ne  reçoivent  point  de  fccours 
particuliers  de  leur  famille,  vont  quêter  dans  le  voifînage  du  Temple.  Si 
un  Religieux  veut  fortir  du  Couvent,  même  pour  la  quête,  il  en  demande 
la  permiffion  â fon  Supérieur , & dans  cette  intention,  il  fe  met  à genoux, 
le  vifage  incliné  vers  la  terre,  & prend  des  deux  mains,  pour  le  mettre 
fur  fa  (ère,  un  des  pieds  du  Supérieur.  Celui-ci  entend  ce  que  cette  fou-, 
million  veut  dire,  & il  accorde  ce  que  le  Religieux  lui  demande  en  lui 
impofanr  fa  main  droite  fur  le  corps.  Les  Talapoins  qui  vont  quêter  fe 
préfentent  aux  portes  des  maifons  fans  proférer  une  feule  parole,  reçoi- 
vent avec  rcconnoilTance  ce  qu’on  leur  donne,  & fe  retirent  modellcment 
lorfqu’on  les  refufe;  ce  qui  arrive  rarement.  L'heure  de  leur  repas  eft  celle 
de  midi,  & le  relie  du  jour  ils  ne  vivent  que  de  fruits.  Depuis  ipidi,  les 
Talapoins  palfenr  le  relie  de  la  journée  dans  la  retraite,  dans  la  médita- 
tion, dans  l’étude  de  leurs  livres  facrés,dans  la  pratique  de  pluficurs  aullc- 
rltés,  & dans  le  repentir  de  fes  fautes.  Sur  le  foie  tous  les  Religieux  re- 
tournent au  Temple,  & font  le  même  office  que  le  matin. 

Les  Talapoiiines  font  des  femmes  c^ui  vivent  en  communauté  avec  les 
Talapoins,  mais  dans  des  cellules  féparees.  Elles  ne  font  admifes  qu'i  l'âge 
de  cinquante  ans , & ce  n’ell  pas  une  néceffité  que  les  Sancrats  leur  donnent 
l'habit  de  l'Ordre  qui  ell  blanc.  Un  lïmple  Supérieur  prélidc  à leur  récep- 
tion , comme  à celle  des  Nens , & quoique  ces  femmes  fe  rafent  la  tête  & 
les  fourcils,  ainlî  que  les  Talapoins,  & qu’elles  fuivent  à peu  près  la  même 
réglé,  elles  ne  palTent  pas  tout-i-fait  pour  Religieufes.  Leur  principal 
emploi  ell  d’affiller  â l’office  du  marin  & du  foir,  d'apprêter  le  repas  des 
Moines,  & de  vifircr  les  pauvres  & les  malades.  Elles  s’engagent  â garder 
le  célibat;  cependant  lorlqu’elles  s’écartent  de  l’obligation  qu’elles  ont  con- 
Tome  y II.  Eeee 
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- traâce  à cet  égard , on  ne  les  punie  pas  avec  autant  de  rigaear  que  Te» 
hommes.  Au  lieu  de  les  condamner  au  feu , qui  eft  le  fiipplice  d'un  Ta- 
lapoin  (iirpris  en  galanterie  avec  une  femme,  on  livre  lesTalapouines  à leur 
propre  lamillc,  qui  fe  venge , par  une  rude  baftonnade,  de  raffioni  qu’elle 
reçoit.  Les  Religieux  Siamois  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  ne  peuvent  Irapper 
perfonne. 

Les  Sancrats,  à ce  qu’on  prétend,  font  nommés  par  le  Roi  feulj  à l'é- 
gard des  Supérieurs  ordinaires , ils  fe  font  à la  pluralité  des  voix , & le 
choix  tombe  ordinairement  fur  le  plus  vieux  & le  plus  fçavant  Talapoin. 
Si  un  Particulier  par  piété  ou  par  d’autres  raifons  fait  bâtir  un  Temple,  il 
choilit  lui-même  quelque  ancien  Talapoin  pour  Supérieur  de  ce  nouvel  éta- 
blilTement,  6c  le  Couvent  fe  forme  peu  i peu  autour  do  Temple,  6c  à 
mefure  qu’il  fe  préfente  de  nouveaux  fujecs-  Chaque  cellule  fe  bâtit  ainfi 
à l’anivée  de  celui  qui  doit  l’occuper. 

Les  préceptes  de  la  loi  que  les  Talapoins  doivent  fuivre  , font  trés-multi- 
pliés,  & deviennent  pour  fa  plupart  fort  minutieux  ; mais  les  principaux  & 
ceux  qui  paroiflent  les  plut  raifonnables,  font  au  nombre  de  dix,  & confîdenc 
1°.  à ne  point  mentir}  a”,  âne  point  voler;  3°.  â ne  rrompere  perfonne; 
4°.  â ne  point  rendre  de  faux  témoignages  ; â n’avoir  point  commerce  avec 
la  femme  d’autrui  ; 6°.  â ne  pas  même  délirer  en  jouir;  7°.  â ne  point  tuer  les 
hommes  ; 8°.  â ne  point  ôter  la  vie  même  aux  animaux  ; 9°.  â ne  le  point  mes- 
treen  colere,&  10°.  enfin  â refaire  ufage  d'aueune  liqueur  fort*.  Suivant  le 
F.  Tacbard  les  laies  doivent  pratiquer  exaAement  les  huit  premiers  préceptes  ; 
mais  félon  la  Loubere  ces  préceptes  fe  séduilènt  â cinq  , & obligent  à ne 
tuer  perfonne  ; â ne  rien  dérober  ; â ne  commettre  aucune  impureté  ; â ne 
pas  mentir  ; & â ne  pas  boire  de  liqueur  qui  puilTe  enivrer.  Le  dernier  Voya- 
geur ajoute  que  la  perfeélion  de  la  loi  n'ell  que  pour  les  Talapoins  ; quoi- 
que perfonne  ne  puilfe,  fans  faire  une  faute,  violer  quelques-uns  de  ces  com- 
mandements. Un  Talapoin  pèche,  fi  en  marchant  dans  les  rues,  il  n'a  pas 
fes  fens  recueillis.  Il  pèche  encore  s’il  lé  mêle  des  alTaires  de  l’Etat , s’il 
toulTe  pour  s’attirer  les  regards  d'une  femme  , s’il  ufe  de  parfums  pour  plaire  , 
ou  s'il  fe  pare  avec  trop  de  fmn. 

ics  On  n^ric  â Siam  les  filles  fort  jeunes,  & on  n’en  voit  gueres  qui  palTent 
douze  ans  fans  être  demandées  en  mariage.  Ce  limt  toujours  des  femmes 
âgées  , Sc  â qui  on  reconnok  une  bonne  réputation , qui  font  chargées  par 
les  parents  d'un  garçon  , de  faire  â ceux  de  la  fille  des  propofiiioiis  d’al- 
liance. Si  les  parents  de  la  fille  , après  avoir  confulté  fon  goût , font  danr 
l’intention  de  rendre  une  réponfe  favorable  j ils  prennent  l’heure  de  la  iiaif- 
fance  du  garçon , Sc  donnent  aux  vieilles  courtières , l'heure  â laquelle  la  fille 
eil  née,  afin  que  les  parents  du  garçon  puilTent  faire  leur  examen.  De  parc 
& d’autre  on  s’adrefié  aux  Devins , pour  fçavoir  f!  le  mariage  fubfillcra  làns 
divorce  jufqu'â  la  mort  de  l’un  des  deux  epoux.  Le  Devin  lire  prefque  toujours 
un  augure  avantageux,  â moins  qu^i  ne  toit  porté  â annoncer  le  comr.iire  par 
quelque  motif  extraordinaire.  Aullicôt  après  la  décifion  du  Devin  , le  jeune 
homme  rend  trois  vifites  â là  prétendue,  &-lui  porte  un  limple  préfent  de 
bétel  & de  fruits.  Les  parents  des  deux  familles  alIîlleDt  à la  troifieroe  vilite, 
& en  compte  ea  leur  préfence  la  dot  de  la  mariée,  & le  bien  de  l'époux > 
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aiîn  qu'en  cas  de  divorce  , chacun  puifle  reprendre  ce  qu'il  a mis  dans  la 
rocieté.  On  remet  le  tout  entre  les  mains  du  mari  & devant  plufieurs  té- 
moins i cac  U n'y  pas  d'aéte  en  ces  occaHons.  Les  nouveaux  manés  reçoivent 
des  prefents  de  tous  ceux  qui  compofent  lears  familles  , & la  fête  des  noces 
ce  tarde  pas  k commencer. 

Cette  fête  fe  célébré  cliez  les  parents  de  la  fille,  avec  les  réjouilTances  qui 
accompagnent  prcfque  par-tout  une  femblable  ceremonie.  On  conftruit  ex> 
prés  une  ialle  où  le  rendent  dans  leur  plus  grande  parure  les  perfonnes  qui 
l'ont  invitées.  Les  convives  fe  font  toujours  fuivre  par  leurs  elclaves,  qui 
mangent  ordinairement  les  relies  du  feltin  qu’on  a coutume  de  faire.  Si  les 
mariés  font  dilUi^ués  par  leur  rang  , ou  par  leurs  richefles  , on  fait  venir 
dans  la  ûlle  d’afiembl^ , des  dapleurs  de  ptofeHion , & d'autres  gens  de 
cette  efpece  pour  amufer  les  époux , leurs  parents  & leurs  amis  j car  il  n'ell 
point  (fulàge  qu’ili  fe  mêlent  aux  danfes  ni  les  uns  ni  les  autres.  Lorfqu'on 
dl  Ibrti  de  table,  âc  que  les  danfes  ont  duré  alTez  longtemps,  on  promene 
les  mariés  en  balons  , ou  fur  des  brancards  que  portent  les  garçons  de  la 
noce.  Au  retour  de  la  promenade  , on  fe  ralTemble  dans  la  falle  du  feftin  , 
on  foupe  , on  prend  de  nouveaux  divettilTemenis , & on  ne  fonge  à fe  reti- 
Kr  qu'au  milieo.de  la  nuit.  De  ce  moment  l'époux  entre  dans  tous  les  droits 
que  lui  donne  le  maiiage,  qui  comme  on  peut  voir,  fe  fait  fans  aucune  cé- 
rémonie de  religion.  Les  mariages  le  font  de  même  dans  tous  les  états  , 
mais  avec  plus  ou  moins  de  dépenfe , fuivant  les  facultés  des  contrachms. 
La  lèule  diAinélion  qu'on  remarque  lorlqu'on  marie  la  fille  d'un  Mandarin  , 
cA  de  lai  voir  fur  la  tête  un  cerde  d'or  , que  les  Mandarins  portent  à leurs 
bonnets  de  cérémonie. 

Les  Siamois  ont  tous  la  liberté  de  prendre  plufieun  femmes,  mais  les 
bommes  du  commun  s'en  tiennent  communément  k une  feule  ; At  1!  les 
grands  ou  les  riches  en  époufent  plus  d'une,  c'eA  moins  par  débauche  que 
par  afTeâation  de  grandeur.  Toutes  les  femmes  d'un  même  mari  , ne  jouif- 
fent  pas  du  même  rang,  & il  n'r  en  a qu’une  , rinli  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres pays,  qui  ait  proprement  la  qualité  d'époufe.  Les  autres  ne  font  tou- 
jours que  des  efpeces  d’efclaves,  parce  qu'elles  ont  été  achetées,  & le  ma- 
siage  de  ces  dernières  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  Ces  femmes  portent 
le  nom  de  petites  femmes  , font  foumifes  à la  première  , & peuvent  être 
vendues  à la  mort  de  leur  maii.  Les  enfuits  qui  mûlTent  d'elles  nomment 
leur  pere  Po-Tihaou,  c'eA-i-dke,  Pere-Seigneur,  an  lien  ceux  de  la 
première  femme  lui  donnent  limplement  le  nom  de  Po,  qui  lignifie  pere. 
Le  mariage  eA  défendu  li  Siam  dans  les  premiers  degrés  de  parenté , mais 
il  eA  permis  ratre  les  coulïns  germains,  & nn  homme  peut  époufer  les 
deux  foeurs  l’une  après  l'autre  , c'eA-I-dire  qu'il  eA  en  droit  de  prendre  la 
fécondé  après  la  mort  de  la  première. 

Dans  les  familles  particulières  , la  fucceAîon  appartient  entièrement  aux 
enfants  de  la  principale  femme,  qui  ne  peuvent  hériter  néanmoins  qu'après 
la  mort  de  leur  pere  & de  leur  mere;  car  ils  n'ont  rien  è prétendre  tant  que 
l'un  des  deux  eff  encore  vivant.  A la  mort  du  pere  & de  fa  principale  époulè  , 
les  enfans  qu'ils  ont  eus  divifent  leur  fuccelfion  en  parties  ^les,  & chacun 
prend  la  fienne  fans  conteAatioa.  Les  petites  femmes  & leurs  enfans  n'onc 
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rien  à réclamer,  & ne  poiTedeni  uniquement  que  ce  qu'ils  ont  re;u  du  chef 
de  famille  avant  qu'il  mourut  , ou  ce  que  l'héritiet  veut  bien  leur  aban- 
donner. Souvent  les  filles  nëes  des  petites  femmes,  font  vendues  pour  être 
aHiijetlies  à la  même  condition  que  leur  mere. 

Les  principales  richefles  des  Siamois  confident  en  meubles,  & ils  achè- 
tent rarement  des  testes,  parce  qu'ils  n'en  peuvent  pas  acquérir  la  pleine  pro- 
priété. Quoique  la  loi  du  pays  rende  les  terres  héréditaires  dans  les  famil- 
les, & qu'elle  laifle  aux  Paniculiers  le  privilège  de  fe  les  vendre  entr'eux, 
un  droit  fuperieur  qui  étend  le  domaine  du  Souverain  fur  toutes  les  poflei- 
fîons  de  fes  fujets  , affure  toujours  au  Roi  le  pouvoir  de  reprendre  les  terres 
memes  qu'il  a vendues.  Comme  rien  n'efl  excepté  de  ce  droit  tyrannique, 
les  Particuliers  mettent  tout  en  ufage  pour  dérober  au  Souverain  la  connoif- 
fancede  leurs  meubles,  & ils  font  autant  qu'il  leut  eflpofTible  acquifîtion  de 
diamants , parce  que  cette  marchandife  fe  cache  plus  facilement.  Quelques 
Seigneurs  oiamois  laifTent  en  mourant  une  partie  de  leut  bien  au  Roi  , pour 
alTurer  le  refie  à leurs  enfants. 

Les  maris  ne  donnent  point  leurs  noms  à leurs  femmes  elles  rxrnfervcnt 
celui  de  leurs  familles,  & le  tranfmenent  i leurs  filles.  On  voit  regner  dans 
les  mariages  ^ Siam  beaucoup  d'union  & de  fidélité  de  U part  du  raari-, 
comme  de  celle  de  la  femme.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'ils  ont 
recours  au  divorce.  Le  mari  efl  le  maître  de  refufer  de  fe  loumettre  i la  fé- 
paration  que  fa  femme  demande , & dans  ce  cas  elle  efl  forcée  de  relier  avec 
lui  i mais  pour  l'ordinaire  les  maris  confentent  fi  ce  que  leurs  femmes  exi- 
gent à cet  égard.  Alors  ils  doivent  leur  remettre  la  dot  qu’ils  en  ont  re^ue, 
& ils  partagent  avec  elles  leurs  enfants  dans  r%t  ordre  i la  mere  a le  pre- 
mier, le  troifieme  & tous  les  autres  impairs;  le  pere  a le  fécond,  le  qua- 
trième, 8c  les  autres  dans  le  rang  pair}  de  lotte  que  fi  le  nombre  total  efl 
impair,  il  en  rcfle  un  de  plus  fi  la  mere. 

Les  peres  ont  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  femmes  du  fécond  ordre  8t  fur 
leurs  enfants,  de  quelque  femme  qu'ils  Ibicnt  nés.  Ce  pouvoir  néanmoins 
ne  s'étend  pas  jufqu'à  faire  donner  la  mon  aux  uns  & aux  autres  , mais  iis 
peuvent  les  vendre  , les  déshériter , 8c  les  réduire  i la  condition  d'efclaves. 
Une  première  femme  qui  devient  veuve,  hérite  de  la  puilTance  defon  mari, 
& jouit  du  droit  de  prendre  fes  enfants  félon  fa  volonté.  Les  enfants  qui 
fe  trouvent  du  rang  pair,  font  exceptés  de  cette  régie,  fi  leurs  parents  du  coté 
paternel  s'oppofent  aux  delTeins  de  leurs  mères.  Après  le  divorce  , le  peie  &c 
la  mere  font  libres  de  vendre  les  enfants  qui  leur  font  demeures  en  par- 
tage, fuivant  l'ordre  établi  pat  la  loi.  En  général  les  femmes  font  attachées 
i leurs  maris,  qui  de  leur  cote  ont  beaucoup  de  tendreffe  8c  de  douceur  pour 
leurs  femmes. 

La  Nation  entière  des  Siamois  peut  fe  divifér  en  deux  claflés  generales  , 
qui  font  celle  des  hommes  & celle  des  efclaves.  On  peut  naître  eiclavc,  ou 
le  devenir , 8c  plufieurs  ciiconflances  réduTent  un  homme  libre  au  ttifle 
état  de  l'efclavage.  L'impolfibilité  de  payer  fes  dettes,  le  malheur  d'être  pris 
dans  une  guerre  & la  diigrace  du  Souverain , font  des  railuns  fulKfantes  pour 
priver  un  homme  de  la  liberté.  Celui  qui  n'ell  ctclave  que  peut  dette , re- 
devient libre  en  payant  j mais  les  eniaats  qu'il  a pù  avoir-pendant  lôn  cf- 
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clavage , demeurent  dans  l’ordre  de  leur  naiflaoce  : on  naît  efclave  lorfqu'on  ‘ 
îbn  d 'une  mere  efclave  , Üc  dans  cette  condition  les  enfants  fe  partagent 
comme  dans  le  divorce  : le  premier,  le  troilîeme , le  cinquième,  & tous  les 
autres  impairs  appartiennent  au  maître  de  la  merc,  tandis  que  le  fécond  , le 
quatrième  Sc  les  autres  en  nombre  deviennent  le  partage  du  pere  , s'il  ell 
libre  , ou  de  fon  maître  s’il  eft  efclave.  Cependant  il  faut  que  le  pere  & la 
mere  u’ayent  eu  ces  enfants  que  du  conlèntcment  du  maître  de  la  mere  j car 
làns  ce  conlèntemeut  tous  les  enfants  à qui  elle  donneroit  le  jour , feroient  à 
lui  de  plein  droit.  Un  maître  jouit  de  l'autorité  ablblue  fur  iès  efclaves , 
mais  fon  pouvoir  ne  s'étend  pas  fur  leur  vie.  Les  occupations  aufquelles  il 
les  alTujettit,  font  la  culture  de  fes  terres  & de  fon  jardin,  & d'autres  fer- 
vices  domeftjques  dans  rhitérieur  de  fa  maifon.  Pluileurs  maîtres  aiment 
mieux  quelquefois  irer  un  tribut  qu'ils  tirent  de  leurs  elclaves,  & leur  per- 
mettre de  travailler  pour  gagner  leur  vie. 

Les  hommes  libres,  à proprement  parler,  ne  le  font  que  fix  mois  de  l'an- 
née ; car  les  fïx  autres  mois  , ils  doivent  k l'Etat  un  fervice  perfonnel  qui 
différé  peu  de  l'efclavage.  Les  femmes  & les  Prêtres  {ont  exempts  de  cette 
obligation , ainli  que  les  efclaves  des  Particuliers.  On  ne  diftingue  guercs 
que  deux  fortes  de  conditions  dans  le  corps  des  Siamois  libres,  parce  que  la 
NoblelTe  parmi  eux  ne  confîlie  que  dans  la  pofTeflion  aéluellc  des  charges, 
& que  celui  qui  la  perd  n'a  plus  rien  qui  te  releve  au-deffus  du  peuple. 
Comme  tous  les  Siamois  doivent  fîx  mois  de  fervice  au  Souverain  , foit 
dans  fes  armées , foit  pour  d'autres  travaux  à fon  choix , on  tient  tous  les 
ans  un  compte  exaél  du  peuple,  afîo  que  perfonne  ne  puifTe  échapper  au 
fervice  perfonnel  qu'il  doit  à fon  Prince. 

Dès  l âge  de  feixe  ans  on  efl  inferit  fur  le  regiflre  public,  & quoique  les 
femmes  & les  Talapoins  foient  difpenfés  du  fervice,  ils  ne  laifTent  pas  d'ê- 
tre couchés  fur  les  rôles  du  peuple  , qui  eft  divifé  en  gens  de  main  d/vite , 
& gens  \de  main  gauche.  Cette  divifion  fert  d diflinguer  de  quel  côté  ils 
doivent  fe  ranger  principalement  i la  guerre  & dans  les  grandes  chafTcs.  Les 
uns  & les  autres  font  fous-divifés  par  bandes,  dont  chacune  a fon  chef,  qui 
fe  nomme  ALr.  Les  enfants  font  de  la  bande  de  leurs  parents  , & fî  leur 
pere  Sc  leur  mere  fe  trouvent  de  differentes  bandes  , les  enfants  impairs  font 
de  celle  de  la  mere  , 8c  les  autres  de  celle  du  pere.  On  voit  que  les  femmes 
font  fouvent  d’une  autre  bande  que  leur  mari , & c'eft  la  raifbn  pour  laquelle 
on  les  place  aufli  fur  le  reg'iflre  public.  Il  faut  qu'un  Nai  donne  l'on  confen- 
tement  aux  mariages  qui  le  font  dans  la  bande  qui  lui  eA  fubordonnée  ; car 
ûns  cette  précaution  les  enfants  feroient  toujours  cenfes  de  la  bande  ma- 
ternelle. 

Les  Nais,  comme  on  vient  de  le  voir,  font  les  chefs  de  chaque  bande 
ou  tribu,  8c  plus  la  tribu  eA  nombreufe,  plus  la  dignité  du  chef  eA  refpec- 
téc.  Le  nom  de  Nai  eA  devenu  chez  les  Siamois  un  titre  refpeélueux  , dont 
ils  s’honorent  mutuellement  dans  la  converfation , comme  les  Chinois  fe 
donnent  entr’eux  le  nom  de  Maître  8c  de  Docteur.  Un  des  privilèges  du 
Nai  ell  de  pouvoir  choiAr  dans  fà  tribu  un  certain  nombre  de  rameurs,  qu'il 
fait  marquer  d'un  fer  chaud  au  poignet , 8c  qui  le  fervent  alternativement 
pendant  Ax  mois,  làns  exiger  aucun  falairc.  & un  des  hommes  de  la  tribu 
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ne  peut  payei  fes  dettes , le  Naï  ûttsfàit  les  eréanciers  , 8c  par  ce  moyen  , 
entrant  dans  leurs  droits,  il  range  le  débireur  au  rusmbre  de  fes  efclaves. 

Parmi  les  peribones  titrées,  les  Oya  ou  Oc-^,  tiennent  le  premier  rang, 
8c  le  titre  qu'ils  portenc  cft  annexé  aux  principales  Charges  de  la  Cour  Oc 
aux  grands  Gouvernements.  Les  Oc-f^a  forment  la  fécondé  clafTe  des  No> 
bics,  & c'ell  de  leus  corps  que  fè  tirent  les  Ambafladeurs  extraordinaires. 
Le  troifictne  ordre  , qui  eft  celui  des  Oc-lotumgs  , fournit  des  Ambafladeurs 
ordinaires , & procure  de  petits  Gouvernements  k ceux  qui  y entrent.  Les 
Oc-toanes  8t  Us  Oc-muna  , compolènt  les  deux  dernieres  clafTes  , 8c  c’efl 
parmi  eux  que  le  Koi  eboifît  les  Intendants  de  les  bâtiments  , les  Concier- 
ges de  l'es  Palais  , les  Subftituts  des  mnds  OÆciers  , les  Juges  des  petites 
villes  Sc  des  bourgades,  8c  d'autres  MiuiAres  fubalternes.  Le  Roi  de  Slam 
n'éleve  perfonne  aux  Dignités  fans  lui  donner  un  nouveau  nom , qui  e{{ 
toujours  une  louange  de  quelque  vertu.  Le  Monar^e  en  conférant  un  OfEce 
ou  une  Dignité,  exige  que  le  fujel  qui  en  eft  revêtu,  s’engage  Iblemnelle- 
ment  â remplir  fidèlement  les  devoirs  de  là  Charge.  Cet  engagement  confîfte 
â boire  une  certaine  quantité  d'eau,  fut  laquelle  les  Talapoins  prononcent 
diverfes  imprécations  contre  celui  qui  l'avale,  s'il  manque  jamais  aux  obliga- 
doos  qu'il  conttaéle.  La  diftèience  de  Nation  8c  de  lleligion  ne  dirpenfè 
point  de  ce  ferment  ceiut  qui  entreiu  au  fetvice  de  l’Etat  j mais  il  paraît  quo 
perfonne  ne  craint  de  violer  fes  promefles. 

Les  Charges  8c  les  Oftices  font  béréditatTct,  & ne  fe  vendent  point;  mais 
fur  le  plus  I^et  fujet  de  mécontentement,  ou  même  fuivant  fon  caprice,  le 
Roi  prive  une  famille  d'une  Citatge  dont  elle  fe  voyoic  en  pofTefTion  depuis 
long-temps.  Le  Roi  loge  fes  Oïliciecs , 8c  leur  fait  préfent  de  plufîeurs  meu- 
bles , tels  que  des  boetes  d’or  ou  d'argent  pour  le  betel,  quelques  armes  & 
un  balon.  Il  y joint  ordinairement  des  élépnancs  , des  chevaux , des  buffles, 
des  corvées  d'hommes , des  efclaves  8c  quelques  terres  labourables  ; mais 
tous  ces  dons  lui  reviennent  avec  l'Offlee,  s'il  l’enleve  â celui  qui  en  étoic 
revêtu.  Les  différences  qu’on  remarque  dans  les  chiroles  des  baions  , dans 
la  forme  des  bonnets  8c  de  leurs  cercles  d'or  , d'argent  ou  de  cuivre,  8c  dans 
plulîeurs  autres  chofw , fervent  à difbnguet  les  emplois  8c  les  conditions.  Le* 
femmes  des  Seigneurs  titrés  partagent  Tes  honneurs  qu'on  rend  k leurs  ma- 
ris, 8t  jouiffent  des  mêmes  privilèges  qu’eux. 

Parmi  un  grand  nombee  d'Offlciers  de  toute  efpece,  il  y en  a plufîeurs 
qui  n’ofent  quitter  le  Prince.*  Ces  Offleiets  font  nommés  Cang-Naî  , ou  Mi- 
niftres  du  dedans  ; les  autres  qui  font  dans  le  corps  de  la  Judicature  , de  U 
finance  ou  de  la  guerre  , s'appellent  Cang-noc  ou  Officiers  du  dehors.  Ceux- 
ci  font  beaucoup  moins  gênés  que  les  premiers  , qui  ne  peuvent  fe  difpenfèt 
que  par  des  motifs  très-importants,  de  fe  rendre  au  Palais  â huit  heures 
«lu  matin  pour  y reftet  jufqu’à  midL  Alors  les  uns  afiiftent  au  Confeil  d’Etat 
qui  s’alfemble  cous  les  jours  en  préfence  du  Prince  ; les  autres  tiennent  le 
'Tribunal,  auquel  Ce  jugent  les  aftàires  civiles  & criminelles.  Quelques-uns 
font  divers  intlTages  dans  la  ville , & d'autres  enfin  font  en  faélion  dans 
différons  endroits,  afin  de  veiller  à la  confetvacion  8e  à la  fureté  de  la  per- 
fônne  du  Souverain.  A midi  chacun  fê  retire  pour  rentrer  fur  les  fepe  henres, 
Cf  demeucct  de  nouveau  jufqu’â  minuit.  Si  quelqu’un  active  tard,  ou  manque 
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A s’acquitter  des  chofes  attachas  & fon  emploi,  U eft  pnni  fat  le  champ, 
& en  préfence  du  Roi , par  une  rude  baftonnade. 

Les  Tribunaux  de  Judicature,  dont  il  y a un  fort  grand  nombre  dans  le 
Royaume  de  Siam  , font  compoles  de  plufieurs  Officiers  fiibordounés  i un 
Chef  nommé  Pouran,  ou  Commandant.  En  effet,  il  a lêul  le  droit  de 
^ger,  Sc  les  fondions  de  tous  les  autres  Officiers  confitfenr  feulement  â 
donner  leur  avis,  de  i faire  les  informations  néceffaires  pour  l’éclairciflè- 
ment  d’un  fait,  â avoir  foin  de  faire  obfervcr  une  exade  police  dans  le 
pays,  &c.  Le  Pouran  on  Préfident  joint  à radminiliration  de  la  Juffice,  le 
gouvernement  civil  te  militaire  de  tous  les  lieux  de  fon  relTbrt.  Une  au. 
torité  anfll  étendue  a été  caufe  que  quelques-uns  de  ces  Ciouverneors,  fur- 
tout  ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  la  Cour , fe  font  fbuftraics  â la 
domination  Royale.  Le  Gouverneur  de  Jor , i qui  les  Européens  donnent 
même  le  titre  de  Roi,  a ceffé  tout-i-coup  d’obéir.  Les  habitants  de  Pa- 
tanc,  autre  Province  de  Siam,  vivent  fous  la  domination  d'une  femme 
qu'ils  choififlènt  toujours  dans  une  même  famille , Ce  qu’ils  ont  foin  de 
prendre  vieille , parce  qu’elle  ne  doit  point  fe  marier.  Les  Européens  lui 
donnent  la  qualité  de  Reine,  & elle  jouit  des  prérogatives  attachées  k ce 
rang  -,  car  elle  ne  donne  d’autre  marque  de  foumiffion  au  Roi  de  Siam 
qu’un  préfent  quelle  lui  envoyé  tous  les  trois  ans.  Deux  petits  arbres , 
l’un  d’or  & l’autre  d’argent,  chargés  cous  deux  de  fleuri  & de  fruits  cotn- 
pofent  ce  préfent. 

Dans  la  vûe  de  prévenir  de  femblabics  ufurpations , on  a aboli  l’héré- 
dité des  grands  Gouvernements,  & on  a fubftitué  aux  anciens  Pourans  des 
Gouverneurs  par  commiffion,  qui  font  changés  tous  les  trois  ans.  Quel- 
qdbs  familles  puifTantes  feulement  ont  confervé  leurs  privilèges,  Sc  n’ont 
pas  ceffé  de  jouir  du  droit  de  fucceder.  Les  Seigneurs  qui  polTcdent  des 
Gouvernements  héréditaires  s’appellent  Tchaou-Ménangs,  c'elt-ji-dire.  Sei- 
gneurs de  Province , Sc  s’arrogent  quantité  de  droits  qui  approchent  beau- 
coup de  ceux  de  la  Souveraineté.  Outre  les  concuflîons  particulières  donc 
ils  fatiguent  le  peuple,  ils  partagent  également  avec  le  Roi  le  produit  des 
tailles  impofées  fur  toutes  les  terres  labourables.  Ils  s’approprient  encore 
une  grande  partie  des  confifeations  Sc  des  amendes  adjugées  au  Fifc,  Sc 
fouvent  ils  les  retiennent  en  entier.  Dans  les  Gouvernements  maritimes, 
ils  exigent  des  vaiffeaux  marchands  un  droit  confidetable,  Sc  prefque  tou- 
jours ils  font  eux-mêmes  le  commerce  fous  un  nom  emprunte.  Les  villes 
les  plus  éloignées  de  la  Cour  font  les  plus  expofées  aux  concuflîons  Sc 
aux  violences  de  ces  petits  tyrans , qui  ont  fouvent  la  hardieffe  de  créer 
de  nouveaux  impôts,  on  d’augmenter  les  anciennes  taxes.  Le  Roi  leur 
entretient  une  garde  nombreufe  de  foldats  appellés  Keulai,  nom  qui  fignifie 
bras  peints.  On  le  leur  donne , parce  qu’on  leur  fait  aux  bras  diverfes  in- 
citions, fur  lefquelles  on  jette  de  la  poudre  i caiipn,  Sc  cette  poudre  y 
laide  l’empreinte  d’un  bleu  noirâtre. 

Tontes  les  JutifdiéHons  de  Siam  relevent  au  Tribunal  de  Jtithia,  qui 
eft  regardé  comme  le  Confeil  fouverain  de  la  Nation.  Les  Officiers  qui 
compofent  ce  Tribunal  ont  tous  le  rang  de  Miniftres,  & font  chargés  de 
divers  départements  fur  le  modèle  des  autres  Tribunaux , mais  avec  une 
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aucorité  plus  écendue , & accompagnée  de  diftinélions  plus  honorables, 
Anciennement  le  PréHdent  de  ce  Tribunal  étoic  tout  à la  fois  Chef  de  U 
JulHce  & Vicetoi  de  toute  la  Province.  Par  la  fuite  on  a fépaté  ces  deux 
emplois,  & ils  font  remplis  par  deux  différenrs  fujets,  qui  doivent  mu* 
tuellemeni  fe  tendre  compte  de  leur  charge.  L’un  reprcfente  le  Roi,  fi  ce 
Prince  voyage  ou  va  â la  guerre  ; l'autre  ptéfide  d l'adminifliation  de  U 
Juftice , & prend  connoilTance  de  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles. 
Les  Officiers  fubalternes  n'ont  que  le  droit  d'opiner  dans  les  affaires  ; le 
Préfident  feul  peut  juger  définitivement,  â tnpins  qu'on  n'appelle  de  fes 
jugements  au  Roi  même.  Les  Officiers  fubalternes  qui  compofent  le  Tri- 
bunal ont  encore  d'autres  départements,  tels  que  les  finances,  la  guerre,  la 
Maifon  du  Roi , le  foin  des  balons  Sc  des  galères,  l'intendance  des  Jardins  SC 
des  Palais,  la  correfpondance  des  Provinces,  la  police  intérieure  de  la  capi- 
tale, l'infpeéfion  des  éléphants  Sc  des  équipages,  la  garde  des  magafins 
Royaux , Sc  la  direéfion  du  commerce  étranger.  Ce  dernier  département 
eff  un  des  plus  confiderables,  Sc  celui  qui  en  eft  chargé  en  tire  de  grands 
profits.  C'eft  k lui  que  le  Roi  confie  la  direâion  de  fes  magafins,  le  débit 
de  fes  marchandifes  Sc  la  furintendance  du  commerce  qu'il  fait  non  feule- 
ment avec  les  Etrangers,  mais  avec  fes  propres  fujets.  Tous  les  Négociants 
Européens  Sc  Afiatiques  traitent  diteffement  avec  ce  Minière,  & les  diffé- 
rentes Nations  établies  à Siam  font  fous  fa  proteâioo.  Cet  Officier  reçoit 
aulE  tout  le  produit  des  tailles  Sc  des  impofitions  qui  fe  lèvent  pat  tout  le 
Royaume. 

La  Jurifprudence  des  Siamois,  comme  celle  des  autres  Orienraux,  e(l 
fort  firaple.  Elle  confifle  dans  un  Code  divifé  en  trois  parties,  dont  l'une 
contient  le  détail  des  fondions  & des  prérogatives  de  tous  les  offic4t  ; 
l’autre  eft  un  recueil  des  anciennes  conflitutions  de  l’Etat,  & la  troifieme 
renferme  quelques  Ordonnances  plus  modernes,  publiées  vers  le  commen- 
cement du  dernier  fiecle.  Les  Siamois  n'ont  qu’un  meme  flyle  pour  tous 
les  procès,  & ils  ne  connoiffent  pas  la  divifion  des  affaires  civiles  & cri- 
minelles, foit  parce  qu’il  y a toujours  quelque  châtiment  pour  celui  qui 
perd  fon  procès,  foit  parce  qu’en  effet  les  différends  font  rares.  On  ne 
plaide  point  par  écrit,  Sc  on  ne  peut  intenter  procès  A petfonne  fans  offrir 
une  caution.  Auflitôt  que  la  caution  ell  acceptée,  celui  qui  fe  déclare  plai- 
gnant ou  aceufateur  préfente  au  Naï  de  fa  Tribu  une  requête,  dans  laquelle 
il  expofe  quelles  font  fes  prétentions.  Le  Naï,  qui  eft  fouvent  un  des  mem- 
bres du  Tribunal  de  Judicature,  remet  la  requête  entre  les  mains  du  Pou- 
ran  ou  Préfident,  & celui-ci  après  l'avoir  examinée,  en  compte  les  lignes 
pour  qu’on’n’y  falfe  aucune  addition,  & qu’on  n’en  efface  tien,  y met  fon 
Iceau,  & la  livre  au  Greffier  du  Tribunal.  Le  Greffier  lit  cette  requête  dans 
l'alTemblée  de  tous  les  Confeillers,  & on  fait  paroître  les  Parties  pour  leur 
propofer  on  accommodement.  On  les  fomme  trois  fois  d’y  conlentir,  Sc 
fur  leur  refus  on  ordonne  au  Greffier  d'entendre  les  dépofitions  des  témoins 
que  les  deux  Parties  offrent  l’une  8c  l’autre.  Toutes  ces  chofes  fe  paffent 
oans  une  feule  féance.  Le  rapport  des  moyens  allégués  pat  ceux  qui  font 
en  procès  Sc  par  leurs  témoins,  8c  l’aélion  de  recueillit  les  opinions,  qui 
font  encore  ccrites  par  le  Greffier , font  la  matière  d'une  féconde  féance. 
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Dans  la  croifieme , qui  ne  fe  tient  pour  lors  qu’en  prcfence  du  Gouverneur 
de  la  Ville  ou  de  la  Province,  on  fait  une  courte  récapitulation  de  toutes  les 
procédures,  Sc  lit  les  fuffrages.  Le  Gouverneur  avant  que  de  juger  les  Par- 
ties fe  fait  lire  l’article  de  la  loi  qui  regarde  la  matière  du  procès , fie  pro- 
nonce. Il  fembleroit  que  cette  mcihude  devroit  accélérer  la  fn  d’une 
affaire  ; mais  l’avarice  des  Juges,  & les  différents  feus  qu’on  trouve  moyen 
de  donner  â l'interprécation  de  la  loi , font  durer  les  procès  è l’infini , Sc 
ruinent  de  malheureux  plaideurs,  qui  font  obligés  de  payer  graffeinent  les 
Juges,  outre  les  préfents  qu’ils  leur  font. 

Il  n’y  a point  à Siam  de  Procureurs,  de  Notaires , ni  d’autres  Praticiens 
de  ce  genre.  Les  obligations  que  fe  font  réciproquement  les  Particuliers  fe 
fabriquent  par  l’entremife  d’un  tiers  qui  écrit  la  promelTe  , & ce  titre  fuffit 
en  Jullice  , parce  que  le  double  témoignage  de  celui  qui  a écrit  , & du 
créancier  qui  le  produit , l’emporte  fur  la  lîinple  expoliiion  du  débiteur , s’il 
veut  nier.  L’ulàge  des  cachets  ell  interdit  aux  Particuliers , & les  Magillrats 
feuls  ont  un  Iceau  qu’ils  tiennent  du  Roi , & qui  ed  attaché  il  leur  OiKce. 
Les  caraéleres  8c  les  ligures  qui  diffinguent  les  différents  fceaux  font  en  re- 
lief, & quand  on  en  veut  tirer  l’empreinte , on  les  frotte  d'encre  rouge  5c 
on  les  appuyé  fortement  avec  la  main  fut  les  chofes  qui  doivent  être  Icellées. 
Le  Roi  a un  fçeau  particulier  qu’il  ne  confie  è perfonne,  ôc  qu’il  applique 
de  fa  propre  main  fur  les  patentes  qu’il  a deffein  d’expédier.  Les  oiamois 
ne  lignent  de  leur  nom  aucune  écriture  ; ils  fe  contentent  feulement  de 
mettre  au  bas  une  marque  qui  a la  forme  d’une  croix.  Les  donations , par 
mariage  ou  autrement , fe  font  manuellement  fans  aucune  écriture,  5c  les 
mourants  en  ulent  de  même  ; car  on  ne  paffe  Siam  aucun  aéle- 

Dans  les  aceufations  d’une  cenaine  importance,  on  a reeours  à divers  gen- 
res d’épreuve,  pour  fuppléer  au  défaut  de  conviéfion.  Ces  épreuves  fe  font 
également  par  l’eau,  par  le  feu,  5c  par  différentes  autres  chofes  établies, 
ou  que  les  Juges  imminent  fur  le  champ.  Pour  l’épreuve  du  feu  on  em- 
ployé les  méthodes  uiivantes  ; les  deux  Parties  plongent  leur  main  dans 
l'huile  bouillante  , dans  des  métaux  fondus  , ou  autres  matières  femblables. 
D'aunes  fois  on  creufe  une  foffe  longue  d’environ  cinq  toifes  fur  quatre  ou 
cinq  pieds  de  large,  5c  on  y jette  du  bois  de  façon  qu’il  ne  furpaffe  pas 
les  bords  de  la  folfe.  Lorfque  ce  bois  ell  embrafé,  on  oblige  les  deux  Parties 
Il  marcher  pieds  nuds  fur  ce  braficr  d’un  bout  à l'autre  , & celui  dont  la 
plante  des  pieds  téflAe  à l’arieur  du  feu,  gagne  fbn  procès.  Deux  hommes 
marchent  à côté  de  ceux  qui  fubiflent  cctcc  épreuve  , 5c  s’appuyent  avec 
force  fur  les  épaules  des  patients,  pour  les  empêcher  de  courir  ; mais  fui- 
vant  la  remarque  de  la  Loubere,  ce  poids  fert  è amortir  l’aélion  du  feu  , 
5c  d’ailleurs  les  Siamois  , habitués  dès  l’enfance  è marcher  fans  cbaulTure, 
ont  la  plante  du  pied  ff  endurcie,  qu’ils  réliilenc  allez  communément  è cette 
forte  d épreuve. 

Celle  de  feau,  qui  n’efl  pas  moins  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Siam  , 
fe  pratique  de  cette  manière: on  plante  dans  la  riviete  deux  perches,  le 
long  dciquelles  les  deux  adverlàires  defcendenl  au  fond  de  l’eau  8c  remon- 
tent, lorlqu’ils  ont  belbin  de  reprendre  l’air.  Celui  qui  demeure  le  plus  long- 
temps dans  l’eau  remporte  l’avanuge } & c’ell , ùn}  doute  , une  des  plus  fottet 
Tome  FIL  Ffff 


LES 

Siamois. 


Digitized  by  Google 


5P4  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

■ ' raifons  qui  portent  les  habitants  du  pays  à fe  familiarifer  dès  leur  jeunefTe 

Siamois  ^ l’habitude  de  retenir  leur  rclpiration.  Il  y a encore  uu« 

autre  efpcce  d’épreuve  qui  fe  fait  avec  de  certaines  pillules  préparées  par  les 
Talapoins  , Sc  accompagnées  d'imprécations.  Les  deux  Parties  «n  avalent 
une  quantité  réglée  , & la  marque  de  l’innocence  ou  du  droit  efl  de  pou> 
voir  les  garder  dans  rdlomach  lans  les  rendre.  Toutes  ces  épreuves  f*  paf< 
fciit  en  prcTcnce  des  Juges  & du  peuple  , qui  accourt  à ce  fpeélacle,  & fi 
les  deux  Parties  fortent  d'une  épreuve  avec  un  égal  avantage  , elles  fout 
forcées  d'en  rccommcncet  une  autre.  Le  Hoi  employé  ibuvent  de  fcmblablee 
méthodes  dans  fes  jugemeuts , & il  fait  quelquefois  livrer  les  deux  adver- 
faites  è la  fureur  des  tigres.  Celui  que  ces  animaux  épargnent  quelques  mo- 
ments , pa/Te  pour  juAiiic  , & s'ils  font  dévorés  tous  deux  , on  les  croit  cou- 
pables 1 un  &c  l’autre. 

Le  droit  de  prononcer  des  Sentences  de  mort  appartient  au  Roi  feul , 
qui  peut  néanmoins  le  communiquer  à des  Juges  extraordinaires,  ou  pour 
des  cas  particuliers.  Ce  Prince  envoyé  quelquefois  des  Commiflaires  dans 
les  Provinces  pour  faire  jullice  de  tous  les  grands  crimes , dans  les  lieux 
mêmes  où  ils  ont  été  commis,  & ces  mêmes  Commiflaires  fout  revêtus  pas 
le  Monarque  du  plein  pouvoir  de  dépofer  & de  punir  les  OÆciers  ordi- 
naires , qui  méritent  châtiment.  Dans  toutes  les  autres  Commillions  que 
le  Roi  donne  pour  fon  propre  fervice,  ou  pour  celui  de  l’Etat,  il  exempte 
rarement  le  Commillâire  de  conlùlter  les  Gouverneurs. 

Les  fupplices  Ibnt  très-rigoureux  à üiam,  & on  y voit  alTez  fouvent  brû- 
ler les  criminels  â petit  feu  , les  plonger  peu  à peu  dans  l’huile  bouillante», 
attacher  auprès  d'eux  un  tigre  aSamc  , de  maniéré  qu’il  ne  puifle  les  dé- 
chirer que  lentement , leur  faite  avaler  des  métaux  fondus,  ou  les  nourrir 
de  leur  propre  chair.  Les  criminels  de  diiliuûion  ne  fouffrent  pas  les  mê- 
mes tourments,  car  fuivanc  la  loi  ils  ont  la  tête  tranchée,  & on  leur  fend 
l'cflomach  avec  un  labre.  Le  làng  des  Princes , regarde  comme  très-pré- 
cieux , n’cA  prel'que  jamais  répandu  ; mais  ce  ferupulu  n’empêche  pas  de  les 
condamner  à la  mort,  s’ils  l’ont  méritée , ou  s’ils  lont  fufpcéls  au  Souverain. 
Alors  on  les  prive  d’aliments,  de  Ihrte  qu’ils  meurent  bientôt  de  faim  ton 
les  étouffe  dans  des  draps  d'écarlate,  ou  on  les  alTomme  avec  des  maffues 
de  bois  odoriférant.  Si  par  grâce  ou  accorde  la  vie  aux  Princes  coupables 
ou  à ceux  dont  on  redoute  les  emreprifes,  on  prend  le  parti  de  les  aveugler, 
ou  de  leur  afEbiblir  refpric  par  des  breuv^es.  La  ballonnade,  qui  fe  donne 
fut  des  fujets  aflez  légers,  cd  très-cruelle  à Siam. Ses  fuites  ordinaires  font 
de  caufer  une  défaillance  totale,  & de  laifler  une  imprelTion  de  foiblclTe 
dont  on  fe  relTent  quelquefois  toute  la  vie.  Cette  ballonnade  s’applique  avec 
des  tofeaux  appelles  liûcia  ou  Ratan,  qui  font  gros  comme  le  doigt. 
riirMîon  ><«  Les  enfants  Siamois  ont  naturellement  de  la  docilité,  de  la  douceur,  Sc 
on  a un  foin  particulier  d’entretenir  en  eux  ces  qualités.  Pour  cet  effet,  on 

<e«  .1  infpire  dès  le  premier  âge  les  devoirs  de  la  complaifance  & de  la  po- 

licellè,  ic  on  les  punit  féverement,  s’ils  manquent  au  refpect  qu'ils  doivent 
aux  perfonnes  âgées.  Prefque  tous  les  garçons  entrent  dans  les  Couvents  des 
Talapoins  à l’âge  de  Icpt  ou  huit  ans  j ils  prennent  l’habic  de  l’ordre  , 3c 
fout  du  nombie  des  Neus,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  Ces  jeunes  gens  reçul- 
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^rent  chaque  jour  de  leur  rainille  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à leur  nourri-  — — — 

turc,  & ceux  qui  font  diflingurs  parleur  tlailTance,  ou  par  leur  fortune, 

ont  un  ou  deux  efclavcs  !t  leur  fervice.  Après  la  leâure  6c  l’écriture  , une 

des  premières  ebofes  qu'on  leur  enfeigne  eft  l’arithmétique.  On  leur  apprend 

enfuitc  les  principes  de  la  Religion  tft  de  la  Morale,  & on  leur  fait  étudier 

la  langue  Balte , qui  ell  celle  de  la  Religion  & des  loix  Siamoifes.  Cette 

langue,  fuivant  le  rapport  de  quelques  Vo/ageurs,  s'écrit  de  la  gauche  à la 

droite , comme  les  l.tngucs  de  l’Europe,  & de  meme  que  la  vulgaire  des 

Siamois.  Cette  dernrere,  ainfi  que  l’autre,  a un  alphabet  de  peu  de  lettres, 

dont  on  compofe  les  (ylLibes  âê  les  mots;  mais  le  Balie  a fes  déclioaifons, 

fes  conjugaifons  & fes  dérivés,  ce  que  le  Siamois  n’a  point.  L'arithmétique 

Siamoife  a , comme  la  nôtre , dix  caraéléres  ou  chiffres  primordiaux  placés 

de  droite  à gauche,  ainfi  que  nous  le  pratiquons,  & le  zéro,  figuré  de  même 

que  celui  dont  on  fait  nfage  en  Europe  , prend  une  fcmblable  valeur  dans  un  ♦ 

pareil  arrangement.  Le  calcul  des  Siamois  fc  fait  avec  la  plume , & en  général 

les  Marchands  du  pays  font  tellement  exercés  i compter  , qu'ils  peuvent 

réfoudre  fur  le  champ  des  queftions  d'arithmétique  trés-difficiles. 

La  leéiure,  l’écriture  & la  Icience  des  comptes  font  prefque  l'unique  inf- 
truélion  qu'on  donne i la  JeunefTe  Siamoife.  Plufieurs  jeunes  gens  cependant, 
fur-tout  ceux  qui  fe  propofent  d'entrer  dans  l'ordre  des  Talapoins  , s'appli- 
quent à l’étude  de  la  philofophie , de  la  poéfie  & de  la  mufique.  Leur  phi- 
lofophie  fe  réduit  à quelques  principes  de  Morale  peu  étendus,  & leur  poefie 
connfle,  comme  la  nôtre,  dans  le  nombre  des  fyllabes  6c  dans  la  rime.  La 
mufique,  quoique  beaucoup  cfliméc  par  les  Siamois,  cfl  dénuée  de  mé- 
thode, de  principes  6c  des  agréments  qu'on  remarque  dans  1a  nôtre,  tels 
que  les  cadences  âc  les  tremblements.  Ces  peuples  font  des  airs  âc  des  chau- 
lons, mais  ils  ne  connoifTent  pas  l'afage  des  notes  jde  forte  qu'ils  ne  chan- 
tent que  pat  routine.  Ils  trouvent  que  les  airs  François  n’ont  pas  un  mou- 
vement afrez  grave  , & ce  jugement  qu’ils  en  portent  efl ‘d’autant  plus 
fîngulier  , que  fuivant  les  obfervations  que  la  Loubere  rapporte  avoir  faites  , 
leurs  chants  & les  airs  qu'ils  jouent  fur  leurs  inflruments  font  affez-vifs. 

Ces  inftmments  font  de  petits  rebecs  ou  violons  i trois  cordes , qu’ils 
appellent  Tro,  8c  des  hautbois  fort  aigres,  qu’ils  nomment  Pi.  Ils  les  ac- 
compagnent du  fon  de  quelques  baffins  de  cuivre,  fur  chacun  defqucls  on 
frappe  un  coup  11  certains  temps  de  chaque  mefure.  Ces  ballîns  font  fuf- 
pendus  par  un  cotdon  i une  perche  pofée  en  rravers  fur  deux  fourches,  & 
la  baguette  qui  fort  à frapper  efl  un  bâton  de  bois  alTèz  court.  11$  mêlent 
â CCS  fons  celui  de  déni  efpéces  de  tambours,  qu'ils  nomment  Tlounpoun- 
pan  8c  Tapon.  Le  bois  du  premier  rellemble  pour  la  grandeur  â celui  des 
tambours  de  bafque  , tuais  il  eft  garni  de  peaux  des  deux  côtés,  comme  les 
tambours  ordinaires de  chaque  côté  dubois  pend  une  balle  de  plomb  au 
bout  d’un  cordon.  Le  bois  du  Tlounpounpan  ell  travetfé  par  un  bâton  qui 
Ini  fert  de  manche,  8c  par  lequel  on  le  tient.  On  roule  ce  manche  entre 
les  mains,  comme  le  bâton  d’une  chocolatic(e , & parce  mouvement , les 
balles  qui  pendent  de  chaque  côté  frappent  fur  les  deux  peaux.  La  figure 
du  Tapon  efl)  celle  d’un  barril  ; on  le  porte  pendu  au  col  par  un  cordon, 

Sk.  des  deux  côtés  on  bat  fur  les  peaux  à coups  de  poing. 
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L’inftniment  Siamois , qui  fe  nomme  Pat-coug,  eft  compofé  de  timbres 
placés  de  fuite , chacun  fur  un  bâton  court , & planté  fur  une  demi  • circon- 
férence de  bois , de  la  forme  des  jantes  d'une  petite  roue  de  carolfe.  Le 
Muficien  ell  allis  au  centre  de  la  circonférence  les  jambes  croifées  , & il 
frappe  les  timbres  avec  deux  bâtonSi,  dont  il  tient  l’un  de  la  main  droite 
& l'autre  de  la  gauche.  L’étendue  de  cet  infltumenc  ell  d’une  quinte  redou- 
blée ) mais  il  n'a  point  de  demi-ton>.ni  rien  qui  émoulTe  le  fon  d’un  tim- 
bre, lorfqu'on  en  frappe  un  autre.  Les  Siamob  ont  coutume  d’accompagnec 
leur  voix  du  fon  qu’ils  tirent  en  frappant  l’un  contra  l’autre  deux  bâtons 
fort  coutts.  Le  peuple  ell  adez  dans  l’ufaze  de  chanter  le  foir  dans  les  cours 
des  maifons,  & l’inllrumenc  qui  fert  â loutenir  leur  voix  ell  une  cfpcce 
de  rambour  appellé  Tong.  Ce  tambour  ell  une  bouteille  de  terre  , qui , au 
lieu  de  fond , ed  garnie  d’une  peau  atuchée  au  goulot  avec  divers  cordons  , 
& on  le  tient  de  la  main  gauche,  pour  le  frapper  du  poing  de  la  droite. 

L’imagination  vive  Sc  nette  des  Siamois  fembleroit  devoir  les  rendre  plus 
propres  aux  Mathématiques  qu'â  l’étude  des  autres  fciences  , mais  ils  fe  laf- 
Icnt  bientôt  d’une  trop  grande  application , âc  c’ed  la  raifon  pour  laquelle 
ils  ignorent  mille  chofes  qu'ils  feroient  capables  de  fçavoir.  Ib  font  peu 
indruits  des  régies  de  l’adronomie,  & ils  n’entendent  tien  au  fyilcme  du 
Monde.  Ils  ont  à cet  égard  la  meme  idée  que  j’ai  rapportée  dans  le  chapitre 
du  Malabar,  en  parlant  de  la  Religion  des  Indiens  en  général.  Les  Siamois» 
comme  plufieurs  autres  peuples  de  l’Orient,  s’im.aginent  que  les  éclipfes. 
arrivent  par  la  malignité  d’un  dragon  qui  dévore  le  foleil  Sc  la  lune.  En. 
conféquence,  il  font  beaucoup  de  bruit  pour  épouvanter  ce  terrible  animal» 
& ils  font  perfuadés  que  la  frayeur  oblige  le  dragon  â rejetter  ce  qu'il  x 
pris  de  la  lune  ou  du  foleil.  Si,  pour  les  tirer  d’erreur,  on  leur  fait  obfer- 
ver  que  les  Mathématiciens  annoncent  d’avance  l’indant  meme  de  l’éclipfc 
fa  grandeur  & fa  durée  , ils  répondent  froidement  que  le  dragon  a des  pas. 
réglés,  & que  les  Allronomes,  qui  ont  étudié  fon  allure,  peuvent  connoi- 
tre  l'heure  Sc  la  mefurâ  de  fon  appétit. 

La  Médecine,  la  Chirurgie  & la  Cbymie  des  Sûmois,  ne  peuvent  mé- 
riter le  nom  de  fciences  ; car  leur  Médecine  ne  confifle  que  dans  une  an- 
cienne routine.  Leur  ignorance  fur  la  Chirurgie  ed  prelqiie  totale,  à l’ex- 
ception des  faignées  Sc  des  ventoufes,  Sc  ils  n’ont  pas  la  moindre  teinture 
des  opérations  chymiques,  quoiqu'ils  ayent  la  crédulité  la  plus  marquée  fur 
la  pombilité  du  grand  oeuvre.  Lorfqu’un  Siamois  tombe  malade , on  com- 
mence par  chercher  à lui  amollb  le  corps,  Sc  pour  cet  eftét  on  le  fait  cou- 
cher à terre , Sc  un  homme  au  fait  monte  fut  lui  Sc  le  foule  aux  pieds.J  On 
alTura  â la  Loubere,  que,  dans  la  grolTelTe  meme  , les  femmes  employoienc 
cette  méthode  pour  accoucher  plus  facilement.  Les  Siamois  n’apportoienc 
autrefois  d’autre  remede  â la  plénirude , qu’une  diete  excelUve  ; mais  au- 
jourd’hui ils  font,  dans  ces  cas , ufige  de  la  faignée  Sc  des  ventoufes.  Dans 
leurs  remedes  purgatifs  ils  ne  mettent  que  des  minéraux  ou  des  lîmplcs, 
& n’bbfervent  aucun  temps  pour  prendre  médecine.  En  général  leurs  re- 
medes font  échauffauts , Sc  iTi  n’ufent  que  de  rafraîchilTements  extérieurs  » 
car  ils  fe  baignent  pour  la  hevre  & pour  plufieurs  autres  maladies.  Les. 
malades  évitent  avec  foin  de  prendre  des  bouillons  de  viande,  parce  qu’ils. 
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leur  relâcheroienc  trop  i’cllomach -,  ils  fe  nourriOenc  feulement  d'une  efpece 
de  bouillie  extrêmement  liquide.  Si  dans  la  convalefcence  ils  mangent  de 
la  chair  du  porc  par  prétéieneu  à toute  autre  , à caufe  de  la  facilite  qu'ils  ont 
à la  digérer. 

L’iiiJulence  naturelle  aux  Siamois  leur  fait  négliger  les  exercices  du  corps 
comme  ceux  de  l'urpiir,  &.  on  ne  volt  perfonne  du  pays  qui  connoiHe  l'art 
de  manioc  un  chcv.il.  Toutes  Icuis  aélions  démonttent  Icut  tempérament 
& leur  caia.îerc.  S'ils  font  à la  guette , ils  fcmblent  ne  pouvoir  relier  de 
bout , &:  pour  tirer  le  moufquet , ils  ployent  un  genou  ôc  s'appuyent  fur 
leurs  talons.  Ils  maichent  avec  lenteur , fins  aucunes  grâces , 6c  l'habitude 
qu’ils  ont  contrariée,  d'être  aihs  fur  leurs  talons,  leur  ôte  entièrement  la 
louplelfe  des  jatièts.  Leurs  fentinelles  memes  avoient  coutume  de  s'alfeoic 
lorfqu’ils  étoiont  en  faClion,  6c  ce  n'dl  que  depuis  l'arrivée  des  François 
dans  leur  pays,  qu'ils  ont  abandonné  cet  ufage.  Ils  ne  peuvent  fe  figurer 
qu'on  puilTe  prendre  du  piailic  à fe  promener  , & qu'on  marche  ainlî  fans 
une  néccllitc  abfolue.  L'unique  exercice  que  prennent  les  Siamois,  & qu'ils 
foutiennent  alTez  conflainment,  ell  celui  de  manier  la  came  ou  la  pagaye, 
& on  y accoutume  les  filants  des  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  La  raifnn  , 
pour  laquelle  ils  fupportent  ce  travau  plutôt  que  tout  autre,  efl  qu'ils  ne 
le  font  qu'aflis , & qu'il  fcmble  que  les  Siamois  font  confidec  tout  leur 
bonheur  dans  cette  pollurc. 

Ils  font  mauvais  artifans  ; mais  differents  motifs  contribuent  â faire  de 
médiocres  ouvriers  daus  le  Royaume  de  Siam.  i°.  Leurs  défîrs  ne  font  ja- 
mais portés  au-delà  de  ce  qu'ils  polfedenc , ou  de  ce  qui  leur  ell  abfolu- 
menc  nécelfaire.  a°.  Ils  ne  peuvent  foufftir  l'application  & la  peine,  & enfin 
la  ctaince  de  devenir  efclaves  du  Roi  les  empêche  de  chercher  à fe  diflin- 
guer  dans  quelque  métier  que  ce  fbir.  On  a déjà  vu  que  cous  les  Siamois 
donnoienc  ux  mois  de  leur  temps  au  Roi,  & comme  pendant  cesfix  mojs 
on  les  employé  tantôt  à un  ouvrage , tantôt  à un  autre , ils  cachent  d’ap- 
prendte  un  peâde  tout,  afin  d’éviter  les  mauvais  traitements.  Cette  obli- 
gation de  quitter  un  ouvrage  pour  en  prendre  un  autre  nuit  encore  à la 
perfeélion  où  un  ouvrier  pourtoic  mener  ce  qu'il  a commencé;  mais  d’ail- 
leurs perfonne  ne  veut  bien  faire,  parce  que  le  Roi  le  tetiendroit  efclave. 

Les  métiers  les  plus  exercés  à Siam  font  ceux  dont  on  va  voir  le  détail. 
Les  habitants  du  pays  font  fort  bons  mcnuifieis,  6c  comme  ils  n’ont  pas 
de  clous , ils  font  les  affemblages  avec  beaucoup  de  juflclfe.  Ils  connoifîenc 
Parc  de  fculpcer,  mais  leurs  fiâmes  n’ont  ni  propreté,  ni  goût,  ni  élégance. 
Ils  fçavenc  cuire  la  brique , & faire  d'excellent  ciment  ; ils  eniendroienc 
même  alfez  bien  la  maçonnerie  6c  leurs  édifices  feroienc  de  durée , s’ils  ne 
ne  négligeoient  d’y  faire  des  fondements. 

Les  Siamois  fçavent  fondre  les  métaux  & jecter  leurs  ouvrages  en  moule. 
Ils  appliquent  avec  adtelfe  des  lames  fort  minces  d'or,  d'argent  , ou  de 
cuivre  fur  des  figures,  des  vaiffeaux,  ou  des  armes,  de  quelque  matière 
que  foient  les  unes  & les  autres.  Certains  meubles  du  Roi  , la  garde  de 
ter  des  fabres  6c  celle  des  poignards  dont  il  faicprcfenc  à fes  Officiers,  & 
quelquefois  à des  Etrangers,  font  auffi  revêtus  d’une  lame  d’or.  Les  Siamois- 
n’ignoicnç  pas  tout- à-fait  l'ocfevrciie,  mais  iis  ne  connoilfent  pas  l’arc  de  polir. 
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les  pierres  précieufes , Si  celui  de  les  mettre  en  ceuvre.  Ils  n’employentgaerei 
le  fer  que  dans  la  première  fonte , parce  qu’ils  n’entendent  point  â le  per- 
fetffionner  en  le  forgeant.  Ils  connoiireni  encore  moins  comment  on  par- 
vient à corroyer  Si  à préparer  les  cuirs,  & , par  une  fuite  naturelle,  on  n'a 
pas  de  peine  ^ croire  que  leurs  chevaux  ne  font  point  ferrés,  Si  n’ont  que 
des  étriers  de  cordes,  de  mauvais  bridons,  & des  felles  qui  ne  font  pas 
meilleures. 

D’ailleurs  les  Siamois  font  bons  doreurs.  Si  leur  méthode  a quelqnÿ 
(hofe  de  remarquable.  Avant  que  d’appliquer  leur  or,  ils  mettent  trois  cou- 
ches de  gomme,  dont  ils  ne  lailTent  lécher  qu’à  demi  les  deux  dernieres, 
afin  que  ta  feuille  d’or  puiflè  s’y  attacher , & ils  polifTent  chaque  couche 
avec  le  pinceau.  Dans  les  ouvrages  les  plus  recherchés , ils  ajoutent  deux 
autres  couches  de  gomme , mettant  fur  chacune  une  feuille  d’or , Si  po- 
lilTant  l’ouvMge  II  chaque  fois.  Cette  detniere  dorure  eft  très-brillante  Si 
conferve  fon  éclat  pendant  un  grand  nombre  d’années.  La  gomme  qui  s'em- 
ployé  fe  nomme  Cheran,  On  la  trouve  dans  les  forets  voilines  du  Royaume 
de  Cambaye,  & quoique  fa  couleur  naturelle  foit  un  gris  foncé,  on  lui 
fait  prendre  toutes  celles  qu’on  veut , i l’exceptioA  du  blanc.  On  n’en  fait 
ufage  qu’après  l’avoir  pafle  au  tamis  en  plein  foleil.  Pour  éprouver  fa  qua- 
lité, on  en  verfe  une  goutte  dans  un  vafe  rempli  d’eau.  Si  elle  tombe  au 
fond  fans  fe  dilToudre,  c’eft  une  marque  qu’elle  eft  bonne  ; fi  au  contraire 
elle  nage  fur  l’eau  & que  fes  parties  fe  divifent,  c'eft  une  preuve  qu’on 
l’a  altérée,  ou  qu’elle  n’a  pas  les  qualités  qu’on  lui  demande. 

On  ne  fabrique  à Siam  aucune  étoffe  de  foie  ou  de  laine  , & on  n’y 
fait  pas  non  plus  aucun  ouvrage  de  toilerie.  Les  toiles  de  coton  ne  fe 
font  qu’à  Juthia  , mais  elles  font  gtolnetcs  Si  leurs  couleurs  n’ont  aucun 
éclat.  On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  les  broderies  des  Siamois,  Si  les 
deffeins  dont  ils  fe  fervent  pour  cela.  Au  relie , ils  ignorent  le  fecret  de 
peindre  à l’huile  Si  deffinent  mal , parce  que  tout  ce  qui  eft  une  imitation 
fidelle  de  la  Nature  leur  paroît  infipide.  Suivant  ce  goût  bifarre , ils  dor* 
lient  à leurs  figures  des  attitudes  forcées  & ridicules,  Si  ils  imaginent  des 
arbres,  des  fleurs,  des  oi  féaux,  & d’autres  chofes  qui  n’exifterent  jamais. 

Les  profefHons  les  plus  communes  auxquelles  satracbent  les  Siamois, 
font  la  pêche,  pour  la  plus  baffe  partie  du  peuple,  8c  le  commerce  pour 
ceux  à qui  leur  fortune  permet  de  l’exercer.  Le  commerce  du  dehors  efl 
prefqu'enrieiement  réfervé  pour  le  Roi  ; de  forte  que  ceux  qui  pennent  le 
parti  du  négoce , ne  peuvent  gtteres  le  faire  que  dans  l’intérient  du  Royaume, 
Les  toiles  de  coton  font  le  principal  objet  du  trafic , mais  les  Siamois  de 
tout  état , vendent  ou  achettent  librement  le  riz  , le  poiflbn  fec , le  fcl , le 
fucre  , l’ambre  gris , le  fer,  le  cuivre,  la  cire , le  vernis , la  nacre  de  perles  , 
la  gomme  gutte  , l'encens  , l'huile,  le  coco,  la  candie  , le  nénuphar,  U 
calfe,  le  tamarin  8c  d'autres  marchandifès  domefliques.  Les  marchés  ne  tien- 
nent que  depuis  cinq  heures  du  foir  jufqn'à  neuf,  8c  ceux  qui  vendent , 
ainfi  que  ceux  qui  achettent , ont  une  confiance  fi  rtéproque , que  l'acheteur 
examine  rarement  la  marchandife  qui  lui  eft  livrée,  ni  le  vendeur  l'argent 
qu’il  reçoit.  Les  étoffes  ne  fe  mefurent  pas  à l’aune,  parce  qu'on  ne  connoît 
pas  à Siam  cet  ioftrumeot  ; mais  la  longueur  du  bras  fort  de  régie,  8c  lorl- 


Digitjz.edjby 


DE  L’ UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXII.  559 

Îiu’on  n’aehètte  pas  une  pièce  entière  d’etoffe,  on  en  prend  par  Ken,  qui 
ij'nifie  coudée.  Les  cocos  i'ervent  à meliirer  les  grains,  èc  comme  leur  gran- 
deur el)  fort  inégale,  chaque  Particulier  a le  lien  , dont  il  connoîr  l'étendue 
& fur  laquelle  il  fe  régie  dans  fon  achat.  On  a encore  pour  les  grains  une 
efpéce  de  tMilTeau  qui  lé  nomme  Sac,  compofé  de  bambou  entrelacé,  & 
une  forte  de  cruche  nommé  Canon,  pour  les  liqueurs  j mais  comme  ces  rae- 
fures  ne  font  réglées  par  aucune  loi , les  Particuliers  aiment  mieux  avoir 
recours  à leurs  cocos.  Cependant  fi  après  avoir  examiné  les  fats  & les  canans, 
& qu'au  moyen  des  cocos  on  trouve  qu'ils  contiennent  la  mefure  convena- 
ble , on  les  admet  aux  marches , âc  les  acheteurs  ne  courent  aucun  tilque 
de  s'en  fetvir. 

Les  poids  portent  en  général  le  nom  de  Ding,  qui  eft  celui  de  la  mon- 
iioye.  Uien  fouvent  la  inonnoye  tient  lieu  de  poids , & quoique  légère  8e 
quelquefois  altérée,  elle  eA  préférable  encore.  Toutes  les  monnoyes  d’ar- 
gent Siamoifes  font  de  la  même  figure  8c  frappées  au  même  coin  , lans  au- 
tre différence  que  celle  de  la  grandeur.  Leur  figure  eA  celle  d'un  petit  ci- 
lindre,  ou  d’un  rouleau  fort  court,  tellement  plié  par  le  milieu  que  fes 
deux  bouts  reviennent  l'un  k côté  de  l'autre.  Le  coin  , qui  cA  double  lue 
chaque  pièce  8c  placé  au  milieu  du  rouleau  , ne  repréfente  rien  qui  foie 
connu  des  Européens,  8c  que  les  Siamois  eux-mêmes  puiAent  expliquer.  La 
proportion  de  cette  monnoye  à celle  de  France  eA  , qu'un  Tical , qui  ne 
pele  qu’un  demi.écu,  ne  lailfe  pas  de  valoir  ttente-fept  fols  8c  demi.  Les 
Siamois  n’ont  pas  de  montre  d’or,  ni  de  cuivre;  8c  l'or,  qui  cA  une  des 
marchandifes  de  commerce,  vaut  douze  fois  l’argent,  lotfquc  les  deux  mé- 
taux font  d’égale  finelfe.  Il  y a encore  â Siam  une  autre, forte  de  monnoye 
baAe  fort  répandue  dans  le  commerce,  8c  qui  cunfiAe  dans  de  petirs  co- 
quillages que  les  Européens  appellent  Coris,  Si  les  Siamois  liia.  Ces  co- 
quilles fc  tirent  des  ifies  Maldives  8c  des  Philippines , 8c  on  fait  ufage 
de  cette  monnoye  dans  routes  les  Indes,  8c  jufqucs  fur  les  côtes  méridio- 
nales de  l’Afrique.  Sa  valeur  eA  fi  médiocre  qu’il  faut  huit  cents  coris  pour 
faire  d peu  près  quatre  ou  cinq  fols  de  notre  monnoye. 

Il  y a des  chevaux  dans  le  Royaume  de  Siam,  8c  qui  naiffent  dans  le 
p.ays,  mais  ils  n’ont  ni  beauté,  ni  vigueut,  8c  comme  on  n’en  fait  prcfque 
aucun  ufage , on  ne  cherche  pas  à en  mulriplict  l’efpcce.  Ceux  que  le  Roi 
entretient  dans  fes  écuries  pour  la  guerre  font  au  nombre  de  deux  mille, 
8c  fe  tirent  de  Batavia.  Il  n’y  a dans  tout  le  Royaume  ni  ânes,  ni  mulets; 
de  forte  que  les  montures  ordinaires  des  Siamois  font  le  bœuf,  le  buffle 
8c  l’éléphant.  La  chaAc  du  dernier  eA  libre  à tout  le  monde , 6c  ceux  qui 
peuvent  en  prendre  confervent  les  femelles  pour  le  fervice  domcAique,  Sc 
deAinent  les  mâles  pour  aller  â la  guerre.  Le  Roi  ne  paroît  guercs  en  Pu- 
blic que  monté  fut  un  éléphant,  & il  y a toujours  au  Palais  un  éléphant 
de  garde,  qui  eA  tout  équipé  8c  prêt  à marcher.  Dans  l’endroit  du  Palais 
qui  fert  d’écurie  â cet  éléphant , on  voit  un  petit  échafaut  qui  touche  de 
plain-pied  à l'appartement  du  Roi , 8c  d’où  il  fe  place  aifément  fur  le  dos 
de  cet  animal.  Si  le  Roi  veut  fe  faite  porter  en  chaife  par  des  hommes,  il  y 
entre  de  la  même  maniéré , parce  que  c’cA  une  coutume  établie  anciennement 
à Siam,  que  le  Monarque  ne  doit  fc  montrer  au  peuple  que  d'un  lieu  élevé. 
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Les  Siamois  ont  deux  fortes  de  cbaifes  à porteurs,  qui  ne  reÎTemblent  ni 
Siamois.  autres  il  nos  voitures  de  même  genre.  Les  unes  conülicnt 

chiifaipoi-  efpece  de  brancard,  qui  foutient  un  liège  plus  ou  moins  élevé,  de 

ceuii.  CCS  brancirds  font  portés  fur  les  épaules  nues  de  quatre  ou  de  huit  hommes 

fuivant  la  dignité,  le  rang  & les  ricbcfles  de  celui  qui  e(l  placé  dans  le  licge. 
Quelques  pns  de  ces  lièges  ont  un  dollier  & des  bras  comme  nos  fauteuils; 
d'autres  font  entourés  d'une  petite  baluflrade  d'un  demi-pied  de  haut,  qui 
cnibrallè  les  côtes  & le  fond  de  la  cbaife,  & qui  iailTe  le  devant  libre  pour 
l’entrée  & la  Ibrtie.  Plulicurs  chailes  font  couvertes  d'une  impériale , mais 
le  plus  grand  nombre  n'en  a point.  Ces  lièges  plus  ou  moins  décorés,  félon  la 
qualité  des  pcrlbnnes , (é  mettent  aulli  fur  des  éléphants  & fur  des  balons. 
Lorfque  le  Roi  fort  fur  un  éléphant , Ion  hége  ell  découvert  ; mais  des  côtés 
& du  fond  de  l'eflrade  fur  laquelle  il  s'appuye,  on  voit  Ibrtir  trois  grands 
feuillages  dorés  qui  s'élèvent  jufqu'i  la  hauteur  de  fes  épaules,  & qui  font 
un  peu  recourbés  en  dehors  par  la  pointe.  St  le  Monarque  s'arrête , un  hom- 
me s'approche  de  lui  & le  met  il  l'abri  du  foleil , au  moyen  d'un  parafol 
fort  grand , plante  au  bout  d'une  longue  pique.  L'ufage  des  parafols  n'cll 
pas  indifTcremment  accordé  à tout  le  monde,  & pour  s'en  fervir  il  faut  les 
tenir  du  Roi  lui-même  ; l’autre  efpece  de  chaifes  portatives  teflcmble  beau- 
coup il  ce  qu'on  appelle  hamack  en  Afrique.  C'eA  une  ibrte  de  lit  fufpendu 
à une  longue  barre  de  fer,  que  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
portent  fur  leurs  épaules.  Cette  voiture  où  l'on  fe  tient  couché , n’ell  per- 
mife  qu'aux  vieillards  & aux  malades. 

Lorfque  les  Siamois  montent  fur  leur  éléphant , & qu'ils  veulent  le  con- 
duire eux-mêmes, ils  lé  placent  comme  k cheval  fur  fon  col,  mais  il  iiud  8c 
fans  aucune  forte  de  lelle.  Ils  lui  Irappciit  la  tête  avec  une  pique  de  fer  ou 
d'argent , tantôt  à droite , tantôt  il  gauche , & quelquefois  au  milieu  du  front , 
en  lui  dilàtit  de  quel  côté  il  doit  tourner,  quand  il  faut  s'arrêter,  & furtout 
s’il  doit  monter  ou  defeendte.  Cet  animal  ell  fort  docile  d la  voix,  & fem- 
ble  comprendre  alfez  bien  ce  qu'on  lui  dit.  Si  on  ne  veut  pas  fe  donner  la 
peine  de  le  mener,  on  fe  place  fur  fon  dos  dans  une  chaife,  ou  feulement 
fur  fa  peau  , & un  domedique  ou  un  efclave,  qui  cft  ordinairement  celui  qui 
a foin  de  le  nourrir , fc  met  fur  fon  col  8c  le  conduit.  Quelquefois  une 
troifieme  perfonne  s'allied  fur  la  trompe  de  l’animal  , fans  qu'il  en  paroifle 
plus  chargé. 

Baluiii.  Quoique  l'ufage  des  éléphants  foit  extrêmement  commun  chez  les  Siamois, 
ces  peuples  voyagent  beaucoup  plus  fréquemment  par  eau  dans  une  efpece 
de  barques , qu’ils  nomment  Balons.  Le  corps  de  ces  b.'itimcnts  n'eft  que 
d'un  fcul  arbre,  long  quelquefois  de  Icize  d vingt  toiles.  Dans  toute  la  lon- 
gueur d'un  balon  il  ne  peut  tenir  qiie  ceux  hommes  aflis  de  front  fur  une 
planche,  qui  tras'crié  ce  bateau.  Ces  hommes  font  des  rameurs  qui  font 
mouvoir  leur  raf;a\e,  efpece  de  rame  courte  , 1 un  i droite  & l'autre  à gau- 
che. La  pagaye  fe  tient  à deux  mains  par  le  mdieu  de  par  le  bout  ; elle 
n'ed  point  attachée  au  balon  , & celui  qui  la  manie  a le  vifage  tourné  du 
côté  vers  lequel  il  s'avance , au  lieu  que  nos  rameurs  tournent  le  dos  à leur 
toute.  Un  fcul  balon  contient  quelquefois  cent  ou  cent  vingt  Pagayeurs 
dans  le  même  ordre,  c'eft-à-dire,  ranges  deux  à deux  & les  jainbes  ctoiléea 
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Cn  leur  planche.  Les  Officiers  fubalterncs  ont  des  balons  beaucoup  plus 
courts , &[  qui  ne  loin  conduits  que  par  feize  , dix-huit  ou  vingt  rameurs. 
Les  Pag^curs  ont  des  chants  ou  des  cris  mcfurés , i l’aide  dcfqueTs  ils  plon- 
gent la  Pagaye,  avec  un  mouvement  de  bras  Sc  d’épaules  allez  vigoureux, 
mais  facile  & de  bonne  grâce.  La  proue  Ile  la  poupe  des  balons  tout  plus 
élevés  que  le  relie  de  la  barque , & repréicntent  tantôt  la  tète  & la  queue 
d’un  dragon,  tantôt  un  poifTon  monllrucux , ou  quelque  lîgute  bilairc.  A la 
proue,  un  féal  Pagayeur  occupe  le  premier  ran^,  fans  qu’il  puifle  avoir  un 
compagnon  à Ibn  coté  ni  ctoifer  les  jambes  ; c ell  lui  qui  donne  le  mouve- 
ment a tous  les  autres , & fa  pagaye  ell  un  peu  plus  longue  , parce  qu’il  ell 
plus  éloigné  de  l’eau.  Celui  qm  gouverne  le  tient  debout  i la  poupe  dans 
un  endroit  où  elle  s’élève  beaucoup  j le  gouvernail  dont  il  le  lèrt  cft  une  pa- 
gaye fort  longue  , qui  ne  tient  point  au  balon  , mais  qu'il  fouiient  perpen- 
diculairement dans  l’eau,  tantôt  du  côté  droit,  tantôt  du  côté  gauche. 

Les  femmes  efclaves  Ibnt  obligées  de  pagayer  dans  les  balons  des  femmes 
de  quelque  conlîdcrarion.  Dans  les  balons  ordinaires  on  voit  au  centre  une 
loge  de  bois  fans  peinture  6t  lâns  vernis,  qui  peut  contenir  toute  une  fa- 
mille, & quantité  de  Siamois  n’ont  pas  d’autre  habitation.  Les  balons  de 
cérémonie,  ceux  du  Roi  que  les  Portugais  appellent  balons  d'Etat,  n’ont 
au  milieu  qu’un  liège  qui  occupe  prelqu  entièrement  leur  largeur  , & qui  ne 
peut  contenir  qu'une  perfonne  armcc  de  la  lance  & du  fabte.  Si  c’efl  un 
Offi  :icr  d’une  médiocre  importance,  il  n’a  qu’un  parafol  pour  fe  garantir 
de  1 ardeur  du  folcil.  Si  c'eil  une  perfonne  dilliiiguéc  par  la  nailTance  , ou 
par  fes  emplois , on  place  au  milieu  de  la  barque  un  liege  élevé  & couvert 
de  ce  que  les  Portugais  ont  nommé  cliiroies,  & que  les  Siamois  appellent 
cniip.  C’cll  une  cfpece  de  berce.iu  , ouvert  pardevant  & par  derrière  , eom- 
pofé  de  bambous  fendus  Sc  entrelacés,  3c  enduit  d’un  vernis  noir  ou  rouge, 
noir  pour  les  Officiers  de  la  main  gauche,  & rouge  pour  ceux  de  la  main 
droite.  Les  bords  de  la  chirole  Ibnt  dorés  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre 
pouces , & la  forme  de  ces  dorures  qui  relTembleiit  à la  broderie , fert  4 
dillinguer  la  dignité  de  celui  à qui  le  balon  appartient.  On  voit  quelque} 
cliiroies  couvertes  d’étoffes,  mais  elles  ne  fervent  que  lorfqu'il  pleut. 

Les  chirolcs  de  les  pagayes  des  balons  d’Etat  font  couvertes  de  dorures, 
& chaque  chirole  ell  foutenue  par  des  colomnes , Sc  lutraontée  de  plulîeurs 
ouvrages  de  fculpturc  en  pyramides.  Quelques  unes  ont  des  appentis  contre 
le  folcil , & le  balon  qui  porte  la  perfonne  du  Koi  a quatre  Officiers  pour 
commander  l’équipage,  fçavoir,  deux  devant  1’cHrade  où  cil  le  Monarque, 
& deux  derrière.  Si  le  balon  du  Roi  palfc  aupiùs  de  celui  de  quelques  uns 
de  fes  Officiers,  tout  l’équipage  de  ces  derniers  té  proderne  & relie  immo- 
bile jufqu’à  ce  qu’il  n’apperçoive  plus  le  Prince.  Comme  en  general  les  b.ilons 
font  fort  étroits,  Sc  par  conféqueiit  plus  propres  à fendre  l’eau,  & que  l’équi- 
page en  ed  allez  nombreux  j il  ed  difficile  de  s’imaginer  avec  quelle  rapidité 
iis  voguent  meme  contre  le  courant,  Sc  combien  il  y a de  magnificence  dans 
te  fpeélacle  d'un  grand  nombre  de  balons  qui  navigent  en  bon  ordre. 

Les  Siamois  ont  un  théâtre  fur  lequel  ou  reprefente  trois  fortes  de  fpciSla- 
des  connus  fous  les  noms  de  Cône,  de  Lacone  & de  Raham.  Le  cône  ed 
une  daafe  pantomime  mêlée  |dc  quelques  chants , âc  qui  ed  exécutée  par 
Tome  Vil.  ^ ë 8 8 
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des  hommes,  llsdanfent  fuccefllvemenc  ,au  fon  des  indruraents,  plufîeurs 
enirccs  qui  repréfentent  une  atVion  milicaire,  & font  aimés.  Les  mal'qties 

?[ui  leur  couvient  le  vilagc  font  des  plus  hideux  , ôc  les  contorlîons  qu'ils 
ont  ont  quelque  ehofe  d'cffrayaiit.  Le  lacone  eft  une  repréfentation  qui  tient 
de  l’Epiquc  & du  Dramatique  ti^jt  à la  fois  j ce  fpeélaclc  dure  environ  trente' 
iix  heures,  s'exécute  en  trois  jours,  & le  fujet  eft  ordinairement  une  hilloiro 
Icticufe , iJont  une  partie  fe  palTc  en  récit , âc  l'autre  eft  mife  en  aélion.  La 
piece  eli  en  vers  qui  ne  fe  chantent  que  par  des  hommes,  dont  un  feul  fait 
i'hillurien  pendant  que  les  autres  repréléntent  les  divers  perfonnages,  fut 
lefqucls  l'adion  roule.  Les  aéleurs  muets  ne  laiftent  pas  de  refter  fur  la 
Iccnc  , ainli  que  ceux  qui  cclTent  de  parler , & les  uns  & les  autres  n'ont 
point  de  mafques.  Dans  le  fpeâacle  appellé  Rabam,  les  hommes  & les  fem* 
nies  chantent  de  danfent  tout  enlémble  ; ce  qui  ne  les  fatigue  pas  ncan- 
inoins  beaucoup  , parce  que  leur  danfe , n'eft  ï proprement  parler , qu'une 
nurche  lente , accompagnée  de  quelques  contorlîons  du  corps  & des  bras. 
L'ailiun  principale  ell  interrompue  par  deux  bouffons  qui  s'avancent 
iiir  la  fcenc , & qui  amufent  le  peuple  par  des  plailànteries  grollieres.  En 
général  les  chants  & les  danfes  du  Kabam  , ne  roulent  que  fur  des  fujets  de 
galanterie  i le  feul  déguifement  des  aéleurs  & des  aélriccs  eft  un  bonnet 
haut , pointu  & garni  de  pierres  faulTcs  de  de  pendants  d’oreilles  de  bois 
doré;  les  hommes  de  les  femmes  ont  foin  d'orner  leurs  ongles  de  cuivre  jaune 
bien  poli. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Siam  des  Gomédiens  Chinois , dont  les  fpec- 
tacles  font  fort  fuivis  j des  habitants  de  Laos  qui  font  danièr  des  marionnet* 
rts , des  danfeurs  de  corde  de  d'autres  battcleurs.  La  Loubere  de  Tachard 
font  de  grands  éloges  des  Saltinbanques  de  Siam  , qui  paroiflienr  furpalTet 
tous  les  Tauteurs  Européens.  Les  Siamois  ont  aufti  des  Lutteurs  & d'autres 
Athlètes  , qui  combattent  avec  les  coudes  de  les  poings.  Dans  le  dernier  de 
ces  deux  combats,  ils  fe  gatnilTent  la  main  de  trois  ou  quatre  tours  de  cor- 
de, au  lieu  de  l'ancien  gantelet  de  des  anneaux  de  cuivre  que  ceux  de  Laos 
employent  dans  les  memes  combats.  Les  courfes  des  balons  fur  la  rivicre 
font  aulTi  une  efpece  de  joute  qui  plaît  aux  fpeébteurs , de  les  plus  habiles 
rameurs  remportent  le  prix.  Un  ne  connoît  point  à Siam  les  courfes  des 
chevaux,  mais  celles  des  boeufs  font  très- communes,  de  fort  finguliercs. 
On  marque  d'abord  un  efpace  de  tertein  uni  d’environ  cinq  cents  toifes 
de  longueur  fut  deux  de  large,  de  on  plante  aux  quatre  extrémités  angu- 
laires un  tronc  d’atbre  pont  fervir  de  borne.  Au  mdicu  de  l'efpace  qu’on 
a choilî,  on  cleve  an  cchaftaut  pour  les  Juges,  de  c’eft  de-là  que  doivent 
partir  les  Ixcufs.  Souvent  on  ne  fait  courir  qu’un  boeuf  contre  un  autre 
bœuf.  Ils  font  conduits  l’un  de  l’autre  par  deux  hommes  qui  courent  à pied, 
de  qui  les  tiennent  par  un  cordon  palTé  dans  leurs  nafeaux.  D’autres  hom- 
mes placés  d’cfpace  en  efpace  relayent,  avec  beaucoup  d’agilité,  les  pre- 
miers coureurs.  On  fait  aufti  courir  une  paire  de  bœufs  attelés  à une  charrue 
contre  une  autre  paire  attelée  de  meme.  Alors,  outre  les  hommes  qui  mè- 
nent les  bœufs,  il  y en  a un  placé  derrière  la  charrue,  qui  en  courant  la 
fourienten  l’.air,  de  façon  qu’elle  ne  touche  pas  à terre.  Ceux  qui  fouticn- 
nent  ainft  les  charrues  font  relayés  fouvent,  parce  qu'ils  font  bientôt  ftttigucs. 
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Quoique  les  charrues  coureur  coures  deux  du  même  fens , cournanc  tou- 
jours à droite  autour  de  l'eTpace , elles  ne  partent  pas  du  meme  endroit. 
L’une  commence  Jâ  courfe  d’un  côté  de  l’cchaflaut  des  Juges , & l’autre 
du  côté  oppofe , les  coureurs  s’eft'otcenc  mutuellement  à s’atteindre , 
malgré  l’cloignement  où  ils  Te  trouvent  d’abord.  Les  cliarrues  parcourent 
ainli  plulieurs  fois  le  cour  de  l’efpace  &:  des  bornes,  jufqu’à  ce  que  l’une 
des  deux  arrive  ù la  queue  de  l’autre,  &:  remporte  ainfi  le  prix.  Les  fpec- 
tateurs  bordent  le  lieu  du  fpedacle , & ces  courfes  donnent  foiivent  lien 
à des  paris  conliderables,  furtout  entre  les  Seigneurs  qui  Font  nourrir  Sc 
drelTcr  pour  cet  exercice  de  petits  bœufs  bien  taillc's.  Les  buAles  remplacent 
quelquefois  les  bœufs  dans  ces  fortes  de  courfes. 

ün  peut  mettre  au  rang  des  fpectacles  auxquels  les  Siamois  prennent 
du  plailir,  les  différents  combats  d'animaux,  tels  que  ceux  d’cléphants 
1 contre  éléphants;  de  ces  mêmes  bêtes  contre  des  tigres,  ou  de  coqs  contre 

coqs.  Le  goût  des  Siamois  pour  ces  fortes  de  combats  fembletoic  faite 
tort  à l'humanité  qu’on  remarque  en  eux  ; mais  il  faut  obferver  qu’ils  fc 
plaifent  â voir  les  tours  d'adrelfc,  Sc  les  (franagêmes  que  les  animaux  ein- 
ployenc  pour  vaincre,  & qu'on  les  lailfe  rarement  fe  donner  la  mort. 
Ces  fpcdacles  s’exécutent  hors  de  la  ville  dans  une  plaine  environnée 
d'une  haute  palidàde , au  detfus  de  laquelle  font  bâties  des  galeries  pour 
les  fpedaceurs.  Les  éléphants  qu’on  fait  combattre  l’un  contre  l’autre  ont 
aux  pieds  plulieurs  cordes  que  des  hommes  tiennent  fortement,  ou  qu’on 
attache  même  à des  cabeffans.  La  Loubere  en  vit  combattre  deux  montés 
par  des  conducteurs.  On  ne  les  lailfa  approcher  qu’â  la  portée  de  leurs 
trompes  qu'ils  pouvoient  à peine  croifer  dans  le  choc,  & après  cinq  ou 
fix  alfauts,  on  fit  celTer  le  combat.  Lorfqu’on  abandonne  un  éléphant  contre 
un  tigre,  on  attache  ce  dernier  ù un  pieu  pour  l’empêcher  de  s’élancer  fut 
fon  adverfairc,  Sc  on  garnit  la  tête  de  l’clephant  d’une  efpcce  de  plaffton. 
Celui-ci  par  ce  moyen  a tout  l'avantage,  mais  dès  qu’il  a donné  au  tigre 
deux  ou  dois  coups  de  fa  trompe  qui  lui  ôtent  une  partie  de  fes  forces  , 
on  le  lâche,  Sc  il  fe  jette  alors  fur  fon  ennemi.  S'il  eft  plus  fort  qu’on 
ne  s’imaginoit,  & qu’on  voye  que  l’éléphant  foit  prêt  à fuccomber,  oa 
pouffe  d’autres  éléphants  qui  dégagent  le  premier,  & on  renferme  le  tigre. 
Les  combats  qui  fc  faifoient  de  coq  â coq  ne  fe  retminoient  prefque  ja> 
mais  que  par  la  mon  de  l’un  d’eux,  Sc  c’eft  ce  qui  a porté  lesTalapoins  (i)  â 
déclamer  contre  ces  fpecfacles,  & à en  obtenir  même  l’abolition. 

. Le  cerf  volant  de  papier,  que  les  Siamois  nomment  P'ao,  fait  pendant 

riiyver  l’amufement  de  toutes  les  Cours  des  Indes.  A Siam  on  y attache 
une  lumière,  Sc  fouvent  une  piece  d’or  qui  appartient  â ceux  qui  trouvent 
le  cerf  volant,  lorfque  le  cordon  a caffé.  Celui  du  Roi  efl  en  l’air  chaque 
nuit  pendant  les  deux  mois  d’hyver,  & plufieurs  Seigneurs  font  nommés 
pour  tenir  alternativement  le  cordon.  Les  Siamois  aiment  pallionnément  d 
fumer  du  tabac  ; les  femmes  mêmes  du  premier  rang  n’y  font  pas  moins 
habituées  que  les  hommes.  Le  tabac  en  pondre  eft  peu  d'ufage,  &:  quoi- 

( I ) Ces  Religieux  dlfent  que  ceux  qui  dans  cette  viC  fe  plaifent  â voir  battre  des  coqs  / 
k battront  dans  f'iuttc  avec  des  barres  de  ftr. 
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qu'il  croilfe  beaucoup  de  cette  plante  dans  le  Royaume  de  Siam,  les  ha- 
bitants en  tiieiit  ordinairement  de  Manille  Sc  de  la  Chine.  Les  autres  diver- 
lilTements  des  Siamois  font  les  jeux  de  hafard,  le  tri^rac  6c  les  échecs, 
6c  c'ell  dans  ces  divers  délalTcments  que  ces  peuples  patient  tout  le  temps 
qu’ils  ne  font  pas  de  fervice  pour  le  Roi.  Les  femmes,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  pays,  font  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles,  ainli  que  de 
ceux  de  l'intérieur  du  ménage.  Selon  le  témoignage  de  la  Loubere,  une 
femme  éveille  fon  mari  à fepe  heures  du  matin,  6c  lui  fcrc  du  riz  6c  d<i 
poilfon.  11  déjeùne,  fe  remet  à dormir,  6c  s'éveille  une  fécondé  fois  a 
midi  pour  dîner.  Un  léger  fommeil  abrège  le  temps  qu’il  doit  palier  juf- 
qu’au  fouper  qui  fc  f.iic  à la  tin  du  jour,  6c  de  ce  moment  i celui  du  cou- 
cher qui  arrive  à minuit,  la  converfacion , le  jeu  6c  raimifemcnt  de  fumer 
occupent  prefque  les  hommes. 

Les  Siamois  font  civils  6c  circonfpcâs,  qualités  qu’on  s’efforce  de  cul- 
tiver dès  leur  enfance,  comme  on  l'a  vû  plus  haut.  Us  ont  beaucoup  de 
refpeéf  pour  les  femmes , 6c  ne  leur  donnent  que  les  noms  des  chofes  qu'ils 
elfimctii  le  plus.  Ils  les  appellent,  par  exemple,  jttme  diamjnt,  jeune  or, 
jeune  cnjlal^  jeune  fleur,  jeune  ciel.  Le  mot  Natig  qui,  en  langue  Balie, 
lignifie  jeune,  eft  particulièrement  appliqué  aux  Dames,  parce  qu’on  croit 
à Siam,  comme  partout  ailleuts , quelles  font  tlaicées  de  cet  éloge.  Lorl'que 
des  Siamois  fe  faiuent  les  uns  les  autres,  ils  fe  fervent  de  ces  paroles:  Je 
Juliie  mon  Seigneur.  Si  un  Siamois  tend  une  vifite  à quelqu’un  qui  lui  foii 
fupérieur,  il  fe  courbe  en  entrant  dans  la  maifon,  6c  ap'ès  avoir  élevé  fes 
deux  mains  à la  hauteur  de  fon  front,  il  fe  f>rotIcrne,  6c  .attend  à genoux 
6c  alfis  fut  fes  talons  que  le  maicrc  de  la  maifon  lui  adrclfc  la  parole. 
Quand  une  vifite  fe  fait  entre  égaux,  celui  qui  la  rend  fe  contente  de 
faire  une  profonde  inclination , pendant  que  celui  qui  la  reçoit  répond  par 
la  même  politelfo,  en  difant:  U ejl  venu,  le  Seigneur  efi  venu.  Les  pre- 
mières quetlions  qu’on  fe  tait  de  part  6c  d'autre  font  celles  ci  : lires-vous 
bien?  Mange\-vous  bien?  Dotme-^-voui  bien?  Le  maître  de  la  maifon  fait 
enfuite  apporter  divers  raftaîchilfements  qu’il  eft  de  la  politelfe  de  l’E- 
tranger de  recevoir.  La  féparation  fe  fait  avec  les  memes  cérémonies  que 
l’arrivée,  6c  celui  qui  a rendu  la  vilîrc  ne  doit  point  fe  lever  de  fa  place 
lâns  avoir  demande  pctmillion  de  fe  retirer. 

La  manière  de  s’alfeoir  chez  les  Siamois,  comme  chez  tous  les  autres 
peuples  Orientaux,  eft  de  croifer  les  jambes.  Ils  font  tellement  accoutumés 
a cette  poftute , que  lors  même  qu’on  leur  ptéfente  un  tîége , ils  ne  s’y 
placent  pas  autrement.  LcKfque  plutieurs  petfonnes  s’entretiennent  enfem- 
ble,  elles  retient  rarement  debout,  m.ais  chacun  s’aflled  fur  les  talons,  ou 
s’accroupit  fur  les  coudes  comme  une  marque  de  refpeél.  Si  les  efclaves 
demeurent  dans  un  appartement  en  préfence  de  leurs  maîtres , ils  s’alTeyenc 
fur  leurs  talons,  la  tête  un  peu  inclinée,  6c  les  mains  jointes  à la  baiireur 
du  front.  Si  un  Particulier  rencontre  une  petfonne  d’un  rang  fupcrieiic , 
il  ctoife  les  mains  de  la  même  maniéré,  6c  s’incline  par  refpc-â.  C’etI 
une  impolitelfe  ncs-grande  à Siam  que  de  traverfer  un  pont  à pied 
ou  en  chaife,  lorfqiie  quelqu’un  palfe  en  balon  par  dclfous.  Toucher  quel- 
qu’un au  vilâge,  manier  fes  cheveux,  ou  Lui  porter  la  main  fur  la  tête,  eft 
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une  infulce  des  plus  fenfibles.  On  regarde  encore  comme  une  incivilité 

de  ne  préfenter  qu’une  main  en  abordant  quelqu’un  , parce  que  Tufage  Siamois. 
demande  qu’on  mette  fes  deux  mains  fous  la  licnne.  Tout  ce  qu'on  oftre 
& tout  ce  qu’on  reçoit  doit  aulli  fe  tenir  à deux  mains.  Les  lettres  des 
Siamois  commencent  à la  maniéré  des  Romains:  Un  tel  à un  tel,  Sc  ils 
pofent  leur  cachet  au  bas  fans  aucune  flgnature.  Pour  cranfporter  plus  fu- 
lement  ces  lettres.  Si  dérober  aux  curieux  la  connoilTànce  de  ce  qu’elles 
contiennent,  on  les  met  dans  un  bâton  creux,  donc  on  bouche  l'ouverture 
avec  le  même  cachet.  ' 

De  cous  les  Souverains  qui  régnent  dans  la  pcefqu'inc  de  l’Inde,  celui  DuRoiii.<a 
de  Siam  ell  le  plus  puillant  Sc  le  plus  rerpeâc  de  fes  fujccs.  Son  Palais  fniTticôi'du  1'»- 
pallê  pour  un  lieu  facté.  Si  perfonne  n’y  met  le  pied  fans  s’etre  aupara- 
vanc  protlcrnc  jufqu'à  terre.  Les  Palais  du  Roi  ont  crois  enceintes,  Sc  celles 
du  Palais  de  la  capitale  font  allez  éloignées  l’une  de  l’autre  pour  former 
de  vaftes  cours.  Tout  ce  que  l’enceinte  intérieure  contient,  c’eR-à-dirc, 
le  logement  du  Roi,  quelques  cours  5c  quelques  jardins  portent  le  nom  de 
Vnng.  Le  Palais  entier  avec  routes  fes  enceintes  fe  nomme  Prajfat,  qu’un 
Voyageur  traduit  dans  fa  Relation  pat  le  mot  de  thrône. 

Une  tranquillité  profonde  régné  dans  l’intérieur  du  Palais , & dans  tous 
les  lieux  qui  l'environnent.  Quoiqu'il  foit  rempli  d’une  multitude  de  fol- 
dais  Si  d'une  affluence  d’Oiiiciers,  on  n'y  entend  pas  le  moindre  bruit.  Si 
ce  lieu  palTeroic  pour  une  folitude  écartée , (1  l'on  ne  connoilTbic  les  ufages 
du  Royaume.  Les  ordres  qui  s'y  donnent  n’interrompent  pas  même  le 
lilence*,  car  un  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne,  qui  a toujours  les 
yeux  attachés  fur  la  perfonne  du  Roi,  connoîc  fes  volontés  .1  certains  lignes 
établis , Si  les  explique  par  d’autres  lignes  aux  Officiers  du  dehors.  L’em- 
ploi du  premier  Officier  oft  eftimé  un  des  plus  cunfiderables  de  l’Etat,  Si 
en  effet  il  procure  à celui  qui  en  eff  revêtu  le  privilège  de  paroîcre  devant 
le  Roi  fans  fe  profferner,  privilège  donc  on  prétend  qu’il  jouit  fcul.  Les 
courtifans  les  plus  favorifés  n’approchent  jamais  de  la  perfonne  du  Prince, 

& c’efl  beaucoup  pour  eux  s’il  daigne  les  regarder,  5c  fe  faire  voir  d’une 
des  fenêtres  du  Palais.  Le  Roi  de  Siam  ne  reçoit  point  autrement  les  Am- 
balfadeuts.  Si  ne  leur  adrelTe  que  quelques  mots  qu’on  foupçonne  être 
toujours  les  mêmes  pour  tous  les  AmbalTadeurs  d’une  même  Cour. 

Les  portes  du  Palais  font  toujours  fermées , & chacune  a fon  portier  avec 
des  armes  -,  mais  au  lieu  de  les  avoir  fur  lui , il  les  tient  feulement  dans  fà 
loge.  Si  quelqu'un  fe  préfeote  pour  entrer , le  potrier  en  avenit  l’Officier  qui 
eft  de  garde  aux  premières  portes.  Perfonne  n'entre  Si  ne  fort  fans  la  permifîton 
de  cet  Officier , qui  fait  plufieuis  recherches  pour  être  fur  que  celui  qui  cfl 
admis  n'a  fur  lui  aucune  arme  cachée, 5c  qu'il  n’a  pas  bû  A'ÂrracK , liqueur 
forte  qui  ennivre.  L’Office  d'examinateur  eft  rempli  pat  deux  hommes  qui 
fervent  alcetnativemenc  tous  les  jours.  Leur  fervice  dure  vingt-quatre  heures, 
après  lefquelles  ils  peuvent  fè  retirer  dans  leur  maifon , jufqu  è ce  qiie  leur 
tour  revienne  , car  il  y a un  grand  nombre  de  ers  Officiers.  Le  Gouver- 
neur du  Vang  porte  le  titre  de  Oc-Ya  Vang,  & il  réunit  toutes  les  fonc- 
tions qui  regardent  la  réparation  des  édifices , l’ordre  qui  doit  être  obfervé 
dans  le  Palais,  5c  la  dépenfe  qui  fe  fait  pour  l’entretien  du  Roi,  de  fes 
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femmes, de  fes Eunuques  8e  de  ceux  qui  font  dcTraycs  de  tout  dans  le  Vang. 
Siamois  * premières  enceintes  , fous  une  eipàe  de  hangard,  on  voit 

c-rJs  àl  nombre  defoldats  accroupis  & défarmcs,qui  tbntles  Kun- 

ifiié.'  ' Lit  eu  Bras  peints , dont  j'ai  parlé  plus  haut.  L'OiKcier  qui  les  commande 
immédiatement  & qui  eft  Bras-peiiit  lul-mcmc,  dénomme  Oncarac.  llcft, 
ainlique  fesfoldats,  regardé  comme  l'exécuteur  de  lajuiUce  du  Roi,aiafi  que 
les  Oiiiciers  8c  les  foldais  des  cohortes  Prétoriennes  l'étoicnt  de  celle  des 
Empereurs  Romains.  Ces  Bras-peints  veillent  en  même  temps  k la  fureté 
du  Monarque,  8c  on  conlêrve  dans  une  chambre  du  Palais  de  quoi  les 
armer  au  befuin.  Ces  mêmes  foldats  font  chargés  [de  pagayer  dans  le  balon 
du  corps,  8e  le  Roi  n'a  pas  d'autre  Garde  i pied.  Leur  Odice  ell  hérédi- 
taire comme  tous  les  emplois  du  Royaume,  8e  l'ancienne  loi  borne  leus 
nombre  fix  cents. 

La  Garde  li  cheval  du  Roi  de  Siam  ell  compofé  d'Etrangers , la  plupart 
de  Laos  8c  d'un  autre  pays  voilin.  Comme  les  gardes  à cheval  ne  le  fervent 
que  par  corvées,  il  rend  leurs  compagnies  auili  nombreufes  qu'il  veut  em- 

Ïiloyer  de  chevaux.  Le  Commandant  de  la  troupe  de  la  main  droite  porte 
e titre  de  Oc-canne-Ran-Patchi.  La  Garde  de  la  main  gauche  ed  fous  là 
conduite  d’un  autre  Seigneur  qui  cd  décoré  du  titre  de  Oc-canne-Pipic- 
Charat-Chdn.  Mais  au-dedus  de  ces  deux  Odiciers  VOc-Ya-Lao  commande 
la  Garde  des  Laos,  8c  Oc-Ya-Aléen  celle  des  Méen.  Le  Roi  de  Siam  entre- 
tient encore  une  Garde  étrangère  compofée  de  cent  trente  cavaliers.  Cette 
Garde  conlide  1°.  en  deux  compagnies  chacune  de  trerue  Mores,  qui  font 
natifs  ou  originaires  des  Etats  Mogols.  2°.  Une  compagnie  de  vingt  Tar- 
tarcs  Chinois  armés  d’arcs  8c  de  deches.  Et  3''.  enfin  deux  compagnies  cha- 
cune de  vingt-cinq  Indiens  vêtus  à la  Morcfque.  Ces  derniers  cavaliers  (ê 
nomment  Rasbouts  ou  Aaeiboiits , affeûent  une  grande  intrépidité , 8c  fe 
piquent  d'être  tous  de  race  Royale.  Le  Roi  fournit  à cette  Milice  les  armes, 
les  chevaux  8c  tout  ce  dont  elle  peut  avoir  b^foin. 

Le  fervice  intérieur  du  Palais  fe  fait  par  des  Pages  ou  jeunes  Officiers  que 
les  Siamois  appellent  Mahatleks  , pat  quelques  Eunuques  8c  par  des  fem- 
mes. Les  Mahatleks  font  au  nombre  de  quarante-quatre,  8c  on  les  divife  en 
quatre  bandes  égales,  deux  de  la  main  droite  8c  deux  de  la  main  gauche, 
c'cll-ii-dire , quils  font  dans  un  fallon  contigu  à l'appattement  du  Roi  il 
la  droite  ou  a la  gauche.  Le  Monarque , en  recevant  un  Mahatlek  à Ibn 
fervice,  lui  donne  le  nom  qu'il  doit  porter  i l'avenir,  8c  les  armes  qui  lui 
font  nécclTaices.  Les  Mahatleks  doivent  recevoir  du  Roi  même  les  ordres 
qu'il  veut  prclcrlrc  à fes  Officiers  du  dehors,  8c  les  aller  portée  ii  d'autres 
rages  qui  le  tiennent  dans  le  veRibulc  8c  dans  les  cours  du  Palais.  Le 
nombre  de  ces  féconds  Pages  n'ell  pas  déterminé,  8c  parait  très<onfîdéra- 
blc.  Les  Siamois  les  nomment  Caloang , 8c  leur  office  le  plus  ordinaire  el{ 
d’aller  publier  dans  les  Provinces  les  volontés  du  Souverain.  Les  Pages  du 
dedans  ont  leurs  fonélions  réglées  j les  uns  prefentent  le  betel  au  Roi , les 
autres  ont  foin  des  armes,  des  livres  de  ce  Prince,  8c  de  tout  ce  qui  fert  à 
fon  amufement,  6c  pluueurs  mêmes  lifent  en  fa  préfence  II  y a peu  d'Eu- 
nuques  au  Palais  , 8c  ils  Ibnt  tous  fous  l'autorité  de  la  Reine  , qui  peut  les 
faire  châtier  4 fa  volonté,  1 
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Le  principal  fetvice  de  la  chambre  du  Souverain  ne  fc  fait  que  par  les  — 

femmes.  Comme  elles  jouiflent  feules  du  droit  d'entrer  à toute  heure  dans 
l'appartement  du  Roi  , elles  font  chargées  de  tout  ce  qui  le  regarde  per- 
lonnellemcnr.  En  conléquence  elles  font  fon  lit  , l'i^illent , lui  préparent 
fes  aliments  & le  fervent  à table.  Les  pourvoyeurs  mettent  entre  les  mains 
des  Eunuques  toutes  les  provifioos  deflinées  pour  ceux  qui  font  dans  le  Pa-  - 
lais , & les  Eunuques  les  livrent  enfuite  aux  femmes  chargées  de  la  cuiline. 

La  Loubere  obfetve  que  ces  dernieres  ont  une  fi  grande  crainte  de  fe  trom- 
per dans  l'aflaifonnement  des  mets,  qu’elles  n’employent  que  par  poids  le 
î'el  & les  épices.  Les  Elles  de  fervice,  qui  font  aiiili  renfermées  dans  le 
Palais  , n’en  fortent  jamais,  & il  n’y  en  a aucune  qui  y foit  entrée  de  bonne 
volonté.  On  enleve  ordinairement  les  Elles  qu’on  trouve  jolies , & E leurs 
parents  ne  mettent  pas  tout  en  ufage  pour  les  racheter , ils  doivent  perdre 
i'efpérance  de  les  revoir  de  leur  vie.  La  plupart  des  Siamois  payent  une 
fomme  d’argent  i l’OtEcier  charge  du  foin  d’entretenir  au  Palais  le  nombre 
convenable  de  Elles  de  fetvice,  afin  qu’il  les  épaigne  dans  fes  recherches. 

Le  Roi  n'a  gucres  plus  de  dix  femmes  fubalternes,  mais  il  a toujours 
une  époufe  principale  qui  porte  le  titre  de  Reine,  & qui  a fur  toutes  les 
autres  une  autorité  abfolue.  Elle  juge  leurs  différends, & les  fait  même  punit 
fi  elle  le  juge  à propos.  Cette  Princelle  a fes  Officiers,  fes  filles  de  fervice, 
lés  Eunuques,  les  balons  & fes  éléphants.  Elle  ne  fe  lailTe  voir  qu’ik  fes  fem- 
mes & il  lés  Eunuques , & lorfqu’clle  fe  promcfic  en  balon  ou  fur  un  élé- 
phant, elle  cE  dans  une  chaife  fermée  de  jalouEes  ou  de  rideaux  d'étoile 
mince  & légère,  qui  lui  laiflént  la  liberté  de  voir , mais  qui  l’empêchent  d’être 
vue  , & ceux  qui  fe  rencontrent  fur  Ibn  palTage  doivent  le  prollerner  jufqu'ü 
ce  qu’elle  foit  un  peu  éloignée.  La  Reine  a auffi  fes  magafins,  fes  vaifléaux, 
fes  finances,  & elle  exerce  librement  le  commerce  avec  les  Etrangers. 

Les  filles  n’ont  aucune  efpérance  de  monter  fur  le  thrône  à la  mon  de  toiirdi- 
leur  pere , & ordinairement  c’eft  le  fils  aîné  de  la  Reine  qui  a droit  d’y  pré-  ouiiuiiiu.).,.. 
tendre.  Cependant  s’il  fe  trouve  trop  jeune  à la  mort  du  Roi , & fi  le  Mo- 
narque défunt  laifTc  à quelqu'une  de  fes  femmes  fubalternes  un  fils  plus  âgé 
que  celui  de  fa  principale  femme  , ce  dernier  efl  exclus  de  la  couronne,  de 
l^iutre  eE  reconnu  Souverain. 

L’Officier  que  les  Siamois  appellent  Pra-Glani; , Sc  que  les  Portugais  ont  RcvcniudoRoî 
nommé  Barcalon  , cE  le  principal  MiniErc  des  Finances.  On  peut  le  re- 
garder comme  le  Suc-Intendant  des  magafins  où  le  Roi  depofe  toutes  les 
marchandifes  qu’il  vend  à fon  peuple  fie  aux  Etrangers , fie  c’eE  ce  même 
Officier  qui  reçoit  les  revenus  du  Prince , fie  qui  en  difpofc  fiiivanc  les 
befoins  de  l’Etat.  Ces  revenus  fe  teduifentâ  trois  objets  principaux,  fçavoic 
aux  impollcions  ou  taxes,  aux  bénéfices  cafuels  fie  aux  profits  du  commerce. 

Les  taxes  fe  mettent  fut  les  terres  labourables,  fut  les  bacteaux  ou  balons, 
fut  les  marchandifes  qui  entrent  fie  qui  forcent,  fie  fut  différents  pieds  d’ac- 
bres.  On  appelle  revenu  cafuel  les  prefenis  que  le  Prince  reçoit  de  cous  fes 
fujets  ; les  dons  que  les  Officiers  lui  font  en  mourant , ou  ce  qu'il  prend 
de  leur  fucceElon  ; les  impôts  arbitraires  qu’il  leve  dans  plulicurs  ocralions, 
fie  enfin  les  confifeations  fie  les  amendes.  On  peut  mettre  encore  au  rang 
de  revenu  cafuel  le  bénéfice  que  le  Roi  tecite  de  l'exemption  des  corvées. 
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Chaque  Aijct  libre,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  doit  au  Roi  lîx  mois  de 
fcrvice.  Le  feul  moyen  do  le  fouitraire  à la  loi  commune  cR  de  payer  une 
foinitie  au  fife,  Sc  plulieurs  mettant  ce  moyen  en  ufage,  gtoflllTent  ainfi  les 
revenus  du  Monarque- 

Le  commerce  eft  la  troilicme  fource  où  le  Roi  de  Siam  puife  fes  richef- 
fes , Sc  clic  cR  même  devenue  la  plus  confidérablc.  Non  feulement  le  Prince 
fait  le  commerce  en  gros , mais  il  a meme  des  boutiques  dans  les  marches , 
& il  y fait  vendre  en  détail.  Les  matchandifes  dont  le  Roi  s’cR  tefervé 
principalement  le  commerce  font  les  toiles  de  coton,  cette  cfpéce  de  mé- 
tal qui  fe  nomme  Colin  (i)^  toutl’yvoire  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume, 
l'areka,  le  foufre,  la  poudre,  le  plomb,  le  falpctre  Sc  les  armes.  Ce  Prince 
s'cR  engage,  par  un  traité  avec  les  Hollandois,  à kur  fournir  les  peaux  de 
bêtes  } mais  fes  fujets  en  détournent  beaucoup  que  les  Hollandois  acheieuc 
d’eult  ù un  plus  bas  prix. 

Tous  les  Siamois  doivent  prendre  les  armes  pour  le  fervice  de  l’Etat, 
lorfque  le  Roi  le  demande.  Le  peuple  entier  fait  une  forte  de  Milice,  Sc 
chacun  fett  par  femeRre,  fi  le  Prince  paroii  le  délirer.  Le  même  ufage  s'ob- 
ferve  chez  les  peuples  voilins  des  Siamois , Sc  c’eR  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  les  armées  Indiennes  font  II  nombreufes.  Ces  armées  s’alTem- 
blent  avec  une  diligence  prefqu’incroyable , & coûtent  peu  à l'Etat  ; parce 
que  chacun  eR  obligé  de  pourvoir  à fa  fubfiRance.  Le  bag.age  militaire  des 
Siamois  ne  leur  caufe  pas  mi  grand  embarras  , car  il  connRe  feulement  en 
un  panier  de  riz,  un  oambou  creux  qu’on  remplit  d'eau,  un  bouclier  de 
cuir,  un  fabre  Sc  un  moufquet.  Malgré  la  nrcellité  où  les  Siamois  fe  trou- 
vent d'être  pour  ainli  dire  foldats  nés,  ils  ignorent  totalement  l'art  de  la 
guerre,  Sc  manquent  de  courage  ù la  première  occafîon.  Ils  rrcmblent  à la 
vue  du  moindre  danger,  8ç  un  Européen  armé  d'une  épée,  ou  feulement 
d’une  canne,  mettroit  facilement  en  fuire  dix-huit  ou  vingt  Siamois.  L’opi- 
nion de  la  métenipfycofe , qui  leur  infpire  l'horreur  du  lang , aide  encore 
à leur  ôter  la  valeur  nécelTâire , Sc  dans  les  guerres  qu’ils  ont  avec  leurs 
voilins,  ils  ne  s'attachent,  de  part  Sc  d’autre,  qu'à  faire  des  captifs. 

Si  par  hafard  deux  armées  fe  rencontrent  fans  pouvoir  éviter  d’en  venir 
aux  mains,  le  combat  s’engage  pat  une  décharge  du  canon  ou  de  la  mouf- 
queterie.  Une  efpéce  de  convention,  faite  depuis  longtemps  entre  les  Sia- 
mois Sc  leurs  ennemis,  les  porte  naturellement  à cirer  plus  haut  que  le  plus 
grand  homme,  de  force  que  leur  première  attaque  n’eR  p.as  dai^crcufe.  Ce- 
pendant on  s’efforce  des  deux  côtés  de  diriger  fon  coup  de  façon  que  les 
balles  retombent  fur  l’ennemi , Sc  en  effet,  dès  qu’elles  commencent  à le  faire 
fentirdans  un  des  deux  Partis, il  ne  tarde  pas  à prendre  la  fuite.  Lotfqu’il 
eR  queRion  d’atretet  des  troupes  qui  paroiffent  vouloir  forcer  un  retranche- 
menr,  ou  tomber  fur  quelque  Parti , les  foldats  de  ce  Parti  bailfent  alors 
le  canon  de  leurs  fufils , ou  cirent  leurs  Reches  moins  haut  qu’à  l’ordinaire 
pour  contraindre  leurs  ennemis  à fe  retirer  -,  ce  qui  arrive  très  fouvent. 


( 1 ) Le  câlin  qui  fc  tire  des  mines  de  /on- 
fjJan  furie  golphe  de  Bengale,  & qui  eR 
une  frontière  éloignée , appartient  aux  ha- 
bitants de  ce  canton.  Ils  jouilTcnt  de  leurs 


anciens  droits  fur  les  mines  de  leur  pays; 
moyennant  un  léger  tribut  qu'ils  payent  au 
Roi , & ils  font  librement  le  commerce  des 
produéfions  de  leurs  terres, 

Quoique 
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Quoique  les  Siamois  ne  foient  pas  naturellement  propres  i la  guerre, 
ils  ne  laïU'eni  pas  de  la  faire  fouvent  avec  avantage , parce  que  leurs  voiftiis 
ne  font  ni  plus  puilTants  ni  plus  braves  qu'eux.  Ceux  des  Siamois  qui  fe 
confacrent  entièrement  i la  profelfion  des  armes , n'ont  d'autre  fulde  que 
l'exemption  des  corvées  pour  eux 'memes  & pour  quelques  perfonnes 
de  leur  famille.  Or  comme  ils  ne  peuvent  fe  nourrit  hors  de  chez  eux , ils 
demeurent  dans  des  villages,  les  uns  autour  de  Bancock,  les  autres  aux  en- 
virons de  Louvo , aSn  de  veiller  i la  fureté  de  ces  deux  Places.  Ils  s’y  ren- 
dent tout  à tour  pat  détachement , & y font  ainli  une  garde  continuelle. 
Dans  les  autres  lieux  du  Royaume  qui  ont  befoin  de  défenfe,  les  garnifons 
font  compofées  de  Siamois  libres  qui  fervent  par  corvées,  comme  dans  les 
autres  occalions  ; Sc  qui  font  relevés  pat  d'auties,  lorfqu'ils  ont  achevé  leur 
temps. 

Les  Siamois  entendent  peu  l'art  de  fondre  des  pièces  de  canon , mais  ils 
en  font  de  fer  battu  à froid,  & les  Européens  leur  en  ont  donné  plufieurs 
en  préfents.  En  général  on  ne  voit  pas  beaucoup  d’artillerie  dans  tout  le 
Royaume  de  Siam  SC  toute  la  cavalerie  du  pays  n’elt  compofee  que  d'en- 
viron deux  mille  chevaux.  La  plus  grande  force  de  l'Etat  confifte  dans  un 
grand  nombre  d'éléphants  qu’on  mené  â la  guerre.  Cependant  ces  animaux 
n’ayant  ni  mords  ni  brides  ne  peuvent  être  gouvernés  fûrement , Si  d’ail- 
leurs ils  craignent  tellement  le  feu,  qu'ils  ne  s’y  accoutument  prefquc  ja- 
mais. S’ils  reçoivent  malheureufement  quelques  blelTures  , ils  reviennent 
fur  leurs  maîtres , & jettent  le  défordre  dans  tous  les  rangs.  A l’égard  de 
l’infanterie  Siamoife,  elle  cil  fort  mal  habillée  6c  encore  plus  mal  armée. 

Voici  ce  que  la  Loubere  rapporte  touchant  l'ordre  de  bataille  des  Sia- 
mois. Ils  fe  rangent,  dit-il,  fur  trois  lignes,  dont  chacune  efl  compofée  de 
trois  gros  bataillons  quartés.  Le  Roi  ou  le  Général  fe  tient  dans  le  batail- 
lon du  milieu , qu’on  a formé  exprès  de  l’élite  de  l’armée.  Chaque  Chef  de 
bataillon  occupe  aulTî  le  centre  de  la  troupe  qu’il  commande.  Si  li  les  neuf 
bataillons  font  trop  gros,  ils  font  divifés  en  neuf  autres  dans  le  même  or- 
dre. Chaque  bataillon  a feize  éléphants  mâles  â fa  queue  , Si  chacun  de 
ces  animaux  porte  fon  étendard  particulier,  6c  cil  accompagné  de  deux  élé- 
phants femelles.  Trois  hommes  armés  montent  ce|  éléphants  6c  les  guident 
dans  l’attaque.  L’artillerie  fe  tranfporte  ordinairement  par  eau  ; mais  dans 
les  lieux  ou  les  rivières  manquent,  on  la  place  fut  des  charrettes  que  tirent 
des  bœufs  ou  des  buffles.  Les  batailles  ne  font  jamais  de  longue  durée , 
parce  que  les  foldats  n’ont  pas  une  valeur  allez  confiante  pour  en  venir  aux 
dernieres  approches  ou  â la  mêlée.  Ceux  que  la  frayeur  failït  les  premiers 
s’enfuyent  dans  les  bois,  6c  li  leurs  Officiers  parviennent  à les  rallier,  ils 
ne  urdent  pas  à les  voir  fuir  de  nouveau.  Le  feul  moyen  qu’on  puillé  em- 
ployer pour  les  contraindre  à tenir  ferme,  e(l  de  placer  derrière  chaque  ba- 
taillon des  Officiers,  avec  ordre  de  tuer  les  fuyards.  Cette  lâcheté  que  les 
Siamois  ne  regardent  pas  même  comme  un  fujet  de  reproche , les  rend  in- 
capables d’entreprendre  un  liège  ouvert,  6c  s’ils  attaquent  quelques  Places 
fortifiées,  ils  ne  fçavent  mettre  en  ufage  que  la  trahifon  ou  la  faim,  pont 
s’en  rendre  maître. 
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On  trouve  peu  de  Places  fortifiées  dans  le  Royaume  de  Siam , mais  au 
refte , il  eft  naturellement  fi  bien  défendu  pat  les  montagnes  qui  l'envi- 
sonnent,  pat  des  inondations  annuelles,  par  les  canaux  qui  le  coupent,  par 
fes  bois  êc  par  fes  marais  impénétrables  , qu’un  petit  nombre  de  Places  _ 

fottes  lui  fufiit.  Le  Roi  de  Siam  ne  fait  pas  confifier  fa  grandeur  dans  la 
puilTance  de  fes  flottes , car  il  a à peine  cinq  ou  fix  vailleaux  & environ 
cinquante  galeres.  Les  vaifleaux  différent  peu  des  fommes  Chinoifes  dont 
je  parlerai  ailleurs , & on  les  arme  quelquefois  en  coutfe  ; mais  leur  def» 
tination  la  plus  ordinaire  efl  pour  le  commerce.  Tous  les  Officiers  & les 
matelots  qui  fervent  fur  mer  font  Etrangers,  & le  Roi  leur  recommande 
d'éviter  les  combats  fanglams. 

Les  galeres  Siamoifes  font  des  bâtiments  légers , fort  étroits  Sc  afièz 
longs  pour  contenir  environ  foixante  hommes , tant  rameurs  que  foldats. 

Ces  galeres  n’ont  qu’un  feul  pont,  & leurs  anctes  font  de  bois,  ainfi 
que  celles  des  vaifTeaux.  Il  n’y  a qu’un  homme  à chaque  rame  , & il  eft 
obligé  de  fe  tenir  debout.  Les  rameurs  conduifent  leurs  rames  perpendicu- 
lairement, parce  qu'elles  font  fi  courtes,  qu’elles  ne  plongetoient  feule- 
ment pas  dans  l’eau , fi  la  mantruvre  fe  faifoit  autrement.  Tous  ceux  qui 
fervent  fur  les  galeres  font  Siamois,  & fe  prennent  pat  corvées  comme  1 

pour  les  autres  Icrvices  de  l’Etat.  Au  refie  , ces  bâtiments  ne  fortent  jamais 
du  golphe , dont  ils  ne  font  que  ranger  les  côtes , & leur  commandement 
cil  confié  â un  Officier  appellé  Calahom.  Les  galeres  fe  gardent  â Juthia 
dans  un  arfenal  conflruit  en  face  du  Palais,  & cnacun  de  ces  bâtiments  efl 
fous  une  efpece  de  remife  où  la  riviere  entre,  & qui  fe  ferme  pendant 
la  nuit. 

Les  Siamois  font  fouvent  attaqués  de  coûts  de  ventre  & de  dyfentetie,' 
dont  les  Européens  qui  arrivent  dans  ce  pays  ont  encore  plus  de  peine  à 
fe  défendre.  On  voit  quelquefois  regnet  à Siam  des  fluxions  de  poitrine 
& des  fièvres  chaudes,  qui  caufent  de  violents  tranfports  au  cerveau.  La 
fièvre  continue  n’efl  jamais  mortelle  dans  ce  pays,  & les  fièvres  intermit- 
tentes y font  tares,  mais  elles  font  opiniâtres,  quoique  le  friflbn  en  foit 
fort  court.  La  toux,  les  coqueluches,  & toutes  fortes  de  fluxions  & de 
ihumatifmes  ne  font  pas  moins  fréquents  à Siam  qu’en  Europe  -,  ce  qui 
provient  fans  doute  deTabondance  des  pluyes  pendant  une  grande  partie 
de  l'année.  Les  cancers , les  abfcès,  les  fiflules,  les  éréfypeles  font  encore  des 
maux  qui  affligent  beaucoup  les  Siamois , & entre  leurs  maladies  conta- 
gieufes , celle  qu'on  peut  regarder  comme  la  pelle  du  pays  elt  la  petite  vérole  , 
qui  fait  fouvent  d’affreux  ravies. 

Les  funérailles  fe  font  â Siam , comme  dans  toutes  les  Indes  , avec  des 
cérémonies  qui  n’ont  rien  de  lugubre  ; mais  on  les  fait  avec  autant  de  ma- 
gnificence que  les  facultés  des  parents  du  mort  peuvent  le  permettre.  Voici  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  obfeques  des  Grands.  Dès  qu’un  Seigneur  Siamois  efl 
expiré,  on  en  fait  avertir  les  Talapoins,  qui  annoncent  fa  mort  en  fonnant 
une  grofle  cloche  d'airain  deflinéc  à cet  ulàge.  On  lave  le  corps  du  défunt, 
on  le  ferre  avec  des  bandelettes,  & on  lui  injeéle  pat  les  yeux  & par  la  bou- 
che de  l’eau  fitlée , du  vif-argent  Sc  d'autres  drogues  corrofives  pour  deire* 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXII.  6ii 

cber  toutes  les  humeurs.  On  enferme  enfuite  le  corps  dans  une  blerc  de 
bois  ou  de  plomb , dont  on  fait  vernir  , ou  même  dorer  le  dehors.  Cetre 
biere  eft  placée  avec  lefpeél  fur  une  ellrade  élevée,  & on  brûle  autour  des 
bougies  de  des  padilles  parfumées.  Chaque  nuit  un  certain  nombre  de  Tala- 
poins  doit  veiller  le  mort,  Sc  réciter  des  prières  dans  la  chambre  où  il  ef): 
expol'é.  La  première  nuit  ils  ne  font  pour  ainli  dire  que  pfalmodiet  it  vois 
balTe;  la  féconde  ils  élevent  un  peu  plus  le  ton,  & la  troilieme  ils  chantent 
à pleine  voix.  Ces  Talapoins  font  nourris  & payés  pat  les  parents  du  de* 
funt,  & leurs  chants  font  des  moralités  Se  des  leçons  fur  le  chemin  du  ciel , 
qu'ils  enfeignent  à Tame  du  mort. 

La  famille  choilic  un  lieu  commode  à la  campagne  , pour  y rendre  au 
corps  les  derniers  devoirs  qui  conlîflenc  li  le  brûler  avec  diverfes  céiémo* 
nies,  Sc  ce  lieu  ell  ordinairement  près  de  quelque  Temple,  que  le  mort  on 
quelques-uns  de  fes  ancêtres  ont  fait  bâtir.  On  forme  une  enceinte  de  Bam- 
bou , avec  pludeurs  ornemens  d'architeélure  , â peu  près  du  même  ouvrage 
que  les  berceaux  Se  les  cabinets  de  jardins  d'Europe  , Se  ces  berceaux  font 
ornés  de  papiers  peints  ou  dorés  , qu'on  découpe  pour  reprefentet  des  mai- 
fons,  des  meubles  Se  des  animaux  domcAiques  Sc  fauvages.  Le  centre  de 
cet  enclos  efl  occupé  par  le  bûcher  que  les  parents  com^ofent  de  bois  odo- 
riférants tels  que  le  fandal  blanc  ou  jaune  Se  le  bois  d aigle.  Plus  on  veut 
rendre  d'honneurs  au  mort,  plus  on  éleve  le  bûchet  fur  lequel  il  doit  être 
confumé  J mais  pour  lui  donner  cette  élévation  on  fait  plu£curs  échaSauda- 
ges,  couverts  de  terre.  Se  on  fabrique  enfin  le  bûcher.  La  Loubere  raconte 
qu'aux  funeràilles  d'une  Reine  de  oiam  on  avoit  placé  le  bûcher  à une  telle 
hauteur  qu'on  ne  put  étendre  le  corps  qu'au  moyen  d'une  machine , donc 
les  Européens  avoient  donné  l'invention. 

Lorfqu'on  doit  ttaofporter  le  corps  â une  difiance  un  peu  éloignée , on  fait 
alTez  ordinairement  le  chemin  par  eau.  La  riviere  dans  ces  occafîons  efl  cour 
verte  d'une  multitude  de  balons.  Si  la  marche  fe  fait  pat  terre,  le  corps  efl 
toujours  â la  tête  du  convoi , Sc  il  ed  porté  au  fon  d'un  grand  nombre  d'inf 
trumems.  Des  pleureufes,  dès  danfeurs,  des  joueurs  d'inflruments , Sc  d'au- 
tres farceurs  gagés  fuivent  immédiatement  le  corps  ; enfuite  marchent  les 
Talapoins,  Sc  après  eux  route  la  famille  Sc  les  amis  du  mort,  tous  vêtus  do 
blanc , qui  efl  â Siam  la  couleur  confàcrée  au  deuil. 

Lorfque  tout  ce  cortège  efl  arrivé  au  lieu  où  l'on  doit  brûler  le  corps, 
on  le  place  nud  fur  le  bûcher,  Sc  les  Talapoins  chantent  pendant  un  quart 
d'heure  , après  lequel  ils  fe  retirent  pour  ne  plus  reparoitre.  Après  le  dé- 
part des  Talapoins , on  commence  les  fpcélacles  du  Cône  Sc  du  Raliam  qui 
durent  tout  le  jour  fur  differents  théâtres.  Vers  le  milieu  de  la  journée  on 
mec  le  feu  au  bûcher , Sc  on  l'éteint  au  bout  de  deux  heures.  Si  c'efl  le 
corps  de  quelque  Prince  du  Sang , ou  celui  de  quelque  Seigneur  conEdé- 
rable  par  fes  emplois  auprès  du  Monarque,  ce  Prince  mer  lui-même  le  fen 
au  bûcher , Sc  ccla  fans  forcir  de  fon  Palais.  Pour  cet  effet , on  tend  une 
corde  qui , par  un  bout,  eA  attachée  au  bûcher , Sc  par  l'autre  aux  fenêtres 
d'un  des  appartements  du  Palais.  Le  Roi  lie  à cette  corde  un  Aambeau  al- 
lumé , Sc  les  parents  du  mort  la  retirent  Sc  mettent  le  feu  au  bûcher  avec 
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le  flambeau.  Le  peu  de  temps  qu'on  laifle  le  corps  dans-  les  flammes  cil 
caul'e  qu'il  n’efl  jamais  entièrement  brûlé  ; mais  on  en  renferme  les  relies 
dans  la  biere,  & on  dépofe  le  tout  fous  une  des  pyramides  qu'on  voit 
autour  des  Temples.  Quelquefois  on  enterre  avec  le  mort  des  pierreries  & 
d'autres  richefles , 8c  on  eft  perfuadé  que  perfonne  n'oferoit  y toueber.  Ceux 
qui  n'ont  ni  Temples  ni  pyramides  gardent  chez  eux  les  corps  à demi  brû- 
les de  leurs  parents  ; &c  11  la  pauvreté  des  Siamois  efl  telle  , qu'ils  ne  puilTcnt 
faire  la  dépenlé  de  brûler  celui  de  leur  famille  qui  celle  de  vivre,  ils  l'en- 
serrent avec  le  fecours  des  Talapoins.  Ces  Religieux  ne  manquent  jamais  de 
tirer  un  falaire  des  fervices  qu'ils  rendent  en  ces  occaflons , & la  dureté  avec 
laquelle  ils  ont  coutume  de  l’exiger,  fait  que  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
en  état  de  les  làtisfaire  , n'ont  pas  d'autre  parti  à prendre  que  d’expofer  le 
corps  de  leurs  proches  dans  des  lieux  éminents,  où  ils  fervent  de  pâture  aux 
oilèaux  de  proye. 

11  arrive  quelquefois  qu'un  Siamois,  élevé  en  dignité , fait  déterrer  le  corps 
de  fon  pore,  quoique  mort  depuis  longtemps,  pour  lui  faite  de  magnifiques 
funérailles , fi  celles  qu’on  lui  a faites  au  temps  de  fa  mort  n’étoient  pas  di- 
gnes de  l'élévation  préfente  de  là  famille.  Il  faut  obfervcr  que  dans  les  ma- 
ladies épidémiques,  l'ufage  ell  d'enterrer  les  corps  fans  les  brûler  , mais 
qu’on  les  déterre  quelques  années  après , pour  leur  rendre  cet  honneur.  La 
loi  défend  de  brûler  ceux  que  la  Juftice  condamne  à mourir,  les  enfants 
qui  nailTcnt  morts  , les  femmes  qui  périlTent  en  couches , ceux  qui  font  noyés 
ou  que  quelque  accident  extraordinaire  prive  du  jour.  Les  Siamois  Ibnc 
convaincus  que  ceux  qui  meurent  de  mort  violente,  font  coupables  de  quel- 
que grand  crime  , parce  qu'ils  croyent  fermement  qu'il  ne  peut  arriver  de 
malheur  à l'innocence. 

Il  n'y  a point  à Siam  de  loi  étable  pour  le  deuil  , 8c  chacun  ell  libre  d'en 
régler  les  marques  fur  le  fentiment  de  la  douleur.  Audi  voit-on  plus  fouvent 
les  peres  8c  les  meres  en  deuil  pour  la  mort  de  leurs  enfants , que  les  enfants 
pour  celle  de  leurs  peres  8c  de  leurs  meres.  Quelquefois  un  pere  8c  une  mere 
émbralfent  la  vie  religieufe  après  avoir  perdu  ce  qui  fembloit  devoir  les  at- 
ncher  au  monde.  Pluheurs  fans  renoncer  totalement  à la  focieté,  ne  lailfenc 
pis  de  donner  des  témoignages  de  leur  chagrin  en  fe  rafant  la  ccre  Toutes  les 
recherches  des  Voyageurs  n’ont  pu  leur  faire  découvrit  fi  les  Siamois  invoquent 
les  morts  qui  ont  bien  vécu  parmi  eux,  mais  il  eft  fûr  qu'ils  fe  croyent  tour- 
mentés par  les  apparitions  des  âmes  de  leurs  parents  8c  de  leurs  amis.  Alors 
ils  ne  manquent  pas  de  porter  quelques  offrandes  aux  tombeaux,  ou  de  faire 
à l'intention  des  défonts  la  charité  aux  Talapoins,  qui  ne  celfont  de  piêchct 
que  i'aumone  tachette  les  péchés  des  vivants  8c  des  morts. 

Le  Royaume  de  Siam  ell  borné  au  Nord  par  celui  de  Laos;  â l'Orient  pat 
le  même  8c  celui  de  Camboge  ; au  Sud  par  le  golphe  de  Siam , 8c  au  Sud- 
Oueft  par  la  prefqu'ilic  de  Malaca.  Le  pays  produit  beaucoup  de  riz  8c  de 
coton  , 8c  il  s y trouve  un  grand  nombre  d'animaux  dilfétems  de  ceux  d’Eu- 
rope. Siam  en  Jutbia,  capitale  du  Royaume,  eft  bâtie  dans  uncille  foimée 
par  le  Menan.  Cette  riviere  eft  pleine  de  grands  crocodiles  fort  dangereux. 
La  Compaguie  Fran^oife  a ua  comproù  a MerguI , ville  du  Royaume  de 
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Siam  ; ce  qui  la  met  en  étu  de  faire  ttafic  de  rubia  8c  des  diÉKrentes  pierre- 
ries de  Péga  Sc  d'Ara  , ainfi  ^ue  de  l'étain  , des  bois  de  charpente  8c  des 
écailles  de  tortues.  La  ptefqu  ille  de  Malaca  eft  occupa  par  divers  petits 
Rois , vaflaux  de  celui  de  Siam.  Les  Hollandois  fe  tendirent  maîtres  de  la 
capitale  en  1640.  & l'enleverent  aux  Portugais. 

Fin  du  Royaume  de  Siam. 


CHAPITRE  XXIII. 

Royaume  de  T o s qu  i s. 

ON  ignore  l’origine  des  Tonquinois , & il  y a toute  apparence  qu’ils  ont 
été  de  bonne  heure  Ibumis  aux  Chinois , puifque  vers  l’an  100  avant 
J.  C.  l'empire  de  la  Chine  étoit  dans  un  (i  haut  degré  de  puiflânee , que  Tes 
limites  s’étendoient  jufqu’au  Royaume  de  Siam.  Or  le  Tonquin  fut  vraifem- 
blablement  envahi  des  premiers , à caufe  du  voilinage  où  il  cR  de  la  Chine. 
On  n’a  pas  alfez  d’éclaircirtement  fur  l’hiftoire  du  Tonquin  pour  en  donner 
une  idée  diftinéfe  , mais  on  fçait  que  vers  l’an  1 100  de  l’Ere  Chrétienne  les 
Chinois  8c  les  Tonquinois  firent  enfemble  im  traité  , par  lequel  il  fut  réglé 
que  les  Rois  du  Tonquin  fe  reconnoîtroient  vallaux  de  l’Empereur  de  la 
Chine  , 8c  lui  payeroienc  tous  les  crois  ans  un  ciibut.  Depuis  plus  de  cinq 
cens  ans  les  deux  Nations  obfervent  avec  une  fidélité  inviolable  les  articles  de 
ce  traité , 6c  quoique  les  Tonquinois  ayent  adopté  prefque  routes  les  loix  6c 
cous  les  nfages  de  la  Chine  , iû  ont  leur  gouvernement  particulier,  8c  quel- 
ques coutumes  différentes. 

Dans  le  quinziéme  fiéclc  environ  de  l’Ere  Chrétienne , une  révolnrion  ar- 
rivée dans  le  Tonquin  donna  lieu  â une  nouvelle  forme  de  gouvernement , 
qui  s’eft  confetvée  julqu’à  ce  jour.  Un  fimple  pêcheur  trouva  moyen  par  fes 
intrigues  8c  par  la  violence  de  s’emparer  de  l’autorité  fonveraine  , 8c  de  fe 
faire  couronner.  Il  étoit  à peine  fut  le  thrône , qu’un  autre  Aventurier  en- 
treprit de  l’en  faire  defeendre  , 8c  y réuflât.  Ce  dernier  n’étoit  pas  moins 
ambitieux  que  fon  rival , mais  il  téfolut  de  couvrir  fon  ufutpation , 8c  dans 
cette  vue  il  rétablit  fut  le  thrône  un  prince  de  la  famille  Royale.  Cependant 
il  ne  lui  lailTa  que  l’ombre  de  la  Royauté , 8c  prenant  le  nom  de  Chova , ou 
de  Général  du  Royaume , il  eut  foin  de  s’attribuer  la  principale  autorhe.  Au 
bout  de  quelques  années  Hoaving  , beau-frere  du  Général  du  Tonquin  , 
devint  jaloux  de  fon  pouvoir  , 8c  réfolu  de  l’en  priver , il  s’anacha  un 
grand  nombre  de  foldats.  Avec  le  fecours  des  Cninois , â qui  il  avoir 
promis  un  tribut  confidcrable  s’il  céufliflôic  dans  fon  entreprife , il  parvint  i 
s’emparer  de  b Cochinchine , 8c  s’y  fit  proclamer  Chova  par  fes  tronpes , 
affedant  de  prendre  le  même  titre  que  fon  beau-ftere.  Ces  deux  Génetauz 
animés  l’un  contre  l’autre  fe  firent  b merre  tant  qu’ils  vécurent  ; mais  com- 
me les  fuccês  furent  panages , il  ne  le  détiuifirenc  ni  l’un  ni  l’autre , 8c  joui- 
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rent  d’une  autorité  abfplue  j l’un  fur  le  Tonquin  , & l’autre  fur  la  Cochîn- 
chine.  Leurs  enfants  héritèrent  du  titre  de  Chgva , fie  le  tranüniient  à leurs 
defeendants , qui  le  polledent  encore. 

C’ell  à cet  événement  qu’on  rapporte  l’origine  de  l’ulàge  établi  dans  le 
Tonquin  d’y  reconnoître  deux  Souverains  , l’un  titulaire  fie  l’autre  réel.  Le 
titre  de  Bova  , qui  lignifie  Roi , ou  Empereur , efi  le  nom  fous  lequel  on 
dillingue  le  Prince , qui  fims  exercer  aucune  des  fondions  de  là  dignité 
en  reçoit  tous  les  honneurs  j fie  le  nom  de  Chova  ell  donné  à celui  qui  jouit 
icellement  de  tout  Iç  pouvoir  attaché  i La  Royauté.  Lui  feul  a droit  de  faire 
la  guerre , ou  la  paix  *,  de  créer  ou  d’abroger  les  loix  ; de  régler  les  impo- 
fitions  fie  les  taxes  publiques , en  un  mot  d’exercer  toute  l’autorité  attacnée 
au  rang  de  Souverain.  Plulieurs  voyageurs  Européens , témoins  de  la  puif- 
fance  du  Chova , lui  donnent  le  nom  de  Roi , Sc  pour  mettre  quelque  dif.i 
férence  entre  lui  fie  le  Bova , ils  décorent  ce  dernier  du  titre  d’Empereur. 

Les  Bova , dit  un  Voyageur , ne  font  que  des  ombres  de  Roi  } ils  pallènt 
leur  vie  dans  l’enceinte  Je  leur  palais , fie  lont  toujours  environnés  des  efpions 
que  le  Chova  met  auprès  d’eux.  L’ufage  ne  leur  permet  de  fortir  qu’une  fois 
l’année , fie  tout  leur  pouvoir  fe  réduit  à confirmer  les  decrets  du  Chova  pat 
de  Amples  formalités.  Ils  Agnent  ces  decrets  fans  les  ex.aminer , fie  y met.- 
tenr  leur  fceau  , fie  n’oferoient  jainais  refufer  de  fe  prêter  i cette  efpece  de 
foumiHion.  Quoiqu’ils  foient  tefpcélés  du  peuple  , ils  n’ont  aucun  fecours  à 
en  attendre  , parce  qu’ils  n’en  font  pas  connus  , fie  que  c’elf  au  Chova  qu’on 
paye  tous  les  tributs , fie  qu’on  tenu  les  devoirs  de  l’obéilTance.  La  dignité 
de  Chova  efi  héréditaire , fie  c’eft  ordinairement  l’aîné  de  fes  fils  qui  lui  fuc. 
cede  , à moins  que  l’ambition  des  autres  Princes  ne  trouble  l’ordre  de  la  fuc- 
ceü'ion , fie  alors  il  s’élève  des  troubles  dans  le  Royaume  , qui  font  beau-- 
coup  de  tort  aux  Particuliers.  La  fucccfllon  du  Bova  efi  toujours  incertaine; 
parce  que  s'il  lailîê  pluAeurs  fils , le  Chova  place  fur  le  thrône  celui  qu’il 
veut , fie  fait  même  couronner  quelquefois  des  Princes  collatéraux  au  preju-^ 
dice  des  enfants  du  Bova. 

Le  Bova  peut  époufet  pluAeurs  femmes  choifies  par  le  Chova , fie  ce  der- 
nier ne  fe  niarie  guêres  que  dans  un  âge  trop  avancé  pour  avoir  des  enfants, 
Jufqu’à  ce  que  le  Chova  prenne  une  epoufe,  qui  eft  toujours  une  PtinceAe 
de  la  faiîiille  Royale , il  entretient  un  grand  nombre  de  concubines.  Celle 
de  ces  concubines  qui  a donné  le  premier  fils  au  Chova , efl  traitée  avec  beau- 
coup de  dilUnélion  , mais  elle  efi  fubordpnnée  à la  princelTè  fort  époufe, 
Celle-ci  ponc  le  titre  de  mere  du  pays , Sc  toutes  les  concubines  qui  ont  eu 
des  enfants  reçoivent  celui  de  Duehu , c’eft-à-dire , excellente  femme.  L’aî- 
pé  des  fils  du  Chova  s’appelle  jeune  Général , Sc  a une  cour  panicullete  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  d’officiers.  Les  autres  fils  font  nommés  excellents 
hommes  , fie  les  filles  ont  un  nom  équivalent  à celui  de  princeAè. 

Des  ^lagifltats  fie  des  MiniAres  enaerement  fournis  aux  volontés  du  Chova 
partagent  avec  lui  les  foins  de  l’adminiftratiqn  civile.  Toutes  les  Provinces 
ont  cliacune  un  Gouverneur  particulier , qui  a pour  Lieutenant  un  Mandar 
rln  chargé  de  rendre  la  julUce  Sc  de  veiller  à l’ofifervation  des  loix.  Pamvi 
les  divers  Tribunaux  de  chaque  Province , U y en  a tou)our$  un  qui  eft  in- 
dépendant du  Gouverneur , fie  qui  telTottit  immédiaccnrcnc  au  Confeü  fou- 
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Teraln  du  Prince.  Le  Tribunal  du  Gouverneur  juge  toutes  les  affaires  cri- 
minelles , 8c  les  juge  fans  appel  quand  elles  font  peu  importantes  ^ mais  s’il 
condamne  quelqu'un  à la  mort , u ne  peut  faire  exécuter  la  fentence  qu’elle 
ne  foit  conlirmce  pat  le  Chova. 

Il  y a toujours  fut  pied  dans  le  Tonquin  une  armée  d’environ  cent  cin- 
quante mille  hommes  eu  comptant  les  chevaux , & on  peut  en  peu  de  temps 
l'augmenter  du  double  dans  les  cas  de  nécelliié.  Au  relie  ces  troupes  ne  font 


^asTort  excellentes  ^ ce  qu’on  attribue  à deux  caufes  qui  paroilfent  allez  plau- 
libles.  Premièrement , les  chefs  de  ces  années  font  la  plupart  choilis  parmi 
les  Etmuques  de  la  Cour  j & en  fécond  lieu , on  voit  rarement  récompen- 
fet  le  mérite.  L’argent  & les  ptotedions  font  les  feules  voyes  qu’on  puiltè 
employer  pour  parvenir  , 8c  de  cette  façon  un  officier  indigent , quelque  ca- 
pacité qu’il  ait  d'ailleurs , ne  doit  point  efpcrer  de  palfer  le  graae  ou  il  fe 
trouve.  Le  foldat  eft  lût  de  relier  dans  cet  état  toute  fa  vie  , 8c  comme  per- 
fonne  ne  compte  fur  les  récompenfes  dîtes  d là  valeur , chacun  tombe  dans 
le  découragement. 

Les  forces  navales  du  Royaume  répondent  aux  armées  de  terre  , c’ell-i- 
dire , quelles  ne  font  pas  fon  redoutables.  Elles  confillent  dans  un  allez 
grand  nombre  de  galeres , de  bateaux  & de  barques  de  différentes  grandeurs, 
& plus  propres  à naviger  le  long  des  côtes  ou  lut  les  rivières  , qu’à  entre- 
prendre des  voyages  de  long  cours.  Les  plus  grands  de  ces  bâtiments  n’ont 
qu'un  canon  de  quatre  livres  de  balles  qu’on  place  à la  proue  ; ils  n’ont  point 
de  mâts , 8c  ils  ne  fe  remuent  qu’à  l’aide  des  rameurs , qui  font  plus  ou  moins 
nombreux  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  la  promptitude  avec  laquelle  les  armées 
Tonquinoifes  ont  coutume  de  s’alfcmbler  pour  faite  la  guerre.  Elles  m.irchent 
Eerement,  & affcélent  beaucoup  d'appareil  dans  leurs  campements.  Les  Ton- 

3uinois  ignorent  l’an  d’aAiéger  une  place , & leur  defaut  de  valeur  eft  fans 
oute  la  caufe  qui  leur  fait  éviter  de  livrer  bataille  à leurs  ennemis.  Leurs 
armées  palfent  le  temps  à fe  retrancher,  à confidérer  les  murs  des  Villes  en- 
nemies , & à faire  divers  autres  mouvements.  Qu’une  maladie  empone  quel- 
ques foldats , ou  que  l’armée  reçoive  quelque  échec  , la  crainte  s empare  de 
toutes  les  troupes , qui  fe  dilfqrent  avec  la  même  promptitude  quelles  fe  font 
aifemblées. 

Comme  la  Religion  , les  mœurs  , les  ufages  , &c.  des  habitants  du  Ton- 
quin , ont  une  grande  relfemblance  , ou  plutôt  font  les  memes  que  ceux  des 
Chinois , il  eft  mutile  je  crois  d’en  faire  ici  le  détail  ; je  me  contenterai  donc 
de  parler  feulement  de  leur  figure  8c  de  leur  caraélere.  Les  Tonquinois  font 
d’une  moyenne  taille , mais  bien  proportionnée , & leur  conftitution  eft 
alfez  délicate.  Ils  ont  le  teint  plus  clair , le  vifage  plus  rond  , 8c  les  narines 
moins  ouvertes  que  les  Chinois.  Ils  ont  la  liberté  de  poner  leurs  cheveux , 
qui  font  noirs  & bien  fournis , 8c  ils  aiuoient  les  dents  fon  blanches  s’ils  ne 
prenoient  foin  de  fe  les  noircit , afin , difent-ils , de  ne  point  relfemblet 
aux  aninuux , qui  ont  tous  les  dents  blanches  8c  nenes.  Les  habits  des  Ton- 
quinois font  de  la  même  forme  que  ceux  qu’on  pone  à la  Chine  ; mais  fui- 
vant une  ancienne  loi  , ils  doivent  avoir  les  pieds  nuds.  Cependant  leurs 
letciés  ont  le  privilège  de  poner  des  lândales , 8c  pluficurs  p.rniculiers  le 
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fonc  arrogés  la  meme  prérogative.  A l'égard  du  caraélere  des  Tonquinols  ^ 
on  y remarque  plus  de  défauts  que  de  bonnes  qualités.  L'inconAance , la 
fuperAition , rintempétance  6e  la  parelTe  régnent  Ibuverainement  parmi  le 
plus  grand  nombre  des  habitants  du  Tonquin.  Ils  ont  l’humeur  allez  douce 
Si  alln  complailânte  pour  ceux  avec  lefqucls  ils  le  trouvciu , mais  ils  mé- 
difent  fans  diferétion  des  ablents , ôc  Ibnt  naturellement  envieux.  L’eAime 
qu'ils  font  d’eux-memes  eA  caufe  qu’ils  méprifent  tous  les  autres  peuples , 
tk  qu’ils  aAecfent  de  regarder  comme  des  fables  tout  ce  qu’on  leur  tacoiue 
d’avantageux  à toute  autre  Nation  que  la  leur. 


CHAPITRE  XXIV. 

Royaume  de  la  Cochinchine. 

Comme  on  a déjl  vu  plus  haut  que  la  Cochinchine  après  avoir  été  pen- 
dant longtemps  une  Ihrovince  au  Tonquin  , en  fut  démembrée  pour 
faire  un  Etat  indépendant  de  ce  pays  , ie  ne  le  répéterai  point  ici , &:  je  me 
bornerai  à quelques  notions  qui  regardent  le  gouvernement  & le  génie  par- 
ticulier des  peu^es. 

Les  Cochinchinois  reflèmblent  pour  la  figure  aux  Tonquinois.  A l’égard 
de  leur  caractère  on  ne  peut  en  porter  un  jugement  décifil , parce  que  plii- 
fieurs  Voyageurs  en  font  éloge  , tandis  que  d autres  les  repréfentent  comme 
un  peuple  cruel , perfide  , injuAe  & addonné  au  larcin  , aux  rapines,  & aux 
extorfions.  D'ailleurs  chacun  s’accorde  è vanter  la  fobriété  des  Cochinchi- 
nois , & leur  attention  à.  fe  préferver  des  accidents  qui  arrivent  tous  les  jours 
par  le  défaut  de  foin.  Comme  les  murs  de  leurs  maifons  font  bàris  de  can- 
nes entrelacées , 6c  que  les  toits  font  Amplement  couverts  de  paille  , ou  de 
feuilles  de  cocos  , ils  préparent  leurs  repas  è l’air,  de  crainte  du  feu  , & fi  le  vent 
s’élevoit  allèz  pour  potilTer  quelques  étincelles  du  côté  des  habitations  , un 
foldat  bat  du  tambour  : ce  qui  fert  de  fign^  pour  éteindre  le  feu.  Les  fenê- 
tres des  maifons  font  fermées  pat  des  chadis  garnis  de  papier  Japonois , ou 
de  nattes  tranfparentes  j 6c  des  paravents  de  difierciues  grandeurs  font  la 
divifton  des  chambres.  On  couvre  les  planchers  de  nattes  qui  fervent  de 
fiéges  6c  même  de  lits , & les  riches  ont  des  chaifes  longues  qui  régnent  au- 
tour des  appanemenrs. 

Le  gouvernement  de  la  Cochinchine  eA  dcfpotique , 6c  il  n’y  a qu’un 
feul  Roi  qui  eA  maître  ablôlu  des  chaiges  6c  des  emplois  de  l’État , ainfi 
que  de  la  fortune  8c  de  la  vie  de  tous  les  fujets.  Le  Monarque  fe  montre 
rarement  i fon  peuple , 8c  lorfqu’il  lui  fait  cette  faveur , tout  le  monde  eA 
obligé  de  fe  proAetner  le  vifage  contre  terre.  Des  Mandarins  nommés  par  le 
Roi , gouvernent  les  Provinces , 6c  préfidcnt  dans  les  diAïrents  Tribunaux 
de  Jumee  qui  y font  renfermés.  Les  loix  du  pays  font  très-rigoureufes  contre 
cous  ceux  qui  font  quelques  malverfations , 6c  tous  les  Cochinchinois , fans 
excepter  les  gens  élevés  endignité,feroiem  punis  de  mort, ou  de  la  mutilation  de 

quelque 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXIV.  6l^ 

quelque  membre  pour  leurs  délits  capitaux , fi  les  préfencs  ne  faifoient  fou-  ~r — — 

vent  abfoudte  les  coupables , & ne  oraoboient  b connoiflimce  deleurs  fautes 

aux  puilTances  fupérieures.  Cochik- 

Les  impôts  du  Royaume  fe  payent  ordinairement  en  facs  de  riz . qu'on  cuixc. 
depofe  dans  des  magafins  Royaux , confbruits  dans  pluiieurs  endroits  de  l’Em- 
pire. Ce  tribut  n’eft  pas  le  meme  pour  toutes  les  Provinces  j les  unes  four- 
nifTent  i la  place  des  efclaves  au  Roi , d’autres  des  foldats  ÿ quelques-unes 
des  vailfeaux  , fie  pluiieurs  des  chevaux  & des  fourrages.  Tous  les  Cochin- 
cliinois  en  état  de  porter  les  armes  font  obliges  de  marcher  aux  ordres  de 
leur  Prince , & de  s’alTembler  fous  fes  drapeaux  , s’il  veut  porter  la  guerre 
chez  fes  voiiins,  ou  défendre  fon  Royaume  contre  leurs  invalions.  LesTon- 
quinois  font  ordinairement  ceux  i qui  le  Roi  de  la  Cochinchine  fait  la 
guerre,  parce  qu’il  femblc  qu’il  y ait  une  haine  irréconciliable  entre  les  deux 
Nations.  Cependant  toutes  les  entreprifes  des  uns  contre  les  autres  fe  ter- 
minent i des  incurfions  fubites  & paili^eres , & à de  petits  combats  entre 
les  Partis  qui  fe  rencontrent.  Si  de  part  Sc  d’autre  on  fait  des  prifonniers  , 
ils  font  réduits  i l’efclavage  , & languiilent  quelquefois  longtemps  avant  que 
d’obtenir  leur  liberté  , quoiqu’ils  commencent  toujours  par  offrir  une  rançon. 

On  aceufe  les  CochLichinois  de  faire  aufll  efclaves  , non-feulement  les  Ton- 
qumois , mais  encore  tous  les  Etrangers  que  la  tempête  jette  fur  leurs  côtes. 

Tel  eft  le  gouvernement  des  peuples  de  la  Cochinchine , dont  la  Religion 
ell  la  meme  qu'au  Tonquin  , c’elt-i-dire  , que  le  Roi  Sc  fes  Miniftres  fui- 
vent  les  préceptes  de  Confucius , & que  le  peuple,  embrallânt  la  feâe  de  Foc, 
fe  livre  à la  plus  grolfiere  idolâtrie. 

Les  armes  des  Cochinchinois  font  la  lance  , l’arquebufe , l’épée  & cer- 
tains couteaux  grands  & recourbés  qu’ils  fufpendenc  au  haut  de  leurs  lances. 

Les  navires  du  pays  font  longs , étroits  , & formés  de  planches  qui  fe  joi- 
gnent avec  des  orins  de  cannes.  On  voit  une  efpéce  de  galeres  nommées 
mille  pieds  par  les  Anglois , à caufe  de  la  multitude  de  leurs  rames.  Ces  bâ- 
timents qui  font  en  alTez  grand  nombre  fervent  principalement  dans  la  guerre, 
fbit  pour  tranfporter  les  nommes  , foit  pour  voiturer  l’artillerie.  Les  voya- 
ges par  terre  fe  font  d cheval , ou  l’on  le  fait  porter  dans  une  forte  de  Uec 
lufpcndu  d deux  bâtons , que  des  hommes  tiennent  fut  leurs  épaules. 

La  rareté  de  l’argent  dans  le  pays  y rend  le  commerce  languiflant  , 6c 
empêche  la  culture  des  fciences  ; on  ne  s’attache  qu’aux  chofes  utiles  , Sc 
les  Cochinchinois  font  aflez  adroits  dans  les  arts  méchaniques  ,furtoutdans  la 
fabnque  des  étoffes  de  Ibye.  Ils  font  aulll  fort  habiles  d faire  monter  l’eau 
au  moyen  des  machines , & ils  ont  des  moulins  d fucre  très-bien  imaginés. 

Le  commerce  qu’ils  font  avec  les  Etrangers  n’eft  pas  confidérable , Sc  il  con- 
lifte  en  alors  , en  betel , en  foye , en  coton  , en  bois , en  cire , en  fucre  , 

& en  cafte.  Les  Chinois  enlèvent  la  plus  grande  patrie  de  ces  marchandifes, 

Sc  tirent  prefque  tout  l’avantage  de  ce  trafic.  L’unique  monnoye  qui  ait 
cours  d la  Cochinchine , eft  une  fone  de  pièces  de  cuivre  fabriquées  à la 
Chine  , dont  la  marque  ne  carde  pas  d s'effacer , & qui,  par  cet  inconvénient, 
deviennent  prefqu’inuciles. 

Le  Royaume  ou  Tonquin  eft  borné  d l’Occident  par  celui  de  Laos  ; au  Tapoftafiu> 
Nord  & d l’Orient  pat  la  Chine , au  Midi  pat  la  Cochinchine  & par  le  golphe 
Tome  VU.  i I i i i 
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Ju  même  nom.  L’ait  y cft  fain  & agréable , particulièrement  dans  les  temps 
fecs.  On  diftingue  dans  ce  Royaume , comme  dans  tous  ceux  qui  font  entre' 
les  deux  Tropiques , deux  faifons , l'une  féefae  & l’autre  pluvieufe.  La  pre^ 
miere  commence  au  mois  de  Mai , Si  dure  jufqn'à  la  bn  d’Août.  La  cha> 
leur  eft  alors  exceflive , Si  l’on  y fent  peu  de  vent.  Depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’cn  Janvier  l’ait  ell  alTez  temperé.  Les  mois  fuivants  font 
quelquefois  fujets  à des  épais  brouillards  Si  à des  pluyes  froides.  Le  mois 
d’ Avril  eft  abfolument  temperé.  Le  terroir  eft  très-fertile,  particuUeremenr 
en  riz  Si  en  fruits  excellents.  On  ne  voit  dans  ce  pays  ni  moutons,  ni 
ânes,  ni  lions,  mais  les  forêts  font  pleines  de  tigres,  de  cerfs  & de  linges. 
Les  principales  villes  du  Tonquin  font  Kecho,  capitale  de  la  Province  de' 
ce  nom  & de  tout  le  Royaume , & la  ville  de  Héan , capitale  de'la  Pto» 
vince  du  Sud.  Les  Anglois  Sc  les  Hollandois  ont  un  comptoir  dans  la  pte>' 
miere.  Si  les  François  en  ont  un  dans  la  féconde. 

La  Cochinchinc  eft  lîtuée  fous  la  zone  torride,  entre  le  dixième  Sc  le 
vingtième  degré  de  Latitude  feptentrionale.  Elle  eft  bornée  à l’Orient  pat 
le  golphe  de  la  Cochinchine;  â l’Occident,  pat  une  longue  ch.aîne  de  mon- 
tagnes qui  la  féparent  du  Royaume  de  Laos  Si  pat  le  Royaume  de  Cam- 
boge;  au  Nord,  par  le  Tonquin,  Si  an  Midi,  par  la  mec  des  Indes.  Le 
Royaume  de  la  Cochinchine  eft  partagé  en  douze  Provinces.  Celles  du 
Nord  font  très-fertiles  en  riz,  en  légumes,  en  poivriers  & en  dilFctence» 
cfpeces  de  fruits.  Il  y a dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  On 
trouve  dans  ce  Royaume,  ainlï  que  dans  ceux  de  Siam  & de  Camboge, 
un  peuple  fauvage  qu’on  nomme  Kemois.  Ils  vivent  dans  les  bois  de  dan» 
les  montagnes  1ms  aucune  dépendance. 
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'On  ICI  MB  des  Chinois,  ainfi  que  celle  de  plulîeurs 


I autres  peuples  anciens,  fe  perd  dans  la  plus  haute.EMPiitE  ui 
j antiquité,  & efl  également  obrcurde  pat  un  grand  laChim. 
ewjj  nombre  de  fables.  C'ell  à la  faveur  de  ces  ténèbres 
‘ ^ I impénétrables  que  quelques  Ecrivains  Chinois  afles 
I modernes  ont  inventé  ces  milliers  d'anne'es,  qui  cou» 

' ‘ duifent  l’établincment  de  la  Nation  Cbinoilè  bien 
avant  l'époque  de  la  création  du  Monde.  Cette  chro 
■ nologie  ablurdc  3c  qui  n'ell  appuyée  par  aucun  mo- 
nument authentique , eft  tejettée  des  S'çavans  Chinois.  On  ne  commence  d 
trouver  de  la  certitude  dans  l'hifioite  de  la  Chine  qu’au  régné  d’Yao,  8c  la 
chronologie  n'ell  exaélement  fuivie  que  depuis  le  régné  d'vu  fon  hls  8c  Ton 
fécond  fuccelTeur.  Ce  dernier  monta  fur  le  thiùne  l'an  2207.  ans  avant  Jefus- 
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LoHqu’on  examine  fans  pr^jug^s  & en  habile  aitique  la  véritable  ami* 
quité  des  Chinois  , on  s'appetçoit  que  ces  peuples  ibm  beauconp  plus  mo* 
dernes  que  les  Egyptiens.  M.  de  Guignes  de  1 Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres  , vient  de  faire  une  découvene  qui  peut  faire  foupçonner  avec  fon- 
dement que  les  Chinois  tirent  leur  origine  des  Egyptiens.  Cet  habile  Aca- 
démicien, en  confidcrant  avec  attention  les  anciens  caraéfeies  chinois , s'efl 
appet;u  qu'ils  avoient  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  Hiéroglyphes  Egyp- 
tiens (1),  & qulls  n'éioient  que  des  efpeces  de  Monogrammes  formés  des 
lettres  Egyptiennes  & Phéniciennes.  Une  réflexion  d'ailleurs  alTcz  Ample  , 
fèmble  autotifer  le  fyflcrae  qui  donne  à la  Nation  Chinoife  une  origine  Egyp- 
tienne. On  fçait  que  les  arts  & les  fciences  floriflbient  à la  Chine  avant  le 
tegne  d'Yao  , tandis  que  les  peuples  voifins  vivoient  encore  dans  la  barbarie 
fie  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  ell  donc  naturel  de  conclure  que  les 
Chinois  (bttoient  d'une  Nation  déji  policée  , 8c  qu'une  telle  Nation  ne  le 
ttouvoit  point  alors  dans  la  panie  orientale  dans  l'Aiie.  Si  l'on  trouve  des 
monuments  Egyptiens  jufques  de,  les  Indes  , comme  plulieuss  Voyageurs 
l'alTucent,  on  pourra  aifément  fe  perfuader  que  des  vaifleaux  Phéniciens  ont 
tranfpocté  dans  ces  pays  quelques  colonies  Egyptiennes,  qui  de-là  ont  pêne- 
Clé  il  la  Chine. 

L'Empire  qui  s’y  efl  établi  par  fucceflion  de  temps  a fouvent  éprouvé  de 
mandes  révolutions,  occaflonnées  untôt  par  les  Chinois  mêmes, tantôt  par 
différentes  Nations  Tartares  qui  fe  Ibnt  emparées  du  thrône  , 6c  qui  en  ont 
été  chaflees.  Cet  Empire  a plufleurs  fois  été  démembré,  & il  s'efl  formé  à 
i'es  dépens  un  grand  nombre  de  petits  Etats.  Les  Tartares  Man-tchcous  qui 
en  1644.  fe  tendirent  maîtres  du  thrône  Impérial , l'occupent  encore  aujour- 
d'hui. Perfuadé  que  le  détail  de  ces  différentes  révolutions  lèroit  peu  goûté 
de  la  plupart  des  Leéleurs,  je  me  fuis  borné  i faire  connoitre  la  Nation  Cbi- 
noife  par  la  defetiption  de  fes  moeurs,  de  fes  coutumes  6c  de  fes  ufages. 
C'efl  le  pani  que  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  les  peuples  qui  habitent  les  ex- 
trémités de  l'Aiie. 

Chaque  Nation  a fes  idées  particulières  fur  la  beauté  de  la  taille  & fut 
celle  du  vilàge.  Les  Chinois  font  coniifler  la  première  dans  une  vafle  corpu- 
lence. Un  homme  efl  toujours  bien  fait  chez  eux,  pouivû  qu'il  foitgros  fie 
fort  gras.  A l'égaid  de  la  fécondé  , ils  ctoyent  qu'un  homme  & une  femme 
, font  parfaitement  beaux  , s'ils  ont  le  vifage  large  fie  quarté , le  front  grand 
fie  élevé , le  nez  court , les  yeux  bien  tendus  , mais  il  demi  fermés , la 
bouche  d’une  grandeur  médiocre  fie  les  cheveux  noirs.  Les  blonds  8c  les 
toux  leur  paroiflent  des  plus  delàgrcablcs.  La  couleur  de  leur  peau  efl  il  peu 
prés  femblable  il  celle  de  la  plupart  des  Euiopéeus , c’efl-à-diie  qu’il  y a des 
Chinois  qui  l'ont  plus  biune  ou  plus  claire  les  uns  que  les  auiresj  mais  en 
général  ils  font  fort  blancs,  8c  leur  pfayllonomie  n'a  rien  de  choquant.  Les 
temmes  font  ordinairement  de  moyenue  taille;  clics  ont  le  nez  court,  les 
yeux  petits  fie  brillants  , les  cheveux  noirs , les  oreilles  longues  fie  le  teint 


(1)  Il  a donné  à ce  fujet  un  fçavam  Mé- 
moire dont  il  a communiqué  l’extrait  au 
FubKc  par  la  voye  de  Timprelhon.  Il  le 
trouve  chez  DeUaiot  & Saillant.  M,  de 


Guignes  entreprend  de  démontrer  dans  ce 
Mémoire  que  les  premiers  Empereurs  de 
la  Chine  font  les  anciens  Rois  de  Thebes 
d'Egypte. 
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alTez  rude.  Cependant  l'ail  de  gayeté  St  de  finelTe  qui  brille  fur  leurvilâge, 
les  tend  fort  aimables. 

La  douceur,  la  complaifance , l’adabilité,  paroilTent  faire  le  fond  du  ca- 
raiflere  des  Chinois  ; jamais  la  paifion , la  dureté,  ou  l'emportement  n'écla* 
tent  dans  leurs  aélions , & cette  modération  qui  fe  fait  remarquer  jufquea 
dans  le  peuple  , eft  le  (^ruit  de  leur  application  continuelle  i fe  rendre  mai* 
très  d’eux-mêtnes.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  les  vivacités  8c  la  colere  que  les 
Européens  marquent  quelquefois  dans  les  affaires  qu'ils  ont  à démêler  avec 
les  habitants  du  pays,  8c  ils  regardent  ces  excès  comme  des  vices  contraires 
«I  l'humanité.  Sur  ce  portrait  on  croiroit  volontiers  que  les  Chinois  Ibnt  lacs 
.défauts  j mais  on  fe  ttomperoit;  car  ils  Ibnt  très-interefles  8c  extrêmement 
vindicatifs.  Il  eft  rare  qq'ils  prennent  des  mefures  violentes  pour  fe  venger, 
8c  ils  diilimulent  avec  art  leur  reflentiment  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occa- 
lion  de  ruiner  leurs  ennemis  ; alors  ils  ne  la  lailTent  pas  échapper.  Il  y a 
parmi  eux  beaucoup  de  voleurs  , mais  peu  d'alfadios  } 8c  pour  dérober  ils 
employent  plutôt  l'artifice  que  la  violence.  En  générai  le  peuple  Chinois  ell 
peu  exaéf  i tenir  les  promeffes  qu'il  fait , £e  le  F.  le  Comte  avertit  les  Eu- 
ropéens de  ne  rien  prêter  à aucun  Marchand  ou  artifan  , à moins  qu'on  n'ait 
ptis  fes  fùretés. 

La  difpofîtion  It  tromper  eft  prefque  générale  parmi  les  gens  du  commun, 
8c  ils  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour  falfifier  tout  ce  qu'ils  ven- 
dent. Quelques-uns  pouffent  la  tromperie  jufqu'à  ouvrir  l'eftomach  d'un 
chapon  pour  en  tirer  la  chair;  ils  rempliffent  enluite  le  trou  8c  le  ferment  avec 
tant  d’adreffe , qu'on  ne  s'apperçoit  de  rien  avant  que  la  piece  fort  fervie. 
D'autres  ne  contrefont  pas  les  jambons  avec  moins  d'arc  , en  couvrant  une 
piece  de  bois  d'une  eipece  de  terre  qu'ils  fçavent  revêtir  d'une  peau  de  porc. 
Lorfque  les  Chinois  ont  en  vue  quelque  profit , ils  employent  d'avance  tou- 
tes leurs  rufês  pour  s'infînuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  peuvent 
favorifèt  leur  entreprifè.  Setvices,  préfents,  bafleffes,  fades  complaifances, 
ils  n’oublient  rien  pour  parvenir  au  but  qu'ils  fe  font  propofé,  8c  jouent  ces 
différents  rôles  quelquefois  plufieuts  années  de  fuite  fans  fe  rebuter,  ni  même 
témoigner  de  l'impatience. 

Il  y a quelques  cantons  de  la  Chine  où  les  habitants  font  fi  portés  à la 
chicane,  qu'ils  engagent fouvent  leuts  terres,  leurs  maifbns,  leurs  meubles, 
pour  le  plaific  de  fuivre  un  procès,  ou  de  faite  donner  la  baftonnade  à leur 
ennemi.  Quelquefois  aufli,  au  moyen  d’une  proteâion  plus  puiftante  ou  de 
préfents  plus  confidérablcs  , l’accule  fait  toraMr  les  coups  fur  celui  qui  l'ac- 
eufe,  8c  de-là  naiffent  entr’euz  des  haines  mortelles.  Une  de  leurs  vengean- 
ces les  plus  ordinaires  eft  de  mettre,  pendant  les  ténèbres,  le  feu  à la  maifon 
de  leur  ennemi  ; mais  pour  prévenir  de  femblables  aébons  qui  devenoient 
fort  fréquentes , on  a rigoureufement  févi  contre  les  coupables  ; de  forte  que 
1er  incendies  ibnt  maintenant  plus  rares.  Au  telle  les  Chinois  les  plus  vi- 
cieux ne  peuvent  s'empêcher  , par  un  goût  naturel  qu'ils  ont  pour  la  vertu, 
d'admirer  ceux  qui  la  pratiquent , 8c  de  leur  rendre  tous  les  honneurs  con- 
venables. Ceux  mêmes  qui  s'airujettifTent  le  moins  aux  régies  du  devoir, 
confervent  par  des  arcs  de  triomphe  8c  par  des  inferiptions , la  méiiKHre 
des  hommes,  ou  femmes  qu'une  chafieié  inviolable,  des  lèivices  fignalés  ea 
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faveur  de  la  patrie  , ou  quelque  vertu  remarquable  ont  e'ievés  au-defliu  du 
Vulgaire.  Remplis  de  cet  amour  pour  les  belles  aâions  , les  Chinois  appoc* 
tent  beaucoup  de  foin  à dérober  au  Public  la  connoillànce  de  leurs  vices.  Ils 
témoignent  la  plus  profonde  vénération  aux  auteurs  de  leur  nailTance,  h * 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  leur  éducation  & aux  vieillards. 

Tous  les  Cninois  ont  une  telle  eftime  d'eux-memes,  qu’ils  regardent  avea 
mépris  les  autres  Nations;  & comme  ils  font  patticulierement  anacliés  à 
leur  pays  & à leurs  ufages,  on  ne  pourroit  jamais  leur  perfuader  d'en  aban- 
donner la  moindre  pratique,  ni  qu’il  fe  trouve  quelque  chofe  d’elUmable 
hors  de  la  Chine.  En  conlcquence  de  cette  idée  qu’ils  ont  de  leurs  ufages  , ils 
ne  changent  point  de  mode  pour  les  habillements  ; Sc  fuivant  le  rapport  du 
P.  du  Halde , dont  je  vais  fuivte  la  delcription , les  Chinois  avoient  con- 
fetvé  la  même  forme  de  leur  vêtement  depuis  la  naiflance  de  l'Empire  juf- 
qu’a  l’entrée  des  Tartarcs,  qui  fans  rien  changer  a la  conAitution  du  gouver- 
nement des  Chinois,  les  ont  feulement  obligés  de  fe  conformer  aux  uiàgcs 
Tartarcs  fur  l'habillement.  Depuis  ce  temps  il  n’y  a eu  aucune  vatiation  à cec 
égard. 

L’habillement  des  hommes  fe  teflent  de  la  gravité  qu’ils  aSeélent  : il 
confidc  dans  une  longue  vede  ^ui  defeend  jufqu'li  terre.  Un  des  pans  de 
cette  vede,  fur-tout  le  gauche,  s etend  fut  le  côté  droit,  & y ed  attaché  avec 
quatre  ou  cinq  boutons  d|or  ou  d’argent,  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres. 

Les  manches  qui  font  larges  auprès  de  l'épaule  , vont  peu  à peu  en  fe  rétté- 
cilTant  jufqu’au  poignet,  &fe  terminent  en  forme  de  fer  à cheval  qui  cou- 
vre la  main , St  ne  lailTe  paroitre  tout  au  plus  que  le  bout  des  doigts.  Les 
Chinois  fe  ferrent  d'une  large  ceinture  de  loye,  dont  les  bouts  pendent  jus- 
qu’aux genoux , & à laquelle  ils  attachent  un  étui  qui  contient  un  couteau 
Sc  les  deux  bâtonnets  qui  leur  fervent  de  fourchettes.  Us  ne  portoient  poiut 
de  couteau  autrefois  , Sc  maintenant  les  Lettrés  n’en  ponent  que  rarement. 

Sous  la  vede  les  Chinois  ont  en  été  un  caleçon  de  lin , qu'ils  couvrent 
quelquefois  d’un  autre  caleçon  de  taffetas  blanc.  Pendant  l'byvet  ils  ont  des 
haut-de-chaulTes  de  latin  fourré  de  coton  ou  de  foye  crue  : dans  les  pays  fcp* 
tentrionaux  , les  haut-de- chauffes  font  de  peaux  fort  chaudes.  Les  chemiles 
des  Chinois  qui  font  différentes  félon  les  faifons  , font  fort  amples  Sc  fort 
courtes  ; & pour  conferver  la  propreté  de  leurs  habits  durant  les  fueurs  de 
l'été  , pludeurs  portent  immédiatement  fur  leur  chair  une  efpece  de  filet  de 
Ibyc  qui  empêche  que  leur  chemife  ne  s’applique  à la  peau. 

En  été  les  hommes  ont  le  col  nud , ce  qui  paruii  défagréable  ; mais  en 
byver  ils  le  couvrent  d'un  collet  qui  ed  de  latin , de  zibeline  ou  de  peau  de 
renard , & ce  collet  ed  attaché  k la  vede.  Pendant  la  faifon  du  froid , les 
vedes  Cliinoifes  font  fourrées  de  peaux  de  moutons.  Quelques-uns  la  ponent 
piquée  feulement  de  foye  & de  coton.  Les  gens  de  qualité  la  doublent  en- 
tièrement de  ces  belles  peaux  de  zibeline,  qu'ils  tirent  de  la  Tartarie,  ou 
de  belles  peaux  de  renards  avec  une  bordure  de  zibeline.  Au  printemps  ces 
doublures  Ibnt  d’hermine.  Dcfliis  leur  vede  les  Chinois  ont  un  furtout  à 
manches  larges  âc  counes  , qin  ed  doublé  ou  bordé  de  la  mêoie  maniéré. 

Les  Chinois  lailToient  anciennement  croître  leurs  cheveux,  qu'ils  avoient 
grand  foin  de  peigner  de  de  frotter  d'huiles  & de  parfums.  Ils  étoient  â 
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jaloux  de  cet  ornement  que > loifque  le»  Tartares  après,  la  conquête  de  la 
Ciiiue,  forcèrent  les  babitauts  de  fe  râler  la  tête  à la  maniéré  Tartare,  plu- 
lieurs  aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que  d'obéir  en  ce  point  aux  ordres  de  leurs 
conquérants,  quoique  ces  nouveaux  maîtres  ne  touchafl'ent  pas  aux  autres  uiàges 
de  la  Nation.  Les  Chinois  ont  été  enfin  contraints  defe  foumettre  à cette  cou- 
tume, & ils  ont  maintenant  la  tête  rafée,  exceptée  une  toufie  de  chevemt 
qu’ils  lailTent  croître  par  derrière  ou  au  milieu  , pour  faire  une  cfpece  de 
trolTc  la  plus  longue  qu'il  leur  ell  pollible.  Durant  l'été  ils  iè  couvrent  la 
tête  d'une  forte  de  petit  chapeau  ou  bonnet  fait  en  forme  d’entonnoir,  dont 
la  pente  efl  en  haut.  Le  dedans  de  ce  bonnet  ell  doublé  de  latin  , & le  delTus 
eft  garni  d'une  étoffe  travaillée  très-finement.  De  la  pointe  de  ce  bonnet  fort 
un  gros  fioccon  de  crin  rouge  alTez  long  pour  fe  répandre  fur  les  bords.  Ce 
crin  ell  une  cfpece  de  poil  très-fin  âc  très -léger,  qui  croît  aux  jambes  dé 
certaines  vaches , & qui  fe  teint  en  rouge  vif  & éclatant.  Le  bonnet  dont  on 
vient  de  voir  la  delcription  , ell  le  feul  dont  tous  les  Chinois  puilTcnt  faire 
ulage.  Il  y en  a un  autre  que  le  peuple  n'ofe  porter , & qui  n'ell  propre 
qu'aux  Mandarins  de  aux  gens  de  lettres. 

Il  ell  de  la  même  forme  que  l'autre,  mais  fait  de  carton  entre  deux  là* 
tins , dont  celui  de  delTous  ell  communément  rouge  ou  bleu,  & celui  de 
deifus  toujours  blanc.  Le  fioccon  du  haut  ell  de  la  plus  belle  foye  rouge  qui 
flotte  irrégulièrement.  Les  gens  de  dilUnélion  fe  fervent  aufii  du  premier 
bonnet  quand  il  leur  plaît , mais  ils  ne  le  portent  gueres  que  lorfqu'ils  vont 
à cheval , on  que  le  tems  efl  mauvais,  parce  qu'il  réfille  à la  pluye,  de  qu'il 
défend  du  foleil  par  devant  & par  derrière.  En  hyver  ils  ont  un  bonnet  fort 
chaud  bordé  de  zibeline , d’hermine  ou  de  peau  de  renard , & garni  d'un 
fioccon  de  foye  rouge.  Ce  bord  de  fourrure  ell  large  de  trois  doigts  & a fort 
bonne  grâce,  llir-tout  s'il  ell  fait  de  belles  zibelines  noires  & luttantes. 

Les  Chinois,  particulièrement  ceux  qui  font  dilHngués  par  leur  nailTance 
ou  par  leurs  emplois  , n'oferoient  paroitre  en  public  fans  être  bottés.  Cet 
bottes  font  de  fatin,  de  foye  ou  de  toile  de  coton,  teinte  en  différentes  cou- 
leurs , alTez  julles  au  pied  , & elles  n'ont  ni  talons  ni  genouillères.  Dans  un 
long  voyage  à cheval  les  Chinois  ont  des  bottes  de  cuir  de  vache  ou  de  che- 
val fi  bien  apprêté,  que  rien  n'ell  plus  fouple;  leurs  bas  qui  alors  font  d'une 
étoffe  piquée  , doublée  de  coton  , montent  plus  haut  que  la  botte , & ont  à 
leur  extrémité  un  gros  bord  de  velours  ou  de  panne.  Cette  cbaulTure  ell 
fort  commode  en  hyver  pour  défendre  les  jambes  du  froid,  mais  elle  feroit 
intolérable  dans  les  grandes  chaleurs.  Âulli  les  Chinois  en  ont-ils  d'autres 
qui  font  plus  fraîches.  Le  peuple , pour  épargner,  fe  contente  en  été  de  porter 
une  efpece  de  patin  de  toile  noire;  les  gens  de  qualité  dans  leurs  maifons 
n'ont  aufii  que  des  patins,  qui  font  faits  d'une  étofife  ,de  foye,  & qui  font 
frais  , légers  & très-commodes. 

Lotfque  les  Chinois  font  obligés  de  fortir  de  leur  mailbn  , ou  de  rendre 
quelque  vifite  d’importance,  ils  ont,  outre  les  habits  intérieurs  qui  font  ou 
de  toile  ou  de  fatin,  une  longue  robe  d'une  étoffe  de  foye  allez  Ibuvenr 
bleue , avec  une  ceinture.  Sur  cette  robe  on  leur  foit  un  petit  habit  noir  ou 
violet  fort  ample  qui  defeend  aux  genoux,  & dont  les  manches  font  larges  6c 
comtes,  Ils  ont  un  bonnet  fût  en  forme  de  c6a«  racourci , chargé  tout  au- 
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tour  de  foyes  flottutes  ou  de  ciins  rouges  ; des  bottes  d étoffé  aux  pieds 
Sc  un  éventail  fk  la  nain.  On  doit  obferver  (^ue  toutes  les  couleurs  ne  font  pas 
permifes  également  à tous  les  Chinois.  Il  n y a que  l’Empereur,  & les  Prin- 
ces du  Sang  qui  puifTent  porter  des  habits  de  couleur  jaune  ^ 6c  le  facin  i 
fond  rouge  eft  affrété  à certains  Mandarins  dans  les  jours  de  cérémonie.  On 
s’habille  communément  en  noir,  en  bleu  ou  en  violet,  & le  peuple  ell  vêtis 
pour  l’ordinaire  de  toile  de  coton  teinte  en  bleu  ou  en  noir. 

Plufîeurs  Voyageurs  affurent  que  les  femmes  Chinoilés  un  peu  diflinguéea 
fe  frottent  tout  les  matins  d'une  efpece  de  fard  , qui  releve  la  blancheur  de 
leur  teint, 6c  leur  donne  du  coloris.  Ce  fard  d'un  autre  côté  leur  fillonne  la 
peau  de  bonne  heure  6c  la  couvre  de  rides.  Parmi  les  agréments  qu'on  admire 
dans  les  Chinoifes,  on  compte  comme  un  des  plus  féauifânts , lapetiteffe  de 
leurs  pieds  ; du  moins  fe  forment-elles  cette  idée.  En  conféquence  aulhcôc 
«qu'une  fille  vient  au  monde  , ià  mere  ou  là  nourrice  ell  très-attentive  à lui 
lier  étroitement  les  pieds,  de  peur  qu’ils  ne  croilTent.  Les  Dames  Chinoifes 
fe  reffenteni  toute  leur  vie  de  cette  gène  à laquelle  on  les  affujettit  dès  l’en- 
fance , 6c  leur  démarche  en  eA  lente , mal  allurée  6c  defagréable  aux  yeux 
des  Européens.  Cependant  ta  force  de  leur  ufage  eA  telle  , que  non-feule- 
ment elles  fouffeent  volontiers  cette  incommodité  , mais  encore  elles  l’aug- 
mentent  autant  qu'elles  le  peuvent.  Elles  fe  font  un  mérite  d'avoir  les  pieds 
extrêmement  petits,  Sc  elles  affeéfent  de  les  montrer  lorfqu'elles  marchent. 

Le  foin  de  relever  fes  agréments  naturels  par  les  parures  les  plus  recherchées, 
cA  fans  coouedit  dans  tous  les  pays  le  partage  décidé  du  fexe  ; car  les  Chinoi- 
fes qui  ne  forcent  prefque  jamais  de  leur  appartement , 8e  qui  n'ont  gueres 
de  communication  qu’avec  les  femmes  dont  elles  font  fèrvies,  paffent  tous 
les  matins  plufîeurs  heures  à s’ajuAer.  Leur  coëffure  confîAe  or^nairemenc 
en  plufieurs  boucles  de  cheveux  mêlés  de  tous  côtés  de  petits  bouquets  de 
fleurs  d'or  6c  d’argent.  11  y en  a qui  otnent  leur  tête  de  la  figure  d'un  oifeau 
appellé  Foug-hoang,  animal  fabuleux,  dont  l’Antiquité  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  myAérieufes.  Cet  oifeau  eA  fait  de  cuivre  ou  de  vermeil  doré,  félon  la 
qualité  des  petlbnnes.  Ses  ailes  déployées  tombent  doucement  fut  le  devant 
de  la  coëffure  , & embrafTeiit  le  haut  des  temples.  Sa  queue  longue  6c  ou- 
verte fait  comme  une  aigrette  fur  le  milieu  de  la  tcco,  6c  le  corps  eA  au- 
deffus  du  front.  Le  col  6c  le  bec  de  l'oifèau  tombent  prefque  fur  le  nez  , 
mais  le  col  cA  attaché  au  corps  de  l'animal  par  une  cbamiere;  ce  qui  lui 
donne  affez  de  jeu  pour  que  le  moindre  mouvement  le  rejette  de  côté  & d’au- 
Re.  L'oifèau  entier  eA  placé  fur  la  tête  6c  tient  par  les  pieds,  qui  font  fichés 
dans  les  cheveux.  Les  femmes  de  la  première  qualité  portent  quelquefois  plu- 
fleurs  de  ces  oifeaux  enaelacés  cnfemble  , qui  font  ainfi  comme  une  cou- 
ronne fur  la  tête  ; ôc  le  feul  travail  de  cet  ornement  cA  d'un  très-grand  prix. 

Les  jeunes  filles  de  diAinéfion  ont  pour  coëffure  une  efpece  de  couronne 
faite  de  carton  , 6c  couverte  d'une  belle  foye.  Le  devant  de  cette  couronne 
s’élève  en  pointe  au-deffus  du  front,  & eA  chargé  de  perles, de  diamants  8c 
d’auRes  ornements  précieux.  Le  deffus  de  la  tête  eA  garni  de  fleurs  ou  natu- 
relles ou  artificielles,  entreftiêlées  d’aiguilles , au  bout  defquelles  on  voit  bril- 
ler des  pierreries.  Les  femmes  un  peu  âgées,  fur  tout  celles  du  commun, 
& contentent  de  fe  feivir  4*un  morceau  d’étoffe  de  foye  fort  fine  & fort  mince 
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£ont  elles  font  plufîcuxs  tours  i leur  tête,  ce  qui  s'appelle  Pao-ceou,  c’eft- 
à-dire  enveloppe  de  tête. 

Au  lefte  1a  pudeur  & la  modeflie  font  l’appanagc  le  plus  glorieux  des  fem- 
mes Chinoifes,  & on  voit  briller  également  cet  deux  qualités  dans  leurs  re- 
gards , dans  leur  contenance  & daus  leurs  vêcemenu  ; leurs  robes  font  fort 
fongucs  & leur  prennent  depuis  le  col  jufquaux  talons,  enforte  qu'elles  n’ont 
de  de'couvert  que  le  vifage.  Leurs  mains  ibnt  toujours  cachées  par  des  man- 
ches fort  larges  & fi  longuet , qu'elles  traineroient  prefque  jufqu'i  terre  , li 
elles  ne  prenoient  pas  le  foin  de  les  relever.  La  coulcur.de  leurs  habits  efl 
indiflerente,  elle  peut  être  rouge,  bleue  ou  verte  félon  leur  goût,  & il  n'y 
a gueres  que  les  Dames  avancées  en  âge  qui  s'habillent  de  noir  ou  de  violet. 

Les  Chinois  aiment  la  propreté  dans  leurs  nuifons,  mais  il  ne  faut  pas  Mjirwt  <!» 
croire  qu’on  y trouve  rien  de  magnifique.  Leur  architeéhice  n’ell  pas  fort  ckiuon. 
élégante,  & ils  n’ont  gueres  de  bâtiments  réguliers  que  les  Palais  des  Em- 
pereurs, quelques  édifices  publics , les  tours,  les  arcs  de  triomphe  , les  por- 
tes, les  murailles  des  grandes  villes , les  digues,  les  levées,  les  ponts  Sc 
les  p.igodes  ^i).  Les  maifons  des  Particuliers  font  trés-fimples,  & on  n’y 
a égard  qu’â  la  commodité.  Les  petfonnes  riches  feulement  y ajoutent  des 
orneuiems  de  vernis,  de  fculptute  &C  de  dorure,  qui  rendent  leurs  loge- 
ments plus  agréables. 

Pour  bâtit  une  maifon  , les  Chinois  commencent  d'abord  à élever  des 
colomncs  & à placer  le  coït  ; parce  que  le  gros  de  leurs  édifices  ne  devant 
être  que  de  bois,  ils  n’onc  pas  befoin  de  cteufer  des  fondements  bien  avant 
dans  la  terre  , S^  iis  ne  vont  gueres  qu’à  deux  pieds.  Ils  font  leurs  murailles 
de  briques  ou  de  terres  battues,  & en  certains  endroits , elles  font  toutes 
de  bois.  Ces  maifons  n’ont  pour  l’ordinaire  que  le  r«z-de-chauflee  ; mais 
celles  des  marchands  ont  un  étage  au  - delTus  tiu’on  appelle  Leon , & qui 
leur  iert  de  magalîn  pour  ferrer  leurs marchandifes.  Dans  les  villes,  pref- 
que toutes  les  maifons  font  couvertes  de  tulles,  & ces  tuiles  font  toutes 
en  demi-canal  Sc  fort  épailfes.  On  les  couche  fur  la  partie  convexe , & pour 
couvrit  les  fentes  dans  les  endroits  oii  les  côtés  fe  touchent , on  en  met* 
de  nouvelles,  mais  renverfées.  Les  chevrons  Sc  les  pannes  font  ronds  ou 
quartés.  Sur  les  chevrons  on  couche  des  briques  minces,  de  la  forme  de 
nos  grands  carreaux.  A la  place  de  ces  briques  on  met  de  petites  planches 
de  l^is,  ou  des  nattes  de  tofeaux,  fur  quoi  on  met  un  enduit  de  inoitier. 

Lorfque  ce  mortier  efl  un  peu  fec,  on  coiiclie  les  tuiles  qu'on  a foin  de 
lier  avec  de  la  chaux  ou  du  nouveau  mortier. 

Elans  la  plupart  des  maifons,  après  la  première  entrée,  il  y a une  falle 
expofée  au  Midi , de  la  longueur  d’environ  trente  à trente-cinq  pieds.  Der- 
rière cette  falle  font  trois  ou  cinq  chambres  qui  vont  d'Orient  en  Occi- 
dent, & le  milieu  fett  de  fallon  intérieur.  Le  coït  de  la  maifon  ell  porté 
fut  des  colomncs, chaque  colomne  ell  élevée  fur  des  bafes  de  pierre,  Sc  on 
pofe  dificrentes  pièces  de  bois , donc  les  deux  côtés  (ont  appuyés  fur  les 
colomnes.  Sut  ces  pièces  de  bois  ou  poutres,  on  place  d'autres  pièces  de 
bois  qui  foutiennent  le  comble  du  coït , & les  maifons  fe  tcouvciu  élevées 


(1)  Off  parlera  plus  bas  de  tous  ces  édifices. 
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i la  hautenr  d’environ  dix  ou  douze  pieds.  La  magnificence  des  maifons  f 
félon  le  goût  Chinois,  confifie  dans  la  grolTeur  des  poutres  Sc  des  colom- 
nés , dans  le  choix  du  bois  le  pins  précieux  & dans  la  belle  fculpture  de» 

Î>ortes.  Ils  n’ont  point  d'ancres  degrés  que  ceux  qui  fervent  à élever  un  peu 
a tnaifon  an-delTus  du  rez-de-chaulTée  ; & le  long  du  corps  de  logis  tegne 
une  g.'tlerie  couverte  de  la  largeur  de  fix  à lept  pieds,  & revécue  de  belle» 
pierres  de  caille. 

On  voit  plufieurs  maifons,  où  les  portes  du  milieu  de  chaque  corps  de 
logis  fe  répondent;  ainfi  on  découvre  d'abord  en  y entrant  "Une  longue 
fuite  d’appartements.  Chez  les  gens  du  commun,  les  murailles  font  faites 
de  btiqtie  qui  n’efi  pas  cuite , mais  par  le  devant  elles  font  inceuftées  de 
brique  cuite.  En  certains  endroits , elles  font  de  terre  battue  entre  deux 
ais , 8c  il  y en  a d’auties  , où,  pour  tenir  lieu  de  murailles  , on  fe  fert  de 
clayes  enduites  de  terre  8c  de  chaux.  Chez  les  perfonnes  un  peu  diHinguées 
les  murs  font  tous  de  briques  polies , 8c  fouvent  cifelées  avec  atc. 

Dans  les  villages,  fur-tout  en  quelques  Provinces,  les  maifons  font  la 
plupart  de  terre  8c  fort  balTes.  Le  toit  fait  on  angle  fi  obtus , ou  bien  eft 
sellement  arrondi  peu  i peu,  qu’il  paroîc  plat.  11  eft  de  tofeaux  couvert» 
de  terre , 8c  foutenu  pat  des  nattes  de  petits  rofeaux  qui  portent  fur  de» 
pannes  8c  fur  des  folives.  Il  y a des  Provinces,  où,  au  lieu  de  bois  de 
chauffage,  on  brûle  du  charbon  de  terre,  des  rofeaux  ou  de  la  paille.  L’o- 
deur 8c  la  fumée  de  ces  crois  chofes  ne  carde  pas  à empefter  les  maifons 
où  l’on  s’en  fert,  8c  perfonne  n’y  peut  relier  que  ceux  qui  y font  accoutu- 
més depuis  longtemps. 

Les  maifons  des  grands  Seigneurs  8c  des  perfonnes  riches  font  plus  éle- 
vées que  les  maifons  ordinaires , 8c  la  couverture  en  ell  propre,  ainfi  que 
le  haut  du  coït , qui  ell  embelli  de  plufieurs  ornements.  Le  grand  nombre 
des  cours  8c  des  apprtemencs  propres  à loger  les  domeiUques  occupe  une 
étendue  qui  fupplée  du  moins  lia  magnificence  des  édifices.  Les  Tribunaux 
où  s’adminillre  la  Jullice  ne  font  gueces  plus  fuperbes.  La  feule  différence 
^qui  les  difHngue  des  maifons  des  Chinois  riches , efl  la  grandeur  des  cour» 
8c  l’élévation  des  portes.  Elles  font  même  quelquefois  ornées  d’ouvrage» 
de  fculpture  d’affez  bon  goût  ; mais  les  falles  intérieures  8c  les  chambre» 
d’Audience  ne  font  ni  magnifiques  ni  feulement  d’une  certaine  propreté. 

Les  hôtels  des  principaux  Mandarins,  des  Princes  8c  des  perfonnes  conf- 
tituées  en  dignité,  furprennent  par  leur  vafle  étendue.  Ils  ont  quatre  ou  cinq 
avant-cours,  8c  dans  chacune  autant  de  corps  de  logis.  A chaque  frontif- 
pice,  il  y a trois  portes  c celle  du  milieu  ell  plus  grande,  8c  fes  deux  côtes 
fon  ornés  de  lions  de  marbre.  Aux  côtés  font  deux  petites  tours,  où  il  y 
a des  tambours  8c  d’autres  inflmments  de  mufique , donc  on  joue  à diffé- 
rences heures  du  jour  ; furcout  lotfque  le  Mandarin  fort,  qu’il  entre  ou 
qu’il  monte  ù fon  Ttibun.il.  An  dedans  on  voit  d’abord  une  grande  place, 
où  s’artêtenc  ceux  qui  ont  des  procès  où  des  requêtes  d préfenter.  De» 
deux  côtés  font  de  petites  maifons  qui  fervent  d’étude  aux  Officiers  du  Tri- 
bunal. Enfuice  on  voit  trois  autres  portes  qui  ne  s’ouvrent  que  lotfque  le 
Mandarin  monte  au  Tribunal.  Celle  du  milieu  efl  fort  grande , 8c  il  n’y 
a que  les  perfonnes  de  ditliaftion  qui  ayent  le  droit  d’y  paffer.  Les  autres 
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Chinois  entrent  par  les  portes  cies  côtés.  On  apperçoit  alors  une  grande 
cour,  au  bout  de  laquelle  cil  la  falle  où  le  Mandarin  rend  la  jullice.  Auprès 
de  cette  lâlle , i droite  & à gauche,  font  deux  autres  faites  dellinées  à rece- 
voir les  vilites.  Elles  font  propres  & garnies  de  lièges  & de  divers  autres 
meubles. 

Après  la  falle  d’Audience  ell  une  nouvelle  Cour  où  on  apperçoit  un 
magnifique  lallon  , qui  fett  lorfque  le  Mandarin  veut  traiter  fes  amis.  Au- 
tour  de  la  Cour  on  voit  les  logements  des  domeftiques  du  Mandarin , qui 
tient  fes  femmes  Sc  fes  enfants  dans  un  appartement  fitué  au  fond  d’une 
derniere  cour.  Aucun  n’oferoit  péneteee  jufques-là , & on  ne  fçait  que  pat 
le  récit  des  femmes  qui  y fervent , que  tout  y eft  recherché  Sc  commode. 
Ces  appartements  donnent  fur  les  jardins , & ces  jardins  font  plus  ou  moins 
ornés  , fuivant  les  facultés  de  celui  à qui  ils  appartiennent. 

Les  principaux  ornements,  dont  les  falles  Sc  les  appartements  desi Chi- 
nois riches  font  embellis , ne  (ont  pas  d'une  magnincence  furprenante , 
mais  leur  arrangement  Sc  l'extrême  propreté  dans  laquelle  on  les  entretient 
ne  lailfent  pas  de  plaire  k la  vue.  On  y voit  de  grolfes  lanternes  de  foie  pein- 
tes Sc  fufpcnducs  au  plafond  ; des  tables , des  cabinets , des  paravents . 
(les  chaifes  ornées  d’un  beau  vernis  noir  Sc  rouge,  qui  ell  11  ttanfparenc 
qu'on  apperçoit  au  travers  les  veines  du  bois,  Sc  qui  ell  fi  brillant  qu'il 
parole  comme  une  glace  de  miroir.  Diverlês  figures  d’or , d'argent  Sc  de 
dilFérentes  couleurs  appliquées  fur  ce  vernis,  femblent  y ajouter  un  nour 
vel  éclat.  De  plus , les  tables , les  buffets,  les  cabinets  font  garnis  de  fu- 
petbes  vafes  de  porcelaine.  Les  lits  des  grands  Seigneurs  ne  doivent  ja- 
mais être  vus  des  Etrangers  ; cependant  ils  le  méfitent  par  leur  beauté  Sc 
leur  agrément.  Le  bols  en  efl  peint,  doré  & orné  de  fculpture,  Sc  les  rideaux 
font  congés  fuivant  les  faifons.  En  hyver , Sc  dans  le  Nord , ils  font  d’un 
double  fâtin  : mais  en  été  ils  ne  font  que  d’un  fimple  taffetas  blanc  femé 
de  fleurs,  d’oifeaux  & d’arbres,  ou  d’une  gaze  très-fine,  qui  n'empêche 
pas  l’air  de  palfer,  Sc  qui  néanmoins  ell  affez  ferrée  pour  garantir  des 
moucheront , dont  on  efl  fort  incommodé  dans  les  Provinces  du  Midi. 
Les  rideaux  dont  fe  fervent  les  gens  dif  commun  en  été  font  d’une  toile 
extrêmement  claire , faite  d’une  efpéce  de  chanvre.  Leurs  rideaux  d’hy ver 
font  d’une  étoffe  grodiere  & affez  épailfe  pour  les  garantit  du  froid.  On 
ne  fait  point  ê la  Chine  d’ufage  de  lits  ae  plumet,  & les  matelas  fonc 
bourrés  de  coton  fort  épais. 

Les  Voyageurs  ne  fonc  point  d’accord  fut  les  dégrés  ou  le^  dalles  qui 
forment  la  divilion  du  peuple  Chinois.  Les  uns  en  comptent  quatre  , fça- 
voir  celle  des  lettrés , celle  des  laboureurs , celle  des  actifans  Sc  celle  des 
marchands.  Le  P.  du  Halde  réduit  cene  divilion,  Sc  prétend  qu'il  n'y  a 
proprement  que  deux  Ordres  dans  l’Empire,  celui  de  la  Noblelfe,  & ce- 
lui du  peuple.  Le  premier , félon  lui , comprend  les  Princes  du  Sang , les 
Mandarins  & les  lettrés  ; le  fécond  efl  formé  pat  les  laboureurs,  les  mar- 
(diands  & les  actifans. 

La  Noblelfe  ê la  Chine  n’efl  héréditaire  que  dans  la  famille  Royale , & 
dans  celle  du  Philofophe  Confucius.  Il  n’y  a point  dans  le  Monde  de  Mai- 
fon  plus  ancienne  que  la  Maifon  de  Confucius,  puifqu’on  prétend  qu'elle 
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s'efl  confervce  en  droite  ligne  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Elle  defcend, 
dit- on , d’un  neveu  dé  ce  célébré  rhilofophe,  qui , par  excellence,  eft  nom- 
mé Neveu  du  grunU  homme.  Les  Empereurs , en  confidération  d'une  ft  belle 
origine , ont  conlLammeru  honoté  un  de  fcs  deicendanis  du  titre  de  Kong, 
qui  répond  é celle  des  Ducs , ou  des  anciens  Comtes.  Les  titres  de  dil- 
tindion  ne  font  petnunents  & n'appariienneni  qu'à  la  famille  régnante, 
& outre  le  rang  de  Prince  que  la  nailTance  donne  à tous  les  delcendants 
de  l'Empereur,  ils  jouillénc  de  cinq  dégrés  d’honneur,  qui  répondent  aux 
titres  Européens  de  Ducs,  de  Marquis,  de  Comtes,  de  Vicomtes  & de 
Bâtons.  Ceux  qui  époufenc  les  Elles  d’un  Empereur  participent  à ces  dil^ 
tinéfions  comme  fcs  ptoptes  Els,  & leurs  defeendants.  Lorfque  le  Fonda- 
teur de  la  famille  Tartare  qui  régné  maintenant,  fut  établi  fur  le  thrône, 
il  accorda  pluEeurs  titres  d honneur  àfes  frétés,  créa  les  uns  TJîuy-Vyang, 
Si  les  autres  Kyung-Vrang  fie  Peylo.  Ce  font  ceux  que  les  Européens  ont 
nommés  Rdgules  , ou  Princes  du  premier,  du  fécond  fie  du  ttoifiéme  rang. 
Le  nouveau  Monarque  établit  alors  qu’entre  les  enfants  de  chaque  Régulé , 
il  y en  autoit  toujours  un  qui  fuccéderoit  à foo  pere  dans  la  meme  di- 
gniié. 

Outre  ces  trois  premiers  titres,  le  même  Empereur  en  créa  d’autres  d’une 
moindre  diftinâion,  pour  les  aunes  entants  des  Régules.  Ceux  du  quatrième 
rang  fe  nomment  Pey-Tje,  ceux  du  cinquième  Khong-Heu , &c.  Le  cinquiè- 
me rang  cR  au-delTusdcs  plusgtands  Mandarins  de  l’Empir:;  mais- les  Prin- 
ces de  tous  les  autres  rangs  inferieurs,  ne  font  diftingués  des  Mandarins  que 
par  la  ceinture  jaune.  -Cette  diftinéfion  eâ  commune  à tous  les  Princes  du 
Sang,  de  quelque  rang  qu’ils  puilfent  être,  fie  ceux  qui  ne  (ont  pas  alTez 
lichcs  pour  entretenit  un  train  convenable  à leur  naiflânee,  cachent  fot- 
gneufement  cette  ceinture.  Les  Ptinces  du  Sang  ne  jouilfcnt  que  de  l’éclat 
que  leur  procurent  leurs  titres  & leur  naidànce,  car  ils  vivent  dans  l’Etat 
fans  pouvoir  fie  fans  crédit.  Ils  ont  un  Palais , une  Cour  avec  des  Ofiieiets 
fie  un  revenu  digne  de  leur  rang; mais  leur  autorité  ell  bornée  au  gouver- 
nement de  leur  feul  domeftique.  Le  nombre  de  ces  Princes  s’eft  u conE- 
dcrahlement  augmenté,  qu’ils  fe  mEfent  les  uns  anx  aurres,  fit  comme  l'Em- 
pereut  ne  peut  leur  accorder  à cous  des  penEons , pluEeurs  fe  trouvent  dans 
une  mifere  qui  les  expofe  Esuvent  au  mépris  du  peuple. 

Les  Princes,  fuivant  l’ufage  établi  fit  avec  laDetraiilion  de  l'Empereur, 
peuvent  prendre  trois  femmes  outre  leur  epoufe  légitime.  Ces  trois  fem- 
mes reçoivent  des  titres  de  l’Empereur , fie  leurs  noms  font  enrégiftrés  .lu 
Tribunal  des  Ptinces.  Leurs  enfants  prennent  Erance  après  ceux  de  la  femme 
légitime,  fie  font  plus  refpeâéi  que  ceux  des  concubines  ordinaires.  Les 
fur.-ûlons  des  Princes  des  cinq  premiers  Ordres  conEEenc  feulement  à 
alIiEer  aux  cérémonies  publiques,  fit  à paroîrte  chaque  matin  au  Palais 
Impérial.  Ils  fe  retirent  enfuite  dans  l’intérieiu  de  leurs  propres  Palais , 8c 
ii  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres,  ni  de  loger  hors 
de  la  ville,  à moins  qu'ils  n'obtiennent  un  ordre  exprès  de  la  Cour.  Il 
leur  arrive  cependant  quelquefois  d’être  employés  aux  affaires  publiques, 
fit  de  fe  faire  conEderer  pat  d’importants  fervices. 

Les  autres  dignités  attachées  a quelques  familles  particulières  pat  la 
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«Ijfpofiilon  de  TEmpeieur  qui  les  accorde  il  ceux  qu’il  juj»e  dignes  de  cet  

honneur,  palTenc  ordinairement  des  peres  aux  filsj  mais  li  les  enfants  d’un 
pete  illuftre  manquent  des  talents  Sc  du  mérite  qui  éclatoient  dans  leur 
pere , ils  tombent  dans  le  rang  du  peuple , Oc  fe  trouvent  fouvent  obligés 
d'exercer  les  plus  vils  métiers  pour  vivre.  A la  vérité  un  fils  fuccede  au 
bien  de  fon  pete;  mais  pour  hétitet  de  Tes  dignités  Sc  de  fa  réputation, 
il  doit  s’ctte  élevé  par  les  mêmes  degrés.  Dans  quelque  condition  gue  naiflb 
un  Chinois,  il  ell  afTuré  de  fon  avancement  lorfqu’il  a d’heureufes  difpo- 
fitions  pour  la  littérature,  Sc  on  voit  de  cette  façon  arriver  continuellement 
des  fortunes  conliderables  â des  gens  de  la  plus  baffe  origine. 

On  met  au  rang  des  Nobles,  i°.  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  la  dignité  de 
Mandarins  dans  les  Provinces , foit  qu’ils  ajrcnt  été  congédiés , foit  qu’ils 
ayent  demandé  à l'Empereur  la  permifSon  de  fe  retirer } i°,  ceux  gui,  par 
faveur  ou  par  ptéfents,  obtiennent  des  titres  d’honneur  qui  leur  donnenr 
le  privilège  de  vifiter  les  Mandarins,  Sc  qui  leur  attirenr  par  conféquent 
le  tefpeâ  du  peuple } tous  les  Etudiants  depuis  l’âge  de  quinze  ou 
fêize  ans  jufqu'à  quatante,  pourvû  qu’ils  ayent  fubi  les  examens  établis  par 
l’ufage.  Les  Chinois  lettrés  ont  vtaifemblablement  été  annoblis  dans  la 
vue  d’encourager,  pat  cette  faveur,  l’application  â l'étude  & le  goût  des 
fciences.  Les  princip.rles  fciences  auxquelles  les  Chinois  s’attachent  font 
l'Hiflüire,  la  Jurifptudence  Sc  la  Morale,  Sc  on  les  regarde  comme  celles 
qui  ont  le  plus  d’influence  fut  la  paix,  Sc  le  bonheur  de  la  fociété.  On 
voit  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  des  Ecoles , des  Salles  ou  des  Col- 
lèges, où  les  jeunes  gens  prennent,  comme  en  Europe,  les  degrés  de  Li- 
centié,  de  Maître  ès-Arts  Sc  de  Docleut  (i). 

Dans  le  fécond  Ordre  des  Chinois  compofé , comme  on  l’a  déjà  vû , itboamin. 
de  laboureurs,  de  marchands  Sc  d’artifans , les  laboureurs  tiennent  le 
premier  rang.  L’opinion  commune  de  la  Chine,  fuivant  le  témoignage 
des  Miffionnaires,  cft  que  cette  utile  profeflSon  fut  inventée  par  un  Em- 
pereur Chinois  qui  regnoit  longtemps  avant  l’Ere  Chrétienne,  5c  qu’elle 
fut  fmgiiliercment  protégée  par  tous  les  fucceffeurs  de  ce  Monarque.  Pré- 
venus de  cette  idée,  les  Chinois  ont  une  grande  efUme  pour  ceux  qui 
cultivent  la  terre,  Sc  leur  profeflion  étant  co'nfiderée  comme  la  plus  né- 
ceffaite  au  bien  de  l'Etat,  on  leur  accorde  des  privilèges  fon  étendus.  Les 
laboureurs  prétendent  qu'on  doit  les  protéger  plus  que  tous  les  autres  ha- 
bitants  de  l'Empire , parce  que  c’efl  de  leur  travail  gue  route  la  Nation 
tire  fa  fubfilfance.  En  effet,  il  y a toute  apparence  quelle  périroit  bientôt 
fans  l’application  Sc  les  efforts  continuels  que  les  Payfans  apportent  â l’a- 

Î;riculture.  La  Chine  eft  fi  peuplée,  que  toutes  fes  tenes  cultivées  jufqu’â 
a moindre  pttie,  fuflifent  k peine  pour  la  nourriture  de  tous  fes  habi- 
tants. C’efi  par  cette  raifon  qu’on  y a toujours  regardé  dans  cet  Empire  le 
progrès  de  l’agriculture  comme  un  des  principaux  objets  du  Gouverne- 
ment , Sc  que  les  laboureurs  Sc  leur  ptofelTion  y font  également  refpeéfés. 

Par  une  fuite  de  la  confïdetation  qu’on  a pour  eux,  on  célébré  tous  les 
ans  une  fete  publique  en  leur  honneur,  Sc  en  mémoire  d’un  Empereur 

(i)  Je  donnerai  pins  bas  un  détail  abrégé  des  fciences  & de  la  maniéré  de  tes  étudier. 
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Chinois  qui , pour  faire  renaître  l'abondance  dans  fes  Etats  qu’une  longue 
Empire  di  guerre  avoir  ruinés,  cultiva  lui-même  les  terres  de  fon  Palais,  & engagea 
(.A  Lhinc.  jgj  Seigneurs  de  fa  Cour  à faite  la  même  chofe  dans  leurs  terres.  Cette 
fête  fe  célébré  tous  les  ans  dans  toutes  les  villes  de  la  Chine , le  jour  que 
le  foleil  entre  au  quinzième  degré  du  figne  du  Verfeau , qui  efl  le  com- 
mencement du  printemps,  au  jugement  des  Chinois,  6c  on  obfetve  les 
cérémonies  fuivantes. 

Le  Gouverneur,  ou  le  premier  Mandarin  d’une  ville,  fort  de  fon  Palais 
porté  dans  fa  chaife,  & précédé  d'étendards,  de  flambeaux  allumés  & de 
divers  inftruments.  Il  eft  couronné  Je  fleurs,  8c  marche  ainfi  paré  vers  la 
porte  de  la  ville  qui  regarde  l'Orient,  comme  pour  aller  au  devant  dis 
printemps.  Il  efi  accompagné  de  plufieurs  brancards  ou  litières  peintes  8c 
ornées  de  différents  tapis  de  foye , fur  lefquels  font  des  figures  8c  des  re-? 
préfentations  des  perfonnes  illullres  dont  l’agriculture  a retfenti  les  bien- 
faits , avec  les  hiftoires  qui  appartiennent  au  même  fujet.  Les  rues  fonc 
tapifféesj  on  éleve  des  arcs  de  triomphe  i certaines  dilfances  les  uns  des 
autres  ; on  fufpend  des  lanternes , 8c  les  villes  font  éclaitées  pat  des  illu- 
minations. 

Parmi  les  figures  qu’on  porte , on  voit  une  vache  de  terre  Ci  monflrueufe 
pour  la  taille , que  cinquante  hommes  fuffifent  à peine  pour  la  foulever. 
Derrière  cette  vache , qui  a Içs  cornes  dorées , efl  un  enfant  qui  pafle  pour 
le  génie  de  l'induflrie  & du  travail.  11  marche  un  pied  nud  fie  l'autre 
chaufle,  avec  une  baguette  â la  main,  dont  il  aiguillonne  lâns  cefTe  la 
vache  comme  pour  la  faire  avancer,  il  efl  fuivi  des  laboureurs  armés  de 
leurs  inflruments,  8c  on  voit  paroître  après  eux  des  croupes  de  Mafques 
& de  Comédiens  qui  repcéfentent  divetfes  pièces.  Cette  proceflion  le  rend 
au  Palais  du  Gouverneur,  où  l’on  dépouille  la  vache  de  cous  fes  ornements, 
On  tire  de  fon  ventre  un  grand  nombre  d’autres  petites  yaches  de  terre, 
qui  fe  diflribuem  â l’afTemblée  avec  les  fragments  ue  la  grande  vache  qu’on 
brife  en  pièces.  Le  Gouverneur  prononce  enfuice  une  courte  harangue  d 
l’honneur  de  l’agciciflcure , qu’il  recommande  comme  l’exercice  le  plus  utile 
au  bien  public. 

L’attention  des  Empereurs  & des  Mandarins  pour  la  culture  des  terres 
ell  portée  fi  loin,  que  s’il  arrive  â la  Coût  quelque  meffagee  d’une  Pro- 
vince, le  Monarque  n’oublie  jamais  de  s’informer  quel  efl  l'état  des  champs 
8c  des  moiffons.  Une  pluye  favorable  efl  une  occafion  de  vifites  8c  de  ré- 
ÎpuifTance  entcc  les  Mandarins.  Au  printemps  l’Empereut  ne  manque  pas, 
fuivant  un  ufage  anciennement  étanli,  de  conduire  folemnellement  une 
charrue , 8c  d’ouvrir  quelques  filions  pour  anirner  les  laboureurs  par  fon  - 
exemple.  Les  Mandarins  obfervenc  la  même  cérémonie  dans  les  lieux  dp 
leurs  diflriéls.  Pour  ce  qui  concerne  l’Empereur  on  obferve  les  formalités 
luivantes:  Le  Tribunal  des  Mathématiques  commence,  furies  ordre;  qu’il 
reçoit,  par  fixer  le  vingc-quacricme  jour  de  la  fécondé  lune  du  printemps, 
comme  le  plus  propre  au  labourage.  Après  cette  décifion , le  Tribunal  des 
Rits  préfente  un  mémoire  à l’Empereur , fut  les  préparatifs  établis  pour  1^ 
fête , dont  les  reglements  font  toujours  les  mêmes.  En  conféquence  de  ces 
reglements,  l’Empereur  doit  i°.  nommer  douze  Seigneurs  pour  lui  fetviç 
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de  cortège  & labourer  avec  lui , 8c  ces  Seigneurs  ne  peuvent  être  que  trois 
Princes  âc  neuf  Prélidems  des  Cours  fouveraincs  ou  leurs  AlTefleurs,  en 
cas  de  maladie  ou  d'extrême  vieillelTe.  i”.  Comme  le  devoir  de  l’Empe* 
reur  dans  cene  cérémonie  ne  conlifle  pas  feulement  k labourer  la  terre, 
mais  que  fa  qualité  de  premier  Pontife  l’oblige  d’offrir  un  factibce  k Chang-ti 
pour  obtenir  l'abondance,  il  efl  averti  de  s'y  préparer  nécefTairement  par 
le  jeûne  8c  la  continence  pendant  trois  jours.  Les  Princes  & les  Mandarins 
nommés  pour  l'accompagner  font  alTujettisà  la  même  loi,  La  veille  du 
jour  marqué,  l’Empereur  doit  envoyer  à la  falle  de  fes  Ancêtres  une  dé- 
putation de  plufieuts  Seigneqrs  pour  fe  proftemer  devant  leurs  tablettes^ 
& leur  donner  avis  qu’il  fe  propofe  d’oStir  le  lendemain  un  grand  facri- 
üce. 

Outre  ces  devoirs  rnii  regardent  petfonnellement  l’Empereur,  le  même 
Tribunal  des  Rits  prefcrit  â divers  autres  Tribunaux  les  préparatifs  qui  les 
concernent.  L'un  ell  chargé  de  mettre  en  ordre  les  chofes  qui  ont  rapport 
au  facrifice.  L'emploi  d’un  autre  eft  de  compofet  la  formule  que  l’Empe* 
reur  doit  répéter  dans  la  cérémonie.  Un  autre  doit  faire  dreffer  les  tentes , 
où  tout  le  conége  de  l’Empereur  fe  raffemble  pour  dîner.  Un  quatriema 
enfin  elf  oblige  de  choifir  8c  de  faire  tenir  prêts  quarante  ou  cinquante 
laboureurs  refpeâables  par  leur  âge,  pour  être  préfents  lorfque  l’Empereui 
met  la  main  à la  charrue,  8c  quarante  jeunes  payfans  pour  difpofer  les 
inlfrumcnts  d’agriculture,  accoupler  les  bœufs  8c  préparer  les  grains  qui 
doivent  être  femes.  On  ne  prend  que  cinq  fortes  de  grains , qui  lont  du 
froment,  du  riz,  des  fèves,  8c  deux  cfpeces  de  millet.  Ces  grains  fuffi- 
fent,  8c  repréfentent  tous  les  autres. 

Le  vingt-quatrieme  jour  de  la  lune , l'Empereur  en  habits  de  cérémonie 
fe  rend  avec  toute  fa  Cour  au  lieu  aflignc , pour  offrir  à Chang-ti  le  fa* 
crihee,  8c  cela  dans  la  double  vue  d’obtenir  l’abondance  8c  la  conferva» 
tion  des  biens  de  la  terre.  Ce  lieu  eft  ordinairement  une  petite  éminence 
compofée  de  terre , à peu  de  diftance , au  Sud  de  la  ville  , 8c  elle  doit  avoir 
cinquante  pieds  8c  quatre  pouces  de  hauteur.  La  place  que  l’Empereur  fe 
propofe  de  labourer  eft  immédiatement  â cbté.  Auflitôt  que  le  facrifice  eft 
offert,  l'Empereur  defeend  avec  les  trois  Princes  8c  les  neuf  Préfîdents 

Îiu'il  a choiCs,  8c  plufieurs  Seigneurs  ponent  les  caiffes  où  les  femences 
ont  contenues.  Toute  la  Cour  dans  un  profond  filencc  demeure  atren* 
tive , pendant  que  le  Monarque  prend  la  conduite  de  la  charrue , 8c  fait 
quelques  filions  en  avant  8c  en  arriéré.  Les  «rois  Princes  8c  les  neuf  Pré* 
lidents  font  fucceflivement  la  même  chofe  après  leur  Souverain , & en- 
'fuire  de  ce  travail,  qui  fe  renouvelle  en  diderents  endroits  du  champ, 
l’Empereur  fenie  les  divetfes  fortes  de  grains.  Le  lendemain  les  quarante 
ou  cinquante  vieux  laboureurs  8c  les  jeunes  Payfans  achèvent  ce  qui  refte 
â labourer  dans  le  même  champ.  Cette  cérémonie,  qui  fe  fait  avec  beau- 
coup d’ordre,  fe  termine  par  des  préfents  que  l'Empereur  diftribue  aux 
laboureurs , 8c  qui  confiftent  en  quatre  pièces  d’étoffe  de  coton. 

Dans  le  cours  de  la  faifon,  le  Gouverneur  de  P.eking  eft  obligé  de  vifïtet 
fouvent  le  champ  où  le  Monarque  a mis  la  main , & il  le  fait  foignea- 
fement  cultiver.  U examine  tous  les  filions  pour  découvrir  s’il  n’y  croit  pas 
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r quelque  épi  excraordinaire,  & C on  trouve  par  étafard  une  tige  qui  porte 

lac\vs^  treize  épis,  on  ne  manque  pas  d'en  tirer  un  bon  augure,  & le  Guuver- 
**  ’ neut  fe  hâte  de  faire  part  â l’Empereur  de  cette  agréable  découverte.  En 

automne  le  même  Gouverneur  doit  recueillir  le  gtain  dans  des  facs  jaunes 
pour  les  renfermer  enfuire  dans  un  magaGn  qui  ne  fett  qu'd  cela  unique- 
ment , 8c  qui  eft  diftingué  par  le  rwm  de  Magafin  Impérial.  Ce  grain  fe 
conferve  pour  les  plus  grandes  cérémonies,  & l’Empeteur  en  ofre  en  fa- 
criGce  d Tyen  ou  â Chang-ti , comme  le  fruit  du  travail  de  fes  mains.  A 
certains  jours  de  l’année , il  fait  la  meme  offrande  à fes  Ancêtres. 

. Entre  plufieurs  excellents  léglemenis  faits  à la  Chine  touchant  l’agricul- 
tute , le  P.  du  Halde  en  rappotie  un  qui  marque  une  confidéradon  Gngu- 
liere  pour  les  laboureurs.  L’Empereur,  pour  encourager  ces  derniers,  exi- 
ge de  tous  les  Gouverneurs  des  villes , qu'ils  loi  envoient  tous  les  ans  le. 
nom  d’un  Payfan  de  leurs  diftriâs  qui  fe  diffingue  par  fon  application  à cul- 
tiver la  terre,  par  une  conduite  irréprochable  , par  l'union  qu’il  fait  régner 
dans  fa  famille,  par  la  paix  qu’il  entretient  avec  fes  voifins  , enfin  ‘par  fa 
frugalité  6c  fon  aveifion  pour  toutes  fortes  d'excès.  Sut  le  témoignage  du 
Gouverneur , l’Empereur  éleve  ce  fage  laboureur  au  degré  de  Mandarin  du 
huitième  ordre , 6c  lui  envoyé  les  patentes  de  Mandarin  honoraire  } dif- 
linâion  qui  le  met  en  droit  de  porter  l'habit  de  Mandarin,  de  rendre  vilite 
an  Gouverneur  de  la  ville,  de  s’affeoir  en  fa  piéfence  & de  prendre  du  thé 
avec  lui.  Il  eff  refpeâé  pendant  le  rede  de  fa  vie , & après  (a  mort  on  lui 
fait  des  funérailles  convenables  â fon  rang  & aux  titres  d’honneur  dont  il 
a été  décoré. 

Des  recompenfes  de  cette  nature  ne  manquent  pas  de  faire  naître  l’ému- 
lation parmi  les  laboureurs , 8c  comme  chacnn  cherche  i fe  didinguer  par 
fon  adiduité  au  travail  & pat  la  fageffe  de  fa  conduite , la  profelTion  de- 
•vient  edimable  , parce  que  ceux  qui  la  rcmplilfent  fe  font  eftimer.  L’oi> 
fiveté  ed  en  horreur  parmi  les  gens  qui  travaillent  à la  terre , & lorfqu’ils 
onr  quelques  moments  de  loilir,  ils  les  occupent  â couper  du  bois  fur  les 
monugnes,  â vifiter  les  légumes  de  leurs  jardins,  â faite  leurs  provifions 
de  cannes,  &c.  Les  terres  de  la  Chine  ne  demeurent  jamais  en  friche,  6c 
elles  produifent  généralement  trois  moiffons  chaque  année  ■,  fçavoir  une 
de  riz , la  fécondé  de  vefee , qui  fe  feme  avant  que  le  riz  foit  moiffonné, 
» 6c  une  troifieme  de  fèves  ou  de  quelqu’autre  grain.  Les  Chinois  n’employenr 

gueres  leur  terrein  â des  ufages  fuperflus , tels  que  les  jardins  à fleurs,  ou 
les  allées  pour  la  promenade*;  on  voit  toujours  chez  eux  l’utile  l'emporter 
fur  l’agréable. 

Le  principal  objet  du  travail  des  laboureurs  ed  la  culture  du  riz.  Avant 
que  de  fonget  â préparer  leurs  terres,  ils  n'épargnent  aucun  foin  pour  ra- 
maffet  toutes  fortes  d’ordures  & d'excréments  d’hommes  8c  d’animaux. 
Pour-  cet  effet  ils  parcourent  toute  la  ville  & en  enlevent  les  faletés  dans 
des  fceaux  qu’ils  portent  couverts  fut  leurs  épaules.  Ces  ordures , qu’ils  fçavent 
préparer  avec  des  mélanges  qu’ils  y font , loin  de  brûler  les  plantes,  comme 
on  auroit  lieu  de  le  croire,  conviennent  parfaitement  aux  terres  de  la  Chine 
8c  les  engraiflënt  au  point  qu’elles  produifent  abondamment.  Dans  des  Pro- 
vinces de  cet  Empire  & dans  les  cantons  qui  font  patiiculiecemeot  fertiles 

en 
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en  tiz  , on  employé , pour  engrailTer  les  terres,  des  boules  de  poil  de  co- 
chon & même  de  poil  humain.  En  conféqucncc  les  barbiers  confervent  avec 
foin  la  barbe  Sc  les  cheveux  qu'ils  rafenr,  & les  vendent  à des  payfans 
dont  la  protcliton  c(l  de  les  ramaller.  Lorfque  le  riz  commence  à fe  mon- 
trer en  épis,  on  mêle,  avec  l’eau  donc  la  terre  cil  arrofee,  de  la  chaux 
vive  que  les  Chinois  ctoyenc  propre , non  feulement  i tuer  les  infectes  6c 
à détruire  les  mauvaifes  herbes , mais  encore  à communiquer  au  rerrein 
une  chaleur  qui  contribue  beaucoup  à fa  fécondité.  Cette  précaution  rend 
les  champs  de  riz  fi  nets,  qu'on  autoic  peine  à y trouver  une  petite  plante 
d'herbe  étrangère. 

On  feme  d'abord  le  riz  fans  ordre,  mais  lorfqu'il  s’eft  élevé  d'un  pied 
ou  d’un  pied  6c  demi , on  l’arrache  avec  les  racines  pour  le  ralfcmbler  en 
petites  gerbes,  qu’on  plante  fur  diverfes  lignes  en  forme  d’cchiquicc.  les 
épis  fe  tcpofanc  ainfi  les  uns  fur  les  autres  , en  ont  plus  de  force  pour  cc- 
filter  aux  coups  de  vent.  Toutes  les  montagnes  de  la  Chine  font  cultivées, 
& on  n’y  apperçoit  ni  hayes,  ni  folfés,  ni  prefque  aucun  arbre,  tant  les 
Chinois  fçavenc  ménager  le  terccin.  Dans  quantité  d’endroits,  on  voit  de 
vaftes  plaines  environnées  de  montagnes  qui,  depuis  le  pied jufqu’au fom- 
mcc  font  coupées  en  terralTes,  & couvertes  d'épis.  Comme  le  riz  ne  peur 
bien  venir  fans  eau  , les  Chinois  font  à ces  montagnes  des  réfervoirs  do 
dilfancc  en  dilfance  & d’une  jufle  hauteur,  pour  recevoir  la  pluye  & les  au- 
tres eaux  qui  defeendent  de  la  montagne.  Enfuite  les  Chinois  diftribuent 
ces  e.iux  également  dans  toutes  leurs  pièces  de  riz  , foir  en  les  faifant  tom- 
ber des  réfervoirs  d’en  haut  dans  les  pièces  d’en  bas;  foit  en  les  faifant 
monter  jufqu'aux  pièces  les  plus  élevées , au  moyen  d’une  machine  hydrau- 
lique dont  le  jeu  6c  la  compolîtion  font  fort  fiinples  ( i }.  Malgré  leur  tra- 
vail & leur  indulfrie,  les  laboureurs  Chinois  ne  font  pas  riches.  Chacun 
d’eux  n’a  qu’une  portion  de  terre  d cultiver , & il  eff  réglé  que  le  Seigneur 
du  lieu  doir  tirer  la  moitié  de  la  récolte,  afin  de  fe  charger  lui- même  du 
payement  de  toutes  les  taxes.  Par  ce  moyen  le  laboureur  ne  jouit  que  de 
la  moitié  du  fruit  de  fes  travaux. 

L'état  du  marchand  clf  à la  Chine  au-dclTous  de  celui  des  laboureurs; 
mais  il  ulf  plus  elfimc  que  celui  des  artifans.  Le  profit  que  le  négoce  rap- 
porte dans  ce  pays  efl  caufu  que  la  plus  grande  partie  des  habitants  s’ritta- 
che  au  commerce,  fie  il  efl  fuiprcnant  qu'une  femblable  multitude  de  m.ar- 
chands  ne  fe  nuife  en  aucune  façon.  Le  P.  le  Comte  repréfente  les  Chi- 
nois comme  la  Nation  la  plus  propre  au  traHc,  fie  qui  s’y  entend  le  mieux. 
Ils  font,  dit-il,  e.xttêmcmcnt  mlinuants  dans  leurs  maniérés,  6c  leur  avi- 
dité pour  le  gain  leur  fait  trouver  des  moyens  de  vivre  6c  des  méthodes  de 
négoce  qui  ne  viennent  point  à l'efprit  de  tout  autre.  Il  n’y  a point  d’oc- 
calions  dont  ils  ne  fçaehent  tiret  avantage,  6c  l’cfpérance  du  moindre  pro- 
fit leur  fera  affronter  les  plus  grands  périls.  Malheurcufement , pour  les 
Etrangers  qui  ont  envie  de  trafiquer  avec  les  Chinois,  ceux-ci,  au  rapport 
de  quelques  Millionnaires  , n'ont  p.is  beaucoup  de  bonne  foi  dans  leurs 
marchés,  fie  il  faut  être  toujours  en  garde  contr’eux,  ' 

(i)  On  a parlé  de  cette  madiinc  dans  pluheuis  Journaut^ 
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Le  commerce  de  la  Chine  peut  fe  divifer  en  quatre  articles , fçavoir, 
r°.  le  fond  réel  du  commerce  domeftique  &C  étranger.  a“.  La  navigauon  , 
Sc  la  qualité  de  la  marine  des  Chinois.  Les  commodités  pout  les  voya- 
ges pat  terre.  Et  4°.  la  monnoye,  les  poids  3c  les  mefures. 

Les  tichelTes  patciculietes  de  chaque  Province  de  la  Qiine , & la  faci- 
lité d’en  tranfportet  les  marchandifes  d’un  lieu  à un  autre , ont  toujours 
rendu  très-Horiirant  le  commerce  intérieur  de  ce  pays.  Le  commerce  ctray- 
ger  n’a  commencé  i s’y  introduire  que  depuis  la  conquête  des  Tartares. 
Il  étoit  auparavant  défendu  à tous  les  habitants,  fous  des  peines  ttès-feve- 
rcs , de  fortir  des  limites  de  l’Empire.  Ces  défenfes  ne  fublîftent  plus  au- 
jourd’huf,  & les  Empereurs  Tartares  qui  fout  fur  le  thrône  de  la  Chine 
ont  fait  ouvrit  les  ports  du  pays  à toutes  les  Nations.  Cependant  le  com- 
merce avec  les  Etrangers  ell  beaucoup  moins  confidérable  ^ue  celui  qui 
fe  fait  dans  l'intcrieut  de  l'Empire , Sc  cette  différence  n’a  tien  de  furpre- 
nant , fi  l’on  cunûdere  que  les  Provinces  Chinoifes  font  comme  autant  de 
Royaumes , entre  lefquels  il  fe  fait  une  communication  de  richelTes  qui 
fert  à lier  leurs  habitants , 8c  1 faite  tegner  l’abondance  dans  toutes  les 
villes.  Des  Provinces , par  exemple , fournilTenc  abondamment  du  riz } 
d’autres  de  belles  foies  ; quelques-unes  de  l’encre , du  vernis  & toutes  fortes 
d'ouvrages  curieux  dans  ces  deux  genres  ; plulieurs  du  fer,  du  cuivre,  dif- 
férents autres  métaux,  des  chevaux  , des  mulets,  des  pelleteries  ; d’autres 
du  fucre  & le  meilleur  thé.  Enfin  chaque  Province  contribue  ainfi  au  bien 
public  par  une  abondance  de  commodités,  dont  le  détail  elf , pour  ainfi  dire, 
impoflible.  Toutes  ces  marchandifes  paflent  d'un  lieu  à un  autre  par  le 
moyen  des  rivières  , & font  pour  l’ordinaire  vendues  fort  promptement. 
Le  commerce , dans  toute  l’année , n’eft  interrompu  que  deux  jours  feu- 
lement, qui  font  les  deux  premiers  de  la  première  lune.  Pendant  cette 
interruption  on  palfe  le  temps  â fe  réjouit  & à fe  vifiter  mutuellement. 
Dans  tout  le  tefte  du  temps , l’agitation  des  affaires  eft  continuelle , i la 
campagne  ainfi  qu'd  la  ville.  Les  Mandarins  memes  prennent  part  au  com- 
merce en  confiant  leur  argent  à des  marchands,  afin  qu’ils  le  faCent  va- 
loir. 

Le  trafic  que  les  Chinois  font  au  dehors  cil , à tous  égatds , bien  moins 
confidérable  que  celui  de  l’intérieur  de  leur  Empire.  Par  mer , on  ne  les 
voit  jamais  paffer  le  détroit  de  la  Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages  de  ce 
côté-lf  fe  bornent  1 Batavia.  Du  côté  de  Malaca , ils  ne  pouffent  pas  au- 
deü  d’.\chem , & le  terme  de  leur  navigation  au  Nord  ell  communément 
le  Japon.  Cette  Empire  meme  ell  celui  que  les  Chinois  fréquentent  le  plus , 
& ils  y portent  des  drogues  médecinales , des  fucres , des  cuirs , des  étoffes 
de  foie,  des  bois  d’odeur  & des  draps  d’Europe.  Les  marchandifes  dont  ils 
fe  fourniffent  au  Japon  font  des  perles,  du  cuivre  rou^e  en  barre  & en  cru- 
vre,  des  lames  de  fabre,  des  porcelaines,  du  papier  a Heurs,  donc  on  fait 
des  éventails  i la  Chine,  des  ouvrages  de  vernis,  de  l’or  8c  une  efpéce 
de  métal  qu’ils  nomment  tombak. 

Les  vaifieaux  Chinois  qui  vont  à Batavia  font  charges  des  marchandifes 
fuivantes,  une  forte  de  thé  vert,  qui  eft  d’une  beaute  finguliere  & d'une 
odeur  très-agréable , de  la  porcelaine,  du  fil  & des  feuilles  d'or,  qui  ne 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXV.  63*5 

font  autre  chofe  que  du  papier  dord  , des  drogues,  particulièrement  de  la 
rbubarbe,  des  uftencilcs  de  cuivre  jaune,  tels  que  des  badins,  des  réchaux, 
de  grands  chaudrons , &c.  Les  retours  fe  font  en  piaftres  d’argent , en  poi- 
vre, clous  de  getofle,  noix  de  tnufeades  & autres  épiceries,  en  écailles  de 
torrues,  dont  Tes  Chinois  font  de  très-jolis  bijoux,  en  bois  de  fandal,  eti 
bois  rouge  & noir  pour  les  ouvrages  de  marqueterie,  avec  du  bois  de  Brébl, 
en  pierres  d'agathe  toutes  taillées,  en  ambre  jaune,  en  draps  d'Europe.  Tel 
ell  le  principal  commerce  des  Chinois  hors  de  l’Empire , 8c  s'ils  font  audi 
le  voyage  d’Achem,  de  Malaca,  d'Ihor,  de  Patane,  & de  Ligor , ils  le  font 
très-rarement.  Ils  ne  rapportent  gueres  de  toutes  ces  régions  que  du  poivre , 
de  la  candie, d'autres  épices,  des  nids d'oifeaux , qui  padent  pour  un  mets 
délideux  aux  tables  Chinoifes,du  riz,  du  camphre  Sc  des  cannes  de  ratan, 
qu'on  entrelace  comme  de  petites  cordes , des  torches  compofées  de  feuil- 
lages de  certains  arbres  , qui  brûlent  comme  de  la  poix  8c  qui  fervent  de 
flambeaux,  de  Tor,  de  l'étain,  &c. 

Quant  au  commerce  que  les  Européens  font  i la  Chine,  il  ed  mainte- 
nant fort  borné  : premièrement,  parce  que  le  port  de  Canton  cil  le  jfeul 
qui  leur  fbit  ouvert,  8c  en  fécond  lieu,  à caufe  du  décri  où  font  combes 
les  draps  d'Europe,  les  cridaux,  les  armes  à feu  , les  lunettes,  les  télef- 
copes , les  montres , les  pendules  , 8cc.  qu'on  y a portés  en  trop  grande 
abondance. 

Fludeurs  Voyageurs  prétendent  que  les  Chinois  connoident  l’art  de  la 
navigation  long  temps  avant  la  naidance  de  J.  C.  mais  (ans  entrer  en  dif- 
cudion  fur  ce  point , je  vais  parler  feulement  de  l’état  aéluel  de  leur  marine 
8c  de  la  forme  de  leurs  bâtiments  de  mer.  Leurs  vaideaux  qu'ils  appellent 
du  nom  commun  de  Chuen,  comme  leurs  batteaux  8c  leurs  barques  ont 
été  nommés  par  les  Portugais  Soma  oaSommis , fans  qu'on  puide  rappor- 
ter la  lîgnilîcation  8c  l'origine  de  ce  nom.  Ces  vaideaux,  qui  n'ont  aucune 
tedcmblance  avec  ceux  des  Européens,  ne  font  gueres  que  de  deux  cent 
cinquante  â trois  cents  tonneaux  de  port , 8c  ne  peuvent  padet  que  pour 
des  barques  plates  â deux  mâts.  Leur  longueur  ed  de  quatre-vingt  è quatre- 
vingt-dix  pieds  , 8c  la  prone  coupée  8c  fans  éperon  eft  relevée  en  haut  de 
deux  efpéces  d'ailerons  en  forme  de  cornes,  ce  <jui  fait  une  figure  adez  bi- 
farce.  La  poupe  cil  ouverte  en  dehors  pat  le  milieu,  afin  que  le  gouver- 
nail y foit  à l'abri  des  coups  de  mer.  Ce  gouvernail , qui  clt  large  de  cinq 
à dx  pieds , peut  facilement  , par  le  moyen  d'un  cable  dont  il  ed  Ibutemi 
fut  la  poupe  , s’élever  8c  s'abbaider  fuivant  la  nécedité. 

Ces  vailTeaux  n'ont  ni  artimon, ni  beaupré,  ni  mât  de  hune.  Toute  leur 
mâture  confide  dans  le  grand  mât  8c  le  mat  de  mifaine,  auxquels  les  Chi- 
nois ajoutent  quelquefois  un  fort  petit  mât  de  perroquet,  qui  o'cd  pas  d'un 
grand  fecours.  Le  grand  mât  ed  placé  adez  près  du  mât  de  mifaine  qui  ed 
tort  fur  l'avant.  La  hauteur  du  grand  mât  ed  ordinairement  des  deux  tiers 
de  la  longueur  du  vaideau,  8c  le  mât  de  mifaine  ed  d'un  tiers  plus  bas  que 
le  grand  mât.  Les  voiles  Chinoifes  font  faites  de  nattes  de  bambou,  ou 
d'une  cfpéce  de  cannes  communes  à la  Chine.  Ces  cannes  ou  nattes  de  bam- 
bou fe  divifent  par  feuilles  en  forme  de  tablettees  arrêtés  dans  chaque  join- 
turc  par  des  perches  qui  font  auili  de  bambgu.  En  haut  8c  en  bas  fe  trou* 
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vent  deux  pièces  de  bois  ; Tune  fe  place  en  haut  & fert  de  vergue  ; l’autr» 
qu’on  met  en  bas , a la  forme  d’une  planche  de  la  largeur  d’un  pied  & da- 
vantage fur  cinq  à fix  pouces  d’ifpailTeur,  fit  retient  la  voile , lorfqu'on  veut 
la  hirter  ou  qu’il  eîl  nccclTairc  de  la  ramalTer. 

Ces  fortes  de  b.uimcnts  ne  font  nullement  bons  voiliers.  Ils  tiennent  ce- 
pendant beaucoup  mieux  le  vent  que  ceux  d’Europe  ; ce  qui  eft  fans  doute 
occalionne'  par  la  roideur  de  leurs  voiles  qui  ne  cedent  point  au  vent.  Si 
la  conilruction  des  voiles  eft,  dans  ce  cas,  avantageufe  au  bâtiment,  d’un 
autre  côté  elle  leur  elf  nuidblc  dans  d'autres  occalions. 

Les  Chinois  ne  calfatent  point  leurs  vaifleaux  avec  du  goudron , comme 
on  fait  en  Europe.  Leur  caltàs  eft  fait  d’une  efpcce  de  gomme  particulière, 
& il  eft  fi  bon  qu’un  feul  puits  ou  deux  à fond  de  cale  du  vaifteau  fuffiefnt 

Four  le  tenir  fcc.  Aulîi  les  Chinois  n'ont-ils  point  connu  jufqu'â  préfent 
ufage  des  pompes.  Leurs  ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  les  nôtres  ; elles 
font  d'un  bois  que  fa  dureté  & là  pciànteur  ont  fait  nommer  bois  de  fer. 
Ils  prétendent  que  ces  ancres  valent  beaucoup  mieux  que  celles  de  fer, 
parce  qu’elles  font  moins  fujettes  à fe  faulTer  ; cette  idée  ne  les  empêche 
pas  néanmoins  de  garnir  de  fer  les  deux  extrémités  des  ancres. 

Les  vaifteaux  Chinois  n'ont  ni  patron  ni  pilote , & ce  font  feulement 
les  maîtres  d’un  vailTeau  qui  le  conduifent  eux-memes  ; mais  la  plupart  des 
Chinois  n’entendent  pas  mal  la  navigation , iùriout  le  long  des  côtes.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'ils  foient  aulii  habiles  en  haute  mer.  En  partant,  ils 
tournent  la  proue  de  leur  bâtiment  vers  le  lieu  pour  lequel  ils  merrent  â la 
voilé,  & continuent  leur  coufe  iàns  confîdcrer  les  variations  du  vent.  Cette 
négligence  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  entreprennent  tarcment  de  longs 
voyages. 

Outre  les  vailTcaux  ou  fommes  Chinoifès,on  voit  à la  Chine  un  grand 
nombre  de  barques  , fie  elles  font  d'un  bois  ft  léger , qu’on  y fait  la  ma- 
nœuvre avec  beaucoup  de  facilité.  De  fortes  cloiibns  les  divifent  en  cinq 
DU  fix  appartements  ; de  lotte  qu'en  heurtant  courre  un  rocher  , il  n'y  a 
gueres  plus  d'une  divilion  qui  le  remplilTe  d'eau,  fie  que  les  autres  demeu- 
rant impénétrables , on  a le  temps  ncceflaire  pour  boucher  les  ouvertures, 
La  plupart  des  barques  Chinoilcs , principalement  celles  qui  fervent  au 
tranlport  des  marchandilès , font  dans  une  forme  quarrée.  Elles  ont  com- 
munément deux  mâts  ; l'un  au  milieu,  l'autre  à la  proue,  & quelquefois 
un  troifteme  à quelque  diftance  de  la  poupe.  On  y pratique , fi  l'on  veut,  plu- 
licurs  chambres  dans  le  milieudu  bâtiment,  & ces  chambres  font  d’une  cer- 
taine élévation.  Souvent  il  n'y  a qu'une  feule  làlle  haute  fie  large  foutenue 
par  quatre  piliers  fanscloifon,  couverte  feulement  d'un  toit  à pans  rettouf 
les,  8c  futmontée  d'un  dongeon  orné  de  banderolles.  Les  barques  de  com- 
merce pour  le  rranfpoit  des  marchandifes  font  fort  grandes , fie  on  en  voie 
plulieurs  qui  pounoient  porter  le  nom  de  galeres.  Ou  eftime  la  commodité 
de  ces  detnieres  pour  naviguer  fur  les  rivières,  le  long  des  côtes  fur  la  met 
fie  particulièrement  entre  les  ides  ; mais  elles  font  li  plates  qu'elles  tirent 
à peine  deux  pieds  d'eau.  Leurs  rames  qui  lônt  fort  longues  ne  traversent 
pas  les  côtés  de  la  barque  comme  en  Europe  ; elles  font  placées  en  dehors 
dans  une  poûûon  prcfque  parallèle  aux  côtés,  fie  n'ayant  pas  bcfuln  de  beau- 
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coup  de  monde  pour  être  remuées , elles  font  avancer  fort  légèrement  un 
vailleau.  Enfin  on  voit  à la  Chine  une  prodigieufe  multitude  de  barques,  l^Chinï. 
(ans  compter  celles  de  l'Empereur,  dont  je  parlerai  en  failànt  mention  de 
tout  ce  qui  concerne  ce  Monarque. 

Les  Marchands  de  bois  & de  fel  qui  Ibnt  fort  riches  à la  Chine,  emploient 
au  lieu  de  barques  pour  le  tranlport  de  leurs  marchandiies , une  cfpecc  de 
radeau  ou  de  Hotte.  Magalhaens  allure  avoir  vù  une  de  ces  flottes  compofée 
d'un  bois  prelqu’entier  & fabriquée  de  la  maniéré  fuivante  : on  tianfporte  d'a- 
bord les  troncs  d'arbres  fur  les  bords  de  la  rivicre,  & après  les  avoir  fciés  en 
planches  St  en  folives,  on  perce  chaque  picce  aux  deux  bouts.  Aullitôt  que  les 
trous  font  faits , on  lie  avec  de  l’ofier  filcelé  toutes  les  pièces  cnfcmble  poui 
en  former  des  trains  à cinq  pieds  de  haut  fur  dix  de  large.  La  longueur  n'a 
point  de  régie  , & s’étend  quelquefois  l’efpace  d'une  demi-lieue.  Malgré 
une  étendue  aulli  confidérablc , ce  radeau  fc  remue  ailcment , & cette  facilité 
vient  de  ce  que  chacune  de  fes  parties  fe  prête  & fcmble  s’aider  d’elle-méme. 

Quatre  ou  cinq  hommes  pl|cés  à la  tête  de  cette  grande  machine,  la  cou- 
duifent  avec  des  crocs  & des  rames , & fe  font  aider  par  quelques  matelots 
qui  fe  diflribuent  fur  les  côtés  à des  diflances  égales.  Les  Chinois  conflrui- 
lent  d'cl'pace  en  efpace  fur  la  fuperfieie  de  ce  bâtiment , dos  buttes  couver- 
tes de  planches  ou  ne  nattes , qui  leur  fervent  â mettre  leur  bag.tgc  â l'abri  du 
foleil  & de  la  pluye,  â préparer  leurs  vivres  & à prendre  leurs  repos.  Ils 
vendent  leur  bois  St  leurs  hunes  dans  les  Villes  où  ils  paflent,  ôc  leur  voyage 
efl  quelquefois  de  près  de  fix  cents  lieues.  " 

Les  chemins  de  la  Chine  Ibnt  entretenus  avec  un  grand  loin  , de  forte  Cemmorü'r. 
qu'à  cet  égard  c'eft  déjà  une  grande  commodité  pour  les  Voy.ngeurs.  Un  fe- 
cond  agrément  efl  la  multitude  de  villages , où  l'on  peut  fe  tepofer  & faire 
quelque  léjour.  D'ailleurs  on  rencontre  beaucoup  d hôtelleries , mais  à la 
réferve  de  celles  qui  font  placées  fur  les  grandes  routes,  on  ne  peut  s'imai- 
ginet  rien  de  plus  miférable.  Si  les  Voyageurs  font  obligés  de  s'arrêter 
dans  les  petites  hôtelleries,  ils  doivent  s’attendre  à n'y  trouver  aucune  des 
chofes  les  plus  nécelfaires.  Une  Ample  natte  fait  le  lit  ordinaire  qu’on  offre 
pour  délafler  un  homme  fatigué  quelquefois  d'une  longue  marche  ; & il  ell 
fort  heureux  fi  on  lui  préfentc  pour  nourriture  un  peu  de  viande  ou  de  poif- 
fon  Cependant  la  volaille  & les  faifans  font  à très-bon  marché  dans  divers 
endroits.  En  général  les  hôtelleries  Chinoifes  qu'on  rencontre  dans  les  villa- 
ges font  bâties  aflez  mal -proprement.  Les  murs  font  Amplement  de  terre 
qui  n’cif  revêtue  d'aucun  plâtre  , & toutes  les  folives  du  toit  font  à décou- 
vert, & lailfcnt  par  place  pluficurs  paflages  au  jour.  Les  chambres  font  rare- 
ment pavées , St  dans  plufieurs  provinces , des  rofeaux  font  toute  la  cou- 
verture à ces  fortes  de  maifons.  Il  n’en  cft  pas  de  même  des  hôtelleries  des 
grandes  villes,  elles  foflt  bâties  de  briques,  St  la  plupart  fort  commodes. 

Au  Nord  de  l'Empire , il  y a dans  les  hôtelleries  des  efpeces  d'alcoves  qui 
le  nomment  Kans  ; ce  font  de  grandes  eflrades  de  brique  de  toute  la  largeur 
de  la  chambre.  Sous  ces  eflrades  on  mec  un  poêle,  & le  plafond  efl  fait  de 
rofeaux.  Cet  endroit  par  conféquent  efl  totalement  à l’abri  du  froid , & c’eft- 
là  auflî  qu'on  place  le  lit  des  Voyageurs. 

Des  Gardes  établies  de  place  en  place  fui  les  grands  chemins , aflùrent  les 
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FmpirË  Voyageurs  contre  les  entreprifes  des  brigands;  & en  effet  les  mauvalfès  ren- 
ia Chine*'  contres  font  très-rares,  excepté  dans  les  Provinces  voifines  de  Pe-King,qut 
Ibnt  moins  gardées  que  les  autres.  Cependant  on  ne  voit  gueres  arrivée 
de  meurtres  ; car  les  voleurs  après  avoir  pillé  un  Voyageur , ne  fongent 
qu'à  fuir.  D'ailleurs  ils  ont  même  beaucoup  de  peine  à voler  avec  vio- 
lence , parce  que  la  multitude  des  Paffants  fulHt  pour  la  (ureté  des  gran- 
des routes.  Suivant  le  témoignage  des  Millionnaires  , le  plus  fâcheux  , de 
prefque  le  feul  inconvénient  des  voyages,  fur-tout  en  hyver  & dans  les  par- 
ties feptenrrionalcs  de  la  Chine , eft  l'excès  de  la  poudicre , parce  que  la 
pluye  n’ed  pas  ordinaire  dans  cette  faifbn.  Si  par  malheur  il  s'élève  un  peu 
de  vent,  l'air  ell  bientôt  obfcurci  d’une  épaiffe  nuée  de  poufïïere,  qui  fuffo- 
que  & aveugle  un  Voyageur.  Le  grand  nombre  des  voitures  ou  feulement 
des  paffants,  produit  quelquefois  le  même  effet;  & pour  fe  garantir  la  vue, 
on  n'a  pas  d'autre  fecret  que  de  fe  couvrir  le  vifàge  d'un  voile  , ou  de  fe 
mettre  oevant  les  yeux  deux  verres  enchaffés  dans  une  bande  de  cuir  ou  de 
foye,  qu’on  fe  lie  derrière  la  tête.  Les  provinces  méridionales  ne  font  pas 
fujettes  à ce  défàgrément  ; mais  elles  en  ont  un  autre  qui  cil  le  déboedetnenc 
des  eaux  contre  lequel  on  s'efl  précautionné  dans  plulleuts  provinces  par  un 
grand  nombre  de  ponts. 

Les  chevaux  font  la  monture  la  plus  ordinaire  des  Voyageurs;  mais  on 
doit  bien  examiner  s’ils  font  en  état  de  mener  jufqu’au  lieu  où  l'on  s'ell  pro- 
pofé  d'aller  ; car  fî  un  cheval  manque  en  route  , on  ne  peut  cfpérer  d'en 
pouvoir  changer  à la  poffe.  Tous  ceux  qui  font  en  cet  endroit  appartiennent 
n l'Empereur  , & ne  fervent  ^u'à  fes  Courriers,  ou  aux  Ofhciers  de  fa  Cour. 
Si  les  chemins  qu’on  doit  tenir  font  trop  fatigants  pour  les  chevaux,  on  loue 
des  chaifes  que  des  hommes  portent  fur  leurs  épaules.  Ces  cbaifes  qui  font 
à peu  près  de  la  forme  des  fiacres  de  Paris  font  plus  grandes , plus  hautes  Sc 
infiniment  plus  légères.  Elles  font  compofées  de  cannes  de  Bambou,  croi- 
fées  en  forme  de  treillage  & liées  enfemble  avec  des  cordes  de  ratan.  Depuis 
le  haut  jufqu'en  bas  , elles  font  garnies  d’une  pièce  de  toile  peinte  ou  d’une 
étoffe  de  foye  ; & lotfou’il  tombe  de  la  pluye , on  y jette  une  efpece  de  fur- 
tout  de  taffetas  builé.  oi  deux  porteurs  fuffifent  pour  l’inllant  prclent , on  ne 
laiffe  pas  de  fe  faite  accompagner  de  huit  hommes  pour  relever  ou  aider  les 
premiers. 

Plufieurs  pour  éviter  la  chaleur  de  la  journée , choififfent  la  nuit  pour 
voyager.  Alors  le  Voyageur  loue  de  diffance  en  diffance  des  hommes  qui  le 
devancent,  & l’accompagnent  avec  des  torches  allumées.  Cette  lumière  fert 
tout  à la  fois  à bannir  les  ténèbres , & à écarter  les  bêtes  féroces  qui  fe  trou- 
vent en  affez  grand  nombre  à la  Chine , fur-tout  dans  les  pays  montagneux. 
Les  torches  de  voyages  font  faites  avec  des  branche|  de  pin  fcchées  au  feu, 
& préparées  avec  tant  d’art,  que  le  vent  & la  pluye  ne  fervent  qu’à  les  faire 
mieux  brûler.  Chaque  torche  eft  longue  de  nx  ou  fept  pieds  & dure  près 
, d'une  heure.  Tout  le  monde  peut  voyager  de  la  forte  ; mais  comme  il  en 

coûte  beaucoup,  il  n’y  a gueres  que  les  Mandarins  Sc  les  Courriers  de  l’Em- 
pereur qui  le  faffent , parce  que  leur  fuite  les  garantit  également  de  l’approche 
des  tigres  & de  celle  des  voleurs. 

Une  des  plus  grandes  commodités  qu’on  ttouve  à la  Chine  pour  les  voys- 
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ges  de  tene  , eft  la  facilité  & la  fureté  avec  lefquelles  on  fait  tianlpottcr  ^ rÊ~i)e  ' 

Iqt  baÿges  ou  fes  maichandifes  pat  de»  porteurs  publics  , qui  Ibnt  en 

grand  nombre  dans  toutes  les  villes  de  1 Empire.  Ces  Porte  • faix  ont  leur 

chef  il  qui  les  Voyageurs  s’adreffent  , & après  être  convenus  du  prix  qu'ils 

payent  toujours  d avance  , ils  reçoivent  autant  de  billets  qu'ils  ont  demandé 

de  porteurs.  Ces  derniers  paroiffent  fur  le  champ  aux  ordres  de  leur  cbef, 

& prennent  le  fardeau  qu'il  leur  marque  , 6e  dont  il  répond.  Les  porteurs 
fuivcnt  les  Voyageurs  , ou  fe  rendent  i l'endroit  qu'ils  leur  indiquent , 6e 
quand  leur  office  ell  rempli , ils  reçoivent  les  billets  que  leur  chef  a remis 
entre  les  mains  des  Voyageurs.  Munis  de  ces  billets  , les  Fotte*faix  fe  ren- 
dent au  lieu  d'où  ils  font  partis,  8c  font  payés  de  leurs  peines  par  le  chef  qui 
les  fait  travailler.  Dans  les  villes  fituées  fur  les  grandes  routes,  il  y a plu- 
Eeurs  bureaux  où  ceux  qui  fê  déterminent  à faire  le  métier  de  Porte- faix,  fe 
font  infcrire,  pourvu  quils  donnent  une  bonne  caution  de  leur  probité.  0 
y a un  fî  grand  nombre  de  ces  porteurs,  qu'on  peut  s'en  procurer  cenr  6c 
cent-cinquante  dans  l’occafion. 

Le  chef  des  Porte-faix  à qui  on  s'adrelTe  prend  le  mémoire  de  toutes  les 
marchandifes  qu'on  veut  faire  porter  , 6c  reçoit  un  certain  prix  par  livre.  Le 
prix  change  quelquefois , mais  le  plus  ordinaire  cil  quatre  fols  6c  demi  pas 
jowpour  chaque  quintal.  Lorfque  tout  ell  ainfi  réglé,  les  Etrangers  peuvent 
pourluivre  leur  route  fans  inquiétude,  6c  dans  l'entiere  aflurance  que  leurs 
balots  feront  hdélcment  remis  où  ils  ont  marquf  le  fouhaiter.  Les  balots  font 
attaches  arec  des  cordes,  dans  lefquels  on  paue  une  ou  deux  cannes  de  Bam- 
bou lùivant  la  pefanteur  du  fardeau.  Si  deux  hommes  peuvent  le  porter  , une 
canne  fuffit,  6c  chaque  homme  met  un  bout  de  la  canne  fur  ion  épaule  j ü 
le  poids  cil  trop  lourd, on  l'attache  ù deux  cannes,  6c  on  employé  quatre 
hommes.  Lorfqu'un  ièul  porteur  iliffit  pour  le  fardeau,  il  en  diminue  le 
poids  en  le  divifant  en  deux  parties  égales  qu'il  attache  avec  des  cordes  6c 
des  crochets  aux  deux  bouts  d'un^  canne  plate.  Il  pofe  la  canne  fur  fon 
épaule  comme  une  balance  qui  fe  baüTe  , 6c  fe  leve  alternativement  dans  fa 
marche.  S'il  fe  fent  l’épaule  fatiguée  il  tranfpoiè  adroitement  la  canne  fut 
l'autre,  6c  fait  ainfi  dix  lieues  par  jour  avec  un  poids  de  cent  folxante  livres 
de  France. 

Dans  quelques  provinces  on  fe  ièrt  de  mulets  pour  le  rranfport  des  balles  _ 

8c  des  marchandifes,  mais  plus  ordinairement  des  voitures,  qui,  quoique  * 

fort  grandes  , n'ont  qu'une  roue  placée  au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de 
l'effieu , qui  s'allonge  des  deux  côtés , on  place  une  claye  fur  laquelle  on  met 
deux  fardeaux  d’égale  pefanteur.  La  voiture  efl  poufTée  pat  un  feul  homme  , 
ù moins  que  le  poids  n'excede  fès  forces;  alors  im  autre  homme  ou  un  âne, 
cil  attaché  au-devant  de  la  voiture  pour  la  tirer  pendant  que  l'autre  la  poufTe, 

Les  effieux  Chinois  relTemblent  aux  nôtres,  6c  la  place  de  la  roue  ell  fur  lo 
devant,  comme  aux  brouettes  de  jardiniers  ou  de  vinaigriers.  Les  Voyageurs  fa 
fervent  peu  de  ces  voitures  , 8c  ils  leur  préfèrent  des  mules  qu’ils  louent  h 
un  prix  médiocre.  Ces  animaux  font  moins  gros  à la  Chine  qu'en  Europe, 
mais  ils  font  extrêmement  forts , 6c  leur  charge  ordinaire  ell  de  cent  quatre- 
vingt  ou  de  deux  cents  livres  Chinoifes  , qui  font  plus  pelantes  de  quatre 
onces  chaque  livre  que  celle  de  France.  ‘ ' 
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p.MpiRE  DE  douanes  de  la  Chine  font  moins  rigouieufes  que  la  plupart  de  celles  de$ 

i/i  Chine.  P^X'’  > ^ droits  qu'on  y paye  ibnt  moins  conlîdérables  que^ar-tout 

utiiuMidcU  *dleurs.  En  pluiîeurs  endroits , les  Commis  de  la  douane  s'en  rapportent  au 
Wiiu:.  mémoire  des  Marchands,  & lèvent  les  droits  lans  vilîter  les  maichandifcs. 

Dans  d’autres  lieux  le  poids  reVIe  le  prix  qu'on  doit  payer.  Les  malles  ou 
les  coffres  des  grands  OtHcicrs  de  la  Cour  (ont  marques  d'une  bande  de  pa- 
pier, fur  laquelle  on  écrit  le  nom  & la  dignité  de  celui  à qui  ils  appartien- 
nent , & le  moment  de  leur  départ.  Lorlque  les  Commis  ou  Gardes  des 
douanes  voyent  cette  bande  de  papier,  ils  laiflent  paffer  les  malles  ou|lcs 
coflres  fans  les  ouvrir , & n'cxigcnc  aucun  droit. 

Msnaore-  L'or  chez  les  Chinois  n’cft  jamais  monuoyc,  il  devient  raarchandife  comme 
les  pierreries  ou  autres  chofes  d'un  certain  ptix , & ne  fert  point  dans  aucun 
payement.  L'argent  n'eft  pas  monnoyc  non  plus,  mais  il  ell  mis  en  lingots 
plus  ou  moins  pefant$,&  on  paye  les  grolles  fommes  avec  ces  lingots.  La 
diSculté  conlîlie  à s’en  fervir  dans  les  détails  du  commerce;  car  on  c(l  quel- 
quefois obligé  de  mettre  au  feu  le  bord  de  ces  morceaux  d'argent , & de  lo 
yendre  allez  mince  au  moyen  du  marteau  pour  en  couper  de  petites  pièces. 
Les  Chinois  conviennent  qu’il  leur  feroit  plus  commode  d’avoir  des  mon- 
noyés  d'argent  d'une  valeur  & d'un  poids  £xe , mais  par  leur  méthode  ils 
préviennent  l'inconvénient  des  faulTes  monnoyes.  • 

La  monnoye  de  cuivre  ell  la  feule  à la  Chine  qui  foit  frappée  de  quelques 
caraéleres , & dont  on  falTe^kiiage  dans  les  détails  ; ce  font  de  petites  pièces 
sondes  & percées  au  milieu  qui  s'employcnt  féparémeut  pour  les  petits 
marchés,  ou  qui  s'cnhlent  dans  un  cordon  par  centaines  juiqu'au  nombre 
de  mille.  Le  métal  dont  on  fabrique  ces  pièces,  n'eft  ni  pur,  ni  bien  battu, 
& il  en  faut  dix  pour  faire  un  fol  de  notre  monnoye.  La  forme  des  mon- 
noyes a varié  fous  différentes  Dynafties  qui  ont  régné  il  la  Chine;  mais  elles 
n'ont  jamais  porté  la  figure  de  la  tête  du  Prince.  Les  Chinois  regardent  cet 
ufage  comme  peu  refpe^ueux  pour  la  perfenne  du  Souverain , dont  le  portrait 
pade  aiufi  par  toutes  fortes  de  mains.  Les  inferiptions  des  coins  Chinois 
contiennent  feulement  les  titres  pompeux  qu'on  donne  aux  Empereurs  dans 
les  différentes  années  de  leur  règne,  tels  que  U brillant  fans  Jin  , U tout» 
puiffant  y U magnanime  y ôcc.  D'autres  inferiptions  font  des  devifes. 

La  monnoye  Chinoife  a toujours  été  frappée  au  nom  de  l'Empereur,  & 
* jamais  les  Princes  ne  fe  (ont  attribué  ce  droit  dans  les  temps  mêmes  où  ils 

fe  trouvoient  affez  puilTants  pour  prendre  le  titre  de  Rois.  Il  y avoir  autrefois 
vingt-deux  villes  dans  lefquellcs  on  pouvoir  battre  monnoye  ; mais  cette  opé- 
ration ne  fc  fait  maintenant  qu'à  la  Cour,  & la  monnoye  ou  les  lingots  d'at- 
geut  s'y  jettent  au  moule.  11  y a beaucoup  d'apparence  que  l’ul'age  de  ne 
point  faire  de  pièces  d'argent  marquées  à un  coin,  a été  établi  fort  làgcment 
pour  arrêter  les  cntrcprilcs  des  faux-monnoyeurs  ; car  les  pièces  même  do 
cuivre  (ont  Ibuvent  contrefaites.  Cependant  ce  crime  eft  puni  de  mort  par  la 
loi.  Quelques  Empereurs  feulement  ont  changé  cette  peine  en  celle  de  bail* 
niftemciit,  ou  fe  font  contentés  de  faire  couper  la  main  aux  coupables. 

Dirifinn  de  U ' La  livcc  ChlnoHc  fe  divife  en  icize  lyangs , qui  font  autant  d'onces.  Ou 
’iïic  cuiaoiie.  pirt.igc  enfuite  le  lyang  en  dix  parties  qui  fc  nomment  Tsyens  ; le  Tsycn 
CO  dix  t'uensy  éc  le  Fuen  en  dix  Lis  d'argent.  Le  traveifîn  des  balances  dix 
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pays  ne  porte  pas  plus  loin  cette  di vifion.  Cependant  pour  I or  & 1 argent  d un 
poids  confidcrable,  la  divihon  s etend  jufqu  aux  parues  prelque  impercepu- 
blés  dans  la  même  progrellion  décimale , ce  qui  fait  qu'il  cft  prelque  impolli- 
blc  d'en  donner  une  jufte  idée  dans  les  langues  de  l'Europe. 

On  dillingue  aujourd'hui  dans  la  Chine  quatre  foitcs  de  pieds;  i°.  le  pied  Meruto. 
du  Palais  nommé  ainfi  , parce  qu'il  a été  établi  par  un  Empereur.  Ce  pied 
eft  exaéfement  le  même  que  celui  de  Paris  ; a",  le  pied  du  Tribunal  des 
Mathématiques,  qui  cil  un  peu  plus  grand  que  celui  du  Palais;  ce  dernier 
étant  à l'autre  comme  quatre-vingt-dix>l'ept  Üc  demi  cH  ii  cent  ; 3°,  le  pied 
des  ouvriers  qui  ell  plus  court  d'une  ligne  que  celui  du  Palais;  tic  ^°.  enhn 
le  pied  des  marchands  qui  ell  plus  grand  de  fept  lignes  que  le  pied  des  ou- 
vriers. C'cll  la  première  de  ces  trois  mefures  que  les  MilÊonnairesont  conf- 
tamment  employée  pour  lever  les  cartes  de  l'Empire;  & en  s'attacliant  à ce 
pied  le  P.  Thomas  Milhoniiaire  Jél'uitc  a réduit  le  dégré  à deux  cents  Iis. 

Chinois.  Chaque  lis  cil  compofé  de  cent  quatre-vingt  bralTes  Chinoifes,  qui 
contiennent  chacune  dix  pieds.  Or  fuivant  l'cllimacioa  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  la  lieue,  ou  la  vingtième  panie  d’un  degré  contenant  deux 
mille  huit  cent  cinquante-trois  toiles  chacune  de  Ex  pieds , elle  équivaut  k 
mille  huit  cents  toiles  Chinoilès  qui  font  dix  lis  ; d'où  il  tcl'ultc  que  le  degré 
de  vingt  grandes  lieues  contient  deux  cenrs  lis. 

Il  y a ik  la  Chine  un  nombre  prodigieux  d'artifans  dans  tous  les  genres  , Aniran<  s;  ir.t- 
& fi  les  ouvriers  fe  rendent  peu  célèbres  par  leur  invention , on  ne  peut 
s'empêcher  d’admirer  leur  adrelTe  1 imiter  les  modèles  qu'on  leur  donne. 

On  ne  connoilToit  pas  autrefois  à la  Chine  l'art  de  faire  des  cryllaux,  des 
glaces  de  miroirs,  des  montres , des  p'illolets  , Scc.  mais  depuis  que  les  Eu- 
ropéens ont  voyagé  i la  Chine,  &t  qu  ils  y ont  porté  ces  fortes  d'ouvrages , 
les  ariifans  Chinois  en  ont  fait  de  li  femolables,  qu'on  a peine  à y remar- 
quer de  la  différence.  Ils  téulfilTenc  médiocrement  dans  la  peinture  des  fleurs, 
des  oifeaux  8c  des  arbres  , 8c  encore  moins  dans  celle  des  figures  humaines. 

La  méthode  d'ombrer  leur  peinture  leur  ell  totalement  inconnue,  auflî  témoi- 
gnent - ils  une  grande  admiration  ii  la  vue  de  nos  moindres  tableaux.  Lci 
inllruments  mccbaniqucs  de  la  plupart  des  ouvriers  Chinois  rclTemblent  beau- 
coup ê ceux  des  nôtres  , j|  l’exception  de  quelques-uns  qui  leur  font  particu- 
liers. Les  Tailleurs , par  exemple,  ne  fe  fervent  point  de  dé  à coudre,  ils  fa 
lient  feulement  autour  du  pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap , & plu- 
ficurs  d'eptt'eux  fc  tiennent  debout  devant  une  table  où  ils  pofent  leur  ou- 
vrage. 

Les  villages  font  remplis  d'ouviiers  de  toutes  fortes  de  profeflîons  , 8c  lex 
uns  travaillent  dans  leurs  boutiques  pendant  que  les  autres  cherebent  dans  les 
rues  à Ce  louer.  Si  on  a befoin  d un 'Tailleur  ou  de  quelque  autre  ouvrier,  on  le 
fait  venit  chez  foi  de  grand  matin , 8c  il  s'en  retourne  le  fbir.  Alors  les  artia 
fans , fans  excepter  les  Forgcions  & les  Serrutiets , apportent  avec  euxleurs  inf- 
teuments.  Les  Barbiers  vont  dans  les  rues  avec  une  ièlictcc  fur  leurs  épaules,  dans 
laquelle  ils  renferment  un  baflin , un  pot  i l’eau,  du  feu  , le  linge  néceflaire 
8c  tout  ce  qui  appartient  à leur  profeflion.  Une  petite  clochette  qu'ils  tien- 
nent Il  la  main  lert  à donner  avis  de  leur  marche , 8c  alors  ceux  qui  ont  bc- 
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le  fervice  qu’on  attend  d’eux  j & comme  ils  ont  tous  les  indrumeots  qui  leuf 
font  nécelTaires,  ils  fe  placent  où  l’on  veut,  foit  au  milieu  d'une  rue,  d’une 
place,  ou  à la  porte  d’une  maifon.  Us  lafent  la  tète, arrangent  les  Iburcils, 
nettoyent  les  oreilles , frottent  les  épaules  & les  bras  pour  un  fol  & demi , 
qu'ils  reçoivent  avec  des  témoignages  de  reconnoiffance.  Dès  que  leur  ou- 
vrage efl  fait  ils  fe  remettent  en  route,  & fonnent  de  nouveau  leur  cloche 
{ufqu’à  ce  qu’on  les  appelle  encore.  Les  Cordonniers  vont  de  même  dans  les 
rues  & offrent  leurs  lcrvices  à ceux  qui  font  dans  les  maifons,  Us  racom- 
modcnt  pour  trois  fols  une  paire  de  i'ouliers,  âc  la  réparation  qu'ils  y font 
les  fait  durer  un  temps  furprcnant. 

Les  Chinois  fe  fervent  pour  pêcher  de  lignes  & de  filets , fuivant  les  pla- 
ces où  ils  s'arrêtent  j mais  ils  ont  encore  plufieurs  autres  méthodes  que  nous 
ne  connoiffons  pas.  I>ans  certaines  Provinces  on  drefle  ù cet  exercice,  une 
efpece  d'oifeau  iemblable  au  cormoran  ou  au  corbeau.  Les  Pêcheurs  de  ces 
contrées  font  fur  l'eau  dès  le  lever  du  foleil , & mènent  avec  eux  plufieurs  de 
CCS  oilèaux,  qui,  perchés  fur  le  bateau,  attendent  pour  fe  plonger  dans  l'eau 
le  fignal  qu’on  doit  leur  donner.  Ce  fignal  confifle  ù frapper  l’eau  d'une 
rame.  Alors  les  oifeaux  s’élancent  fur  le  poifTon  , le  faifilTent  par  le  milieu 
du  corps  & retournent  à la  barque  chargés  de  leur  proye.  Comme  ces  cormo- 
rans naturellement  carnafiiers  pourvoient  dévorer,  ou  endommager  le  poiflôti 
qu'ils  prennent , on  leur  pafTe  au  bas  du  col  un  anneau  , qui  leur  preflànt  le 
conduit  les  empêche  d’avaler  le  poilTon.  Lorfqu'ils  font  entrés  dans  la  bat- 

Î|ue  le  Pêcheur  leur  fait  lâcher  le  butin  qu'ils  ont  enlevé,  & pour  récompen- 
er  leurs  fervices , il  les  fait  manger  avant  qu'ils  recommencent  la  peche. 
Lorfque  ces  oilèaux  trouvent  un  gros  poifTon  qui  leur  paroît  trop  diihcile  à 
làifir,  ils  fe  joignent  Sc  s'aident  mutuellement  j l’un  s’attache  à la  queue  du 
poifTon  , l’autre  à la  tête,  un  troifieme  aux  nageoires,  & de  cette  façon  ils 
trouvent  le  moyen  de  le  tranfpOrter  à la  barque. 

Dans  d’autres  cantons  de  la  Chine , les  Pêcheurs  ont  une  autre  maniéré 
de  prendre  le  poifTon , qui  ne  leur  donne  pas  beaucoup  de  peine.  Ils  ont  des 
bateaux  longs  & étroits,  auxquels  ils  attachent  des  deux  côtés  une  planche 
large  d'environ  deux  pieds , qui  s'étend  d'un  bout  à l'autre  du  bateau.  Cette 
planche  efl  peinte  en  blanc,  on  la  couvre  d'un  vernis  très-luifant,  & on  la 
fait  abbaifTot  par  une  peinte  fort  douce  jufqu’â  la  fiipetficie  de  l'eau.  Les  Pê- 
cheurs n'employent  gueres  cette  méthode  que  la  nuit,  âc  dans  le  temps  qu’il 
fait  un  beau  clair  de  lune.  La  lumière  qu'il  produit  fe  réfléchit  fur  la  planche 
vemifTée,  âc  le  poifTon  qui  joue  fur  l’eau,  trompé  par  la  couleur  de  la  planche 
qu'il  ne  diflingue  pas  d avec  l’eau  , n’a  aucune  défiance  & faute  dans  la  bar- 
que où  il  efl  bientôt  faifi  par  le  Pêcheur. 

Les  Chinois  prennent  auili  le  poifTon  avec  de  petites  flèches  attachées  à 
l’arc  par  un  fil , afin  de  retirer  le  poifTon  lorfqu’il  efl  percé.  Dans  d'aurres 
lieux  les  Pêcheurs  plongent  dans  l’eau  ou  fe  cachent  dans  la  vafe  âc  prennent 
le  poiflbn,  tantôt  avec  une  efpece  de  trident,  tantôt  avec  la  main.  La  chafTe 
au  canard  fàuvage  efl  à la  Chine  une  efpece  de  pêche,  & fe  fait  à la  faveur 
d’une  grofTe  courge  , dont  le  Pêcheur  s'enveloppe  la  tête,  laifTant  au  haut 
une  ouverture  pour  voir  6c  pour  refpirer.  Tout  le  corps  du  Pêcheur  efl  caché 
dans  l'eau,  de  forte  que  les  canards  ne  voyant  que  la  courge  qu'ils  aiment 
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beaucoup,  fondent  deiïlis  pour  la  béqueter,  âe  dans  ce  moment  fc  trouvent 
pris  ; parce  que  les  Pêcheurs  fe  fai/llTent  aifément  des  pattes  du  canard. 

Le  vernis  de  la  Chine , dont  les  ouvrais  font  fi  ^imés  en  Europe , âc 
qu’on  a cherche'  fi  long-temps  à imiter,  n efl  point  une  compofition  comme 
on  Ce  l'ell  imaginé , mais  une  production  de  la  Nature.  Ce  vernis  eA  une 
efpecc  de  gomme  J il  coule  de  l’arbre  nommé  Tfi-chu,  qui,  par  l'ccotcc  fSc  pat 
la  feuille  , refTemble  beaucoup  au  frêne.  La  hauteur  de  cet  arbre  ne  paife 
gueres  c^uinze  pieds,  âc  l'a  groffeur  commune  eA  de  deux  pieds  âc  demi.  11 
faut  qu'il  ait  au  moins  fept  ou  huit  ans  lorfqu'on  en  veut  tirer  le  vernis  ; 
car  autrement  ce  qu’il  en  produiroit  ne  feroit  pas  d'une  bonne  qualité,  âc 
il  périroit  lui-même  bien -tôt  après.  Le  Tsi-chu  ne  diAillc  le  vernis  qu’en 
été  âc  pendant  la  nuit.  11  n’en  produit  point  en  hyver,  âc  celui  qu'on  le  force 
à donner  au  printemps  âc  dans  l'automne,  eA  toujours  mêlé  d’eau.  Pour  tirce 
cette  efpece  de  gomme , on  fait  autour  du  tronc  de  l'arbre  plufieurs  incifona 
horizontales  avec  un  petit  couteau,  dont  la  lame  eA  circulaire  âc  refTemble 
à celle  de  nos  ferpettes.  La  première  rangée  de  ces  iocifions  ne  doit  être  qu’l 
fept  pouces  au-deffus  de  la  terre.  La  fécondé  fe  fait  à la  même  diAance  de  la 
première,  êc  ainfi  de  f^t  pouces  en  fept  pouces  iufqu’au  fommet  du  tronc, 
âc  quelquefois  aux  groffes  branches.  Les  incifons  ne  doivent  pas  être  plus 
profondes  que  l’écorce  n’a  d’épaifTeur  , ôc  celui  qui  les  fait  poufTc  en  même 
temps  dans  l’ouverture  le  bord  d’une  écaille  aufli  avant  qu’il  lui  eA  poAible , 
c’eA-à-dite,  environ  un  demi-pouce  de  la  Chine,  ce  qui  fulHt  pour  foutenit 
l'écaille.  Au  reAe  ces  écailles  font  fort  communes  à la  Chine , âc  beaucoup 
plus  grandes  âc  plus  minces  que  celles  de  nos  plus  grofTes  huitres.  On  re- 
cueille le  lendemain  au  matin  la  liqueur  qui  a coulé  dans  les  coquilles  , âc 
le  foir  on  les  remet , obfèrvant  cette  snéthode  julqu’Â  la  An  de  l’été.  La  cou- 
leur de  cette  gomme  eA  roufsâtre , âc  on  eA  content  de  la  récolte  , lorfque 
mille  arbres  donnent  dans  une  nuit  vingt  livres  de  vernis. 

L'opinion  commnne  cA  que  cette  liqueur  tirée  à froid  eA  remplie  de 
qualités  venimeufes,  de  forte  que  ceux  qui  la  recueillent  font  obligés  d'nfec 
de  plulteurs  préfervatifs.  La  loi  oblige  les  marchands  de  pourvoir  â la  fû- 
cetê  de  leurs  ouvriers  , âc  pour  cet  effet  ils  ont  toujours  chez  eux  un  grand 
vaiAeau  plein  d’huile  , dans  laquelle  on  a fait  bouillir  une  certaine  quantité 
de  ces  filaments  charnus , qui  fe  trouvent  mêlés  avec  la  grailfe  de  porc , âc 
qui  demeurent  après  qne  la  graiffe  eA  fondue.  Les  ouvriers  fe  frottent  les 
mains  6c  le  vifage  de  cette  huile  avant  âc  après  leur  travail.  Outre  cela  il 
leur  cA  ordonne  de  fe  laver  tout  le  corps  i midi  avec  de  l’eau  chaude , où 
l’on  a fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peaux  de  châtaignes , d’écorce  de 
fapin,  de  falpêtre  en  cryAal , & d'une  forte  o'herbe  qui  fe  mange  aux  Indes  6c 
à ta  Chine  , fie  qui  fe  nomme  blette.  Le  baAîn  qui  contient  cette  eau  ainlî 
préparée  doit  être  d’écain  âc  non  decuivre,  parce  qu’on  le  regarde  comme  dan- 
gereux dans  ces  occafions.  Pendant  que  ces  ouvriers- travaillent  aux  arbres, 
leur  maître  les  force  à fe  fervit  d’un  mafque , dont  les  cyivenures  pour  les 
yeux  font  garnies  de  verre  , ôc  à avoir  auAî  des  gants , des  bottines  8c  un 
plaAron  de  peau  qui  cA  fufpcndu  i leur  col  avec  des  cordons,  & lié  autouc 
de  leur  ceinture. 

Le  marchand  a toujours  dans  fa  nuiifon  un  grand  vaiAeau  de  terre  placé 
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fous  un  quadrc , Sc  fur  ce  quadre  ell  un  morceau  de  toile  forte , dont  le» 
quatre  coins  font  attachés  il  des  anneaux.  Cette  toile  eft  étendue  négligem- 
ment ; on  y jette  le  vernis , de  iorfque  les  parties  fluides  l'ont  pénettée  3c 
coulent  au  travers , on  la  tord  pour  achever  d’expriinet  tout  le  liquide  dit 
vernis.  Le  marc  qui  relie  dans  la  toile  fo  vend  aux  dtoguifles,  & fort  queC 
quefuis  dans  plulieurs  remedes. 

Si  les  ouvriers  en  vernis  négligent  de  prendre  les  ^écauttons  dont  on  vient 
devoir  le  détail,  ils  s’expofent  à des  maladies  trcs-fâcheufes.  Première- 
ment , une  efpécc  de  dartre  rouge  leur  gagne  tout  le  corps  fan»  excepter  le 
vifage , 3c  cela  dans  l'efpace  d'un  feul  jour.  Le  corps  s’enfle  enfuite  & pa- 
loit  couvert  de  le'pre.  Ceux  qui  fe  trouvent  attaqués  de  ce  mal , 3c  qui  veu- 
lent en  prévenir  les  fuites,  font  obligés  de  recourir  promptement  aux  re- 
inedes.  Pour  cet  effet,  ils  doivent  boire  abondamment,  & fe  laver  tout  le 
corps  de  l’eau  préparée  donc  on  a parlé  plus  haut.  Après  avoir  été  violem- 
ment purgés  par  cette  eau , il  elfc  néceffaice  qu’ils  en  tcfpirent  la  vapeur  luf- 
qu’à  ce  qu’elle  les  excite  à fuer  confidérablement.  Dès  qu'ils  en  font  venu» 
à ce  point , ils  défenflent  pat  degrés , mais  leur  peau  ne  devient  pas  faine 
tout  d’un  coup.  Loin  de  guérir,  ainli  elle  creve  en  plulieurs  endroits , & il 
en  fort  une  eau  qui  ne  lailfe  pas  de  les  faire  beaucoup  foufftit.  Alors  les 
semedes  auxquels  ils  peuvent  avoir  recours,  & qui  font  ordinairemetre  fore 
falucaircs , ne  paroiffent  pas  diflkiles  à faire.  Ils  pcennenc  des  blettes  Chi- 
noifes , les  brûlent  aullicuc  qu’elles  font  feches  , & s’appliquent  la  cendre- 
foc  les  parties  de  leurs  corps  qui  font  les  plus  affeâées  du  mal.  Ces  cendres 
s’imbibent  de  l’humeur  âcre  que  la  peau  lailfe  échapper , pompent  celle  qur 
y peut  relier , & par  ce  moyen  la  peau  fe  lèche  entièrement  & ne  carde  pas 
à tomber.  A la  place  de  cette  peau  on  en  voit  fuccédet  une  nouvelle  , & le» 
malades  font  totalement  guéris. 

Outre  la  propriété  d’embellir  les  ouvrages  , le  vernis  Chinois  a celle  de- 
confervet  le  bois  , & de  le  garantir  des  effets  de  l'humidité.  Il  prend  éga- 
lement toutes  fortes  de  couleurs,  & lorfqu'il  cil  bien  compofé,  il  ne  peiii 
rien  de  fon  lullre  par  le  changement  d’air , ou  par  d’autres  caufes.  A la  vé- 
lité  la  bonne  application  du  vernis  demande  beaucoup  de  temps  & de  grand» 
foins.  Cette  opération  fe  fait  de  deux  maniérés  , fc  il  faut  pour  chacune  que 
l'adrelfe  3c  l'expérience  guident  l’ouvrier.  La  première  , qui  fembic  la  plu» 
facile,  conlîlle  dans  une  application  immédiate  fur  le  bois,  après  l'avoir 
bien  poli , frotté  deux  ou  crois  fois  d’une  efpéce  d’huile  nommée  Tong-yeu, 
qu’on  lailfe  feclier  emiereroenc  d chaque  fois.  Lorfqu’on  veut  cacher  lu 
fond  de  la  matière  fur  laquelle  on  pofe  le  vernis,  on  en  met  plulieurs  cou- 
ches , oblêrvanc  de  lailfer  toujours  parfaitement  fechet  la  précédente  avant 
que  d’en  appliquer  une  nouvelle.  Alors  l'ouvrage  devient  luifant  comme 
une  glace  de  miroir , & aullîiôc  que  le  vernis  cil  fec , on  peint  en  or  & en 
argent  des  fleurs , des  figures  d'hommes  & d'oifeaux , des  arbres  , des  mon- 
tagnes , des  palais , &c.  après  quoi  on  applique  légèrement  une  derniere 
couche  de  vernis  qui  ferc  a conlètvec  la  peinture  , At  â lui  donner  plus  du 
lullre. 

La  fécondé  maniéré  de  vernir  demande  plus  de  préparation  que  celle 
qu  on  vient  de  voit , 3c  n’ell  employée  que  pour  des  ouvrages  maillfs.  Ou 


Digitized 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XXV.  «45 

fe  fert  pour  cela  d’une  cfpcce  de  maftic , cotnpofé  de  papier  f de  lin  , de 
chaux  & d'autres  maltercs , qui  étant  bien  battues  & collées  fut  le  bois  for- 
ment un  fondement  très  terme  Bc  ttés-uni.  On  y pade  deux  ou  trois  fois 
l'huile  dont  j’ai  dejd  fait  mention  , & fut  cette  huile  on  applique  plulieurs 
couches  de  vernis  qu’on  iailfc  fucceflivement  fecher , car  c'eft  une  précau- 
tion nécelTaire  fi  on  ne  veut  pas  gâter  fon  ouvrage.  Les  liqueurs  chaudes 
ternilTent  quelquefois  le  vernis  de  la  Chine  , 6c  lui  font  prendre  une  cou- 
leur jaune  j mais  fi  l’on  en  croit  un  Auteur  Chinois  cité  pat  le  1’.  du  Hal- 
de , on  peut  cendre  au  vernis  tout  fon  éclat  en  l’expofant  toute  une  nuit  i 
la  gelée  blanche , ou  en  le  couvrant  de  neige  pendant  quelques  heures. 

L’huile  dont  on  enduit  à plulieurs  fois  les  ouvrages  qu’on  a dedëin  de  ver- 
nir , efi  elle-même  une  forte  de  vernis  , & fe  tire  d'un  arbre  nommé  Tong- 
ehu.  Cet  arbre  par  la  figure , la  couleur  de  l’écorce , la  forme  6c  la  gran- 
deur de  fes  feuilles  & de  fon  ftuit,  a tant  de  relfemblance  avec  le  noyer, 
qu’on  pourroit  s’y  méprendre  à peu  de  dillance.  Ses  noix  font  remplies  d'u- 
ne forte  d'huile  alTez  épaill'e,  6c  d'une  pulpe  huileufe.  Pour  s’en  fervir  on 
la  fait  bouillir  avec  de  la  litharge , & on  y fait  entrer  la  couleur  qu’on  déli- 
ré. Souvent  pour  préfetvet  le  bois  de  l'humidité,  on  applique  cette  huile 
fans  autre  mélange  , c'elVà-dire,  comme  elle  fort  du  ftuit.  On  s'en  fert  aullî 
de  cette  maniéré  pour  enduire  les  parquets  des  appartements  qu’elle  rend 
fort  propres , & auxquels  elle  prête  un  lullre  qui  plaît  â la  vue. 

Ptcfque  tous  les  Auteurs  conviennent  que  l’art  de  filer  la  foyc  & celui 
d'élever  les  vers  qui  la  produifent,  ont  été  inventés  à la  Chine  ; que  ces  arts 
ont  paflé  enfuite  dans  les  Indes  j de-là  dans  la  Perfe , & enfin  chez  les  Grecs 
& chez  les  Romains,  qui  nous  les  ont  rranfmis.  Enfin  quoi  qu’il  en  foie, 
les  étolTes  de  foyc  font  fi  communes  à la  Chine,  que  les  limples  bourgeois, 
les  artifaos,  les  valets  mêmes  en  ont  des  habits,  & qu’il  n’y  a que  la  po- 
pulace & les  habitants  de  la  campagne  qui  ont  des  vêtements  de  toile  de 
coton.  Les  Chinois  jugent  de  la  qualité  de  la  foye  par  fa  blancheur,  fa  fi- 
nefic  & fa  douceur.  Lotfqu’elle  pêche  par  ces  trois  chofes , ou  qu’elle  eft 
feulement  rude  au  toucher,  elle  eft  dcfeâueufe , & ne  peut  fe  devider  aifé- 
ment.  La  foye  faine  mife  fur  le  rouet  eft  filée  une  heure  entière  pat  un 
ouvrier  Chinois , fans  qu’un  feullil  fe  rompe.  Les  rouets  Chinois  font  fort 
dilférents  de  ceux  d'Europe , 6c  caufent  beaucoup  moins  de  fatigue  â ceux 
qui  travaillent.  Une  roue  commune , & deux  ou  trois  tranches  de  bambou 
luftifent  pour  compofer  un  rouet , & il  en  eft  à peu  près  de  même  des  inf- 
truments  qui  fervent  à fabriquer  les  plus  belles  étoftês.  Tour  â cet  égard  eft 
d’une  fimplicitc  furptenante  a la  Chine. 

La  Province  de  Chan-tong  pcoduii  une  efpéce  de  foye  fort  particulière, 
qu'on  trouve  fur  les  arbres.  Elle  eft  formée  par  de  petits  infeéêes  allez  fem- 
blablcs  aux  chenilles  qui  ourdilfent,  comme  les  araignées,  une  forte  de  toile , 
dont  les  fils  s’attachent  aux  arbrilfeaux  & aux  builtôns.  Ces  vers,  qui  font 
de  deux  efpéces,  font  différents  cocons.  La  première  efpéce  eft  beaucoup 
plus  grolTe  que  nos  vers  h foye  , & fon  cocon  eft  d'un  gris  jaunâtre  ; l’aurre 
efpéce  qui  eft  moins  grolTe  forme  un  cocon  noir.  L’étoffe  qu’on  fabrique 
avec  ces  foyes  tient  des  deux  couleurs , eft  ttcs-foitc,  & fe  lave  cornue  de 
la  toile , fans  tien  perdre  de  fa  qualité. 
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Les  foyw  qu’on  tire  de  différences  Provinces  de  la  Chine , ne  font  pas 
également  bonnes  & travaillées  avec  autant  de  foin  Sc  d’habileté.  Souvent 
une  Province  qui  produit  d'excellente  foye  n’a  pas  des  ouvriers  capables  de 
la  faire  valoir  en  la  rravaillant.  Audi  voit-on  tranfporter  des  foyes  d’une 
Province  pour  erre  tnifes  en  ccolFes  dans  une  autre.  La  foye  de  Canton  qui 
vient  duTong  King,  n’elf  pas  la  plus  belle , ni  la  meilleure  de  la  Chine  ; 
cependant  le  grand  commerce  de  ce  Port  y attire  une  infinité  d’excellents 
ouvtiets.  Ils  teroienc  d'aulli  riches  étoffes  que  celles  de  l’Europe  s’ils  étoient 
furs  de  la  vente  : mais  iis  fe  bornent  ordinairement  aux  plus  limples , parce 
que  les  Chinois  ont  une  certaine  économie  qui  leur  fait  ptéféter  l’utile  i 
i'agréable. 

Les  meilleures  étoffes  de  la  Chiue  fe  fabriquent  â Nan-King,  & on  en 
fait  de  plufieurs  efpéces.  Les  plus  connues  font  les  damas  ; les  fatins  unis , 
rayés  & Â fieuts  i les  uffetas  à gros  grains  imitant  nos  moires  ou  gros  de 
Tours;  d'autres  taffetas , dont  les  fleurs  font  à jour  & évidées  comme  nos 
dentelles  ; quelques-  uns  rayés , d'autres  jafpés  & flambés  ; des  brocards , 
des  gazes , des  velours , écc.  Parmi  toutes  ces  ccofles , celle  i laquelle  les 
Chinois  donnent  la  ptéfcrence  , cfl  le  Touaii-Jle  , efpéce  de  fatin  très-forr, 
moins  luflré  que  les  nôctcs , quelquefois  uni , & fouvent  orné  de  figures 
qui  repréfeorent  des  fleurs , des  oileaux  , des  arbres , des  maifons,  des  dra- 
gons Sc  d’autres  objets.  Aucun  de  ces  objets  n’efl  tilfu  en  relief,  fuivant  la 
méthode  ordinaire  de  nos  fabriquants  d'Europe  ; le  tilfu  efl  partout  égal , 
ce  qui  tend  l’ouvrage  plus  fulide.  On  peint  les  figures  fur  l’étoffe  meme , 

Sc  elles  n’y  font  di^hnguces  que  pat  la  différence  des  couleurs , & non  par 
l’inégalité  des  fonds.  Ces  couleurs  ne  font  que  des  fites  naturels  de  fleurs 
ou  d'herbes  , & elles  s'imbibent  tellement  dans  l’étoffe  qu’elles  ne  s’effacent 
prefque  jamais.  Les  Cliinois  fabriquent  un  tafl'etas  particulier  nommé 
icheou-fie , dont  on  fait  des  caleçons , des  chemifes  & des  doublures.  Il  cfl 
fort  ferré , & malgré  cela  fi  maniable  qu'on  peut  le  mettre  en  double  , le 
plier , & le  couler  dans  tous  les  fens  qu'on  veut , fans  qu’il  prenne  le  moin- 
dre pli.  Il  fe  lave  comme  la  toile  ordinaire , & le  blanchiflage  ne  lui  ôte 
rien  de  fon  luAre. 

Les  ouvriers  Chinois  dorent  Sc  argentent  d peu  de  frais  les  étoffes.  Comme 
ils  ne  connoiffent  point  l’art  de  palfet  l’or  ou  l’argent  par  la  filiere  pour  le 
retordre  enfuite  avec  le  fil , ils  coupent  en  petites  tranches  une  longue  feuil- 
le de  papier  doré,  & les  roulent  avec  beancoup  d’adrelfe  au  tour  du  fil  de 
foye.  Quelquefois  fans  fe  donner  la  peine  de  dorer  les  fils , ils  appliquenc 
la  feuille  fur  l’étoffe  meme.  Ces  étoffes  ne  laiflènt  pas  d'avoir  un  certain 
éclat  dans  leur  fraîcheur , mais  elles  fe  terniflènt  bientôt  d l’ait , & on  ne 
peut  guetes  les  employer  d faire  des  habits.  D’ailleurs  les  Mandarins  feuls 
Sc  leurs  femmes  ont  le  droit  d’en  porter. 

Malgré  l'abondance  des  étoffes  de  foye  d la  Chine,  il  y a dans  l'Empire 
des  manufaâures  d’étoffes  de  laine  Sc  de  coton.  La  laine  même  ne  fe  vend 
pas  cher , furcout  dans  certaines  Provinces , où  on  éleve  un  grand  nombre 
de  troupeaux.  On  ne  fabrique  point  de  draps  avec  ; mais  on  fait  des  feiges 
& des  droguets  qui  font  les  mieux  travaillés  & les  plus  excellents  qu’on  cun>  * 
noilfe.  Les  Bonzes  font  faire  ces  éto&s  par  leurs  femmes , Sc  le  commerce 
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en  eft  nés- grand  dans  tonte  l’étendue  de  l’Empite.  Les  toiles  de  coton  font 
aulli  fort  communes  à la  Chine  , & on  en  tait  une  efpéce  qui  eft  travaillée 
en  forme  de  filet  , 6c  qu’on  employé  en  été  pour  faire  de  longues  robes. 
Une  forcé  d’écofie  alTez  efiimée  a la  Chine  , ôc  qu’on  ne  trouve  point  ail- 
leurs , porte  le  nom  de  Ko-pu , 6c  eft  compofée  d’une  plante  appellée  Ko  , 
qui  croit  dans  une  feule  Province.  C'eft  une  efpéce  d'aebufte  rempant  qu’on- 
apperçoic  de  tous  les  côtés  dans  la  campagne.  6c  donc  la  feuille  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  lierre.  Elle  eft  ronde,  unie,  vene  en  dedans, 
6c  coconeule  en  dehors.  La  tige  eft  quelquefois  de  la  grofleut  du  pouce  , 
fort  pliante  6c  cotoneufe  comme  les  feuilles.  Lorfqu’elle  commence  i fccher, 
on  la  fait  rouir  dans  l’eau  comme  le  lin  6c  le  chanvre , 6c  on  leve  la  pre- 
mière peau  qui  n’eft  d’aucun  ufage.  La  fécondé  peau  qui  eft  beaucoup  plus 
fine  6c  plus  délicate , fc  divife  avec  la  main  en  fils  très-menus , 6c  fe  mec 
en  Œuvre  fans  avoir  été  battue  ni  filée.  L’étoffe  qu’on  en  fait  eft  allêz  bel-' 
le  ; mais  elle  eft  fi  claire  6c  d’une  telle  légèreté  qu’on  ne  peut  s'en  fervit 
pour  des  habillements  folides. 

La  maniéré  de  nourrir  les  vers  à foye  6c  de  tirer  ce  qu’ils  en  produifenr,' 
eft  une  des  chofes  auxquelles  les  Chinois  s’appliquent  le  plus.  Ils  ont  â ce 
fujet  divers  traités , dont  le  P.  d'Entrecolles , Millionnaire  Jefuire , a fait 
l’extrait  qui  fe  trouve  dans  la  Chine  du  P.  du  Halde.  La  longueur  de  cec 
extrait , ainfi  que  de  celui  du  même  Auteur  fut  l’art  de  faire  la  porcelaine , 
m’empêche  d’inférer  ici  l’un  6c  l’autre  ; on  peut  les  voir  tous  les  deux  dans 
le  P.  du  Halde,  6c  dans  l'hiftoire  des  'Voyages  de  l’Abbé  Prévôt,  tom.  VI. 
pag.  iiC  6c  1}  5. 

On  fait  à la  Chine  des  coupes  de  porcelaine  de  toute  efpéce  6c  de  dif- 
férentes grandeurs.  Il  y en  a de  jaunes,  degri/es,  de  rouges,  d’un  bleu 
vif,  d’un  bleu  éclatant,  6c  de  plufieuts  autres  couleurs.  On  n’en  voit 
point  dont  le  fond  foit  parfaitement  noir  : le  rouge  6c  l’rzur  font  les 
couleurs  les  plus  employées.  On  fait  des  porcelaines  unies , d’autres  cou- 
pées d’une  infinité  de  rayes  qui  fe  croifent , ôc  qui  forment  une  mofa'jque  ; 
cette  derniete  efpéce  eft  même  une  des  plus  belles.  Plufieuts  font  percées  i 
jour  en  forme  de  découpures , 6c  d’autres  font  marbrées  , jafpées  , ou  ornées 
de  fleurs , de  payfages,  de  dragons , 6c  quelquefois  de  figures  humaines.  Ces 
objets  font  foiivent  en  relief , fe  font  d’abord  au  pinceau  ; après  quoi  on  tra- 
ce des  entaillutes  autour  des  parties  deffinées , qui  de  cetm  maniéré  fe  déta- 
chent du  fond. 

Outre  les  coupes  qui  fervent  à boite  le  thé , on  fait  d’autres  vafes  plus 
grands  deftinés  à d’autres  ufages , ou  fimplement  à orner  les  cabinets.  Le  I\-re 
a’Enrtecollcs  .ifTure  avoir  vu  des  urnes  hautes  de  trois  pieds  ôc  plus  , fans  y 
comprendre  le  couvercle  qui  s’élevoic  en  pyramide  i la  hauteur  d'un  pied. 
11  eft  vrai , ajoute-t-il , que  le  corps  de  l’urne  étoit  de  trois  pièces  rapportées, 
mais  elles  étoient  jointes  fi  habilement  qu’ elles  ne  paroifîôient  faite  qu’une 
feule  pièce.  Enfin  on  fabrique  dans  les  manufactures  de  porcelaines  des  re- 
préfentations  de  tous  les  genres , des  hommes , des  animaux  , 6C  des  Dieux. 
La  pliiparc  des  ouvrages  cotuius  en  Europe  fous  le  nom  de  Mapois  de  ht 
Chine , font  en  effot  des  Idoles  du  pays , 6c  des  Simulachres  nès-tevetés  de» 
Cliinois. 
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On  reconnoîc  la  fînçfle  & la  beauté  des  vafes  de  la  Chine  à leur  qualité 
craiirparciue  , mais  on  y ell  quelquefois  trompé.  Les  grands  vafes  ont  un  in- 
convénient i parce  que  leurs  bords  prefque  toujours  plus  minces  & plus  lé- 
gers de  matière  que  leius  parties  baltes  Si  moyemres , font  nécellàirement 
plus  fragiles , de  cette  façon  on  perd  bieirtôt  une  pièce  qu’on  a quelque- 
fois achetée  un  prix  conlidérable. 

Les  manufodurcs  du  papier  font  fi  curieufes  à |a  Chine , qu’elles  ne  méri- 
tent pas  moins  d'attention  que  celles  des  ouvrages  de  foye  & de  porcelaine. 
Les  Chinois  furent  longtemps  fans  faite  la  découverte  du  papier  dont  ils  fo 
fervent  aujourd’hui  ç cependant  l’uf^e  de  l’écriture  remonte  chez  eux  aux 
plus  anciens  temps.  Oc  dans  ces  temps-là  i|s  éctivoient  avec  un  poinçon  de 
fer  fur  des  tablettes  de  bois  qu’on  rcunilfoit  enfuite  pour  former  un  volu- 
me. Plulleurs  curieux  confervent  encore  aujourd'hui  de  ces  anciennes  plan, 
thés  fur  lefquellcs  on  apperçoit  des  caradcrcs  très-nettement  tracés.  Lorf- 
qu’on  fut  dégoûté  des  tablettes  dont  le  poids  étoit  embaralfant , on  com- 
niença  à écrire  fur  des  pièces  de  foye  & de  toile  qu’on  coupoit  plus  ou  moins 
grandes , fuivant  la  forme  qu’on  vouloir  donner  aux  feuilles.  On  attribue 
la  découverte  du  papier  à un  Mandarin,  qui,  à ce  qu'on  prétend,  imagina 
de  mettre  en  œuvre  l’écotce  de  différents  arbres.  Après  pluficurs  opérations 
fuccellives,  le  Mandarin  trouva  enfin  la  véritable  maniéré  de  faire  le  pa- 

Fier,  que  les  Chinois  pcrfeclionnctcnt  dans  la  fuite.  11$  le  compofent  avec 
écorce  du  bambou  & d’aiicrcs  aebres,  mais  ils  ne  prennent  que  la  fécondé 
peau , qui  ell  fort  douce  Si  fort  blanche.  Cette  peau  jettée  dans  de  l’eau 
bourbeufe  ne  tarde  pas  à fe  pourrir,  & alors  les  ouvriers  la  lavent  avant 
que  de  la  jçttet  dans  une  fofle,  où  ils  l’encecrent  avec  de  la  chaux.  Ils  la 
battent  enfuite  jufqu’à  la  rendre  liquide.  Si  étendent  une  couche  très-mince 
de  cette  matière  fur  des  claies  plus  ou  moins  longues  Si  larges , fuivant 
le  deffein  qu'on  a de  faire  de  grandes  ou  de  petites  feuilles  de  papier. 
Quelquefois  aufli  pour  la  compofition  de  Içut  papier , les  Chinois  font 
ufage  de  bourre  de  foye , de  loyes  ufccs , de  chanvre  & de  coton  qu( 
n'ont  point  été  filés.  Le  papier  fait  de  ces  dernières  matières  eA  plus  blanc 
& plus  fort  que  l'autre. 

Les  deux  fortes  de  papiers  dont  on  vient  de  parler  fc  luArent  de  U 
manière  fuivance  : on  plonge  chaque  feuille  dans  de  l’eau  où  on  a fait 
dilfoudre  du  Fun,  c’eA-à-dire,  de  l'alun.  Cette  eau  l’empcchc  de  boire 
l’encre , Si  lui  donne  la  douceur  Si  le  brillant  qu'on  y remarque.  Lotfque 
les  Chinois  veulent  argenter  leurs  feuilles,  ils  mêlent  du  talc  avec  l’alun. 
Si  ayant  réduit  le  tout  en  une  pouAlere  très-fine,  ils  femenc  légèrement 
cette  poudre  fur  la  feuille,  qu’ils  ont  foin  d’enduire  auparavant  de  colle 
de  peau  de  bœuf,  dans  laquelle  ils  font  aulTi  entrer  de  l’alun.  Quand  lu 
feuille  cA  féche , ils  la  frottent  avec  de  l’étoupe  de  coton  neuf  pour  l’unir, 
& pour  faire  tomber  le  fuperfiu  du  talc.  En  général  le  papier  de  la  Chine 
eA  au  Ai  blanc,  moins  épais,  & beaucoup  plus  lilfé  que  le  papier  d’Europe 
mais  il  fe  coupe,  prend  facilement  l’humidité,  6c  dure  peu  fi  on  néglige 
de  le  vifitet  fouvent  pour  empêcher  les  vêts  de  s’y  mettre. 

Les  Chinois  compofent  leur  encre  de  diverfes  façons , 6c  toujours  avec 
le  noir  que  forme  la  fumée  de  certains  bois.  Ils  y mlient  tantôt  de  l’huile, 
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umôc  de  la  gomme,  & toujours  des  parfums  de  mufc,  & d'autres  dto- 
gués  qui  y donnent  une  odeur  agréable.  Les  Miflîonnaites  ont  obfecvé 
que  la  nature  du  bois  qu’on  fait  brûler  contribue  beaucoup  à la  bonté  de 
l'encre. 

Dos  pinceaux  fait  de  poils  de  lapin  font  ordinairement  les  plumes  dont  MinUré  «tierfre 
les  Chinois  fe  fervent  pour  écrire.  Ils  ne  les  tiennent  pas  obliquement, 
ainli  que  nous,  mais  perpendiculairement,  & comme  s'ils  vouloient  pi- 
quer le  papier.  Ils  écrivent  de  haut  en  bas,  âc  placent  leurs  lignes  de 
droite  à gauche  i de  forte  que  leurs  livres  commencent  oû  Hnill'cni  les  nô- 
tres j c'tA-à-dirc,  que  la  première  page  feroit  la  dernicre  pour  nous. 

On  croit  que  l'art  de  l'Imprimerie  croit  connu  des  Chinois  long-temps 
auparavant  qu’on  en  eût  la  moindre  idée  en  Europe.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c'cA  qu’ils  ont  une  maniéré  d’imprimer  qui  leur  eA  toute  patticu- 
liere.  Comme  ils  n’ont  pas,  fuivant  leur  langue , un  certain  nombre  déter- 
miné de  caraéleres,  ils  ne  peuvent  giicres  fe  fervit  de  notre  méthode-, 
auAi  la  leur  eA-elle  toute  ditrerenre , £c  voici  la  route  qu'ils  fuivent.  L'ou- 
vrage qu’on  dcAine  d l’impreAion  cA  d’abord  tranferit  par  une  main  ha- 
bile fur  un  papier  très-fin.  L'Imprimeur  colle  chaque  feuille  de  papier  fuc 
une  planche  de  bois  légère  Sc  fort  unie.  Il  fuit  avec  le  burin  tous  les  traits 
qu’il  voit  fut  le  papier,  & coupe  enfuite  le  reAe  du  bois.  Cette  opération 
le  fait  avec  tant  d’exaétitude,  qu’on  auroit  peine  à diAingucr  la  copie  de 
l'original.  On  ne  peut  nier  qu’une  pareille  méthode  ne  foie  fujette  i quel- 
ques inconvénients,  vû  la  néccAité  où  l’on  fe  trouve  de  multiplier  les 
planches;  mais  d’un  autre  côté,  il  faut  confiderer  que  lorfque  l'ouvrage  eA 
gravé  en  entier  de  cette  maniéré,  on  n’en  tire  que  le  nombre  d'exemplaires 
qu’on  veut. 

Au  reAe  les  Chinois  ont  anfli  des  caraéleres  mobiles  en  bois , afin  de 
s'en  fervir  dans  quelques  occafions,  & principalement  pour  l'impreAion  des 
Ordonnances.  Dans  ces  derniers  cas,  ils  mettent  encore  en  ufage  un  autre 
moyen,  qui  confiAe  à mettre  fur  une  planche  bien  liA'c  un  léger  enduic 
de  cire,  H:  à rracer  leurs  caractères  avec  un  poinçon.  Cette  maniéré  cA 
très-expéditive , & on  s’en  fert  dans  des  moments  exitcmement  prcAcs , 
comme  lotfqu’il  s’agit  d’envoyer  dans  les  Provinces  un  ordre  dont  l’exé- 
cution ne  fouAie  aucun  retarticmenr.  Les  Chinois  n’ont  point  de  prcAe 
pour  imprimer,  parce  que  fans  doute  leurs  planches  de  bois  Si  leur  pa- 
pier d'alun  ne  pourtoient  y réfiAer.  Ils  frottent  feulement  leur  planche 
avec  une  brolTe  qu'ils  ont  imprégnée  d'encre,  & prennent  garde  à la  dofe 
qu'ils  y appliquent.  Ils  pofenr  enfuite  le  papier  fur  la  planche,  & paA'enr 
fir  ce  papier  une  brolTe  féche,  douce  & oblonguc,  en  prcAanc  plus  ou 
moins,  fuivant  la  qu.mttté  d’encre  qu’il  y a fur  la  planche.  Lorfque  la 
préparation  d’encre  cA  bien  faire,  ils  peuvent  imprimer  trois  ou  quatre 
feuilles  de  fuite  fans  tremper  leur  broA'e  dans  l’encre.  On  ne  mouille  point 
le  p.ipier  pour  l’imprimer,  & comme  il  eA  fort  mince  & tranfparent,  il 
jie  s’imprime  que  d'un  feul  côté.  Pour  obvier  au  défagtcmcnc  de  trouver 
des  blancs  derrière  chaque  page,  on  plie  toujours  une  feuille  en  deux,  & 
loifqn'on  relie  les  livres  le  repli  eA  en  dehors,  & l'ouverture  du  côté  du 
dus.  Les  Chinois  couvrent  leurs  livres  de  carton  gris,  de  facin  à Heurs, 
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ou  meme  de  brocard  i fleurs  d’or  & d'argenr.  Cetre  maniéré  de  relier 
efl  également  propre  Si  commode,  quoiqu’inférieure  à la  nôtre. 

Les  devoirs  des  peres  envers  leurs  entants,  & ceux  des  entants  envers 
leurs  peres  font  fi  exactement  obfetvés  à la  Chine,  qu'ou  ne  doit  pas  être 
iiirpris  d'y  voir  tegner  , parmi  le  peuple  , la  plus  grande  fuumiilion  pour 
fes  Magiitrats,  & ainfl  en  remontant  jufqu'à  la  permnnede  l'Empereur.  Ce 
Prince  efl  regardé  comme  le  pere  de  tous  fes  fujets.  On  confldere  un  Vi- 
ceroi  comme  le  pere  de  la  Province  où  il  commande  , & un  Mandarin 
comme  celui  des  habitants  de  la  ville  qu'il  gouverne.  Suivant  l'opinion  des 
anciens  Sages,  rien  ne  contribue  tant  à entretenir  le  bon  ordre  ôc  la  tian- 
quillité  dans  toutes  les  parties  d'un  Empire,  que  les  fentiments  de  refpcét 
qu'on  infpire  aux  enfants  pour  ceux  ù qui  ils  doivent  la  oaitTance.  Ce  ref- 
peCt  les  difpofe  à l'obéiflance  civile  , Si  leur  ibumiflion  habituelle  pour 
ceux  qui  font  en  place  prévient  les  foulevements  & les  délbtdtes  Telle  cil 
■à  peu  près  la  conflitution  du  Gouvernement  de  la  Chine  j mais  li  d'un 
côté  le  peuple  a pour  fes  Chefs,  une  foumiflion  liliale,  de  l'autre,  il  a 
une  averfion  extrême  pour  la  tyrannie  & l'opprellion.  Avant  qu’un  £mpe« 
•reur  parvienne  à monter  fut  le  thtône  , il  efl  élevé  dans  ces  .principes,  ôc 
on  inflruit  les  Princes  qui  peuvent  quelque  jour  fc  trouver  revêtus  de  la 
ouveraine  puiflance,  de  tous  les  devoirs  auxquels  le  rang  fuprême  les  af~ 
fujettit. 

En  conféquence , on  leur  fait  lire  & apprendre  par  coeur  la  partie  des 
ouvrages  de  Confucius  , qui  peut  avoir  rapport  à eux.  Suivant  ce  Philofo* 
phe  , un  Prince , pour  mériter  le  titre  de  vertueux  , doit  polféder  neuf  qua- 
lités, ou  remplit  neuf  devoirs  qui  conüAent,  1°.  à travailler  avec  ardeur  k 
là  propre  perfeClion  , Sc  fe  gouverner  lî  bien  qu'il  puilTc  lèrvir  de  guide  Si 
d'exemple  k tous  fes  fujets.  2°.  A honorer  fie  chérir  les  levants  & les  gens 
vertueux,  converfer  Ibuvent  avec  eux  & les  confulter  fur  les  affaires  de  l'Em- 
pire. 3*.  A aimer  fes  oncles,  fes  freres,  fes  confins,  8c  les  autres  Princes 
du  Sang  j leur  accorder  les  faveurs  Si  les  rccompenfes  qu'ils  méritent,  8e 
leur  faire  connoitre  qu'il  les  préféré  dans  fon  eflime  d tous  les  autres  fujets 
de  l'Empire.  4'*.  A témoigner  des  égards  ôc  des  attentions  aux  Nobles  qui 
ne  font  pas  du  fang  Royal , 8c  les  élever  aux  honneurs  8c  aux  richeffes  , 
pour  faire  connoitre  au  Public  qu'ils  doivent  être  diflingués  du  commun. 
5°.  A s'incorporer  en  quelque  forte  avec  le  telle  de  fes  fujets,  afin  de  mettre 
entre  leurs  coeurs  8c  le  lien  route  l'égalité  8c  l'union  poflible,  8c  les  regarder 
comme  une  partie  de  lui-même.  6°.  A avoir  une  véritable  affeéfion  pour  fes 
peuples , fe  réjouir  de  leurs  avantages,  8c  s’affliger  de  leurs  difgraces  juiqu'à 
perluader  aux  plus  petits  fujets  de  l'Empire,  qu'ils  font  aulfi  chers  ù leur 
oouverain  que  fes  propres  enfants.  7°.  A attirer  à là  Cour  toutes  fortes  d'ou- 
vriers 8c  d'artiflcs,  pour  expédier  promptement  les  ouvrages  publics  8c  par- 
ticuliers. 8“.  A carefler  8c  traiter  avec  autant  de  libéralité  que  de  politefTe 
les  AinbafTadeurs  Etrangers,  pour  leur  faire  connoitre  qu’il  a l’ame  Royale 
6c  généicufe  , 8c  à prendre  foin  qu'en  retournant  chez  eux  ils  foient  fatis- 
faits  8c  n'éprouvent  aucune  fàchcufe  aventure.  9“.  A ebetit  tous  les  Sei- 
gneuis  de  rEmpire,  8c  à les  traiter  avec  tant  de  bonté  , que  loin  d’avoir 
aiKuuc  idée  de  révolte,  ils  devieoaem  au  contraire  les  plus  fermes  soutiens 
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de  l'Etat.  De$  préceptes  (i  fages  incul<|uss  do  bonne  heure  dans  refptit  des 
Princes  du  Sang  leur  laiflent  toujours  une  vive  impre/hon  , dont  ils  ne 
perdent  jamais  le  fouvenir.  D'ailleurs  on  obièrve  que  les  Chinois  ont  un 
tempérament  porté  ^ la  douceur , ik  de  cette  fiiçon  les  Chefs  n'exigent  rieo 
de  trop  difficile , & le  peuple  , peiuudé  qu’oa  le  traite  favorablement , obéit 
fans  aucun  murmure. 

Toute  l'autorité  réfide  dans  la  perlbnne  de  l'Empereur,  & quoique  cba> 
nue  Particulier  foit  parfaitement  maille  de  fon  bien , & vive  pailîblement 
dans  la  pofTuffion  de  fes  terres , l'Empereur  e(l  le  maître  d'impofec  fut  le 
champ  les  taxes  qu'il  juge  convenables  pour  le  bien  de  l'Etat.  Cependant, 
excepté  les  cas  d'une  ptefTantc  néceffité,  il  ufe  rarement  de  cej  pouvoir.  11 
a même  fouvent  coutume  d'exempter  chaque  année  une  ou  deux  Provinces 
de  fournir  leur  part  des  taxes  ordinaires,  & il  examine  auparavant  celles 
qui  ont  Ibuffert  le  plus  dans  l’année,  foit  par  les  maladies,  (bit  par  les  mau- 
vais temps.  Il  n'y  a point  de  Tribunal  dans  l'Empire,  dont  la  Sentence 
n'ait  befoin  d'être  confirmée  par  l'autorité  & l'aveu  du  Prince  ; mais  lès  pro- 
pres décrets  font  perpétuels  & irrévocables.  Les  Vicerois  & les  Tribunaux 
des  Provinces  doivent  fur  le  champ  les  enregifher  làns  examen,  & les  faire 
publier  dans  toute  l'étendue  de  leur  Jurifdiâion. 

L'Empereur  , abfolument  maître  de  difpofcr  de  toutes  les  dignités  & les 
emplois  de  fon  Empire,  jouit  auffi  du  droit  de  fe  nommer  un  fuccefljeut 
parmi  fes  enfants  , ou  même  de  faire  tomber  Ibn  choix  fur  un  de  les  fu- 
jeis,  fi  dans  fa  propre  famille  il  ne  juge  perfbnne  digne  d'occuper  le  throne. 
S'il  arrive  que  le  Prince,  ou  le  Particulier  que  l’Empereur  aura  defliné  à ré- 
gner après  lui,  réponde  mal  à fes  efpétances  8c  è celles  du  Public,  l’Em- 
percur  écoute  volontiert  les  plaintes  qu'on  lui  adoclle  i ce  fujet,  8c  il  ne 
balance  pas  i exclure  celui  qu  il  avoir  nommé,  8c  le  remplace  peu  de  temps 
après  par  un  autre.  En  général,  le  pouvoir  de  l'Empereur  s étend  fi  loin 
qu'il  peut  i fon  gré  changer  la  figiue  8c  le  cataélere  des  lettres  ; abolit  tes 
anciennes,  en  introduire  de  nouvelles,  donner  aux  Provinces,  aux  villes, 
aux  familles  d'autres  noms  que  ceux  qu'elles  avoient  portés  jufqu’alors  ; 
défendre  l'ufage  de  ceruines  expreffions  dans  le  langage  , 8c  faire  revivre 
celles  qui  auroient  été  abandonnées. 

é^uuique  l’autotité  de  l’Empeieut  paroifTe  avoir  fi  peu  de  bornes , elle 
ell  reilreinte  pat  quelques  loix , ou  au  moins  par  la  crainte  du  mépris  8c 
de  Tindienation  des  peuples.  Les  Chinois  jugent  du  méiite  de  leur  Souve- 
rain par  l'affeâion  paternelle  qu’il  témoigne  è fes  fujets,&  par  les  foins 
qu’il  apporte  â la  faire  éclater  en  s’occupant  de  leur  bonheur.  Pour  méri- 
ter le  titre  flatteur  de  petc  Sc  de  mere  de  fbn  peuple,  que  les  Chinois  don- 
nent à ceux  qui  remplilfent  dignement  te  thrône,  un  Empereut  s’étudie 
continuellement  i fouienic  fa  léputation.  Si  une  Province  cfi  aflligée  de 
quelque  difgtace,  il  en  marque  le  plus  fcnfible  chagrin  ; fe  renfiseme  dans 
fon  Palais  -,  obfetve  un  jeûne  rigoureux,  5c  tefufe  toutes  fortes  de  plaifirs. 
[1  ne  borne  pas  è ces  témoignages  extérieurs  les  preuves  de  fa  compallion 

fiour  fes  flijcts  malheureux , il  diminue  leurs  taxes  par  un  décret , dans 
equel  il  a foin  de  faite  inférer  quels  ont  été  8c  quels  font  fès  fencimenu 
à l’égard  de  fon  peuple. 
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Les  loix,  qui  feinblenc  en  quelque  forte  contraindre  la  puilTance  abfblu9 
du  Souverain , autorifent  les  Mandarins  à faire  à l’Empereur  les  repréfen- 
lations  les  plus  fortes  dans  toutes  les  occalions  où  il  commet  quelque  faute 
qui  paroît  capable  de  troubler  le  bon  ordre  du  Gouvernement.  Ces  repré- 
lentations  fe  font  en  forme  de  fupplique , & quoiqu’on  n’y- employé  que 
les  termes  les  plus  fournis  & les  plus  refpeâueux , on  cherche  toujouis  k 
les  rendre  les  plus  patbciiques  qu’il  cft  puflible.  Si  le  Monarque  affeâcic 
de  meprifer  ces  remontrances,  ou  maliraitoit  le  Mandarin  alfez  courageux 
pour  embraffer  la  caufe  publique  , il  perdroit  l’afFedlion  de  fon  peuple , 
tandis  que  le  Mandarin  recevroit  les  plus  clorieux  applaudilTements,  be  ver- 
roit  immortalifer  fon  aélion  par  toutes  fortes  d'honneurs. 

La  tranquillité  de  l’Empire  dépend  entièrement  de  l’application  du  Sou- 
verain â maifttenir  & à (aire  oblbrver  les  loix  dans  tous  fes  Etats.  Il  doit 
fe  faire  inftiuire  exaâemenc  de  la  conduite  des  Vicerois  & des  autres  Üilî- 
ciers  qui  vivent  loin  de  fa  Cour.  Dans  cette  vue,  fuivant  le  rapport  du 
Pere  le  Comte,  l’Empereur  a deux  Confeils  fouverains,  l’un  nommé  le 
Confeil  extraordinaire  J qui  n’eft  compofé  que  des  Princes  du  Sang  ; l’autre 
qui  porte  le  nom  de  Confia  ordinaire , où  les  Ko-lam  , c’eft-i-dire  , Minif- 
tres  d’Etat  font  admis  avec  les  Princes.  Les  fondions  de  ces  Miniftres  font 
de  difcuier  les  affaires  de  l’Empire,  & d’en  faire  leur  rapport  au  Souverain, 
qui  leur  déclare  quelles  font  fes  volontés. 

Une  des  principales  marques  de  l'autorité  fouveraine  eft  le  fceau  qui 
s’appofe  aux  aéles  publics  & aux  décidons  des  Tribunaux.  Celui  de  l’Em- 
pereur eft  une  pierre  quarrée  de  Jafpe,  qui  elt  fort  ellimé  â la  Chine,  & 
perfonne  n’a  le  droit  d’employer  le  Jafpe  à cet  ufage.  Les  fceaux  d’hon- 
neur que  l’Empereur  accorde  aux  Princes  font  d’or  *,  ceux  des  Vicerois, 
des  grands  Mandarins,  ou  des  Magilltats  du  premier  ordre,  font  d’argent, 
& enfin  ceux  des  Mandarins  ou  des  Magiflrats  inférieurs,  ne  font  que  de 
cuivre  ou  de  plomb,  &c  plus  ou  moins  grands,  fuivant  l’élévation  de  leur 
dignité.  Depuis  l’établilFement  des  Tartates  i la  Chine,  les  Tribunaux  de 
cet  Empire  font  compofés  d’un  mélange  des  deux  Nations,  & de  même 
les  caraéleres  gravés  fur  les  fceaux  (ont  moitié  Chinois , moitié  Tartares. 
Lorfque  l'Empereur  envoyé  dans  les  Provinces  des  Commilfàires,  chargés 
d’obferver  la  conduite  des  Gouverneurs,  des  Magilfrats  & des  Particuliers, 
il  a foin  de  les  munir  chacun  d’un  fçean,  qui  elt  la  marque  de  leur  Office. 

La  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  la  perfonne  de  leur  Empereur, 
répond  à l’étendue  de  fon  autorité.  C’eff  une  efpéce  de  Divinité  pour  foti 

nie,  & on  lui  rend  des  hommages  qui,d  proprement  parler,  tiennent 
adoration.  Les  premiers  Minitires,  les  plus  proches  parents  de  l’Em- 
pereur,, fes  frétés  memes  ne  lui'  parlent  qu'â  genoux.  Ce  rcfpeâ:  ne  fe 
borne  pas  à fa  perfonne  , il  s’étend  jufqu'aux  chofes  dont  il  a coutume  de 
fe  fervir.  On  fe  profterne  ainG  devant  Ion  thrône,  fon  fauteuil,  fon  habit, 
fa  ceinture  , 8rc.  Un  Chinois , de  quelque  qualité  qu’il  foit , n’ofe  pafTec 
d cheval  ou  en  chaife  devant  le  Palais  de  l’Empereur.  Dès  qu’on  en  ap- 
proche on  met  pied  d terre,  & on  ne  remonte  à cheval  ou  dans  fa  chaife  qu’4 
juciques  pas  dc-là.  Chaque  cour  a un  fentier  pavé  de  larges  pierres,  qui  ne 
ert  qu’à  l’Empereur,  Sc  ceux  qui  font  obligés  de  traverfec  les  cours  doi-; 
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vent  maicher  fort  vite  i côté  de  ce  fencier , parce  que  la  promptitude  & Empire  de 
la  légeretc  de  la  marche  font  une  marque  de  relpeil  qui  s'obferve  en  paf- 
lànc  ptés  des  perfonnes  de  qualité.  La  moindre  négligence  dans  le  refpeâ 
qu’on  doit  à l'tmperour , pâlie  pour  un  crime  i la  Chine , Bc  eft  punie  en 
conféquencc. 

Les  revenus  de  l’Empereur  font  iinmcnfcs,  & on  ne  peut  déterminer  au 
)uHe  à quelle  fomme  ils  montent', car  le  tribut  annuel  des  Provinces  fe  paye 
partie  en  argent,  partie  en  denrées.  On  tire  ce  tribut  fur  les  terres,  fur  le 
lel , fur  les  foies , fur  les  étoiles  de  chanvre  & de  coton  , Sc  fut  diverfes 
autres  chofes,  donc  le  détail  ell  inlini.  Le  tribut  perfonnel  de  cous  ceux 
qui  ont  vingt  ans  jufqu’à  foixante,  cil  conlidécabie , 1 caufe  du  grand  nom- 
bre d’habitants  dont  l’Empire  ell  peuplé.  Comme  les  certes  font  mefurées 
& qu’on  f^aic  la  quantité  de  lamilles  qu’il  y a dans  une  ville , on  n'a  pas 
de  peine  i déterminer  ce  qu’elle  doit  payer  chaque  année.  Les  OHiciets  des 
villes  qui  lèvent  les  contributions  n’ont  point  le  pouvoir  de  cunhfquer  les 
biens  de  ceux  qui  ne  veulent  point  payer,  ou  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la 
polTihilité  de  le  faire.  On  attend  alors  que  leur  tccolcc  foie  faite.  Si  fi  après' 
ce  temps,  on  remarque  que  la  mauvaile  foi  les  fait  agir,  on  a rccouis  à la 
ptifon  ou  à la  ballonnade.  On  employé  encore  un  autre  expédient  pour 
faire  payer  les  Particuliers.  Comme  il  y a dans  chaque  ville  un  nombre 
de  pauvres  & de  vieillards  que  l’Empereur  entretienc  6c  nourrit  fur  fes  re- 
venus, les  OtUciers,  qui  n’ont  pu  cirer  des  P.irticuliers  le  payement  des 
taxes,  donnent  des  billets  à quelques  vieillards,  pour  qu’ils  reçoivent  eux- 
mêmes  l'argent  qu’on  leur  dellinoit  fur  le  riibuc.  Ces  vieillards  vont  dans 
les  maifons  de  ceux  qui  doivent  leurs  taxes,  & fi  on  refufe  de  leur  livrer 
fur  le  champ  la  valeur  du  billet  dont  ils  font  porteurs,  ils  s’ctabliirenc  dans 
la  maifon  des  débiteurs.  Si  s’y  font  nourrir  autant  de  temps  qu’il  ell  nécelL 
faire  pour  confommec  ce  qui  étoic  dû  à l’Empereur. 

Les  Officiers , dont  l'emploi  ell  de  lever  les  taxes , rendent  compte  de  leur 
recette  au  Thtéfotiet  général  de  la  Province,  Si  celui-ci,  à certains  temps 
fixés , envoyé  â la  Cour  le  produit  des  tributs , & va  lui-même  rendre  compte 
â fon  tour  au  Houpou  , le  fécond  des  Tribunaux  fouverains.  Ceux  qui  ' 

compofent  ce  Tribunal  font  chargés  de  tout  ce  qui  concerne  l’adminiflra- 
tion  des  finances , & prefentent  de  temps  en  temps  i l’Empereur  les  mé- 
moires dans  lefquels  ils  marquent  les  mmmes  qu’on  leur  a délivrées,  & 
l'emploi  qu'ils  en  ont  fait.  Une  grande  partie  des  deniers  Impériaux  fe 
conlomme  dans  les  Provinces,  foit  pour  les  penfions,  l’entretien  des  pau- 
vres, des  vieillards,  des  invalides,  foit  pour  les  appointements  des  Manda- 
rins, le  payement  des  troupes  Si  celui  des  ouvrages  publics.  Lorfqu’il  y a 
du  furplus  au  produit  des  taxes , il  ell  porté  i Peking , où  >1  ell  employé 
aux  depenfes  ordinaires  du  Palais  & de  la  capitale , dans  laquelle  l’Empe- 
reur nourrit  un  nombre  cannant  de  troupes  réglées , fans  compter  leur 
fulde  qui  fe  paye  en  argent.  D’ailleurs  on  dillribue  cous  les  jours  .1  Peking 
une  certaine  quantité  de  viande , de  puilfon  , de  fel , de  légumes , &c.  a 
près  de  cinq  mille  Mandarins. 

Les  troupes  que  l’Empereur  nourrit  & entretient,  loir  le  long  de  la  grande 
muraille,  foit  dans  routes  les  villes  & places  murées,  montent  .1  un  nom-. 
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^ bre  pre/qu’inctoyable.  Ces  £bldats  doivent  fervit  de  Gardes  & former  un» 

LACatti°^  efcorte  aux  grands  Mandarins,  aux  Gouverneurs,  aux  Officiers  Sc  aux  Ma- 
giflrats.  Ils  lonc  obliges  de  les  accompagner  un  certain  efpace  de  chemin, 
dans  leurs  voyages , ôc  pendant  la  nuit  ils  font  la  garde  autour  de  leur  bar> 
que  ou  de  leur  hôtel.  Le  fecvice  des  foldats , dans  ces  occalions , ne  duce 
qu’un  jour  & une  nuit , parce  (Qu'ils  font  relevés  au  bouc  de  vingt-quatre 
heures  par  les  foldats  du  lieu  ou  ils  arrivent.  L’Empereur  pourvoit  aiiffi  à 
la  fubliibnce  d’environ  cinq  mille  chevaux  pour  monter  la  cavalerie , & 
pour  le  fervice  des  polies  6c  des  courtiers  qui  portent  fes  ordres  & ceux 
des  Tribunaux  dans  les  Provinces.  Les  autres  dépenfes  que  fait  l'Empereuc 
font  employées  aux  ouvrages  publics,  qui  peuvent  fetvir  à l'ornement  des 
villes , ou  d la  commodités  des  peuples,  & à l'encrecien  de  fon  palais,  qui, 
fans  être  bâti  dans  le  goût  de  notre  architeélute  , ne  laide  pas  d'avoir  un 
certaûi  air  de  magnificence  donc  on  cil  frappé.  Ce  Palais , fuivant  le  rap- 
port d’un  Millionnaire  , qui  fut  introduit  auprès  de  l’Empereur , ell  un  amas 
l'urprenanc  de  bâtiments  , & contient  une  longue  fuite  de  cours , de  gale- 
ries & Je  jardins,  qui  forment  un  tout  véritablement  magnifique.  Je  vais, 
d’après  Le  R du  Halde,  en  faire  la  deferipcipn  celle  qu’il  l’a  citée  lui-mcmo 
du  récit  que  le  MilTiounaice  lui  en  a fait. 

La  première  Coiu  de  ce  Palais  a la  figure  d’une  double  équerre , à cha- 
que extrémité  de  laquelle  on  voit  un  gros  édifice  oblong  â double  toit , 
donc  l’étage  d’en  bas  eft  percé  en  crois  endroits  en  forme  de  porte  de  ville. 
Cette  cour  a en  quarté  plus  de  crois  cents  pas  géométriques , & elle  ell 
pavée  de  grolles  briques  pofées  de  champ,  mêlées  de  pierres  plates  & larges. 
Avant  que  d'entrer  dans  une  féconde  cour  il  faut  palTec  un  canal  â demi  Icc, 
qui  court  de  l'Ell  â l’Ouell , & qui  ell  parallèle  aux  murs  de  la  l'econde 
cour.  Sur  ce  canal  on  voit  plulïcurs  ponts  â une  ceruine  dillance  les  uns 
des  autres , & ces  ponts  lônc  de  marbre  blanc.  A l’encrée  & â la  forcie  de 
celui  de  ces  ponts  qui  conduit  à la  porte  du  milieu  de  la  cour,  il  y a deux 
grandes  colomnes  rondes  de  marbre  blanc  , drelTées  fur  un  large  piedellal 
entouré  d’une  balullrade  de  même  matière.  La  bafe  de  ces  colomnes  cil 
ornée  de  deux  grands  lions  de  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur , qui  paroilTenc 
avoir  été  uillés  du  même  bloc. 

En  encrant  dans  la  féconde  cour , qui  n’a  que  cent  pas  géométriques  de 
longueur  fur  environ  cinquante  de  largeur , on  trouve  deux  autees  colom- 
nes de  marbre  blanc  , ornées  de  dragons  en  relief  avec  deux  petites  ailes 
au-delfuns  du  cliapireau,  qui  cil  plat  & très-large.  La  tcoifiéme  cour  ell  deux 
fois  plus  longue  que  la  précédente , mais  gueres  plus  large.  Elle  a cinq 
portes  qui  foutiennent  cinq  édifices,  &:  qui  font  fort  épailTes  & couvertes 
de  plaques  de  fer,  attachées  avec  de  larges  rangées  de  clous  de  cuivre  donc 
la  tète  ell  plus  gtolTc  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis 
fur  des  baies  de  marbre  gris-rougeâtre  fort  ma^  poli , mais  orné  de  mou- 
lures. On  travetlé  ainlî  neuf  cours,  ornées  chacune  dilféreroraent , quoique 
le  même  goûr  regne  dans  toutes , av.vic  que  de  parvenir  au  Palais  où  ell 
l’appartement  de  l’Empereur.  Ce  Palais  ell  tout  brilknt  par  l’éclat  que  lut 
donnent  les  ornements  de  fculpture,  le  vernis,  les  dorures  & les  peintures. 
Au  fond  de  ce  bâtiment  regne  une  efpece  de  plate-forme  pavée  de  gtands 
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cirteaax  d'un  très  beau  marbre  jafpd,  poli  comme  une  glace , & dont  les  z 

morceaux  font  tellement  unis,  qu'à  peine  peut-on  diftinguer  l'endroit  où 
ils  fe  joignent. 

Ceux  qui  ont  vu  le  Palais  de  l'Empereur  à Peking  s’accordent  à en  faire 
éloge , & alTurent  qu’on  ed  fiajipé  d'admiration  à la  vue  de  cette  fuite  de 
cours  de  plain  pied,  fur  une  meme  ligne,  6c  en  examinant  cet  affemblage, 
quoique  confus  Sc  informe  de  corps  de  logis,  de  pavillons,  de  galeries,  de 
colonnades , de  balulhades  Sc  de  dégrés  dont  les  cours  font  environnées. 

D'ailleurs  cette  multitude  de  toits  couverts  de  tuiles  d'un  vernis  jaune  fi  lui- 
fant  Si  fl  beau , qu’ils  paroilTent  dotés  quand  le  foleil  donne  delTus  , ne 
lailTe  pas  de  patuître  très- magnifique.  Outre  les  cours  qui  conduilTent  à l’ap- 
partement de  rEmpereur  , on  voit  fur  les  ailes  un  nombre  prefqu’inlitii 
de  bâtiments,  qui  font  les  Palais  des  Princes  du  Sang,  ceux  de  l’Impéra- 
trice & des  autres  femmes , les  jardins,  les  lacs,  les  étangs  Sc  les  bois,  où 
l’on  nourrit  toutes  fortes  d'animaux. 

Les  terralTes  & les  plates-formes  fur  lefquelles  tous  les  édifices  font  piUiid. piii- 
bâtis  contribuent  aulfi  à leur  donner  cet  air  de  grandeur , qui  frappe  au 
premier  coup  d'«il.  Elles  s’élèvent  d’environ  quinze  pieds  au-deffus  du  rez- 
de  chaulfée.  Elles  font  revêtues  de  marbre  blanc , ornées  de  baluftrades  affez 
bien  travaillées,  & ne  font  ouvertes  qu’à  l'entrée  des  efcaliers,  qui  font 
ordinairement  placés  fur  les  côtés , au  milieu  & aux  deux  coins  du  front. 

L’efcalier  du  milieu  n’efl  proprement  qu'un  talus,  qui  confifte  dans  une  ou 
deux  longues  pièces  de  marbre,  fans  dégrés  & fans  palier.  Ce  palfage  n’ed 
que  pour  l’Empereur  qui , aux  jours  de  cérémonie,  s’y  fait  porter  dans  une 
cbaife  couverte.  Ces  terralTes  forment  devant  les  pottes  Sc  les  fenêtres  des 
appartements  une  large  plate-forme  pavée  de  marbre,  qui  s’avance  de  fept 
ou  huit  pieds  au-delà  du  bàriment. 

Outre  le  magnifique  & vafle  Palais  que  les  Empereurs  Chinois  ont  ù . 

Peking , on  voit  encore  dans  leur  Empire  plufieurs  autres  Palais  qui  leur 
fervent  de  maifons  de  plaifance.  Panni  ces  derniers  on  doit  remarquer  plus 
particulièrement  le  Palais  de  Yven-Ming-Yven , c’e(l-à-dire , le  jardin  des 
jardins,  Sc  je  vais  en  donner  la  defeription.  Il  renferme  un  vafte  tertein 
dans  lequel  on  a élevé  à la  main  de  petites  collines  hautes  depuis  vingt  juf- 
qu’à  cinquante  Sc  foixante  pieds  ce  qui  forme  une  infinité  de  petits  val- 
lons. Des  canaux  d'une  eau  claire  arrofent  le  fond  de  ces  vallons,  Sc  vont 
fe  rejoindre  en  plufieurs  endroits  pour  former  des  étangs  & des  mers.  On 
parcourt  ces  canaux  , ces  étangs  Sc  ces  mers  fur  de  belles  Sc  magnifiques 
barques  plus  ou  moins  grandes.  11  y a une  de  ces  barques  qui  a treize  toifes 
de  longueur  Sc  quatre  de  large,  Sc  qui  porte  une  fuperbe  maifon.  Dans 
chacun  des  vallons  Sc  fur  le  bord  des  eaux  font  des  bâtiments  parfaitement 
alTortis  de  plufieurs  corps  de  logis,  de  cours,  de  galeries  ouvertes  & fer- 
mées, de  jardins,  de  parterres,  de  cafeades,  Scc.  ce  qui  fait  un  allêmblage 
dont  le  coup  d'ail  eiâ  admirable. 

On  fort  d'un  vallon , non  pat  de  belles  allées  droites  comme  en  Europe , 
mais  par  des  zigzags , par  des  circuits,  qui  font  eux-mêmes  ornés  de  petits 
pavillons  , de  petites  grottes , & au  fortir  defquels  on  retrouve  un  fécond 
vallon  tout  différent  du  premier,  foit  pour  la  forme  du  teriein  , foit  pour 
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a ftru£lucc  des  bâcimeius.  Tuutes  les  montagnes  & les  collines  Ibnt  coa-  Ij 

vertes  d'arbtes,  lurtout  d’arbres  à rieurs,  qui  lont  tiès-communs  à la  Chine.  • 

Les  canaux  ne  font  point,  comme  ceux  d'Europe,  bordés  de  pierres  de  taille  ■ 

tirées  au  cordeau , ils  font  reulumeot  ornés  d'une  la^on  rtillique  avec  des 
morceaux  de  roche,  dont  les  uns  avancent  &:  les  auties  reculent.  Cc-s  ro- 
ches fe  trouvent  pofées  (i  artiilement,  qu’on  croirait  volontiers  que  c’eft 
l’ouvrage  de  la  Nature.  Tantôt  le  canal  eft  large,  taniôt  il  eft  cttoit  : ici 
il  ferpente,  ü il  fait  des  coudes,  comme  fi  réellement  il  étoit  pouifé  par 
les  collines  Si  par  les  rochers.  Les  bords  font  feme's  de  fleurs,  qui  fortent 
des  rocailles , & qui  pacoilfenc  y être  nées  naturellement  : chaque  faifon 
a les  fiennes. 

Outre  les  canaux , il  y a partout  des  chemins , ou  plutôt  des  fentiers  qut 
font  pavés  de  petits  cailloux  , & qui  conduifent  d’un  vallon  à l’aune.  Ces 
fenriets  vont  aiiflî  en  ferpenrant  ; tantôt  ils  font  fut  les  bords  des  canaux  , 
tantôt  ils  s’en  éloig'îient.  Arrivé  dans  un  vallon,  on  apperçoit  les  bâtiments,  ; 

dont  toute  la  façade  eft  en  colomnes  & en  fenêtres.  La  charpente  en  eft  dorée , 

fieinte,  vetniflée,  les  murailles  font  de  brique  grife,  bien  taillée  , bien  po- 
ie,&  les  toits  font  couverts  de  tuiles  vernilfées,  rouges,  jaunes,  bleues, 
vertes , violettes,  qui  pat  leur  mélange  & leur  art.ingement  offrent  aux  yeux 
une  agréable  variété  de  compartiments  Si  de  dcffeins.  Ces  bâtiments  n’ont 
prefque  tous  qu’un  rez-de-chauffée.  Ils  font  élevés  de  terre  de  deux , de  qua- 
tre, de  fix  ou  de  huit  pieds,  8c  quelques-uns  ont  un  étage.  On  y monte 
non  par  des  degrés  de  pierre  façonnés  avec  art , mais  pat  des  rochers  qui 
femblent  être  des  dégtés  faits  pat  la  Nature.  Rien  ne  reffemble  tant  à ces 
Palais  fabuleux  qu'on  fuppolë  au  milieu  d’un  défett  élevé  fur  un  toc,  dont 
l’avenue  eft  rahoieufe  & va  en  ferpentant. 

Les  appartements  intérieurs  répondent  parfaitement  à la  magnificence  du 
dehors.  Outre  qu’ils  font  très-bien  diftribués , les  meubles  & les  ornements 
y font  d’un  goût  exquis  Si  d’un  très  grand  prix.  On  trouve  dans  les  cours 
Si  dans  les  paffages  des  vafes  de  maibre,  de  porcelaine,  de  cuivre  pleins 
de  fleurs.  Au-devant  de  quelques  unes  de  ces  maifons,  au  lieu  de  ftatues, 
on  a placé  fur  des  piedeftaux  de  marbre  des  figures  en  bronze , ou  en 
cuivre  d’animaux  fymboliques  & des  urnes  pour  brûler  des  parfums.  Cha- 
que vallon  , comme  on  l’a  déjà  vu,  a fa  niaifon  de  plaifance , petite,  eu 
egard  à l’érendue  de  tout  l’enclos,  mais  en  elle-même  allez  confidérable 
pour  loger  le  plus  grand  Seigneur  de  l’Europe  avec  toute  fa  fuite.  Plufieurs 
de  ces  maifons  font  bâties  de  bois  de  cedre,  qu’on  tranfpotte  à grands  frais 
de  plus  de  cinq  cents  lieues.  Il  y a un  nombre  furprenant  de  ces  maifons 
ou  Palais  dans  les  dift'étents  vallons  qu’un  enclos  imm-enfe  renferme,  3C 
à côté  de  chaque  Palais  il  y a une  petite  maifon  pour  loger  les  Eunuques. 

Ce  font  eux  qui  ont  la  garde  de  tous  les  Palais , Si  leur  logement  eft  tou- 
jours à côté,  à quelque  toife  de  diftancc  i logement  affez  (impie  , & qui , 
pour  cette  raifon  , eft  toujours  caché  par  quelque  bouc  de  mur , ou  par  des 
montagnes. 

Les  canaux  font  coupés  par  des  ponts  de  dift.ance  en  diftance , pour  ren- 
dre la  communication  d’un  lieu  à un  autre  plus  aifée.  Ces  ponts  font  or- 
dinairement de  briques,  de  piètres  de  taille  , quelques-uns  de  bois,  & tous 

affez 
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affez  élevés  pour  UilTer  palTer  librement  les  barques.  Us  ont  pour  parapets 
des  balullraaes  de  marbre  blanc,  travaillées  avec  art  & fculptces  en  bas 
reliefs.  Du  relie  ils  font  toujours  différents  entr'eux  pour  la  conllruétion. 
Ces  ponts  n’ont  point  leurs  extrémités  l'une  vis-à-vis  de  l’autre,  mais  ils  vont 
aulTi  en  tournant , de  forte  que  tel  pont  pourroit  n’avoir  que  trente  à qua- 
rante pieds , s'il  étoit  en  droite  ligne  , le  trouve  en  avoir  cenr  ou  deux 
cents  par  les  contours  qu’on  lui  fait  faire.  On  en  voit  qui,  foit  au  milieu, 
foit  à l’extrémité,  ont  de  petits  pavillons  de  repos  portés  fur  quatte  , huit 
ou  feize  colomnes.  Ces  pavillons  font,  pour  l'ordinaire,  fur  ceux  des  ponts 
d’où  le  coup  d'œil  eff  le  plus  beau.  D'autres  ont  aux  deux  bouts  des  arcs 
de  triomphe  de  bois  ou  de  marbre  blanc  d’une  jolie  ffruâure,  mais  infi- 
niment éloignée  des  idées  Européennes. 

On  a vu  que  les  canaux  vont  fe  rendre  St  fe  décharger  dans  des  ballîns 
& dans  des  mers.  Il  y a en  effet  un  de  ces  baffins  qui  a prés  d'une  demi, 
lieue  de  diamètre  en  tous  fens,  & auquel  on  a donné  le  nom  de  mec.  C'eff 
un  des  plus  beaux  endroits  de  cette  maifon  de  plaifance.  Autour  de  ce  baf- 
iin , il  y a fur  les  bords,  de  dillance  en  diffance,  de  grands  corps  de  logis 
fépaiés  entr’eux  par  des  canaux  & par  ces  montagnes  faclices , dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  agréable  dans  toute  l’enceinte  du  châ- 
teau de  plaifance  eÛ:  une  ille  ou  rocher,  qui,  au  milieu  du  grand  baffin 
donc  on  vient  de  parler , s’élève  d’une  maniéré  raboteufe  Se  fauvage  à une 
toife  ou  environ  au-deffus  de  la  furface  de  l'eau.  Sur  ce  rocher  eff  bâti  un  petit 
Palais , où  cependant  on  compte  plus  de  cent  chambres  ou  Talions.  Ce 
Palais  a quatre  faces,  St  il  eff  d'une  beauté  St  d'un  goût  extrêmement  re- 
cherchés. La  vue  en  eff  admirable,  car  de-là  on  voit  cous  les  Palais,  qui, 
par  intervalles , font  fur  les  bords  du  ballin  i routes  les  montagnes  qui  s’y 
terminenr  ; tous  les  canaux  qui  y aboutiffcnc  pour  y porter,  ou  pour  en  re- 
cevoir leurs  eaux  ; cous  les  ponts  qui  font  fur  l’extrémité  ou  à l'embou- 
chute  des  canaux  ; tous  les  pavillons  ou  arcs  de  triomphe  qui  ornent  cea 
ponts  ; cous  les  bofqucts  qui  féparent  ou  couvrent  les  Palais , pour  em- 

f lécher  que  ceux  qui  font  d'un  même  côté  ne  puiffent  avoir  vue  les  uns  fut 
CS  autres. 

Les  bords  de  ce  charmant  baffin  font  variés  à l’infini,  & aucun  endroit 
ne  reffemble  à l’autre , ici  ce  font  des  quais  de  pierre  de  caille  , où  abou- 
tiffent  des  galeries,  des  allées  Sc  des  chemins  : là  ce  font  des  quais  de  ro- 
caille, conffruits  en  cfpece  de  dégrés  avec  tout  l’arc  imaginable , ou  bien 
ce  font  de  belles  tertaiTes , & de  chaque  côté  un  dégré  pour  monter  aux 
bâtiments  qu’elles  fupportent.  Au-delà  de  ces  terraffès,  il  s’en  éleve  d'au- 
tres avec  d'autres  corps  de  logis  en  amphithéâtre.  Ailleurs  c'eff  un  bois 
d’arbres  à fleurs  qui  fe  préfente  à vos  yeux.  Un  peu  plus  loin  vous  trouvez 
un  bofquet  d'arbres  fauvagea,  & qui  ne  croiffent  que  fur  les  montagnes 
les  plus  défcrces.  Il  y a des  arbres  de  haute  futaye  & de  bâciffè , des  atorcs 
étrangers , des  arbres  à fleurs , des  arbres  à fruit. 

On  trouve  auOi  fur  les  bords  de  ce  même  baffin  quantité  de  cages  8c 
de  pavillons,  moitié  dans  l’eau  Sc  moitié  fur  terre,  pour  toutes  fortes  d'oi- 
feaux  aquatiques.  On  rencontre  de  même,  de  temps  en  temps,  fur  le  ter- 
(ein  du  château  de  petites  ménageries  8ç  de  petits  parcs  pour  la  chaffe.  0i| 
J^çmc  VU,  Oooo 
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eflime  furtout  une  efpece  de  poifTons  dores,  dont  en  effet  la  plusgrandtf 
partie  eft  d'une  couleur  aulTi  brillante  que  l'or , quoiqu'il  l’en  tiouve  un 
alfez  grand  nombre  d’argentes,  de  bleus,  de  rouges,  de  verts,  de  violets, 
de  noirs , de  gris  de  lin , & de  toutes  ces  couleurs  mclces  enfcmble.  11  j 
en  a plufieurs  rcTetvoirs  cLins  tout  le  jardin  , mais  le  plus  confidérable  eft 
celui  qu’on  a fait  au  milieu  du  grand  baflln.  C’efl  un  grand  efpace  entouré 
d'un  treillis  fort  fin  de  fil  de  cuivre  , pour  empêcher  les  poifTons  de  fe  ré- 
pandre dans  tout  le  baflin. 

Enfin  on  ne  peut  fe  figurer  la  beauréde  ce  feul  endreit,  lorfqoe  ce  baf- 
Ën  cft  couvert  de  barques  dorées  & vernies,  ranrût  pour  la  promenade, 
tantôt  pour  la  pêche,  tantôt  pour  le  combat,  la  joute  &:  autres  jeux  ; mais 
furtout  une  belle  nuit,  lotfqu’on  y tire  des  feux  d'arti&ce  & qu'on  illu- 
mine tous  les  palais , toutes  les  barques , Sc  prefqne  rons  les  arbres.  En  il- 
luminations & en  feux  d’aitihces  , les  Chinois  furpaffent  de  beaucoup  les 
Européens,  fans  excepter  les  Italiens. 

L'endroit  où  loge  ordinairement  l’Empereur,  & où  demeurent an/Ti  l'Im- 
pératrice, fes  autres  femmes,  leurs  femmes  de  chambre  & les  Eunuques, 
cll  un  aficmblage  prodigieux  de  bâtiments,  de  cours,  de  jardins,  &c- En 
un  mot,  il  a l'étendue  d’une  ville  d'une  certaine  grandeur.  Les  autres  Pa- 
lais ne  font  gueres  que  pour  la  promenade , pour  le  dîner  Sc  pour  le  lou- 
per. Ce  logement  ordinaire  de  l’Empieteur  eft  immédiatement  après  les 
portes  d’entrée , les  premières  falles  , les  falles  d’ Audience , les  cours  & 
leurs  jardins.  Ce  Palais , qui  forme  une  ifle  , fe  trouve  entouré  de  tons  les 
côtés  par  un  large  & profond  canal,  Sc  on  pourtoic  Tappellet  un  ferrail. 
C’eft  dans  les  appartements  qui  le  coinpofent , <|u’on  voit  tout  ce  qu’oit 
peut  imaginer  de  plus  beau  en  fait  de  meubles,  d ornements,  de  peintures 
dans  le  pour  Chinois , Sc  tous  ces  ornements  Sc  ces  meubles  font  faits  de 
bois  piccieux,  de  vernis  du  Japon  Sc  de  la  Chine.  On  admire  l’afTemblage 
qui  fe  trouve  de  vafes  antiques  de  porcelaine,  de  Ibyeties,  d’étolTes  d'or 
ic  d’argent , & de  tout  ce  que  l’art  Sc  le  bon  goût  peuvent  ajourer  aux  ti- 
chelTes  des  produélions  de  la  Nature. 

De  ce  logement  de  l’Empereur , le  chemin  conduit  prefque  tout  droit 
h une  petite  ville  bâtie  au  milieu  de  cour  l’enclos.  Son  étendue  eft  d'un 
quart  de  lieue  en  tous  fens,  & elle  a fes  quatre  portes  aux  quatre  points 
cardinaux , fes  tours,  fes  murailles,  fes  parapets , fes  crenaux.  On  y voir  des 
rues,  des  places,  des  Temples,  des  halles,  des  marchés,  des  boutiques, 
des  Tribunaux,  des  Palais,  un  port;  enfin  tour  ce  qui  fe  trouve  en  grand 
dans  la  capitale  de  l’Empire , fe  rencontre  en  petit  dans  cette  ville. 

Comme  la  grandeur  que  les  Empereurs  Chinois  afTcéTent  dans  toutes  leurs 
démarches,  eft  caulc  qu'ils  ne  fe  montrent  jamais  en  public  qu'avec  un  appa- 
reil qui  imprime  la  terreur , ils  font  pour  ainfi  dire  obligés  de  vivre  dans  une 
efpece  de  Tolitude  , bornés  feulement  à la  vue  des  Officiers  & des  Miniftres 
qui  fe  rendent  au  Palais.  Pour  fe  dédommager  d'une  contrainte  fi  ennuyeufe, 
les  Empereurs  imaginent  plufieurs  amufements  qui  pulflènt  fiippléer  à la  pri- 
vation où  ils  fe  trouvent  des  divcrtifTcments  publics.  C'en  dans  cette  vue 
que  les  derniers  Empereurs  ont  fait  conftruire  la  petite  ville  fituée  dans  l'en- 
dos du  château  de  Plaifaoce  , dont  on  vient  de  voir  la  dclciiption.  Cetes 
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ville  eH  deftinée  à faire  repreTenter  par  les  Eunuques  plufîeurs  fois  l’année 
tout  le  commerce,  tous  les  marchc's ^ tout  les  arts , tous  les  métiers,  tout  le 
fracas , toutes  les  allées , les  venues , & même  toutes  les  friponneries  des 
grandes  villes. 

Aux  jours  marqués  chaque  Eunuque  prend  l'habit  de  l’état  & de  la  pro> 
fcflioo  qui  lui  font  aflignés  ; l’un  ell  un  Marchand  , l’autre  un  Artifan  , celui, 
ci  un  Soldat , celui-li  un  OiEciet.  On  donne  il  l’un  une  brouette  <i  pouffer, 
il  l'autre  des  paniers  i porter  j enfin  chacun  a le  diflriél  de  fa  profeflion.  Les 
vailfeaux  arrivent  au  port , les  boutiques  s’ouvrent  & on  étale  les  marchan- 
difes.  Un  quanier  ell  pour  la  foye,  un  autre  pour  la  toile , une  rue  pour  les 
porcelaines,  une  pour  les  vernis;  tout  efl  difkibué  avec  beaucoup  d’arrange- 
ment. Chez  celui-ci  on  trouve  des  meubles,  chez  celui-là  des  habits, 
des  ornements  pour  les  femmes  ; chez  un  autre  des  livres  pour  les  curieux 
& les  fçavants.  Il  y a des  Cabarets  pour  le  thé  & pour  le  vin,  des  Auberges 
pour  les  gens  de  tout  état.  Des  Colporteurs  vous  préfentent  des  fruits  de  toute 
efpece , de  des  rafraîcbiffements  en  tout  genre  ; des  Merciers  vous  tirent  pat 
la  manche  , 6c.  vous  harcèlent  pour  vous  faire  prendre  de  leurs  marchandi- 
fes.  Là  tout  ell  permis;  on  y diflinguc  à peine  l’Empereur  du  dernier  de  l'es 
fujets.  Chacun  annonce  ce  qu’il  vend,  on  s'y  querelle,  on  s'y  bat  j enfin 
c'eft  le  vrai  fracas  des  Halles.  Les  Archers  arrêtent  les  querelleurs , on  lea 
conduit  aux  Juges  dans  leur  Tribunal  ; la  difpute  s'examine  & fe  juge.  On 
condamne  fouvent  à la  baflonnade,  on  fait  fur  le  champ  exécuter  l'Arrêt,  & 
quelquefois  le  jeu  fe  change  pour  le  plaifit  de  l'Empereur  en  quelque  chofe 
de  trop  réel  pour  le  patient. 

Les  Filouz  ne  font  pas  oubliés  dans  cette  fête,  8e  pe  noble  emploi  ell  con- 
fié  à un  certain  nombre  d'Eiiouqiiss  des  plus  alertes  qui  s'en  acquittent  or- 
dinairement avec  fuccés.  S'ils  fe  lailfent  prendre  fur  le  fait , ils  en  ont  la 
bonté  8t  on  les  condamne,  ou  du  moins  on  feint  de  les  condamner  à être 
snarqués  , bâtonnés  ou  exilés  fuivant  la  gravité  du  cas  ou  la  qualité  du  voL 
S’ils  filoutent  adroitement , les  rieurs  font  pour  eux  ; ils  ont  des  applaudiffe. 
ments,  & le  pauvre  Marchand  ell  débouté  de  les  plaintes.  Cependant  tout 
cela  n’ell  qu'un  jeu , 6t  toutes  les  marebandifes  fê  retrouvent  à la  fin  de  la 
Foire. 

Cette  Foire  ne  fe  fait  que  pour  le  plaifir  de  l'Empereur  , de  l'Impératrice 
& des  autres  femmes.  Il  ell  rare  qu’on  y admette  quelque  Prince  , ou  quel, 
ques  Grands  , & s'ils  y font  admis,  ce  n'ell  que  lorfque  les  femmes  fe  font 
retirées.  Les  marebandifes  qu'on  y étale  & qu'on  y vend,  appartiennent  pouc 
la  plus  grande  partie  aux  Marchands  de  Peking , qui  les  confient  aux  Eunu- 
ques pour  les  vendre  réellement  ; ainfi  tous  les  marchés  ne  font  pas  feints 
& fimulés.  L'Empereur  achette  toujours  beaucoup,  8c  on  lui  vend  le  plus 
cher  qu'on  peut.  Les  femmes  achettent  de  leur  coté,  8c  les  Eunuques  aulfî. 
Si  tout  ce  commerce  n'avoit  tien  de  réel  , il  manqueroit  de  cet  intérêt  pi- 
quant qui  rend  le  fracas  plus  vif  & le  plaifit  plus  lolide. 

Au  commerce  fuccéde  quelquefois  le  labourage  , 8c  il  y a au  même  enclos 
un  quartier  qui  y efi  delliné.  On  y voit  des  champs  , des  prés , des  maifons, 
des  chaumières  de  laboureurs.  Tout  s’y  trouve,  les  boeufs,  les  charrues  8e 
{es  autres  inflruments  d’agriculture-  On  y féine  du  bled , du  riz , des  légu. 
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mes  , toutes  fortes  de  pains  •,  on  moiflbnne  & on  cueille  les  fruits.  Ënfîn  orl 
y fait  tout  ce  qui  fe  fait  à la  campagne , & dans  tout  on  imite  d'audi  près 
qu’on  le  peut  la  iîmplicité  ruflique  & toutes  les  maniérés  de  la  vie  champêtre; 

Il  y a à la  Chine  une  fête  célèbre  qu'on  nomme  la  fête  des  Lanternes , & 
qui  arrive  le  quinzième  de  la  première  lune  de  l’année.  Il  n’y  a point  do 
Chinois  qui  cette  nuit*lê,  quelque  pauvre  qu’il  foir,  n’allume  quelques  lan~ 
ternes.  On  en  fait  & on  en  vend  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  de  figures 
& de  prix.  Cette  nuit-là  toute  la  Chine  eft  illuminée  ; mais  l’illumination 
n’efl  nulle  part  aufli  belle  que  chez  l’Empereur,  & fur-tout  dans  la  maifon 
de  Plaifance,  dont  on  vient  de  voir  la  defetiption.  11  n’y  a point  de  cham* 
bre  , de  falle,  de  galerie  où  il  n’y  ait  plufîeurs  lanternes  fufpendues  au  pla- 
fond. Il  y en  a fur  tous  les  canaux , fur  tout  les  baflins  en  façon  de  petites 
barques  , que  l’eau  pouffe  & ramène.  Il  y en  a fur  les  monugnes,  fur  les 
ponts  , & prefque  à tous  les  arbres.  Elles  font  toutes  d’un  ouvrage  fin , déli- 
cat, en  figures  de  poifTons,  d’oifeaux,  d’animaux,  de  vafès,  de  fruits,  de 
fleurs,  de  barques  & de  toutes  groffeurs.  Il  y en  a de  foye,  de  corne,  de 
verre , de  nacre,  & de  toutes  matières.  Il  y en  a de  peintes,  de  brodées  de 
d’extrêmement  belles  j enfin  les  Chinois  leur  donnent  tant  de  variétés,  aiofi 
qu’à  la  forme  de  leurs  édifices , qu'on  ne  peut  s'empêcher  d’admirer  la  fé- 
condité de  leur  imagination  (i}. 

Les  Empereurs  autrefois  fe  tenoient  enfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  Pa- 
lais, prévenus  que  lepteuple  les  refpefloit  beaucoup  à caufe  qu’il  les  voyoit 
rarement.  Maintenant  les  Empereurs  font  devenus  plus  populaires  , & fè 
montrent  davantage  à leurs  fujets.  Cependant  pour  ne  pas  s'éloigner  du  génie 
de  la  Nation  , ils  affeéfent  de  relever  la  fupériorité  de  leur  rang  par  le  cor- 
tège nombreux  & magnifique  dont  ils  fe  font  accompagner.  Voici  la  maniera 
dont  le  P.  du  Halde  rapporte  les  cérémonies  qui  s obfcrvent  lorfque  l’Em- 
pereur fort  de  fon  Palais.  Suivant  l’ufage  établi  une  grande  partie  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  doivent  marcher  avec  leur  Souverain.  Tout  brille  dans  ce 
cortège,  les  armes,  les  harnois  des  chevaux,  lesbanderolles,  les  parafols,  les 
éventails , & toutes  les  autres  marques  do  la  dignité  Impériale.  Les  Princes 
& les  Seigneurs  ouvrent  la  marche , & fortent  les  premiers  à cheval.  Ils  font 
fuivis  immédiatement  par  les  Colaos  ou  premiers  Minifties  St  par  les  grands 
mandarins,  qui  marchent  fur  deux  ailes  & fort  près  des  maifonsj  de  forte 
que  le  milieu  des  rues  refie  libre.  On  porte  après  eux  vingt-quatre  bannières 
de  foie  jaune  , qui  efl  la  livrée  de  l'Empereur  & fur  ces  bannières  qu’on 
peut  regarder  comme  fes  armoiries  , on  a brodé  des  drarons  d'or.  Enfuite 
s’avancent  vingt-quatre  parafols  de  la  même  couleur  que  les  bannières  & au- 
tant d’éventails , fort  riches  & fort  précieux.  Les  Gardes- du-corps  qui  envi- 
ronnent la  perfonne  de  l’Empereur  j font  tous  vêtus  de  jaune  , ont  fur  la 
tête  des  efpeces  de  calque , 6e  à la  main  une  forte  de  javelot  ou  de  demi- 
pique  dotee  & terminée  en  haut  pr  la  figure  d’un  foleil , d'un  croifTant , 
«U  de  la  tête  de  quelque  animal,  uouze  Eflafiers  vêtus  aulE  de  jaune  por- 
tent fur  leurs  épaules  la  chaife  de  l’Empereur  , & en  divers  endroits  fur  la 
soute  il  y a un  grand  nombre  d’autres  Eflafiers,  qui  dans  U nui(h$  telcvenj 

' (i)  Terne  XXVIL  des  Lettres  Edifiantes,  page  9. 
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les  premiers  fans  interrompre  la  courfe.  L'Empereur  eft  prefque  toujours  ha- 
billé de  jaune  , c’eft  la  couleur  Impériale , & elle  eft  interdire  à tout  autre 
qu'à  lui , ou  aux  Officiers  qui  l'approchent  de  plus  près.  D’ailleurs  fa  velle 
eft  parfemée  de  dragons  peints  ou  brodés,  c'eft  l'a  devife,  & il  eft  le  feul  qui 
puilTe  les  porter  à cinq  ongles.  Si  quelqu’un  , lins  fa  permiffion , avoir  la 
témérité  de  mettre  fut  fes  habits  cette  marque  de  la  dignité  Impériale,  il  fe- 
toit  rigoureufementpuni.  Une  troupe  de  Mulîciens  , de  "Trompettes  accom- 
pagnent l'Empereur  fit  font  retentir  avec  grand  bruit  le  fon  de  leurs  inftru* 
ments.  Enfin  une  multitude  de  Pages  de  de  Valets -de -pied  ferment  la 
marche. 

L’Empereur  eft  le  maître  de  diminuer  ou  d’augmenter  à fa  volonté  te  nom- 
bre de  ceux  qui  doivent  l’accompagner  dans  fes  ferries  , & fouvent  il  ufe 
de  ce  pouvoir  pour  fe  délivrer  de  1 embanas  que  caufe  un  trop  grand  cortège. 
Lorfque  l’Empereur  Chang-hi  vifitoitles  provinces  méridionales  de  fes  Etats, 
il  montoit  une  barque  neuve  qu’on  avoir  faite  exprès  pour  fon  voyage,  & il 
fe  faifoit  accompçner  de  fes  enfants,  des  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
& d'une  infinité  d Officiers  de  confiance.  Il  y avoir  tant  de  troupes  fur  là 
fOute  qu'il  fembloit  marcher  au  milieu  d’une  armée.  En  allant  il  faifoit  de 
petites  journées,  & s’arrêtoit  de  temps  en  temps  pour  examiner  par  lui-même 
& fe  faire  tendre  un  compte  exaft  de  tout  ; mais  en  retournant  à la  capitale, 
il  ne  mettoit  plus  d'intervalle  dans  là  courfe  ; de  forte  que  fit  barque  voguoit 
four  & nuit. 

. Dans  les  voyages  que  TEmpeteut  fait  en  Tartarie , ou  lotfqu'il  veut  pren- 
dre le  divertilfement  de  la  chalTe  , il  marche  véritablement  à la  tête  d'une 
nombreufe  armée.  On  croiroit  alors  fans  peine  qu’il  médite  la  conquête  d’un 
puilTant  Empire,  & qu’il  a belbin  da  force*  fnpérieures  pour  le  lubjuguer; 
c'eft  alors  que  les  Princes  & les  Grands  font  éclater  à 1 envi  leur  magnifi- 
cence dans  leur  train , dans  leurs  habits  , dans  leurs  tentes,  leurs  équipées  , 
&c.  L’occafion  où  l'Empereur  marche  avec  le  plus  de  pompe  , eft  lorïqu’il 
«va  offrit  folemnellement  des  làcrifices  dans  le  'Temple  oe  Tien.  Les  cérémo- 
nies obfervées  dans  cene  marche  , font  décrites  par  le  P.  du  Idalde  qui  les  a 
tirées  de  la  relation  du  F.  Magalhaeni.  Je  crois  devoir  d’après  lui  en  faire 
la  defeription  , & cela  d’auunt  plus  que  , fuivant  la  remarque  du  P.  du 
Halde , 1 ordre  de  ces  cctémocies  eft  léglé  de  tous  les  temps , 8c  n'a  leju  aucun 
changement. 

La  marche  commence  par  vingt-quatre  Tambours  8t  vingt-quatre  Trompet- 
tes , qui  avancent  rangés  les  uns  Sx.  les  autres  en  deux  files.  Les  trompettes 
font  faites  d'un  bois  que  les  Chinois  eftiment  beaucoup,  8t  qu'ils  nomment 
Ou-tong-chu,  Elles  ^ont  plus  de  trois  pieds  de  longueur  , 8t  environ  huit  pou- 
ces de  diamètre  à l'embouchure.  Leur  forme  eft  celle  d’une  cloche,  & on  a 
foin  de  les  orner  de  cercles  d’or.  Ces  inftmmentsont  le  fi>n  approprié  à celui 
.du  umbour , avec  lequel  ils  s’accordent  parfaitement. 

Sur  la  même  ligne  patoilTent  vingt-quatre  hommei  armés  de  bâtons  longs 
de  fept  à huit  pieds  , vetnilTés  de  rouge  Sx  ornés  de  feuilbges  dorés.  En- 
fuite  viennent  cent  Soldats  portant  des  hallebardes,  dont  le  fet  fè  termine 
en  croilTam  ; cent  Melliers  qui  portent  des  bnccs  peintes  d'un  vernis  rouge 
mêle  de  âeiut , 8c  dotées  à l'eituéailté } quatre  ceacs  grandes  lanternes  fbet 
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ococes  & travaillées  avec  beaucoup  d’art  ; quatre  cents  flambeaux  faits  d'un 
bois  qui  brûle  très-long-temps  Ôc  qui  re'pand  une  grande  lumière  j deux  cents 
lances  enrichies  les  unes  de  floccons  de  foye  de  diverfes  couleurs,  les  au- 
tres de  queues  de  panthères,  de  renards  & d'autres  animaux  j vingt-quatre 
bannières  lut  Iciquellcs  on  a peint  les  hgnes  du  Zodiaque , que  les  Chinois 
divifent  en  vingt-quatre  parties  ; cinquante-lîx  autres  bannières  où  Ibot  repré- 
fentees  les  anquante-Hx  conllellations , aufquelles  les  Chinois  reduilènt  tou- 
tes les  étoiles  i deux  cents  éventûls  Ibutenus  par  de  longs  bâtons  dorés  , oà 
on  a peint  diverfes  figures  de  dragons , d'oifeaux  & d’autres  animaux  ; vingt- 
quatre  parafols  richement  ornés,  & un  buffet  porté  par  les  Ofiieiers  de  la 
^uche  & garni  de  divers  ullenfiles  d'or , tels  que  des  bailles , des  aiguiè- 
res , &C. 

A la  fuite  de  tout  ce  cott^e  qui  obferve  un  très-bon  ordre,  paroît  l’Em- 
pereur fuperbement  babillé  & monté  fur  un  magnifique  chevaL  Ce  Prince  qin 
dans  cette  occafion  affeéle  encore  plut  de  gravité  que  de  coutume , t’avance 
d’un  air  très  • majeflueux.  On  foutient  â les  côtés  un  riche  parafol  qui  eÜ 
alTez  grand  pour  donner  de  l’ombre  à lui  & â fon  cheval.  Il  eft  environné 
de  dix  chevaux  de  main  , dont  la  couleur  ell  blanche,  & les  felles  ainfi  que 
les  brides  font  enriebiet  d'or  âc  de  pierreries  -,  cent  Lanciers  & les  Pages  de 
la  chambre  , font  aulli  autour  de  l’Empereur  i quelque  dillaoce  de  la  pet- 
fonne. 

A quelques  pas  du  Souverain  , on  voit  venir  deux  â deux  tous  les  Princes 
du  Sang,  les  Régulés  , les  premiers  Mandarins  & les  Seigneurs  de  la  Cour, 
tous  en  habits  de  cérémonie  ; cinq  cents  jeunes  Gentilshommes  du  Palais  ri- 
chement vêtus  i mille  Valett-de-pied  en  robes  rouges,  brodées  de  fleurs  ôe 
d’étoiles  d'or  & d’argent  t immédiatement  après  , trente-lix  hommes  portent 
une  cbaife  découverte,  qui  eft  fuivie  d’une  autre  fermée  Sc  beaucoup  plus 
grande.  Celle-ci  eft  foutenue  par  un  grand  nombre  de  Porteurs  , & précédé 
quatre  grands  chariots,  dont  deux  font  traînés  par  des  éléphants,  & les  deux 
autres  par  des  chevaux  couverts  de  bouffes  en  broderie.  11  y a pour  chaqu# 
chaife  & chaque  chariot  une  compagnie  de  cinquante  hommes , qui  en  for- 
ment la  garde.  La  marche  enfin  eft  fermée  par  deux  mille  Mandarins  de  let- 
tres, & deux  mille  Mandarins  d’armes  ou  0£Sders  de  guerre  , vêtus  riche- 
ment les  uns  fit  les  autres.  Le  retour  du  Temple  au  Palais  le  fait  dans  Ig 
même  ordre  & avec  beaucoup  de  gravité. 

La  Couronne  dont  l’Empereur  fe  couvre  la  tête  en  quelques  occafions 
eft  extrêmement  riche  ; mais  fi  l’on  en  croit  le  rapport  d’un  Mifiionnaire  , 
les  ornements  qui  y font  ajoutés  paroiffent  myftéiieux  de  fignificatifs.  Cette 
Couronne  eft  tonne  en  tirant  un  peu  fur  l’ovale  , de  on  y voit  briller  un 
grand  nombre  de  belles  pierreries.  Douze  filets  ou  colliers  de  pctles  y font 
attachés  tout  autour.  Quatre  de  ces  colliers  tombent  fur  les  yeux,  quatre  fuc 
les  oreilles,  f^voit  deux  de  chaque  côté,  de  quatre  fut  le  deniere  de  la  tête. 
Voici  l’explication  qu’on  donne  au  myftéie  que  préfentent  ces  colliers  ; les 
quatre  qui  pendent  fur  les  yeux  font  entendre  qu’un  Souverain  doit  avoir  les 
yeux  fermes  fur  ceux  qui  ont  quelque  affaire  devant  lui , c’eft-à-dire  , que 
l’afleéHon  ou  la  haine  , la  faveur  pour  le  riche  ou  la  compaillon  pour  le  pau- 
vre, ne  doivent  jamais  le  déterminer  dans  fes  jugements.  Les  quatre  colliers 
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des  oreilles  indiquent  qu’il  faut  qu’elles  foient  fenndes  aux  ptieies  des  Grands 
aiufl  qu'à  celles  ,dcs  Pauvres,  pour  ne  s'ouvrir  qu'à  la  lailon,  aux  loix  âc  à 
la  judice.  Les  quatre  colliers  qui  dclcendcnc  par  derrière  expriment  le  juge* 
xneiu,  la  pénétration  , les  réflexions,  le  foin  avec  lefquels  les  Princes  <£ii. 
vent  pefec  leurs  rc£blutions,  âe  combien  il  efl  néceflalre  qu'ils  foient  verfea 
dans  les  atfaires  du  Gouvernement. 

Les  femmes  8c  les  concubines  de  l'Empereur  font  en  fî  grand  nombre , 
que,  fuivant  le. P.  le  Comte,  il  efl  dilHcile  de  le  bien  connaître,  d’autant  plus 
qu’il  n'ell  jamais  fixe.  Ces  femmes  ne  paroiflent  jamais  qu'aux  yeux  du  Mo- 
narque, & à peine  un  autre  homme  ofc-t-il  en  demander  des  nouvelles.  Les 
concubines  ordinaires  fe  nomment  Kong-ngUyCtSt-à-diit,  Dames  du  Palais; 
nais  celles  pour  qui  l’afTeCliou  de  l'Empereur  s'efl  déclarée  plus  pudculie* 
lement,  portent  le  nom  de  7r,  qui  fignifie  prefque  Reines.  Le  Souverain 
leur  donne  quelquefois  des  joyaux  donc  elles  le  parent  la  tète  âc  la  poitiine, 
& une  piece  de  latin  ou  de  damas  jaune,  qu'elles  fufpendent  devant  leur 
porte  , éc  qui  les  fait  refpedler  plus  que  toutes  leurs  compagnes.  Ces  femmes 
ont  aullî  leurs  titres  , leurs  dignités , & lônt  divifées  en  pluiîeurs  clafles. 
Leurs  habits  , leur  parure  , âc  d'autres  marques  de  leur  degré  les  diflingoent 
les  unes  des  autres  ; mais  leurs  enfants , âc  ceux  memes  des  deux  Reines  , 
font  regardés  comme  des  enfants  naturels. 

Lorfque  l’Empereur , ou  l'héritier  de  la  couronne  penfoient  autrefois  à 
le  marier , le  Tnbunal  des  Rits  , ou  des  Cérémonies  nommoit  des  femmes 
d'une  reputation  établie  pour  choifir  vingt  filles  les  plus  accomplies  qui  pou* 
voient  le  ttouver.  On  ne  ptenoit  pas  garde  à la  naillance , m aux  richeflès 
de  ces  filles  j pourvu  qu’elles  n’eull'ent  aucun  défaut  corporel , & que  leur 
conduite  fut  inéptochable  j on  ne  leuc  demandoit  rien  autre  chofe.  Aufli- 
tôc  qu'elles  étoient  choifies , on  les  tranfportoit  au  Palais , ou  pendant  quel- 
ques jours  elles  étoient  examinées  pat  la  Reine  mete , ou  par  la  premiero 
Dame  de  la  Cour , qui  obfcrvoit  avec  beaucoup  d’attention  It  elles  n’avoienc 
point  quelque  défaut  caché , ou  quelque  mauvaife  odeut.  Après  le  plus  fé- 
vete  examen  , la  Reine  décidoit  laquelle  de  ces  jeunes  filles  méritoit  l’hon- 
neur d’ètce  l'époufe  du  Prince  , ou  de  l’Empereur , & la  lui  faifoit  conduire 
en  grande  pompe.  L'Empereur  refufoit  rarement  de  recevoir  celle  qu’on  lui 
donnoit  ainfi , âc  la  fete  du  mariage  fe  célebroit  avec  beaucoup  de  réjouif* 
lances.  L’Empereur  dans  ces  occalions  accordoit  toujours  des  grâces  à fes 
fujets  , & entre  autres  faveurs  il  faifoit  publier  un  pardon  général  pour  tous 
les  ctiminels  de  fon  Empire  , à l’excep>tion  des  voleurs  & des  rebelles.  Le 
couronnement  de  l’cpoule  de  l’Empereur  ne  tardoit  pas  à fe  faire  avec  une 
magnificence  & un  éclat  dignes  du  rang  où  elle  étoit  élevée.  On  la  décoroic 
d’un  nombre  infini  de  titres  glorieux , & on  lui  alfignoit  des  revenus  confi* 
dérables.  A l'égard  des  dix-neuf  autres  jeunes  Chinoifes  qu’on  avoir  tirées 
du  fein  de  leiu  famille , on  les  marioit  aux  fils  des  premiers  Seigneurs  , 8c 
fl  on  ne  trouvoit  pas  allez  de  maiis  d’un  rang  diflinguc , on  tenvoyoit  chez 
leurs  parents  avec  des  dots  uès  - avantagcules  celles  qui  n’avoient  pû  êae 
pourvues. 

Telle  étoit  l’ancienne  coutume  des  Monarques  Cliinois  ; mais  depuis  que 
le  thtône  efl  occupé  pat  des  Empereurs  Tarures,  on  ne  leur  voit  gueres 
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prendre  pour  femmes , & même  donner  le  titre  de  Reines  , qu’aux  filles  de 
quelques  Souverains  de  laTartaric  orienrale.  Les  Reines  ne  font  jamais  qu’au 
nombre  de  trois , & jouiflènt  de  beaucoup  plus  d’honneurs  que  toutes  les 
autres  femmes.  Elles  ont  un  logement  particuliet , une  Cour , deux  Dames 
d’honneur,  Bc  plufieurs  domcRiques  de  leur  fexe.  On  invente  pour  leur 
plaire  tous  les  amufements  qu’on  peut  procurer  ê ceux  qui  font  condamnés 
a une  éternelle  clôture  , & on  n’épargne  rien  pour  les  fatisfâire  du  côté  de 
la  magnificence  de  leurs  meubles  & de  leurs  habillements.  La  première  des 
trois  Reines  fait  fa  réfidence  dans  le  Palais  intérieur  avec  l’Empereur , & 
porte  le  titre  d’impératrice  ; mais  les  deux  autres  ont  des  Palais  leparés. 

La  réfidence  des  fils  de  l’Empereur  avant  leur  mariage  eft  le  Palais  Impé- 
rial ; mais  dès  qu’on  leur  a donné  une  époufe  , la  coutume  demande  qu  on 
les  envoyé  dans  quelque  ville  de  Province , où  il  y a des  Palais  bâtis  â ce 
dellêin.  Lorique  l’Empereur  fait  partir  fon  fécond , ou  fon  ttoifiéme  fils 
pour  un  de  ces  Palais , il  lui  confère  le  titre  de  Roi.  Chacun  de  ces  petits 
Rois  a mille  domeftiques  pour  lui  fetvit  de  cortège , pour  adminifttet  fes 
affaires , Sc  pour  recevoir  fes  revenus.  D’ailleurs  la  connoiffance  des  affaires 
publiques  de  la  Province  leur  eft  totalement  interdite , & la  feule  chofe  qui 
les  diftingue  des  Princes  du  Sang , eft  l’hommage  que  les  Mandarins  font 
obligés  de  leur  rendre  quatre  fois  l’année  tel  quon  le  tend  à l’Empereur,  i 
quelque  différence  près. 

Sous  le  régné  des  Empereurs  Chinois  , lorfqu’il  s’agiflbit  de  marier  le» 
Princeflès , filles  ou  fixurs  du  Souverain  , le  Tribunal  des  Rits  ou  Cérémonies 
taifoit  alfemblet  un  certain  nombre  de  jeunes  hommes  choifis , âgés  de 
Quatorze  ou  quinze  ans.  L’Empereur  examinoit  lui-même  certe  troupe  , & 
flans  le  choiit  qu’il  faifoit  de  ceux  qu’il  vouloir  marier  aux  Princeflès  , il  no 
confidéroit  que  l’efprit  & la  bonne  mine , fans  égard  pour  le  rang  8c  les 
richeflcs.  Il  préfentoit  enfuite  à fes  focurs  ou  â fes  filles  le  mari  qu’il 
leur  avoit  deftiné,  8c  en  les  mariant,  il  leur  donnoit  une  dot  tiès-con- 
fidérable  en  joyaux  8c  en  terres.  Ceux  qui  époufoient  ainfi  des  Princeffes 
du  fang  Royal  prenoient  le  nom  de  Tu-ma  , c’eft-â-dire  , parents  de  l’Em- 
pereur par  leurs  femmes , 8c  quoiqu’ib  ne  pullent  jamais  devenir  Mandarins, 
ils  ne  laifiôienr  pas  d’êrre  fon  puilfants.  Cependant  rien  n’étoit  fi  gênant 
que  les  déférences  qu’ils  étoient  obligés  de  marquer  â leurs  époufes  jufqu’à 
ce  quelles  euffent  des  enfants  j car  ils  ne  leur  parloient  qu’à  genoux,  8c  nap- 
poient  trois  fois  la  tene  du  front  la  première  fois  qu’ils  fe  préfentoient  devant 
elles  dans  la  journée.  La  naiifance  d’un  enfant,  de  quelque  fexe  qu’il  fût,' 
difpenfpit  les  Tu-ma  de  ces  fatigantes  cérémonies , 8c  ils  n’y  étoient  pas 
contraints  dès  les  commencements  mêmes  de  leur  mariage,  fi  leur  quaut^ 
étoit  affez  relevée  pour  les  en  exempter. 

L’Empereur  fait  à tous  fes  parents  par  les  mâles , fuflènt-ils  à la  quinxié- 
me  génération , une  penfion  pour  leur  fubfiftance  , 8c  elle  eft  plus  ou  moins 
forte  fuivant  la  proximité  du  lang.  Tous  ceux  qui  ont  ainfi  une  penfion  du 
Monarque , jouiffent  du  privilège  de  faire  peindre  en  rouge  leurs  maifons 
8c  leurs  meubles , prérogarive  interdite  à toute  autre.  Les  parents  de  l’Em- 
pereur du  côté  des  femmes  font  de  deux  efpéces  j l’une  des  defeendants  de 
fes  filles , qui  ne  paflènr  point  pour  Princes  du  fang , ni  mênie  pour  appancnic 
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1 fa  famille  ; la  fécondé  efpëce  eft  compofce  des  peres , des  freres , des  r 

oncles , & des  ancres  parents  de  la  Reine  ; des  gendres  de  l’Empereur  & de 
toute  leur  famille  en  remonunt  j mais  les  Princes  Tartares  ont  aboli  cette 
fécondé  parenté.  La  conduite  de  tous  ces  Princes  eft  obfervce  avec  beau- 
coup d’anenrion  , & l’Empereur  punit  fans  indulgence  celui  d’enveux  qui 
fe  rend  indigne  de  fa  naiflance , ou  du  rang  qu’il  occupe. 

Avant  que  de  finit  tout  ce  qui  a rapport  à l’Empereur,  je  crois  devoir  _ Foiirtii!l« ic 
dire  quelcjues  mots  des  ceremonies  des  funérailles.  Aufticôt  que  ce  Prince  * 
eft  expire,  on  le  place  dans  un  riche  fauteuil,  & fix  Eunuques  le  tranf- 
poctent  au  milieu  d’une  des  falles  du  Palais.  On  couche  alors  le  corps  fur 
un  lit  magnifique , & peu  de  temps  aptes  on  le  tenfecme  dans  un  cercueil 
de  grand  prix  au  fon  des  inftruments  qui  jouent  les  airs  les  plus  lugubres. 

Le  cercueil  eft  fait  d’un  certain  bois , qui , fuivant  le  témoignage  des  Chi- 
nois , a la  propriété  de  garantit  les  corps  de  toute  corruption.  Au  bout  d’un 
certain  efpace  de  temps , pendant  lequel  on  obfetve  diverfes  cérémonies , on 
porte  le  corps  au  lieu  de  fa  fcpulture , que  les  Chinois  appellent  Sois  Impé- 
rial. Cet  endroit  qui  contient  les  tombeaux  d’un  grand  nombre  d'Empereurs 
& d'impératrices , eft  remarquable  par  les  différents  corps  de  logis , les  ri- 
chelTes , les  ornements , la  beauté  des  murafllcs , dont  il  eft  environné , & 
le  nombre  d’ofliciers  & de  foldats  qui  y font  la  garde  nuit  & jour.  L’ufage 
& la  loi  ont  réglé  de  fcmblables  cérémonies , & meme  de  plus  grandes  en- 
core , pour  les  funérailles  des  Impératrices. 

A l’égard  du  deuil , on  aftùre  que  les  Cliinois  croient  entièrement  obli- 
gés de  le  porter  pendant  trois  ans  pour  la  mort  d’un  Empereur.  On  a peu  d 
peu  réduit  la  longueur  du  deuil , & il  ne  dure  maintenant  que  quelques  jours, 
mais  dans  cet  intervalle  les  Mandarins  des  Villes  6c  des  Bourgs  s’aftcmblent 
au  milieu  des  places  publiques , pour  y témoigner  leur  douleur  par  le  jeûne, 
les  lannes , & plufieurs  autres  marques  extérieures.  * 

On  a déji  remarqué  qu’i  la  Chine  perfonne  ne  peut  s’élever  au  moindre  offid.n  au 
emploi  du  Gouvernement  s’il  ne  le  mérité  pat  fon  fçavoir  & fa  capacité  j & CooTcrocaicMi. 
lorfqu’un  Particulier  eft  employé  au  fervice  de  l’Empire , il  eft  décoré  du 
titre  de  Khan , que  les  Portugais  ont  tendu  par  le  nom  de  Mandarin  , que 
tous  les  Européens  ont  adopté.  Il  y a neuf  Ordres  de  Mandarins , qui  (ont 
il  parfaitement  fubordonnés  entr’eux , que  rien  n’eft  comparable  au  tefpeéb 

la  foumillion  des  Ordres  inférieurs  pour  les  Ordres  fupérieuts. 

Le  premier  Ordre  des  Mandarins  eft  celui  des  Colaos,  ou  Miniftres  d’Etat, 
des  premiers  Préfidents  des  Cours  Souveraines , & des  autres  premiers  Offi- 
ciers de  la  Milice.  Etre  Mandarin  du  premier  Ordre  , eft  le  plus  haut  degré 
auquel  puiffent  parvenir  les  gens  de  lettres.  Il  y en  a cependant  plufieurs  qui 
font  quelquefois  qualifiés  de  titres  encore  plus  honorables , tels  que  ceux  de 
Comtes  , de  Ducs  , &c.  mais  l’Empereur  ne  fait  gueres  cet  honneur  qu’à 
ceux  qui  ont  tendu  à l’Etat  les  fcrvices  les  plus  impartants.  Le  Prince  choi- 
sit Ini-mcme  les  Culao  , qu’il  rire  pour  l’ordinaire  des  autres  Tribunaux  , & 
dont  il  détermine  le  nombre  à fa  volonté.  Ils  ne  font  communément  que 
cinq  ou  fix,  6c  un  d’emt’eux  eft  regardé  comme  le  Chef  du  Confeil.  Il 
eft  nommé  Cheou-Siang,  & il  a la  confiance  de  l’Empereur. 

, Les  Mandarins  du  fécond  Ordre  fiant  comme  les  AfTefTeurs  des  premiers  j 
Jome  y II,  1*  P P P 
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— - & c’eft  de  icat  Corps  que  fe  rirent  les  Yieerois  de»  Provinces  & les  PrélT- 

dents  de  divers  Tribunaux. 

Le  croifteme  Ordre  des  Mandarins  eft  connporé  de  ceux  qu’on  appelle 
Tchong  Cim-co,  c’eil-i-dire , Ecole  des  Mandarins.  Ils  font  Secrétaires  de 
l'EmperekCv  & ont  foin  de  faite  écrire  toutes  les  affaires  dont  on  délibéré 
dans  le  Confeil.  D'ailleurs,  Us  fournilTenti  ainfi  que  le  fécond  Ordre,  des 
Vicerois  & des  Ptclidents.  A l’égard  des  (îx  autres  Ordres  des  Mandarins,, 
ils  ne  different  entr’eux  que  par  la  foumilllon  que  les  derniers  ont  pour 
ceux  qui  leur  font  fupérieurs,  & par  diverfes  marques  dilHnérives  que  por* 
tent  leurs  membres.  Ces  marques  confident  dans  une  piece  d’étoffe  quatrce 
que  chaque  Mandarin  attache  fut  fa  poitrine  dans  la  ceinture  qui  lui 
ferre  le  corpsk  La  piece  d’étoffe  ed  toujours  richement  travaillée , & aa 
milieu  fe  voit  la  devUe  propre  de  l’emploi  de  celui  à qui  elle  appartient. 
Aux  uns,  c’ed  un  dragon  à quatre  griffes,  aux  autres,  un  aigle  ou  un  fo- 
leil , & ainA  du  relie.  Les  ceintures  des  Mandarins  étoienc  autrefois  di- 
vifées  en  petits  carreaux , te  s’attachoient  pat  devant  avec  de  grandes  agrafes 
Elites  de  cornes  de  buffle  ou  de  rhinocéros,  d’yvoire,.  d'écailles  de  tortue,, 
de  bois  d’aigle,  d’argent,  d’or  de  de  pierreries.  La  matière  des  agrafes 
étoii  différente,  félon  ladivetAtf  des  emplois,  & il  n’y  avoit  que  les  Colaos 
qui  pulTent  porter  celle  de  pierres  ptécieufes,  dont  1 Empereur  leur  faifoir  ^ 
ptéfent  en  les  mettanc  en  poffefllon  de  leur  charge.  Maintenant  la  cein- 
ture de  foye  ell  toujours  en  ufage,  & ne  fe  lie  plus  avec  des  agrafes. 

Les  charges  des  Mandarins  ou  Officiers  fe  difftibuenc  de  la  maniéré 
fuivante.  Lorfqu’on  a palTé  an  moins  deux  degrés  de  littérature , des  crois 
qui  font  établis,  on  efl  en  état  de  poffédet  des  charges.  Les  noms  de 
ceux  qui  ont  ces  degrés  font  différents,  félon  le  degré  qu’ils  ont  obtenu. 

Les  fçavants  du  premier  ordre  font  ce  que  nous  appellerions  Bacheliers  i 
ceux  du  fécond  peuvent  être  nommés  Licenciés,  & ceux  du  croifieme  Doc- 
teurs. Ces  trois  efpeces  de  fçavams  font  inferits  dans  les  tégillres  du  Tri- 
bunal appelle  Lij-pou,  parce  que  ce  Tribunal  diffribue  les  Officiers  chacun 
dans  fon  rang,  & fuivant  fon  mérite.  Lorfqu’il  vaque  des  charges,  ceux 
qui  font  inferits  fe  rendentà  la  Cour,  2c  on  ne  les  élevegueres  d’abord  qu'à 
la  dignité  de  Gouverneurs  de  villes  du  fécond  2c  du  troiuenae  ordre.  Après 
les  examens  ordinaires , on  fait  rirer  les  lettres  au  fort , pour  découvrit 
par  cette  voye  de  quelle  forte  de  Gouvernement  ils  peuvent  êcie  capables  ; 
mais  cette  voye  ell  fort  incertaine  de  toutes  maniérés  ; car  il  n’efl  pas 
douteux  que  le  hafard  feul  préfide  lorfqu’on  tire  au  fort,  & d’ailleurs  on 
affore  que  les  préfencs  faits  par  les  Candidats,  leur  procuteiu  prefque  toujours 
les  meilleurs  Gouvernements. 

Il  y a une  dépendance  abfolue  entre  les  diverfes  Püiflàncesqui  gouvernent 
l’Etat,  2c  quoique  le  plus  pecir  des  Mandarins  ait  tour  pouvoir  dans  l’étendue 
de  fon  Gouvernement , il  releve  d'autres  Mandarins , dont  l’antoritc  efl 
au-deffiis  de  la  Aenne.  Ces  autres  Mandarins  à leur  tour  dépendent  des 
Officiers  Généraux  de  chaque  Province , & ces  derniers  font  fournis  aux 
Tribuaaux  des  ville»  Impériales,  donc  les  PréAdenu  rendent  compte i l*Em- 
O I»  fouveraine  nuilTance.  > 

Toutes  les  affaires , qui  regardent  le  Gouvernement  civil  & militaiie  > 
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fe  ttakcnc  dans  des  Cours  ou  des  Tribunaux  établis  pour  cet  ufage,  Ik 
dont  chacun  a fon  objet  particulier,  afin  que  la  diligence  réponde  toujours 
à l'exaâitude.  Ces  Tribunaux  font  fubordonnés  l’un  â l'autre , coninie  les 
JMagillrats  qui  y prelident.  Les  Tribunaux  des  villes  dépendent  de  ceux  des 
Provinces,  & ceux  des  Provinces  dépendent  des  Cours  fuptîmes,  ou  des 
Tribunaux  généraux  de  l'Empire,  qui  font  fixés  à Peking,  & devant  lef- 
quols  reirortifTcnt  toutes  les  grandes  affaires  pour  l'examen  Si  la  dccifîon. 

On  compte  dans  l'intérieur  du  Palais  de  l'Empereur  à Peking  piuliears 
Tribunaux  fouverains,  dont  le  pouvoir  & l’autorité  s'étendent  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire,  f^'avoir  fept,  foit  pour  les  affaires  civiles,  foie 
pour  les  affaires  militaires. 

Le  Tribunal  qu’on  nomme  A^ui-Jrten,  c'eff  â-dire,  la  Cour  du  dedans, 
parce  que  fes  féances  fe  tiennent  au  dedans  du  Palais , eff  compofé  de  trois 
ordres  de  Mandarins.  Les  premiers  font  les  Calaos , Sc  leurs  fonélions  con- 
iîffent  ^ recevoir  & â examiner  toutes  les  requêtes  que  les  autres  Tribu- 
miux  fouverains  doivent  préfenter  i l’Empereur , foit  pour  les  affaires  d'E- 
tat, qui  concernent  la  guerre  ou  la  paix,  foir  pour  les  affaires  civiles  ou 
criminelles.  Ils  lifenr  ces  requêtes,  après  quoi  ils  permettent  qu’on  les  donne 
à l’Empereur,  ou  les  rejettent,  s'ils  y voyent  quelque  cliofe  de  clioqiianr. 
Ils  doivent  néanmoins  avertit  l’Empereur  des  raifons  qui  les  ont  portés  b 
agir  comme  ils  ont  fait,  & quelquefois  ce  Monaqiie , peu  farisfàit  des  rai- 
fons qu'on  lui  a objeélées,  redemande  ces  requêtes  8c  fe  charge  féal  de  les 
examiner  de  nouveau.  Les  Mandarins  du  fécond  ou  du  ttoificme  ordre 
tiennent  aufli  le  fécond  rang  dans  le  Nui-Yuen,  8c  enfin  la  troilieme  ef- 
pece  de  Mandarins,  dont  ce  Tribunal  eff  compofé,  fe  prend  dans  le  qua- 
trième, le  cinquième  ou  le  fixteme  ordre  de  Sfandarins. 

Les  Membres  du  Nui-Yuen  font  tous  Confcillers  d'Etat,  8c  c’eff  dans  lent 
afTcmblée  que  s'examinent  & fe  décident  la  plupart  des  grandes  affaires,  â 
moins  que  l’Empereur  ne  les  évoque  lui  même  i fon  Grand-Confeil.  Ce 
dernier  eff  formé  par  tous  les  Miniffres  d’Etat,  par  les  premiers  Ptéfidems 
8c  par  les  AfTeflèurs  des  fix  Cours  fouveraines.  On  donne  d ces  Cours  le 
nom  de  Leou-pou , Si  leur  pouvoir  8t  leur  autorité  s'étendent  fur  toutes 
les  Provinces  de  l’Empire.  Dans  chacune  de  ces  Coûts  il  y a eu  de  tout 
temps  nn  Prélident,  qui  eff  ordinairement  un  Mandarin  du  premier  ordre. 
Si  deux  AffelTcurs  qui  font  du  fécond  ordre.  Les  Tribunaux  fubaltetncs, 
qu’on  affure  être  an  nombre  de  quarante-quatre , ont  aufli  chacun  on  Pré- 
fident  8;  au  moins  douze  Confeillers.  Tels  furent  les  Tribunaux  de  la 
Chine  fous  les  Empereurs  Chinois  j mais  depuis  que  les  Tartares  font  mon- 
tés fut  le  thrône , ils  ont  double  le  nombre  des  Officiers  dans  les  Cours 
fupéricures  8c  fubaltcrncs.  Si  ont  mis  autant  de  Tartares  que  de  Chinois. 

Les  fondions  des  Membres  de  la  première  Cour  fouverainc,  qu’on  ap- 
pelle Lij-pou,  font  de  fournir  de  Mandarins  routes  les  Provinces  de  l’Em- 

rirc,  de  veiller  fur  leur  conduite,  8c  de  rendre  compte  è l'Empereur  de 
;iirs  bonnes  8c  mauvaifes qualités,  afin  qu’il  lespuniffe  ou  les  récompenfe. 
La  peine  que  porte  ordiuairemeut  un  homme  qui  ne  fçait  pas  remplir  tous 
tes  devoirs  de  fa  Charge,  eff  d’être  dégradé  *,  Si  la  récompenfe  confîffe  i 
élever  de  dignes  fujeis  aux  poûes  les  plus  éminents.  Le  Lij-pou  a fous  fâ 
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Jurifdiâion  quatre  Tribunaux  fubalcernes , donc  chacun  e(t  infticué  dans 
des  vues  particulières.  Ceux  qui  compofenc  le  premier  de  ces  Tribunaux 
font  ch.argés  du  foin  de  choihr,  parmi  les  fçavancs  8c  les  gens  de  mérite, 
les  fujets  qui  font  les  plus  capables  de  polTcdet  quelque  important  emploi 
dans  l’Empire.  Les  Membres  du  fécond  Tribunal  n’ont  d’autre  fonâiou 
que  celle  d’examiner  la  bonne  ou  la  mauvaife  conduite  des  Mandarins, 
& d’en  tenir  un  mémoire  circondancié.  Dans  le  itoifierae  Tribunal , ors . 
fcelle  tous  les  aâes  juridiques,  on  diftribue  aux  dÜTérencs  Mandarins  les 
fceaux  convenables  il  leurs  dignités  lie  à leurs  emplois  , & on  prend  garde 
C\  les  fceaux  des  dépêches  qui  font  envoyées  i la  Cour  font  véritables  ott 
fuppofés.  Enfin  les  fujets,  dont  le  quatrième  Tribunal  eft  forma,  doivenc 
examiner  de  quoi  fe  trouvent  capables  les  Grands  de  l’Empire,  c’eft- à-dire 
les  Princes  du  fang  Impérial,  les  Vicerois,  ceux  qui  fe  trouvent  honorés  des 
litres  qui  répondent  à ce  que  nous  appelions  Marquis,  Ducs,  Comtes,  &Or 
& généralement  toutes  les  perfonnes  d'un  rang  & d’une  qualité  diHingués. 

La  fécondé  Cour  fouveraine  , appellée  Houpou,  c’eft-à-dirc,  grand  'ThrC' 
forier  du  Roi,  ell  établie  pour  avoir  la  Surintendance  des  Finances,  & le 
foin  du  Domaine,  des  revenus  &e  de  la  dépenfe  de  l’Empereur.  Elle  expedis 
les  ordres  pour  les  appointements  & les  penfions  ; ordonne  les  livraifons 
de  riz,  des  pièces  de  foie  & d’argent,  qui  fe  dilFribuenc  aux  grands  Sei- 
gneurs & à tous  les  M.andarins  de  l’Empire , & tient  un  rôle  de  toutes  les 
familles,  de  tous  les  droits  qui  doivcnc  fe  payer,  des  douanes  & des  ma- 
pfins  publics.  Quatorze  Tribunaux  fubalcernes,  indicués  pour  adminidret 
les  atfaires  des  quatorze  Provinces  donc  l’Empire  ed  compofé,  doivenc  aider 
la  fécondé  Cour  fouveraine  dans  le  prodigieux  détail  de  fes  fonéFions. 

Le  nom  de  Li~pou  , qu'on  donne  à la  tcolfîcme  Cour  Souveraine , fignifîc 
Tribunal  des  Rits  ou  des  Cérémonies.  C'ed  à cette  Cour  qu'il  appartient 
de  veiller  fur  l’obfervacion  des  Rits  & des  Cérémonies  , ainfi  que  fur  les 
fciences  & fur  les  arts.  Elle  doit  avoir  foin  de  la  mufîque  Im^riale,  de 
interroger  ceux  qui  afpitent  aux  dégrés  des  lettrés  , afin  de  juger  s'ils  Ibnc' 
en  état  d'être  admis  aux  examens.  C'ed  audi  cette  Cour  qui  donne  fes  avis 
touchant  les  titres  d'honneur  & les  didinélions  dont  l'Empereur  veut  grati- 
fier ceux  qu'il  en  croit  dignes  , ou  ceux  qu'il  veut  favorifer.  D’ailleurs  elle  a 
foin  des  'Temples,  & réglé  les  facrifices  que  l'Empereur  a coutume  d'offrir, 
& fes  foins  s’étendent  jufqu’à  la  direéFion  des  fedins  que  le  Prince  donne 
ài  fes  fujets  ou  aux  Etrangers.  La  réception  des  Ambaffadeurs , la  maniera 
dont  ils  doivenc  être  traités , 8c  les  cérémonies  qui  s'obiervent  lorfqu'on  les 
congédie , font  encore  du  didriéV  de  cette  Cour.  Elle  a enfin  une  infpe^ion 
générale  fur  les  arts  libéraux  , 8c  fur  les  trois  Loix  ou  Religions  qui  ont 
CMurs,  ou  qui  font  tolérées  à la  Chine.  Ces  trois  Religions,  font  celle  de* 
lettrés  f celle  des  Tao-Jfée,  8c  celle  des  Dilciples  de  Poe, 

Des  quatre  Tribunaux  fubalcernes  qui  aident  dans  fes  fonéFions  le  Tri- 
bunal des  Ries,  le  premier  a foin  de  délibérer  fur  les  affaires  les  plus  im- 
portances, comme  lorfqu’il  s’agit  d'expédier  des  brevets  pour  les  gr.inde» 
charges  de  l’Empire,  telles  que  font  celles  des  TJong-tou,  ou  des  Vicerois. 
Le  fécond  a l’oeil  fur  tout  ce  qui  elF  néceffairc  pour  les  ïâcritîccs  que  fait 
l'Empereur  ÿ fut  les  Temples;  fur  les  Mathématiques,  & fur  les  Religions 
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Approuvées  ou  tolérées.  Le  rroifienie  eft  chargé  de  recevoir  ceux  qui  font 
envoyés  à la  Cour,  8c  le  quatrième  a la  ditedlion  de  la  table  de  l’Empe- 
leur,  6c  des  fellins  qu'il  donne,  foit  aux  Grands  de  l'Empire,  foit  aux 
AmbalTàdeurs. 

La  quatrième  Cour  fouveraine  fe  nomme  Ping-Pou,  c’eft-d>dire,  le 
Tribunal  des  armes.  Ou  conçoit  pat  le  nom  de  ce  Tribunal,  que  toute 
la  Milice  de  l’Empire  e(l  de  fon  rcUbrt.  En  elTet,  c'ed  de  lui  que  dépen- 
dent les  Officiers  de  guerre,  généraux  8:  particuliers;  8c  c'eff  dans  ce  mema 
Tribunal  qu’on  examine  Officiers  & Soldats , Se  qu’on  leur  fait  faite  l'exer- 
cice. Le  foin  des  membres  de  cette  Cour  regarde  particulièrement  l'entre- 
tien des  fortereffes , le  bon  état  des  arfenaux , & des  magalîns  d'atmes 
offenfives  Sc  defenfives  ; l'abondance  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
ch§,  8c  enfin  tout  ce  qui  eft  néceffâire  pour  la  défenfc,  l'aggrandiffement 
fûteté  de  l'Empire.  Quatre  Tribunaux  inférieurs  font  Subordonnés  à 
cettFCour.  Le  premier  difpofe  de  toutes  les  charges  militaires , Sc  prend 
garde  que  les  troupes  foient  bien  difeiplinées.  Le  fécond  diftribue  les 
Officiers  8c  les  Soldats  dans  les  divers  polies  pour  maintenir  la  tranquillité 
dans  les  villes,  8c  veiller  li  la  fureté  des  grands  chemins.  Le  troifieme  a 
la  Surintendance  de  cous  les  chevaux  de  l'Empire,  des  polies,  des  relais, 
des  hôtelleries  Impériales,  & des  barques  deliinées  d porter  les  vivres  Sc 
les  autres  provifions  aux  Soldats.  Le  quatrième  a foin  de  faire  fabriquer 
toutes  fortes  d’armes,  8c  d’en  remplir  les  arfenaux. 

Le  P.  du  Halde , fans  définir  la  véritable  Ggnification  du  nom  Hing-Pou, 
fous  lequel  on  connoît  la  cinquième  Cour  fouveraine,  dit  feulement  qu'elle 
eft  comme  la  Tournelle  en  France,  c*eft-d-dire’,  que  la  cinquième  Cour 
fouveraine  de  la  Chine  eft  1»  Chambre  criminelle  de  l'Empire.  Elle  feule 
eft  en  droit  d'examiner  ceux  qui  font  coupables  de  quelque  crime,  de  les 
juger,  8c  de  les  punit  d’une  maniéré  conforme  à ce  que  les  loix  ont  fage- 
ment  établi.  Les  quatorze  Tribunaux  fubalternes  des  quatorze  Provinces 
de  la  Chine  font  les  aides  de  la  Cour  Hing-Pou. 

La  derniere  Cour  fouveraine,  qui  eft  la  nxieme,  & qui  fe  nomme  Cong- 
Pou,  ou  Tribunal  des  ouvrages  publics,  a pour  objet  la  réparation  des 
édifices  publics,  des  Palais  de  l’Empereur,  de  ceux  des  Tribunaux,  des 
Princes  du  Sang  & des  Vicetois;  des  fépuliures  Impériales,  des  Temples, 
&c.  Elle  a la  Surintendance  des  tours,  des  arcs  de  triomphe,  des  ponts, 
des  chauffées,  des  digues,  des  rivières,  des  canaux,  des  lacs  8c  des  tra- 
vaux nécelfaires  i la  navigation.  Elle  ne  doit  pas  moins  veiller  d l’entre- 
tien des  chemins  qui  fe  font  par  terre  & par  eau , tel  que  la  propreté  des 
rues,  celle  des  grands  chemins,  la  bonté  des  barques,  Scc.  Les  Tribunaux 
fubordonnés  à cette  Cour  font  au  nombre  de  quatre.  Les  foniftions  du  pre- 
mier font  de  préparer  les  plans  & les  delfeins  pour  les  ouvrages  publics. 
Le  fécond  a la  direâion  de  tous  les  atteliers  Impériaux  de  menuifiers,  de 
charpentiers,  de  maçons,  Scc.  dans  toutes  les  villes  de  l’Empire.  Le  troi- 
fieme s'employe  à la  réparation  des  canaux,  des  ponts,  des  chauffées,  des 
routes , & d rendre  les  rivières  n.ivigables.  Le  quatrième  enfin  prend  foin 
des  maifons  Impériales,  des  parcs,  des  jardins  Sc  des  vergers,  les  fait  cul- 
tiver, 6c  en  reçoit  les  revenus  qui  le  portent  au  thréfor  Impérial. 
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Les  Tribunaux  inférieurs  ont  chacun  un  Palais  paniruüer.  Si  font  tout 
compofcs  de  deux  Prélideots,  de  quatre  AlH. Heurs  .la:  Je  vingt  quatre  Con* 
fcillers,  uioitic  Chinois,  moitié  T.irtares.  0.itte  ce»  gtands  orficieis,  li  y 
en  a un  grand  nombre  de  petits  attachés  à ciu:|uc  Titjunal,  tels  que  des 
Ecrivains,  des  Gceâiers,  des  Huilliets,  des  Couiicrs,  des  Prévôts,  des 
Sergents,  S:c. 

La  puilTànce  dont  les  Cours  fouvetaines  font  revêtues  cft  (i  étendue, 
qu'on  auroit  lieu  de  craindre  qu’uile  n'.altoijiîi  l'a.itorité  de  l’Empereur, 
/i  les  loix  n’y  avotent  prévu  pat  deux  moyens,  t".  il  ell  réglé  de  temps 
immémorial  que  tous  ces  Tribunaux  dépendront  pontivcineiu  les  uns  des 
autres  dans  l’adminillration  des  alfairis , ét  que  dans  I uxéention  de  leurs  ju- 
gements, ils  auront  befoin  du  feeours  d'un  autre  Tribunal,  & quelquefois 
de  tous  enfemble.  Fat  exemple,  toutes  les  troupes  font  fouiniles  au  qt.i- 
trieme  Tribunal  fouverain,  qui  ell  celui  des  arm’S*,  mais  le  payemer^jôles 
troupes  ell  du  relTort  du  deuxiemej  8c  les  barques  de  les  chariots  pour  te 
tranrpurt  des  foldats  dépendent  du  lixieme.  Par  ce  moyen  aucune  entre- 
prife  militaire  ne  peut  s’exécuter  (ans  le  concert  de  ces  diderents  Tribu- 
naux, il  en  eft  de  même  de  toutes  les  affaires  importantes  de  l'Etar. 
La  fécondé  loi,  qui  ferc  i prévenir  l’abus  que  puurruienc  faire  de  leur 
autorité  les  membres  des  différents  Tribunaux,  a établi  qu’il  y auroit  tou- 
fours  dans  chaque  Tribunal  un  Officier  d'une  probité  reconnue,  dont  la 
fonéfion  feroit  de  veiller  attentivement  à tout  ce  qui  fe  palfc  dans  le  Tri- 
bunal. Ces  Officiers,  qui  font  des  efpeces  d’Infpeéfeurs,  fe  nomment  Cû- 
Lio3,  alfillent  à toutes  les  féanccs  des  Tribunaux,  & on  leur  communique 
les  Ades  qui  s’y  paflTent.  Ils  ne  peuvent  à la  vérité  rien  décider  par  eux- 
mêmes,  parce  que  leur  office  eft  feulement  de  s’informer  de  tout,  & d'en 
rendre  compte  à l’Empereur  ; mais  ils  fe  font  redouter  pat  leur  fermeté  k 
reptendte  les  fautes  des  Mandarins,  des  Princes  & de  l'Empeteur  lui-même, 
EU  fe  mec  dans  le.  cas  d'être  cenfuré. 

Lorfque  l'Empereur,  fuivanc  l’ufage  ordinaire,  renvoyé  les  Mémoires  de 
ces  Infpedouts  aux  Tribunaux  qui  doivent  en  prendre  connoilTance,  on 
les  voit  rarement  rcjectés  des  Mandarins.  Au  contraire  ces  derniers , dans 
la  crainte  d’être  auffi  aceufés  dans  quelque  Mémoire  femblabic,  ne  man- 
quent pas  d’applaudir  à ce  que  les  Co-taos  ont  fait,  & condamnent  prefque 
toujours  ceux  qu’ils  ont  blâmés.  Ces  déférences  donnent  â ces  Officiers  un 
grand  crédit  dans  l'Empire*,  mais  aulTi  leur  feverité  tient  tout  dans  le  de- 
voir , & dans  une  fubordination  abfolumenc  néccHaire  pour  faire  régner  le 
bon  ordre.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  Mandarins  ne  Tailfent 
p.as  de  montrer  de  la  téfiffance  & beaucoup  de  fermeté,  fui  vaut  les  occa- 
lions.  Dans  ces  cas  l’Empereur  fait  venir  devant  lui  ceux  qui  ne  veulent 
pas  fe  foumettte  fut  le  champ  aux  ordres  qu’il  leur  a envoyés,  & les  in- 
terroge fur  les  ratfons  de  leur  refus.  Si  les  exeufes  apportées  pour  la  juffi- 
fication  des  Mandarins  que  l'Empereur  a m.mdés  font  conformes  aux  loix, 
l'Empereur,  oi  perfonne  ne  peuvent  les  blâmer  i.  mais  fi  ces  mêmes  loix 
(ont  contraires  a la  conduite  des  Mandarins,  ils  font  dégradés  pour  les 
avoir  méprifées. 

Le  détail  que  je  viens  de  faire  des  fix  Cours  fouretaines,  peut  fans  douce 
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fuffi-e  pour  donner  une  idée  de  tous  les  autres  Tribunaux  de  la  Chine , 
qui  font  en  fort  gtand  nombre  ; mais  je  crois  devoir  faire  mention  de 
deux  autres  Tribunaux  érablis  ttès  ancieiinement  à Pcking.  L’un  fut  inihtué 
pour  traiter  des  affaires  des  Princes,  afin  qu'elles  ne  futfenr  pas  confondues 
avec  celles  du  commun  du  peuple;  l'autre,  compofé  des  plus  beaux  génies 
de  l'Empire,  a toujours  eu  pour  objet  l’avancement  des  lettres,  & l’hif- 
toire  des  régnés  des  Empereurs. 

Les  Préfidents  & les  autres  grands  Officiers  du  Tribunal  des  Princes  font 
des  Princes  titrés,  & on  choiCt  les  Officiers  fubalterues  parmi  les  Man- 
darins ordinaires.  La  fonéfion  de  ces  derniers  ell  de  dreffer  les  Aâes  de 
mocedures,  Sc  de  mettre  fur  les  régiftres  toutes  les  chofes  qui  doivent 
etre  infcrites,  comme  la  naiffiince  des  enfants  de  la  famille  Impériale  ; les 
dignités  Sc  les  titres  dont  l'Empereur  honore  les  Princes  du  Sang  Sc  les 
punitions  qu’ils  encourent.  Las  Princes  du  Sang  ont  une  femme  légitime, 
& crois  antres  auxquelles  l’Empereur  donne  des  titres,  qui  s’infcrivent  auffi 
dans  le  meme  Tribunal. 

Le  Tribunal  d'Hilloire  à la  Chine  e(l  une  efpéce  d’Académie  compofée 
des  hommes  les  plus  fçarants  de  l'Empire.  Voici  comme  on  s'y  prend  pour 
former  ce  Tribunal.  Tous  les  trois  ans,  les  Chinois  qui  ont  pù  parvenir 
•U  degré  de  Licentié , fc  rendent  à Peking  pour  tâcher  d’obtenir  le  dégré 
de  Doitfeur.  On  les  examine  â la  derniere  rigueur  pendant  treize  jours  , &c 
en  quelque  nombre  qu'ils  l'oient , il  n'y  en  a qu'environ  trois  cents  qui  foient 
nommés  Doéfeurs.  On  choiüc  enfuite  parmi  ces  nouveaux  Doéleurs  les  plus 
fpirituels  & les  plus  fçavants,  pour  compofèr  le  Tribunal  d'Hiiloire:  il  eft 
partagé  en  deux  clalTes  ; la  première  efl  chargée  d'écrire  ce  qui  lé  palTe  au 
dehors  du  Palais,  c'eft-i  dite,  tout  c#  qui  coneeme  les  affaires  générales  , 
ou  d'une  Province,  ou  de  l'Empire  j la  leconde  écrit  tout  ce  qui  fe  palTe  Sc 
même  tout  ce  qui  fe  dit  au  dedans  du  Palais , comme  les  aâions  Sc  les 
difeours  du  Prince,  de  fes  MiniAres  Sc  de  fes  Officiers,  du  moins  ceux  donc 
on  juge  que  la  connoifTance  doit  être  tranlinife  â la  poftérité.  Chacun  de  ceux 
qui  compofem  la  clalTe  écrit  fur  une  feuille  ou  fur  une  tablette  la  relation  de 
ce  qu'il  a appris.  11  la  Agne,  Sc  fans  la  communiquer  aux  autres,  il  la  jette 
dans  une  efpcce  de  coffre  ou  de  tronc  fermé,  qui  cA  placé  au  milieu  de  la 
falle  où  s’aflemble  le  Tribunal.  Ce  coffre  ne  s ouvre  que  lorfqu'ii  s'agit  de 
mettre  ces  mémoires  en  ordre  pour  travailler  â l’hiAoire , loir  d'un  régné 

Sarticulier  , foie  même  d’une  DvnaAie  entière  , car  depuis  l'an  200  avant 
. C.  on  ne  publie  il  la  Chine  l'niAoire  d'une  EtynaAie,  que  lorAju'elle  n'efi 
plus  fur  le  tbrône , ou  du  moins  lorfque  le  feepere  a paAé  dana  une  autre 
branche.  Alors  les  ITiAoriens  peuvent  avoir  une  entière  liberté  de  publiée 
les  vérités  les  moins  favorables  à ceux  dont  ils  écrivent  ThiAoire.  Les  petits 
Royaumes  tributaires  de  la  Chine  avoient  auffi  autrefois  un  fèmblable  Tri- 
bunal. M.  Freret  (>) , de  qui  je  tire  ce  détail , rappone  â ce  fujet  deux  traits 
qui  fervent  à confirmer  l’exaélitude  avec  laquelle  les  Membres  du  Tribunal 
d'HiAoire  marquoient  tout  ce  qui  arrivoit  dans  l'Empire.  ' < 

f I ) A la  page  504.  du  XV*  Volume  des  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des  Bclle»^ 
Lettres.  ' 
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Un  Roi  tributaire  de  7jfî  , étant  devenu  amoureux  de  la  femme  du  Gé- 
néral d:  les  troupes , la  lui  enleva.  Ce  Général , outré  de  cet  affront,  fît 
affailiner  le  Roi  , & mit  fur  le  thrône  un  autre  Prince  de  la  même  funille. 
Aullïtôt  le  Tribunal  d’Hiftoire  dreffa  une  relation  détaillée  de  cette  événe- 
ment & la  mit  dans  les  Archives.  Le  Général  jouillôit  de  toute  l'autorité 
Ibus  le  Monarque  qu'il  avoir  couronné,  & comme  il  fut  informé,  paa 
ceux  qui  lui  étoient  attachés,  de  ce  que  le  Tribunal  avoit  fait,  il  en  defH- 
tua  le  Préfîdent , le  fit  mettre  à mort , s'empara  de  différents  Mémoires 
drelTés  par  les  Membres  du  Tribunal , & mit  un  nouveau  Préfîdent  k la 
place  de  l'ancien.  A peine  le  nouveau  Préfîdent  fut-il  en  place , qu'il  fit 
drefler  de  nouvelles  relations  pour  léparei  la  perte  de  celles  qu'on  avoit  fup- 
primées.  Infttuit  de  cette  démarché , le  Général  cafTa  le  Tribunal , & fit  mou- 
rir tous  ceux  qui  le  compofoient.  En  peu  de  temps  on  vit  paroltre  de  toutes 
pans  dans  le  Royaume  de  Tfi  , des  écrits  qui  fc  trouvoient  afficliés  dans  les 
lieux  publics,  & ces  écrits  dépeignoient  la  conduite  du  Général  avec  les  plus 
noires  couleurs.  Ce  dernier  événement  corrigea  celui  qui  s'étoit  jufqu'alors 
appliqué  à détruire  le  Tribunal  d’Hiftoire  } de  forte  qu'il  fongea  aullïtôt  â 
le  rétablir.  Il  fentit  parfaitement  qu'il  y avoit  moins  de  danger  d laifTer  k 
ce  Tribunal  la  liberté  de  tranfmettre  aux  temps  futurs  , la  connoiffance  ds 
fa  honte  & la  vengeance  qu'il  en  avoit  tirée,  que  de  s'expofer  aux  effets 
que  pouvoient  produire  ces  écrits  publics  fur  l'elprit  des  peuples. 

Le  fécond  trait  fe  trouve  dans  les  annales  authentiques  de  la  Dynafiic  des 
Tang  y & s'eft  paffé  dans  le  feptieme  ficelé  de  l'Ere  Chrétienne.  Taï-Tfong, 
deuxieme  Empereur  des  Tang , demanda  un  jour  au  Préfîdent  du  Tribunal 
d'Hifioire , qu'il  lui  fît  voir  les  Mémoires  deflinés  pour  Thifioire  de  fon 
régne Seigneur , lui  répondit  le  Préfîdent,  le  Tribunal  écrit  le  bien  &c 
n le  mal  avec  une  égale  liberté  ; aucun  Empereur  n'a  vu  ce  qu'on  difoit 
t)  de  fon  Gouvernement  : fi  on  le  lui  montroit , on  ne  pourroit  plus  écrire 
SS  que  des  éloges.  La  liberté  avec  laquelle  le  Tribunal  écrit  tout  ce  qui  fe 
SS  paffe  eft  un  frein  capable  de  retenir  , en  plufieurs  occafions,  les  Princes 
SS  & les  Minifires.  Ceux  d'entr'eux,  qui  ne  font  pas  ébeore  tout  d fait  cor- 
SS  rompus  Sx.  auxquels  il  refie  quelque  pudeur,  redoutent  les  jugements 
SS  que  la  Pofiérité  portera  de  leur  conduite.  Eh  I quoi  I dit  l'Empereur,  vous 
SS  qui  me  devez  ce  que  vous  êtes,  vous  qui  m'êtes  fi  attachés  , voudriez-vous 
SS  infiruire  l’avenir  de  mes  fautes , fi  j en  commettois  ? 1|  ne  feroit  pas  le 
SS  maître  de  les  lui  cacher  , teprit  un  des  Membres  du  Tribunal  ; ce  feroit 
SS  avec  douleur  que  nous  les  écririons , mais  tel  efi  le  devoir  de  notre  em- 
SS  ploi  i il  nous  oblige  même  d’infiruire  la  Pofiérité  de  la  converfation  que 
SS  vous  avez  aujourd’hui  avec  nous  «.  Au  refie,  les  Membres  de  ce  Tribu- 
nal font  chargés  de  veiller  à l'éducation  du  Prince  héritier  , & doivent  lui 
enfeigner  la  vertu  , les  fciences , les  réglés  de  la  civilité  & le  grand  art  de 
bien  gouverner.  Ce  font  proprement  les  gens  de  lettres  de  l'Empereur  ; il 
s'entretient  avec  eux  des  fciences , & c'efi  fouvent  de  leur  corps  qu'il  choifit 
des  Calaos,  & les  Préfidents  des  'Tribunaux  fuprêmes. 

L'Empereur  nomme  les  Mandarins , auxquels  il  donne  toute  autorité  dans 
les  Provinces,  & ces  Mandarins  font  les  Viccrois  ou  Gouverneurs,  & d'autres 
Offiders  qui  fe  nomment  Jfong-iou,  dont  la  JurifdiéÜon  efi  beaucoup  plus 
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^tenduca  puirque  deux  & quelquefois  trois  Provinces  leur  font  foumifes.  C 

Les  Vicetois  & les  Tfong-tou  fe  trouvent  â la  tête  d’un  Tribunal  fuprctne 
de  la  Province,  où  routes  les  affaires  importantes,  foie  civiles,  foit  crimi* 
nelles  fe  décident.  C'elf  ù eux  que  l’Empereur  envoyé  direâement  fes  or- 
dres i Sc  les  devoirs  de  leur  charge  les  obligent  à lignifier  fur  le  champ  dans 
toutes  l.s  villes  de  leur  tellôrt  les  volontés  du  Souverain.  Au  relie  quelque 
grande  que  foit  l’autorité  desTfong-tou,  elle  ne  diminue  tien  de  celle  des 
Vicetois  particuliers,  ôc  tout  ell  réglé  de  façon  qu’ils  ne  fe  nuifent  point 
les  uns  aux  autres. 

Dans  toutes  les  villes  capitales  des  Provinces  il  y a deux  Tribunaux,  l’un 
pour  les  affaires  civiles  & l’autre  pour  les  affaires  criminelles.  Les  membres 
du  fécond  Tribunal  font  des  Mandarins , qu'on  regarde  comme  les  vifiteurs 
des  différents  dillriéls  qui  partagent  chaque  province,  & ils  y ont  leuns  Tri- 
bunaux. Leur  charge  efi  de  rendre  compte  de  tout  à l'Empereur  , fut- tout 
lorfque  ce  Prince  n'envoye  pas  de  Vifiteur  particulier  dans  la  province.  Ou- 
tre les  Tribunaux  communs  à chaque  Province,  il  y en  a d'affeélés  11  certains 
lieux.  Tels  font  i°.  les  Mandarins  du  fel , dont  l'office  confifle  ù le  diflribuet 
dans  les  provinces  , & à s'oppofer  au  commerce  clandcflin  qui  feioit  préju- 
diciable au  revenu  Impérial.  2°.  Les  Mandarins  généraux  du  tribut  du  tizi 

t".  les  Mandarins  qui  ptéfident  11  l'examen  des  Etudiant  de  la  province,  fie 
e ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  degrés , &c. 

Les  petites  caufes  font  ordinairement  jugées  dans  les  Tribunaux  inférieurs; 
mais  celui  qui  croit  avoir  lieu  de  lé  plaindre  de  la  décifion  de  fes  Juges  , 

Eeut  en  appelles  au  Gouverneur  de  la  province , ou  même  au  Viccroi  , & uüuiadicf. 

irfqu'un  Juge  fupérieur  a pris  connoiffance  d'une  affaire,  les  Juges  inférieurs 
n'y  ont  plus  aucune  part , Il  moins  qu'oU*  n«  leur  loir  renvoyée.  A l'égard 
des  affaires  importantes , l'appel  ell  toujours  permis  des  Vicerois  aux  Cours 
luprcmes  de  Peking,  & elles  font  examinées  d'abord  dans  les  Coiirsfubal- 
ternes  qui  en  font  leur  rapport  au  Tribunal  fuprême.  Le  Préfident  de  ce  Tri- 
bunal après  en  avoir  conféré  avec  fes  AffefTeurs  porte  fbn  Jugement,  dont 
l'Empereur  doit  être  informé.  Ce  Prince  fait  quelquefois  recommencer  Ica 
informations  ; d'autrefois  il  prononce  fur  le  champ , de  alors  la  Cour  fuprê- 
roe  dreffe  la  Sentence  au  nom  de  l'Empereur,  8c  la  fait  tenir  au  Viceroi  de 
la  province,  qui  demeure  chargé  de  l'exécution.  Une  décifion  de  cette  nature 
cft  toujours  irrévocable,  de  elle  porte  le  nom  de  Saint  commandement , /ans 
défaut  & fans  partialité. 

On  obfetve  peu  de  formalités  é la  Chine  pour  arrêter  de  conduire  un  Proeduretui. 
criminel  devant  ta  Juflice.  Dans  quelque  lieu  qu'un  Magiflral  découvre 
du  défordre  , il  a le  pouvoir  de  faire  punir  fui  le  champ  ceux  qui  l'occn* 
fionnenr , de  cetic  punition  confifle  fouvent  en  une  vingtaine  de  coups  de 
fouets.  Pour  les  affaires  criminelles  d'une  cenaine  conféquence,  l'Empe- 
reur nomme  un  Commiffaire  qui  a toute  autorité,  d moins  que  le  rang 
ou  la  nailTance  du  coupable  ne  le  mette  en  droit  de  le  feeufer.  Avant  le 
dernier  Jugement  des  affaires  de  cette  nature , elles  palfcm  nécefTairement 
par  cinq  ou  fix  Tribunaux  fubordonnés  les  uns  aux  autres.  Chacun  de  ce» 

Tribunaux  examine  attentivement  les  procédures  déjè  faites , de  y ajoute  fes 
propres  informations  fur  la  vie  de  la  conduite  des  aceufés,  de  fut  la  qualité 
Tome  yii.  Q T q 
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. des  dépolîtions  des  témoins.  Tous  ces  délais  font  traîner  les  affaires  en  Ion» 

ljTcÏine.^  gueur  j mais  d’un  autre  côté  ils  font  favorables  quelquefois  au*  innocents  , 
en  ce  qu'ils  leur  donnent  le  temps  de  travailler  à leur  juftification. 

Toutes  les  peines  qui  ne  vont  pas  à la  mort , peuvent  être  irapofées  par 
les  Mandarins  , & l’exécution  fe  fait  prefque  fur  le  champ  j mais  à l’égard 
des  Jugements  qui  condamnent  un  criminel  à perdre  la  vie,  il  faut  qu’ils 
foient  confirmés  par  l’Empereur,  ou  par  ceux  à qui  il  a donné  le  pouvoir 
de  le  repréfcnter.  Lorfque  les  Mandarins  envoyent  fi  la  Cour  les  pièces  du  pro- 
cès crirtnnel  qu’ils  ont  jugé,  ils  ont  foin  d’inférer  dans  leur  dccifîon  les  ar- 
ticles de  la  loi  qui  leur  ont  fcrvi  de  régie.  Par  exemple , ils  mettent  affez 
ordinairement  ces  mots  ; » Un  tel  eft  coupable  de  tel  crime,  & la  loi  ôt- 
as donne  que  celui  qui  a commis  ce  crime  fera  étranglé,  c’efi  pourquoi  je  le 
as  condamne  à être  étranglé.  « Si  le  crime  efl  des  plus  noirs,  l'Empereur  en 
fignant  la  Sentence  de  mort , y joint  Tordre  fuivant  : Aujfuôt  quon  aura 
reçu  cet  ordre  que  U coupabU  foit  exécuté  fans  délai.  S'il  n’eft  quelHon  que 
d’un  crime  ordinaire.  Tordre  efl  adouci  dans  ces  termes  i Que  le  criminel  J'oie 
gardé  en  prifon  jujqu’à  l'automne , & qu'il  fait  alors  exécuté.  On  obfetve  k 
ce  fujet  qu’il  y a à la  Chine  des  jours  fixés  dans  le  cours  de  l’automne  pour 
Vexccutiou  de  tous  les  criminels  condamnés  à la  mort, 
la  Les  trois  fupplices  capitaux  de  la  Chine  font  d’étrangler,  de  trancher  la 
ckiac,  8c  (Je  couper  en  pièces.  Le  premier  efl  le  plus  doux  , le  plus  commun 

& le  moins  deshonorant.  Il  efl  la  punition  des  crimes  les  moins  énormes  , 
tels  que  de  tuer  Ton  adverfaire  en  duel.  Il  y a differentes  maniérés  d’étran- 
gler fuivant  les  divers  endroits  de  l’Empire  , Sc  les  perfonnes  de  qualités  qui 
doivent  fubir  ce  fupplice,  font  portées  au  lieu  de  l’exécution  dans  leurs  chai- 
fes,  ou  fur  des  chariots  couverts.  Les  crimes  les  plus  odieux,  tels  que  TafraT> 
finat,  Tempoifonnement,  &c.  font  perdre  la  tête  à ceux  qui  font  convaincus 
de  les  avoir  commis.  Trancher  la  tête  efl  le  fupplice  le  plus  infamant  dans  la 
Chine  , parce  que , difent  les  Chinois  , la  tête  eil  la  principale  partie  de  l’hom- 
me, âc  que  le  criminel  k qui  on  Tcnleve , ne  conferve  point  en  mourant 
fon  corps  auffi  entier  qu’il  Ta  reçu  de  la  Nature.  On  ne  drclfe  pas  d’échaffaut 
pour  les  exécutions,  Sc  le  criminel  fe  met  è genoux  è terre  dans  quelque  place 
publique , & penche  la  tête  en  devant.  L’Exécuteur  lui  abbat  la  tête  fort 
habilement  pendant  qu’il  efl  dans  cette  pofture  , & couche  avec  prompti- 
tude le  corps  fur  le  dos.  L’ufage  n'a  anacné  aucune  honte  k la  fonaion  d’e- 
xécuteur à la  Chine  ; c’cll  même  pour  ainfî  dire  une  diflinélion  que  l’Empe- 
reur accorde  aux  Soldats  qui  l’ont  bien  fervi. 

La  troifieme  efpece  de  punition  que  les  Chinois  appellent  dans  leur  lan- 
gue couper  en  mille  pièces,  efl  celle  des  rebelles  dcMes  traîtres.  Elle  cil  ex- 
trêmement cruelle  & fe  fait  de  cette  maniéré  ; l’Exécuteur  attache  le  criminel 
k quelque  pilier  & lui  écorche  la  tête,  jufqu’li  en  faire  defeendre  la  peau  fur 
les  yeux  du  patient , dans  l’idée  de  lui  cacher  l’horreur  de  fes  tourments.  Il 
lui  coupe  enfuite  Tune  après  Tautte  diverfes  pièces  de  chair , & bientôt  fati- 
gué de  ce  fanglant  exercice , il  l’abandonne  k la  fureur  du  peuple  qui  le  dé- 
chire en  morceaux.  Ce  fupplice,  fuivant  la  loi , confifle  à couper  en  pièces  le 
corps  du  coupable,  è lui  ouvrir  le  ventre,  '&  à jetter  fon  cadavre  dans  une 
rivière  ou  dans  un  folTé.  Il  y a auffi  deux  lottes  de  tonuics  pour  attacher 
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1 aveu  du  crime;  la  première  fe  donne  aux  pieds  & aux  mains  , qu'on  preflê 
tellement  avec  de  petites  pièces  de  bois  , qu'ils  en  font  quelquefois  entière- 
ment écrafès.  La  fécondé  torture  qui , après  la  preuve  du  fait,  fè  donne  pour 
dècouvrit|  les  complices  d'un  crime,  fur-tout  dans  le  cas  de  baute  trahifon, 
confifte  è faire  des  incifîons  légères  dans  pluüeurs  parties  du  corps , & è en- 
lever enfuire  de  petits  morceaux  de  peau  au  criminel. 

Les  autres  peines  qui  ne  vont  point  k la  mort , (bnt  le  Pan-tse , ou  la 
ballonnade,  le  cangue,  les  marques  au  fer  chaud,  le  bannilTement  & di- 
verfes  autres  punirions  inventées  lut  le  champ  par  les  Mandarins , & pro- 
portionnées il  la  faute  commife.  La  badonnaue  fe  donne  fréquemment,  & 
pour  des  chofes  qui  par  elles-mêmes  font  peu  conlequentes , mais  dont  on 
pourroit  appréhender  de  facheufes  fuites.  C'efl  le  châtiment  commun  des 
Ibntinelles , qu'on  trouve  endormies  pendant  la  nuit  dans  les  rues  & dans 
les  places  publiques.  La  même  peine  s'impofe  à ceux  qui  font  quelque  petit 
larcin,  qui  fe  querellent  avec  éclat  & en  viennent  aux  coups,  qui  ne  mar- 
quent pas  aflez  de  refpeél  à un  Mandarin  qu’ils  voyent  palTet,  &c.  Les  men- 
dians  valides,  les  vagabonds,  les  coureurs  de  nuit  & les  gens  fans  aveu  qui 
font  rencontrés  par  des  Mandarins  fuivis  de  leur  cortège,  ne  peuvent  gueres 
éviter  de  recevoir  fur  le  champ  la  badonnacle.  Pour  cet  effet  on  les  couche 
fur  le  dos,  & on  leur  applique  plufîcurs  coups  de  Pau-tse,  piecede  bois  de 
bambou  faite  exprès.  Le  nombre  des  coups  ne  palTc  jamais  celui  de  cent, Sc 
& il  eA  fouvent  au-dcITous  de  celui  de  vingt.  Dans  ce  dernier  cas  la  baAon- 
o.ade  cA  regardée  comme  une  correélion  qui  n'a  rien  de  flétriflant,  & aulli 
celui  qui  l'a  reçue  eA  obligé  de  fe  proAerner  devant  fon  Juge  âc  de  le  remer- 
cier d'avoir  travaillé  â le  rendre  meilleur. 

Le  cangue  eA  une  Ibrto  de  caiean  ooopofé  de  deux  tables  de  bois  épaifles 
de  cinq  k Sx  pouces,  & larges  d'environ  deux  pieds  en  quarré.  Ces  tables 
ou  planches  font  toutes  deux  échancrées  par  un  côté,  afin  qu’en  les  réunil^ 
fant  le  col  du  patient  fe  trouve  pris  entr'elles.  Des  chevilles  les  font  renie 
enfemblc,  & pour  s'aAurcr  que  perlbnne  ne  cherchera  â les  féparer,  le  Man- 
darin couvre  les  endroits  par  lefquels  les  deux  pièces  de  bois  iè  joignent  de 
deux  longues  bandes  de  papier  larges  de  quatre  doigts,  8c  met  Ion  Iceau 
dcAiis.  Un  homme  qui  a ainfi  Ion  col  renfermé  ne  peut  voir  fès  pieds,  ni 
porter  fes  mains  k la  bouche,  8c  il  eA  chargé  jour  8c  nuit  de  cet  importun 
fardeau,  dont  le  poids  va  ordinairement  à cinquante  ou  foixante  livres.  Sut 
les  deux  papiers  dont  les  jointures  des  planches  du  cangue  font  couvertes, 
on  écrit  en  gros  caraéléres  la  nature  du  crime  de  celui  qui  le  porte , 8c  la  - 
durée  du  cliatiment.  Cene  durée  eA  pouflTée  quelquefois  jufqu'â  trois  mois , 
& les  endroits  où  on  expolè  les  patients  font  la  porte  d’un  Temple , do  la 
ville,  d'un  Tribunal,  le  coin  de  quelque  rue,  ou  la  place  publique.  Cette 
peine  cA  AétrIAante  & ne  difpenle  pas  de  la  bafionnade  ; car  lorfquc  le 
Mandarin  délivre  quelqu'un  du  cangue,  il  lui  fait  donner  vingt  coups  de 
Pan-tse.  Les  fautes  qui  font  encourir  cette  punition  font  la  débauche  outrée, 
Tcfprit  de  fédition  £c  de  trouble , qui  ruine  quelquefois  la  paix  dans  les  fa- 
inilles  , le  trop  grand  amour  du  jeu  auquel  le  commun  des  Chinois  eA  fort 
adonné. 

Qu  diAingue  cciuins  cclines  pour  lefquels  le  coupable  eA  marqué  fut  les 
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deux  joues  avec  les  caraâeres  Chinois  qui  expriment  la  nature  de  ù faute. 
D'autres  font  condamnés  au  bannilTement , ou  h tirer  les  barques  Royales  ; 
& il  cil  rate  que  cette  fervinide  dure  plus  de  trois  ans.  A l'égard  du  bannif- 
{êment  il  eft  quelquefois  perpétuel , Ot  celui  qui  y eil  condamné  eA  liir  de 
ne  pas  partit  uns  recevoir  un  nombre  de  coups  proportionné  i Ibn  crime. 
Les  vols  d'adtefle  font  punis , la  premiete  fois  par  une  marque  fur  le  bras 
gauche  qu'on  fait  avec  un  fer  chaud.  La  fécondé  fois  qu'un  voleur  eft  pris 
fur  le  fait,  on  lui  fait  encore  une  marque  fur  le  bras  droit,  & la  troifieme 
fois  on  le  livre  au  Tribunal  établi  pour  le  criminel. 

Loin  que  l'horreur  & la  mal-propreté  régnent  dans  les  prifons  de  la  Chi- 
ne, comme  dans  celles  des  autres  Pays,  elles  font  claires,  Tpatieufes,  com- 
modes & très-foigneufement  nettoyées.  Les  prifons  font  communément  pla- 
cées auprès  des  Tribunaux  de  Juftice , & après  être  entré  dans  une  longue 
ruelle  qui  conduit  au  It^mentdes  Geôliers,  on  palTe  dans  une  grande  cour 
quarrée,  aux  angles  de  laquelle  font  les  chambres  des  prifonniers.  On  enfer- 
me les  grands  griminels  dans  des  cellules  particulières , & la  nuit  ils  font 
chargés  de  chaînes.  Les  autres  prifonniers  jouilTent  de  la  liberté  de  travailler; 
car  l'Etat  ne  les  nourrit  point , & s'ils  ont  du  temps  de  refte , ils  peuvent 
l'employer  à fe  promener  âc  k viliter  les  compagnons  de  fadifgrace.  Si  les 
prifonniers  ont  de  quoi  payer  le  loyer  de  petites  chambres  pour  y pafler  la 
nuit,  ils  s'y  logent  adfez  commodément;  mais  a^ls  ne  (ont  pas  en  état  de 
faire  cette  dépenfe  , ils  couchent  dans  une  grande  fallc  commune  où  des 
Sentinelles  gardent  avec  foin.  Ces  mêmes  Sentinelles  font  obferver  un  pro- 
fond filence,  & avertilTent  les  Geôliers  s'ils  entendent  le  moindre  bruit,  ou 
fi  les  lumières  s'éteignent. 

La  priibn  des  femmes  eA  fépatée  de  celle  des  hommes  ; on  ne  leur  parle 
u'au  travers  d'une  grille  , & on  leur  paffe  pat  une  efpece  de  tour  les  chofes 
ont  elles  ont  befoin.  Les  Mandarins  (ont  obligés  de  faire  fouvent  la  vifîte 
des  priions  , afin  d'être  en  état  de  cendre  compte  des  prifonniers  & de  les 
faite  foigner  aux  dépens  de  l'Empereur , s'ils  tombent  malades.  Si  quelqu'un 
meurt , l'Empereur  en  doit  être  informé , & il  ordonne  Ibuvenr  au  Manda- 
rin fupérieur  d'examiner  (I  le  lubaltecne  a fait  fon  devoir.  Dans  quelques 

mort  en  prifbn  eA  porté 
que  dans  ces  occalions. 

nier  de  quelque  diAinéîion  eA  dangereufement  malade,  & qu'il  appréhende 
de  mourir,  il  demande  aux  Juges  la  permillion  de  (ôrtir  de  prifon  avant  que 
d'expirer , parce  qu'on  attache  une  idée  d'infamie  au  palTage  dont  je  viens 
de  parler.  Audi  la  plus  grande  imprécation  qu'on  puifle  faire  à la  Chine  , 
contre  une  petlbnne  i qui  on  fouhaite  du  mal,  c'en  de  lui  dire  : Puijfes-tu 
pajfir  par  U trou  de  la  prifon. 

Rien  ne  contribue  tant  à la  tranquillité  qui  régné  k la  Chine  , que  les 
bons  réglements  qu'on  a foin  d'obferver  dans  les  villes,  fur-tout  k Peking, 
dont  toutes  les  autres  prennent  l’exemple.  Dans  les  villes  chaque  quaniet 
a fon  chef,  qui  a l'oeil  fut  un  certain  nombre  de  maifons,  & qui  eA  rcfpon- 
fable  de  tout  ce  qui  arrive  dans  fon  diUriél.  S'il  s'élevoit  quelque  tumulte, 
dont  il  négligeât  d'avertir  auiEtôt  les  Mandarins , il  feroit  puni  avec  beau- 
coup de  ligueur.  Les  Chefs  de  familles  répondent  de  même  pour  leurs  «o- 


à la  fépulture  pat 
Lotfqu  un  prifon- 


endroits,  le  corps  d'un  prifonniet 
un  paAage  exprès , & qui  ne  ièrt 


Digitized  by  Google 


D E L’ U N I V E R s.  Liv.  VII.  Ch.  XXV.  «77 

fanti  & leur*  domeAiquei  ; 8e  Ici  voi/îni  font  obliges  cnir'eux  de  fe  feeourir  r 

mucueilemeot  dans  les  accideni  ilcbcux  qui  funrieanent , tel*  qu'un  vol  noc- 
turnq,  un  incendie  , 8ec. 

Il  y a toujours  aux  portes  des  villes  une  Garde  qui  oblêrve  attentivement 
les  palTants.  Un  Etranger  eft  d'abord  reconnu  à fa  phyfionomie , à Ion  air  , 
i fon  accent , 8c  au  moindre  ligne  qui  poutioit  le  tendre  fufpeâ , il  eft  at- 
tècé.  On  en  avertit  fut  le  champ  le  Mandarin , qui  s'informe  du  pays  de 
l'Errangcr , de  fes  dellêins , 8c  s'il  ne  trouve  dans  fes  réponfes  tien  de  con- 
damnable , il  le  remet  en  liberté , mais  il  lui  recommande  de  ne  pas  féjour- 
ner  longtemps , fous  peine  de  prifon  , ou  meme  de  quelque  punition  plus 
terrible.  C'ell  une  maxime  fondamentale  des  Chinois  de  ne  pas  fouffrir  que 
les  Etrangers  s’ctablidènt  dans  leur  Empire.  Outre  leur  mépris  pour  les  autres 
Nations , ils  ont  pour  principe  qu'un  mélange  de  peuples  , introduilant  de  la 
variété  dans  les  maniérés  8c  dans  les  ulages , feroit  naître  i la  fin  des  querelles 
perfonnelles  , des  panis  8c  des  révoltes. 

Aullicôt  que  la  nuit  approche , on  ferme  foigneufement  les  portes  de  la 
ville , 8c  les  barrières  qui  font  1 l'extrémité  de  chaque  rue.  Tout  le  monde 
doit  i cette  heure  être  rentré  dans  fit  maifon , car  des  fcntinelles  placées  de 
difiance  en  difiancc  anctent  ceux  qui  palTent  dans  les  rues,  qu'on  traite  allèz 
ordinairement  comme  des  vagabonds , ou  des  voleurs.  Si  dans  le  jour  il  s'é- 
lève quelque  tumulte , 8c  que  les  querelleurs  pafient  des  injures  aux  coups  , 
ils  doivent  prendre  bien  garde  de  répandre  le  fang  de  leur  adverfaire  ; autre- 
ment ils  feroient  punis  de  mon.  Pour  cet  effet , lorfque  les  combattants  fe 
trouvent  armés  d'un  bâton  , ou  de  quelque  infirument  de  fer,  ils  l'abandon- 
nent pour  fe  battre  à coups  de  poings.  Ces  difputes  fe  terminent  prefque 
toujours  par  des  plaintes  qu’on  poo*  au  Mngiftrar , qui  écoute  les  railons  des 
deux  parties,  8c  condamne  otoinairement Te  coupable  â tecevoir'la  baAon- 
nade  en  ù préfence.  • 

Les  Courtifannes  font  tolérées  dans  l’Empire,  comme  dans  plufienrs  au- 
tres pays  J mais  il  leur  ell  défendu  de  loger  dans  l'intérieur  des  villes , ni 
dans  les  maifons  particulières.  Celles  qui  embraitène  cccte  infôme  pre^ef- 
fion  font  obligées  de  fe  joindre  un  cenain  nombre  enfemble,  8c  de  le  met- 
tre lôus  la  proteélion  d'une  efpéce  de  fupérieur  qui  répond  de  leur  conduite. 

Le  plus  petit  Mandarin  efi  regardé  avec  lui  relpeâ  8c  une  foumilfion  fur- 
prenantes  par  le  peuple , 8c  c'eA  fans  doute  ce  qui  fait  que  le  bon  ordre  8c  la 
tranquillité  régnent  depuis  longtemps  â la  Chine.  Lorfqu’im  de  ces  Manda- 
rins ell  dans  Ion  Tribunal  pour  rendre  la  julUce  , on  ne  lui  parle  jamais  qu’â 

fenoux.  S’il  paroît  en  public , il  eA  fuivi  d’un  nombreux  conége , 8c  a des 
abits  magnifiques.  Quatre  hommes  le  portent  dans  une  chaife  dorée  qui 
eA  ouverte  en  été  8c  fermée  pendant  l'hyver.  Les  Officiers  de  (bn  Tribunal 
marchent  devant  lui  corffés  8c  vêtus  d’une  maniete  extraordinaire.  Si  un 
Mandarin  eA  obligé  de  faire  quelque  voyage  par  terre , il  envoyé  devant  lui 
la  veille  de  fon  départ  un  Courier  chargé  d’une  tablette , fut  laquelle  on  a 
marqué  le  nom  8c  l’emploi  de  l’Officier  qui  doit  le  fuivre.  A la  vue  de  cette 
tablette  on  prépare  fut  le  champ  les  logements  du  Kong-quan , on  de  l’hô- 
tellerie  Initiale , fuivant  la  dignité  du  Mandarin.  On  lui  fournit  aux  dé- 
pens de  t’Ëmpereui  toutes  les  daofes  nécelfaires  dans  fon  voy^e comme 
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vivres  , chevaux , voitures , &c.  Chaque  maifon  de  porte  pour  les  relais  a 

il  CiuNï  * > 4“'  prend  foin  des  chevaux  de  l'Empereur  dertincs  au  fervice 

de  fes  Cx>uricrs , ou  de  ceux  qui  voyagent  par  fes  ordres , ou  pour  letbien 
de  l’Etat.  Ces  chevaux  ne  font  pas  d'une  grande  beauté  , mais  ils  paroilfent 
vigoureux , &C  font  ordinairement  une  courfe  de  foixante  ou  foixante  dix 
lis. 

Lorfque  le  voyage  d’un  Mandarin  doit  fe  faire  par  eau , les  foldats  de  tous 
les  corps  de  garde  qui  fe  trouvent  fut  la  route  fe  tangent  p.-ir  refpeâ  le  long 
du  rivage , enfeignes  déployées  & les  armes  à la  main,  üi  le  Mandarin  ert  du 
premier  Ordre , ou  un  Seigneur  de  la  C!x>ut  , on  met  aux  deux  bouts  de  fa 
barque  quatre  lanternes  , 6i  on  marque  en  caraâeres  d’or  quel  il  ert.  Des 
flammes  & des  banderoUes  de  foye  de  diverfes  couleurs  (ont  attachées  de 
tous  les  côtés  à la  barque  , & flottent  au  gré  du  vent.  Dans  le  moment  que 
la  barque  s’arrête  le  matin  ou  le  foit , la  Garde  falue  le  Mandarin  d'une  dé- 
charge de  fes  armes  à feu  accompagnée  du  fon  des  trompettes. 

Quelque  redoutable  que  foit  l’autorité  des  Mandarins , ils  ne  fe  foulicn- 
nent  pas  longtemps  dans  leur  Office , s’ils  ne  s’attachent  pas  à donner  au 
peuple  les  marques  les  plus  fenfiblcs  d’une  affeâion  paternelle.  Celui  qui 
n’agit  pas  avec  toutes  les  précautions  néceflâites  de  ce  côté , ou  qui  affecte 
une  fevétité  trop  grande  à l’égard  du  peuple , ell  bienrôt  noté  dans  l’infor- 
mation des  Infpectcurs , Sc  court  rifque  de  perdre  fon  emploi.  Lorfqu’il  ert 
ainfî  dépofé , le  peuple  lui  fait  à fon  départ  toutes  les  infultes  qu’il  peut  ima- 
giner : mais  li  au  contraire  on  a été  fatisfait  de  fon  adminirtration , on  lui 
rend  fur  fa  route  des  honneurs  infinis,  lorfqu’il  change  de  gouvernement. 
MinJariiu de  ' L’Ewt  militaire  de  la  Chine  a fes  Tribunaux,  comme  le  Gouvernement 
su.iic.  civil , 6c  fes  Khans  ou  fes  Mandarins  revêtus  de  l’autorité  qui  convient  à la 

ptofeflion  qu’ils  ont  embrallee.  Ces  Mandarins  fe  divifent  en  cinq  dalles  , 
qui  forment  autant  de  Tribunaax  , & les  Tribunaux  ont  tous  des  noms  par- 
ticuliers. Le  premier  porte  celui  âî arriere-garde  \ le  fécond  celui  à'aîle  gau- 
che j le  troifiéme  celui  à'aîle  droite  j le  quatrième  celui  de  corps  de  hataille  ; 
le  cinquième  celui  A’ avant-garde.  Ces  cinq  Tribunaux  font  fubordonnes  d 
un  lixiémc , 6c  ce  fixiéme  ert  im  de  ceux  qui  font  établis  pour  aider  dajis 
fes  fondions  la  quatrième  Cour  fouveraine  , dont  on  a vû  plus  haut  le  dif- 
trid.  Le  Préfident  du  fixiéme  Tribunal  militaire  , ert  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l’Empire  \ fon  autorité  s’étend  fut  tous  les  gens  de  guerre , 6c  de 
droit  il  commande  toujours  l’armée.  * 

. Le  nombre  des  Mandarins  ou  Officiers  de  guerre  monte  jufqu’à  dix-huit 
mille  ^ & ils  ont  fous  leurs  ordres  plus  de  fept  cent  mille  foldats  d’infante- 
rie , 6c  environ  deux  cent  mille  de  cavalerie.  On  panage  routes  ces  troupes 
en  plufieurs  corps , ou  légions  , 6c  chaque  légion  ert  compoféc  de  dix  mille 
foldats , fubdivifés  encore  en  compagnies  de  cent  hommes  chacune.  Les  en- 
feignes des  foldats  Tattares  font  jaunes , & les  Milices  Chinoifes  en  ont  de 
vertes.  Les  Chefs  des  compagnies  ont  foin  d’exercer  les  foldats , & de  leur 
faite  faite  différentes  évolutions  qui  confirtent  à défiler , à combanre  à fe 
rallier  enfuite.  Les  premiers  Officiers  font  de  temps  en  temps  des  revues , 
afin  d’examiner  par  eux-mêmes  fi  les  chevaux , les  habillements  & les  armes 
des  foldats  for.(  en  bon  état.  Les  armes  font  des  moufquets , des  fabres , des 
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fléchés , des  cuiralTes  Sc  des  cafques , & fi  les  foldacs  y lailTcnt  la  moindre  trace  - 

de  rouille  , ils  en  font  punis  fut  le  champ , les  Chinois  par  des  coups  de  bâ-  ^ 

ton,  les  Tartares  par  dès  coups  de  fouet.  Tout  foldat  hors  des  heures  de  fer-  ***  ***** 
vice  peut  rravailler  au  mérier  qui  lui  plaie  davantage. 

On  n’enrôle  jamais  peifonne  par  violence  j au  contraire  il  femble  que  ceux 
qui  veulent  prendre  le  parri  des  armes  employent  le  crédit  do  leurs  amis  pour 
c'Cie  re^us.  La  folde  des  troupes  fe  paye  régulièrement  tous  les  trois  mois , 
outre  leur  nourriture  qui  fe  déliyre  tous  les  jours.  Rien  n’efl  fi  agréable  à la  vue 
que  ces  croupes  pour  la  propreté  de  leurs  armes  & de  leurs  habiiremems  ; mais 
quelle  que  foit  leur  multitude  , elles  fecoient  peu  capables  de  défendre  l'Em- 
pire , parce  qu’une  longue  paix  a énervé  le  courage  des  T.anares  , & que  les 
Chinois  font  naturellement  timides.  Au  telle  la  Nature  femble  avoir  pris  foin 
de  fortifier  la  Chine  de  tous  les  côtés  ‘y  car  ce  pays  e(l  défendu  au  Nord  pat  la 
grande  muraille  ^ au  Couchant  par  des  Montagnes  inacceflibles , & ^ l’O- 
rient & au  Midi  pat  la  mer , qui  ed  fi  baffe  & E fujecte  aux  tempêtes  , que 
les  vaidêaux  n’oferoient  aborder  de  ce  côté. 

Trois  Religions  dominantes  à la  Chine  ont  chacune  leurs  Seélatcurs,  & Rciidonf  <n- 
font  librement  exercées.  L’une,  qui  ell  communément  celle  des  lettrés,  bii« cim.r. 
cil , autant  qu’on  en  peut  juger  par  les  rappons  combinés  de  différents  Voya- 
geurs , une  Religion  purement  naturelle.  La  fécondé  érablie  par  Lao-Kiurt, 
femble  èrte  tirée  de  la  première  \ mais  avoir  été  conEdérablemenc  altérée 
dans  fes  principes  de  Morale , & dans  fa  doélrine.  La  tcoiliéme  enfin , qui 
ed  adoptée  plus  partieuherement  par  le  peuple , ed  une  gcodlcte  idolâtrio 
mêlée  d’un  grand  nombre  de  fuperditions. 

La  Religion  naturelle  fut  la  première  qui  régna  dans  la  Chine , & il  fe- 
roit  difficile  de  rapporter  l’époqne  de  Ibn  étabbllèmem.  Les  Chinois  n’en 
reconnurent  point  d’autres  pendant  longtemps  , mais  la  pureté  de  fes  princi- 
pes s’idtera  peu  d peu,  & lorfque  Confucius  (i)  entreprit  de  rétablir  l’an- 


( t ) Cum-fu-cu,  ou  Cong-fou-tft,ji\œ  connu 
des  Européens  fous  le  nom  de  Confucius , 
dclcendoit , à ce  qu'on  prétend , d'un  Em- 
pereur de  U Chine.  11  nawit  vers  le  qua- 
torrieme  fiecle  avant  l’Ere  Chrétienne,  dans 
le  Royaume  de  Lou , aujourd’hui  la  Pro- 
vince de  Chantone.  Il  s'appliqua  dis  fa  plus 
tendre  jeunefle  à fétude  de  la  Philofopnie, 
& principalement  de  la  Morale.  A dix- 
neuf  ans  Confucius  prit  une  femme,  & 
content  de  fe  voir  un  fils  né  de  fon  maria- 
ge, il  répudia  fa  femme,  afin  de  pouvoir 

f lus  librement  fe  livrer  tout  entier  I l'étude. 
I ne  farda  pas  à actniérir  les  plus  profondes 
connoifTances , & dans  le  dt^u-  d’étre  utile 
à fes  compatriotes,  il  parcourut  diverfes 
Provinces,  cherchamà  infpirer  aux  peuples 
l 'amour  & la  pratique  de  la  vertu.  Sa  ré- 
putation fê  répandit  bientôt  partout  l'Em- 
pire, & lui  fit  un  grand  nombre  de  difei- 
pics,  qui  travaillèrent  de  concert  à établir  fa 


doâiiiie.  A Tige  de  cinquaAte-cinqans.Cona 
fucius  devint  premier  Minillre  du  Royaums 
de  Lou  fa  patrie,  & fon  exemple  joint  h 
les  continuelles  exhortations,  portèrent  le 
Roi  à réformer  un  grand  nombre  d'abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  fes  Etats.  Cepen- 
dant ce  même  Prince  féduit  par  les  carelTes 
d'une  femme,  néeligea  de  fuivre  les  inf* 
truélions  de  fon  Miniflre,  & ne  s'occupa 
plus  que  de  fes  plaifirs.  Confucius  ayant  laie 
inutilement  tous  fes  efforts  pour  faite  ren- 
trer le  Roi  en  lui -même,  abandonna  le 
Miniflere,  & s’éloigna  même  de  fa  terre 
natale.  Il  parcourut  divers  petits  Royaumes, 
& mounit  à l’ôge  de  73  ans.  Ses  difciples 
lui  bôtirent  un  tombeau  dans  la  ville  de 
Kio-fou , ô Fendioit  même  où  il  avoit  cou- 
tume de  les  alTembler.  Les  Chinois  confer- 
vent  U plus  profonde  vénération  pour  fa 
mémoire,  & dans  prefque  toutes  les  villes, 
oa  lui  a érigé  un  Oratoire.  Les  Mandarins 
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^ cienne  Morale , le  défordre  & le  relâchement  croient  répandus  prefque  pat 

LA  Chine  ^ toute  la  Chine.  Confucius  s’appliqua  à infpiret  aux  peuples  l’amour  de  la 
verm , le  mépris  des  richclTes , ÿc  la  fuite  des  plaifirs  «ouffés  â l’excès,  il 
eut  la  fatisfadion  de  réul&r , Bc  Tes  différents  voyages  dans  tes  Provinces  de 
la  Chine  lui  firent  un  grand  nombre  de  difciples.  Les  principes  prèchés  par 
ce  Philofophe , & ftiivis  par  la  plùpan  des  lettrés , font  un  grand  refpeâ 
pour  l’Etre  fuprcme , regardé  comme  l’origine  & l’efTence  de  tout  ce  qui 
exille  ; une  parfaite  foumilGon  pour  ceux  de  qui  l’on  tient  la  naiflânce  l’a- 
mour du  Prochain  ; l’étude  continuelle  â vaincre  fes  inclinations  déréglées  , 
& â toujours  prendre  la  taifon  pour  guide  dans  la  conduite  qu'on  doit 


tenir. 

Suivant  d’anciens  livres  Chinois,  il  patoît  que  long-temps  avant  Con- 
fucius, le  principal  objet  du  culte  de  tous  les  habitants  de  la  Chine  étoit 
déjà  l’Etre  fuprême  adoré  fous  les  noms  de  Chang-ti  6c  de  Tien.  On  lui 
offtott  des  facrihces  deux  fois  l’année,  c'efl-â-dire , au  temps  des  Soiflices. 
On  prétend  qu’un  Empereur  Chinois  inflitua  deux  autres  fêtes  qu'on  cé- 
lébré à chaque  Equinoxe,  & qu'il  attacha  la  charge  de  Grand -Prêtre  à la 
dignité  Impériale.  Depuis  ce  temps  les  Monarques  de  la  Chine  ont  jufqu’â 
ce  jour  fait  les  fondions  de  Souverains  Pontifes,  & ifs  font  les  feuls  en 
droit  d’offrir  des  facrihces  pour  toute  la  Nation.  ‘Telle  eft  la  Religion  pro- 
feffée  par  les  Sçavants  & piufieuts  Minillres  de  la  Chine,  lî  l’on  en  croit 
le  rapport  de  différents  Millionnaires  Jéfuiies.  Quelques  Voyageurs  néan- 
moins ne  font  pas  tont-â-fait  d’accord  avec  eux  lâ-deffus,  6c  accufent  les 
Chinois  d'Athéïfme.  Ce  qui  peur  avoir  donné  lieu  à cette  accufation , fui- 
vanr  le  témoignage  du  P.  du  Halde,  eft  une  fede  de  S^avants  qui,  vers 
le  commencement  du  quinzième  fiecle,  travaillèrent  â expliquer  les  livres 
facrés,  & fous  ce  prétexte  inttoduifirent  une  dodrine  pernicieofs.  Ces 
Sedaires  appelles  Ju-Kian,  admettent  une  première  caufe  fupérieute  â tous 
les  Eues  ; mais  ils  lui  attribuent  les  qualités  les  plus  conttadidoires.  Les 
Ju-Kian,  dit  le  P.  du  Halde,  ne  peuvent  donner  une  expofïtion  claire  & 
diftinde  de  leur  opinion , & après  avoir  flotté  dans  l’incetritudo  la  plus 
marquée,  ils  tombent  dans  les  ténèbres  de  l’AthéiTme,  rejenant  toute  caufe 
fnrnatutelle,  & n’admettant  d'auue  Principe  qu'une  vertu  infenfible,  unie 
& identifiée  à la  matière. 

ScAcSe  r»99l  Les  pattifàns  de  cette  fede  alTurent  quleJle  fût  fondée  par  Lao-Rinn,  fut 
la  nailTance  duquel  ils  débitent  les  fables  les  plus  gtoflîetes.  Les  ouvrages 
qu’on  attribue  â ce  Philofopdie  font  remplis  de  maximes  6c  de  fentences 
qu’on  ne  peur  s'empêcher  d’admirer  ; mais  tes  principes'  moraux  de  fes 
difciples  ont  beaucoup  de  reflèmblance  avec  ceux  d'Epicure.  Us  confifterre 
dans  l’anention  â fe  délivrer  de  tout  ce  qui  peut  altérer  la  iranqpillité  de 
l’ame , & â vivre  fans  inquiétude  & fansembarras.  Les  fedaieuts  de  Lao-Kiun 
fe  vantent  d’avoir  trouvé  la  compofition  d’une  liqueur  qui  les  rend  immoneJs, 
& malgré  les  preuves  du  contraire  de  ce  qu’ils  avancent,  ils  ne  laiflent 
pas  de  fe  faire  un  grand  nombre  de  partifans.  Leur  pafEon  pour  la  Magie 


& les  lettrés  s’y  trouvent  en  Coms  dans  | oftandes  qui  préfhutnt  l'idée  d’ua  véritable 
ceitains  jours  de  l’aimée,  9c  lui  font  des  | focrifice. 
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n’cd  pas  moins  forte,  & ils  cherchent  i pecfiuder  au  peuple  qu’avec  l’af- 
fiilance  des  Démons  qu’ils  invoquent , ils  peuvent  tcuQic  dans  toutes  leurs 
entccprifes.  Quelques  Empereurs  féduits  par  les  preftiges  des  Prêtres  de 
Lao-Kiun,  ont  donne  dans  leurs  abfutdités,  &C.  pludeurs  Mandarins  y font 
encore  extrêmement  attachés. 

La  troilîeme  Religion  profelTce  i la  Chine  eft  celle  de  Foc',  qui,  ê ce 
qu’on  prétend,  naquit  environ  mille  ans  avant  J.  C.  Il  commença  à éta- 
blir fon  fyllême  religieux  dans  les  Indes,  pays  de  fa  nailTance,  Sc  il  fut 
Le  fondateur  de  l’Ordre  des  Bonzes  qui,  dans  la  fuite,  l’adorerent  comme 
un  Dieu.  Les  Bonzes  s’introduilirent  dans  la  Chine  l’an  64  environ  de 
l’Ere  Chrétienne,  & prêchèrent  leur  doéirine  qui  trouva  bientôt  un  grand 
nombre  de  partifans.  Elle  adopte  la  Métempfycofe  ; & la  punition  qu’on 
reçoit  dans  l’autre  vie,  félon  certe  opinion,  conblle  â animer  les  corps 
des  plus  vils  animaux.  Les  Bonzes  alfurent  encore  que  Foë  a laiflTé  aux 
hommes  les  cinq  préceptes  fuivants:  1°.  de  ne  point  tuer  aucune  créature 
vivante  de  quelque  efpece  qu’elle  puilTe  être  ; x”.  de  ne  point  s’emparer 
du  bien  d'autrui  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; de  s’abftemr  de 
coûte  forte  d'impudicite ■,  4°.  de  ne  point  mentir;  & 5°.  de  ne  point 
boire  de  vin.  A ces  préceptes,  les  Bonzes  ont  foin  dans  leurs  ptédicationa 
de  joindre  la  nécelTité  de  faire  des  dons  à leurs  Monalleres  pour  fe  ra- 
cheter de  fes  péchés,  & des  peines  d’une  autre  vie.  D’ailleurs,  l’extérieur 
le  plus  humble,  le  plus  modcBc,  le  plus  aultere  femble  dillinguet  ces 
efpeces  d'hommes  de  tous  les  autres,  & ils  font  publiquement  les  péni- 
tences les  plus  rigoureufes  & les  plus  extraordinaires.  Malgré  leurs  aufté- 
ciiés  apparentes , Tes  Bonzes  font  généralement  méprifés  â la  Chine  par  les 
gens  inllruits,  ôc  ils  ne  trooipeoc  g«M««a  que  le  peuple  qui  s’emprelTe  d 
leur  faire  des  préfents  pour  obtenir  d’eux  de  petites  Idoles,  auxquelles  ils 
attribuent  de  grandes  verrus.  11  arrive  néanmoins  alTcz  fouvent  à ces  fortes 
de  Divinités  d’être  méprifées  par  leurs  propres  adorateurs,  lorfque  ceux-ci 
croyent  avoir  lieu  de  s’en  plaindre.  Alors  l'Idole  court  rifque  d’être  brifée, 
brûlée,  ou  traitée  de  la  maniéré  la  plus  ignominieufe.  Les  Bonzes  eux- 
mêmes  font  quelquefois  obligés,  par  ordre  des  Mandarins  du  lieu,  de 
fortir  de  l’endroit  où  ils  fe  lont  établis,  & la  Pagode  ou  Temple  qu’ils 
ont  bâtie  eft  démolie , ou  les  portes  en  font  murées. 

Depuis  que  les  Tarrarcs  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Chine,  ils  y ont 
introduit  une  autre  efpece  de  Religion,  qui,  pour  le  fonds,  relTemble  i 
celle  de  Foc.  La  feule  différence  qu’on  y remarque  ell  qu’ils  ont  leurs  Prê- 
tres particuliers,  Sc  qu’au  lieu  d’adorer  le  Dieu  Foë,  l'objet  de  leur  culte 
eff  le  Grand  Lama , ou  le  Chef  des  Prêtres.  Ce  Grand  Lama  palfe  pour 
immoriel  dans  l’efptit  du  commun  de  fes  adorateurs,  Sc  les  autres  Prêtres, 
qui  feuls  font  initiés  dans  le  myftere,  ont  foin  d’entretenir  cette  erreur. 
Ils  ufent  de  tant  d’adreffe,  que,  quoique  le  Lama  fe  montre  à certaines 
heures  tous  les  jours  au  Temple  dans  Barantola,  ville  du  Tibet,  où  il  té- 
' n ne  s’apperçoit  point  qu’il  y ait  jamais  de  changement  dans  fa 
A la  vérité  l’endroit  où  le  place  le  Lama  ell  naturellement  fombre, 
fe  trouve  éclairé  que  par  1a  lumière  de  quelques  lampes.  D’ailleurs, 
Tome  ni,  Rtrr 
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la  qiuntlcc  d'ornements  dont  le  Dieu  eft  couvert,  ferc  beaucoup  i cacbef 
fa  taille  Sc  fa  phyfionomie. 

1 Telles  font  les  Religions  qu'on  profelTe  ouvertement  â la  Chine.  Lo 
Judaïfme,  fuivant  le  tappprt  de  quelques  Voy.igeurs,  y eft  toléré  depuis 
un  grand  nombre  d'années.  On  croit  cependant  que  les  Juifs  Chinois  n» 
compofent  aujourd'hui  que  fepe  familles,  qui  s'unilTent  toujours  entt'elles 
fans  conttaâer  aucun  mariage  étranger.  Le  Chriftiaitifme  a été  prêché  à la 
Chine  par  plufieurs  Miflionnaites  zélés  pour  la  propagation  de  la  foi , £c 
il  y avok  fait  même  de  grands  progrès , lotfque  des  ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne  ftrenr  jouet  tant  ne  telforts  auprès  des  Empereurs  qu'ils  en 
obtinrent  un  Edit,  qui  relégua  les  Miflionnaites  Sc  tous  les  Chiétieiis  à 
Canton.  Les  Eglifes  furent  détruites  ou  employées  i des  ufages  profanes, 
& depuis  cet  événement  qui  fe  palfa  dans  l'année  17a].  le  Chriftianifme 
n’a  pu  reprendre  fa  première  fplendeur.  Il  y a encore,  il  eft  vrai,  quelques 
Jéfuites  à la  Cour  de  l’Empereur,  mais  ils  n*y  font  qu'en  qualité  de  Ma- 
ihcmaticiens,  & font  contraints  d garder  le  plus  rigouicux  fileiKe  fur  les 
affaires  de  la  Religion. 

Quelques  Auteurs  aflurent  que  le  Mahoméiifme  fut  aufli  porté  à la  Chine 
vers  le  même  temps  qu'on  y prêcha  le  Chriftianifnie  •,  d’autres  prétendent 
qu'il  y eft  établi  plus  de  cinq  cents  ans  auparavant.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
Mahométans  ne  lailfent  pas  d'avoir  aujourd'hui  des  éiahiillements  conllde- 
Tables  dans  plulîeuts  Provinces  de  la  Chine,  & comme  il  y a apparence 
qu’ils  ne  cherchent  point  d faire  des  profélyces  ni  d troubler  l’Etat , on  leuc 
permet  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

Les  fciences  auxquelles  les  Chinois  ont  «otirume  de  s’appliquer  font 
l’Atiilimétique,  l’Aftronomie,  la  Géométrie,  la  Géographie,  la  Pbilofophie 
n.atuielle  & la  Phylique  ; mais  les  études  dont  ils  font  leur  principal  objet 
A nt  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  l’Hiftoire  & les  Loix  de  leur  pays,  la 
Morale  Sc  la  Politique.  Leur  arithmétique  eft  compofée  de  quatre  réglés 
comme  la  notre,  fçavoir,  l’addition,  la  foulfradfion , la  multiplication  SC 
la  divifion -,  mais  elle  n’a  point  de  cnracfeies  figurés.  Pour  faire  leurs 
comptes,  les  Chinois  employenr  un  inftrument  fait  d'une  petite  planche 
divilec  de  haut  en  bas  par  douze  baguettes  parallèles,  dans  chacune  def* 
quelles  on  palTe  fept  petites  boules  d’os  ou  d’yvoire , qui  peuvent  monter 
& defeendee.  Les  baguettes  font  arretées  au  milieu  de  la  planche  par  une 
feparation  qui  fait  qu’on  ne  voit  jamais  que  deux  boules  dans  la  partie 
d’en  haut,  pendant  qu’il  y en  a cinq  dans  la  partie  inférieure.  Les  boules 
de  cette  dernicre  paitie  ne  valent  qu’une  unité  chacune,  Sc  les  deux  autres 
valent  cinq  l’une  & l'autre.  Les  Chinois  font  leurs  calculs  en  joignant,  en 
féparant  ou  en  fupprimant  ces  houles,  & ils  paroifleni  fitpputer  beaucoup 
plus  promptement  que  nous  ne  fâifons  avec  nos  caraéferes. 

L’Aftronomie  que  les  Chinois  prerendentavoir  cultivée  depuis  la  fondation 
de  leur  Empire , n’eft  pas  aufli  approfondie  qu’elle  devroit  l’être , fi  l’on  confi- 
dere  la  longueur  du  temps  qu’ils  ont  étudié  cette  fciencc.  Les  Chinois,  au  tap> 
port  des  Millionnaires,  ont  eu  fans  interruprion  nuit  Si  jour  des  Maihcmari- 
ciens  atceatifs  aux  mouvements  cckftes,  Sc  leur  aÛiduité  i cet  oâice  a toujours 
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<té  regardée  comme  un  devoir  de  A hante  impottanco,  que  les  loix  punif-  ~ 

foient  autrefois  de  morr  leur  moindre  négligence  dans  les  obfervaiions  af- 
tronomiques.  On  voit  dans  ces  observations  que  les  calcols  des  anciennes 
éclipfcs  font  aAcz  exaéfs,  mais  les  nombres  que  tes  Chinois  emploient  font 
obfcurs  , Ô£  peu  d'entr'eux  les  entendent  maintenant.  Le  foin  du  calen* 
drier  Sc  la  diviAon  des  années  en  année  folaite  Sc  lunaire  regarde  àuAî 
les  Mathématiciens.  Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  li-delFus , parce  que  cela 
demanderoit  de  trop  longues  difculAons. 

La  Géométrie  des  Chinois  elf  fort  peif  de  chofe,  & ils  ne  font  pas  ceometrie. 
plus  verfés  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  ; s’ils  entreprennent  de 
téfoudre  un  problème  , c’eft  moins  pat  principes  que  pat  induélion  ; 
néanmoins  ils  ne  lailfent  pas  de  mefurer  leurs  terres  avec  aAëz  d’habileté, 

& ils  en  règlent  les  bornes  fort  exactement. 

Les  Chinois  n’ont  pas  négligé,  à ce  qu’il  parott,  la  Géographie  de  leur  ciognphû 
pays  ; mais  dans  les  Aécles  précédents , ils  étoient  fort  ignorants  fur  celle 
des  pays  étrangers.  Ils  réduifoient  toutes  les  autres  Régions  do  Monde  à 
foixantc  douze  Royaumes,  qu'ils  plaçoient  au  hafard,  comme  de  petites 
illes  éparfes  dans  la  mer.  Les  longitudes  & les  latitudes  n’étoient  point 
mifes  en  ufage  pour  diltmguer  ces  Royaumes,  & les  Chinois  leur  dpnnoient 
des  noms  de  mépris,  regardant  les  habitants  de  ces  pays  comme  des  monf^ 
très.  Un  Millionnaire  Européen  furprit  beaucoup  quelques  lettrés,  en  Icut 
montrant  une  .Mappemonde,  Si  les  y lailPant  chercher  eux-mèines  la  Chine'. 

Comme  ils  ne  connoilToient  point  nos  caraéteres , la  leéturc  ne  pouvoir 
point  leur  fervir , Si  ils  jugèrent  que  la  partie  orientale  de  U Mappemondé 
ctoit  la  Chine,  parce  qu’ils  entrent  que  l’Amérique  étoit  bien  allez  grande 
pour  le  refte  du  Monde.  Après  «voir  laifTé  quelques  moments  ces  let“ 
très  dans  une  idée  qui  répondoit  k l'elUme  qu  ils  laifoient  de  leur  pays, 
le  Millionnaire  leur  expliqua  ainfl  la  Mappemonde.  L’HJmiJphere  qite  vous 
regarde^  , leur  dit-il , contient  C Europe,  l’Àlîe  & l’Afrique.  V oici  dans  tAJle, 
la  Perje , les  Indes  & la  Tartarie.  Ou  eft  donc  U Chine  , t’écria  un  des 
lettrés  ; C’eft  ce  petit  coin  de  terre , lui  répondit  le  Miffionnaire,  £•  vo«rs 
en  voye\  les  homes.  A cette  expofition  les  lettrés  furpris  fe  regardèrent  let 
uns  les  autres , Si  s'écrièrent  avec  étonnement.  Que  cela  eft  petit  t 

Quoique  l'architedlure  Chinoife  ne  fuit  nullement  dans  le  goût  de  la  Ardilream 
nôtre  , elle  a quelque  chofe  d'agréable  au  premier  afpcft  , Si  la  plupart  ^hiuoifc. 
des  bâtiments  font  laits  avec  allez  d’art  & de  foin.  Les  ouvrages  qui  fe 
font  remarquer  particulièrement  dans  les  villes  font  les  mtirs  d’enceinte, 
les  portes,  les  tours,  les  Temples,  &c.  Les  murs  décrivent  un  qnarré  long, 
dont  les  angles  regardent  le  plus  fouvenc  les  quatre  points  cardinaux.’L’élé» 
vation  de  ces  murs  & leur  épailPeur  font  que , d'iine  part , on  ne  peur  voir 
de  dehors  les  édiAces  du  dedans,  mais  que  d’une  autre,  on  pent  mar- 
cher delTiis  â cheval.  La  matière  dont  ces  murailles  font  coiiArniies  eA  de 
briques  jointes , on  de  pierres  quarrées  rapportées  exaéfement.  Chaque  en- 
née  d’une  ville  a deux  portes,  mais  quand  on  a palTé  la  première,  on  n’ap- 
perçoit  la  fécondé  qu’après  s'être  avancé  un  peu  plus,  parce  qu’elle  n’cA  pas 
vis-â-vis  de  l’autre.  Sur  ces  deux  portes  on  voit  deux  tours  prodigiciifement 
hautes,  ou  deux  pavillons  qui  fervent  comme  d’aifenal  ou  de  corps-de- 
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garde.  Les  arches  ou  voûres  de  ces  portes  font  de  marbt*  & fe  font  admî. 
ler  par  la  hardicHe  de  la  folidité  de  l’ouvrage. 

On  voir,  dans  prefcjue  toutes  les  villes,  une  ou  plulieurs  tours  qui  Cs 
font  egalement  remarquer  par  leur  élévation  Si  par  la  beauté  de  leur  archi*  ' 
icâure.  Neuf  étages  compolcnt  quelques-unes  ; les  autres  n’en  ont  que  fept , 
& tous  ces  étages  diminuent  de  nauteur  pat  degrés  d proportion  qu’ils  s’é- 
levent.  Des  fenêtres  pratiquées  tour  autour  à chaque  étage  font  un  coup 
d’tcil  extrêmement  agréable,  & le  brillant  du  vernis  qui  couvre  les  toits 
prête  encore  de  la  beauté  à ces  bâtiments.  Le  plus  fameux  édifice  de  ce 
genre  elf  celui  de  Nan-king,  qui  fe  nomme  la  grande  Tour,  ou  la  Tour 
de  Porcelaine , Si  le  P.  du  Tlalde  en  a donné  la  defeription  qu’il  a tirée 
de  celle  du  P.  le  Comte. 

La  Chine  efi  remplie  de  Temples  que  les  Européens  ont  nommes  Pa< 
godes , Si  qui  font  confacrés  à quelque  Divinité  fabuleufe.  Ces  édifices , 
qui  pour  la  plupart  font  bâtis  fur  des  montagnes,  confiftent  en  plufieurs 
bâtiments  dont  les  uns  font  des  portiques , les  autres  des  falles  & des  pa> 
villons.  Ces  derniers  forment  les  coins  des  cours,  & communiquent  les 
uns  aux  autres  par  de  longues  galeries  ornées  de  llatues  de  pierre  & quel- 
quefois de  marbre.  Les  toits  font  fort  éclatants  pat  la  beauté  de  leurs  tuiles 
qui  font*  vernies  de  jaune  & de  verd , & qui  font  accompagnées  de  dra- 
gons faillans  des  mêmes  couleurs  à tous  les  coins.  Auprès  de  plufieurs  de 
ces  Temples,  il  y a une  grande  tour  qui  fe  termine  en  dôme,  dans  lequel 
on  monte  , au  moyen  d’un  bel  efcalier  tournant.  Le  milieu  de  ce  dôme 
cil  fouvent  un  Temple  quarté,  enrichi  d’ouvrages  à la  mofaïque,  & dont 
les  murs  font  garnis  de  figures  d’animaux  & de  monftres  en  relief.  Telle 
efi  la  forme  la  plus  commune  des  Temples  de  la  Chine,  qui,  fuivant  le 
rapport  de  plufieurs  Millionnaires  j font  au  nombre  d’environ  qiutte  cent 
quatre-vingts. 

Les  Arcs  de  triomphe , dont  on  rencontre  plufieurs  dans  chaque  ville  y 
font  peu  remarquables  par  leur  magnificence,  & la  plupart  font  grolliere- 
ment  travaillés.  Us  font  prefque  tous  bâtis  en  lyiis , & ils  n’otx  prefque 
jamais  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Us  font  chargés  de 
figures  d’hommes,  d’antiques,  de  fleurs  & d’oifeaux  en  relief  & â jour. 
Se  quoique  ces  ornements  foient  médiocres  pour  la  beauté  de  la  fcolprure, 
ils  font  détachés  fi  proprement  du  corps  de  l’édifice , qu'il  n'y  a aucune 
confufion  dans  le  aelTein.  En  général , s’il  y a de  grands  défauts  dans  le» 
Arcs  de  triompRe  des  Chinois , on  y trouve  aulTi  quelques  beautés , & la 
maniéré  dont  ils  font  placés  dans  les  villes  y répandent  un  certain  agré- 
ment.* On  compte  à la  Chine  plus  de  onze  cents  de  ces  monuments  élevés 
â l'honneur  des  Princes,  des  hommes,  & des  femmes  illullres,  & des  pet- 
foniies  renommées  pour  leur  fçavoit  Sc  pour  leur  vertu. 

Encre  les  édifices  publics,  on  peut  compter  les  Salles  bâties  â l’honneur 
des  Ancêtres,  les  bibliothèques , Sc  les  Palais  des  Princes  Si  des  Mandarins. 
Le  nombre  des  falles , dont  on  vient  de  faire  mention  , efl  de  plus  de  fepe 
cents , Sc  leur  grandeur  Si  leur  beauté  excitent  une  certaine  admiration.  On 
compte  à la  Chine  deux  cent  foixante- douze  Bibliothèques,  qui  ont  toutes 
été  bâties  à grands  frais.  Si  qui  ne  manquent  ni  de  livres,  ni  d’ornements. 
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l’Empire  contient  trente-deux  Palais  de  Princes  du  fang  conllruits  fur  le 
modelé  du  Palais  Impérial  de  Peking,  & environ  treize  mille  quatre  cents  \j^Chini. 
hôtels  ou  grandes  maifons  de  Mandarins,  outre  fix  ou  fept  cents  maufolées 
ou  tombeaux  fameux  par  leur  architecture,  & par  la  richelTe  de  leurs  orne- 
ments. A l’égard  des  hôtels  des  Mandarins,  ils  font  bâtis  & entretenus  aux 
dépens  de  l'Empereur  •,  mais  ils  n’ont  gueres  plus  de  magnificence  que  les 
maifons  des  (impies  Particuliers. 

La  quantité  de  canaux , dont  la  Chine  eft  coupée  futtout  dans  fa  partie  job». 
méridionale , efb  caufe  que  pour  la  commodité  du  public , on  a bâti  d’ef- 
pace  en  efpace  des  ponts  qui  ont  trois , cinq  ou  fept  arches.  Celle  du  mi- 
lieu a quelquefois  ttente-hx  & jufqu'à  quarante-cinq  pieds  de  large,  avec 
tant  de  hauteur  que  les  barques  padent  delTout  fans  baiffer  leurs  mâts.  Les 
arches  des  côtés  ont  rarement  moins  de  trente  pieds  de  largeur  fie  dimi- 
nuent à proportion  de  hauteur.  Le  fommer  de  toutes  les  arches  eft  bien, 
bâti,  mais  leur  jambage  e(f  fi  étroit,  que  dans  l’éloignement  elles  paroif- 
fent  fufpendues  en  l’ait.  On  voit  auffi  dans  ce  pays  des  ponts  d'une  feule  < 

arche,  qui  eft  â demi  circulaire,  & formée  de  pierres  cintrées,  longues  de 
cinq  ou  fix  pieds  fut  cinq  ou  fix  pouces  d'épaifTeur.  En  général  on  ne  peut 
refufer  fon  admiration,  en  confidérant  la  ftruClure  fie  la  hauteur  des  ponts 
de  la  Chine , ëc  comme  le  nombre  en  eft  fort  grand , ils  forment  une  perf- 
pcâive  fort  noble  fie  fort  agréable  dans  les  lieux  où  les  canaux  font  en 
droite  ligne. 

Les  autres  parties  des  Mathématiques  étoient  totalement  ignorées  des 
Chinois  avant  l’arrivée  de  plufieurs  Voyageurs  Européens  dans  leur  pays,^ 
mais  aujourd'hui  ils  en  ont  quelque  connoiffance , fie  s'appliquent  à les 
augmenter.  D’ailleurs  ils  commencent  â perdre  de  leur  orgueil  naturel  5c 
prennent  une  idée  plus  favorable  des  Etrangers. 

La  Philofophie  naturelle  fie  la  Médecine  font  deux  feiences  eftimees  par 
les  Chinois,  fie  ils  les  cultivent  autant  que  leurs  lumières  peuvent  le  per- 
mettre. La  première  a des  principes  pour  expliquer  la  compoution  des  corps, 
leurs  propriétés  fie  leurs  effets  5 fie  dans  les  divers  ouvrages  qui  traitent  de 
ces  matières,  on  trouve  beaucoup  de  raifonnements  rafinés.  Cependant  les 
Chinois  ne  connoifTent  point  l’anatomie  j fie  leur  ignorance  â cet  égard  eft 
un  obftacle  aux  progrès  de  leur  Médecine.  Auffi  ont-ils  des  idées  fingulietes 
fur  la  compofition  du  corps  humain , qui  fetoient  trop  longues  à rappor- 
ter ici.  ^ , 

, Les  Hiftoires  Chinoifes  parlent  beaucoup  de  l’excellence  de  leur  ancienne  Maiî(]iie 
tnufique,  fie  les  Chinois  déplorent  continuellement  la  perte  des  livres  qui  Chinais 
traitoient  de  cet  art.  Peut-être  leurs  regrets  font-ils  fondés , mais  aujour- 
d'hui la  mufique  eft  peu  exercée,  fie  n’a  rien  de  magnifique.  Elle  eft  feu- 
lement  employée  dans  les  fêtes,  les  comédies , les  mariages  fie  en  d’autres  ■> 

occafions  de  cette  natute  -,  fie  les  Bonzes  en  font  ufage  aux  funérailles.  La 
beauté  des  concerts  Chinois  ne  confîfte  point  dans  la  variété  des  voix , ou 
dans  la  différence  des  parties,  car  ils  chantent  tous  le  meme  air.  Ils  aiment 
alTez  la  mufique  de  l’Europe , pourvu  qu'il  n’y  ait  qu’une  voix  accompagnés 
d’infttumems,  Le  contrafte  de  plufieurs  voix  diftétentes,  fie  celui  des  fons 
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graves  Sc  aigus,  des  diefes  , des  fugues,  leur  paroilTenc  un  dcfordre  confut 
qui  choque  leurs  oreilles. 

Les  inllrumenrs  muficaux  que  les  Chinois  ont  inventas , & auxquels  ils 
icouvcnc  beaucoup  de  rapport  avec  la  voix  humaine , font  au  nombre  de 
huit.  Le  métal , la  pierre,  les  peaux  d'animaux  font  employés  dans  la  com-> 
poficion  de  ces  inftrumenrs  ; mais  il  y en  a plulicurs  qai  font  fi  pefanis,  que 

{tour  en  cirer  quelques  fons , il  faut  les  pofer  fur  des  blocs  de  bois.  Pour 
es  inllcumeDCS  à cordes,  dont  U y a une  grande  quantité  d la  Chine  , on  fe 
fett  de  cordes  de  foie,  & rarement  de  celles  de  boyaux.  Toutes  ces  fones 
d’inlltumems  n'ont  pas  plus  de  trois  cordes,  d l'exception  d'un  feul  qui 
en  a fept,  Sc  qui  eft  fort  elfimé  par  les  Chinois.  En  e£Fet,  l'harmonie  en 
eft  fort  agréable  , lorfqu'il  eft  couché  par  une  main  habile.  Les  indrumencs 
d vent  font  aulli  en  ufage  à la  Chine,  tels  que  les  fluctes,  dont  on  diftingue 
deux  ou  trois  fortes,  Sc  une  machine  compofée  de  plulieurs  tuyaux,  ce  qui 
lui  donne  quelque  relTemblance  avec  nos  orgues.  Le  fon  que  rend  cette 
machine  plaît  beaucoup,  mais  elle  eft  (î  petite  quelle  fe  porte  dans  la 
main. 

. On  obferveque  les  Chinois,  comme  prefque  tous  les  autres  peuples  du 
Monde , ont  cultivé  la  Poëlie  avant  toutes  les  autres  fciences.  Ils  ont  eu  plu- 
lieurs Poctes  célébrés  qu'ils  citent  avec  de  grands  éloges , mais  pour  bien 
connoîcre  les  beautés  renfermées  dans  leurs  ouvrages,  il  faut  être  parfai- 
tement verfé  dans  la  langue  du  pays,  & on  n’y  parvient  qu’avec  du  temps 
âc  une  profonde  étude.  Les  Poëres  Chinois  paroilTenc  avoir  de  Tenthou- 
liafme  i la  plupart  de  leurs  exprellions  font  allégoriques,  & ils  fçaventetir- 
ployet  les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  & de  la  force  au  ftylc  3c  aux 
penfées. 

L’arrangement  des  périodes  8c  leur  harmonie  ne  fait  point,  à la  Chine,' 
TelTence  de  leurs  pièces  d’éloquence.  On  remarque  feulement  de  la  cha- 
leur dans  les  exprellions  , de  la  noblelTe  dans  les  métaphores,  de  la  har- 
dielTe  & de  la  juftelTe  dans  les  comparaifons , & une  concilion  vive  & 
myftétieufe  dans  les  maximes  & les  fentenccs.  Les  Chinois  ont  un  grand 
nombre  de  livres  fur  toutes  fortes  de  fujets,  tels  que  l’agriculture,  la  bo- 
tanique, les  arts  libéraux,  militaires,  &c  méchaniques,  la  philofophie  SC 
l’aftronomie  ; mais  la  fécondité  de  refpcK  des  Ecrivains  Chinois  éclate  plus 
particulièrement  dans  lenrs  hiftoires  , leurs  comédies  , leurs  romans  Sc 
leurs  nouvelles.  La  préférence  qu’on  doit  accorder  aux  romans  Chinois 
fur  les  nôtres,  vient  de  ce  que,  loin  de  contenir  des  aventures  d’amour, 
comme  ceux  d’Europe,  ils  ne  font  remplis  que  de  maximes  utiles  d la  ré^ 
formation  des  mœurs  Sc  d'exhortations  à la  vertu,  qui  fe  trouvent  jointes 
aux  récits  les  plus  amufants.. 

Dans  les  comédies  Chinoifes,  qui  doivent  être  innombrables,  puifqii’il 
n’y  a point  de  fcie  où  Ton  n’en  repréfente  quelqu’une,  il  ne  faut  pas  cher^ 
cher  les  trois  unités  d’aâion , de  temps  Sc  de  lieu , ni  tes  autres  régies 
connues  en  Europe.  Le  même  défaut  exifte  dans  les  tragédies,  qui  font 
différentes  feulement  par  leur  divifion  en  plufieurs  parties,  auxquelles  on 
peut  donner  le  nom  d’aéles.  La  première  partie  eft  toujours  une  efpece  de 
prologue  ou  d'introduéfion. 
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Les  formalités  cétémonieufes  que  les  Chinois  obfervent  les  uns  envers 
les  autres  en  toute  occafion  font  inAnies.  11$  ont  des  livres  qui  conriennent  i,;^c;HtNE. 
les  régies  de  la  politelfe  , & il  y en  a un  exrrcmemenr  ancien  qu’ils  ont  cou- 
tume  d’apprendre  par  cœur.  Ce  livre  ell  divifé  en  plulieurs  articles  donc  chinaico  dut 
chacun  traite  amplement  de  ce  qui  lui  eft  propre , tel  que  les  falutacions  t«lW. 
communes,  les  vifites,  les  prcfents,  les  fêtes  & toutes  les  bienféances  pu- 
bliques  ou  particulières.  Le  cérémonial  eft  Axé  pour  les  pcrfonnei  de  toutes 
fortes  de  rangs  avec  leurs  égaux  ou  leurs  fupérietirs.-  Les  Grands  fçavenc 
quelles  marques  de  refpeéf  ils  doivent. li  l’Empereur  & aux  Princes,  & 
comment  ils  font  obligés  de  fe  conduite  enrr’eux.  Les  attifans  memes , les 
payfans,  & les  gens  de  la  plus  vile  populace  obfervent  les  uns  avec  les 
autres  certaines  régies  de  politelfe.  Perfonne  ne  peut  fe  difpeqfer  de  ces 
devoirs , ni  faire  plus  ou  moins  que  l'ufage  le  demande. 

La  plupart  des  formalités  fe  téduifenc  â la  maniéré  de  faire  la  révérence, 
de  fléchir  les  genoux  Sc  de  fe  profterner  une  ou  pluAcurs  fois,  fuivanc  l’oc-  ^ 

caAon,  le  lieu,  l'^e  ou  la  qualité  des  perfonnes,  fur-tout  lurfqu'on  rend 
des  viAtes , qu’on  fait  des  préfencs  Sc  qu'on  traite  fes  amis.  La  méthode  ordi- 
naire des  falutacions  pour  les  hommes  eft  de  fe  coller  les  deux  mains  fur  la 
poitrine  & bailfer  un  peu  la  tête  en  prononçant  quelque  mots  refpeéhieux 


ou  d’affcûion.  Lorfqu'un  Chinois  rencontre  une  perfonne  â laquelle  il  doit 
beaucotip  de  déférence,  il  joint  les  mains  qu’il  leve  dans  cette  Atuacion, 
les  baille  enfuite  juAqu’à  terre  en  courbant  le  corps  à proportion.  Si  deux 


amis  fe  rejoignent  après  une  longue  abfence,  ils  marquent  leur  joye  en 
tombant  tous  les  deux  à genoux,  & "penchant  leur  tête  vers  la  terre,  ils 
relient  ainfi  inclinés  quelques  moments.  Les  femmes  accompagnotent  au- 
trefois leurs  révérences,  qui  fe  font  comme  celles  des  Dames  Européennes, 
de  quelques  mots  obligeants;  mais  aujourd'hui  on  les  a réduites  â des  ré- 
vérences muettes,  pour  ne  pas  choquer,  difenc  les  Chinois,  les  réglés  de 
la  bienféance. 


Un  ufage  conftant  parmi  le  peuple  eft  de  faire  toujours  prendre  la  pre- 
mière place  au  plus  âgé  de  l’alfemblée , â moins  qu’il  ne  s’y  trouve  un 
Etranger.  Alors  ce  dernier  eft  mis  à la  place  d’honneur.  Rien  n'eft  com- 
parable au  tefpeél  que  les  enfants  ont  pour  leurs  peres  & leurs  meres,  & les 
écoliers  pour  leurs  maîtres.  Ils  parlenr  peu,  & fe  tiennent  toujours  debout 
en  leur  préfence.  D’ailleurs,  l’ufage  les  oblige,  furtout  au  commencement 
de  l’année  & le  jour  de  leurnailfance,  de  les  faluer  â genoux,  en  frappant 
pluAeurs  fois  la  terre  avec  le  fronr.  EnAn  les  réglés  de  la  civilité  ne  s’ob- 
fervent  pas  moins  dans  les  villages  que  dans  les  villes.  Si  les  termes  qu’on 
employé  en  fe  faluanc,  foie  â la  promenade  Sc  dans  les  converfations, 
foit  dans  une  rencontre , font  toujours  humbles  & refpcélueux. 

Un  article  de  la  politelfe  Chinoife  eft  de  tendre  des  viAtes  1 fon  ami, 
on  à quelque  fupérieur,  le  jour  de  fa  naiffance,  au  commencement  de  la 
nouvelle  année,  aux  fêtes,  â la  naiffance  d’un  Als,  & i l’occaAon  d’un 
mariage,  d'une  dignité,  d’un  voyage,  &c.  Ces  viAtes,  qui  font  autant 
de  devoirs  pour  tout  le  monde,  font  ordinairement  accompagnées  de  petits 
préfents  & de  quantité  de  céiéinooies,  dont  on  eft  difpenfc  dans  les  viAtes 
conununes  & familières. 
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Les  devoirs  de  poIitelTe  femblenc  encore  redoubler  à la  Chine,  lorfque 
des  Particuliers  fe  donnent  les  uns  aux  autres  quelques  felUns,  ou  iorfqu'il 
arrive  des  tcres  ou  des  réjouillances  publiques.  Il  y a toujours  dans  l’année 
deux  Ictes  qui  fe  célèbrent  avec  une  dépenfe  extraordinaire.  La  première 
eft  celle  du  commencement  de  l’année,  & l'autre  eft  celle  des  lanternes. 
Par  le  commencement  de  l’année,  les  Chinois  entendent  la  fin  du  dou> 
zieme  mois,  & vingt  jours  de  la  première  lune'  de  l’année  fuivante,  & es 
temps  forme  celui  de  leurs  vacations.  Alors  on  cefTe  la  pourfuite  de  toutes 
fortes  d’affaires  ; on  fe  fait  des  ptéfenis  mutuels  ; toutes  les  polies  font 
arrêtées,  £c  les  Tribunaux  fermés  dans  toute  l’étendue  do  l’Empire.  Cetto 
fête  porte  le  nom  de  clôture  des  fceaux , parce  que  les  petits  coffres  dans 
lefquels  on  mec  ceux  de  chaque  Tribunal , font  alors  termes  avec  beau< 
coup  de  cérémonies.  Ces  vacances  durent  un  mois  entier , £(  font  ua 
temps  de  joye,  furtouc  pendant  les  derniers  jours  de  l’année  qui  fe  céle> 
brent  fort  folemnellemenc.  Les  Mandarins  inférieurs  rendent  leurs  devoirs 
à leurs  fupétieurs,  les  enfants  à leurs  peres,  les  domefliques  à leurs  mai* 
(tes,  &c.  & c’efl  ce  qui  s’appelle  en  langue  Cbinoife  prendre  congé  do 
l’année. 

La  fécondé  fête  ell  celle  des  lanternes  , & on  la  célébré , comme  je  l’ai  de’jd 
dit,  par  des  illuminations.  Pendant  les  quatre  jours  que  ces  téjouiflànccs 
doivenedurer,  cous  les  habitants  de  l’Empire  riches&  pauvres, à la  campagne 
Sc  dans  les  villes , fur  les  côtes  de  la  mer  & fur  les  rivières , allument  des 
lanternes  peintes  de  différentes  formes , & les  fufpendenc  dans  leurs  cours, 
à leurs  fenêtres  Sc  dans  leurs  appartements.  Outre  les  illuminations,  on 
donne  d’autres  fpcélacles  pour  l’amufemenc  du  peuple.  On  voit  fur  des 
efpeces  de  théâtres  drellés  k deffein , des  figures  de  chevaux  qui  galopent, 
des  vailfeaux  â la  voile,  des  armées  en  marche,  des  Rois  avec  leur  cor> 
tége,des  affemblées  de  danfe,  Sc  d’autres  figures  qui  font  remuées  par  des 
lelfotts.  On  y repréfente  pat  de  fïmples  ombres  des  Princes,  des  Prin- 
cefTes,  des  foldats,  des  boulons  Sc  d’autres  perfonnages  de  cataéleres  ; mais 
rien  ne  prête  tant  d’éclat  à la  fête  que  les  feux  d’artifice  qui  s’exécutent 
dans  toutes  les  parties  de  la  ville.  On  prétend  que  les  Chinois  excellent 
dans  cet  arc,  Sc  plufieurs  Mifllonnaites  en  parlent  avec  admiration. 

L'opinion  commune  fur  l’origine  de  la  fête  des  Lanternes  efl  qu'elle  fut 
établie,  peu  de  temps  après  la  fondation  de  l’Empire,  pat  un  Mandarin  , 
qui  ayant  perdu  fa  fille  fur  le  bord  d’une  riviere , fe  mit  à la  chercher , 
accompagné  d'une  foule  de  peuple  poccatit  des  flambeaux  Sc  des  lanternes. 
Il  ne  la  trouva  pas;  mais  pour  immottalifer  les  foins  qu'il  avoir  pris,  Sc 
les  témoignages  d’affieélion  que  le  peuple  lui  avoir  fait  voir  en  cette  occa* 
fion , il  inflitua  la  fête  des  Lanternes.  Les  lettrés  donnent  une  autre  ori- 
gine â cette  fête.  Ils  prétendent  qu'un  Empereur  fe  plaignant  de  la  divifioa 
des  nuits  & des  jours  qui  rend  une  partie  de  la  vie  inutile  au  plaifir,  fie 
bâtir  un  Palais  fans  fenêtres,  où  il  raffembla  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  des  deux  fexes,  & que  pour  en  bannir  les  ténèbres,  il  eut  foin  d’y 
faire  entretenir  une  illumination  continuelle  de  flambeaux  Sc  de  lanternes^ 
qui  donna  nailTance  à cette  fête. 

Une  des  obligations  les  plus  importances  de  la  vie,  fuivant  les  maximes 
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Chlnolfes , eft  le  mariige,  Sc  dans  ce  pajrs  un  pere  feroic  dcsbonoré,  s'il 
ne  fongeuic  point  etiicacemenc  i établir  les  enfants.  Un  fils  aîné,  à ta  mort 
de  Ton  pere,  devient  le  tuteui'de  fes  frétés,  & quand  même  il  n'auroit 
rien  hérité  non  plus  qu’eux,  il  doit  travailler  à les  marier.  Le  choix  d'une 
femme  ne  regarde  jamais  celui  qui  eft  delfiné  à l'époufer  ; ce  font  ton* 
jours  les  pcres  ou  les  plus  proches  parents  des  jeunes  Chinois  qui  font 
demander  une  fille,  & qui  règlent  les  conditions  de  fon  mariage.  Ces  con- 
ditions fe  réduifeot  pour  l'ordinaire  à payer  aux  parents  de  la  fille  une  cer.1. 
taine  fomme,  afin  qu'ils  lui  achètent  des  habits  & tous  les  ornements  né- 
celfaires.  Cet  ufage  n'ell  pas  le  même  parmi  les  Grands,  les  Mandarins, 
les  gens  lettrés , & généralement  tous  les  riches } car  ces  derniers  donnent 
communément  une  dut  i leurs  filles.  Les  Cbinoifes  font  infttuites  dès  l'en- 
fance i avoir  un  grand  tefpeéê  pour  leurs  meres  Sc  pour  celles  de  leurs 
maris. 

Les  Chinois  appréhendent  tellement  de  mourir  fans  poftétité  que , fi  la 
Nature  ne  leur  accorde  point  d’enfants,  ils  feignent  que  leur  femme  eft 
groife,  & vont  demander  fecretiement  à l’Hbpital  un  enfant  qu’ils  font 

f>alTer  pour  leur  fils.  Ce  petit  Etranger  entre  dans  tous  les  droits  des  enfants 
égitimes,  fait  fes  études  fous  le  nom  qu’il  a reçu,  & parvient  au  degré  de 
Bachelier  de  de  Doéfeur,  privilège  tefufé  aux  enfants  qui  fonent  ouverte- 
ment de  l'Hôpital. 

Comme  les  femmes  ne  paroilTent  jamais  ^ la  vue  des  hommes , le  mariage 
des  filles  ne  le  conclut  que  pat  le  crédit  de  fes  parents,  ou  par  le  miniftere 
de  quelques  vieilles  femmes  qui  gagnent  leur  vie  à fe  trafic.  Les  familles 
engagent  ces  vieilles  négociatrices  àfaire  un  rapport  avantageux  de  la  beauté, 
de  l’efprit  & des  talents  de  leur*  fille*;  mafS  on  ne  compte  gueres  fur  leur 
témoignage,  & lorfqu’elles  en  impofent  avec  trop  peu  de  retenue,  elles  font 
féverement  punies.  Auifitât  que  les  articles  font  réglés , le  contrat  figné  fie 
les  fommes  payées  fidèlement  , on  ne  penfe  plus  qu'aux  préparatifs  de  la 
noce,  fie  on  obferve  plufieurs  cérémonies.  La  première  confilte  à faire  de- 
mander de  part  fie  d’auire  les  noms  des  deux  parties , fie  elle  eft  fuivie  des 
préfents  qui  fe  font  entre  les  deux  familles.  Plufieurs  confulient  les  jours 
fortunés  pour  le  mariage  qui  font  marqués  dans  le  calendrier-,  fie  cet  office 
appartient  proprement  aux  pa'ents  de  la  fille.  Elle  reçoit  elle-même  des  col- 
liers, des  bagues,  des  boucles  d’oreilles  Sc  d'autrês  joyaux  de  cette  nature, 
mais  tous  ces  détails  font  abandonnés  à des  médiateurs  , fie  fe  font  par  des 
lettres  qui  s’écrivent  des  deux  côtés. 

Le  jour  marqué  pour  la  noce,  la  jeune  fille  fe  met  dans  une  chaife  pom- 
peufement  ornée , & eft  fuivie  de  ceux  qui  portent  fa  dot.  Ceft  ordinaire- 
ment une  certaine  quantité  de  meubles  que  fon  peie  lui  donne  avec  fes  ha- 
bits nuptiaux,  qui  font  renfermés  dans  des  cailles.  Un  cortège  d'hommes 
loués  à deftein  accompagne  la  mariée  le  flambeau  li  la  main  même  en  plein 
midi.  Des  fifres,  des  haut-bois , des  tambours  précédent  fa  cbailê  , & tous 
les  parents  Sc  ies  amis  de  la  famille  la  fuivent.  Un  domeflique  de  confiance 
eft  chargé  de  la  clef  de  la  chaife,  afin  de  la  remettre  au  mari  fcul  qui  attend 
fon  époulè  è la  porte  de  fà  maifon.  Aulfitôr  que  la  chaife  eft  arrivée,  le  marié 
reçoit  la  clef  des  mains  de  celui  qui  en  eft  porteur  , fie  fe  bàrc  d'ouvrir  la 
Tome  ni,  , Sfff 
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cbaife.  Il  juge  alors  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaire  fortune,  c’ed-à-dire fi 
la  femme  qu'il  cpoufc  lui  plaît , ou  lui  paroît  dcfagréable.  11  arrive  quel- 
quefois qu'un  mari  mécontent  de  fon  partage,  referme  immédiatement  la 
cbaife  de  renvoyé  la  fille  av^c  tout  fon  cortège  , aimant  mieux  perdre  tout 
c;  qu'il  a livré  que  de  tenir  fon  marché.  Cependant  ces  accidents  font  fort 
rares.  Lorfque  la  fille  cA  fortie  de  fa  cbaife  , elle  marche  devant  fon  mari 
jufqu’à  la  (allé  d'afTemblée  , où  elle  commence  pat  quatre  révérences  qu’elle 
adreffe  au  Tien.  Elle  en  fait  quatre  autres  aux  parents  de  fon  mari  ; après 
quoi  elle  eA  remife  entre  les  mains  des  femmes  de  la  fête,  avec  lefquellec 
elle  pafle  le  rcAc  du  jour  en  réjouifTances,  tandis  que  le  mari  traite  les  hom- 
mes dans  un  autre  appartement. 

Les  Chinois  qui  prennent  des  fécondés  femmes  les  reçoivent  dans  leur 
maifon  fans  autre  formalité  que  celle  de  Agner  un  écrit , par  lequel  ils  pro- 
mettent aux  parents  de  ces  femmes  qu'ils  auront  des  bontés  & des  égards 
pour  leur  fille.  Ces  fécondés  femmes  déjicndeot  abfolument  de  l'éjraufe  In- 
time, & doivent  la  refpcélei  comme  1 unique  maitrclTe  de  la  maifon.  Les 
enfants  qui  naifTent  d’elles  appartiennent  auffi  è la  première  qui  porte  feule 
le  nom  de  roere,  & de  laquelle  ils  font  obligés  de  porter  le  deuil.  Ils  ne  font 
pas  fournis  è cette  loi  è l'égard  de  leurs  véritables  meres  ; mais  on  voit  peu 
d’enfants  qui  fe  difpenfent  de  cette  marque  de  tendrefife  & de  refpeôl  pour 
celle  de  qui  iis  tiennent  la  naifTance. 

Les  deux  fexes  ont  la  liberté  de  fè  remarier  après  la  mort  de  l’an , ou  l'au- 
tre des  deux  époux.  Un  homme  peut  fe  marier  avec  fa  concubine;  mais  cet 
fécondes  noces  fe  font  avec  peu  de  cérémonies.  Les  veuves  qui  ont  eu  des 
enfants  deviennent  éntiétement  maîtrefTes  d’elles- mûmes  , fans  aucune  dé- 
pendance de  leurs  parents  ; & malgré  cette  liberté  elles  prennent  rarement 
un  fécond  mari.  Les  femmes  qui  pafiient  è de  fécondes  noces  , ne  font  pas 
(Aimées, & la  crainte  de  perdre  leur  réputation,  eA  caufe  que  plufieurs  fem- 
mes qui  n'ont  quelijuefois  été  mariées  que  très- peu  de  temps , gardent  tout 
le  teAe  de  leur  vie  1 état  de  veuve. 

Les  mariages  ne  peuvent  être  caTTés , lorfque  dans  la  célébration  on  n'a 
omis  aucune  des  cérémonies  d’ulàge.  Une  femme  qui  abandonne  fon  mari 
fubit  d'abord  quelques  correélions  marquées  par  les  loix,  & eA  en  fuite  re- 
mife è fbn  mari,  auquel  on  donne  la  liberté  de  la  vendre,  ou  de  la  garder. 
Les  loix  impofent  aidli  de  rudes  châtiments  aux  maris  qui  vendent  fectette- 
ment  leurs  femmes , ou  qui  les  proAituent , & de  même  à tous  ceux  qui 
prennent  quelque  part  è cette  infamie.  Si  un  mari  abandonne  fa  femme  fans 
aucune  formalité , & fans  pouvoir  juAifiet  cette  conduite , 1a  femme  peut , 
après  trois  ans  d'abfence,  porter  là  plainte  aux  Mandarins , afin  d'obtenir 
d eux  la  permiAion  de  fe  remarier.  Elle  feioit  punie  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur, fi  elle  fe  lemarioit  fans  prendre  cette  précaution.  Le  divorce  eA 
permis  par  la  loi , dans  des  cas  particuliers , tels  que  l'adultere,  dont  on  voit 

feu  d'exemples  à la  Chine  ; l'antipaibic  , la  différence  de  tempéraments, 
excès  de  jaloufie , llndifctction  , la  défobéiffance,  la  Aérilité,  les  maladies 
contagieufés , &c. 

Il  y a des  circonAances  qui  empêchent  la  célébration  du  mariage,  ou  qui 
la  rendent  nulle  ; & ces  cai^s  font  i°.  lorfqu'une  jeune  fille  eA  piomife  à 
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un  autre  homme  que  celui  qu'elle  ^poufe  , & qu'elle  ell  comme  engagée 
avec  le  premier  par  des  prérents  mutuels  des  deux  familles.  a°.  Si  à la  place 
d'une  belle  femme  , qu  on  autoic  fait  cfpércr , on  envoyoic  une  perionne 
laide  ou  contrefaite  , ou  bien  on  fubAituoit  une  efclave  à une  perionne 
libre.  3°.  Si  un  garçon  & une  fille  font  dans  le  temps  du  deuil  de  perc  ou 
de  meie,  &c. 

Locfque  les  femmes  fe  croyent  enceintes,  elles  vont  faire  la  déclaration 
de  leur  état  au  Temple  de  leurs  Ancêtres,  âc  après  leur  accouchement  elles 
retournent  au  même  lieu  faire  des  aélions  de  grâces,  Sc  prier  pour  la  con- 
lèrvation  de  leurs  enfants.  Dès  le  moment  de  la  nailTance  d'un  enfant , on 
lui  impofe  le  nom  de  fa  famille , c'eA-li-dire  le  nom  commun  il  tous  ceux 
qui  delcendcot  du  même  ayeul.  Un  mois  après  on  donne  un  nouveau  nom 
l'cnfam , de  ce  nom  ^ue  les  Chinois  appellent  nom  de  laie  , ordinairement 
celui  d’une  ficur,  d un  animal,  ou  de  quelque  autre  ebofe.  Au  commen* 
cernent  des  études,  un  enfant  reçoit  de  fon  maître  un  troificme  nom,  quM 
porte  entre  fes  condifcipics.  Lorfqu'il  eft  arrivé  il  un  âge  railbnnable  , il  en 
prend  un  autre  qui  le  fait  connoitre  à fes  amis,  & c'efi  celui  qu'il  conferve 
Ac  qu'il  figne  ordinairement  au  bas  de  fes  lettres.  Enfin  s'il  parvient  à quel- 
que emploi  confidérable,  il  eboifit  un  nom  convenable  â fon  rang  & âfbn 
mérite,  & lorfqu'on  parle  de  lui,  il  eft  de  la  politelTc  de  ne  lui  en  pas  don- 
ner d autre  : ce  lèroit  même  une  incivilité  grodierc  de  l'appeller  de  Ion  nom 
de  famille  , â moins  qu'on  n'y  fût  autorilé  par  la  fupériorité  du  rang. 

Si  l’on  fait  attention  à la  profonde  vénération  & au  refpeél  dans  lefquels 
tous  les  Chinois  font  élevés  à l'égard  de  ceux  de  qui  ils  tiennent  la  nailTan- 
çe , on  ne  fera  pas  furpris  d'apprendre  que  les  Rituels  ptefetivent  avec  la 
plus  grande  exaélitude  toutes  les  eécémuuûe*  regardent  les  morts,  quand 
ils  font  chefs  de  famille.  Tous  les  Chinois,  de  (Quelque  feéle  qu'ils  foient, 
pratiquent  â peu  de  dilTérences  près  les  memes  cérémonies  après  la  mort  de 
leurs  parents.  Ceux  qui  fuivent  les  principes  de  Fo  ou  Foë,  ont  coutume 
d’appellet  les  Bonzes , lotfque  la  maladie  met  leurs  parents  en  danger  de 
mort.  Ces  MinifVres  de  leur  Religion  fe  rendent  auprès  du  malade  avec  de 
petits  ballins,  des  fonnettes  Sc  d autres  inftruments  , dont  ils  font  un  bruit 
qui  ferait  fcul  capable  d'acceletcr  le  moment  de  la  mort  du  malade.  S'ils 
jugent  qu'il  n’y  ait  plus  d’efpérance,  ils  aflurent  que  fon  amc  eft  partie,  Sc 
font  plufieurs  extravagances  pour  la  rappeller. 

Parmi  les  Chinois  ie  toute  autre  feéle  , fi  un  homme  approche  de  la  mort, 
on  le  prend  dans  Ibn  lit  Sc  on  le  couche  â terre,  afin  que  fa  vie  fiiiillê  où 
elle  a commencée  ; car  on  y pofe  un  enfant  aufiitùt  qu’il  eft  né.  Dès  que  le 
malade  parolt  expiré , on  fait  plufieurs  démarches  pour  engager  fon  ame  â 
rentrer  dans  ibn  corps,  Sc  on  attend  ainfi  pendant  trois  jours,  après  lefquels 
on  fe  détermine  enfin  â mettre  le  corps  dans  le  cercueil  préparé.  Les  Chinois 
pouftent  fi  loin  leur  attention  à fe  munit  d'un  cercueil  pendant  leur  vie, 
qu’on  les  a vu  quelquefois  fe  dégarnir  de  tout  pour  en  acheter  un  plus  de 
vingt  ans  avant  que  de  mourir.  D'ailleurs  ils  font  curieux  d'en  avoir  de 
beaux , Sc  quand  une  fois  iis  en  ont  un  fuivant  leurs  défirs,  ils  donnent  un 
feftin  â leurs  amis , Sc  font  de  grandes  réjouiftanccs.  On  garnit  les  cercueil;! 
avec  un  petit  matelas,  une  coutte-poiate  Sc  des  oreillers  ; on  couvre  le  moit 
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de  Tes  plus  ticbes  habits , & en  le  plaçant  dans  fon  cercueil  , on  met  ^ côrë 
de  lui  les  marques  de  fa  dignité , des  oifeaux  & plufîeun  autres  chofes  plus 
ou  moins  riches  fuivant  les  facultés  de  ceux  qui  lui  furvivent. 

Les  devoitsfolemnels  que  les  Chinois  rendent  à leurs  morts,  durent  l’efpa- 
ce  de  fepr  jours,  li  moins  qu'on  ne  les  réduife  à trois  jours  pour  quelque  railon 
folide.  Dans  cet  intervalle  le  cercueil  eft  expofé  dans  le  principal  apparte- 
ment fur  une  eftrade  un  peu  élevée.  On  place  devant  cette  ellrade  une  table 
fur  laquelle  eA  la  reptéfentation  du  mort , qui  confiAe  en  une  Aatue  ou  en 
une  piece  de  bois  fculpté.  Le  nom  & la  dignité  du  mort  (ont  gravés  fur  cette 
piece  de  bois , de  de  chaque  côté  on  voit  des  ornements  de  neurs  , des  par- 
fums & des  Aambeaux  de  cite  allumés.  Ceux  qui  veulent  rendre  leurs  de- 
voirs au  mort , le  làluent  en  fe  proAernant  & frappant  pluAeurs  fois  la  terre 
du  front,  vis-à-vis  de  la  table  lut  laquelle  ils  mettent  enfuite  les  Aambeaux 
de  cite  & les  parfums  qu'ils  apportent  en  préfents.  Pendant  qu'ils  font  les 
cérémonies  d'ufage , l'ainé  des  Als  du  défunt,  fui vi  de  fes  frères , fort  en  rem- 
pant  de  de(Tous  un  rideau  tendu  à côté  du  cercueil , & verfe  des  larmes  , 
obfervant  un  lugubre  Alence.  Ceux  qui  ont  falué  le  mort , faluent  auAî  fet 
enfants , tandis  que  lés  femmes  & fes  Ailes  cachées  derrière  un  rideau,  pouf- 
fent par  intervalles  des  cris  & des  gémiAemems. 

Lorlque  les  falutations  font  Anies , chacun  (é  leve  & quelque  parent  éloi- 
gné du  mort , ou  quelque  ami  intime  vêtu  de  deuil  fait  les  honneurs  de  la 
maifon  , & conduit  dans  un  autre  appartement  ceux  qui  font  venus  tendre 
les  devoirs  d’ufage  au  défunt  Sc  à fes  enfants.  On, a coutume  de  préfenter 
alors  des  fruits  fecs  , du  thé , ou  d'autres  rafraîchilîements  de  cette  nature. 
Ceux  qui  font  trop  éloignés  de  la  mailbn  du  mort,  ou  qui  fè  trouvent  arrê- 
tés par  la  maladie  , envoyent  un  domcAique  avec  leurs  préfents  & un  billet 
de  vilite,  dans  lequel  leur  excul'e  eA  contenue.  Les  enfants  du  mort,  ou  au 
moins  le  Als  aîné,  doivent  rendre  viAte  pour  viAte  ; mais  il  fuAit  qu'ils  fe 
ptél'entent  à chaque  porte,  ou  qu'ils  y envoyent  un  billet  par  les  mains  d'un 
domeAique. 

Le  temps  de  tranfportet  le  cercueil  au  tombeau  des  Ancêtres  de  la  famille 
du  mort,  n'eA  point  Axé;  car  les  enfants  peuvent  garder  chez  eux  l'efpace 
de  deux  ou  trois  ans  le  corps  de  leurs  peres , & par  cette  conduite  ils  font  écla- 
ter encore  plus  leur  refped  & leur  tcndrelTe.  Cependant  ils  fe  deshonore- 
roient  A au  bouc  de  quatre  ans  tout  au  plus  , ils  ne  Ibngeoient  point  à faire 
porter  leurs  peres  au  tombeau  de  la  famille.  Les  tombeaux  Chinois  Ibnc  ho;s 
des  villes,  la  plupart  fur  quelque  éminence.  On  plante  ordinairement  tout 
autour  de  pins  ou  des  cyprès,  Sc  l'ombre  de  ces  arbres  environne  les  tom- 
beaux, dont  le  plus  grand  nombre  a la  forme  d’un  fer  à cheval.  Ils  (ont 
affez  bien  bâtis , proprement  blanchis,  Sc  fur  la  principale  pierre  eA  gravé 
le  nom  des  familles  à qui  chaque  tombeau  appartient.  Les  pauvres  n’ont 
point  de  bâtiments  pour  leurs  tombeaux,  ils  ie  contentent  de  couvrir  le  cer- 
cueil de  leurs  parents,  avec  de  la  terre  qu’ils  éleveur  à Ax  ou  fèpt  pieds  de 
hauteur  en  forme  de  pyramide. 

Dès  que  le  jour  de  l’enterrement  eA  déterminé , on  en  donne  avis  aux 
parents  Sc  aux  amis  de  la  famille,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  fè  rendre 
à railemblce.  Le  convoi  fuuébie  conuneuce  pat  des  Agures  de  canon  pot- 
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réel  pir  des  hommes  loiie's  exprès,  3c  qui  repréfentent  des  efclaves,  des  tigres, 
des  lions  , des  chevaux , 3cc.  D’autres  hommes  fuccédent  marchant  deux  i 
deux,  les  uns  chargés  d'ctendaads,  de  banderolles  & de  caflblettes  remplies 
de  parfums,  d’autres  jouant  des  airs  lugubres  fur  divers  inAruments  de  muA- 
ue.  Dans  quelques  Provinces,  on  porte  la  repréfentation  du  mort  au  milieu 
U convoi  avec  Ton  nom , âc  Tes  titres  écrits  en  gros  cataéléres  d'or.  Le  cet* 
cueil  fuit  immédiatement  fous  un  dais  de  foie  violette  en  forme  de  dôme  , 
avec  des  touffes  de  Coye  blanche  ôc  de  riches  broderies  aux  quatre  coins.  La 
machine  qui  foutient  le  cercueil  eA  portée  par  des  hommes,  dont  le  nom- 
bre monte  quelquefois  jufqu'à  foixante-quatte.  L'aîné  des  fis,  à la  tête  de  l'es 
freres  3c  de  leurs  enfants,  s'avance  à pieds  couverts  d'un  fac  de  chanvre  & 
s’appuyant  fur  un  bâton , le  corps  penché  comme  s'il  étoit  prêt  h s'abîmer 
de  douleur.  11  eA  fuivi  des  parents  3c  des  amis  tous  en  habits  de  deuil , 3c 
d'un  grand  nombre  de  chaifes  couvertes  d’étoffe  blanche  , dans  lelquelles 
font  les  femmes  3c  les  files  du  mort  qui  percent  l'air  de  leurs  cris.  A l’égard 
des  funérailles  des  Grands,  elles  font  d'une  magnifcence  furprenante,  3c  le 
cortège  qui  forme  le  convoi  fe  monte  quelquefois  à quatorze,  quinze  âefeize 
mille  hommes. 

La  durée  ordinaire  du  deuil  pour  un  pete  doit  être  de  trois  ans,  mais  cet  DutàauiltuiL 
efpace  de  temps  eA  fouvent  réduit  li  moins  par  une  difpenfe  que  l'Empereui 
feul  peut  accorder.  La  couleur  déterminée  pour  marquer  le  deuil  eA  le  blanc, 

& depuis  les  Princes  jufqu’aux  plus  vils  arrilàns , tous  ont  des  habillements 
de  la  même  couleur,  bonnets,  veAes,  robes,  bas  & bottes.  Pendant  le  pre- 
mier mois  qui  fuit  la  mort  d'un  pere  ou  d'une  mere,  l'habit  des  enfants  eA 
un  fac  de  chanvre  d'un  rouge  éclatant , qui  eA  totalement  femblable  aux  facs 
propres  li  ferrer  diverfes  marchandilèf.  La  ceinture  eA  une  corde  qu'on  atta- 
che lâche,  & le  bonnet  donc  la  fgure  eA  fort  bifarre  eA  auAi  de  toile  de  chan- 
vre. Pendant  Ibn  deuil  un  fils,  s’il  a quelque  dignité  ou  quelque  emploi, 
ne  peut  en  remplir  les  fonélions.  Son  fiége  pendant  cet  efpace  de  temps  eA 
un  tabouret  revêtu  de  ferge  blanche , 3c  Ion  lit  une  natte  de  rofeaux  près  du 
cercueil.  Il  le  retranche  l'ufage  du  vin  3c  de  certains  aliments,  fe  difpenfe 
d'affiAcr  aux  fêtes,  8c  ne  fréquente  point  les  affemblées  publiques.  Si  quel- 
que affaire  importance  l’oblige  4 fortir  de  la  ville,  ce  qu'il  éloigne  le  plus 
qu'il  lui  eA  polfible,  il  Ic-rcnferme  dans  une  chailè  couverte  de  blanc. 

C'étoic  un  ufage  affez  commun  parmi  les  Tartares  à la  mort  d'un  hom- 
me, qu'une  de  fes  femmes  fe  donnât  la  mort  pour  l’accompagner  dans  l'au- 
tre Monde,  mais  les  Empereurs  ont  fait  tout  leur  polfible  pour  abolir  cette 
coutume,  3c  elle  n'eA  plus  obfervée  que  dans  quelques  endroits  de  la  Chine. 

Les  perfonnes  riches  ou  de  diAinélion,  qui  meurent  éloignées  de  la  Province 
dans  laquelle  ils  ont  pris  naiffance  , exigent  qu'on  y cranfporte  leur  corps', 

& alors  fans  une  permillion  expreffe  de  l’Empereur,  le  convoi  ne  doit  poiij.t 
traverfer  les  villes,  mais  paffer  hors  des  murs. 

Le  pays  connu  fout  le  nom  de  la  Chine,  eA  fitué  entre  le  vingtième  & To.r<>.APNit 
le  quarante-deu.xieme  degré  de  latitude  feptentrionale,  & entre  le  cent  dix-  •‘•■.acm**. 
huitième  & le  cent  quarante-cinquieme  degré  de  longitude,  en  y compre- 
nant le  Royaume  de  Corée.  Ainli  fa  latitude’ cA  de  vingt  - deux  degrés,  de 
iâ  longitude  de  vinge-fepe , ce  qui  fait  plus  de  cinq  cents  lieues  de  looguem 
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& de  largeur,  en  prenant  ^ pl>u  grande  largeur  & fa  plus  grande  longueur. 
Ses  bornes  font  au  Nord  la  Taitarie  Cbinolle  ; à l'Occident  le  Royaume  de 
Tibet  ou  de  Bouian  & le  grand  defert  ; au  Midi  le  Royaume  du  Toiiqutn  6c 
rOcean,  6c  à l'Orient  l'Océan. 

Comme  ce  pays  eft  fort  étendu , l'air  n'ell  pas  le  môme  dans  toutes  lèf  ■ 
parties.  La  partie  du  Nord  eft  froide  à caulè  du  grand  nombre  de  monugncs 
qui  font  toujours  couvertes  de  neige.  A l'Orient  6c  à l'Occident  du  pays , le 
climat  ell  allez  tempéré  , mais  au  Midi  il  eil  fort  chaud.  Le  terroir  de  la 
Chine  efl  très-bon  , 6c  au  moyen  du  travail  a/lidu  des  habitants , il  produit 
en  abondance  du  bled  , 6c  d'autres  grains , du  vin  , du  maïs , du  coton  de 
toutes  fortes  d’excellents  fruits.  Les  pâturages  y font  d’une  bonne  qualité, 

& en  conféquencc  on  y nourrit  une  grande  quantité  de  beftiaiix.  La  mer  6c 
les  rivietes  fournilTent  aulll  diverfes  clpeccs  de  poilTons  fort  bons  à manger. 

Parmi  les  dififérents  arbres  qui  croiflent  à la  Chine  , on  remarque  pour 
leurs  propriétés  une  forte  d'alocs  6c  l'arbre-fuif.  L’aloës  eA  de  la  hauteur  6e 
de  la  figure  de  l'olivier;  il  renferme  fous  lôn  écorce  trois  fortes  de  bois,  qui 
ne  le  reffemblent  nullement.  Le  premier  efi  noir , compàél , pelant , s'ap< 

Îielle  iois  d’ Aigle  6c  eA  fort  rare  : le  fécond  qiû  le  nomme  CaUmtouc  , eS 
éger  comme  le  b'ége,  6c  le  troificme  qui  eA  vers  le  coeur,  8c  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  bois  de  Calamba  , eA  aulll  cher  aux  Indes  que  l'or  même. 
Son  odeur  cA  délicieufe  , 6c  c'eA  un  excellent  cordial  dans  l'épuifement  6e 
la  paralyfie.  On  fc  fert  des  feuilles  de  cet  arbre  pour  couvrir  les  mailbns, 

& on  leur  donne  auAî  la  forme  d'aAletes.  Les  fibres  des  feuilles  forment  une 
efpece  de  chanvre  dont  on  fait  de  la  filalTe,  8c  les  pointes  qu'on  trouve  fur 
les  branches  tiennent  lieu  de  clous,  de  dards  8c  d'alenes.  Ln  arrachant  le* 
boutons  de  l'arbre,  il  en  coule  une  liqueur  vineule  6c  fucrée,  qui  le  change 
quelque  temps  après  en  excellent  vinaigre,  8c  le  bois  des  jeunes  branches, 
quand  on  le  mange , a le  goût  de  citron  confit.  L'arbre-fuif  eA  de  la  hauteur 
h peu  près  des  cerifiers  ; la  tête  eA  bien  arrondie , 6c  fes  feuilles  qui  ont  la 
ligure  d'un  cœur,  font  d'un  rouge  vif  6t  éclatant.  La  couleur,  la  chair  , l'o. 
deur  8c  la  confiAance  de  fes  fruits  relTemblent  parfaitement  au  fuif;  aufii  les 
Chinois  font-ils  leurs  chandelles  avec  çes  fruits,  comme  nous  faifons  les  nô« 
très  avec  le  fuif. 

Au  Notd  de  la  Chine  on  voit  cette  fameulè  muraille , dont  la  longueur  eA 
imtnenfe  6c  le  travail  furprenant , parce  qu'elle  eA  bâtie  non- feulement  dars 
les  plaines  , mais  auAî  fut  les  montagnes  6c  les  rochers,  où  l'on  peut  à 
peine  grimper.  Elle  cA  de  diAance  en  diAance  fortifiée  de  tours,  6c  ule  cA 
prefque  toute  de  briques  arrangées  avec  beaucoup  d’art.  Cette  muraille  a été 
çonAruite  pour  arrêter  les  incurfions  des  Tartares;  cependant  elle  n'a  pû  le* 
empêcher  de  s'emparer  de  la  Chine  , dont  ils  font  aujourd'hui  pofTelTeurs. 

Le  pays  eA  arrofé  par  deux  célébrés  rivières,  qui  font  le  Uoang&e.  le  Kigng. 

Le  Hoang  ou  la  rivière  jaune  prend  ù fource  dans  le  grand  défert,  au  paya 
des  Sifans  â l'Occident  de  la  Chine.  Ce  fleuve  remonte  d'abord  vers  le 
Notd , redefeend  enfuite  du  Nord  au  Midi , coule  du  côté  de  l'Orient , 6c 
fe  jette  dans  la  mer  au  Nord  de  Nankin.  Le  Kiang  ou  la  riviete  bleue  qui  eA 
très-poiATonneufe , prend  là  fource  au  Midi  des  Sifans  6c  au  Nord-£A  du 
T>hct,  traverfç  le  milieu  de  la  Chine  d’Occideot  en  Orient,  6c  fe  jette  dan* 
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ta  mer  du  Sud  au-ddTous  de  Nankin.  La  Chine  a d’ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  canaux  avec  des  eclul’es  ; mais  le  plus  célébré  efl  celui  qu'on  appelle 
lie  Canal  Royal  ou  Impérial.  Il  a environ  lîx  cents  lieues,  & conduit  les 
.Voyageurs  prelque  l'ans  interruption  de  Peking  à Canton. 

Le  fleuve  Kiang  divife  la  Chine  en  deux  grandes  parties,  l’une  fepten- 
trionale  qu'on  nommoit  autrefois  Cathai  ou  Kitay , & ^ui  renfermoit  la 
partie  voiline  de  laTartarie,  & l’autre  méridionale  qui  sappelloit  dans  le 
tneme  temps  Mangy.  La  partie  feptentrionale  de  la  Chine  contient  lix  pro- 
vinces, fçavoir,  i . d’Occident  en  Orient,  le  Chenli;  a“.  le  Chanfl;  3”.  le 
Petcheli  ; 4°.  le  Chantong  ou  Chanton  ; 5°.  li  l’Occident  le  Setchouen  ou 
Souchouen,  & 6°.  au  milieu  le  Honan. 

La  partie  méridionale  de  la  Chine  renferme  neuf  provinces,  fçavoir, 
1°.  à lOrient  le  Kianguan  ou  Nankin}  a",  au  milieu  le  Houquanj  3'’.  le 
Kiangfl  M”.  au  Sud-Ell  le  Tchekian  ou  Chekian  t 5°-  le  Fokien  ; ér.  an 
Sud  le  ynaoiong  ou  Canton  ; 7°.  le  ^uanli  ; 8".  au  S’ud  Oucft  le  Kocitcheou 
ou  Queichcou , 6c  9*^.  l'Iunnan  ou  Younan.  On  joint  d'ailleurs  à la  Chine 
le  Royaume  de  Corée  qui  en  dépend  en  effet , & qui  efl  au  Nord- Efl. 

La  province  de  Chienli  qui  efl  i l'Occident  de  la  Chine , paroît  la  plus 
grande  de  cet  Empire,  & les  Empereurs  y ont  ii.xé  leur  féjour  pendant  plu- 
lieurs  frecles.  Le  teirein  efl  en  partie  uni,  en  partie  montagneux,  6c  dans 
les  montagnes  on  nourrit  beaucoup  de  bcuil , lûr-tout  des  mulets.  Les  plai- 
nes de  leur  côté  produifent  toutes  fortes  de  bons  fruits  & d'excellent  bled. 
Les  piincipales  villes  font  Singan  & Ngninhia  ou  Nimhia. 

Singan  capitale  efl  une  grande  & belle  ville,  bâtie  fur  la  rivierede  Hoei, 
ou  Guei.  Sa  forme  efl  celle  d’un  amphithéâtre  , 6c  elle  contient  beaucoup 
de  beaux  palais.  ~ 

Ngninhia  firuée  au  Nord  près  de  la  grande  muraille,  n'efl  aujourd’hui  qu'une 
forterefle,  mais  elle  étoit  autrefois  la  capitale  de  l'Empire  d’Hia  ou  de  Tan- 
gut,  qui  comprenoit  une  partie  du  Chenli  , â^qui  s'ciendoit  dans  laTattarie. 

On  trouve  dans  la  province  de  Changi  une  grande  quantité  de  monra- 
gués  } cependant  le  pays  efl  fertile  en  excellent  railin  , dont  on  fait  beau- 
coup de  nébit  lorfqu  il  efl  fec.  Taiyvan  ou  Tayven  , capitale  de  celte  pro- 
vince, efl  renommée  par  les  riches  étoffes  & les  tapis  qu'on  y fabrique. 

La  province  de  Petcheli,  qui  efl  au  Nord- Efl,  efl  une  des  moins  fertiles 
de  la  Chine,  6e  l'air  y efl  affez  froid.  On  y rencontre  peu  de  bois,  & parmi  les 
montagnes  dont  elle  efl  remplie,  il  y en  a deux  qui  fouroilTenc  quantité  de 
charbon  de  terre.  Le  terrein  cft  nitreux  & lapoulfiere  en  efl  très- incommode. 

La  ville  de  Peking  efl  la  capitale  de  Petcheli  6c  de  tout  l’Empire.  On  lui 
donnoii  il  y a quelques  ficelés  le  nom  de  Cambalu,  qui  lignifie  la  demeure 
du  Prince.  Cette  ville  qui  efl  fort  étendue  fe  trouve  parugée  en  deux  parties, 
qu'on  nomme  l’ancienne  & la  nouvelle;  la  dernière  a »é  bâtie  depuis  l'in- 
valion  des  Tartates,  & elle  fait  avec  l'ancienne  une  figure  fort  irrégulière. 
Les  deux  paities  qui  font  aufli  grandes  l’une  que  l'autre,  contiennent  enfem- 
ble  près  de  lèpt  lieues  de  tour.  Les  rues  n'en  font  gueres  propres , mais  elles 
font  droites  & bordées  de  boutiques  de  marchands  où  fe  vendent  toutes  for- 
tes de  marchandifes. 

A l’Oiienc  de  U Chine  efl  la  province  de  Changtong,  dent  le  terroir  pro- 


Empikc  ox 
laChime. 


tcatrionaUi  à* 
U Chitir. 

i*'. 

LS  CMhKM* 


Ll  CMAVtt. 


î*. 

il  FLrcMsti. 


PchUig. 


I 

I 


Digitized  by  Google 


Empire  di 
LA  Chine. 


T f StTCMVt^ 
Ou;^UCHOUiH. 


g*. 

Lb  Houam* 


Frovlfiees  «f- 
ddiocuk*. 


Lt  RtAMeNAit 

puHaheiw. 


i*. 

I.B  HoVQ,UAN6 


t<  RlAWOtU 


A*» 

IaTcmbeianCi 


696  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

duit  du  bled  & divcrfes  fortes  de  fruits  j elle  cft  entrecoupée  de  canaux,  entre 
lelquels  on  admire  le  canal  Impérial  ou  Royal , qui  la  traverfe  toute  entière, 
ainii  que  le  Petebeli.  Tiînan  capitale  de  cette  province  eft  au  Sud-£R  de  Pe- 
king,  & fournit  de  très-beau  verre. 

Les  guerres  des  Tartares  avoient  défolé  la  province  de  Setchuen  , mais  ces 
mêmes  peuples  ont  travaillé  à la  rétablir,  & elle  ell  maintenant  entièrement 
semife  de  lès  pertes.  On  en  tire  du  mercure , de  l’étain , du  vin,  du  bled, 
des  fruits  & de  la  foye  en  abondance.  Sa  capitale  nommée  Tchington  ell 
fituée  fur  le  Kiang.  Les  difietents  bras  de  ce  fleuve  dont  elle  efl  entrecoupée 
la  rendent  fort  commerçante. 

Le  Honan  que  les  Chinois  appellent  le  Jardin  de  P Empire , a en  effet  un 
tenoir  gras  & fertile , & jouit  d'un  air  doux  8c  temperé.  Le  riz  8c  le  bled 
y croilfent  abondamment,  8c  on  7 cultive  d'excellents  fruits.  Elle  a pour 
capitale  la  ville  de  Caifong,  fltuée  fur  le  fleuve  Honan.  Cette  ÿlle  autre- 
fois riche  8c  puiflante  a été  prcfque  entièrement  fubmeigée  par  les  eaux  en 
1<>43.  parce  que  l'Empereut  qui  regnoit  alors  avoit  fait  percer  une  digue, 
pour  faircpétir  un  Prince  rebelle.  Ce  Prince  fut  noyé,  mais  il  entraîna  dans  la 
.perte  un  lt  grand  nombre  de  Chinois,  que  l'Empereur  eut  lieu  de  fe  repen- 
tir de  s'être  trop  abandonné  è fon  reflentiment.  On  a depuis  ce  temps  rebâti 
une  nouvelle  ville  près  de  l’ancienne. 

La  province  de  Riangnan  ou  Nankin  , efl  très -fertile  en  bled,  en  foye, 
en  coton  , 8c  fes  habitants  font  fort  civils  8c  propres  aux  Icicnces  les  plus 
abfliraices.  Nankin  capitale  de  cette  province  cil  fltuée  fur  le  Kian  ou  Ri- 
vière bleue,  prelque  â fon  embouchure  dans  le  golphe  de  Nankin.  On  pré- 
tend que  c’eft  une  des  plus  grandes  villes  du  Monde,  Sc  en  conféquence  oïl 
lui  donne  douze  lieues  de  tour,  fans  compter  fes  vaftes  fauxbourgs.  Depuis 
que  les  Empereurs  n’y  font  plus  leur  réndence , elle  efl  confldérablemenc 
déchue  de  fon  ancien  éclat.  D’ailleurs  le  Palais  Impérial  qu’elle  renfermoit 
8c  qui  étoit  aufli  fuperbe  que  celui  de  Peking,  a été  brûlé  lorfque  Its  Tar- 
tares le  rendirent  maîtres  de  la  Chine.  Nankin  d’un  autre  côté  l’emporte  fur 
Peking  par  le  nombre  de  lès  habiunts  8c  pat  l'avantage  de  fon  commerce, 
que  fa  fltuation  8c  la  commodité  de  fon  porc  facilitent  beaucoup.  Cette  ville 
a une  garnifon  de  quarante  mille  hommes , 8c  les  Médecins  de  la  Chine  y 
ont  leur  ptincipale  Académie.  La  fertilité  de  fon  terroir  8c  la  multitude  des 
canaux  dont  elle  eft  arrofée,  televenc  encore  flnguliercmcnt  fon  mérite. 

Au  centre  de  l’Empire  on  rencontre  la  province  de  Houguang,  traverfée 
pat  le  Kiang.  On  donne  à cette  province  le  nom  de  Grenier  de  l’Empire  , 
parce  que  le  bled  y croît  8c  fe  multiplie  d’une  maniéré  furprenance.  Sur  le 
Kian  eft  bâtie  Vonechan  capitale  de  la  province,  grande  8c  belle  ville. 

La  province  de  Kiangfl  eft  célébré  par  la  porcelaine  qu’on  y fait,  8c  qui 
fe  tranlporte  même  au  Japon  où  elle  cil  eftimee.  Il  y a aufli  dans  cette  pro- 
vince des  mines  d’or,  d'argent  8c  de  plomb,  8c  fes  habitants  font  connut 
particulièrement  par  leur  caraélere  avare  8c  intérelTé.  Nantchang  fa  capitale 
eft  une  ville  très -marchande,  8c  renommée  par  le  grand  nombre  de  lettrés 
qui  y demeurent. 

La  beauté  du  terroir  8c  la  douceur  du  climat  de  la  province  de  Tchekiang 
l'ont  fait  appellet  communément  le  Paradis  de  la  Chine.  Ses  agréments  viennent 
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fùrtout  da  grand  nombre  de  canaux  dont  elle  efl  entrecoupée.  On  voit  dans  r 

cette  Province  beaucoup  de  mûriers,  8c  ou  y éleve  une  quantité  prodigieule  ® 
de  vers  li  foye.  A rembouchure  du  Cienton  eft  Hangtcbeou  , capitale  du 
Tchekiang. 

Le  Fokien  efl  une  Province  remplie  de  montagnes , mais  fort  abondante 
en  riz.  Fontcheou  fa  capitale  efl  une  très -grande  ville  , Aorlifante  par  fon 
commerce  avec  les  Européens , les  Japonois  8c  les  Indiens. 

'Vis-à-vis  de  la  Province  de  Fokien  , on  apperçoit  l'ifle  Taïouan  ou  Foc- 
mofe,  qui  eft  précifément  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Elle  a appartenu  aux 
Portugais , de  la  domination  defquels  elle  a pafTc  fous  la  celle  des  Hollandois , 
qui  àlenr  tour  en  ont  été  chafTés  en  i66i.  par  les  Chinois.  Une  chaîne  de 
montagnes  divife  rifle  en  deux  parties,  l'une  orientale,  8c  l'autre  occiden- 
tale. La  première  efl  habitée  pat  des  Naturels  du  pays , que  les  Chinois  re- 
gardent comme  làuvagcs  , mais  qui  font  originaires  de  la  Chine.  La  partie 
orientale  efl  peuplée  par  les  Chinois,  qui  ont  forcé  les  Hollandois  à fè  re- 
tirer. Toutes  les  choies  néceffaires  à la  vie  croiffent  facilement  dans  cette 
Zfle  , oû  l'air  efl  fain  8c  agréable.  En  1721.  les  anciens  habitants,  fbllicités, 
à ce  qu’on  imagine , par  les  Hollandois , tentèrent  de  fecouer  le  joug  Chinois. 

Leur  entreprife  n'eut  aucun  fuccès , 8c  les  Chinois  font  aujourd'hui  tranquil- 
les pofTefTcurs  de  l’ifle , qui  a pour  capitale  une  ville  nommée  Taïouan.  Cette 
ville  efl  défendue  par  une  bonne  forterefle  que  les  Hollandois  ont  bâtie,  8c 
à laquelle  ils  ont  Oonné  le  nom  de  Fon  de  Glande.  Il  y a aéluclleraent  un 
Gouverneur  Chinois  avec  dix  mille  hommes  de  garnifon. 

Dans  le  Quangtong  ou  Canton,  Province  très- fertile  8c  fort  commer- 
çante, on  trouve  des  mines  d'or,  des  pierres  précieufes , de  l'yvoire  8c  du  __  _ ^ 
bois  odoriférant,  dont  on  fait  toutes  fÔ0cs  d'ouvrages.  Quangteheou  que  les  ran. 

Européens  appellent  Canton , efl  la  capitale  de  cette  Province.  Cette  ville 
efl  fituée  au  tond  du  golpbe  de  Ta  i elle  a un  pott  avantageux  8c  efl  bien 
peuplée. 

Sous  le  gouvernement  de  Canton  il  y a plufîeurs  Ifles,  dont  les  princi- 
pales font  Haman , Sancian  8c  Macao. 

L'ifle  de  Haman  qui  a environ  foizante  lieues  de  circuit  efl  affez  fertile  , 

& efl  habitée,  partie  par  les  Chinois  établis  fut  les  côtes,  8c  partie  par  des 
Sauvages  fixés  dans  l'intérieur  de  l'ifle.  Ces  Sauvages  font  libres  8c  indé- 
pendants. Dans  la  partie  qu’ils  occupent  il  y a des  montagnes  qui  renfer- 
ment des  mines  d'or  8c  d'argent,  mais  ces  peuples  ne  les  connoiffent  pas, 
ou  négligent  d'en  profîcer  ; ils  fe  contentent  de  ramafler  l'or  qui  efl  dans  le 
fable  des  rivières,  8c  ils  l'échangent  avec  les  Chinois  leurs  voii'ns  pour  du 
fel  8c  des  habits.  L'ifle  de  Haioan  a pour  capitale  une  grande  ville  marchan- 
de 8c  bien  peuplée  , qu'on  appelle  Kiuncheou. 

L'ifle  de  Sancian  ou  Sanenan,  que  les  Chinois  nomment  Changt-chuen- 
chan,  efl  fameufe  par  la  mort  de  Saint  François  Xavier,  qui  y aborda  dans  * 

l'année  en  allant  prêcher  l'Evangile  aux  Chinois. 

Dans  rifle  de  Macao,  la  capitale  porte  le  même  nom.  C’efl  une  ville 
fort  belle  8c  fort  commerçante,  dont  les  Portugais  font  maîtres,  quoiqu'ils 
reconnoifTent  la  Souveraineté  de  l'Empereur  de  la  Chine  fur  l'ifle  de  Macao, 

(it  qu'ils  lui  remettent  Ut  droits  d'euiiéc  6c  de  feitie  qui  lui  font  afligoés. 
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Les  Tervices  que  les  Portugais  ont  rendus  aux  Chinois  contre  un  Pirate  qui 
avoit  allie'gé  Canton,  leur  ont  valu  la  permilHon  de  s’établir  dans  l’Ille  de 
Macao. 

La  Province  de  Quangli  produit  abondamment  du  bled , du  bois  de  Sa> 
pao,  qui  eft  propre  é la  teinture,  & de  la  canelle,  qui  a une  odeur  plus 
forte  & plus  agréable  que  celle  de  Ceylan.  De  plus  on  trouve  dans  ceiie 
Province  des  mines  d'argent  & de  cuivre.  Dans  Queiling  fa  capitale  , bâtie 
fut  le  Ta,  on  fait  la  plus  belle  encre  de  la  Chine. 

Le  Koeitcheou  eft  une  grande  Province , mais  médiocrement  peuplée.- 
On  y trouve  des  mines  de  cuivre,  d’étain  & de  mercure,  Sc  la  Chine  s’y 
fournit  des  meilleurs  chevaiu  qu’il  y ait  dans  l’Empire.  Koeichang  ou 
Queyan,  capitale,  eft  l’endroit  le  plus  habité  de  touce  la  Province,  fan» 
doute  parce  que  fon  territoire  eft  plus  uni. 

Le  climat  de  la  Province  de  Yuonan  ou  Yonnan  eft  fort  tempéré  , & 
le  terroir  eft  très-fertile.  Les  montagnes  de  cette  Province  ont  des  mines 
d’or , d’argent, .de  cuivre,  d'étain  , de  pierreries  & fur-tont  de  rubis.  La 
capitale,  qui  porte  le  meme  nom,  eft  une  ville  dans  laquelle  il  fe  fait  un 
grand  commerce  d’étoftes  de  foye,  & on  y fabrique  les  plus  beaux  tapis  de 
la  Chine. 

La  Corée  eft  une  grande  ptefqu’ifle  dont  l’étendue  n’a  point  encore  été 
déterminée  par  de  bonnes  canes } mais  qui  eft  lituée  entre  la  Chine  ti  le 
Japon.  Du  côté  du  Nord  elle  eft  contiguë  à cette  partie  de  la  Tartarie  Chi- 
noife  qu’on  appelle  le  pays  des  Manicheoux  , Sc  elle  s’y  joint  par  une 
montagne  haute  5c  vafte,  qui  feule  l’empêche  d'etre  une  ifte.  Les  borne» 
de  la  Corée  font , du  côté  de  l'Oueft , la  Province  de  la  Chine , qui  fe 
nomme  Quangtung , donc  elle  n’eft  féparée  que  par  une  baye , qui  eft  le 
palTage  ordinaire  de  la  Chine  dans  la  Corée  j Sc  du  côté  de  l’Orient  5c  du 
Midi  , l’Océan.  Au  telle , les  bancs  de  fable  & les  cochers  qui  environnent 
les  côtes  de  ce  pays  en  rendent  l’accès  fort  difficile  du  côté  de  la  mer. 

On  divife  ce  Royaume  en  huit  Provinces  qui  contiennent  environ  trois 
cent  foixance  villes , outre  quelques  châteaux  Sc  Places  fortes  qu’on  bâtie 
ordinairement  fut  des  éminences.  Le  P.  Regis  ne  compte  que  cent  cinquante 
villes  dans  la  Corée,  6c  il  dit  que  fa  capitale  fe  nomme  King  ki-cao.  Le 
pays  eft  atrofé  par  deux  fleuves  conlidérables,  nommés  l’un  Yalu  & l’autre 
Tumen.  Ils  prennent  cous  les  deux  leur  fource  dans  la  haute  montagne  qui 
joint  la  Corée  au  continent  de  la  Tartarie  Chinoife , & l'un  coule  â l’Oueft, 
tandis  que  l’autre  craverfe  les  contrées  du  côté  de  l’Eft. 

Le  climat  eft  exceilivemenc  froid  dans  les  parties  fepientrionales  de  la 
Corée,  & les  neiges  y tombent  quelquefois  dans  une  telle  abondance  , 
qu’on  eft  obligé  de  pratiquer  des  routes  par-dellbus  pour  aller  d’une  maifon 
à l’autre.  Le  riz  en  conféquence  ne  peut  croître  dans  cette  contre'e , & comme 
on  n’y  recueille  point  non  plus  de  coton , le  peuple  n'a  pour  vêtement  que 
de  groflês  toiles  de  chanvre  Sc  des  peaux  de  brebis.  Les  autres  panics  du 
pays  jouiflenc  d’un  air  plus  tempéré,  & la  tene  y produit  toutes  les  chofes 
néceflaires  â la  vie,  telles  que  du  liz,  du  millet  & d’autres  grains,  du 
coton , du  chanvre  Sc  de  la  foye. 

La  Cotée  eft  goavetnée  pat  un  Roi  tributaire  Sc  entièrement  dépendant 
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<ie  la  Chine  depuis  plulîeurs  Gicles.  Les  Coréens  palTenc  même  pour  ori. 
ginaires  de  la  Chine  , & ils  en  ont  en  effet  la  langue  , la  maniéré  d écrire 
& la  forme  du  Gouvernement.  Ils  font  Idolâtres  6c.  fuivent  la  même  doc* 
trine  que  celle  qui  eft  ptêchée  par  les  âonzes  â la  Chine  &r  au  Japon. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  mines  de  fer , de  plomb  &:  d'argent , des 
peaux  de  tigres,  de  martres  & de  caflors  } beaucoup  de  bclliaux  de  toute 
efpécc , & quantité  d’oifeaux  domelUques  & fauvages.  Les  Kaïmans  ou 
crocodiles  font  très-communs  dans  les  rivières.  Leur  dos  efl  â l'épreuve  du 
moufquet , mais  la  peau  de  leur  ventre  elf  fort  tendre.  Ils  ont  la  tête  large, 
le  mufcau  allongé  comme  celui  d'un  pourceau,  la  gueule  fendue  jufqu'aux 
oreilles,  l'oeil  petit  & vif,  les  dents  blanches  & fortes.  Lotfque  ces  anU 
lAaux  mangent,  iis  ne  remuent  que  la  mâchoire  fupérieure,  & l'épine  de 
leur  dos  efl  compofé  d'un  long  tilTu  de  vertebres.  Ils  ont  des  griffes  aux 
nageoires , & leur  queue  eff  aufli  longue  que  le  refie  de  leur  corps.  Outre 
ces  animaux , on  rencontre  dans  la  Corée  quantité  de  ferpents  & de  rep- 
tiles venimeux. 


CHAPITRE  XXVI- 

Empire  du  J a p o s. 

L’Origine  des  Japonois  nous  efl  inconnue-,  mais  il  y a beaucoup 
d'apparence  qu'ils  font  en  général  .d^  .Coréens  Sc  des  Tartares  qui 
ont  été  policés  par  quelques  Colonies  Chinoifes.  Les  Japonois  ont  été  long- 
temps barbares  & fans  Rois,  puifquo  dans  leurs  chroniques  ils  adoptent  les 
anciens  Empereurs  de  la  Chine,  quoique  le  Jappn(i)  ne  fut  point  alors 
fournis  aux  Chinois.  L'ancienne  hifloire  du  Japon  cll  un  mélange  de  fables 
& les  Japonois  prétendent  être  d'une  origine  auflI  ancienne  que  celle  du 

pays- 

En  général  les  Japonois  font  d'une  taille  médiocre , & ils  ont  la  tête 
groffe  & les  jambes  fort  courtes.  Leur  teint  efl  olivâtre , leurs  yeux  font 
petits  Sc  enfoncés , leur  nez  efl  ordinairement  écrafé  St  leurs  levres  font 
affez  épailfes.  D'ailleurs  ces  peuples  font  adroits,  tobufles,  patients  dans 
les  travaux  & extrêmement  magnifiques  dans  l’occafion , quoique  ^t  éco- 
nomes dans  le  particulier.  La  bonne  foi , la  franchife , le  dcfintér^cmcnt 
Sc  la  valeur  font  des  venus  communes  chez  les  Japonois;  mais  ils  mépri- 
fent  fouverainement  les  Etrangers,  font  fort  fuperfliticux  , vindicatifs, 
défiants,  cruels  Sc  débauchés.  Les  femmes,  fuivant  le  rapport  de  quelques 
Voyageurs,  ont  la  réputation  d'êite  affez  belles,  Sc  on  amue  quelles  fonc 
fort  vertueufes  Sc  três-attaebées  â Icuts  maris. 

L'habillement  Japonois  efl  prefque  femblable  â celui  des  Chinois , foit 
pour  les  hommes , foit  pour  les  femmes.  Les  hommes  d’un  rang  diflingué 

(i^  Ce  mot , corrompu  de  deux  monofyllables  Chinois  Ge-puen , flgnifie  l’origine  ou  le 
lieu  au  lever  du  Soleil. 
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‘ poitcnt  des  éventails  qu'ils  anachent  i leur  ceinture , & dont  ils  fe  fervent 

Empire  du  quelquefois  en  marchant.  Les  gens  du  peuple  ont  les  pieds  6c  les  jambes 
APOK.  . ils  mettent  des  bottines  Sc  des  fandales  de  cuit,  de  jonc 

ou  de  bois  dans  les  autres  temps.  Tous  les  Japonois  portent  des  chapeaux 
de  paille  ou  de  jonc  , lorfqu'ils  voyagent  ou  qu'ils  vont  i la  guerre  ; mais 
dans  tout  autre  cas  ils  n'ont  que  des  bonnets  minces  , j>eu  profonds,  d'nne 
matière  dure  Sc  proprement  vernilfés.  Les  perfonnes  d une  certaine  diftinc* 
tion  fe  rafent  le  haut  du  front  & laiflent  croître  le  refte  de  leurs  cheveux, 
tandis  que  le  petit  peuple  au  contraire  porte  fes  cheveux  fut  le  devant  de  11 
tête  & coupe  les  autres , à l'exception  d'une  feule  toulfe  â la  maniéré  des  Chi* 
trois.  Les  Dames  Japonoifes  vivent  dans  une  grande  tettaite , & li  elles  le 
trouvent  dans  l'obligation  de  recevoir  des  vilites  d'hommes,  ce  qui  arrive 
rarement,  elles  fe  couvrent  d'un  voile  qui  leur  cache  le  vifage,  & quel- 
quefois tout  le  corps.  Elles  forteni  peu , mais  toujours  en  grand  cortège  , 
6c  prefque  jamais  il  pied. 

Noarrirace  dn  Les  mets  ordinaires  des  Japonois  font  le  riz , dont  ils  font  une  efpece 
jafsnoii.  Je  pjin  ^ la  chair  de  poiffon , & fur-tout  beaucoup  de  coquillages , toutes 
fortes  de  plantes  & de  racines  cui|es  dans  l'eau  & affaifonnées  d'une  forte 
de  fauce,  Sc  enfin  des  fucreries  en  pâte  ou  autrement-  Ces  peuples,  par 
principe  de  Religion  , s'ablUennenr  de  la  chair  du  quadrupède  & des  vo- 
lailles, â l'exception  du  daim  Sc  de  quelques  oifeaux  fauvages.  La  boilibn 
qu'on  prend  dans  les  repas  elf  du  thé  , du  Sacii,  efpece  de  bierre  force  » 
& une  liqueur  qui  fe  fait  avec  le  jus  qu'on  exprime  des  prunes.  Dans  les 
repas  de  cérémonie , chaque  convive  a la  rabic  particulière , Sc  ces  tables  qui 
font  balfes  & étroites,  ne  font  jamais  couvertes  de  nappes,  mais  très-pro- 
prement vernilTées  , & on  a un  foin  particnliec  de  les  entretenir  toujours 
nettes  & luifantcs.  La  mufique  accompagne  ordinairement  ces  repas,  qui 
font  moins  gais  qu'on  ne  devroit  le  penler,  & cela  â caufe  du  cérémonial 
auquel  chacun  ell  alTujcni.  Cependant  on  alfure  que  les  Japonois,  qui  ont 
pris  cet  ufage  des  Chinois,  paroilTenc  beaucoup  moins  gênés  qu'eux  dans 
leurs  politelfes  envers  leurs  convives.  Il  en  eli  de  même  dans  les  vilites 
qu'ils  fe  rendent  les  uns  aux  autres  ; ils  font  de  grandes  démonllrations  de 
rcfpcéf  en  s'abordant , en  prenant  un  liège  & en  fe  retirant  ; mais  ce  cé- 
rémonial fe  fait  d'un  air  aifé,  & les  prcfcncs  qui  terminent  les  vilîces  s'of- 
frent avec  nohlelle. 

uilKnSfnui-  Les  maifons  Japonoifes,  qui  font  tontes  baffes,  étroites,  bâties  feule- 
ment  chaux  & de  terre  , n'ont  que  le  rez-de-cbaulTce  Sc  tout  au  plus 
un  étage  au-delTus  qui  ferc  de  magalm  ou  de  grenier.  Les  fenêtres  ne  font 
point  du  côté  de  la  rue , de  forte  que  la  façade  des  maifons  bourgeoifes 
n’oifre  â la  vue  qu’une  porte  pratiquée  dans  fe  mur  : les  maifons  d'attifans 
font  plus  gaies,  parce  qu'elles  ont  fut  la  rue  des  boutiques  ouvertes  dans 
lefqueiles  on  voit  travailler  les  ouvriers,  on  plulieurs  efpéces  de  marchan- 
difes  éulées.  Tout  l'édihce  d'une  maifon  porte  fur  un  certain  nombre  de 
pilliers,  augmenté  ou  diminué  fuivanc  l'étendue  qu’on  veut  donner  au  bâ- 
timent. Il  n’a  proprement  de  murs  que  ceux  qui  fervent  de  clôture , car 
la  féparation  des  appartements  ne  fe  fait  qu’avec  des  paravents  ou  de  petits 
treillis.  Les  ouvertures  des  fenêtres  font  bouchées  par  des  chadis  de  papiet 
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en  donnant  du  jour  aux  appartements,  les  garantilTenc  des  injures  de  g 

1 air.  Quelques-uns  ajoutent  i ces  chains  des  volets  polliches , qu’ils  appli-  ' 

quent  pendant  la  nuit,  & qu'ils  retirent  au  lever  du  foleil.  Les  foins  que* 
prennent  les  Japonais  de  renouveller  l’air  de  leurs  maifons,  en  ouvrant 
tuures  leurs  fenêtres,  & en  ôtant  tous  les  paravents,  les  rendent  beaucoup 
plus  faines  que  les  nôtres.  D'ailleurs  l'inccrieur  de  toutes  les  maifons  efl: 
peint  d'un  bout  à l’autre , vernilTé  & nettoyé  avec  beaucoup  d’attention. 

La  propreté  & le  brillant  de  ce  vernis  font  le  principal  ornement  des  mai- 
Ibns,  car  on  n'y  trouve  rien  de  remarquable,  ni  pour  l'architeéêure , ni 
pour  la  beauté  des  meubles , qui  conliilent  feulement  dans  des  nattes  , des 
lapis , des  paravents,  des  cabinets  ou  coffres  de  divers  genres,  Sc  fur-tout  ea 
deux  efpéces  d’atmoires  qui  ont  des  noms  jiarticuliers. 

La  vailTelle  dont  les  Japonois  fe  fervent  clans  leurs  repas  & les  vailTeaux 
nécedàites  pour  appicter  les*mets,  font  rangés  en  ordre  dans  un  apparte- 
ment particulier  qui  elf  la  cuiline.  Au  milieu  de  cette  cuifine  il  y a un 
grand  fourneau , ilont  la  fumée  s’évapore  par  une  ouverture  proportionnés 
qu'on  fait  au  plafond.  Dans  les  appartements  defhnés  i recevoir  compa- 
gnie , on  fait  au  milieu  du  parquet  une  ouverture  femblable  revêtue  de 
maçonnerie,  & on  la  remplit  de  braife  allumée  lorfqu’on  veut  fe  chauffer. 

Quelquefois  on  pofe  fur  cette  ouverture  une  table  couverte  d’un  ample 
tapis , dont  chacun  met  les  bords  fur  fes  genoux.  Dans  les  chambres  ou  il 
n’y  a point  de  foyer,  on  fe  feit  de  poêles  de  cuivre  ou  de  terre,  qui  font 
pleins  de  braife  allumée  ou  de  cendres  chaudes. 

Derrière  les  maifons,  on  voit  une  cour  dans  un  coin  de  laquelle  on 
ménage  alTez  de  terrein  pour  y femer  des  fleurs  ou  des  plantes  utiles , 

|u*on  cultive  avec  foio.  Àix  même  cour,  il  y a une  chambre 

Je  bains  & quelquefois  une  autre  falle  voûtée,  avec  des  murailles  de  pierre 
ou  de  terre  grafie,  pour  y tranfporter,  en  cas  d'incendie,  les  meubles  les 
plus  précieux.  On  trouve  toujours  deux  cuves  dans  la  falle  des  bains.  L’une 
eft  pour  l'eau  chaude  , Si  l'autre  pour  l'eau  froide , & tout  auprès  efl  une 
étuve  , on  plutôt  une  efpece  de  caveau  haut  de  trois  ou  quatre  pieds.  La 
propreté  naturelle  aux  Japonois  les  fait  fonger  i avoir  toujours  une  falle 
de  bains , dans  laquelle  ils  vont  prefque  tous  les  jours  fe  laver  le  corps. 

On  vient  de  voir  quelles  font  les  maifons  des  Particuliers,  qui,  comme 
je  l’ai  dit , n’ont  rien  de  remarquable  que  leur  propreté  , & une  diflribu- 
tion  affez  commode  pour  les  appartements.  Les  maifons  des  Grands  ne  font 
pas  à beaucoup  près  aufli  Amples  -,  elles  ont  de  vafles  appartements,  des 
cours  fpacieufes , & de  magnifiques  pones  précédées  de  perrons  de  bois  d’une 
belle  flruébire.  Si  proprement  verniffés. 

Les  Palais,  qui  fervent  â loger  les  Princes  & les  Grands  de  l’Empire^ 
foit  dans  leurs  Etats  héréditaires,  fbit  dans  leurs  Gouvernements , re^m- 
blent  i des  citadelles  & occupent  un  fort  grand  terrein.  Ils  font  fermés 
d’une  triple  enceinte  de  murailles,  & places  ordinairement  à l’extrémité 
des  villes.  Le  logement  du  Gouverneur  ou  du  Prince  efl  toujours  dans  l'en- 
ceinte la  plus  intérieure.  Si  il  conAfle  dans  une  tour  quarrée,  confltuite 
de  pierres  polies  d'une  grande  blancheur.  Cette  tour  a trois  étages,  qui  font 
chacun  furmonté  d'un  petit  toit  j pat  confequent  le  troifieme  étage  efl 
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moins  étendu  que  le  fécond , & celui-ci  moins  que  le  premier.  Dans  la  fé- 
condé enceinte  font  plufieuts  bâtiments  deflinés  â loger  les  principaux  Of- 
ficiers du  Prince  ou  du  Gouverneur.  L’enceinte  la  plus  extérieure  fert  d'ha- 
bitation aux  foldats  de  la  garde,  aux  domelliques  fuktiternes,  & à tous 
ceux  qui  font  attachés  au  fervice  du  Prince.  Dans  les  efpaces  vuides  des 
trots  enceintes,  on  feme  du  riz  & d’autres  grains , & on  fait  aufii  des  jar- 
dins d’agrément , qui  font  difpofés  de  façon  qu'ils  plaifent  alTez  au  pre- 
mier coup  d’ccil. 

Les  Temples-  des  Japonois  font  d’une  architeéVure  toute  dilFctente  de 
celle  des  autres  cditices  du  pays , & ils  ne  fe  relTemblent  pas  même  entr’euxÿ 
car  leur  forme  varie  fuivant  les  Divinités  qu’on  y adore.  Ceux  qui  font 
les  plus  remarquables  par  le^  firuânre  & leurs  ornements , font  prefqua 
iêmblabics  â ceux  des  Chinois  ; c’ell-â-dire  qu'ils  confident  pour  la  plu- 
part dans  une  grande  tour  terminée  en  dômC , & bâtie  fur  un  maflit  de 
briques , haut  de  dix  â douze  pieds , & aflèz  large  pour  former  une  ter- 
rade  tout  autour.  L'intérieur  des  Temples,  cl)  garni  d'un  grand  nombre  de 
ftatues,  parmi  lefquelles  il  y en  a queli^ues-unes  de  cololfales,  & ces  me- 
mes Temples  en  dehors  font  environnes  de  fuperbes  Monaderes  peuplés 
par  des  Bonzes  ou  par  d'autres  Minidtes  de  la  Religion. 

Les  autres  édifices  qu'on  remarque  au  Japon  font  les  ponts  & les  hô- 
telleries. Les  ponts,  qui  ne  font  gueres  que  de  bois,  font  néanmoins  bâtis 
folidement,  & on  les  entretient  avec  tant  de  foin  qu'ils  ont  toujours  un 
air  de  propreté  & meme  de  nouveauté.  Il  y a , des  deux  côtés  des  parapets , 
revêtus  par  intervalles  de  baludrades , éloignées  d’une  toife  l'une  de  l’antre. 
Les  hôtelleries  font  des  maifons  fort  vades  qui  n’ont  qu'un  feul  étage , 
mais  dont  la  profondeur  va  quelquefois  jufqu’â  quarante  toifes.  Dans  cetre 
étendue,  on  trouve  diverfes  fortes  de  logements,  fuivant  fa  qualité*,  c'ed- 
â-dire_que  les  perfonnes  de  didinâion  font  placées  dans  un  bâtiment  très- 
propre  au  fond  de  la  cour , pendant  que  leurs  domediques  ou  les  gens  du 
Commun  habitent  un  corps  ae  logis  fombre  & alTez  mal-propre , mué  fur 
le  devant  de  la  maifon  àc  auprès  de  la  cuifine.  Outre  ces  hôtelleries  on 
rencontre  de  didance  en  didance  de  petits  cabarets  , dans  lefquels  les  Voya- 
geurs trouvent  du  thé,  une  efpéce  de.biere,  des  gâteaux,  des  poidbns  rôtis 
ou  mâtinés,  des  légumes,  des  confitures  Sc  d’autres  rafraîchiffements. 

Plufieurs  chofes  contribuent  â rendre  les  voyages  commodes  au  Japon. 
D’abord  â l’exttcmité  de  chaque  Province,  & même  de  chaque  petit  dif- 
tritd  , il  y a une  colomne  de  bois  ou  de  pierre  placée  fur  le  grand  che- 
min avec  une  infeription , qui  apprend  aux  Voyageurs  le  nom  & la  didance 
des  Provinces  8c  des  villes  voifines.  Dans  les  grandes  routes,  on  voit  de  cha- 

3ue  côté  un  rang  de  fapins  bien  alignés  8c  bordés  d'un  foffé  pour  l’écoulement 
es  eaux.  Les  payfans  de  chaque  didriâ:  font  chargés  d'entretenir  la  pro- 

freté  des  chemins , 8c  lotfque  quelques  grands  Seigneurs  voyagent , on  a 
attention  de  fabler  les  chemins  par  lefquels  ils  doivent  palier.  On  ne 
peut  s’empêcher  d’être  furpris  de  voir  le  cortège  qui  accompagne  ordinai- 
rement les  Gouverneurs  des  villes  Impériales  ; cependant  au  moyen  des 
fouriers  qu’on  fait  partit  quelques  jours  d’avance,  tout  le  cortège  fe  trouve 
logé  alTez  commodément  8c  ne  manque  de  rien  des  chofes  nécelTaites. 
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Pout  la  commodité  des  Voyageurs , il  y a dans  tout  l'Empire  des  polies 
qui  ne  font , tout  au  plus , qu’à  quatre  milles  de  diliance  l’une  de  l’autre. 
Le  prix  des  chevaux  y eft  taxé,  non  fuivant  la  diftance  des  lieux,  mais 
félon  que  les  chemins  font  bons  ou  mauvais,  & que  les  fourages  font  plus 
ou  moins  chers  dans  le  canton.  Dans  tourelles  polies  il  y a des  courriers 
établis  pour  porter  les  édits , les  lettres  & généralement  toutes  les  dé[>êches 
de  l’Empereur.  Les  polies  appartiennent  en  propre  au  Seigneur  de  chaque 
dilitiâ  , & on  y trouve  non  feulement  les  chevaux , mais  des  valets  de 
louage,  des  guides  Sc  des  porteurs  de  Cangos  Sc  de  Norimons,  efpéces  de 
chailes  de  voyage  , dont  on  fe  fert  aulTt  dans  les  villes  pour  aller  d’une 
niaifon  dans  une  autre  éloignée.  Les  Japonois  ne  font  gueres  ufage  de  ces 
chaifes,  car  ils  voyagent  plus  communément  à cheval,  & leur  maniéré  de 
s’y  tenir  leur  eli  tout-à>fait  particulière.  Ils  n’ont  point  les  jambes  pendantes 
comme  les  Européens,  & utie  grande  parrie  des  Aliaciques , mats  ils  por^^ 
tent  leurs  jambes  croilées  ou  allongées  fur  le  col  du  cheval.  Cet  animal, 
au  lieu  de  fers  , a aux  pieds  un  fabot  de  paille  trelTée  & cordonnée , qui 
s'attache  avec  des  cordes  de  meme  matière. 

Les  voitures , dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  naviger  fur  les  ri- 
vières & le  long  des  côtes , font  des  barques  de  différentes  grandeurs  Sc 
de  divetfes  formes  , fuivant  Jeut  ufage  & leur  deliination.  On  traverfe 
plulieurs  rivières,  fut  des  bacs  dont  la  conliruéiion  ell  particulière,  Sc 
en  même  temps  avantageufe.  Le  fond  de  ces  bacs  ell  plat  , & plie  avec 
tant  de  facilité  que  s’il  vient  à toucher  fur  le  fable  il  ne  s’y  engrave 
pas,  mais  il  gliffe  facilement  par  deffus.  Tous  les  barreaux  de  tranlport, 
ainll  que  les  barques  particulières  , vont  à la  rame  Si  ont  deux  ponts , 
dont  l’un  ell  plat  & fott  haa«  ijnr  d'antre  renferme  une  cabane  allez 

exhauffée,  qui,  au  moyen  des  paravents,  paroît  contenir  plulieurs  cham- 
bres. Les  gondoles  de  plaifir  font  ornées  de  banderolles,  de  franges  noires, 
de  peintures  & de  divers  autres  embelliffements.  Les  plus  grands  bâtiments 
qui  fe  trouvent  au  Japon  font  des  navires  marchands  dellinés  à voguer  Is 
long  des  côtes , Sc  à tranfportei  d’une  ille  à l’autre  les  marchandifes  & les 
pallagers.  Ces  navires  vont  à rames  Sc  i voiles,  & n’ont  qu’un  feul  mât, 
dont  la  hauteur  égale  la  longueur  du  bâtimenr.  Les  ancres  font  de  fer  & les 
cables  de  paille  treffée,  qui  fait  un  tilTu  affez  fort.  Les  Japonois  ne  fe  met- 
tent en  mer  que  dans  un  temps  fott  calme , & leurs  bâtiments  ne  s’éloi- 
gnent jamais  beaucoup  de  terre.  Si  les  Pilotes  prévoyent  quelque  orage,  ils 
relâchent  aullitôt  dans  le  port  le  plus  voilin , & comme  ces  havres  font  en 
grand  nombre  dans  toutes  lesiûes  du  Japon,  il  ell  rare  que  la  tempête  fallè 
périr  les  vaiffeauz. 

Les  Japonois  reconnoiffent  deux  Souverains,  l’un  féculier,  & l’autre  ec- 
cléliaftique.  Le  premier,  qu’on  dillingue  pat  le  titre  de  Cuba  , jouit  de 
toute  la  puilTance  temporelle  , Sc  fon  autorité  ell  abfolue  Sc  dclpotique. 
L’autre , a qui  on  donne  le  titre  de  Dairi  ou  de  Mikaddo,  c’ell-à-dire , Em- 
pereur fâcte , fe  réferve  l adminillration  des  affaires  de  la  Religion  , & a le 
droit  de  confirmet  Sc  d'inllallet  le  Cubo  à chaque  mutation  de  régné , SC 
de  conférer  les  différents  titres  d’honneur  aux  Grands  de  la  Cour.  Le  Cubo 
télide  ordinairement  à Jédo,  au  milieu  d’une  Cour  nombreufe  compofée 
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r des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Erapire.  Il  a «ne  bonne  Garde  & entretient 

même  en  temps  de  paix  plus  de  cent  mille  f^ntalTins  & vingt  mille  cava- 
liers. Lorfqu’il  fe  trouve  en  guerre  avec  Tes  voilins,  les  Princes  Sc  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  font  obligés  de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  fol- 
dat$j&  toutes  fes  troupes  fqnt  bien  vêtues  & bien  armées.  Les  cavaliers 
ont  une  carabine  tros-courie,  un  javelot,  un  fabre  & un  arc.  Les  fantafllns 
portent  tous  des  cafques , Sc  pour  armes  offenfives,  ils  ont  chacun  deux  lâ- 
bres,  un  moufquet  & une  pique. 

Le  Cubo  exige  des  Grands  de  fon  Empire  , qu’ils  lui  envoyenr  tous  leurs 
enfants  mâles , afin  de  les  faire  élever  a fa  Cour.  Par  cette  politique , le 
Souverain  s'alTure  de  la  fidélité  de  fes  valTaux , Sc  il  entretient  outre  cela 
dans  les  Provinces  un  grand  nombre  d’efpions  Sc  d'émilTaires , qui  l'aver- 
tifient  de  tout  ce  qui  s’y  paffe.  Les  principaux  revenus  des  Cubo  confident 
dans  les  domaines  parriculiers  qu’ils  polledeni , Sc  dans  de  légers  impôts 
qu’ils  lèvent  fur  leurs  fujets.  La  fuccefllon  efl  héréditaire , Sc  ce  font  tou- 
jours les  fils  aînés  qui  font  préférés  aux  cadets. 

Les  Dairis,  dans  leur  origine,  furent  feuls  Monarques  du  Japon,  Sc  ren- 
fermèrent dans  leur  perfonne  le  pouvoir  temporel  Sc  le  fouverain  Ponti- 
ücat,  Jufques  vers  le  milieu  du  douzième  üécle  de  l’Ere  Chrétienne.  Alors 
l’Empereur  qui  étoit  fur  le  thrône , Sc  qui  qe  jouiflbit  que  de  l’ombre  de 
la  Souveraineté , dont  fon  Général  polTédoir  route  la  puilTance , renonça  â 
l'adminifiration  temporelle  des  affaires , Sc  fe  réferva  feulement  le  foin  de 
ce  qui  regardoit  le  jpirituel.  Le  Général  , faiisfaic  de  pouvoir  librement 
prendre  le  titre  de  Cubo,  Sc  d'en  exercer  les  fanéfions,  accorda  à l’Em- 

Îiereur  plufieurs  prérogatives,  qui  fe  font  confervées  jufqu’â  ce  jour  dans 
a famille  des  Dairis.  Le  peuple  a une  vénération  étonnante  pour  eux,  SC 
les  regarde  comme  des  efpéces  de  Divinités.  En  conféquence  .on  croiroic 
faite  uii  crime , fi  l’on  fe  fetvoit  des  chofes  dont  un  Dain  auroit  fait  ufage  , 
* ^ le  peuple  eff  même  perfuade  que  la  punition  fuivroit  de  près , & que 

celui  qui  auroit  commis  cette  efpece  de  facrilége  deviendroit  enfle  Sc  péti- 
toii  dans  les  tourments. 

La  dignité  de  Dairi  elf  héréditaire , Sc  palTe  même  aux  filles  au  défaut 
de  mâles.  Ses  revenus  font  modiques , fi  l’on  confidere  feulement  ceux 
que  le  Cubo  lui  abandonne  y mais  ils  deviennent  confidcrables  par  le  pro- 
duit des.tittes  dlhonneurs  qu’il  a coutume  de  vendre  à ceux  qui  les  lui  de- 
mandent. Ceux  qui  compofenr  la  Cour  & la  maifon  du  Dairi  n’en  retirent 
que  de  médiocres  avantages  ; mais  ils  en  efperent  de  confidcrables , & dans 
cette  idée  ils  fe  ruinent  quelquefois  à fon  fervice.  Ses  Courtifans  & fes 
Officiers  , qui  font  tous  Eccléfiaftiques , affeâent  beaucoup  de  mépris  pour 
les  Laïcs , & obfervent  de  fe  diftingucr  par  des  marques  extérieures  j 
foit  dans  leurs  habits,  foit  dans  leur  coëffures,  foit  dans  leur  démarche. 
Le  Dairi  peut  prendre  douze  femmes  pour  époufes , éc  une  feule  d’entre 
clics  porte  le  titre  d'impératrice , Sc  occupe  le  même  Palais  que  fon  époux, 
pendant  que  les  autres  ont  chacune  leur  logement  particulier.  Les  noces 
du  Dairi  le  célèbrent  toujours  avec  une  grande  pompe,  & on  fait  auflî  beau- 
coup de  réjouiffance  loifqu’il  lui  naît  un  fils^  Sc  loifqu’on  a clipifi  une  nour- 
rice â cet  enfant. 
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Les  Etats  du  Japon  formèrent  plulîcurs  principautés  dans  le  temps  que 
les  Dairis  renoncèrent  à la  Souveraineté  temporelle.  Ceux  qui  furent  mis 
«n  pollêdion  de  ces  principautés  fe  reconnurent  ValTâux  du  Monarque  du 
Japon,  8c  prirent  feulement  le  titre  de  Daimio,  c’eft-i-dire,  Perfonne 
d’un  nom  éminent.  Les  defcendants  de  ces  Daimio  fecouerent  le  joug , 
& s’érigèrent  eux- mêmes  en  petits  Souverains  , connus  fous  le  nom  de 
Jacaias.  Ils  fe  maintinrent  un  certain  nombre  d’années  dans  cette  indé- 
pendance mais  peu  â peu  ils  ont  été  détruits,  8c  avec  leur  puilTance 
ils  ont  perdu  le  nom  de  Jacatas  pour  reprendre  le  titre  de  Daimio , qu'ils 
polTedent  maintenant.  Quoiqu'ils  tiennent  un  rang  conlidérablc  dans  l’Ètar, 
ils  vivent  dans  une  efpéce  d’efclavage.  Ils  font  chargés  d’adminillrer  la  Juf- 
tice  dans  l'étendue  de  leurs  principautés  dont  ils  (ont  Gouverneurs , mais 
ils  doivent  tous  les  ans  rendre  compte  â la  Cour  de  leur  régie. 

Au  delfous  des  Daimio , il  y a des  Seigneurs  particuliers  de  plulîcurs 
diUriéls,  qui  portent  le  nom  de  Siomio  , ou  bien  nommés.  Les  (onélions 
de  CCS  derniers  dans  leurs  terres  font  les  mêmes  que  celles  des  Daimio 
dans  leurs  principautés,  8c  ils  font  aulll  obligés  de  reder  quelque  temps  i 
la  Cour  cous  les  ans , pour  inllruire  le  Monarque  de  ce  qui  s’eft  palTc  pen- 
dant leur  adminidtation.  Le  Cubo  retient  auprès  de  lui  leurs  femmes  Sc 
leurs  enfanu  , comme  autant  d’otages  de  leur  fidélité  8c  de  leur  obéif- 
lânce. 

On  donne  le  n*m  de  villes  Impériales  aux  Métropoles  des  cinq  Provinces 
du  Dom.iine  de  l’Empereur;  8c  ces  villes  font  Méaco,  Jedo,  Ofacca, 
Sakai  8c  Nangafaki.  Les  Provinces  font  régies  par  des  Gouverneurs  particu- 
liers que  le  Monarque  y envoyÇj  Gouverneurs 

Tono-Sama , c’«ft  *-tliro  , Seigneurs  ou  Supérieurs.  Dans  chaque  ville  Im- 
périale il  y a deux  Gouverneurs,  8c  comme  celle  de  Nangafaki  ed  une 
des  plus  importantes  de  tout  l’Empire,  elle  en  a crois.  Les  deux  Gouver- 
neurs d’une  ville  n’y  téfident  pas  enfemble,  mais  ils  font  alternativement 
à la  Cour  8c  dans  leur  Gouvernement , 8t  celui  qui  ed  auprès  de  fon  Sou- 
verain l'indiuit  de  toutes  les  chofes  dont  fon  Collègue  lui  donne  avis.  Dans 
Nangafaki  on  voit  toujours  deux  Gouverneurs,  qui  exercent  les  fomdions 
de  leur  charge  l’un  après  l’autre,  de  deux  mois  en  deux  mois,  8c  leur  troi- 
fieme  Collègue  demeure  fans  celTe  i la  Cour. 

Les  appointements  fixes  des  Tono  Sama  font  modit^ues , 8c  fi  leurs  pro- 
fits cafucis  ne  les  dédommageoient  de  cette  médiocrité  , il  leur  feroit  im- 

fodible  de  foutenit  la  dépenfe  6c  le  fade  auxquels  leur  charge  les  alfujettit. 
Is  ont  un  grand  nombre  d’Odiciers  nommés  par  le  Monarque , tels  que 
des  Gentilshommes,  des  Ecuyers,  des  Commis,  des  Valets  de  chambre, 
des  Gardes,  des  valets  de  pied,  8cc.  L’adminidration  de  la  Judice,  l’in- 
tendance du  commerce,  le  commandement  militaire  8c  la  direâion  des 
affaires  les  plus  importantes,  regardent  les  Tono-Sama,  qui  fe  font  ai  1er 
dans  leurs  fonélions  pat  divers  Officiers  fubordonnés  les  uns  aux  autres. 
Les  plus  confidétables  de  ces  Officiers  font  les  To-fii-jori^  c’ed  é-dire.  An- 
ciens ou  Sénateurs,  8c  leur  emploi  rellèmble  à celui  de  Maires  ou  de  Con- 
ful.  Ils  font  au  nombre  de  quatre , mais  il  n’y  en  a qu’un  en  exercice , 8C 
]e  temps  de  cet  exercice  ed  d’une  année. 
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Les  To-fii-jori  ont  des  Subdclégués  ou  Lieutenants,  & d’autres  Officier» 
qui  font  charges  de  ptéfeniec  au  Gouverneur  les  requêtes  Sc  les  placets  de» 
Fatticuliets , Sc  de  ponce  aux  Maires  les  ordres  du  Gouverneur.  Outre  ces 
Officiers,  il  y a encore  dans  chaque  ville  des  OttonHy  des  Oogumi-ojdf 
ou  Chefs  de  Communautés,  des  t'ijîa.  Greffiers  ou  Secrétaires  publics,  des 
Tfioojlno-mono , MelTagers  de  ville  ou  archers  & fergents,  & des  Jetta,  ou 
exécuteurs  de  la  haute  Juftice.  Les  fonéfions  d’Ottona  répondent  i celles 
de  nos  CummilFaires,  & il  y en  a un  pour  chaque  tue,  qui  doit  veiller 
à la  Police,  & avoir  foin  qu’on  fafle  exaftement  la  garde  pendant  la  nuit. 
Les  Ottona  ont  chacun  fous  leurs  ordres  trois  Lieutenants , qui  font  les 
Chefs  des  Communautés.  Le  Greffier  ou  Secrétaire  public  de  chaque  ruo 
eft  chargé  de  lignifier  aux  habitants  les  ordres  de  l’Ottona,  & c’eft  luiauflt 
qui  doit  expédier  les  palTe-ports  & les  certificats  de  vie  & de  mecurs  ; tenir 
un  rcgillte  exadt  des  habitants,  des  enfants  qui  naiflent,  des  Japonois  qui 
mentent,  de  leur  âge,  de  leur  fexe , de  leur  Religion,  en  un  mot  de  tous 
les  événements  dont  il  peut  avoir  connoillânce.  Les  MelTagers  de  ville 
font  quelquefois  obligés  de  remplir  les  fonftions  d’Exécuteurs  de  Juftice,. 
furtout  lotfqu*il  s’agit  de  décapiter  les  coupables.  Loin  de  les  regarder 
avec  mépris  jau  Japon  , on  confidere  leur  emploi  comme  un  office  mi- 
litaire & noble,  & en  conféquence  ils  jouilTent  de  plufients  prérogatives 
attachées  à la  NoblelTe.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Jetta,  ou  Exécuteurs 
ordinaires  de  la  haute- Juftice  •,  on  a pour  eux  une  efpecc  d’hortcur,  & ils 
ont  coutume  d'habiter  enfemble  hors  des  villes  dans  un  hameau  peu  éloigné 
de  la  place  deftinée  aux  executions. 

Les  Bourgeois  font  obligés  de  faire  la  garde  pendant  la  nuit,  Sc  ils  fe 
tiennent  au  nombre  de  trois  pour  chaque  rue  dans  une  b.araque  conftruite 
au  milieu  de  la  tue.  En  certains  jours  folemocis,  ou  dans  des  événements 
extraordinaires,  les  Bourgeois  font  anffi  la  garde  pendant  le  jour,  Sc  s’il 
arrive  quelque  tumulte  ou  quelques  accidents,  comme  incendie,  ou  d’au- 
tres malheurs,  la  Garde  eft  doublée  par  toute  la  ville,  Sc  TOttona  fe  mec 
à la  tête  de  celle  de  fa  rue.  Lorfqti’un  Japonois  fe  propofe  de  changer  de 
quartier,  il  eft' contraint  de  préfenter  une  requête.  Si  de  faire  don  de 
quelques  b.igatelles  à TOttona  de  la  rue,  où  il  compte  aller  loger.  L’Ot- 
tona fur  la  requête  s’informe  de  la  conduite  du  .^aponois,  Sc  auffiiôt  qu’il 
eft  fatisfaic  de  fes  recherches,  il  envoyé  le  Meftager  de  fa  rue  chez  tous 
les  Bourgeois  qui  l’habitent,,  pour  leur  demander  s’ils  veulent  avoir  le 
fiippliant  pour  voifin.  Si  quelqu’un  donne  de  bonnes  raifons  pour  l’exclure, 
il  ne  peut  efperer  d’être  admis  -,  mais  fi  au  contraire  tous  les  habitants 
confentent  â le  recevoir  parmi  eux,  TOttona  le  prend  fous  fa  proteâion, 
& Taggrege  au  nombre  des  Bourgeois  de  fon  quartier.  Le  nouvel  arrivé 
donne  un  repas  à fes  principaux  voifins,  comme  pour  contraéVer  alliance 
avec  eux  , & quelquefois  il  traite  cous  les  chefs  de  famille  qui  logent 
dans  la  même  rue. 


Quand  un  Particulier  a delTein  de  voyager,  foie  pour  fesaiTaires,  Ibic 
pour  fon  plaifir,  il  doit  fe  pourvoir  d’un  pafTe-port,  & il  ne  l’obtient  jamais 
que  fur  un  certificat  figné  de  fes  voilins,  qui  expofe  les  motifs  du  voyage 
projette.  Toutes  les  affiiires  civiles  ou  criminelles  fe_  portent  d'abord  devant 
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TOttona,  qui  les  renvoyé  ordinairement  au  Confcil  général  de  la  ville,  r 

compofé  des  Maires  & de  quelques  autres  Magiflcacs.  Si  l'alFaire  eft  d’une 
certaine  importance , ou  qu’on  la  trouve  trop  embarrallàntc , la  dçcillon 
en  eft  remife  au  Gouverneur,  qui  la  renvoyé  quelquefois  au  Confcil  d'Etat 
de  Jedo,  où  toutes  les  aftàires  fe  jugent  fans  appel. 

Les  punitions  font  de  différentes  efpeces  au  Japon , & les  coupables , fui-  PciiiMcifitala 
‘vant  leurs  crimes , font  condamnés  â la  mort,  au  Dannilfemenr,  à la  prifon, 
ou  d la  privation  de  leurs  charges.  Il  y a plufieurs  maniérés  de  mettre  les 
criminels  d la  torture  Sc  de  les  faire  périr;  les  uns  ont  la  tête  coupée;  d'au- 
tres font  mis  en  croix,  & d’autres  enfin  font  brûlés.  Quelques  criminels, 
pour  éviter  de  recevoir  la  mort  de  la  main  d’un  autre , ce  qui  eft  regardé 
comme  une  infamie  au  Japon,  demandent  la  permiftion  de  fc  tuer  eux- 
mêmes,  & lorfqu’ils  l'ont  obtenue,  ils  fe  parent  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits, alTemblent  leurs  amis,  3c  après  un  difeours  de  quelques  momenrs, 
ils  fe  fendent  le  ventre  en  y faifant  une  ouverture  en  croix.  Quel  que 
foit  le  crime  que  cet  homme  ait  commis,  ce  genre  de  mort  efface  la 
honte  qui  en  feroit  la  fuite,  non  feulement  pour  fa  famille,  mais  pour  le 
criminel  même,  dont  on  ne  parle  plus  que  pour  faire  éloge  de  fon  cou- 
rjge- 

Il  y a au  Japon  trois  principales  Religions , qui  ont  chacune  un  grand  Riiicioas  <ici 
nombre  de  feéfateurs.  La  première  s'appelle  Sintos  , Sc  conlifte  dans  le 
cuire  des  Cami  ou  anciens  Dieux  du  pays , qui  fuivant  l'idée  populaire  ont 
gouverné  le  Japon  pendant  plulîeurs  millions  d'années.  La  féconde  Reli- 
gion, qui, quoique  fort  ancienne  , l'eft  moins  que  la  première, fc  nomme 
liitdsdo , & conlifte  dans  le  nilre  d— * ' ‘ La  troifîcme  enfin  à 

laquelle  on  donne  le  nom  de  Siuto,  eft  un  (yftème  plus  moderne  fondé  fut 
le  raifbnncment  de  quelques  Philolbphes,  & qui  n'a  pour  objet  que  la  pra- 
tique de  la  vertu  fans  adopter  le  culte  d'aucune  Divinité. 

Les  Sintoifles , ou  ceux  qui  profelTent  la  Religion  appcllcc  Sintos  , recon- 
noiflent  une  multitude  de  Divinités,  & le  nombre  eu  eft  même  augmenté 
tous  les  jours  par  l'apothéofe  qu'ils  font  de  leurs  Empereurs,  ou  des  hommes 
célébrés  de  leur  temps.  Le  droit  âc  le  pouvoir  de  déifier  ceux  qui  pendant 
leur  vie  ont  pratiqué  la  vertu , n’appatticnnent  qu'aux  Dairis;  & ces  Chefs 
de  la  Religion,  qu'on  regarde  eux-mêmes  comme  des  Dieux , donnent  le 
titre  de  Cami  à qui  bon  leur  femble  , & permettent  qu'on  bâtifte  des  Mia 
ou  Temples  aux  nouvelles  Divinités.  Les  principaux  objets  de  la  Religion 
des  Sintoiftes  font  les  cérémonies  légales,  dont  les  régies  font  infinies;  là 
célébration  des  fêtes  qui  font  très-multipliées  ; le  Pèlerinage  d'Isje  & les 
Sociétés  & Confrairies  Religieufes.  Le  Pèlerinage  d'Isje  qui  eft  un  des  prin- 
cipaux articles  de  la  Religion  nommée  Sintos,  conlifte  11  viliter  dans  la  Pro- 
vince d'Isje  certains  lieux  confacrés  k plufieurs  Divinités,  fupérieures  & fu- 
balternes , dont  les  Temples  font  dcITervis  par  des  Miniftres  laïcs.  Les  Pèle- 
rins de  tout  fexc  & de  tout  âge  qui  vont  dans  ces  Temples,  font  affujcitis  k 
plufieurs  obferx'ances  ti^oureufes , dcfquelles  ils  ne  peuvent  fè  difpenfcr  fans 
le  mettre  dans  le  cas  d'etre  févetement  punis.  Il  eft  rare  que  les  grands  Sei- 
gneurs entreprennent  ce  voyage , 8c  la  plupart  trouvent  moyen  de  s'en  di(^ 
penlèr  en  envoyant  k Isje  quelqu'un  à leur  place,  Le  Cubo  députe  aufti  tou*  . 
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les  aos  une  Ambadâde  pont  cette  même  Province.  Il  y a parmi  les  SintoiHes 
plufîeurs  Confrairies  ou  Sociétés  Religieufes , qui  ont  chacune  leurs  régies 
diflerenies.  Dans  ces  Sociétés  on  compte  les  Jammabos  , efpece  d'Hermites 
qui  rivent  au  milieu  des  monugnes  v les  To/àn/aiices , qui  font  obligés  do 
monte!  une  fois  l'année  au  fommet  d'une  montagne  très  haute,  & environ- 
née de  précipices  j les  Fonfjnjaïtes , dont  les  obligations  font  à peu  près  fem- 
blables  i enfin  plufieuts  autres  Sociétés  de  Religieux  mendiants,  Sc  difTércn- 
tes  Confrairies  dévotes  d'hommes  & de  femmes , qui , fans  renoncer  au 
monde , afrcéfent  dans  leur  extérieur  & dans  la  conduite  de  leur  vie  de  pieu- 
iès  fingularités. 

La  Religion  appellée  Budsdo  cil  pour  le  fond  du  fynème  lèmblable  i 
celle  qu’on  profelle  dans  les  Indes  ; mais  le  culte  que  ces  Seélareuts  ren- 
dent ii  leurs  Divinités  , cfl  dilTérent  de  celui  qui  a cours  fur  la  côte  de  Ma- 
labat & dans  les  Indes  L'efprit  de  pénitence  & même  le  fanatifme  le  plus 
outré , animent  la  plupart  des  Budsdoites  qui  s'expofeut  aux  plus  grandes 
incommodités  & fouvent  i la  mort , pour  i'e  rendre  plus  agréables  à leurs 
Dieux.  Les  Bonzes,  ou  Minillres  de  celte  Religion , Ibnt  divilés  en  pluheuis 
clalTcs,  âe  il  ya  parmi  eux  des  efpecesde  Moines, des  Religieufes,  des  Prêtres, 
des  efpeces  d'Evêques  Sc  un  Souverain  Pontife , qui  a une  jurifdiélion  ablblue 
fut  tous  les  autres  Minillres  de  la  même  Religion,  de  qui  confacre  les  pré- 
tendus Evêques  lorfque  le  Cubo  les  a nommes. 

Ceux  qui  profclTenc  la  Religion  qu'on  appelle  Siuto  forment  une  Seéle 
particulière  , & font  gloire  de  s élever  au-demis  des  préjugés  populaires.  En 
conlcquence  ils  ne  fecoDlocmenc  b aucune  de  ces  autres  Religions,  & font 
confiner  la  perfeéfion  & le  fouvetain  bien  dans  une  vie  fage  & vertueulè. 
Ces  Pbilofophes  n'admettent  point  les  idées  de  la  méiemplycof'c , mais  ils 
croyent  que  les  âmes  iflues  d'un  Efprit  univerfel  qui  anime  toute  la  Nature, 
retournent  dans  le  fèin  de  ce  même  efprit  après  leur  réparation  du  corps.  Les 
qualités  & les  perfeefions  ^ui  n'appartiennent  qu'à  Dieu,  font  attribuées  pae 
les  Siutoilles  à l'Efprir  univerlêl,  qu'ils  teconnoilTeni,  avec  cette  différence 
qu’ils  ne  le  croyent  pas  éternel.  D'ailleurs  ces  Pbilofopbes  n'invoquent  au- 
cune Divinité  ; ils  n'ont  point  de  Temples  & n'adoptent  aucune  forme  de 
culte.  Tous  leurs  aéles  extérieurs  de  Religion  fe  réduilent  à quelques  cérémo- 
nies, en  mémoire  de  leurs  peresfit  de  leurs  parents  défunts.  Ces  cérémonies 
confillcnt  à offrir  fur  leurs  rombeaux  du  riz  & des  viandes  j à brûler  des  chan- 
delles devant  leurs  images  j à fe  proflerner  en  leur  prefence  & à donner  de 
fomptueux  repas  en  leur  honneur.  Les  Siutoifles  regardent  le  Suicide  comme 
un  acie  héroïque  de  vertu  , & cette  idée  feule  en  a porté  plufîeurs  à fe  tuer. 

Le  ChriAianifmc  fut  prêché  au  Japon  dans  le  feizieme  fiecle  de  l'Eté  Chré- 
tienne, & y fit  de  grands  progrès  en  peu  de  temps  ; mais  apiès  diverfes  ré- 
volutions il  y fur  cniieremriu  aboli  vers  l'an  16^0 

Ou  marie  ordinairement  les  Elles  Japonoifes  dès  l’âge  de  douze  on  treize  ans , 
& les  hommes  qui  les  demandent  pour  femmes  leur  donnent  une  fomme  plus 
ou  moins  forte,  fuivant  le  degré  de  mérite  Si  de  beauté  dont  elles  font  pour- 
vues. La  jeune  époufe  préfentc  cette  fomme  à Ibn  pere  avant  que  de  le  quit- 
ter , & au  moyen  de  cene  coutume  c'eft  une  véritable  richeffe  pour  un 
chef  de  famille,  d'avoir  pluEcuxi  filles  doucçs  d’agréments  pciloonels.  Les 
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hommes  ont  plufieuri  femmes  quand  Us  veulent,  mais  une  feule  efl  re^ar-  Z 

d^e  comme  légitime,  & jouit  de  différentes  prérogatives  dont  les  autres  iont  ” 
privées. 

Les  cérémonies  des  époufailles  fe  font  de  la  maniéré  fuivante.  Les  mariés 
fortent  de  grand  matin  chacun  dans  une  voiture,  tirée  par  des  bœufs  ou  par 
des  chevaux.  Divers  inflruments  & les  parents  , ainfî  que  les  amis  des  deux 
époux , les  fuivent  vers  une  colline , au  haut  de  laquelle  ils  doivent  fe  donnes 
la  foi.  Auilitàt  qu’on  eU  arrivé  au  pied  de  la  colline,  le  marié  & la  mariée 
defcendent  de  leur  voiture , âc  fe  difpofent  à gagner  le  lômmet  de  la  monta- 
gne par  deux  chemins  différents,  que  des  barrières  bordent  i droite  & à gau- 
che. Les  parents , les  Mulîciens  Sc  les  autres  fpeélateurs  , montent  auin  la 
colline,  mais  par  un  chemin  différent  de  celui  des  deux  époux.  Lorfqu'ils 
font  tous  ralTemblés  au  haut  de  la  montagne  , les  parents  fe  rangent  derrière 
la  mariée,  & les  Mulîciens  derrière  l'époux,  chantant,  jouant  de  différents 
inAruments,  & prenant  diverfes  attitudes  grotefques  en  cadence.  Sur  le  fom- 
met  de  la  montagne  on  voie  une  tente  de  forme  oélogone,  dont  le  dehors 
eA  couvert  de  papier  huilé , de  le  dedans  tapilfé  d'une  riche  étoffe.  Au  mi- 
lieu de  la  tente  elt  un  autel  magninquement  paré,  fur  lequel  il  y a une  Idole 
d'une  Agure  monArueulé  qui  repréfente  le  Dieu  du  nuriage.  Sa  tête  qui  ref- 
lèmble  à celle  d'un  chien,  marque,  dit  un  Voyageur,  que  la  fidélité  de  la 
vigilance  font  également  néceffaires  dans  le  mariage.  Les  bras  de  l'Idole  font 
étendus  , de  elle  tient  dans  fes  mains  un  Al  de  laiton , fymbole  de  l'union 
conjugale.  Un  Prêtre  placé  devant  l'autel  fait  ranger  li  fa  droite  de  à fa  gau- 
che les  deux  époux , qui  tiennent  chacun  une  torche  À la  main , de  com- 
mence les  prières  uAtées.  Pendant  qu'il _jes^t^te.A  dami-voix  , la  mariée 
allume  fa  torche  à .un»  Jetnpc  ^ dE  le  marie  aüume  la  Aenne  au  Aambeau 
de  fa  femme.  Tous  les  aAlAants  fouhaitent  alors  toutes  fortes  de  profpérités 
aux  deux  époux,  de  le  Prêtre  leur  donne  comme  une  efpece  de  bénédiâion. 

Une  partie  des  gens  de  la  noce,  qui,fuivant  l'ulàge,  doivent  reAerau 
bas  de  la  colline,  obfervcnt  de  leur  côté  diverfes  cérémonies  qil’une  coutume 
établie  depuis  longtemps  a confacrées.  Les  uns  allument  un  grand  feu,  dans 
lequel  d'autres  jettent  les  poupées  de  les  différents  jouets  ou  bagatelles  qui 
pouvoient  avoir  fervi  d'amufement  à la  mariée.  D’autres  placent  en  danfant  , 
dans  l’endroit  le  plus  remarquable  un  rouet , une  quenouille , pour  marquer 

?iue  CCS  inAruments  utiles  doivent  fuccéder  i ceux  qui  ne  fervent  qu’ô  amu- 
er.  Après  toutes  ces  cérémonies  on  accompagne  la  mariée  au  logement  de 
fon  époux , qui  s'y  eA  rendu  fécrettement  pour  la  recevoir  des  mains  de  fes 
parents.  De  jeunes  gens  parés  de  guirlandes  de  Aeurs,  mettent  fur  la  terraA'e 
de  la  raaifon  des  clrapeaux  de  diverfes  couleurs , de  fement  des  Aeurs  dans 
tous  les  appartements.  On  fonge  enfuite  è fe  réjouir  , de  la  fete  dure  ordi- 
nairement l'efpace  de  huit  jours. 

Au  moment  de  leur  naiA’ance,  les  enfants  Japonois  font  lavés  dans  l’eau  Muic»  iTc. 
froide , quel  que  foit  leur  fexe.  On  ne  les  emmaillotte  jamais,  de  on  a un  lr*c[lcieafuK». 
foin  particulier  de  leur  arracher  les  cheveux  fur  le  front.  Les  peres  de  les 
meres  fe  chargent  du  loin  d'élever  leurs  enfants,  de  ils  les  accoutument  de 
bonne  heure  k une  vie  dure  de  aux  exercices  violents.  Les  Japonois  ont  fut 
leurs  eafants  une  autorité  fans  bernes  ^ ils  peuvent  les  vendre,  les  mettre 
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r en  fervice  pour  un  certain  temps  , & même  leur  ôter  la  vie  fur  les  plus  Irf- 

* Japow  gers  prétextes.  A un  ceruin  âge  on  envoyé  les  garçons  au  Collège  i c'eft  à- 

dire,  dans  des  lieux  defiinésà  Icducation  de  la  JeunelTe.  On  ne  néglige  rien 
pour  inllruitc  les  jeunes  Japonois  dans  les  fciences  qu'ils  doivent  nccvflaire- 
tnent  étudier;  & ces  fciences  confittent  à bien  apprendre  la  langue  du  pays, 
à la  bien  lire , à former  exaéfement  les  caraéferes , i bien  fçavoic  l'biiloire 
du  pays , les  myllercs  de  la  Religion  & les  principes  de  la  morale, 
scltocei  det  11  ne  parole  pas  que  les  fciences  fpeculativcs  ayent  été  julqu'à  ce  jour  fort 
Japonou.  cultivées  au  Japon  , & en  général  on  n'y  a qu'une  connoiflance  très-fuper- 
Ücielle  des  Mathématiques  , de  la  Métaphyfîque  & de  plufîeuis  autres  par- 
ties de  la  Philofophie.  Les  Japonois  ignorent  totalement  les  principes  de  la 
Chirurgie,  l’Anatomie  & l'ufage  de  tous  les  inllruments  nécelfaires  dans  les 
opérations.  Ilsjcultivent  avec  plus  de  fuecès  la  Pociîe  & l'Eloquence-  On 
alfure  que  leurs  Orateurs  ont  un  talent  particulier  pour  toucher  & remuer 
les  coeurs  , 8c  que  leurs  Poètes  mettent  des  grâces  fîngulieres  dans  leurs  dif- 
férents ouvrages.  Ils  réuHîlTcnt  fur-tout  dans  leurs  pièces  de  théâtre , qui , co- 
miques ou  tragiques,  renferment  toujours  d'excellents  traits  de  Morale.  Les 
fujets  de  leurs  Tragédies  font  le  plus  fouvent  tirés  de  quelque  aéHon  héroï- 
que de  leurs  grands  hommes,  & le  ftyle  de  ces  pièces  eu  grave  & très- 
pompeux. 

On  trouve  dans  les  Bibliothèques  Japonoifes  un  grand  nombre  de  Livres 
qui  traitent  de  l'Eloquence  , de  la  Poche  , de  l’Hifloire  , de  la  Morale,  des 
matières  de  Religion,  de  la  Médecine,  de  l'Agriculture,  & de  certaines 
• parties  de  l’Hiftoire  naturelle , & particulièrement  de  ce  qui  concerne  les 

oifeaux  , les  poiflbns , les  coquillages,  les  minéraux  & d'autres  matières  lèm- 
blables.  Les  Japonois  connoiiTent  depuis  longtemps  la  Mulîque  ; mais  cét  art 
eftaufli  imparfait  chez  eux  que  chez  les  Chinois.  Leur  chant,  quoique  mefuré 
& cadencé , eft  défagréable,  parce  qu’ils  tirent  leurs  fons  du  fond  de  la  gor- 
ge , & qu'ils  n’admetrent  qu'une  partie.  Les  inilrumcnts  fur  Icfqucls  ils 
jouent  leurs  airs,  font  des  flûtes,  des  flageolers,  des  tambours  grands  & pe- 
tits, des  orgues,  des  harpes,  des  trompettes,  des  cymbales,  des  cloches  8c 
des  baflins. 

, L’art  de  la  Peinture  n’eft  pas  pouffé  à une  grande  perfeftion  chez  les  Ja- 
ponois , qui  font  paflâblement  des  fleurs  8c  des  animaux , mais  qui  n’ont 
qu'une  idée  nés-foible  des  régies  du  deifein,  de  la  perfpcélive  & des  autres 
parties  (çavantes  de  la  Peinture.  Ils  peignent  toujours  fut  le  papier , & em- 
ployeot  des  couleurs  fort  gayes  & fort  brillantes. 

Les  Japonois  réuflîlTcnt  mieux  dans  les  Arts  méchaniques , & ils  travail- 
lent avec  beaucoup  d’adrefle  & d’afliduité  l'or,  l’argent,  le  cuivre,  le  fer, 
Tyvoire  & le  bois.  Leurs  ouvrages  de  vernis  furpafl'ent  ceux  des  Chinois, 
& leurs  étoffes  ont  la  même  fupériotité.  Ils  excelleut  d'ailleurs  dans  la  trem- 
pe de  l'acier,  Sc  leurs  fabres  font  incomparablement  meilleurs  que  les  nôtres. 

Lorfque  les  enfants  fortent  du  College,  on  leur  donne  des  armes  &on  leur 
tnfeigne  la  maniéré  de  s'en  feivir.  Le  jour  qu'on  met  un  cimeterre  & un 
poignard  au  côté  d'un  Japonois , efl  une  époque  mémorable  & un  jour  de 
réjouiflànce  pour  toute  fa  famille.  Les  Japonois  ont  un  goût  naturel  pour 
les  armes , âc  ils  pteferent  un  beau  cimetetre  à un  magnifique  habit.  Ils  ma- 
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nient  facilement  le  fabie  ôc  le  poignard  , & ne  le  quittent  que  pour  dormir. 
Aullitùt  que  le  fils  aîné  d'une  mailbn  eft  parvenu  à 1 âge  de  maturité,  Ton  pere 
lui  remet  ordinairement  tout  fon  bien  , ne  le  tefervant  qu'une  légère  por- 
tion pour  fa  fublidaiice , & celle  de  fes  autres  enfants,  qui  par  ce  moyen  le 
trouvent  réduits  à une  modique  fucccllion. 

Il  y a au  Japon  une  différence  remarquable  d'états  & de  conditions , de 
qui  e(l  plus  diflinguée  que  dans  aucun  autre  pays.  La  Nobleiïe  qui  tient  le 
premier  rang  le  partage  en  trois  Claffes,  fçavoir,  i°.  celle  des  Daimio  & 
des  Siomio  , 2°.  celle  des  Miniftres  d'Etat , des  Gouverneurs  , des  Provin- 
ces & des  Villes , & généralement  de  tous  les  Magiilrats  du  Royaume,  6c 
3".  enfin  celle  des  limples  Gentilshommes,  dont  les  uns  s'atuebent  au  fer- 
vice  des  Princes  & des  Gouverneurs  , les  autres  obtiennent  des  emplois 
fubalternes  dans  la  Mailbn  de  l'Empereur,  & la  plupart  fervent  dans  les  ar- 
mées. Le  refie  des  Japonois  peut  auHi  fe  divifet  en  trois  claffes  , qui  font  celle 
des  Marchands , qui,  quoique  ttès-tiebes  quelquefois,  fon:  regardés  avec  mé- 
pris; celle  des  Artifàns  6t  enfin  celle  des  Laboureurs,  qui  peuvent  palTcii 
pour  être  en  quelque  forte  les  efclaves  des  Nobles.  Les  Soldats  doivent  être 
compris  dans  la  même  claffc,  parce  que  la  plupart  d'entr'eux  fbnt  de  famil- 
les d'artifans  ou  de  laboureurs , & ferfs  par  une  conféquence  naturelle. 

Malg  ré  la  diverfité  des  Religions  qui  font  profeffées  librement  dans  le 
J.ipon,  les  funérailles  s'y  font  d'une  maniéré  affez  uniforme, fuivant  ce  qu'en 
dit  le  P.  Charlevoix.  Le  lieu  où  l'on  doit  brûler,  ou  enterrer  un  mort,  car 
on  fait  également  l'un  ou  l'autre, e(l  un  champ  bâti  exprès  6c  fermé  de  mu- 
railles qui  font  tendues  de  noir,  couleur  qui  n'a  tien  de  lugubre  chez  les 
Japonois.  Ce  champ  eff  toujours  â qn^  f^fVainn  — de  l'habita- 

tion que  le  mott-a- ■»«»i|"‘f~i' St  'pour  le  tranlporter  dans  ce  champ,  le 
convoi  marche  dans  l'ordre  fuivant.  Des  femmes  patentes  ou  amies  du 
défunt  paioilfent  d'abord  en  grand  nombre.  Elles  font  vécues  de  blanc, 
avec  un  grand  voile  fur  la  tête , & la  plupart  fe  font  porter  dans  des 
chaifes.  Leurs  efclaves  & toutes  les  femmes  attachées  à leur  fetvice  le» 
accompagnent,  Sc  gardent  un  morne  filence.  A la  fuite  de  ce  premier  cor- 
rége  marchent  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  entre  les  amis  du  défunt,,  de 
cous  ont  leurs  plus  beaux  habits. 

Apres  un  intervalle  alfcz  confidecable , s'avance  une  troupe  nombreufe 
de  Bonzes,  qui  fuivent  immédiatement  leur  fupérieui  porté  dans  une  chaife. 
Ces  forces  de  Moines  font  cous  habillés  fiinpiemeni  de  d’une  maniéré  unifor- 
me; mais  les  vêtements  de  leur  chefs  font  fait  d’étoffes  â fleurs  d’or.  Derrière 
les  Bonzes  marchent  plufieurs  Particuliers,  portant  au  bout  de  longues  pi- 
ques des  corbeilles  de  carton  remplies  de  fleurs,  qu’ils  fecouenc  de  temps 
en  temps  pour  faire  une  forte  de  pliiye  de  fleurs.  Cette  cérémonie  s'ob- 
ferve  pour  marquer  que  l’ame  du  défunt  eft  dans  le  ciel , d’où  vient  la 
pluye  qui  fait  naître  les  fleurs.  A quelque  diflaiice  des  Porte- piques  fui  vent 
huit  jeunes  Bonze-s , ayant  fous  leurs  bras  de  longues  baguettes  renverfées , 
dont  le  bouc  inférieuc  efl  orné  d’une  banderolle,  fur  laquelle  on  a écric 
le  nom  de  la  principale  Divinité  de  la  feéte  que  le  défunt  avoit  embraffée. 
Ces  Bonzes  en  precedent  dix  autres  chargés  de  longs  bacons , au  bout  de 
chacun  dcfquels  il  y a une  lanterne  de  toile  Hn  e,  où  l’ou  voie  auflî  le  nom 
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du  même  Dieu.  Ils  ont  à leur  tête  deux  Moines  vêtus  de  robes  grifes,  tc 
qui,  au  lieu  de  lanterne,  ont  chacun  une  torche  non  allumée,  l’iulieurs 
hommes  habilles  aulTI  de  gris  paroiirent  enfuite.  Ils  ont  la  tête  couvett'e 
de  chapeaux  d'une  forme  particulière,  fur  lefquels  ell  encore  marqué  en 
gros  caraâeres  le  nom  du  Dieu , qui  elf  de  même  écrit  fur  une  bannière 
de  toile  fine  portée  par  un  homme  â la  fuite  de  ces  derniers. 

La  marche  eft  fermée  par  le  corps  du  défunt  placé  dans  une  chaife 
ouverte  & fort  riche,  dont  quatre  hommes  tiennent  les  bâtons.  Le  mort 
couvert  de  fuperbes  habits,  ell  aflis  fur  Tes  talons,  la  tête  découverte  & les 
mains  jointes  ou  croifés  fut  la  poitrine,  dans  l'attitude  d’un  homme  qui 
prie.  Les  enfants  du  mort  ou  fes  plus  proches  parents  environnent  fa  chaife  , 
& le  plus  jeune  d'entr’eux  porte  une  torche  allumée.  Lorfque  le  convoi  eft 
arrivé  dans  le  champ,  au  milieu  duquel  on  a élevé  un  bûcher,  les  Bonzes 
y placent  le  corps  & la  chaife  qui  le  renferme.  Le  Supérieur  des  Bonzes 
prend  alors  la  torche  que  tient  le  plus  jeune  des  fils  du  défunt,  fait  trois 
fois  le  tour  du  bûcher  en  remuant  circulairement  fon  flambeau,  & après 
quelques  prières , il  tend  la  torche  à celui  de  qui  il  l'a  reçue.  Celui-ci  la 
jette  au  milieu  du  bûcher,  & cette  aétion  efl  comme  iin  lignai  pour  y 
mertre  le  feu.  Cet  emploi  regarde  les  deux  Bonzes  qui,  dans  la  marche, 
tenoient  des  torches,  fie  dès  qu'ils  ont  allumé  le  bûcher  en  différents  en- 
droits, on  y verfe  de  l’huile  fie  d’autres  matières  combuflibles,  avec  des 
parfums.  Quand  le  corps  eft  confumé,  les  parents  du  mort  s'approchent 
d'une  table  fur  laquelle  eft  un  brafier;  ils  y répandent  des  parfums,  fie  fe 
proflernent  comme  pour  rendre  une  cfpeçe  d’adoration  au  mort,  donc  ils 
croyenc  que  l'amc  s’eft  envolée  au  ciel. 

Chacun  fe  retire  après  cette  derniere  cérémonie,  afin  de  fe  rendre  le 
lendemain  dans  le  même  lieu  pour  recueillir  les  cendres  du  défunt,  6c 
les  enfermer  dans  une  urne  dorée.  Cette  urne  couverte  d’un  voile  très- 
riche  eft  dépofée  â l'endroit  où  écoit  le  bûcher,  fie  elle  y refte  l’efpace 
de  fepr  jours,  pendant  lefquels  les  Bonzes  vont  prier  exaéfemenc  auconc 
de  l’urne.  Au  Ixtuc  des  fepe  jours  la  famille  du  mort  enleve  l’urne,  Sc 
on  la  place  dans  fa  maifon  fur  un  piedeftal  de  pierre,  où  l’on  marque 
le  nom  du  défunt,  fie  celui  du  Dieu  qu'il  avoit  adoré  dans  le  cours  de 
fa  vie.  Au  bout  de  fepe  mois  on  rend  des  honneurs  folcmnels  au  mort  par 
un  grand  bruit,  fie  au  fon  de  plulieurs  inftruments  qui  accompagnent  les 
prières  que  les  Bonzes  chantent  â haute  voix.  La  même  fête  fe  renouvelle 
fepe  ans  après , fie  on  aflure  que  les  dévots  s’acquittent  de  ce  pieux  devoir 
tous  les  fepe  jours. 

Le  deuil  pour  les  proches  parents  dure  deux  années,  pendant  lefquelles 
on  doit  fe  priver  de  toutes  fartes  d'amufemencs  fie  de  diflipations.  La  cou- 
leur déterminée  dans  ces  occafions  eft  le  blanc,  comme  à la  Chine,  fie  pat 
deflùs  les  habits,  les  hommes  fie  les  femmes  font  obligés  de  porter  une  robe 
de  groffe  toile,  attachée  avec  une  ceinture  fort  grofliere  fie  fort  large  , qui 
fait  ordinairement  deux  tours.  La  coëffurc  de  deuil  confifte  dans  un  ban- 
deau de  toile  , d’où  pend  par  derrière , en  forme  de  crêpe,  une  longue 
bande  de  groflé  toile. 

Suivant  la  doélrine  prêchée  parmi  quelques  feéles  du  Japon,  les  âmes, 
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«vant  que  d’arriver  au  réjoiir  du  bonheur  écernel , doivent  errer  un  certain  r 

nombre  d’années  dans  les  airs,  Sc  on  liippofe  que  pendant  ce  voyage,  ils 
reviennent  une  fois  tous  les  ans  dans  leurs  familles.  Le  jout  de  ce  retour  ell: 
toujours  le  meme , Si  comme  l’opinion  commune  l’a  fixé  au  treizième  jour 
de  la  fepticme  lune,  on  célébré  ce  jour-U  une  fête,  pour  laquelle  on  fait 
dés  la  veille  les  préparatifs  fuivants.  On  parc  toutes  les  maifons  avec  tout 
l’appareil  qu’on  pourroit  obfetver , fi  l’on  attendoit  la  vifite  d’une  perfonne 
du  premier  rang.  Enfuite  chaque  famille  fort  du  hameau , ou  de  la  ville 
qu’elle  habite,  pour  aller  au  devant  des  âmes  dont  elle  attend  le  retour. 

Dans  la  crainte  que  ces  aines  ne  s’égarent , ou  ne  puilTent  reconnoîtte 
le  lieu  où  elles  doivent  toutes  s’alTembler,  les  camp.ignes  font  éclairées 
d’une  infinité  de  tlamheaux.  Dès  qu’on  s’imagine  qu’elles  font  arrivées,  on 
s’emptelTe  à les  bien  recevoir,  Sc  après  les  premiers  compliments,  une 
partie  des  parents  leur  demande  la  periniflion  d’aller  tout  préparer  si  la 
maifon.  Le  filence  des  âmes  palTe  vtaifemblablement  pour  un  confente- 
ment;  car  ceux  qui  les  ont  priées  de  leur  permettre  de  fe  retirer,  prennent 
en  effet  le  chemin  de  leurs  maifons , où  ils  fe  hâtent  d’apprêter  plufîeurs 
fortes  de  mets. 

Ceux  qui  font  refiés  pour  faire  compagnie  aux  âmes , les  entretiennent  en> 
cote  quelque  temps,  Sc  fnilfent  pat  les  inviter  â fe  rendre  avec  eux  dans 
les  maifons.  Cette  invitation  efl  le  lignai  du  départ , Sc  chaque  famille  re- 
tourne chez  elle  dans  la  forte  perfuanon  quelle  efl  fuivie  des  âmes  de  fes 

Itarents.  Les  rues  font  éclairées  d’une  infinité  de  lumières,  & il  y a dans 
es  maifons  des  tables  magnifiquement  fetvies,  6c  fut  lefquelleson'ne  man- 
que pas  de  .mettre  les  couverts  des  morts,  I **  si<T — p— — feors  pla- 
ces & III.  lié»  |ii  I nniîrr  ijiii  Itt  imr-  fe  rafTa/ienr  de  la  plus  pure 

fubllance  de  ce  qu’on  leur  préfente.  Après  le  repas  chacun  va  rendre  vifite 
aux  âmes  de  fes  amis  Si  de  fes  voifins,  6c  la 'nuit  fe  paffe  ainfi  à courir 
toute  la  ville.  Le  lendemain  on  cherche  à réjouir  les  âmes  par  différents 
fpeélacles,  Sc  la  fete  dure  jufqu’au  foir.  Alors  on  reconduit  les  âmes  avec 
beaucoup  de  cérémonie  jufqu’au  lieu  où  on  les  a été  prendre  la  veille,  6c 
pout  empêcher  quelles  ne  t’arrêtent  dans  les  maifons,  Sc  n’importunent 
les  vivants  par  de  fâcheufes  apparitions , on  jette  quantité  de  pierres  fur 
les  toits  Si  on  parcourt  avec  loin  tous  les  appartements,  en  frappant  dans 
tous  les  coins  avec  des  bâtons. 

L’Empire  du  Japon  efl  compofé  d’un  certain  nombre  d’ifles , qu’on  ap-  T»r<>i:rjp!iir 
pelle  en  conféquence  les  ifles  du  Japon.  Elles  font  fituées  entre  le  cent 
quarante-fixieme  6c  le  cent  cinquantième  dégré  de  longitude,  6c  entre  le 
trente-unieme  6c  le  quarante-unieme  dégré  de  latitude  Icptentrionale.  L’ait 
y efl  fain  Sc  tempère,  mais  plus  froid  que  chaud,  Sc  le  terroir  naturelle- 
ment peu  fertile  ne  produit  du  bled,  de  l’orge,  du  millet,  du  riz  Sc  du 
thé,  qu’au  moyen  de  l’induflrie  6c  du  travail  alfidu  des  habitants.  On  tire 
de  ce  pays  de  belles  porcelaines , de  la  foye , quelques  pelleteries , 6c  on 
y voit  de  riches  mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  de  cuivre,  6c  d’étain  qui  eft 
fort  eflimé.  Il  y a d’ailleurs  des  agathes  6c  des  perles  rouges , dont  on  ne 
fait  pas  moins  de  cas  que  des  blanches.  Les  animaux  qu’on  y rencontre  font, 
comme  dans  le  relie  de  l’Alie,  des  éléphants  , des  chameaux  , des  che- 
Tome  VII,  Xxxx 
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- — - vaux , Scc.  Au  refte  , les  tremblemencs  de  terre  y font  fi  fréquents,  que  les 

Empire  du  Jjabitants  n’eu  patoilfcnt  pas  plus  effiayés  qu’on  ne  l’ell  du  tonnerre. 

Japon.  Parmi  les  illes  du  Japon  on  en  compte  trois  principales,  fçavoir,  l’i/le 
de  Niplion,  qui  clf  la  plus  grande  , Si  celles  de  Kiufiu,  Cikokoou  Bongo, 

Si  de  Sikokf  ou  de  Tonfa.  Ces  derniers  noms,  ainfi  que  celui  de  Bongo, 
ne  font  pas  Japonois,  mais  un  les  trouve  dans  les  ouvrages  du  M.  Delillcy 
qui  les  donne  d’apiès  les  relations  étrangères. 

!(!=  dtNiphon.  tes  principales  villes  de  l’iile  de  Niphon  font  Jedo,  Meaco  8c  Ofacca. 

Judo  cil  devenu  capitale  de  l’Empire,  depuis  que  les  Empereurs  y ont  fixé 
leur  féjour.  Cette  ville  cil  grande  8c  bien  peuplée;  mais  les  matières  donc 
on  fait  les  mailbns  particulières,  qui , comme  on  l'a  vu , font  bâties  de  bois 
Sc  fort  balfes,  rendent  les  incendies  crès-ftequents.  Le  Palais  du  Souve.* 
rain  eft  d’une  grande  magnificence  , & brillant  d’or  de  tous  côtés.  Jedo 
ell  fituée  fur  la  tiviere  de  Tonkaw,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  cinq 
embouchutes.  On  a conllrult  fur  cette  riviere  un  pont  d’une  fupetoe  (Iruc- 
cure  , & c’eh  de  ce  pont  qu’on  mefure  la  dillance  de  tous  les  lieux  du  Japon. 

Meaco,  qui  étoit  anciennement  la  capitale  de  l’Empire,  eft  encore  la 
téfidence  des  Oairis , qui  y demeurent  dans  un  château  bien  fortifié.  Les 
rues  de  cette  ville  font  étroites  mais  régulières,  & il  y en  a de  très-longues. 
Les  maifons  ont  deux  étages,  ce  qui  eft  rare  au  Japon,  Sc  elles  font  bâties 
de  bois,  de  ch.aux  Sc  de  terre.  Au  liaut  des  maifons  eft  pratiquée  une  grands 
auge  qu’on  a foin  d’entretcnii  pleine  d’eau  en  cas  d’incendie.  D’ailleurs 
Meaco  eft  une  ville  très-commerçante , Sc  fes  Manufaiftures  font  les  plus 
célébrés  de  toutes  celles  de  l'Empire , foit  pour  la  richellc  Sc  la  petfeclioti 
des  étoftes,  foit  pour  la  beauté  des  teintures  , foie  pour  les  ouvrages  ds 
vernis  & de  peinture , foit  pour  rimpnraerie , foit  enfin  pour  le  tafiuemenf 
de  l’or,  du  cuivre  Sc  der autres  métaux,  principalement  de  l’acier. 

La  ville  d’Ofacca,  qui  fe  trouve  au  Sud- Eft  de  Meaco,  eft  traverfés 
de  l’Eft  à l’Oueft  par  la  riviere  de  Jedogawa , dont  les  bords  font  revêtus 
des  deux  côtés  de  marches  de  pierres  brutes , mais  difpofécs  de  façon  qu’elles 
forment  un  efcalier  continué  dans  toute  la  longueur  de  la  ville.  Les  rues 
d’Ôfacca  font  étroites,  au  refte  fort  téguliercs  Sc  très- propres.  La  ville  eft 
une  des  plus  peuplées  Sc  des  plus  commerçantes  du  Japon , de  les  Japonois 
l’appellent  U théâtre  des  plaifirs  6e  des  divenijfements.  On  y annonce  toutes 
les  heures  par  le  fou  de  divers  infteuments  de  mufique  ; car  chaque  heure  , 
a fou  ioftrument  particulier. 

Au  Nord  de  l’iüede  Niphon,  on  trouve  la  Province  d’Ofiu  ou  d’Ochio, 
qui  eft  toute  remplie  de  montagnes,  & qui  a au  Nord  l’ifle  Matfumai,  dé- 
pendante du  Japon. 

Tflr  de  XuiSii  Sud-Eft  de  l’iflede  Niphon , eft  l’ifle  de  Kuifiu,  dont  le  nom  fignifie 

•U  Bonjo.  l’ifle  des  neuf,  parce  qu’elle  renferme  ce  nombre  de  Provinces.  Le  nom 
de  Sikokf,  c’eft-à-dire  pays  de  l'Oueft , lui  eft  encore  donné  par  les  Ja- 
ponois , & les  Etrangers  l’ont  appellée  par  corruption  l’ifle  de  Cikoko. 
Comme  une  de  ces  principales  Provinces  s’appelle  Bongo,  les  Voyageurs 
ont  appliqué  ce  nom  â toute  l’ifle , Sc  fur  les  cartes  on  la  nomme  queUpie- 
fois  Ximo , parce  que  les  Portugais  abordèrent  dans  un  lieu  qui  s’appel- 
loit  ainfi. 
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Les  villes  les  plus  rciTurquables  qu’on  trouve  dans  cette  iHe  font  Nan- 
gazaki  &;  Fucheo  ou  Funai,  qui  eft  la  capitale  du  Royaume  ou  de  la  Pro- 
vince de  Bongo. 

Nangazaki , feul  port  pat  lequel  on  puilTe  entrer  au  Japon , n’étoit 
qu’un  pauvre  hameau  qui  lervoit  de  retraite  à un  petit  nombre  de  pécheurs , 
lorfque  les  Ponugais  arrivèrent  au  Japon  , & y formèrent  des  ctablilTements. 
Le  commerce  que  ces  peuples  y firent  d’abord  avec  fuccès,  attira  dans  le 
port  de  Nangazaki  une  grande  quantité  de  navires  étrangers  venant  de  la 
Chine,  de  la  Cotée  & même  des  Indes.  En  même  temps  les  habitants  des 
Provinces  voifiues  invités  par  l’attrait  du  gain,  n’hefiterent  pas  à s’établir 
i Nangazaki,  Si  par  ce  moyen  cette  ville  s’accrut  infcnfibicment,  & de- 
vint une  des  plus  florilTântes  villes  du  Japon.  Apres  l’cxpulfion  des  Portu- 
gais, cette  ville  déchut  un  peu  de  fa  grandeur;  mais  quoiqu’elle  foit  au- 
jourd'hui médiocrement  peuplée,  elle  ne  lailTe  pas  d’être  encore  fréquentée 
par  les  Négociants , qui  ont  la  permilTion  de  commercer  au  Japon , tels 
que  les  Hollandois  Si  les  Chinois.  Le  port  de  Nangazaki  eft  très-bon, 
mais  de  difficile  accès,  à caufe  des  bancs  de  fable,  des  bas-fonds  Si  des 
rochers  qui  fe  rencontrent  à l’entrée.  On  a élevé  le  long  du  havre  plu- 
fieurs  baillons  pour  défendre  le  Fort;  Si  du  côté  des  terres,  la  ville  cit 
ouverte,  c’eft-à-dire  qu’elle  n’a  ni  murailles,  ni  fortifications,  ni  châ- 
teaux. Ses  rues  font  étroites  Si  irrégulières.  Si  comme  le  terrein  y eft  fort 
inégal,  on  ne  fait  que  monter  &:  defeendre  continuellement.  Les  édifices 
îes  plus  remarquables  de  Nangazaki  font  i".  les  Janagura,  efpece  d'arfe- 
naux,  dans  lefquels  on  garde  quelques  jonques  Impérialesjju  vaifTcaux  de 

guerre  avec  IriirTij^ê- 1 i°  I»  '”11  .n  nm  ; J.»  ^ & j» 

Palais  d«s  «fctnrGôuvetneurs,  oui  demeurent  perpétuellement  dans  la  ville. 
11  eft’  défendu  aux  Etrangers  d'habiter  dans  Nangazaki  ; de  forte  que  les 
Hollandois,  qui  ont*le  privilège  de  commercer  au  Japon,  h.abitent  une 

fietite  ifle  nommée  Dcftma  ou  l'ifle  de  Dé,  Si  qui  eft  lituée  danâ  le  port; 
es  Chinois  ont  leur  comptoir.  Si  leur  habitation  derrière  la  ville  fur  une 
éminence,  fituée  au  Midi.  Leur  demeure  eft  environnée  d’une  muraille, 
Si  ils  ne  peuvent  fiartir  de  cette  enceinte  fani  une  permiffion  particulière 
des  Magiftrats. 

Cette  ifle  eft  entre  les  deux  autres , & les  Japonois  l’appellent  Sikokf,  parce 
qu'elle  eft  divifée  en  quatre  Provinces.  La  plus  remarquable  de  fes  villes  eft 
Tofa  ou  Tonfa  au  Midi  ; c’eft  la  principale  ville  qu’on^rencontre  dans  toute 
l’illc , Si  elle  eft  la  capitale  d’une  des  Provinces  auxquelles  elle  donne  fou  nom. 

Les  trois  grandes  ifles  dont  on  vient  de  voit  une  courte  defeription  , 
font  environnées  d'un  nombre  infini  d’autres  ifles,  dont  quelques-unes  font 
fertiles,  très  peuplées.  Si  même  aflez  grandes  pour  former  des  Gouverne- 
ments & des  principautés  ; Si  d’autres  font  ftétilcs,  pauvres,  peu  habitées, 
ou  même  abfolument  déferres.  L’Empire  du  J 'pon  en  general  eft  borné 
par  des  côtes  efearpées.  Si  par  une  mer  oragenfe  5c  femée  d’écueils  Cette 
mer  ayant  d’ailleurs  très-peu  de  fond,  ne  peut  recevoir  que  tie  petits  bâti- 
ments, Si  il  fcmble , comme  le  remarque  un  Voy.ageur,  que  la  Nature, 
en  rendant  inaccclfibles  les  ifles  du  Japon , & les  fourniilànt  de  toutes 
ks  chofes  néceflaires  aux  befoins  Si  â l’agrément  de  la  vie,  ait  prétendu 
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en  formel  un  petit  Monde  féparé,  & indépendant  du  refte  de  l’IIniveri. 

Les  premiers  Ëuropéens  qui  ayent  découvert  les  ifles  du  Japon  furent 
trois  Marchands  Porrugais.  Ils  s’appclloienr , l'un  Antoine  da  Mota,  le  fe> 
cond  François  Zeimoro,  & le  troiueme  Anroine  Pcixota.  Ilsétoient  à bord 
d’une  jonque  qui  alloit  à Siam  , & ils  furent  jettés  par  la  rempête  fur  les 
côres  de  l'ifle  de  Sikokf  dans  l'année  1541-  Après  avoir  elTuyc  bien  des 
fatigues  & évité  plulieurs  dangers,  ils  aborderenr  enfin  dans  un  potr  du 
Royaume  de  Bongo,  & eurent  occafon  de  connoître  un  grand  Empire, 
où  aucun  Européen  n'avoir  pénerré  avant  eux.  La  nouvelle  de  cette  décou'- 
verre  piqua  la  curiofîté  des  Négociants  de  Goa,  capitale  de  l'Empire  Por- 
tugais dans  les  Indes.  Ces  Négociants  réfolurent  d'envoyer  tous  les  ans 
dans  la  Province  de  Bongo  un  navire  chargé  de  marchandifes  des  Indes. 
Ils  réunirent  dans  leur  projet  au-delâ  même  de  leurs  efpérances  *,  car  ils  ne 
tardèrent  pas  à devenir  en  quelque  forte  maîtres  de  Nangazaki , le  meil- 
leur port  du  Japon , & ils  obtinrent  la  permifTion  d’établir  un  comptoir  l 
Macao,  qui  leur  fervit  d'entrepôt  pour  les  marchandifes  d'Europe.  Ces 
marchandifes  confilloient  la  plupart  du  temps  en  bagatelles,  que  les  Japo- 
nois  achetoient  avec  un  empreuement  qui  en  aagmentoit  conlidcrablemenc 
le  prix.  Les  Ponugais  tiroient  tous  les  ans  des  fommes  immenfes  du  Ja- 
pon ',  ils  envoyoient  toutes  ces  richeflès  à Macao,  d'où  elles  étoient  trant 
portées  en  Portugal. 

Les  vailfeaux  deftinés  i porter  des  marchandifes  au ‘Japon,  conduifirent 
aufli  dans  ce  pays  plulieurs  Millionnaires  pour  y prêcher  le  ChrifUanifme, 
qui  ne  fit  pas  moins  de  progrès  que  le  commerce.  La  décadence  de  l'un 
& de  l'autre  commença  en  même  temps,  Sc  dès  le  premier  Edit  publié 
contre  les  Chrétiens , il  fut  défendu  aux  marchands  Portugais  d'embatquec 
i l'avenir  aucun  Millionnaire  fur  leurs  vailfeaux.  Le  zele  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  obligea  les  Portugais  â continuer  de  conduire  des  Religieux 
au  Japon  -,  mais  comme  on  s’apperçut  de  leur  contravention  aux  défenfes 
du  Prince,  on  fe  détermina  d viliter  leurs  vailfeaux  lorfqu'ils  entreroient 
dans  le  porc,  & ces  vifices  Ainnetcnc  lieu  à plulieurs  vexations,  qui  dimi- 
nuèrent d'une  maniéré  fenfible  les  prohes  que  les  Portugais  avoient  juf- 
qu'alors  retirés  de  leur  commerce  au  Japon.  L’arrivée  des  Hollandois  dans 
ce  pays,  & la  permiffion  qu’ils  obtinrent  en  i6tï  d'y  établir  un  comptoir, 
achevèrent  de  dcfefperer  les  Portugais.  Ceux-ci  mitent  tout  en  ufage  pour 
détruire  les  Hollandtis,  qui  de  leur  côté  cherchèrent  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  nuire  aux  Portugais.  Cette  conduite  des  deux  Nations  , loin 
de  leur  être  avantageufe , fervit  ù infpiier  aux  Japonois  une  égale  défiance 
pour  l’une  & pour  l’autre. 

L’Empereur  du  Japon  redoutant  plus  particulièrement  les  Portugais,  i 
caufe  des  anciennes  liaifons  qu’ils  avoient  dans  fes  Etats,  fongea  d fe 
mettre  d l’abri  des  entrepeifes  qu’ils  pourroienc  faire , & en  confcquence  il 
ordonna  en  1635  qu'on  bâtît  dans  le  havre  de  Nangazaki,  & près  delà 
ville,  un  Fort  environné  d’eau.  Les  ordres  du  Souverain  furent  ponébuel- 
lement  exécutés,  & on  éleva  d la  hâte  dans  le  Fort  quelques  maifons  de 
bois  qu’on  adigna  pour  domicile  aux  Portugais.  Us  hitent  obligés  de  le 
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conformer  aux  volontés  de  l’Empereur  ,■&  des  qu’ils  furent  ralTemblés  dans  " " 

leur  petite  ille  qu’on  appella  Defima,  on  leur  donna  des  Gardes  qui  les 
tenoient  comme  emprifonnés.  Deux  ans  après  que  les  Portugais  eurent 
clTuyé  cette  mortification , on  les  foupçonna  d’avoir  trempé  dans  une  confi* 

Ïiiration  qui  éclata,  ou  au  moins  d’avoir  fomenté  des  révoltes;  & pour 
es  punit  & leur  ôter  les  moyens  de  fe  faite  craindre  à l'avenir,  ils  furent 
bannis  à perpétuité  du  Japon  par  un  Edit  folemnel  publié  en  1637.  Malgré 
cet  Edit  les  Portugais  (e  maintinrent  encore  deux  ans  au  Japon  > & la 
principale  caufe  de  cette  tolérance  vint  de  ce  qu'on  avoir  befoin  d’eux 
pour  fe  procurer  quelques  rtatchandifes  d’Europe.  Enfin  la  Compagnie 
Hollandoife  établie  au  Japon  s’étant  engagée  ï lournir  ce  pays  de  toutes 
les  matchandifes  qu'on  puurroit  y défirer , la  Cour  n’eut  plus  aucun  mé> 
nagement  pour  les  Portugais.  On  les  déclara  de  nouveau  ennemis  de  l’Em- 
pire; on  les  for^a  de  l’abandonner,  6c  enfin  on  les  fit  embarquer  avec 
tous  leurs  effets  avant  la  fin  de  l’année 

Les  défenfes  expreffes  qu'on  fit  aux  Portugais  de  ne  plus  remettre  les 
pieds  au  Japon , éc  les  menaces  dont  on  chercha  à les  effrayer  en  cas  de 
contravention,  n'empêcberent  pas  les  Diteâeurs  du  commerce  de  Macao 
de  vouloir  faire  une  tentative  l'année  fuivante  pour  fe  rétablir  dans  l’ef- 
prit  des  Japonois.  En  vertu  de  ce  projet,  où  le  défit  du  gain  avoir  plus 
de  part  que  la  prudence,  les  Direâcuts  envoyèrent  au  CuSo  une  Ambaf- 
fade  folemnelle  compofée  de  plufieurs  Portugais.  Us  étoient  chargés  do 
faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  la  révocation  de  l’Edit  de  bannille- 
ment.  Les  Ambalfadeurs  & leur  fuite  s’embarquerent  fut  un  vaiflèaa  ; mais 
à peine  ce  navire  panit-il  dans  la  tq-jp  df  yw  pinfieurs  bar- 

ques JaponoiliM«e7T»Wes  de  TolUats  1 inveftirenr  de  tous  côtes,  & mirent 
aux  fers  tout  l’équipage.  Les  Ambalfadeurs  réclamèrent  en  vain  le  droit 
des  gens,  l’Empeteur  les  regarda  comme  des  criminels  qui  avoient  défobéi 
â fes  ordres,  Sc  les  condamna  â perdre  la  tête.  Cette  fentence  fut  exé- 
cutée à la  rigueur,  &:  il  n’y  eut  que  douze  domefliques  à qui  l’Empereus 
fit  grâce,  à condition  qu'ils  s’embarqueroient  auffitôt  fur  un  mauvais  na- 
vire qu’on  leur  fournit,  & qu’ils  s’en  retourneroient  k Macao  porter  la 
nouvelle  de  la  mort  des  Portugais.  On  les  chargea  d’ajouter  que  fi  quel- 
qu'un de  la  Nation  avoti  la  témérité  de  leparoltre,  on  lui  feroit  fubit  le 
meme  fupplice. 

Le  même  hafard , ou  plutôt  le  même  danger  qui  avoir  conduit  les  Por-  commerR  fa 
tueais  au  Japon,  y fit  aborder  les  Hollandois  en  1598.  Ils  étoient  fur  un 
navire  de  leur  Nation  qui  faifoir  voile  vers  les  Indes,  & qui  fut  jette 
fut  la  côte  orientale  de  Niphon,  affez  près  de  Jedo.  Le  vaifleau,  fuivant 
une  loi  récemment  établie  au  Japon,  fut  confifqué  au  profit  de  l’Empereur, 

Sc  les  paffagers  furent  mis  aux  fers.  Cependant  on  rendit  aux  Hollandois 
la  liberté  au  bout  de  quelques  jours , & ils  obtinrent  la  reflirmion  de  leur 
navire  avec  la  permillion  de  commercer  dans  le  pays.  Un  des  Pilotes  Hol- 
landois  & quelques  Particuliers  confentirent  d fe  fixer  au  Japon , Sc  on 
prétend  que  le  Pilote,  qui  étoit  Anglais  de  naiffance,  & qui  portoit  le  nom 
de  Guillaume  Adam,  trouva  moyen  de  s’introduire  à la  Cour,  & de  gagner  . 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur. 
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Le  vaideau  Hoilandois , en  quittant  les  côtes  du  Japon , fe  rendit  aux 
Indes,  & la  nouvelle  qu'il  y porta  des  favorables  difpolicions  des  Japunois 
pour  les  Hollandois , caufa  une  grande  joye  à ceux  de  ces  derniers  qui  ctuienc 
crablis  aux  Indes.  En  coiifcqiience  les  Hollandois  équipèrent  deux  petits 
bâtiments  qui  mouillèrent  au  port  de  Fitando  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an- 
née 1609.  Le  Commandant  des  deux  navires  envoya  à la  Cour  deux  de 
fes  Commis  chargés  de  riches  ptéfents  pour  le  Cubo.  Le  Gouvernement 
du  Japon  commençoit  i être  indifpofé  contre  les  Portugais;  de  forte  que 
dans  la  vue  de  les  chagriner , on  nt  aux  Hollandois  la  réception  la  plus 
avantageufe,  & malgré  les  repréfentations  & les  intrigues  des  Portugais, 
on  permit  à leurs  concurrents  d’avoir  un  comptoir  à Firando,  & on  leur 
en  expédia  les  Lettres  patentes  en  idii. 

Le  commerce  des  Hollandois  au  Japon  s'établit , pour  ainfî  dire,  fur  les 
ruines  de  celui  des  Portugais,  qui,  comme  on  l’a  déjà  vû,  furent  entière- 
ment expuifés  du  Japon.  Cependant  les  avanuges  que  les  Hollandois  reti- 
rèrent de  leur  trafic,  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes  , & leur  commerce  a 
éprouvé  différentes  révolutions  qui  l'ont  &it  tomber  peu  à peu , au  point 
qu'il  ef)  moins  confidérable  aujourd’hui  qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Le  temps 
de  la  plus  grande  profperité  du  commerce  Hollandois  au  Japon,  doit  fe 
prendre  depuis- l'an  1611.  jufques  dans  l'année  16^1.  Dans  1 année  16)$. 
on  conçut  quelques  foupçons  contre  ces  Européens , & le  Miniflcre  leur 
donna  ordre  de  démolir  un  b.îtiment  de  pierres  de  taille  qu'ils  avoient  élevé 
auprès  de  leur  comptoir.  Les  Hollandois  , qui  étoient  peut-être  avertis  qu'au 
moindre  ligne  de  mécontentement  de  leur  part,  des  foldats  Japonois  dé- 
voient les  malTacret , obéirent  fans  héfîter  & s’efforcèrent  même  de  paroitre 
indifférents  , en  voyant  détruire  un  édifice  qui  leur  avoit  coûté  beaucoup 
de  peines  8c  de  dépenfe.  Ces  marques  de  foumiflîon  ne  calmèrent  pas  les 
inquiétudes  de  la  Cour , 8c  deux  ans  après  la  fortie  des  Portugais , les  Hol- 
landois fe  virent  relégués  dans  Tille  de  Oelima , qui  avoit  lervi  de  prilbo 
aux  premiers. 

Aullltàt  que  les  Hollandois  furent  enfermés  dans  l'endroit  qu'on  leur 
adîgna,  ils  perdirent  quantité  de  leurs  privilèges;  néanmoins  comme  ils 
étoient  feuls  maîtres  du  commerce,  ils  en  retirèrent  encore  des  profits  con- 
fidérables  jufqu'à  Tannée  1685.  Alors  on  borna  la  quantité  des  marchandilès 
dont  ils  dévoient  faire  trafic  tous  les  ans  ; on  prit  de  nouvelles  précautions 
contr'eux , 8c  on  les  affujettit  à des  réglements  & à des  vifites  fort  incom- 
modes. Les  principales  raarebandifes  qu’ils  portent  au  Japon  font  des  foyes 
crues  de  la  Chine  , du  Tonquin , de  Bengale  8c  de  Perle  ; d'autres  foyes 
de  toutes  efpéces  tirées  des  mêmes  pays  ; des  étoffes  de  laine , de  Ibye  8e 
de  coton  venant  de  Bengale , des  côtes  de  Coromandel  8c  de  plufieurs  autres 
lieux  des  Indes  ; des  draps  d'Europe,  des  feiges  communes,  8c  d'autres  étof^ 
fes  , des  bois  de  teinture  , des  peaux  de  buffles  ou  de  cerfs , des  cuirs  or- 
dinaires, du  poivre,  du  fucre,  des  noix  mufeades  8c  d'autres  épices,  du 
cam6e  de  Bornéo  8c  de  Sumatr.x,  du  mercure, du  cinnabre,  du  fafran,  de 
Talun,  du  plomb,  du  làlpêttc,  tirés  eu  partie  de  Bengale  , 8c  en  partie  de 
Siam,  du  corail, de  Tambre,du  catechu  , appelle  ordinairement  terra  Ja- 
ponica,  du  Aurax  liquide  & de  Tantimoine,  des  miroirs,  des  lunettes  d'Eu- 
rope, &c. 
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Toutes  ces  marchandifes  .payent  à la  ville  de  Nangazaki  un  droit  de 
quin;te  pour  cent,  & ce  qu’il  produit  eft  partage  entre  les  bourgeois  de  la 
ville,  comme  un  dédommagement  des  incommodités  qu'un  commerce  étran* 
gers  leur  caui'e.  En  eSet , cous  les  habitants  de  Nangazaki  Ibnt  alTujettis  à 
faire  jour  8c  nuit  la  garde,  6c  à d'autres  corvées  auih  pénibles,  fans  comp> 
ter  l'embarras  de  faire  venir  de  loin  des  provifions  de  bouche,  car  le  ter* 
roire  de  Nangazaki  ell  tort  ftérile. 

Les  formalités  qu'on  oblerve  à l'arrivée  des  raifleaux  Hollandois  font  in. 
finies.  On  les  attend  toujours  dans  le  mois  de  Septembre  vers  la  fin  de  la 
monfon  du  Sud-Ouefi,  qui  eft  la  feule  taifon  propre  à ce  voyage.  Dès  '■ 

Î|uc  les  Gardes,  chargés  de  l'inlpcélion  du  pon (découvrent  un  de  ces  vaif- 
caux  , ils  en  avertiftent  fur  le  champ  les  Gouverneurs  de  Nangazaki , & ceux-ci 
font  ordonner  au  Directeur  de  la  Compagnie  Uollandoile  d'envoyer  trois 
hommes  de  ton  comptoir  au  devant  du  navire,  afin  d'inftruirc  tous  ceux 
qui  font  defliis  de  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  pendant  leur  féjour  il  De- 
nma,  & pour  detnander  la  lifte  des  marchandifes  & des  Paflàgcrs,  avec 
toutes  les  ienres  qu'il  y a il  bord.  La  lifte  & les  lettres  font  portées  aux  Gou* 
verneurs , qui  les  font  examiner  attentivement  par  des  Incerprete.s , avant 
que  de  les  remettre  entre  les  mains  du  Dircéleur  de  la  Compagnie , & on 
permet  alors  au  vaifteau  d'entrer  dans  le  port.  Auftitôt  qu'il  y paroit , des  Japo* 
nois  prépofés  pour  en  ôter  les  armes  de  toutes  ef  péces , le  les  font  rendre  avec 
la  derniere  rigueur,  & deux  bateaux  remplis  de  Gardes  le  rangent  aux  côtés 
du  navire , & ne  le  quittent  point  qu'il  ne  mette  il  la  voile  pour  s'en  retourner. 

Aucun  l’alTager  ne  doit  foitit  du  vaifteau  avant  la  vifite  des  CommilTaires, 
qui  s’y  rendent  le  lendemain  de  fiiii  jiuiliéia  1"*  fr  'frnf  accompagner 
par  une  clcorte  J«  falAii  i ~0  Cnhimiffiirrî  font  une  revue  exaéle  de'tou. 
tes  les  perfonnes  qui  font  dans  le  navire,  s'informent  de  leur  âge,  de  leur 
naiftance  , du  lieu  de  leur  patrie  8c  de  la  qualité  de  leur  emploi.  Lorlqu'oa 
les  a fatisfaits  fur  toutes  les  queftions  qu'ils  jugent  à propos  de  faire , ils 
lifent  aux  Paflagers  les  reglements  & les  ftatuts  de  Police  qu'ils  doivent 
fuivre  tant  qu'ils  feront  b Delima,  & ces  ordonnances  font  aÆchées  dans 
le  navire  Sc  dans  plufieurs  quartiers  de  fille. 

On  fonge  enfuite  â décharger  le  navire  des  marchandifes  qu’il  contient, 

& il  eft  réglé  qu'elles  doivent  être  tranfportées  h Delima  par  des  pcitel'aix 
du, pays.  A mclure  qu'on  entre  les  ballots  dans  fille,  des  Commift'aires  les 
font  ouvrir  pour  s'alTucer  fi  les  marchandifes  Ibnt  telles  qu'on  les  a marquc'es 
dans  l'état  qu’on  leur  en  a fait.  Il  n’y  a rien  qui  puilTe  etre  exempt  de  cetto 
vifite,  & fi  le  propriétaire  d'un  coffre  qu'on  veut  ouvrir  ne  fe  ptéfênte  pas 
pour  en  donner  la  clef,  on  le  brife  à coups  de  hache.  Après  cette  vifite  on 
fouille  les  Paflagers,  & fi  on  trouvoit  fut  eux  quelques  marchandifes , quel* 
ques  chapelets,  des  livres  de  prières,  ou  des  médailles  empreintes  d'une  croix 
DU  de  la  reprefentation  de  quelque  Saint,  on  en  feroit  un  crime  capital  à 
tous  les  Hollandois,  qui  ne  pourroient  s'en  laver  qu'en  livrant  les  coupables 
DU  en  leur  faifant  donner  la  mort. 

A l’approche  de  la  nuit  les  CommilTaires  chargés  des  vifites  fe  retirent 
dans  Nangazaki  j mais  avant  leur  départ , ils  enferment  les  Hollandois  dans 
leurs  malfons  après  les  avgir  comptés , 8c  tous  les  matins  ils  les  font  paffet 
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en  revue  un  à un , pour  s'aiTurer  que  perfonne  n'eA  écbappé.  Toutet  les 
marchandires  qu'on  a vifîte'es  reilcnt  dans  des  magaiîo],  jufqu’d  ce  qu'it 
plaife  aux  Gouverneurs  d'aâîgner  le  temps  du  Combang,  ou  de  la  vente. 
Quelques  jours  avant  celui  qui  eft  déterminé,  on  affiche  aux  portes  de  De« 
fitna  une  lifte  de  toutes  les  marchandifes  dont  les  Hollandois  fe  propofenc 
de  faire  le  débit.  La  vente  fe  fait  en  prél'ence  de  deux  Subdélégués  des 
Gouverneurs  & des  Officiers  , qui  ont  une  in^efUon  particulière  fut  le 
Fort  de  De/ima.  La  fall'e  dans  laquelle  on  espole  les  marchandifes  eft  ou- 
verte dans  toute  fon  étendue , de  maniéré  que  les  paflants  ont  la  commo- 
dité de  voir  ce  qui  eft  étalé.  On  n'y  met  qu'une  forte  de  maichaodife  k la 
fois,  & ceux  qui  fe  préfentent  pour  en  acheter,  donnent  un  ou  plufteurs 
billets , fur  lelquels  ils  font  différentes  offres.  Les  Direéleurs  Hollandois 
ouvrent  ces  billets  , & après  avoir  fëparé  les  hauts  prix  de  ceux  qui  font 
au  deflbus  , ils  les  remertent  i un  Interprète  , ann  qu'il  les  life  l’un 
après  l'autre  , en  commençant  par  les  plus  hautes  enchères.  L'Interprete 
demande  trois  fois  hautement  quel  eft  l’offrant  ou  l'acheteur,  & li  perlonne 
ce  fe  préfeote . il  met  le  billet  à part  & prend  le  fuivant.  Il  continue  de 
la  forte  en  delcendant  jufqu'i  ce  que  quelqu'un  reclame  le  billet,  & alors 
on  fait  ligner  les  acheteurs,  afin  de  leur  livrer  les  marchandifes  le  lende- 
main. Quand  une  efpéce  de  marchandife  eff  ainfi  vendue,  on  paffe  aux 
autres  qui  s’achètent  avec  les  mêmes  formalités. 

La  Compagnie  Hollanduife  des  Indes  orientales  a ipin  d’entretenir  au 
Japon  un  Direéleur  particulier,  qui  n'eft  jamais  en  charge  qu'une  année,  Sc 
qui  eft  oblige  de  s'en  retourner  li  Batavia  fur  le  même  vaifteau  qui  apporta 
Ion  fuccclTeur.  Une  des  principales  fonélions  de  ce  Direéleur  eft  d'allee 
tous  les  ans  faluer  l’Empereur  & lui  offrir  les  préfeius  accoutumés,  dont 
la  quantité  âc^la  valeur  font  toujours  réglées  par  des  Commiffaires  de  l'Empe- 
reur. Auftitôt  que  le  Direéleur  & les  autres  Dc'putcs  font  arrivés  it  la  Coun 
& que  le  jour  de  l'audience  eft  fixé,  ils  le  rendent  dans  l'ordre  fuivant 
au  Palais  de  l'Empereur.  Le  Direéleur,  porté  dans  une  fuperbe  chaife,  ell 
précédé  par  les  Députés,  qui,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  marchent  un 
k un  , montés  fur  des  chevaux  que  leurs  valets  mènent  par  la  bride.  Le  pre- 
mier Interprété  fuit  immédiatement  Ig  chaife  du  I^reéleur  & eft  monté 
aufti  à cheval.  Tous  les  Hollandois  ont  fur  leurs  habits  une  robe  de  Coyç 
noire  , couleur  déterminée  pour  ces  fortes  de  cérémonies.  A quelque  dif- 
tance  de  l'Interprete  paroit  un  nombreux  cortège  de  domeftiques  qui  font 
si  pied. 

Lorfque  les  Hollandois  font  arrivés  à la  porte  du  Palais  Impérial,  qui 
con lifte  en  trois  châteaux  fermés  chacun  dune  clôture  particulière,  oq 
les  fait  traverfer  un  grand  pont,  afin  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pre- 
mier château.  Au  bout  du  pont  fe  trouvent  l'une  après  l'autre  deux  porte* 
foniliées  , entre  lefquelles  il  y a toujours  un  petit  corps  de  garde.  Lu  fot- 
Unt  de  la  derniere  porte  , les  Hollandois  's'avancent  nans  une  place  alTex 
étendue  , où  ils  font  reçus  par  une  Garde  plus  nombreufe  qui  les  introduit 
dans  le  fécond  château.  Alors  le  Dircéleur  defeend  de  fa  chaife  & toute  fa 
fuite  met  pied  à terre  pour  fe  rendre  tous  au  troilicme  château , qui  eft  le 
lieu  où  loge  l'Empereur.  On  arrive  à ce  châmau  par  un  grand  pont  de 
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pierres  qui  aboutit  à quelques  balHons  bien  fortifiés  , après  lefquels  on  paflè 
dans  une  rue  étroite  & torcueui'e  flanquée  de  deux  murailles  d'une  hauteur 
•xtraordinaiie.  Au  bout  de  cette  rue  on  rencontre  une  Garde  compofée  de 
cent  foldats  rangés  en  bon  ordre  dans  une  làlle  très-vafle.  Les  Ambaflàdeura 
l'arrêtent  en  cet  endroit , 8c  y attendent  qu'on  vienne  les  chereber  par  ordre 
de  l'Empereur,  pour  les  introduire  dans  la  làlle  d'audience,  dont  la  dilpo- 
£tion  efl  aflez  particulière. 

C'eft  un  appartement  d'une  grandeur  frappante  , extrêmement  exbaulTé 
& enriebi  de  plufieurs  ornements  tecberebés.  D'ailleurs  il  efl  obicur , ce 
qui  efl  làns  doute  caufé  par  le  grand  nombre  de  paravents  qu'on  y place, 
& par  ce  qu'il  ne  reçoit  le  jour  qu'au  moyen  des  croil'ées  qui  donnent  fut 
une  petite  cour.  Au  fond  de  la  làlle  8c  vis-à-vis  des  croifées  , il  y a deux 
cabinets,  d'autant  plus  fombres  qu'ils  ne  tirent  la  lumière  que  de  la  falle, 
à laquelle  ils  communiquent  feulement  par  des  jaloufies.  Dans  le  plus  grand 
de  ces  cabinets  font  les  Miniftres  d'Etat  ; dans  l'autre,  qui  efl  plus  enfoncé 
8c  dont  le  parquet  efl  plus  élevé,  fe  place  l'Empereur  accompagné  quel- 
quefois d'une  partie  de  là  famille.  Les  Conlèillers  d'Etat,  les  Princes  8c  les 
autres  Seigneurs  de  l'Empire  forment  une  double  baye  dans  la  grande  làlle, 
dont  les  avenues  font  auJll  bordées  d'un  grand  nombre  d'Omciers  8c  de 
Gentilshommes. 

Des  que  l'Empereur  efl  arrivé  dans  fon  cabinet  d'audience,  les  Officiers, 
chargés  d'introduire  en  là  préfencc  le  ttreCleut  Hollandois  , l'appellent  à 
haute  voix  , 8c  le  font  approcher  feul  du  cabinet  Impérial.  L’Ambafladeut 
doit  alors  faire  les  inclinations  8c  les  révérences  preferites,  qui  confiflent  d 
£c  mettre  à genoux,  à bailTer  la  tête  prel'oue  jufqu'à  ternL»-à  là  tramer  ea 
rerapant  vers  l'P iiipi  i|  ni  , »i  * ny^m  i i iifllITi  di  f i inrmr  maniéré  fa  place 
làns  tourner  le  dos  a ce  Prince,  8c  làns  proférer  un  feul  mot.  Kaempfer, 
de  qui  on  tient  ce  détail  , s'efl  trouvé  lui-même,  à ce  qu'il  allure  , a une 
lèmblable  audience,  8c  il  rapporte  que  l'Empereur,  après  diverfes  quefliona 
qu'il  fit  faire  de  là  parc  aux  AmbalTadeurs  Hollandois,  exigea  d'eux  plu- 
fieurs  choies  bilàrres,  comme  de  fe  complimenter  les  uns  les  autres  dans 
leur  langue  naturelle,  de  contrefaire  les  gens  yvres,  de  chanter,  de  danfer 
à leur  maniéré  , 8cc- 

Telles  font  les  formalités  gênantes  auxquelles  les  Japonois  afTujettilTent 
les  Hollandois,  qu'ils  traitent  d'ailleurs  avec  une  hauteur  8c  une  dureté  in- 
fuppoitables.  On  les  obferve,  dit  Kaempfer,  comme  des  efpions  8c  des 
traîtres  ; on  les  enferme  dans  une  efpéce  de  mailbn  de  force , 8c  on  les  garde 
avec  les  mêmes  précautions  que  s'ils  étoient  des  bêtes  féroces.  Les  Hollan- 
dois elTuyentj  toutes  ces  mortifications  avec  un  flegme  admirable,  8c  achè- 
tent ainfi  la  liberté  de  jouir  des  avantages  du  commerce ,, qu'ils  ne  partagent 
qu'avec  les  feuls  Chinois. 

Deux  ans  après  l'écablilTement  des  Hollandois  au  Japon , un  vaifleau  An- 
glois,  commandé  par  le  Capitaine  Guillaume  Saris,  jetta  l'ancre  dans  un 
des  pons  de  cet  Empire  ; il  y avoit  alors  à la  Cour  Guillaume  Adams  , Pi- 
lote dont  on  a parlé  plus  haut , 8c  qui  étoit  Anglois  de  Nation.  La  bien- 
veillance naturelle , que  chacun  fent  pour  les  compatriotes  , porta  Adams  à 
iôüiciter  pour  les  liens,  8e  il  leur  pigeuu  la  permiflion  d'établir  un  compteis 
Tpme  Vil.  T y y y 
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à Firando , & la  liberté  de  trafiquer  dans  tous  les  ports  du  Japon.  Le 
Capitaine  Saris,  après  avoir  féjourné  quelque  temps  à la  Cour,  rembarqua 
pour  l'Angleterre  avec  des  lentes  duCubo,&  une  copie  encaraéleres  Chi- 
nois des  privilèges  qu'il  avoir  obtenus  pour  la  Nation.  Plufieurs  Anglois, 
fous  la  direftion  du  Chevalier  Code  , refterent  au  Japon , afin  d'entretenir 
utilement  la  bienveillance  des  Japonois, 

On  ignore  les  raifons  qui  déterminèrent  les  Anglois  à renoncer  en  ap- 
parence à leur  commerce  an  Japon;  on  f^ait  feulement  qu'en  1(114,  >1* 
n’avoient  plus  de  comptoir  dans  ce  pays,  & qu’ils  ne  fongetent  à y rentrer 
qu’en  1^75.  Alors  un  de  leurs  navires  nommé  U Retour,  fe  préfenta  pour 
entrer  dans  le  porc  de  Nangazaki.  Il  ne  fut  pas  plutôt  apperçu  de  la  ville 
qu’un  des  Gouverneurs  envoya  quelques  barques  pour  reconnoître  ce  bâti- 
ment, & jugea  à propos  d’aller  lui-même  le  vifiter,  en  fe  faifant  accom- 
pagner d’un  Sccrmire  & de  cinq  Interprètes,  dont  l’un  patloit  Portugais 
& les  quatre  autres  Hollandois.  Sut  les  queftions  qui  furent  faites  au  Ca- 
pitaine Anglois  touchant  le  but  de  fon-  voyage,  il  répondit  qu’il  venoit 
Iblliciter  le  rétablilTement  du  commerce  que  (a  Nation  avoit  déjà  fait  dans 
le  Japon , & qui  avoit  été  interrompu  pendant  cinquante  ans.  Il  remit  en 
même  temps  au  Gouverneur  de  Nangazaki  une  copie  des  privilèges  que  le 
Capitaine  Saris  avoit  obtenus,  & deux  lettres  pour  l’Empereur;  l’une  de 
la  part  du  Roi  d'Angleterre,  & l’autre  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. 

Le  Gouverneur  Japonois  fatisfait  des  réponfes  des  Anglois,  leur  fit  encore 
différentes  quellions,  qui,  fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Ecrivains,  lui 
avoient  été  fuggerées  par  les  Hollandois.  Cet  queftions  écoienr;  s’il  étoic 
vrai  que  les  Anglois  fulfent  Chréiiens;  fi  l'Angleterre  étoit  en  paix  avec 
l’Efpagne  & le  Portugal;  fi  effeâivement  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
avoit  époufe  la  fille  ou  Roi  de  Potmgal , & enfin  s’il  étoic  né  beaucoup 
d’enfants  de  ce  mariage.  Le  Capitaine  Anglois  répondit  que  fon  Souverain 
& ceux  de  fa  Nation  profelToienr  la  même  Religion  que  les  Hollandois; 
que  la  Grande-Bretagne  étoit  en  paix,  non  feuleitienc  avec  l’Efpagne  & le 
Portugal,  mais  encore  avec  toutes  les  Nations  de  l’Europe;  que  le  Roi 
Charles  avoit  époiifé  une  PrincefTe  de  Portugal,  fans  que  cette  alliance  le 
dût  porter  à embralTer  la  Religion , & cous  les  intérêts  des  Portugais  ; Sc 
que  d'ailleurs  il  n’avoir  point  d’enfants  de  cerce  Ptinceflè.  A ces  réponfes 
le  Capitaine  Anglois  ajouta  qu'il  étoit  chargé  de  plufieurs  ptéfencs  pour 
l’Empereur.  Il  en  fit  voir  une  patrie  au  Gouverneur  qui  en  parut  fatisfait, 
Sc  après  avoit  permis  aux  Anglois  de  jetter  l’ancre  dans  le  port,  à condition 
qu’ils  livreroicni  toutes  leurs  armes,  il  fe  retira. 

Dès  que  le  Gouverneur  Japonois  fut  forii  du  navire  Anglois,  il  le  fit 
environner  par  plufieurs  barques  Japonoifes,  Sc  des  CommilTaires  prirenc 
les  noms  de  cous  les  Anglois  qui  étoient  à bord,  & dcefferenc  un  crardes 
marchandifes  dont  leur  navire  étoic  chargé.  On  enleva  enfuite  la  poudre, 
le  plomb,  l’atiillerie,  & jufqu’aux  armes  des  paffagers.  Cependant  les  An- 
glois demeurèrent  dans  leur  vailTeau,  le  au  bout  d’un  mois  ils  apprirent 
que  l’Empereur  informé  de  leur  arrivée,  le  quels  ils  étoient,  leur  refufoit 
la  permiuion  de  commetcet  au  Japon,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  fujeti 
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^’un  Prince  allié  à l'ennemi  de  la  Nation  Japonoife.  Ces  refus  ctoient  ac-  ^ 

compagnés  d'ordres  précis  de  partir  au  plutôt.  Le  Capitaine  Anglois  cha-  'j^pon^'^ 
grin  du  peu  de  fuccès  de  fon  voyage , repréfenta  aux  Gouverneurs  de  Nan- 
gazalci  le  danger  cju’il  pourroit  courir  en  mettant  fur  le  champ  à la  voile, 
comme  on  le  lui  iigninoir,  £e  enfin  il  obtint  quelaue  delai. 

Les  venrs  rerinrenr  encore  les  Anglois  l’efpace  de  quarante -cinq  jours 
depuis  l'arrivée  des  ordres  de  l'Empereur,  & au  bout  de  ce  temps  ils  re- 
tnitent  à la  voile  pour  quitter  les  côtes  du  Japon.  On  leur  rendit  Edele- 
ment  leurs  armes  & leurs  munitions  de  guerre , en  leur  fignilianc  de  nou- 
veau de  ne  jamais  reparoître  à la  vue  d’aucun  port  du  Japon.  Tel  fut  le 
fuccès  du  projet  d'établilTement  que  les  Anglois  avoient  formé,  & dont  les 
commencements  avoient  paru  fi  favoirables  fous  le  Capitaine  Saris,  par  le 
crédit  de  Guillaume  Adams. 

Longtemps  avant  que  les  Européens  parulTenr  fur  les  côtes  du  Japon , Commsr^e  dit 
il  y avoir  une  communication  & une  forte  de  cotrcfpondauce  enrre  les  ha-  “ J»-, 

biiants  de  ce  pays  8c  les  Chinois  ; mais  ces  derniers  n'ofoienr  faite  com- 
merce qu’en  fecret,  parce  que  leurs  Empereurs  le  leur  defenduient  expref- 
fémenr.  Depuis  le  dernier  conquérant  Tartare  qui  fournit  la  Cliine,  les 
ports  de  cet  Empire  ont  été  ouverts  aux  Ettangers,  Sc  les  navires  Chinois 
ont  eu  la  permilÉon  de  trafiquer  au  dehors.  En  vertu  de  cette  permillton 
les  Négociants  de  la  Chine  ont  étendu  leur  commerce  dans  plulîeurs 
Contrées  de  l'Orient,  & particulièrement  au  Japon,  où  ils  avoient  déjà 
d’anciennes  habitations. 

Les  Chinois  abotdoieut  d'abord  indifféremment  dans  tous  les  ports  du 
Japon,  mais  pat  la  fuite  ils  préférèrent  celui  de  Naiigazaki,  Sc  ils  furent 

même  obligés  de  fim  I l l TTHe,  locfqu'un  ordre  précis 

interdrt  Tentrée  de  tous  les  autres  ports  aux  Etrangers.  Ce  reglement  ne 
caufa  aucune  peine  aux  Chinois,  parce  qu’ils  avoient  la  liberté  d’envoyer 
a Nangazaki  telles  marchandifes  qu’ils  vouloient,  8c  en  auffi  grande  quan- 
tité qu’ils  le  jugeoient  à propos.  D’ailleurs,  ils  obtinrent  la  permilllon  de 
ptofelfer  ouvertement  leur  Religion , 8c  de  bâtit  trois  Temples  à Nanga- 
zaki. Ils  jouirent  de  ces  privilèges  pendant  quelque  temps,  & les  auroient 
vraifemblablemcnt  confervés,  n le  MiniUere  Japonois  n'eût  été  informé 
que  les  Millionnaires  qu'on  avoir  bannis  du  Japon , & qu’on  y regardoit 
comme  les  ennemis  déclarés  de  l’Empire , avoient  trouve  un  afyle  auprès 
de  l’Empereur  de  la  Chine.  Cette  connoiffance  rendit  les  Chinois  fufpeéls 
it  la  Cour  du  Japon,  qui  eut  encore  de  nouveaux  motifs  de  défiance,  lorf- 
qu’on  trouva  fur  quelques  jonques  Chinoifes  des  livres  concernant  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Les  allarmes  redoubletent  en  cette  occafion,  & le  Gou- 
vernement Japonois  voulant  remedier  aux  défordres  qu’il  appréhendoit  de 
U part  des  Chinois  qui  favorifoient  les  Chrétiens , limita  leur  uafic  â une 
certaine  quantité  de  marchandifes,  & régla  le  nombre  des  jonques  qui 
dévoient  entier  tous  les  ans  dans  le  port. 

Les  précautions  furent  poulfées  plus  loin  en  it>SS,  & on  défendit  aux 
Chinois  toute  communication  avec  les  gens  do  pays  ; do  forte  qu’au  lieu  de  la 
liberté  dont  ils  avoient  joui  jufqu'alots,  on  leur  alligna,  comme  aux  Hol- 
laudois,  une  demeure  paiticuliere  à i’eziiémiié  méridionale  de  la  ville. 
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On  bâtit  exprès  fur  une  petite  éminence  hors  des  murs  de  Nangazaki  i 
plufieurs  cabanes  delhnées  à loger  les  Négociants  Chinois.  On  environna 
de  folTés,  de  palidâdes  Sc  de  portes  foitihées  le  terrein  fur  lequel  ces  ca- 
banes étoient  rangées,  & on  mit  aux  portes  de  bons  corps  de  gardes.  Les 
Chinois  obligés  dé  fe  foumettre  à ces  nouveaux  reglements,  ou  à renoncer 
totalement  au  commerce  qu’ils  faifuient  au  Japon,  prirent  le  premier  parti, 
& continuèrent  de  tranfporier  dans  ce  Royaume  les  marchandifes  qu’ils 
avoient  coutume  d’y  vendre.  Ils  ont  dans  l’année  trois  temps  te(;Ié$  pour 
aborder  à Nangazaki  ; le  premier  au  Printemps , & ils  ne  peuvent  avoir 
plus  de  vingt  jonques.  Leur  fécond  voyage  fe  fait  en  Eté,  & on  permet 
l’entrée  du  port  â trente  jonques,  & enfin  ils  en  amènent  vingt  en  Au- 
tomne. Toutes  les  barques  Qiinoifes  au-delà  de  ce  nombre , ou  celles  qui 
paroilTent  après  le  temps  de  la  vente  font  forcées  de  s’en  terourner,  & 
n'ont  pas  meme  la  petmifUon  de  décliatger  leur  cargaifon  pour  la  dépofet 
dans  des  magalins. 

Les  Chinois  n’ont  point  d’Agens  ni  de  Dircéleur  de  leur  commerce  qui 
rendent  au  Japon.  Ils  n'occupent  même  la  demeure  qui  leur  a été  alfignée 
que  dans  le  temps  de  la  vente,  & dès  que  ce  temps  eft  palTé,  chacun  fe 
rembarque  fut  la  jonque  qui  l’a  amené,  & le  comptoir  relie  vuide.  Les 
principales  cargaifons  des  jonques  Chinoifes  confiftenr  dans  des  foyes  écrues 
ou  filées  de  la  Chine  & du  Tonquinv  toutes  fortes  d’éiofies  de  laine,  de 
foye  & de  coton  v du  fucre , des-  pierres  de  calamine  pour  l’alliage  du 
cuivre;  de  la  thérébentine,  de  la  gomme,  de  la  myrrhe,  des  bois  de  fen- 
teurs,  du  camphre,  du  genling,  & d’atirres  drogues  aromatiques  ou  mé- 
decinales.  Les  Chinois  Font  auffi  un  alTez  grand  commerce  de  livres  de 
toute  efpece , principalement  de  tcu»  qui  traitent  de  Morale  & d’autres 
matières  philolophiques;  mais  avant  que  res  livres  foient  expofés  en  vente, 
ils  font  examinés  avec  la  plus  févere  exadiitude  par  des  Cenfeurs  publics. 

Les  formalités  obfetvées  dans  la  vente  des  marchandifes  Chinoifes  font 
prefque  femblables  à celles  qui  fe  pratiquent  en  vendant  les  marchandifes 
des  Hollandois,  excepté  néanmoins  que  ceux-ci  payent  un  droit  moins 
confiderable  que  celui  qu’on  tire  des  Chinois.  D’ailleurs,  ces  derniers  ne 
peuvent  emporter  aucune  efpece  raonnoyée , & on  les  contraint  de  con- 
vertir en  cuivre  ou  en  marchandifes  du  pays  tout  l’argent  qu'ils  retitenc 
de  leur  vente. 


CHAPITRE  XXVII. 

ISLES  DE  A S l E DANS  I^OcÉAN. 

Le  s illes  de  l’Afie , qu'on  trouve  dans  l'Océan  compofent  fèpt  princi- 
paux corps  d'Inès,  .luxqucls  il  faut  joindre  l'ille  de  Ceylan.  On  en 
compte  fix  du  Nord  au  Sud,  fçavo't,  1°,  les  iHes  qui  font  vers  le  dé'roit 
du  Nord  ; 2".  les  ides  du  Japon  ; 3".  les  ides  Mariannes  ou  des  Larrons  ; 
4°.  les  Philippines  gu  Manilles  ÿ j",  les  Mgluques  ^ 6"  les  ides  de  1a  Sgudg 
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Au  Sud-Oueft  de  la  prelqu’ifle  occidentale  de  l'Inde  fe  troure  le  feptieme 
corps  d'ifles, fçavoir  les  Maldives, 8tauSud-Eft  on  rencontre  Tille  de  Ceylan.  'i/a/h”* 
Les  ifles  voiiînes  de  la  Tartarie  orientale,  & lîtuées  vers  le  détroit  du  . 

Nord , font  dans  TOcéan  orienul  ou  mer  du  Sud.  Elles  font  placées  ii  Ten-  i,lh 
trée  du  golphe  d’Amour,  d’Amur  ou  de  Kamtchatka,  au  Nord  des  ifles  du  “*  ta.ta- 
Japon.  Au  Nord-Efl  du  Kamtchatka,  on  voit  une  grande  terre  qui  efl  vis-  u','  ' 

i-vis  de  Temboucbure  de  TAnadir.  Cette  terre , luivant  toutes  les  apparen- 
ces , n’eft  point  une  ifle , & on  a de  fortes  préfomptions  que  c'efl  une  pref' 
qu'ifle  adhérente  à la  partie  voifine  de  l'Amérique.  Plufleurs  même  préten- 
dent que  les  peuples  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  l'Amérique  y font  origi- 
nairement entrés  par  cette  prefqu'ifle.  Quoi  qu'il  en  foit , fes  habitants  fo 
nomment  Puchochotskes  ou  Pofiukotskts  ; ils  font  idolâtres,  & leur  langue 
ainfl  que  leurs  ulàges  ont  des  différences  remarquables  avec  ceux  des  peuples 
du  continent  de  la  Sibérie.  Ces  peuples  pendant  Thivei  paflent  fut  la  glace 
& entrent  en  Sibérie  , od  ils  apponent  des  pelleteries  dont  ils  font  com- 
merce. 

Les  ifles  , qui  font  â l'entrée  du  golphe  d'Amur , font  aflez  nombreufes. 

Les  Rulfes  en  comptent  trente-quatre  au  Sud  du  Kamtchatka,  mais  ils  pré- 
tendent qu'elles  n ont  tien  de  remarquable.  Ontre  ces  trente-quatre  ifles, 
on  diflingue  plus  particulièrement  les  fui  vantes , qui  font  Tille  de  Saghalien  , 
ou  d'Amur,  les  ifles  de  Jefo,  Yefo  ou  Jedfo,  l'iflè  deMatfumai,  1 ifle  des 
Etats , la  terre  de  la  Compagnie , âc  la  terre  de  Gama. 

L'ille  de  Saj^balien  ou  d'Amur,  fituée  près  de  l'embouchure  & à TOuell  ifle  d'Amur. 
de  la  riviere  d Amur,  eft  fort  grande  & garnie  de  forêts.  Les  martres  zibe- 
lines s'y  trouvent  en  qn.nnf- ^ ^ )f..  BiifT..  niuîiinde  cette  ifle,  font  la 
chafle  â cet  aniir- — , prpti-nA.nt  que  Tifle  d'Amur  dépendoit 
de  la  Tartarie  Chinoife , fe  font  oppofés  à la  pêche  des  perles  que  les  RuITes 
y avoient  établie  en  lysS.  mais  ces  derniers  en  font  leftés  poflefleurs  malgré 
toutes  les  démarches  de  leurs  adverfaires.  *■ 

Les  ifles  de  Jedfo,  qu'on  croyoit  ci  devant  faire  partie  des  Terres  Arc-  ifladcjidru, 
tiques.,  font  au  nombre  de  deux.  Les  Japonois  donnent  à la  plus  fepten- 
trionalc  le  nom  de  Oku-Jefo  , c'efl-â-dire,  le  haut  Jefo,  & appellent  1 autre 
Jtfo-Gajiina , ou  l'ille  de  Jefo.  Comme  perfonne  n'a  pénétré  dans  TOku- 
Jefo , on  n'en  peut  rien  dire , fi  ce  n'ell  qu'il  y a une  riviere  aflez  confi- 
déraMe  qui  fe  décharge  au  Sud-Ouefl  dans  le  canal  qui  eft  entre  les  deux 
ifles  de  Jefo.  Le  Jefo-Gafima  eft  fort  peuplé,  & fi  fes  habiunts  ne  négli- 
geoient  pas  de  cultiver  les  terres , elles  produiroient  abondamment.  La  chafle 
& la  pêche  font  toute  la  nourriture  des  Infulaires  qui  vivent  fous  des  caba- 
nes conftruites  de  planches  clouées  enfemble.  On  aflute  qu'il  y a dans  cette 
ifle  des  mines  d'argent,  de  cuivre  & de  fer,  âc  que  fa  partie  méridionale 
dépend  du  Prince  de  Matfumai , qui  y a bâti  des  forterefles. 

Les  Rulfes  donnent  le  nom  de  Matmanska  â Tifle  de  Matfumai  , qui  iflt  ^ Mailk; 
eft  ainfi  appelice  du  nom  même  de  fa  capitale.  Elle  eft  dans  le  détroit  de 
Sungar,  au  Midi,  âc  dans  le  voilinage  de  Jedfo.  Si  Ton  en  ctoit  les  plus 
nouvelles  relations,  âc  les  canes  Japonoifos  de  Kaempfer  , & du  P.  Charle- 
.voix  , Tifle  de  Matfumai  appartient  au  Japon. 

Lés  HoUandois  dccouviiient  & commetent  cette  ifle  dans  Tannée  1^45. 
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Elle  eft  fcpatéc  de  la  pattie  la  plus  occidentale  de  Jcdfo  par  le  détroû 
d’üriez. 

En  voyageant  un  peu  plus  à l’Ell,  les  Hollandois  reconnurent  une  côte 
qu’ils  appellerent  Terre  de  la  Compagnie,  afin  de  l’approprier  en  quelque 
lorce  â la  Compagnie  des  Indes  urieiindes  , qui  les  avoir  envoyés  à la  dc> 
couverte  de  ces  mecs.  Cette  Terre  fut  examinée  plus  attentivement  pai 
les  Ruflês,  qui  ont  découvert  que  c’étoit  une  ille. 

Des  Navigateurs  de  la  même  Nation  ont  aulli  connu  que  ce  qu’on  ap- 
pelle Terre  de  Gama , eli  une  ille  éloignée  de  plus  de  foixante  degrés  do 
la  Californie.  Cette  ille  , qui  fut  apperjue  par  Gama,  Capitaine  Efpagnol, 
dans  un  voyage  qu'il  lit  de  la  Chine  au  Mexique,  palTa  d'abord  pour  une 
terre  ferme , & quelques  cartes  étendoieut  la  cote  méridionale  jufques  vers 
la  Californie. 

On  a vu  la  topographie  de  ces  illes  dans  le  chapitre  qui  naite  de  l’Empire 
du  Japon. 

Le  nom  d’illes  des  Larrons  fut  donné  par  Magellan  aux  illes  qu’il  décou- 
vrit l’an  1510.  au  Sud-Eft  du  Japon.  Il  tes  appella  ainli,  parce  que  les  ha- 
bitants lui  dérobèrent  quelques  inllrumencs  de  fer.  Malgré  la  lituation  de 
ces  ides  qui  font  fous  la  zone  torride,  l’air  y ed  fain  & pur,  & la  chaleur 
y paroit  fupportable.  D’ailleurs,  on  y éprouve  plulieurs  incommodités,  à 
caufa  qu'elles  font  remplies  de  confins,  d’autres  fortes  de  moucherons  Sc 
d’infeétes  qui  tourmentent  également  les  hommes  comme  les  animaux. 
Les  licorpions  3c  les  mille-pieds  y font  aulC  en  grand  nombre,  3c  fur 
toutes  les  côtes,  il  n'y  a ni  ports  ni  bonnes  rades  où  les  vailTeaux  puilTcnt 
relâcher.  La  mer  où  le  rrouvenc  co>  ides  fe  nomme  l’Archipel  de  S.  Lau- 
rent, 3c  fait  partie  de  la  mer  du  Sud. 

Lorfque  les  Efpagnols  fe  furent  alTuré  la  polTelTion  de  ces  illes , ils  les 
appellerent  Illes  Mariannes,  en  l'honneur  de  leur  Reine  Marie-Anne  d’Au- 
triche qui  y envoya  des  Millionnaires  en  1660.  Quoique  ces  illes  foient 
petites  3c  peu  conüderables,  elles  furent  très-peuplées  ;mttefois;  mais  au- 
jourd’hui plulieurs  font  prefque  inhabitées.  On  a feulement  laiffé  deux  ou 
trois  cents  Indiens  à Rota  pour  y cultiver  le  riz,  & on  a tranfporté  la 
rede  des  habitants  dans  d’autres  ides  fertiles  en  pâturages  3c  en  différents 
fruits  excellents.  Ces  dernières  font  divifées  en  ides  de  Gani  ou  du  Nord 
& en  ides  du  Sud,  dont  Guan  ed  la  principale.  Guaii,  futvant  le  rapport 
des  Efpagnols,  peut  avoir  trente  lieues  de  tout,  3c  environ  quatre  milia 
habitants , & il  y a un  Gouverneur  Efpagnol  & une  garnifon  de  cent  cin- 
quante hommes  d'infanterie. 

La  capitale  des  ides  Mariannes  ed  San-Ignatio  de  Agand.  Cette  ville, 
qui  ed  la  réfidence  du  Gouverneur  pour  l'Efpagne,  ed  défendue  par  deux 
petits  Forts  garnis  chacun  de  cinq  pièces  de  canon , 3c  par  une  batterie  do 
cinq  autres  pièces  d’artillerie  placées  fur  une  éminence  voillne  de  la  mer. 
Les  maifons  de  cette  capitale  font  fort  bien  bâties  en  pierres  3c  en  char- 
pente, ce  qui  ed  rare  clans  ces  cantons.  Les  Indiens  y font  plus  nombreux 
que  les  Efpagnols  ; cependant  ils  ne  cherchent  pas  à fccouer  le  joug.  En 
général  ils  font  bienfaits,  aéJifs,  & paroilTènt  alTêz  indudrieux.  La  drue- 
cure  des  vailTeaux  dont  ils  fe  fervent  ed  uès-fimple , mais  on  y remarque 
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feeaacoup  d’inveniion.  Si  ils  font  faits  de  la  maniéré  la  plus  convenable  d 
la  nature  des  vents  cmi  régnent  dans  ces  mers. 

Sous  le  règne  de  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  des  Efpagnols  fe  fixèrent 
dans  les  illcs  que  Magellan  avoit  découvertes  en  1510,  ù les  appellcrent 
Philippines  du  nom  de  leur  Souverain.  Ces  ides  paroilTent  avoir  été  con- 
nues des  Anciens  fous  le  nom  de  Munioles.  On  en  compte  jnfqu'à  douze 
cents,  & leur  fituarion  ed  entre  le  cent  trente-deuxieme  & le  cent  quarante- 
cinquième  degré  de  longitude,  & entre  le  fixieme  Si  le  dix  neuvième  de 
latitude  feptcntrionalc.  Leur  terroir  ed  fertile,  on  y trouve  des  mines  d'or 
Si  d'argent,  &:  on  y pèche  aulTi  des  pcties.  On  dit  qu’il  y a dans  la  mer  qui 
les  environne  une  forte  de  poilTon  ou  de  raondre  marin  fort  (ingulier.  Sa 
grolTeured  celle  d'un  veau,  & il  a quelque  relfemblance  avec  les  Syrenes  11 
célébrées  dans  la  Fable. 

Les  plus  condderables  des  Philippines  font  an  Nord  , l’ille  de  Manille 
ou  de  Luçon  ; au  Midi,  celle  de  Mindanao  •,  entre  les  deux  , celle  de  Cebu  t 
celle  de  Samar  au  Nord  de  Mindanao;  â fon  Orient,  celle  de  Saint- Jean, 
Si  celle  de  Parago,  à l'Occident.  A l'égard  des  nouvelles  Philippines,  elles 
font  à l'Ed. 

La  plus  grande  de  toutes  les  Philippines  ed  l'ille  Manille,  dans  laquelle 
on  a bâti  trois  villes,  f^avoir,  Manille,  la  Nouvelle  Ségovie,  Si  la  Nou- 
velle Cacerès.  Toute  l'ide  ed  fertile  en  bled,  en  riz  Si  en  fruits.  Elle 
abonde  d'ailleurs  en  bediaux  Si  en  bons  chevaux;  l’air  y ed  tres-fain,  îSe 
fes  eaux  padènt  pour  les  plus  excellentes  qu’il  y ait. 

La  capitale  de  l’ille  Manille  porte  le  meme  nom , Si  qiicMVIue  médiocre- 
ment grande,  elle  ed  alTez  belle  & frrr  hiin  fifiT*'^  Vteeroi  pour  le 
Roi  d'Efpagne  dcwv  datTr'eglte  ville,  ainlî  qu’un  Archevêque  & un 
Confêil  louverain  établi  pour  toutes  les  Colonies  qui  habitent  les  autres 
iflcs.  Le  port  de  Manille,  nommé  Cabite  ou  Cavité,  ed  vers  le  Sud,  Si 
il  ne  laide  pas  d'être  fréquenté,  malgré  les  rochers  qui  en  rendent  l’entrée 
fort  didicile.  Il  y a deux  Collèges  dans  Manille,  l’un  de  Jéfoites  & l’autre 
de  Jacobins.  Le  commerce  qui  fe  fair  à Manille  ed  conlïderable , & le  Roi 
d’Efpagne  entretienr  quelques  vaideaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes. 

La  Nouvelle  Ségovie  ed  un  Evêché,  Si  elle  a un  port  avantageux  fur  la' 
côte  feptentrionale , â rembouchure  de  la  riviere  de  Cayan. 

A l’Orient  de  Manille  on  voit  la  Nouvelle  Cacerès,  qui  ed  audî  un 
Evêché,  ûc  oui  a de  même  un  adez  bon  port.  - - 

La  plus  méridionale  de  toutes  les  Philippines  ed  l’ide  de  Mindanao,  ha- 
bitée par  différents  peuples,  dont  les  uns  font  libres,  indépendants.  Si  de- 
meurent dans  les  montagnes,  8e  les  autres  obéi  dent  â un  Roi  ou  Sulihan, 
qui  réfide  à Mindanao,  8e  qui  ed  Mahométan,  ainfi  que  fes  fujets.  L’ide 
ed  remplie  de  montagnes,  Si  dans  ces  montagnes  on  trouve  beaucoup  d’or. 
Un  grand  nombre  de  ruilfeaux,  dont  l’eau  ed  fort  bonne  â boire,  arrofe 
les  vallées,  engrailTe  8e  fertilife  les  terres.  Cette  Contrée  produit  en  abon- 
dance des  melons  d’eau,  des  platanes,  dont  le  fruit  ed  excellent  & d’un 
grand  ufage,  des  bananes,  des  oranges,  des  noix  mufeades,  des  clous  de 
girolle.  Si  quantité  d'autres  fruits  rares. 

Lci  Efpagnols  aveient  bâti  quelques  Forts  dans  cette  ide,  an  moyen 
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defquels  ils  s’y  maintenoienc i mais  obliges  d'aller  fecoutir  Manille,  il> 
fomcenc  de  l'ille , & pendant  leur  abfence  le  Sulchan  de  Mindanao  ruina 
les  Fores,  & s’oppofa  au  retour  des  Efpagnols  qui,  depuis  ce  temps,  n'onc 
pû  rentrer  dans  l'ille.  Elle  a pour  capitale  une  ville  de  meme  nom  , qui  ell 
fituce  fur  la  côte  méridionale,  & alTez  bien  fortifiée.  Les  maifons  qui  font 
élevées  de  terre  fur  des  pieux,  ont  leurs  toits  fort  bas,  Sc  le  Palais  môme 
du  Roi  eR  conRruit  de  cette  maniéré,  excepté  qu’il  eR  plus  vaRe  Sc  plus 
élevé  que  les  logements  de  fes  fujets.  Le  porc  de  Mindanao  eR  fréquenté 
par  les  Etrangers,  avec  qui  les  habitants  de  l’ifle  trafiquent  volontiers, 
donnant  de  l'or  Sc  d'autres  produélions  de  leur  pays  en  échange  des  mac> 
chandifes  que  l'on  porte  chez  eux. 

Cette  ifle  eR  petite,  bien  peuplée  néanmoins,  & fuflSlâmment  de'fendu» 
pat  les  Forts  qu’un  y a élevés  de  diRance  en  diRance.  Nombre  de  Jefus,  fis 
capitale , cR  le  fiége  d’un  Evêque  fuRcagant  de  l’Atchevèque  de  Manille , 
Sc  eR  une  ville  très-bien  fortifiée. 

Samac  ou  Tendaye,  Ctuée  au  Nord  de  Mindanao,  palTe  pour  la  plus 
agréable  des  Philippines,  & fut  la  première  découverte  pat  Magellan.  La 
ville  la  plus  confiderable  qu’on  y ait  bâtie  eR  Guigan. 

Dans  l’ifle  de  Saint- Jean,  qui  eR  la  plus  orientale  des  Philippines,  régné 
un  Souverain  particulier  qui  ne  dépend  pas  des  Efpagnols. 

La  plus  occidentale  des  Philippines,  la  moins  fertile  & la  moins  ha- 
bitée eR  l’ille  de  Parago.  Ses  habitants  tefufent  de  fe  foumettte  aux  Efpa- 
gnols, & ne  veulent  pas  même  leur  payer  tribut. 

Cesifles,  qu’on  nomme  aufli  les  ifles  de  Palaos,  n’ont  été  découvertes 
que  fur  la  fin  du  dernier  fiecle.  Elles  fe  ctoiivenc  â l’Orient  des  Philippi- 
nes, & font  trop  peu  connues  pour  en  dire  quelque  chofe  d’afluré. 

Sous  le  nom  général  d’ifles  Moluques , on  comprend  toutes  les  ifles  qui 
fe  trouvent  au  Midi  des  Philippines.  Elles  font  fous  la  zone  torride,  Sc 
s'étendent  depuis  le  cent  trente-deuxieme  degré  de  longitude  jiifqu'au  cenc 
cinquantième.  La  découverte  de  ces  ifles  eR  due  â Magellan , qui  les  fournie 
aux  Efpagnols.  Les  Portugais  s’en  font  emparés  dans  la  fuite , mais  ils  en 
ont  été  bientôt  chalTés  par  les  Infulaires  qui  écoienc  appuyés  des  Hollan- 
dois.  Ces  derniers,  maîtres  des  Moluques,  y font  tout  le  commerce,  qui 
confiRe  en  mufeade , clous  de  girolle  Sc  autres  épiceries. 

Comme  on  divife  les  Moluques  en  grandes  Sc  en  petites , les  grandes 
font  rifle  de  Celebes  ou  Macaflar,  Sc  celles  de  Gilolo,  de  Ceram,  de  Ti- 
mor, &c.  Encre  les  petites  on  en  compte  cinq  qu'on  appelle  Moluques 
propres,  & qui  font  ficuées  entre  l’ille  Celebes  Sc  celle  ue  Gilolo.  Ces 
ifles  font,  du  Nord  au  Sud , celles  de  Ternate,  de  Tidor , de  Motit , de 
Machian  & de  Bachian.  Il  y a encore  plufieurs  autres  ifles  remarquables, 
telles  que  celles  d’Amboyne  & de  Banda,  Sc  la  plupart  ont  des  Rois  par- 
ticuliers, parmi  lefquels  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  dépendent  des 
Hollandois.  Les  plus  célébrés  des  Moluques  font  les  ilies  de  Celebes  ou 
Macaflar,  d'Amboyne  & de  Banda. 

Le  terroir  de  Macaflar,  qui  eR  la  plus  grande  des  Moluques,  produit 
abondamment  toutes  les  ebofes  nécellaices  aux  befoins,&  même  aux  dé- 
lices de  U vie.  L^s  oranges,  les  ciuons,  les  figues,  Sc  toutes  forces  de 
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fruits  y font  d'un  goût  excellent,  Sc  les  forets  font  pleines  de  bois  rates, 
tels  que  le  calanibouc,  le  fandal,  Sic.  On  trouve  aufli  dans  cette  ifle  plu- 
(îeurs  carrières  de  très- belles  pierres;  ce  qui  n’ed' pas  cottmnin  dans  les 
Indes.  Entre  quelques  Royaumes  qu'elle  contient,  on  remarque  plus  par- 
ticulièrement celui  de  MacalTar,  purce  qu'il  occupe  près  de  la  moitié  de 
l'ille.  Le  Roi  qui  le  gouverne  efl  Mahométan,  ainii  que  fes  fujets,  & tous 
les  habitant;  naturels  de  cette  Contrée  font  les  plus  braves  de  tous  les 
peuples  des  Ipdes.  On  leur  reproche  la  cruauté  qu'ils  exercent  contre  leurs 
ennemis,  lorfqu'ils  font  forcés  de  prendre  les  armes  pour  fc  défendre  de 
leurs  invafions.  MacalTar  ell  la  plus  grande  ville  de  toute  Tille  dont  elle 
porte  le  nom;  mais  quoiqu'elle  Toit  alTez  forte  & qu’elle  ait  un  bon  port, 
elle  cil  fort  mal  bâtie.  Les  Hollandois  qui  y font  commetcc,  ont  cru  de- 
voir TalTurer  en  élevant  une  FottetclTe,  & ils  y ont  réulli. 

A l'Orient  de  Tille  de  MacalTar,  on  apper^oit  celle  d’Amboyne , qui , 
malgré  fi  petitelTe,  produit  quantité  de  clous  de  girolle.  D'ailleurs,  on 
trouve  beaucoup  de  corail  dans  fes  environs,  & Iffi  Hollandois  perfuades 
de  l'importance  d'un  ctablilTement  en  cet  endroit,  y ont  fait  bâtit  une 
Citadelle,  & c'elf  en  elfet  la  meilleure  polTellion  qu'ils  ayent  apres  batavia. 

La  grandeur  de  Tille  de  Banda  cil  médiocre,  car  elle  n'a  que  trois  lieues 
de  long  fur  une  Je  large.  Elle  cil  très-fertile  en  noix  mufeades  8c  en  macis, 
qui  cil  la  fine  écorce  de  la  mufeade.  Plulieurs  petites  illcs  voifincs,  dans 
lefquelles  les  Hollandois  ont  des  Forts,  portent  aulfi  le  nom  de  Banda. 
L'air  y ell  mal-fain , 8c  elles  font  fujeitcs  aux  tremblements  de  terre. 

Le  nom  de  la  Sonde  a été  donné  à plulieurs  illcs  placées  près  du  détroit 
de  la  Sonde,  qui  cil  entre  Sumatra  .t,;  Ijuj.  r an  iflaa  fatn-  firaées  en  deçà 
Si  au-delà  dsJ  h«|iiiirill  , I ITTccideiit  des  Muluques,  Si  s'etendent  entre 
le  cent  douzième  Si  le  cent  trente  • quatrième  degré  de  longitude.  L'ait 
qu'un  y refpire  cil  chaud  , Sc  il  devtoit  naturellement  Tctre  davantage , fi  les 
longues  pluyes  Si  les  vents  ne  le  rafraichillbient  un  peu.  Au  relie , il  cil 
mal-fain  pour  les  Etrangers,  Sc  ne  convient  qu'aux  Naturels  du  pays  qui 
font  noirs.  Les  habitants  de  ces  ifles,  qu’on  nomme  Malais,  n'en  font  pas 
originaires.  Si  il  n'y  a même  pas  longtemps  qu’ils  fe  font  établis  vers  les 
côtes.  Ils  font  plus  policés  que  ceux  qui  demeurent  dans  l'intérieur  des 
terres;  ils  obéilTenc  à des  efpeces  de  Sulthans,  8c  trafiquent  volontiers  avec 
les  autres  Nations.  Les  principales  ifles  de  la  Sonde  font  celles  de  Bornéo, 
de  Sumatra  Si  de  Java. 

Les  produélions  de  Tiflc  de  Bornéo , qui  ell  remarquable  par  fon  éten- 
due, font  quantité  de  poivre  8c  le  meilleur  camphre  des  Indes.  Le  camphre 
cil  la  gomme  d'un  arbre  extrêmement  haut  8c  dont  les  branches  s'étendent 
beaucoup.  On  tire  trois  fortes  de  gommes  de  cet  arbre  ; Tune  qui  fc  trouve 
entre  les  veines  du  bois  ; l’autre  qui  fort  par  Técorce  rompue.  Si  la  troi- 
fiéme  qui  s'amalTe  vers  les  racines.  Les  deux  premières  gommes  font  d'abord 
touges  & elles  ne  blanchilTent  que  par  la  chaleur  du  foleil  ou  celle  du  feu  ; 
8c  la  troificme  cfpéce  cil  toujours  brune,  obfctire,  8c  ell  moins  cllimée  que 
les  deux  autres.  En  général  le  camphre  ell  très-fubtil  Si  d'une  odeur  agréa- 
ble ; mais  on  en  fait  quelquefois  d'artificiel.  On  trouve  aufli  dans  Botneo 
des  mines  d’or  8c  de  diamants,  8c  d’ailleuis  oa  y voit  des  fruits,  du  riz. 
Tome  FJI,  Z » z z 
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(lu  fucre,  du  poivre,  de  la  canelle  Si  couteE  forces  d’animaux  fort  diffé> 
rents  de  ceux  d'Europe. 

Quoique  les  Hollancfois  n'ayent  plus  de  places  fur  les  côtes  de  Bornéo, 
ils  rirent  un  grand  pcofic  du  commerce  de  cette  ifle , parce  que  les  habi> 
gants  poctenr  eux- mêmes  i Java  les  marchandilês  donc  ils  veulent  faire  trafic 
avec  les  Européens.  Ces  marchandifes  font  ordinairement  de  la  calTe , du 
poivre , de  la  cire  & des  drogues  propres  pour  la  teinture.  On  ne  connoîc 
guetes  que  les  côtes  de  Bornéo  ; l’intérieur  du  pays  ell  habité  par  des  Ido- 
lâtres nommés  Beajous.  Ces  peuples,  qui  font  bienfaits,  cobuftes,  ttès-fu- 
peeftitieuz  & fort  unis  encr’eux,  prennent  fouvent  les  armes  contre  les  Ma- 
lais, par  lefquels  ils  font  quelquefois  opprimés.  Les  villes  de  l’ille  font  Bor- 
néo , Sambas  & Benjarmalfen. 

La  capitale  de  l'ille  porte  aulü  le  nom  de  Bornéo.  Elle  eff  fituée  vers 
le  Nord , & palTe  pour  una  ville  grande , bien  peuplée,  & qui  a un  poit 
ccês-commode  & fore  fiéquenté.  Ses  maifons  font  élevées  fur  pilotis. 

Au  Sud-Oued  de  la  Capitale  on  rencontre  la  ville  de  Sambas,  qui  n’a  rien 
de  remarquable  par  elle-même,  linon  qu’il  y a dans  fon  voilinage  une  mine 
de  diamants. 

La  ville  de  BenjarmafTen,  capitale  d’un  Royaume  de  meme  nom,  Sc  té- 
fidence  du  Souverain  , fe  trouve  au  Midi  fur  la  côte  des  Mahométans.  Les 
HoUandois  avoient  ci-devant  on  comptoir  dans  cette  ville. 

Au  Notd-Eft  on  apperçoic  une  grande  côte  qu’on  nomme  la  côte  déferre, 
& fut  la  côte  occidentale  il  y a un  petit  Royaume  appellé  Hermata. 

Le  détroit  de  Malaca  Sc  de  Singapura  fépate  l’ille  de  Sumatra  de  I» 
ptefqu'ifle  utientale  de  l'Inde.  Elle  produit  beaucoup  d’épiceries  , & le 
poivre  qu’on  en  tire  eft  le  meilleur  des  Indes , A l'on  en  excepte  celai  de 
Cochin  fur  la  côte  de  Malabar.  Il  y a d’ailleurs  des  mines  d'or , d'argent, 
d’autres  métaux , & il  y croît  un  arbre  fingulier  qu'on  appelle  V Arbre  trijle. 
11  fleurie  au  coucher  du  foleil,  Sc  fes  Beurs,  qui  font  d’un  odeur  agréable, 
tombent  au  commencement  du  jour.  On  compte  plulieurs  Royaumes  dans 
l'ille. de  Sumatra,  mais  le  plus  confîdétable  ell  celui  d’Achem,  qui  occupa 
la  moitié  de  l’ille.  Les  HoUandois  font  prefque  les  maîtres  de  tous  les 
Souverains  de  l’ille,  & polfedenc  quatre  ou  cinq  forterelfes  puilTantes.  Les 
villes  que  Sumatra  renferme  font  toutes  capitales  de  petits  Royaumes,  Sc 
fe  nomment  ainli  qu’eux  Andragiri,  Manincabo,  Indapour,  Sambi  Si  Pa- 
leban. 

La  ville  d’Achem,  qui  cft  â l'extrémité  feptentrionale  de  l'ille,  ell;  aull! 
la  capitale  du  Royaume  de  même  nom.  Les  maifons  de  cette  ville  font 
bâties  fur  pilotis  Sc  toutes  bien  peuplées.  Les  Anglois,  les  HoUandois,  les 
Danois,  les  Portugais  & les  Chinois  font  un  grand  commerce  â Achem. 
Ils  y apportent  du  riz  qui  fait  la  nourriture  des  habitants , & reçoivent  eti 
échange  de  l’or  tiré  du  pays  même.  Le  Mahométifme  ell  la  Religion  dtt 
peuple  Sc  du  Souverain , 8c  ce  dernier  loge  toujours  dans  un  Palais  bâti  au 
milieu  de  la  ville  & parfaitement  bien  fortifié* 

L’ille  de  Java  ell  féparce  de  celle  de  Sumatra  par  le  détroit  de  la  Sonde, 
On  y recueille  du  riz  , dti  fucre  , du  benjoin  , du  poivre  ircs-eUimé, 
du.  gingembre  Sc  des  fruits  exquis,  On  fçait  aulE  qu'il  y a des  mme> 
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d’or,  d’argent,  de  cuivre  , de  rubis,  de  diamants  & de  très-belles  émérau- 
des.  Entre  les  fingularités  de  cette  iflc,  on  remarque  desferpents  d'une  lon- 
gueur & une  grolTcur  extraordinaires , & on  y voit  un  volcan  qui  jette 
des  .flammes  avec  beaucoup  de  violence.  Les  habitants  naturels  font  Ma- 
bométans,  & cette  Religion  leur  fut  prcchce  par  un  Arabe,  qui  efl  more 
chez  eux,  & dont  ils  révèrent  particulièrement  le  tombeau.  Les  Hollandois 
font  poflefleurs  d'une  grande  partie  de  l'iHe  i l’Empereur  de  Maretan , 
qu’on  appelle  aufli  l'Empereur  de  Java , eft  maître  du  telle.  Les  principales 
villes  bâties  dans  l’ifle  de  Java  font  Batavia,  Bantam  & .Materan. 

Batavia  fut  bâtie  par  les  Hollandois  en  1(119.  1^<  ruines  de  Jacarra. 

Elle  e(l  grande,  propre,  riche,  bien  peuplée  & fuflifamment  forcifice.  Des 
marcbaniis  de  contes  les  Nations,  & fur-tout  de  la  Chine,  fe  rendent  en 
foule  à Batavia, & par  le  commerce  qu’ils  y font,  ils  contribuent  â augmen- 
ter les  tichelTes  & la  puiflance  de  cette  ville.  Cependant  les  Hollandois 
penferent  la  perdre  en  1741.  parce  que  les  Chinois,  qui  y étoienc  abor- 
dés en  grand  nombre , excitèrent  un  foulevement  qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  â appaifer.  On  en  vint  enfin  â bout,  & depuis  ce  temps  tout  y parole 
tranquille.  Batavia  eft  le  liège  du  Confeil  fouverain  des  Indes  ^our  les 
Hollandois , & ce  Confeil  ell  compofé  d'un  général  , qui  a 1 autorité 
d'un  Viceroi;  d'un  Oiteéleur,  de  fix  Confeillcrs  ordinaires,  & de  quelques 
antres  extraordinaires,  donc  le  nombre  dépend  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  ^ui  réCde  en  Hollande.  Ce  meme  Confeil  a lous  lui  fix  Gou- 
verneurs généraux  ; fçavoir,  ceux  de  Paliacate  fur  la  côte  de  Coromandel, 
d’Amboyne,  de  Banda,  de  Tetnate  , de  Ceylan  Sc  de  Malaca.  La  Compa- 
gnie Hoilandoife  envoyé  tog<  le»  J B 11  ini«  film  <!•  nn^Tniflr  iiiT  char- 

f il  lit  II  1 iiKiîii  [iiinui  I pour  les  Indes,  & ils  en  rapportent 

e l’or,  de  l’argent,  des  diamants,  des  perles,  du  thé,  des  porcelaines, 
des  épiceries,  des  ibyes,  du  coton  & quantité  d’autres  iparchandife;  de 
toute  l’Afie. 

La  ville  de  Bantam , qui  efl  au  Nord-Oueft  de  Batavia , efl  la  capitale 
d’un  Royaume  de  meme  nom  ; c’eft  une- ville  focce,  qui  a un  bon  pott, 
fie  dont  le  commerce  efl  très-avantageux.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Prince 
Mahométan , mais  ce  Prince  eft  fournis  aux  Hollandois,  qui  fout  en  pof- 
feflîon  de  la  meilleure  partie  du  commerce. 

Suc  la  côte  méridionale  de  Java  fe  rencontre  la  ville  de  Materan , capi- 
tale du  Royaume  de  ce  noqi>  de  cette  ville,  qui  eft  fort  grande,  a un  pott 
aflez  fréciuencé. 

Les  ifl«  Maldives  font  diftribuées  comme  par  petits  pelotons,  &:  fe  trou- 
vent au  Sud-Oueft  de  la  prefqu’ifle  en  deçà  du  Gangç.  C’eft  après  avoir  fait 
le  tour  de  l'Afrique,  en  y allant  d'Europe,  le  premier  corps  d’ifles  confidc- 
rable  qu’on  rencontre  en  Afie.  Ces  ides  forment  une  efpece  de  ligne  en 
de^â  & au  delà  de  l’Equateur , depuis  environ  If  quatrième  degré  de  la- 
titude méridionale  , jufqu'au  huitième  de  latitude  feptentrionale.  Les  Por- 
tugais, qui  les  découvrirent  l’an  1 (Ô7.  les  ont  négligées  comme  peu  fertiles 
& de  dimeile  accès.  Elles  ne  rapportent  ni  bled , ni  riz , mais  feulement 
des  otanges , des  citrons,  des  grenades  & des  cocos.  On  y trouve  du  corail, 
de  l’ambre  gris  & les  plus  belles  écailles  de  tortues  des  Indes. 
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L’air  de  ccs  iflcs,  qui  font  petites  & en  fort  grand  nombre,  eft  mal-fain 
our  les  Etrangers.  Il  paroît  qu’il  ne  fait  pas  la  meme  imprenion  fur  les 
abitants  naturels , car  ils  ont  l’air  de  jouir  d’une  bonne  fantc.  Les  ides 
Maldives,  qu’on  divife  en  rreize  principales  patries  appclldcs  Attolons ,^0^. 
fepatées  par  douze  grands  détroits  remplis  de  crocoailes.  Elles  dépendent 
d’un  Roi  Mahométan , dont  le  féjour  e(i  fiié  à Male , la  plus  grande  des 
jfles , quoiqu'elle  n’ait  qu’une  lieue  de  tout , & on  prétend  que  cette  der- 
nière a donné  aux  autres  le  nom  fous  lequel  elles  font  connues.  ' 

L’ifle  de  Ceylan  eft  au  Sud-Eft  de  la  prefqu’i/le  en  deçà  du  Gange.  Elle 
en  eft  fép.arée  par  un  détroit  de  douze  à quinze  lieues,  qui  s’appelle  le  dé- 
troit de  Manar,  & elle  s’étend  depuis  le  lixiemc  dégré  de  latitude  fepten- 
(tionale  jufqu’au  dixième.  Elle  a du  Nord  au  Sud  quatre-vingt-dix  lienes 
de  longueur,  cinquante  dans  fa  plus  grande  largeur,  & deux  cent  cinquante 
environ  de  circuit.  L’ifle  de  Ceylan  eft  très  - fertile , de  l’air  y eft  plus  pur 
& plus  fain  qu’en  aucun  endroit  des  Indes.  Elle  produit  d’excellents  fruits, 
beaucoup  d’épiceries  & quantité  de  candie,  qui  eft  la  meilleure  qu’on  puifte 
avoir.  Les  arbres  dont  on  la  tire  font  en  fi  grand  nombre , qu’il  y en  a des 
forêts  entières.  Toutes  fortes  de  pierres  précieufes  s’y  rrouvent  en  abondance 
8c  on  pêche  des  perles  fnr  les  côtes,  l'armi  différentes  efpcces  d’animaux 
dont  cette  ifle  eft  remplie, il  y a des  éléphants  qui  font  les  plus  eftimés  de 
toutes  les  Indes,  & on  remarque  une  elpece  finguliere  de  finges  qu’on  ap- 
elle  Hommes  fauvages.  Ils  ont  la  figure  & la  taille  prefque  relTemblantei 
celles  des  hommes,  6c  à leur  rufticiré  naturelle  ils  joignent  une  grande 
agilité , beaucoup  de  hardielTè  & un  cert.ain  art  pour  fe  défendre  contre  les 
hommes  les  mieux  armés.  CepeuJaiu  on  Us  prend  avec  des  lacets,  8c  lorl- 
qu’on  eft  venu  à bout  de  les  rendre  doux  & familiers , on  les  drcife  à mar- 
cher fur  les  pieds  de  derrière,  8c  à rendre  quelques  fervices  avec  ceux  de 
devant,  comrtie  de  rincer  des  verres,  plier  du  linge,  8cc.  ' 

Les  Portugais,  qui  avoient  fait  quelques  établiflements  le  long  des  côtes 
de  Ceylan,  en  furent  chaffés  par  les  Hollandois  vers  l’an  i <150.  8c  ces  der- 
niers, après  s’être  emparés  de  foutes  les  villes  8c  de  tous  les  ports  occupés 
pat  les  Portugais,  s’y  font  maintenus  jufqu’à  ce  jour.  Le  milieu  du  pays 
eft  peu  connu,  8c  il  appartient  au  Roi  de  Candie’,  qui  étoit  anciennement 
celui  de  toute  l’ifle.  Ses  fujéts , 'qu’on  AppeMeChingulais  , font  noirs  8c  mal- 
faits, mais  adroits  8c  fort  agiles,  8c  ris  font  idolâtres  ainfi  que  leur  Sou- 
verain. Les  principales  villes  dans  l’ifle  de  Ceylan  fous  la  domination  deS 
Hollandois  font  Jafanapatan , Negombo,  Colombo,  Pontogalc^  BatccalO 
8c  Trinquilimale.  " ' ‘ 

La  ville  de  Candie,  capitale  de  Royaume  du  même  nom , eft  au  cen- 
tre de  l’ifle.  Elle  eft  gratide,  bien  peuplée  8c  fuffifamment  défendue. 

. ^ jp/n  Jn  jfptitme  'Volume. 
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